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LA  MÉDECINE  DES  PASSIONS  , 

oo  te$  Panions  considérées  dans  leurs  rap- 
ports avec  les  Maladies,  les  Lois  et  la 
Religion  ;  par  J.-B.  F.  Descuret,  doc- 
teur en  médecine,  et  docteur  ès-leltres 
de  l'Académie  de  Paris,  médecin  dn 
bureau  de  bienfaisance  dn  xn°  arron- 
dissement —  1  vol,  in*8°. 


C'est  dans  lui-même  que  l'homme 
doit  chercher  la  cause  de  ses  maux. 
A  accusons  ni  la  Providence ,  ni  la 
nature ,  ni  nos  semblables  des  mal- 
heurs qui  nous  arrivent ,  des  dou-t 
leurs  que  nous  souffrons.  C'est  dans 
notre  cœur  qu'ils  ont  leur  principe  : 
c'est  de  là  qu'ils  viennent,  comme 
les  eaux  d'un  ruisseau  coulent  de 
leur  source.  Otez  les  mauvaises  pas- 
sions: vous  faites  de  F  homme  la 
créature  par  excellence  ,  le  roi  de  la 
nature,  un  ange-sur  la  terre,  un  ob- 
jet de  béatitude,  car  il  n'y  a  plus  en 
lui  que  les  douceurs  de  la  vertu. 
Laissez-lui  ses  passions  et  favorisez- 
en  le  développement:  c'est  le  plus 
dégradé  des  animaux  ,  le  plus  mal- 
heureux des  êtres.  Les  malheurs 
publics,  les  perturbations  sociales, 
l'irritation  du  peuple  contre  le  pou- 
voir, les  abus  de  l'autorité,  les  mé- 
fiances réciproques ,  les  récrimina- 
tions continuelles,  les  crimes  et  les 
attentats,  tout  cela  n'est-il  pas  l'œu- 
vre de  la  passion?  Descendez  dans  le 
foyer  domestique  :  la  ruine  lente 
ou  subite  de  la  famille,  le  discrédit 
dans  les  affaires  ,  les  justes  plaintes 
de  l'épouse ,  l'indignation  plus  juste 
encore    de    l'époux ,    la    mauvaise 
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éducation  des  en  fans,  l'altération 
précoce  des  forces  et  de  la  santé:, 
l'abrutissement  de  l'anie ,  le  dégoût 
de  la  vie,  |a  fureur  du  suicide,  n 'ac- 
cusent-ils pas  des  passions  apparen- 
tes ou  cachées?  Il  y  a  dans  l'homme 
une  tendance  au  mal.  Il  y  a  même, 
dans  l'a  me,  ce  que  la  théologie  mys- 
tique appelle  la  partie  supérieure  et 
la  partie  inférieure  ,  dont  Tune  re- 
cherche la  vertu  et  l'autre  le  vice» 
Telle  est  la  consitution  primitive  de 
l'bomme:  il  avoit  reçu  du  Créateur 
un  parfait  équilibre  de  liberté ,  une 
égale  facilité  pour  le  bien  et  le  maL 
Mais ,  après  sa  chute  ,  le  libre  ar- 
bitre a  été  incliné;  la  concupiscence 
a  pris  le  dessus,  et,  sans  détruire  la 
liberté,  le  vice  a  eu  plus  d'attraits, 
la  vertu  moins  de  chaînes.  De  là 
un  si  grand  nombre  d'hommes  per- 
vers et  si  peu  de  solidement  ver- 
tueux ;  de  là  tant  d'infortunés  et  si 
peu  d'heureux.  Car  la  vertu  n'enri- 
chit pas  seulement  l'homme  des 
trésors  de  l'ame,  elle  lui  attire  l'es- 
time publique  et  souvent  les  com- 
modités de  la  vie.  Le  vice,  au  con- 
traire, lui  imprime  le  sceau  de  la 
honte  et  le  dépouille  souvent  de  la 
fortune  en  même  temps  que  de 
l'honneur.  Guérir  l'homme  de  ses 
passions ,  c'est  donc  le  rendre  bon  ,  ' 
c'est  le  rendre  heureux.  Les  amis  de 
la  morale,  de  l'humanité,  de  la  re- 
ligion ne  peuvent  que  se  réjouir  en 
voyant  paroître  un  ouvrage  qui  tend 
à  cette  fin.  Les  moralistes  et  les  pré- 
dicateurs ont  de  tout  temps  beau- 
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coup  dit  et  beaucoup  écrit  sur  cette 
matière.  Des  médecins  et  des  légis- 
lateurs s'en  sont  occupés  aussi  avec 
plus  ou  moins  de  succès  II  falloit , 
de  plus,  pour  couronner  l'œuvre,  un 
résumé  dé. ce  qui  a  été  enseigné  sur 
ce  sujet,  et,  les  moyens  indiqués 
connue  remèdes  des  passions  par 
les  différens  auteurs.  Il  falloit  enfin 
un  code  médical  des  passions,  un 
manuel  à  la  portée  de  tout  le  inonde. 
M.  le  docteur  Descuret  a  eu  la  pen- 
sée d'exécuter  cette  utile  entre- 
prise. Il  y  a  travaillé  pendant  vingt 
années,  et,  en  étudiant  ce  qui  a  été 
dit,  en  y  ajoutant  ce  que  lui  a  fourni 
-laconnoissance  profonde  qu'il  a  de 
son  art ,  ainsi  que  le  résultat  de  ses 
'observations  particulières  et  de  sa 
longue  expérience ,  il  a  formé  un 
ouvrage  infiniment  précieux  à  l'hu- 
manité :  La  Médecine  des  Passions. 

y&fc$X  un  médecin  qui  l'a  publié, 
e't  fl  ne  pouvoitpas  en  être  autre- 
ment. Mais  ne  croyez  point  que  ce 
soit  l'œuvre  d'un  médecin  incré- 
dule ou  mStéria  liste,  comme  il  y  en 
a  tant  ;  l'œuvre  d'un  médecin  qui 
ait  considéré  les  passions  chez 
riiomme  comme  l'efl'et  de  Son  or- 
ganisation physique,  et  qui  les  fasse 
dépendre  de  la  constitution  indivi- 
duelle du  cerveau,  du  cœur,  ou  du 
foie.  Les  organes,  intermédiaire  in- 
dispensable entre  l'ame  et  le  corps , 
sont  sans  doute  pour  quelque  chose 
dans  la  passion  :  leur  degré  plus  ou 
moins  grand  de  finesse  et  de  subti- 
lité, l'habitude  ou  là  surexcitation 
étrangère  doivent  augmenter  ou 
diminuer  la  violence  des  mauvais 
pencha ns.  Sous  ce  rapport  ,  la 
science  médicale  peut  et  doit  s'oc- 
cuperde  la  nalurede  cette  influence, 
et  chercher  les  moyens  de  corriger 
ce  qu'il  y  a  de  vicieux  dans  ce  véhi- 


cule de  la  passion.  Mais  l'auteur  de 
l'ouvrage  que  nous  annonçons  n'est 
pas  seulemeut  un  médecin  habile, 
un  observateur  éclairé  :  il  est  de 
plus, un  homme  à  bons  principes, 
un  écrivain  profondément  moral, 
un  chrétien  de  bon  exemple,  qui  ne 
se  contente  pas  de  croire  ,  mais  qui 
a  le  courage  de  ses  convictions.  Aussi 
son  ouvrage  n'embrasse  pas  seule- 
ment son  sujet  sous  le  rapport  mé- 
dical; il  le  considère,  en  outre,  dans 
ses  rapports  avec  les  lois  et  la  reli- 
gion. Il  ne  parle  pas  seulement  en 
médecin,  en  pathologiste  et  physio- 
logiste exercé;  mais  son  langage  a 
quelque  chose  de  la  gravité  du  lé- 
gislateur et  de  la  sainteté  du  prêtre. 

L'ouvrag&eçt  divisé  en  deux  par- 
ties.    Dans   la  "première  ,  l'auteur 
traite  d'abord  des  passions  eu  géné- 
ral, de  leur  nature,  de  leurs  causes, 
de  leurs  signes  extérieurs ,  de  leur 
inarche  et  de  leur  terminaison  ,  et 
ensuite  de  leur  traitement  médical , 
législatif  et  religieux.  Daris  la   se- 
conde partie ,  il  s'occupe  de  chaque 
passion  en  particulier,  en  examine 
les  causes,  les  progrès  et  la  termi- 
naison •  après  quoi  ,  il  indique   le 
traitement  médical»  moral*  et  reli- 
gieux qui  convient  à  chacune  d'elles. 
C'est  tracer,  dans  un  cadre  de  pet:te 
dimension ,   le  grand  'tableau    des 
misères  morales  de  l'homme  ,  h 
montrer  dans  toutes  leurs  phase 
en  signaler  les  suites  funestes  ,  t 
appeler  au  secours  de  l'humanité 
dévorée  par  le  mal  interne  do  -   » 
passions ,    toute   la   puissance   < 
lois,  toute  la   sagesse  des    le'pis" 
leurs,  toute  l'influence  de   la   i^e 
gion ,  tous  les  secrets  de  la  se  ici 
médicale.  C'est  à  *  n  grand  mal  « -, 
poser  de  grands  remèdes,  et  nu  u 
lier  dans  un  avenir  rapproché    ^ 
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i    amélioration    long*  temps    désirre 
dans  l'espèce  humaine. 

Le  sujet  est  traité  avec  beaucoup 
de  concision ,   de    méthode    et   de 
I   clarté.   Le  s  triées  t  pur,   rlégvuu  . 
sansprétrnûmi  et  -*ans  enflure,  l/.tu- 
leur  a  heureusement  triomphe  des 
|  dégoûts  qui  naissent,  pour  le  coin- 
!  inun  de»  lecteurs,  de  l'obscurité  des 
matière*  médicale*  et   métaplrpi- 
r  ques.  lia  dit  le  nécessaire  sain  trop 
■   yisbter.  Il  a  répandu  tant  d'intérêt 
*laus  le  corps  de  l'ouvrage,  qu'on  le 
lu  tout  entier  avec  un  plaisir  tou- 
jours nouveau.  Les  citations  d'au- 
teurs anciens  et  célèbres ,  une  i'oule 
de  traits  (l'histoire  et  de  cures  éton- 
nantes donnent  u  l'ensemble  un  air' 
(Ii3ftfatique.  <fl(y  a  du  comique  dans 
l'orgueil  de  ce  seigneur  anglais",  qui 
%J^urir'de  faim  un  cocher  qu'il 
cstÎMft  f*'  «fa'M ;  ua>  eim'il  n'a  pas 
fouetfeW*  cbevaux  à- les  crever.  Il  y 
f  a^fl  paisanrt  dans  le  portrait  du 
Gourmand  a  tablé.  Il  y  a  du  tragique 
dans  cette  jeune  fille  qui  se  |>etid 
âô*  *ou  J^iç  p*ixe  qu'elle  ne  peut 
sou&ur  uu  de'/a.uX  invisible  dans  sa 
clique.  4/biW.oife; du  chien  Médm- 
'  JjeH  pas  un  conte: ;<ce  n'est  pas  une 
.fable :  t:'esl  un  faU-vrai,  un  tableau 
f  idèje  ^de  tous  les  travers,  de  ton*  les 
«fiertés  de  Forgtreii  humain  dans 
méchant  petit  aiaimat.  Mais  il  est 
îitres  traits  qui  glacent  «l'effroi  et 
*'i\  rougir  de  la(  dégradation  pro- 
I^imIc  où  la  passion  jetjte  l'homme* 
Tel  est  celui  d'une  femme  qui  .n'a- , 
^^tPautrea  boissons  que  le-viu  et 
lUe-vie ,  et  qu'on  troova  dans 
tkaiabre  entièrement  brûlée  et 
Vnfoée  parla  seufe.force  de  Fa!* 
j^Tei  e?t  celuPde  Bras-de-fer, 
uffé  sur  le  cot'&- par  une  colèie 
M>»is8,iiue.  JWtffsrsi  vous   voulez 
*02}(er  des  «étflotio.ns.  f  pries  et.acf  j 


rpiérir  des  conviction*?  profondes, 
consultez  dans  la  Méf/tvi/te  des  Pas- 
sions le*,  tableaux   statistiques  des 
obérai  ions  de  la  justice  criminelle 
**o  France.  La  surprise  est  grande, 
-lorsqu'on  voit  chaque, passion  suivie 
d  e  «  ci  in  * as  sa  u s  no  m  b ré  q  n'«  1 1  e  a  1 1  i  re 
après  elle,  et  <le.  condamnation*  à 
mort,  au  bagne  ou  à  la>  prison.  Oui, 
quand  on  vojt  les  progrès  toujours 
crorasâns  des  passions  les  ping  dan- 
gereuses v  que  Fan leur  qualifie  d'à-    ' 
ni  ni  a  les  ;   quand  on  voit  leurs  résul- 
tats constatés  par  le  raisonnement 
inilexibledes  chiffres  dans  les  comp- 
tes, rem  tus  au  chef  de  l'Etat  par  le 
ministre  de  la  justice,  on  gémit,  o* 
,s'alanue  sur  le  sort  à  vemr  de  Fhu- 
inanité,  et,  conure  Fnaceur,  on  vn> 
-voque.volbittieiisttkit&lr^to^v,  la  mo»- 
r*Je,  la  médecine  et  «U  *Utyi «station 
.pour  appliquer  ah  remède  effieac  ïr. 
ce  mal  toujours  croissant.. Une  chose 
Jbien  remarquable  qui  résulte  de  ces 
tableaux;  statistiques .,  c'est.  Terreur 
des  hommes  «lu  .jour  qui  nous  éiourt- 
xJissciu  sans  cesse  des  mots  pompeux:  . 
de  progresses  lumières  et  de  cmiisW^^ 
ifad, <ti*ancée >  ,Qu'on  se  fasse,  eu  pré-  * 
s,eiu-e  de  ce* chiffres,  cette  question  : 
Où;Rc;  trouvent  en  plus  grand  nom- 
bre les  aliéués?  Cbea  le*,  sauvages, 
on  n'en  coijnoîl  pas  ;  chez  Us  Turcs 
*t.  Ips  Arabes  >  il  jl  en  a  bien  peu.  A 
•Londres  et  à  Paris ,  lu  nombre  en  est 
effrayant.  Les.  passions  .vives   trop 
J9P(Î  temps  suivie*,  Je»  ilatvaua  de 
l'esprit  .poussai  trop  loin  ,  l'exalta» 
lion  d#$  idée*  politiques ,,  fièvre  fu- 
neste de,  ce  siècle  ;  voilà  les  causes 
de  l'aliénation  mentale  chez  les  peut 
pies  les  plus  civilisés.  ... 

■  Nous  regrettons  que  le<  bornes 
de  cet  article  ne  nous  permettent 
pas  de  laisser  Tau  leur  se  peindre 
dans  ses  écrits  :  nous  aurions,  voulu 
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mettre  le  lecteur  à  portée  de  le  juger 
au  moyen  de  quelques  citations.  Sa 
plume,  légère  et  flexible,  change  de 
ton  et  de  couleur  selon  que  le  sujet 
le  demande.  Elle  est  grave  et  som- 
bre, quand  elle  peint  les  suites  fu- 
nestes d'une  vice  tel  que  l'ivrogne- 
rie. Mais,  quand  il  faut,  par  exem- 
ple, peindre  l'influence  des  sexes  sur 
les  passions,  dès   la  première   en- 
fance, le  style  de  l'auteur  devient 
riant   et  gracieux  comme   cet  âge 
si  tendre  et  si    aimable.  Sous    le 
seul  rapport  littéraire,  l'ouvrage  dû 
docteur  Descuret  a  un  méritejdcjà 
'rare  de  nos  jours,  où  le  goût  semble 
au$si    corrompu    que    les   mœurs. 
.Mais,  sous  le  rapport  de  sou  objet, 
-c'est  le  livre  de  loas  les  amis  de  la 
.moi aie  et  de  l'humanité.  C'est  le  li- 
vre de  l'homme  même  immoral,  car 
il  lui  est  plus  utile  qu'à  personne. 
•C'est  le  livre  de  ceux  qui,  par  état, 
-sont  chargés  de  conduire  les  autres, 
puisqu'ils  doivent  chercher  à  guérir 
4e  peuple  de  ses  passions.  G  est  le 
livre  du  père' de  famille  et  du  pré- 
«capteur  de  la  jeunesse,  car  l'un  et 
4'autre  manquent  à  leur  devoir  le 
plus  sacré  s'ils  ne  prennent  pas  tous  ' 
•les  moyens  possibles  pour  étouffer 
/dans  les  enfans  le  germe  de  leurs 
passions  naissantes,  C'est  le  livre  des 
médecins ,  à  qui  l'expérience  et  les 
lumières  d'un   confrère  habile  ne 
peuvent  qu'être  d'un  grand  secours 
dans  l'exercice  de  leur  profession  ; 
et  si,  depuis  la  publication  de  cet 
eu v rage,  il  existe  des  moyens  nou- 
veaux d'améliorer  le  moral  des  ma- 
lades, quel  médecin  voudra  les  igno- 
rer? C'est  le  livre  du  prêtre,  qui, 
pour  guérir  l'aine  de  ses  mauvais 
penchans,  sera  bien  aise  de  joindre 
aux  moyens  que  fournit  la  religion, 
ceux  qui  peuvent  lui  venir  de  l'art 


de  guérir;  car  les  maladies  de  l'a  me 
ont  une  grande  affinité  avec  celle- 
corps.  C'est,  •  enfin,  le  livre  de  tou 
le  monde,  car  chacun  a  cUs  passion* 
à  vaincre  et  dans  soi  et  dans  ceux 
qui  lui  appartiennent. 

Si  nous  avions  publié  cet  article 
plus  tôt,  nous  n'aurioûs,  pas  man 
que  de  prédire  un  grand  succès  à  la 
Médecine  des  passions,  Aujourd'hui  la 
prévision  e&t  super flue,  et  nous  n'a 
vons  autre  chose  à  faire  qu'à  consta 
ter  le  succès  déjà  obtenu.  L'empres 
sèment  du  public  à  se  procure t  c 
livre,  et  le  débit  rapide  qui  s'en  fa 
déjà  dans  la  capitale  et  lea  provrr 
ces,  prouvent  plus  en  sa  faveur  qr 
les  éloges  les  mieux  mérités.   , 

l'abb*  A.  .•*. 

NOUVELLES  BCCLÉSIASTIQ  i    J. 

ROiptisy  —  Le    cardinal     J  - 
Délia'  Porta  Rodiani,  du   <    i^ 
Sainte-Suzanne,  vicaire-r   ,    ra< 
Sa  Sainteté,  et  préfet  de  '  •  -:or^ 
gation  de  la  résidence  dec  t>vê   • 
né  à  Rome  d'une  famille  parr.^  ,«. 
le  5  septembre  1773 ,  y  t*>v  .n^  1  :• 
18  décembre.  Après  avoir  p-i  .ou:  ' 
les  divers  degrés  de  la  pu  .atur? 
notamment    dans'    l'excr  :ice     d 
charges  de  vice-gérent  du  vican 
de  Rome  et  d'auditeur -général  de 
chambre  apostolique,  il  avoit   t 
réservé  in  petto  par  S.    S.,  dans 
consistoire  du  23  juin   i834  »   Pc 
proclamé  cardinal   dans    celui   < 
6  avril  i835.  Sa  mort  a  causé  de  vj 
regrets,  surtout  parmi  lé  clergé,  q 
lui  étoit  tendrement  attaché. 

La  veille  étoit  mort  à  Rome  V\ 
Ya  lent  in  Arrnellini,  romain,  év 
que  d'Alatri  et  assistant  au  trô* 
pontifical.  U  avoit  accompli  sa  * 
année. 

—  Le   18,   samedi   des   Quatr. 
Temps,  Mgr  Vespignani,  archtrv. 
que  de  Thyane  et  vice-ge'rent  0 
Rome,  a  fait  l'ordination  généra 
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la  basilique  de  Latran.  H  y  a 
eu  i5  sujets  promus  à  la  tonsure, 
16  aux  ordre»  urâieur»,  3a  a»  sous- 
diaconat,  1 5  au  diaconat,  et  185  à  la 
prétris*  :  en  tout*  96  ordtna*tds.i 

—  Le  quatrième  dimanche  de 
l'Àvent,  Mgr  Caatellani ,  évèq ue.de 
Porphyre,  a  célebrç  la  messe  solen- 
nelle dans  la  chapelle  §ixtipe,  ê,n 
présence  de. Sa  Sainteté  et  des  car** 
dinaux.  Le  P.  Priori,  Canne*  a  pro- 
noncé le  discours  après  l'Evangile. 

PiKts.  —  Le  vendredi  3r  décem- 
bre, anniversaire  de    la  mort    de 
Mgr  de  Quelen,  de  sainte  rnémoire, 
un  service  funèbre  a  été*  célébré 
pour  le  repos  de  son  ame,  dans  la 
chapelle  do  Sacré-Cœur.  M.  le  vi- 
«taite  de  Qaelen,  frère  du  pieux 
Jrchevêque,  M.  le  marquis  du  fiou- 
cbet^  son  neveu ,  etc.  ;  M.  l'arche- 
vêqvéde  Calcédoine  et  M.  l'évéque 
de  Nancy;  M  Ml  Jatatnes,  Quentin, 
Tresvaux,  etc.,  et  un  grand  nom- 
bre d'ecclésiastiques  fidèles  an  son* 
venir  de^i'ilUtstre  prélat  ;  les  mem- 
bres du  conseil  de  l'OEuvre  du  cho- 
léra et  JeUte  de  la  société  de  fyris, 
assis toient  à  cette  triste  cérémonie. 
M.  i'abbé  JVIprel  officiait,  assisté  de 
MM.  Surat  et  Mojunier.  Après  l'E- 
vangile,  JVf.  Mwsl  a.  prononcé  de 
l'autel    une   .touchante    allocution 
où  il  a  rçppe)é  les  vertus  et  les  én&i- 
neos  services  de  Mgr  de.Quelen,  et 
où  il  a  loué  les  assis  tans,  d'être  vey 
ims  répondre  à  l'appel  de  Dieu  (et 
^e  la  fidélité.  Mous  n  essaierons  pas 
de  reproduire  ces  belles  paroles*  qui 
sortaient  du  cœur  de  M.  l'abbé  Afo- 
rel  pour  aller  émouvoir  celui  de  ses 
auditeurs.  Nous  n'ajouterons  qu'un 
mot  s   rien    n'est    plus    honorable 
que  la  religieuse  exactitude  avec  la- 
quelle les   amis  de  Mgr  de  Quelen 
conservent   sa  mémoire;  mais  rien 
aussi  n'est  plus  honorable  pour  le 
"oble  prélat  que  d'avoir  inspiré  une 
affection  si  vraie  et  si  constante. 

—  Vendredi  â  midi,  M.  l'Arche- 
tique  s'est  rendtr  aux  Tuileries ,  où 


/il  à  «dressé  un  discours  à  Lonis- 
Philippe,  à  l'oocesion  deia  wouvelie 
année. 

,  Diocèse.  *P  Avignon.  —  Jaloux  de 
layeacement  spirituel  de  son  cierge, 
qui  9.  grâce  à  l  excellente  direction 
qu'il  a^resue,  marche  avec  tant  de 
cojtyeert  dans  l'exacte  observance 
des  saintes  règles  et  dans  la  prat- 
tique  des  vertus  sacerdotales  4 
Mjgr  D,u  Pont  ne  s'est  pas  moins 
préoccupé  des  besoins  temporels  de 
ses  prêtres..  Le  prélat  étoij.  surtout 
con triste  à  la  vue  de  ces  vétérans 
du  sanctuaire  ,  courbés  plus  encore 
sous  le  poids  du  jour  que  sous  celui 
des  années,  et  menacés  d'être  entiè- 
rement privés  des  adoucisse  mens 
réclamés  par  leur  âge  et  par  leurs 
infirmités ,  au  moment  où  leurs 
forces  défaillantes  ne  leur  permet-* 
tent  plus  d'exercer  les  saintes  fonc- 
tions dans  lesquelles  ils  opt  con- 
sumé leur  existence.  Pour  adoucir 
leur  position,  Mgr  Du  Pont  a  voulu 
fonder  une  Gaisse  de  retraite  et  de' 
secours  sur  des  bases  qui  ne  lais- 
seront rien  à  désirer.  Il  dit  à  son 
clergé,  dans  une  Lettre  pastorale,' 
publiée  à  cette  occasion  : 

«Après  vous  avoir  tons  consultés,  nous  ' 
n'avons  voulu  qu'être  l'organe  de  la  ma-  ' 
jorilé  :  le  résultat  ne  saurait  donc  être 
douteux.        ' 

»  Ainsi  sera  créé  un  fonds  toujours  son-  ' 
sislàftt  pour  subvenir  à  des  besoins  qnl' 
se  font  si  vivement  sentir.  Ainsi  à  des 
ressources  si  faibles,  si  insuffisante* , 'et 
d'ailleurs  si  précaires,  viendront  se  join- 
dre de  nouvelles  ressources  plus  abon- 
dantes et  plus  certaines.  Ainsi  pourront 
être  améliorées  des  positions  dignes  cfex- 
cîter  le  plus  compatissant  intérêt; 'L'âge4, 
les  infirmités ,  la  maladie  ne  seront  riks 
menacés  d'un  déplorable  abandon.  Tout 
aura  été  prévu;  le  secours  opportun  ne 
se  fera  pas  attendre.  Voilà  les  avantages 
que  procurera  Tœ  livre  sagement  combinée 
dont  Rétablissement  es^enfin  réalisé.  ' 
Cette  œuvre,'  nos  blen-anVés*  coopéra*4 
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tturs,  est  U  vôtre ,  parce  qu'elle  est  l'ex- 
pression de  vos  pensées  et.de  vos  vues,  el 
parce  qu'elle  ne  se  sont  endra.  n'aura  de 
vie ,  qu'autant  que  vous  ta  soutiendrez  et 
la  ferei  «ivre  par  la  persévérance  de  votre 
zèle  el  la  générosité  de  votre  concours. 

•Parles  aussi  aux  fidèles  commis  à-  vos 
soins- 1  appelés  leur  coopération  ,  tetfr 
montrant  que  ce  sera  de  leur  part  justice 
et  cbarilé  tout  ensemble.  Des  enfans  ne 
doivent-ils  pas  être  en  aide  à  leurs  pères, 
et  n'y  a-t  il  pas  une  bénédiction  toute 
spéciale  pour  eeux  qui  s'acquittent -fidè- 
lement d'un  si  saint  devoir?  • 

Tel  est  le 'dernier  témoignage  de 
sollicitude  que  le  zélé  prélat  donne 
à  la  milice  sainte  dont  il  est  le  chef, 
au  moment  d'une  séparation  dou- 
loureuse. Plus  que  jamais  le  'cleigé 
d'Avignon  a  de*  motifs  «le  regret  ; 
plus  que  jamais  aussi  ctflui  de  Bour- 
ges-a  ilt±s  motifs  de  consolation  et 
d'espérance. 

Diocèse  de  Bourges,— Le  Mande-, 
uienlde  MM.  les  vicai* es-généraux 
capitulants  nrnl   le  pins  i>*'au   lé- 
iiioi:',uai>e  aux  vertus  et  aux  travaux 
apostoliques  de  M&r  dr  YiHele  : 

«  Que  nous  aimions,  disent-ils,  à  re- 
cueillir de  sa  bouche  les  édifians  détails  de 
son  éducation  cléricale;  les  preuves  si 
multipliées  de  son  innocence,  de  sa  can- 
deur, de  sa  simplicité  ;  les  tendres  inspi- 
rations de  sa  reconuoissance  envers  ses 
vénérables  maîtres ,  les  prêtres  de  Saint- 
Sulpicc ,  près  desquels  il  éclairoit  et  for- 
tiûoit  sa  foi  par  l'élude  et  la  prière  !  Sou* 
tenue  par  leurs  leçons  et  leurs  exemples, 
elle  se  trouva  inébranlable  quand  les 
vents  el  la  tempête  vinrent  brusquement 
l'assaillir,'  avanl  la  lin  de  son  séminaire. 
Libre  encore  (il  n'a  voit  que  les  ordres 
mineurs),  il  voulut  sans  déldi  consommer 
son  sacrifice,  en  s'associanl  aux  dangers 
de  la  religion,  par  les  eiigagemens  irrévo- 
cables du  sous-diaconat,  il  le  reçut  en 
secret,  comme  les  premiers  martyrs,  dans 
une  espèce  de  cala  combe,  alors  que  le 
flot  révolutionnaire  inondoit  les  rues  de 


la  capitale.    Sans  direction  dans  cette 
grande  ville,  sans -guides,  sans  maîtres 
(ils  éloientou  massacres  ou*  incarcérés), 
livré  aux  seules  impulsions  de  son  noble 
cœur,  chaque  jour  il  «ffrontoit  ht  mort 
pour  visiter  et  soutenir  tes  confesseurs  de 
la  foi.  Arrêté  un  jour  dans  l'exercice  de 
a*'  périlleurmmistère  par  nn  des  satellites 
préposés  à  leur  garde ,  il  le  fit  reculer 
d'effroi  en  lui  présentant  le  livre  qu'une 
ingénieuse  piété  venoit  de  découvrir  pour 
leur  consolation,  le$  Acte»  des  Martyrs. 
Qui  vous  dira ,  N.  T.  C.  F. ,  son  empres- 
sement à  sacrjûer,  quand  il  en  fol  temps, 
les  affections  de  la  famille  et  de  la  patrie, 
à  accepter  les.  soucis  et  les  privations  de 
l'exil  v  à  recevqir  sur  une  terre  étrangère 
le  caractère  sacerdotal  qui  ne  pou  voit  plus 
être  sur  le  sol  natal  qu'uni  caractère  de 
réprobation  et  un  signe  de  mort?*.. 
.  *  Sa  parole,';  consacrée  parle  glorieux 
témoignage  qu'il  «ut  le  bonheur  de  ren- 
dre à  la  Foi ,  reçut  dès  lors  un  caractère 
d'autorité  qui,  après  la  tourmente,  lui  lit 
annoncer  sans  crainte  les  austères  ensri- 
gnemens  du  :  Calvaire  dans  là  cour  des 
princes  et  en  présence  des  roi*...  ' 

•  Placé  dans  ce  diocèse  entre  les  deux 
générations  sacerdolates ,  l'ancienne  qui 
alloit  tomber  tu  masse,  et  la  nouvelle  qui 
commençait  à  paroftre ,  Mgr  de  Villèle 
comprit  aussitôt  ce  qu'il  y  avoit  de  provi- 
dentiel dans  sa  mission,  l'obligation  où  il 
se  trouvoit  à  la  fois  de  sanctifier  les  der- 
nières années  des  anciens  du  sanctuaire, 
et  de  diriger  les  premiers  pas  du  clergé 
nouveau  dans  sa  périlleuse  carrière.  Dans 
ce  double  but,  il  se  bâta  d'instituer  à  ses 
frais  les  retraites  ecclésiastiques*.... 

•  Il  commença  les  visites  de  son  dio- 
cèse, qu'il  a  depuis  continuées  avec  nn 
zèle  vraiment  infatigable,  allant  de  ville 
en  ville,  pour  distribuer  à  tous  le  pain  de 
la  parole....  Lorsqu'à  près  de  pénibles 
courses,  il  rentrait  dans  sa  métropole,  fa- 
tigué du  chemin  et  du  poids  ,dela  cha- 
leur, il  alloit  s'asseoir  au  tribunal  de  la 
miséjicordepour  y  consoler  l'amc  fidèle, 
pour  y  convertir  la  Samaritaine;  il  diri- 
geoit  vos  pasteurs,  répondoit  à  vos  doutes; 
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il  réuoissoit  en  on  ml  code  les  règles  de 
la  discipline  ?  il  fhoit  l'ordre  et  les  céré- 
monies de  vos  solennités;  il  en  instituent 
de  nouvelles  «osai  consolantes  pour  sa 
piété  que  pour  la  vôtre;  il  préparait, 
pour  l'avenir*  des  ressources  a  la  portion 
la  plus  délaissée  du-  troupeau,  fondant 
pour  le  prêtre  infirme,  pour  la  pauvre  or* 
pheline,  pour  la  fille  dn  repentir,  pour 
les  pécheurs  de  tout  âge  et  de  tout  rang, 
ces  institutions  salutaires,  roonumens  au- 
thentiques de  sa  chanté  pastorale,...  Son 
temps,  sa  vie,  étoient  votre  birn.  Pans  de 
donx  épanchemens  ,  il  nous  avoit  révélé 
que  nulle  autre  Eglise  ne  vous  ravi  roi  t 
ses  affections;  que  vous  ne  cesseriez  ja- 
mais d'être  son  peup!e  ;  que  la  terre  où 
rons  mourriez  le  verroit  mourir;  qu'il  se- 
rait enseveli  où  nous  le  serions  nous- 
mêmes;  qu'après  lui  (ce  sont  ses  paroles) 
d'autres  pourraient  peut  être  nous  gou- 
verner avec  plus  d'habileté  ou  de  succès, 
mais  jamais  avec  plus  d'amour. 

«Chargé  de  nos  intérêts  du  temps  et 
de  l'éleruité,  il  s'étoit  fait  parmi  nous  et 
pour  nous  l'homme  de  la  prière.  Vous  l'a- 
vez vu,  N.  T.  G.  F.,  dans  vos  solennités 
publiques  :  n'y  fut-il  pas  toujours,  de  tous 
s?sprêlres,  le  plus  assidu,  le  plus  visible- 
ment absorbé  par  la  vue  de  la  majesté 
sainte?  Chaque  jour  il  réuimsoit  autour 
de  lui  ses  prêtres  et  ses  domestiques  pour 
prier  avec  eux,  ppur  eux  et  pour  vous. 
Chaque  jour  le  sain L  autel  fut  le  témoin 
de  sa  ferveur,  de  sa  religion  profonde,  le 
conlidenl  de  ses  vœux,  pour  votre  hon- 
neur; c'était  pour  vous  qu'il  offrait  le  sa- 
crifice. Kecueilli,  régulier  dans  ta  récita* 
tion  du  saint  office,  comme  aux  premiers 
jours  de  sa  consécration,  il  achevoit  de 
payer  à  Dieu  ce  tribut  jpurnafier  sieberà 
soo  cœur ,  quand  il  fut  huppé  du  coup 
mortel...  Certes,  les  légères  indisposi- 
tions qu'il  éprouvait  en  i$56  ne  dévoient 
lui  laisser  entrevoir  la  catastrophe  que 
dans  un  avenir  bien  éloigné;  elles  ne 
pouvoient  lui  paraître  qu'une  réponse  de 
mort  bien  incertaine  et  bien  douteuse. 
Toutefois,  cette  année-là  même,  au  jour 
de  la  .Passion,  il  .signait  de  sa  main  l'en» 


gagemenl  authentique  d'imiter  la  pa- 
tience du  divw  maître,  dans  le  travail  de 
dissolution  dont  il  avoit  cru  ressentir  les 
premières  atteintes.  Ses  pensées  parurent 
plus  babiiuellement  occupées  des  jours 
anciens,  plus  visiblement  fixées  sur  le* 
années  éternels;  ses  aumônes  toujours 
si  abondantes  se  multiplièrent  au-delà-  de 
ses  ressources,  et,  s'il  n'a  pas  laissé  de  tes- 
tament en  faveur  des  pauvres,  c'est  que, 
charitable  pendant  sa  vie,  à  l'exemple  du 
saint  évoque  cTHippone,  il  n'a  voit,  comme 
lui,  :  rien  réservé  qu'il  pût  leur  léguer 
après  sa  mort.  » 

Diocèse  deLupon.  —  On  nous 
transmet  de  Saint-Laurent-sm^Sè- 
vne*  ime  nouvelle  qui  affligera  pro- 
fondément tous  les  amis  du  vénéra- 
ble M.  Deshaves,  supérieur  des  mi*- 
simmaire*  fondés  par  le  grand  ser- 
viietmle  Dieu  Louis-Marie Grignbn 
de  Mofitfort. 

•  M.  l'abbé  Deshayes ,  nous  écrit-on . 
est  dans  on  état  d'épuisement  qui  an- 
nonce une  fin  prochaine.  Malgré  son  âge 
avancé,  on  se  fia t toit  de  le  conserver  plus 
long-temps  ;   mais    les    grands  travaux 

qu'il   a   SOUlemib  arec  un  zèle  iufatlgablc 

on!  rapproché  le  terme  de  sa  carrière. 

»M.  Deshayes,  qui  est  aussi  supérieur 
de  la  nombreuse  congrégation  des  Sœurs 
de  la  Sagesse,  dont  les  établissemçns  cha- 
ritables sont  répandus  à  Paris  et  dans  les 
provinces,  avoit  des  relations  avec  un 
grand  nombre  d'évôques  et  d'ecclésiasti- 
ques distingués  ;  les  membre,*  de  sa  com- 
pagnie désirent  leur  faire  part  de  leur  af- 
fliction. 

•  Hier,  s  6  décembre,  le  respectable  su- 
périeur a  reçu  le  saint  viatique  et  le  sa- 
crement de  l'extréroe-^nctipft  avec  des 
sentimens  dignes  de  sa  haute  piété,;  puis 
il  a  adressé  à  ses  missionnaires,  réonis  au- 
tour de  son  lit,  une  touchante  exhorta- 
tion. Depuis  ce  moment,  ses  forces  n'ont 
cessé  de  décliner.  » 

Diocèse  de  Lyon.  —  La  &o!en«iité 
de  Noël  a  ot<^  célébrée  j**u4a  r^U«- 


(8) 


gteu9é  population  de  Lyon  arec  un 
empressement  et  uo  ordre  admi- 
rables. 

Toutes  le*  églises ,  inème  les  plus 
vastes,  n'ont  pu  couteui*  la  multi- 
tude qui  s'y  portoit ,  et  pendant  les 
offices  de  la  nuit  et  pendant  ceux  du 
jour. 

.  $.  E.  le  cardinal  a  officié  pontifi- 
cale me  ut  dans  son  église  métropo- 
litaine. Il  ne  içstoit  aucune  trace 
de  l'indisposition  qui  avoit  alarmé 
ses  fidèles  diocésains  il  y  a  quelques 
jours. 

Diocèse  de  Tours.  —  On  lira  avec 
intérêt  de  nouveaux  détails  sur 
Mgr  Augustin-Louis  de  Montblanc, 
mort  le  28  décembre,  après  une 
courte  mais  violente  maladie. 
.  Ce  prélat,  né  le  28  mai  1767,  n'é- 
foit  pas  encore  revêtu  du  sacerdoce, 
quand  éclata  la  révolution  de  1789. 
Comme-  tant  d'autres  membres  du 
clergé  de  France ,  il  dut ,  à  cette 
désastreuse  époque,  quitter  sa  pa- 
trie, ,  et  chercher  un  asile  contre  la 
persécution  dans  un  pays  étranger  : 

ce  fut  l'Italie  qu'il  choisit. pour  re- 
fuge. 

Après  un  séjour  de  dix  ans  dans 
cette  contrée,  il  passa  en  Angleterre, 
où  il  se  plut  à  cultiver ,  ainsi  que 
dans  le  premier  lieu  de  son  exil ,  la 
littérature  et  les  langues  étrangères, 
Sans  jamais  perdre  de  vue  les  devoirs 
de  premier  ordre  que  lui  imposoit 
son  état.  Ses  succès ,  en  ce  genre ,  le 
firent  remarquer  et  fui  obtinrent 
le  grade  de  docteur  dans  l'Université 
d'Oxford.  Il  se  trouva  ainsi  en  rela- 
tion ,  non-seulement  avec  ses  com- 
pagnons d'infortune,  mais  avec  plu- 
sieurs Anglais  de  distinction,  qui 
surent  goûter  l'amitié  de  son  carac- 
tère, et  conservèrent  toujours  pour 
lui  une  estime  et  un  attachement 
sincères. 

L'année  1814*  en  rouvrant  aux 
Bourbons  les  portes  de  la  France,  y 
•rappela  l'abbé  de  Montblanc ,  .fidèle 


courtisan  du  malheur;  Le  concordat 
de  1817  fournissoit  une  occasion  de 
récompenser  son  mérite  et  son  dé- 
votaient,  et  le  gouvernement  delà 
restauration  ne  la  laÂBsa  point  échap- 
per :  il  fut  nommé  à  l'évéché  de 
Saint-Dié.  Mais,  cet  acte  n'ayant 
point  reçu  sa  complète  exécution ,  il 
fut,  en  182.1  ,  choisi  pour  coadju- 
teurde  M.  du  Chilleau,  archevêque 
de  Tours ,  et  nommé  à  cette  même 
époque  chanoine  de  premier  ordre 
de  1  église  royale  de  Saint-Denis. 

Enfin  la  mort  de  son  vénérable 
prédécesseur  l'appela ,  en  1824  9  à 
gouverner  directement,  et  par  lui-* 
même,  le  diocèse  de  Tours  ;  et  Ton 
sait  par  quelle  sagesse  et  quelle 
prudente  modération  il  sut,  aux 
diverses  époques  de  son  adminis- 
tration ,  se  concilier  la  vénération 
et  l'attachement  de  tous  ses  diocé- 
sains. 

En  1827,  Mgr  de  Montblanc  fut 
élevé  à  la  pairie  ,  et  ne  se  servit  de 
l'influence  que  pouvoit  lui  donner 
cette  position,  que  pour  obliger  da- 
vantage ceux  qui'  réclamaient  ses 
services.  Aussi  quitta-t-il ,  sans  re- 
gret, en  i83o,  une  dignité  qu'il  n'a- 
voit  point  recherchée,  pour  se  con- 
centrer entièrement  dans  l'exercice 
de  son  ministère.  Fidèle  à  ses  affec- 
tions de  toute  la  vie  ,  il  comprit 
toutefois  que  son  caractère  et  sa 
mission  le  déVoaoient  avant  tout  au 
service  de  l'Eglise  ;  et  celte  pensée 
lui  traça  invariablement  la  ligne  de 
conduite  qu'il  a  toujours  suivie. 

Depuis  long-temps,  un  malaise 
continuel,  éprouvé  par  le  prélat, 
sembloit  annoncer  à  ses  amis  un 
Vice  d'organisation  inconnu,  et  leur 
inspiroit  des  craintes  trop  fondées. 
Mais  la  mort,  quelque  soudaine 
qu'elle  pût  être  pour  lui,  devoit  le 
trouver  préparé.  Dimanche  dernier, 
les  médecins  désespérèrent  de  ses 
jours.  Ou  le  vit  aussitôt  se  dis- 
poser au  dernier  moment  ca 
chrétien    fervent    et    ien    évèque 
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plein  du  «enliifift**  de  a*9  de-' 
voirs.  U  reçut  le*  derniers  sacre* 
mens  avec  cette  haute  et  profonde 
piété  qui  a'étoit  toujours  fait  remar- 
quer en  lui,  adressa  à  sou  clorgé  les 
paroles  les  plus  touchantes,  et  tira 
de  tous  les  yeux  des  larmes  d'atten- 
drissement. Dès  ce  moment,  calme 
et  résigné  au  milieu  des  plus  vives 
douleurs,  il  attendit  la  mort  sans 
foibLesse,  et  la  vit  arriver  avec  cou- 
rage. Les  regrets  de  sa  famille,  de 
ses  amis,  de  tous  ses  prêtres  qu'il 
ai  moi  t  comme  ses  enfans,  et  de  tous 
les  fidèles  du  diocèse,  seront,  sans 
nul  doute,  son  plus  digne  éloge. 

Immédiatement  après  la  mort  du 
prélat,  le  chapitre  de  l'église  métro- 
politaine s'est  assemblé,  et  a  choisi, 
à  l'unanimité,  pour  gouverner  le 
diocèse  durant  la  vacance  do  siège, 
MiM.Dufètre,  Besnard  etBruchet,  vi- 
caires-généraux de  l'illustre  défunt. 
Le  jour  des  obsèques  a  été  fixé  au 
mardi  4  janvier.  En  attendant,  les 
fidèles  sont  admis  dans  la  chapelle 
ardente  à  l'Archevêché*  où  sont  ex- 
posés les  restes  du  vénérable  prélat. 

i  i        ^^"aia^P^MP^—^^^^* 

^irlajnde.— Nous  avons  parlé  de  la 
lettre  de  lord  Shrewsbury  sur  l'état 
de  l'Irlande,  puis  de  la  publication  de 
lord  Âlvanley  sur  les  moyens  de 
rendre  la  tranquillité  à  ce  pays. 
Lord  Clifford  a  publié  un  écrit  sur 
le  même  sujet.  Dans  une  lettre  per- 
sonnellement adressée  à  ce  dernier, 
mais  où  les  assertions  des  deux  pre- 
miers sont  également  réfutées , 
Mgr  Mac- Haie,  archevêque  de 
Tua  m ,  demande  aux  trois  pairs 
d'Angleterre  d'où  ils  tiennent  le 
droit  qu'ils  se  sont  arrogé  de  cen- 
surer la  conduite  du  clergé  irlan- 
dais ; 

•  Quelle  rare  et  rapide  succession  de 
météores  qui  se  sont  depuis  peu  levés  sur 
notre  pays  pour  guider  ses  mal  heureuses 
destinées  !  À  peine  le  premier  avoit-il  fait 
son  apparition,  qu'un  second  se  montrait 
resplendissant  de  nouvelles  lumières.  Un 


troisième  parut  enfin  qui  menaça  d'éclip- 
ser fe&deux  premiers. 

»  H  y  a  dans  ce  rapprochement  inaccou- 
tumé de  corps  si  distans  les  ans  des  autres 
quelque  chose  de  si  étrange,  que  nous» 
devons  y  puiser  l'avertissement  de  nous 
tenir  sur  nos  gardes,  sinon  de  nous  alar- 
mer sur  ce  qui  nous  atlcnd. 

•  Trois  pairs  d'Angleterre,  pris  tout  a 
coup  de  sollicitude  pour  les  catholiques 
irlandais  et  leur  hiérarchie  ecclésiastique, 
courent  à  notre  assistance!  Et  quel 
danger  a  donc  ainsi  excité  les  craintes  de 
leurs  seigneuries?  Quel  remède  proposent* 
ils  pour  nous  rendre  les  bénédictions  du 
repos?  Le  danger,  c'est  la  crainte,  que 
leur  inspire  une,  certain*  puissance  irres* 
ponsabU  qu'ils  trouvent  en  Irlande,  puis- 
sance qui  n'a  d'existence  que  dans  l'ima- 
gination haineuse  de  nos  ennemis*  Le 
fantôme  d'un  mal  a  mis  leurs  seigneuries 
en  hàle  de  chercher  un  remède ,  tandis 
qu'elles  passent  dédaigneusement  et  avec 
insulte  sur  les  maux  réel*,  ei  palpables  dev 
notre  pays. 

•  Vous  êtes  parfaitement  d'accord  sur 
l'existence  de  cette  puissant*  irresponsable 
et  sur  la  nécessité  de  la  réprimer...*.  Je 
vous  comfrçDds,  milords;  et  je  pense 
bien  ne  pas  me  faire  illusion  :  vous  dé- 
signez par-là  le  pouvoir  dont  disposent 
en  Irlande  M.  O'Connell,  et  une  cerlaine 
partie  du  clergé  catholique.  Vous  voules 
qu'on  réprime  cette  puissance;. vous  vou- 
driez la  voir  passer  sous  le  -contrôle  de 
l'Angleterre  !  » 

Le  prélat  s'attache  à  démontrai', 
qu'il  n'existe  rien;  an  Irlande,  qui 
ressemble  à  cette  pûlàsunce  irrcspon~ 
sable ,  dont  lord  4lvanley  et  \ord 
Cliiford  se  préoccupent  dans  leurs 
écrits.  ... 

«  Oui,  s'écrie- t-il  ensuite,  oui,  pairs 
protestanset  catholiques  de  l'Angleterre, 
faites*  vous  des  appels  réciproques;  oubliez 
vos  vieux  différends  et  adoptez  un  langage 
inconnu  à  l'ancienne  Eglise  :  le  prix  do 
cette  réconciliation  contre  nature  sera  de 
perpétuer  la  misère  de  l'Irlande  et  l'op- 
pression de  son  peuple,. de  créer ,d&uou- 
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velles  entravés  pins 'efficaces  pour  étouffer 
la  liberté  spirituelle  de  sa .  hiérarchie. 
Mieoi  vaudrait  déclarer  ouvertement  ces 
sentiment  d'hostilité  pour  l'Irlande,  que 
de  les  déguisersous  an  semblant  d'amitié 
dans  lequel  non»  ne  saurions  avoir  plus 
long-tempe  confiance.  » 

Après  avoir  montra  que  le*  catho- 
liques d'Irlande  se  sont  toujours 
dUtinp,oés  pat1  ta  or  fidélité  à  la 
reine,  comme  puissance  temporelle, 
et  au  Pape,  eh  qualité  de  chef  de 
l'Eglise  et  de  successeur  de  saint 
Pierre,  IVJgr  Mac- Haie  continue 
ainsi-: 

*  Et  vos  seigneuries  osent  venir  nous 
parler  de  pouvoir  irrttpon$able%  de  clergé 
agitateur,  et  de  la  nécessité  de  recourir 
à  quelque  moyen  énergique  pour  tenir  à 
leurs  places  tés  divers  ordres  de  la  société. 
Mais  je  crois  vraiment,  milords,  que  vous 
trouveriez  ample  matière  à  appliquer  en 
Angleterre  vos  bienveillans  sermons,  sans 
venir  jeter  vos  paroles  au  vent  dans  un 
pays  qui  n'a  pas  besoin  des  avantages 
que  vous  lui  offrez. 

»  Le  clergé  d'Irlande  n'a  jamais  livré  au 
trône  ses  droits  spirituels;  it  n'a  jamais 
donné  a  César  les  choses  d£  Bien ,  et  il 
n'a  pas  étê:,  en  punition  de  celte  servilité, 
égaré  dans  les  sombres  sentiers  de  l'erreur 

et  de  la  corruption Sied-ilbien  aux 

habitons  d'un  paysqni  a  vu  se  réaliser  la 
révolution  religieuse  et  politique,  à  la- 
quelle je  fais  allusion,  de  venir  nous  ser- 
monner sur  un  clergé  politique  et  sur  une 
ptùi$anai  irresponsable? 

•...•Sans  doute  que,  depuis  la  mémo- 
rable époque  de  l'Association  catholique, 
époque  où  la  nation  irlandaise,  laïques  et 
clergé,  étoient  ligués  dans  une  grande 
confédération  constitutionnelle  pour  ar- 
racher h   l'injustice  de  l'Angleterre  les 


velle  lumière  est  soudainement  venue 
éclairer  l'intelligence  des  pairs  catholiques 
d'Angleterre  ! 

»  Entendait-on  alors  les  remontrances 
de  vos  seigneuries  contre  l'esprit  agitateur 
du  cierge  ?  Ohuon !  wuaiapnlattdissiez 


) 

ù  nos  efforts ,  quand  ils  dévoient  avoir 
pour  effet  de  vous  rendre  les  honneurs 
parlementaires.  'Mais  je  nrtkomte  que  vos 
seigneuries  aient  si  rot  oublié  les  nobles 
efforts  de  ces  hommes  qui,  sous  le  patro- 
nage de  celui  qui  guida  ce  glorieux  mou- 
vement, ont  relevé  certains  pairs  de  leur 
condition  déchue,  Ont  rendu  à  leur  amc 
abattue  une  vitalité  politique ,  ont  brisé 

les  chaînes  qui  pesolent  sur  eut 

•  Durant  cette  terrible  et  héroïque  lutte, 
pas  un  murmure  ne  s'échappa  de  vos 
lèvres  sur  la  nécessité  de  ce  contrôle  que 
vous  demandez  aujourd'hui.  Mais,  a  peine 
avez- vous  pris  place  sur  les  sièges  que  nous 
vous  avons  rendus,  a  peine  avez- vous  re- 
couvré vos  honneurs,  que  vous  faites  des 
ouvertures  à  nos  ennemis  pour  former 
avec  eux,  une  alliance  offensive  contre  le 
cIergecalholique.de  l'Irlande.  » 

-  Dans  la  «suite  de  sa  leUre  ,  Mgr 
Mac-Haie  justifie  le  clergé  ires  re- 
proches que  lord  ClilFord  et  lord 
Shrewsluu'y  lui  adressent,  et  il  e nu- 
mère  les  griefs  nui  lui  font  récla- 
mer a v-ec  tant  d'énergie  une  justice 
tardive  pour  son  pays  ,  griefs  qire 
lord  £hre^4hury  a  entièrement  nies 
quand  il  a  dit,  dans  9a  lettre,  qu'ils 
n'existe  mit*  ni  jmis  si  M.  O'Counell 
n'avoil  pa*  soin  d'exciter  le»»  invagi- 
nations par  i>es  harangues  Init- 
iantes.   . 

Italie.  — IMjjr  Louis,  des  comtes 
Zitppani,  évoque  de  Bell  une  et  de 
Feître,  est  mort  le  iep  décembre, 
dans  sa  91e  année.  Né  le  i6r  octobre 
i«j5o,  d'une  illustre  famille  de  Bei- 
hine*  ce  pieux  et  éminent  prélat 
émit  entré  à  l'àjje  de  quinze  ans 
dans  la  compagnie  de  Jésus  Nomme 
vicaire  rupitulaire  en  i8oi,  il  avoit 
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droits  de  l'émancipation,  quelque  nou-  j  pouverné  le  diocèse  de  Bellune  dans 
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des  temps  malheureux  et  difficiles 
L'enipeieur  d'Autriche,  François  I*r, 
répondit  au  vcbiv  universel  en  le  dé- 
signant pour  l'étcché  de  Bellune  et 
de  Peltre ,  et  en  le  créant  chevalier 
de  l'ordre  de  la  Couronne  de  Fer. 
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S.  rie,  pleine  dWres  de  mué..-]  <  ■*«*.  31  WÉCBMBHE. 

corde  et  de  charité,  a  été  couronnée        \*  chambre  des  députés  •  tenu  au- 


par  une  sainte  mort. 
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POLITIQUE  ,  MÉLANGES,  etc. 

Quand  on  songer  que  c'est  un  point 
d'étiquette  de  cour  qui  en  notre  grande 
préoccupation  du  moment  et  la  grosse 
épine  du  pied  de  Tordre  de  choses  de 
juillet,  il  semble  rpi'il  n'y  ait  pitre  qu'à 
monter  au  Capitole,  et  à  s'écrie?  dans  la 
joie  du  cœur  :  Deat  nobis  kœc  otia  fêeit. 
N'est-ce  pas  en  effet  in*e4rien  petite  cause 
de  malaise  pour  noire  heureuse  France , 
que  la  question  de  sfotoir  »  c'est  auprès 
de  l'innocente  Isabelle  II  on  auprès  du 
général  Espartero  que-Pambassadeur  de 
la  révolution  de  juillet  doit  élre  accré- 
dité?       '-  :-.*.-■.»       •     ' 

Oui ,  nous  osons  l'assurer,  il  ne  faut' 
qn'on  souci  comme  celui-là  dans  l'esprit 
<Fou  gouvernement ,  pour  empêcher  de1 
deviner  qu'il  est  menacé  d'une  résolution 
sociale,  et. que  non. seulement  il  lut  faut 
poir  un  demi-milliard  de  fortifications . 
nais  une  garnison  de  soixante  mille  Dom- 
ines pour  le  garder  contre  les  cowwhu- 
milej  et  les  égalitaires  des  sociétés  se- 
crètes. Cette  attention  quiïl  apporte  au 
salât  de  l'étiquette  ;  ce  menu  soin  qu'il 
prend  pour  bien  régler  le  pas  de  son  am- 
bassadeur fc  Madrid  est  la  preuve  la  plus, 
convaincante  qu'il  puisse  donner  de  sa 
snraboudance  de  désœuvrement  et  de 
loisirs.  C'est  une  manière  extrêmement 
heureuse  de  dissimuler  ses  autres  soucis, 
sll  en  a  de  plus  sérieux  et  de  plus  graves. . 
Grâce  au  temps  qu'il  a  de  reste  pour  dé- 
battre le  mode  des  salutations  de  M.  Sal- 
vaady,  jamais  personne  ne  devinera  que 
c'est  le  gouvernement  dp  monde  le  plus 
tourmenté  dans  son  intérieur  par  les 
agitations  et  les  mécontente  mens  publics, 
le  plus  écrasé  de  dépenses  et  de  dettes , 
et  le  plus  embarrassé  pour  faire  face  aux 
mille  conséquences  de  l'état  révolution- 
naire où  la  France  est  tombée. 
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jourrjhui  une  codrte  séance  pour  l'ins- 
tallation de  son  bureau  déBnitîf. 

—  La  grande  dépulalion  qui  doit  al- 
ler complimenter  Louis-Philippe  àToc- 
casioo  de  la  nouvelle  année ,  est  compo- 
sée ainsi  qu'il  suit: 

MM.  Nozereau,  Espéronnier,  Berryer. 
Debelleyme,  Rivière  de  Larquc,  Armand 
(Aube),  marquis  de  Larochefoucauld- 
Liancourt,  Gravier,  Jollivet,  Jouvet,  Bou- 
dousquié,  Bouet ,  Liadières,  Delacroix, 
Carnot,  Rivet,  Gatnon ,  Tourrangin Si- 
las,  Raguet-Lépine,  Lanjuinais. 

—  Voici  le  texte  de  la  proposition  dé- 
posée par  -M.  Ducos  sur  le  bureau  du 
président  de  la  chambre  des  députés,  et 
doxit  nous  avons  parl£  dans  notre  dernier 
numéro  : 

«Sont  électeurs  tous  les  citoyens  ins- 
crits sur  la  liste  départementale  du  jury. 

•Sont  également  électeurs  tous  les  ci- 
toyens-qui  n'auroient  pas  été  portés  sur 
cette  liste  à  cause  de  l'incompatibilité  ré- 
sultant de  l'art  383  du  code  d'inslmc-. 
tion  criminelle.  »    .. 

Cet  article  est  conçu  en  ces  termes  : 
«  Les  fonctions  de  juré  sont  incompa- 
tibles avec  celles  de  ministre ,  de  préfet , 
de  sous^préfet ,  déjuge,  de  prociiivur- 
général ,  de  procureur  du  roi  et  de  leur» 
substituts.  -*•  Biles  font  également  in- 
compatibles avec,  celles  de  ministre  d'un 
culte  quelconque.  —  Les  conseillers  d'E- 
tat chargés  d'une  partie,  d'administration, 
les  commissaires  du  roî  près.Ies  adminis- 
trations où  régies;  les  septuagénaires  se- 
ront dispensas,  s'ils  le  requièrent.  »    , 

—  Le  a*  collège  du  département  du 
Gers,  le  4*  collège  de  Seine-et-Marne,  et. 
le  4"  collège  de  ia  Corrèxe  sont  convo- 
qués pour  le  32  janvier  prochain,  à  l'effet 
d'élire  chacun  un  député  ,  par  suite  du 
décès  de  M.  Persil ,  de  la  démission  de 
M.  Gervais,  et  de  la  nomination  de  M.  de 
Sahùne  aux  fonctions  de  maître  des  re- 
quêtes en  service  ordinaire. 

—  Le  Moniteur,  d'hier  et  d'aujourd'hui 
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contient  les  nom  initions  de  plusieurs 
juges. d'instruction  *l  simples  juges. 

—  Par  décision  du  31  décembre» 
MM.  les  maréchaux-de-camp  Bougenel 
et  Guingret  ont  élé  nommés  comman- 
dans ,  le  premier  de  la  brigade  de  cava- 
lerie à  Versailles,  el  le  second  (Ta ne  bri- 
gade d'infanterie  à  Paris,  en  remplace- 
ment de  MM.  de  Saint-Simon  et  Duro- 
cberet,  récemment  nommés  lieutenans- 
généranx. 

—  Par  décision  rendue  sur  un  rapport 
de  M.  le  maréchal  ministre  de  la  guerre, 
tous  les  sous-officiers  qui  auront  accom- 
pli un  réengagement  obtiendront  dès  pla- 
ces dansje  corps  des  gardes- Forestiers  et 
dans  celui  des  préposés  des  douanes. 

«  Au  moyen  de  ces  dispositions,  dit  le 
rapport,  une  fois  parvenu  au  grade  de 
sous-officier,  le  militaire  n'a  plus  d'in- 
quiétude sur  son  sort  ;  une  double  carrière 
s'ouvre  devant  lui ,  et,  soit  que  par  l'avan- 
cement H  prenne  rang  parmi  les  officiers; 
sait  que,  proêtant  delà  candidattrrenoii- 
vettequf  lui  est  offerte,  H  entre  dans 
l'udministralion  civile,  if  a  un  état  et  un 
avenir  assurés.  *        ' 

—  Deux  ou  trois  arrestations  ouï  en- 
core été  faites  far  tuile  de  itr'ribovelle 
instruction  dirigée  contre  les  auteurs  de 
l'attentat  du  i3  septembre.  Les  membres 
de  la  commission  d'instruction  conti- 
nuent à  se  réunir  au  Petit  •  Luxembourg. 

il  paroi t  certain  que  la  peine  dos 
condamnés  à  mort  sera  commuée. 

—  Plusieurs  journaux  ont  annoncé 
que  le  neveu  de  Colombier  s'étoit  nojé 
de  désespoir,  en  apprenant'  qu'il  alloit 
être  arrêté  comme  complice  dé  l'attentat 
du  i3  septembre.  Cette  nouvelle  est 
complètement  dénuée  de  fondement.  Il 
n'a  même  jamais  été  question  de  l'arres- 
tation de  ce  jeune  nomme. 

— -  M.  Aubry- Foucault ,  gérant  de  la 
Gazette  de  France,  et  M.  Delaroche,  gérant 
du  National  sont  cités,  par  suite  d'un 
arrêt  de  la  chambre  des  mises  en  accusa- 
tion, a-  comparaître  le  mardi  11  janvier 
prochain,  devant  la  cour  d'assises,  sous  la 
pféventioQ'du  délit  d'attaque  aux  droits 


de  Louis-Philippe»  savoir:  le  National, 
en  publiant  dans  le  numéro  du  30 sep-, 
tembre  dernier  un  article  commençant  1 
par  ces  mots  :  On  Ut  dans  la  Presse  ;  et  ' 
la  Gazette  de  France,  en  insérant  le  même 
jour  un  article  commençant  àicfei  t  La  I 
déclaration  du  National.  | 

La  Gazette  est.  en  outre  prévenue  d'à- . 
voir  commis  Je  délit  d'excitation  à  la  haine 
et  au  mépris  du  gouvernement,  dans  un 
autre  article  publié  Jçwêsae  jour  et  inti- 
tulé :  Situation* 

—  Ces,  jours  derniers ,  M.  le  duc  de 
Roman,  président  dp*  eojmté  des  récom- 
penses de  la.  société  générale  internatio- 
nale des  naufrages,  axerais  cinq  médaille» 
d'honneur  en  argent  à  cinq  graves  sauve- 
leurs  de  là  Seine,  les  sieurs  Courtelle- 
mont,  Duehene,  Popsot,  Henri  et  Bou- 
langer, auxquels  seize  personnes  doivent 
la  vie. 

—  M.  James  de  Rothschild  vient  d'être 
nommé  grand-oûicier  de  U  Légion- 
d'tiouoçuT, 

— *  Les  oows  et  les  tribunaux ,  la  cour 
des  comptes,  lia  Boom*  et  le  conseil  d'E- 
tat resteront  fermés  saoaedi  à  cause  du 
premier  jour  de  l'ao. 

—  La  femme  de  Boucheron,  condamné 
par  arrêt  d»  la  cour  des  pairs  à  dix  ans  de 
détention,  aété arrêtée,  le  97  de  ce  mois, 
sons  prévention  de  vol  et  écrouée  le 
même  jour  à  ta  prison  de  Saint- Uâ^are. 

—  La  correspondance  dti  Sud  de  Mar- 
seille lui  annonce  que  ce  f)ui  empêche  le 
général  Bugeaud  de  prendre  son  congé , 
c'est  l'étal  complet  d'anarchie  des  tribus 

]  de  la  province.  o^Oran  ,  qui '  jusqu'ici 
éloient  soumises  a  Abdel-Kadèr.  Le  gé- 
néral Changarnier  à  été  envoyé  dans 
cette  province,  et  l'on  a  les  plus  grandes 
espérances  d'une  pacification  complète  el 
prochaîne. 

—  Plusieurs  razzias  entreprises  sur  di- 
vers points  ont  complètement  réussi. 

—  Un  événement  malheureux  s'est 
passé  dans  la  plaine  d'Alger.  Il  parait 
que  plus  de  trente  ouvriers,  occupés  aux 
travaux  du   fossé  de  ceinture ,  ont  été 
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enlerés  par  les  Arabes.  Des  troupes  sont 
parties  immédiatement  pour  aller  à  la 
recherche  de  nos  malheureux  compa- 
triotes. 
—  Le  conseil  colonial  de  la  Guade- 
loupe a  discuté  ta  proposition  faîte  par 
Fan  de  ses  membres,  qui  tendoit  à  faire 
proDoncer  la  mise  en  accusation  do  mi- 
nistre de  la  marine  pour  avoir  porté  at- 
teinte aux  droits  des  colonies  en  contre- 
signant la  loi  du  a5  juin  dernier»  relative 
à  leur  régime  financier. 


de  Clermont ,  jugeant*  correction nelte- 
ment.  Trois  seulement  ont  été  acquittés. 
—  Onze  à  douze  maisons  de  la  com- 
mune de  Gordes  (Vaucluse) ,  construites 
sur  un  banc  de  rocher,  se  sont  écroulées 
dans  la  nuH  du  19  au  ao,  par  la  chute 
d'une  partie  de  rocher  qui  s'est  détachée 
de  la  masse.  Personne  n'a  péri ,  grâce  à 
Téveil  donné  à  temps. 


NOUVELLES  DES  PROVINCES, 

Le  sieur  Bodln  maire  de  Pouillé , 
qoi  avoit  été  suspendu  de  ses  fonctions 
par  arrêté  de  M.  Gauja,  préfet  de  la  Ven- 
dée, pour  avoir  affiché  les  publications 
do  mariage  de  sa  fille  avec  le  sieur  Gui- 
ctaeau,  vient  d'être  définitivement  révo- 
qué par  ordonnance  du  18  décembre. 

-  La  cour  royale  de  Limoges  s'est 
déclarée  compétente  dans  le  procès  in- 
tenté par  M.  Bourdeau  à  la  Gazette  du 
Caire  et  au  Progrès*!/  de  Limoges. 

Uoour  a  ensuite  évoqué^'afiaire,  quant 
u  fond ,  et  a  condamné  la  GeuetU  du 
Centrt  a  6,000  fr.  et  le  Progressif  îl  i,5oo 
b  de  dommages-intérêts,  et  tous  deux 
»«  dépens. 

Les  neuf  dixièmes  de  la  somme  que  la 
Goutte  du  Centre  devra  p?$ex  seront 
Wfe  par  M»  Arthur  Laguéronnieze,  gê- 
nât de  ce  jbqmal ,  et  an  dixième  par 
rimprimedr. 

Les  neuf  dixièmes  de  la  somme  que 
deira  payer  le  Progressif  seront  payés 
par  M.  Gaudy,  gérant  de  ce  journal,  et 
un  dixième  par  l'imprimeur. 

U  contrainte  par  corps  est  fixée  à 
un  an. 

La  cour  a,  en  outre,  ordonné  Pinserlion 
de  l'arrêt  dans,  la  Gazette  du  Centre,  le 
Progressif  et  V Ordre,  dans  cinq  journaux 
do  département  et  dans  quatre  journaux 
de  Paris. 

—  Les  prévenus  du  Grest  ont  été  con- 
damnés* différente»  peine»  par  le  tribunal 


EXTERIEUR. 

Dans  la  séance  de  la  chambre  dés  re- 
présentons belges,  du  08  novembre, 
M.  Desmanet  de  Btesne  a  interpellé  le 
ministère  au  sujet  des  négociations  com- 
merciales avec  la  France ,  et  a  demandé 
si  ces  négociations  aim&leroient  une  mo- 
dification' dans  les .  tarifs»  M.  le  ministre 
des  affaires  étrangères  a  répondu  qu'an- 
cun  fait  nouveau  n'étoit  survenu  dans-la 
poursuite -des  négociations;  que  néces- 
sairement, si  elles  arrivoient  à  une  cou* 
clusion,  leur  premier  effet  serait  un 
changement  dans  les  tarifs,  et  qu'il  enfre- 
lerioit  toujours  l'espoir  qu'il  avoit  exprimé 
récemment. 

—  l^  seconde  chambre  du  conseil  du 
tribunal  dp  première  instance,  de  l'arronr 
discernent  de  Bruxelles  a  statué  relative- 
ment aux,  prévenus  dans  l'affaire  du  coin* 
plot  contre  la  sûreté  de  l'Etat.       • .         • 

Elte  a  ordonné  que  les  nommés  Van- 
dermëeren,  J.  D.  Vandersmissen.  Paryt, 
H.  J.  Vandersmissen,  Graves,  Crehen, 
Rocxynslçi ,  Parent,  Van  de.n  plas,  E.  L,  AP 
Vandersmissen ,  Verpraet ,  Van  dpn  Elsken, 
Van  Laelbem,  Chaumont,  eer oient  pris 
au  corps  et  conduits  dans  la  maison*  de 
justice  qui  seroit  désignée  par  la  cecr 
d'appel  séant  à  Bruxelles. 

Elle  a  déclaré  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  a 
poursuivre  contre  Feigneux,  Metdepen- 
ningen,  Daine,  Gaslillon,  du  Portai,  Pu- 
guasco,  Vanswae,  Vandewalte  et  Keisels. 

—  Le  gouvernement  autrichien  a  déc- 
ela ré  qu'il  prendrei t  à  sa  charge  l'exécu- 
tion de  toutes  les  grandes  lignes  de  chemin 
de  fer  dans  le  royaume.     ' 

—  Le  mariage  du  priiice.  rayai  de  Sai* 
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daigne,  qui  doit  avoir  lien  prochaine- 
ment, donne  déjà  un. air  de  Tôle  a  la  ville 
de  Turin.  S.  M.  Charles  -  Albert  veut 
qu'une  magnificence,  toute  royale  préside 
aux  grandes  fêles  qui  se  préparent  :  il 
vient  d'ordonner  que  le  parais  et  toutes 
ses  dépendances  soient  immédiatement 
disposés  pONr  être  éclairés  à  l'intérieur  et 
à  l'extérieur  an  moyen  du  gai.  quoique 
la  ville  ne  soit  pas  encore  dotée  de  ce 
mode  d'éclairage. 

—  Les  nouvelles  de  Véra  Oui,  en  date 
an  7  novembre,,  et  de  Mexjcp,  du  .1", 
annoncent  que  le  pays  avoit  repris  quel- 
que tranquillité  sous  le  gouvernement  dé 
San  ta- Anna. 

COKtittÈS  DES  ÉTATS-UNIS. 

■  M$s»age  du  président, 

La  vingt-septième  session  du  congrès 
américain  a  été  ouverte  à:  Washington  le 
■tf  décembre,  l^e  paquebot  Eineraid,  parti 
de  New<i'(irk  le  9  du  même  mois,  •  nous 
apporte  le  message  du  président,. M.  John 
Tjler. 

La  longue  étendue  de  ce  document  ne 
nous  permet  pas  de  lé  donner  en  entier. 
Nous  devons  donc  nous  borner  a  indiquer 
sommairement  ses  principales* dt visions,  ' 
en  exposant  avec  plus  de  détails  celles  de 
ses  parties  auxquelles  les  circonstances  du 
moment  donnent  une  importance  parti- 
culière. 

Après  avoir  remercié  la  providence  des 
bienfaits  dont  elle  comble  pays ,  Je  mes- 
sage arrive  à  l'affaire  Mac-Lcod,  annonce 
l'acquittement  de  cet  officier,  et  fait  ob- 
server que  cette  solution  est  la  meilleure 
réponse  à  la  note  du  gouvernement  an- 
glais, qui  réclamoit  la  liberté  de1  Mac 
Leod,  en  prenant  sur  sa  responsabilité 
l'action  dont  il  était  accusé. 

Au  sujet  du  colonel  Gvogan ,  arrêté  sur 
le  territoire  de  l'Union  par  un  parti  de 
Hauts-Canadiens,  et  relâché  par  les  auto- 
rités anglaises,  il  déclare  que  les  explica- 
tipns  ont  été  satisfaisantes. 
•"  Il  regrette  d'annoncer  que  l'affaire  du 
steamer  ta  Caroline  n'est  pas  aussi  près  de 
sa  conclusion.  Que  ce  navire  ait  été  em- 
ployé hostilement  contre  le  Canada  oU 
qu'il  ail  seulement  servi  aux  Iran  sports, 
âria  ne  change  rien  a  la  question.  Dans 


*  anenn  cas,  le  gouvernement  ne  peut  per- 
mettre a  une  autorité  étrangère  de  violer 
son  territoire .  ?oil  pour  arrêter  un  indi- 
vidu, soit  pour  détruire  une  propriété. 
Un  pareil  principe  conduirait  inévitable- 
ment à  la  guerre  *  «t-  c'est  pour  l'éviter 
que  l'Union  réfuse  de  le  reconnoîir*\  Us 
négociations  seront  mises  sons  les  yeux 
du  congrès,  ei.il  espère  que  l'Angleterre 
recon  oîtra  la  nécessité  de  renoncer  \ 
user  de  ce  précédent  comme  règle  de 
conduite. 

t  Je  soumettrai  aussi  au  congrès  amé- 
ricain, la  correspondance  ani  a  eu  lieu 
entre  le  ministre  américain*  a  la  cour  de 
Saint-James,  M.  Stevenson,  et  le  ministre 
des  affaires  étrangères  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  au  sujet  du  droit  réclamé  par  ce 
gouvernement  de  visiter  et  d'arrêter  les 
batimens  naviguant  soOs  pavillon  améri- 
cain et  faisant  un  commerce  légitime  dans 
les  mers  d'Afrique.  Mos  intérêts  commer- 
ciaux dansées  parages  ont  pris  une  grande 
extension ,  et  le  devoir»  du  gouvernement 
est  de  les  protéger  contre,  toute  intenup- 
lion  vexa t,o ire  et  inutile. 

»  Quelque  désireux  que  soient  les  Etats- 
Unis  de  voir  aboli  le  trafic  des  esclaxc, 
ils  ne  peuvent  souffrir  des  altérations 
dansle  code  tnari  Mme  pour  le  bon  plaisir 
•eu  la  Vol  00  té  d'antres  gouverneinens. 
flous  dénions  le  droit  d'en  connoîrre,  a 
chacune  comme  à  toutes  les  nations  de  la 
terre ,.  sans  notre  consentement.  Nous  ré- 
clamons celui  d'avoir  notre  voix  dans 
les  amen  démens  ou  altérations  qui  pour- 
raient être  proposés  à  ce  code.  Et  quand 
un  gouvernement  étranger  nous  dorme  à 
entendre*  comme  c'est  ici  le  cas,  que  ses 
traités  avec  les  autres  peuples  ne  peuvent 
être  exécutés  sans  l'établissement  et  la 
consolidation  des  nouveaux  principes  de 
police  maritime,  nous  devons  employer 
un  langage  qui  ne  soit  susceptible  ni  d'é- 
quivoque ni  de  méprise.' 

•  Les  citoyens  américains  faisant  an 
commerce  légal  dans,  les  mers  d'Afrique, 
sous  le  pavillon  national,  ne  sont  pas  res- 
ponsables de  l'abus  ou  de  l'usage  illégi- 
time que  d'autres  peuvent  en  faire,  et  ne 
peu  vent  justement,  sous  prétexte  de  pareils 
abus,  être  interrompus,  molestés  ou  arrê- 
tés tant  qu'ils  sont  sur  l'Océan  ;  et  s'ils  le 
sont  dans  le  cours  d'un  voyage  honnête, 
accompli  selon  les  usages  et  sans  violer 
les  lois,  ils  ont  irréfragablemeojt  droit  à 
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éire  indemnisés.-  Les  Etats-Unis  ont  ma- 
nifesté d'une  manière  non  suspecte  leur 
répugnance  pour  le  trafic  des  noirs.  S'ils 
Vivent  maintenant  entrer  dans,  un  traite 
eealenant  des  stipulations  mutuelles  à  ce 
«jet,  c'est  une  question  qui  demande  de 
oûres  réflexions. 

iCequi  est  certain,  c'est  que  si  le  droit 
d'arrêter  les  navires  américains  dans  la 
aaole mer  peut  être  justifié  comme  une 
nécessité  résaltant  de  traités  existant  entre 
oiolrfs nations,  ce  même  prétexte  peut 
ère  étendu  par  les  nouvelles  stipulations 
de  nouveaux  traités  auxquels  les  Etals- 
tois  ne  peuvent  pas  participer.  Ils  ne 
cesseront  de  poursuivre  auprès  de  la 
Grande-Bretagne  pleine  et  entière  répa- 
nlion  pour  tous  les  dommages  que  les 
citoyens  ont,  jusqu'ici,  soufferts,  ou  souf- 
friront dorénavant  en  vertu  de  droits  dont 
«gouvernement  ne  reconnoît  ni  la  légiti- 
mité ni  la  convenance.  » 

Après  cette  déclaration ,  le  message 
appelle  l'attention  du  congrès  sur  des 
modifications  à  apporter  aux  lois  sur  le 
lufic  des  noirs.  .  - 

llregretteque  la  question  de  délimita- 
fon  des  frontières  fasse  peu  de  progrès. 
Cela  ne  provien t  pas ,  cependant,  d'un 
marnais  voaloir  qui  se  seroit  manifesté 
«Aie  \«s  deux  puissances;  l'une  et  Tan  Ire 
désircnfbâier  îa  solution  ef  régler  le  point 
?n  %e  aussitôt  que  possible,  fl  espère 
annoncer  dans  le  cours  de  la  session  que 
l'sfFairea  fait  un  pas. 

j  Après  avoir  jeté  un  coup  d'ceiî  sur  les 
dations  avec  les  petits  Etats  d'Amérique, 
^message  expose  l'état  des  finances.  Le 
twui  de  la  présente  année  est  estimé  & 
braillions 400,000  dol. ,  et  les  dépenses  a 
! ^ millions  dol.  Au  1"  janvier  dernier,  il 
/«oit  dans  le  trésor  un  boni  de  987,305 
'jto;  a  la  même  époque,  Tannée  184*1 
ty  ■»  on  déficit  de  6*7.568  cM*      ; 

to  traitant  des  tarifs,  il*  exprime  son 
**  que  le  montant  du  revenu  néees- 
^poor.  pourvoir  aux  charges  du.gou-- 
'ftttment  soit  perçu  de  manière  à  être 
**i  favorable  que  possible  aux  manu- 
cures nationales.  Il  expose  un  projet 
«al  consistant  à  établir  à  Washington 
*  bon-an  de 'contrôle  avec  des  agences 
*"  'es principaux  points  commerciaux, 
tjfartoaioù  le  congrès  voudra,  pour  la 
fcttédes  dépôts  et  des  paiemens  du  tré- 
■«pobbe. 


Le  président  exprime  son  n»gret  d'avoir 
différé  d'opinion  avec  le  congrès .  au  *uj«*t 
des  éta^lissemens  financiers,  mais  ce  qui 
s'est  passé  depuis  lors  n'a  fait  que  raf- 
fermir dans  son  opinion. 

«  Je  ne  sa u rois,  dans  ces  circonstances, 
m'empécber  de  toucher  un  mot  des  dettes 
que  plusieurs  des  Etats  ont  contractées  à 
l'étranger.  Le  montant  de  ces  dettes,  qui 
ne  s'élève  pas  à  moins  de  200,000,000  do 
dollars»  a  été,  en  grande  partie,  appliqué 
à  des  travaux  d'amélioration  qui  sont 
destinés  à  donner  plus  tard  une  plus 
grande  extension  à  leur  prospérité  et  à 
leurs  richesses.  A  cet  égard,  les  Etats  sont 
seuls  responsables.  Je  ne  puis  faire  da- 
vantage que  d'exprimer  mon  opinion, 
que  chaque  Etst  se  regardera  comme 
obligé,  par  des  considérations  d'hon- 
neur, aussi  bien  que  d'intérêt,  de  remplir 
ses  engag^mens  avec  ponctualité.*  » 

Au  sujet  des  mesures  militaires  à  pren- 
dre, le  message  recommande  l'établisse- 
ment d'erwe  chaîne  de  postes  armés,  de- 
puis Codntit  Bluffe  jusqu'au  rivage  de  la 
mer  Pacifique,  en  dedans  des  frontières. 
Arrivant  à  la  ma-rlne.  il  s'exprime  ainsi; 

•  Le  rapport  du  secrétaire  de  la  marine 
vous  mettra  au  courant  de  la  situation 
■ôe  cette  arme  importante  de  la  défense 
nationale.  Tous  vos  efforts  doivent  tendre 
à  ajouter  à  son  efficacilé,  et  je  ne  saurais 
insister  trop  -fortement  auprès  de  vous, 
pour  que  des* allocations  libérâtes  noient 
affectées  à  cette  branche  du 'service  pu- 
blie. 

»  Des  considérations  du  pins  haut  ca- 
ractère existent  poor  l'adoption  de  cette 
marche  politique.  L'étendue  dé  no*  fron- 
tières maritimes  exige  une  protection 
pour- laquelle  un  effectif  assez  considéra*- 
l>lc  est  nécessaire.  Nous  ne  visons  pas  aux 
conquêtes  et  ne  .nous  proposons  pas  -dé 
disputer  à  quitte  ce  sott  la  suprématie 
sur  mer;  mais  il  est  dû  à  l'honneur,  non 
moins  qu'à  la  sécurité  -du  peuple  des 
Etats  Unis  qu'aucune  nation  ne  puisse 
se  permettre  d'enttabic  à  son  plaisir  nos 
eaux,  et  de  mettre  nos  villes  et  nos  a» 11» 
iages  à  feu  et  au  pillage. 

»  L'économie  dans  tous  les  services  pu- 
blics, c'est  le  devoir  de  tous  les  agens  du 
peuple;  niais  ta  parcimonie  seule  pour- 
rait faire  refuser  tes  moyens  nécessaires 
pour  la  protection  de  nos  foyers  domes- 
tiques et  de  notre,  honneur  national.  Je 
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recommande  ardemment  an  congrès  de 
s'abstenir  de  tr»ùte  dépense  ponr  des  ob- 
jets qui  ne  sont  pas  absolument  indispen- 
sables; mais  je  prends  sur  moi-même, 
sans  on  moment  d'hésitation,  tonte  la 
*responsabîîltê  de  lui  recommander  l'ac- 
croissement e!  le  prompt  armement  de 
cette  brave  marine  qui  a  brïMé  snr  Ion  tes 
les  mer5  par  ses  victoires  et  a  répand n 
«nd  gloire  impérissable  sur  le  pays.  • 

CHAMBRE  DBS  DÉPOTÉS. 

Séance  du  3o  décembre. 

M.  Sapey ,  président  d'âge  ,  monte  au 
fauteuil  à  (faux  heures  un  quart. 

\je  procès-verbal  de  la  dernière  séance 
est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  annonce  que  le  bureau 
a  procédé  h  la  formation  d'une  liste  de 
trois  candidats ,  entre  lesquels  la  cham- 
bre choisira  par  scrutin  un  messager 
d'Etat.  Lts  candidats  sont  :  MU.  Larehe- 
vêque,  chef  des  huissiers  de  la  chambre  ; 
.Duponeeau  et  Pougny,  huissier*. 

M.  Armand  (du1  Pas-de-Calais)  écrit 
pour  demander  un  congé.  Accordé. 

Il  est  procédé  à  un  scrutin  de  liste  pour 
l'électkfei  des  5e  et  4e  secrétaires  de  la 
-chambre.  Celle  opération  donne  le  ré- 
sultat suivant  :  Votahs.  386  ;  majorité 
.absolue,  1.44 ;  M.  de  l'&spée  a  obtenu 
i5ovoi*,  M*  Havin  ia3.  M.  Lanyer  117, 
M.  de  Sitry  94,  M.  de  Sabnne  îfy  M.  Lar 
■crosse  i4r  M*  Pieariw  1.3. 

M.  de  l'Espée  ayant  seul  obtenu  la 
majorité  est  proclamé  secrétaire. 

Un  scrutin  de  ballottage  a  lieu  entre 
MM.  Havi  n  et  Lanyer  pour  la  place  de 
4*  secrétaire.  Ycici  (e  résultat  de  ce  sertir 
lin  :  Votans  o&6  ;  M.  Havin  a  obtenu  163 
suffrages,  M.  Lanyer  93,  voix  perdues,  9; 
M.  Havin  est  proclamé  4*  secrétaire, 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et 
demie. 


Séance  rfu  3 1 . 

M.  Sapey,  président  d'âg*  ,  prend 
parole  ,  et  adresse  des  remercîmens  à 
chambre  pour  le  bienveillant  appt 
qu'elle  lui  a  accordé,  ainsi  qu'à  si 
collaborateurs.  Il  invite  ensuite  M.  ! 
présidents  MM.  les  secrétaires  définili 
à  prendre  leur  place  au  burean. 

M.  Sanzet  monte  au  fauteuil .  et  pre 
nonce  quelques  mots  pour  remercier  1 
chambre  de  l'avoir  pour  Ta  qnalrièd 
fois  élevé  à  la  présidence  ;  il  se  rendi 
digne  de  la  confiance  de  la  chambre  pd 
son  impartialité  et  son  zèle  à  protégé 
l'inviolabilité  de  la  tribune. 

M.  le  président  tire  au  sort  la  grand 
dépulalion  chargée  d'aller  complimenta 
Louis-Philippe  k  l'occasion  du  jour  d 
Tan.  | 

La  nomination  d'un  messager  d'Eti 
est  ajournée  parce  que  la  chambre  n'ei 
pas  en  nombre.  ' 

MM.  les  députés  seront  convoqués  1 
domicile  pour  la  prochaine  séance. 

.ÇeÇerout,    flï>mH  ît  €Uït> 
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NOTICE  SUR  LA  VIE  DE  M.  PICOT. 


(Quatrième  article.) 

Avec  les  princes  légitimes,  la  li- 
berté avoit  reparu  sur  le  sol  de  la 
France.  M.  Le  Clere  père  en  profita 
pour  publier  Y  Ami  de  la  Religion  et 
(uRoif  journal  ecclésiastique,  poli- 
tique et  littéraire,  dont  le  titre. ré- 
pondit aux  sentimens  religieux  et 
nonarchiques  qui  se  manifestoient 
fvec  tant  de  vivacité.  M.  Picot, 
tbargé  de  la  pédaction  de  ce  nou- 
veau recueil,  en  fit  parottre  le  prê- 
ter numéro  le  20  avril  1814  9 
fun  article  sur  la  Providence  dans 
dernière  révolution  ouvrit  la  série 
fie  ces  appréciations  judicieuses  que 
l'habile  rédacteur,  alors  dans  toute 
ki force  de  l'âge  et  dans  toute  la  vi- 
{aeur  de  sou  talent,  devoit  multi- 
kt  pendant  vingt  -  six  années. 
ornai  ecclésiastique,  l'Ami  de  la 
gion  devint,  sous  sa  direction, 
rgane  du  clergé,  dont  les  plumes 
»  plus  illustres  lui  apportaient 
Kcessivement  un  précieux  tribut. 
Cette  publication  fut  interrompue 
trant  les  Cent-Jours;  mais  on  la 
prit  le  12  avril  181 5,  pour  la  con- 

Cer  sans  interruption  nouvelle, 
année  i8i5  vit  paroître  les  trois 
miers  volumes  de  la  seconde  édi- 
te des  Mémoires  pour  servir  à  VHis- 
tt  ecclésiastique  pendant  le  XV  IIIe 
tle.  Sans  changer  le  plan  de  son 
frage,  l'auteur  y~  avoit  fait  des 
(rtions  importantes.  Les  consi- 
ions  sur  l'état  de  la  religion  et 
Enlise  au  commencement  du 
*  siècle,  par  où  il  entroit  en 

Aaii  de  la  Religion.    Tome  CXlï» 
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matière,  se  trouvoient  développées 
et  divisées  en  trois  parties  :  au  lieu 
d'une  esquisse,  M.  Picot  présentait 
un  tableau. 

Bans  le  corps  des  Mémoires ,  il 
donnoit  cette  fois  de  curieux  détails 
sur  les  Eglises  étrangères,  et  à  l'his- 
toire de  la  religion  il  méloit  celle 
des  livres  philosophiques  dont  l'in- 
fluence avoit  provoqué  d'effroyables 
catastrophes  ;  guerre,  en  effet,  plus 
terrible  dans  ses  procédés  et  plus 
dangereuse  dans  ses  résultats  que 
celle  que  les  Ariens  ou  les  préten- 
dus réformateurs  du  xvic  siècle  fi- 
rent autrefois  à  l'Eglise. 

Libre  enfin  de  dire  la  vérité,  non- 
seulement  M.  Picot  rectifia  les  er- 
reurs ou  remplit  les  lacunes  qu'il 
avoit  été  obligé  de  laisser  dans  le 
récit  des  événemens  qui  se  ratta- 
chement aux  cinq  premières  années 
du  siècle  actuel,  mais  il  poursuivit 
son  récit  jusqu'à  la  fin  de  181 5,  met- 
tant tes  hommes  et  les  faits  sous 
leur  véritable  jour,  sans  oublier 
toutefois  les  égards  que  prescrit  la 
modération  et  la  juste  mesure  avec 
laquelle  il  convient  de  parler  de 
personnages  récens. 

M.  Picot  ai  m  oit  surtout  à  rame- 
ner les  événemens  à  leurs  causes,  et 
la  biographie,  élément  principal  de 
l'histoire,  en  devenoit  à  ses  yeux 
l'appendice  obligé.  Gomme  supplé- 
ment aux  trois  volumes  donnés  en 
18 1 5,  il  en  publia,  l'année  suivante, 
un  quatrième,  qui  comprenoit  la 
liste  chronologique  des  écrivains 
du  xviii6  siècle,  considérés  princi- 
palement sous  le  rapport  religieux, 
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foU  qu'ils  eussent  appartenu  à  In  re- 
ligion catholique  ou  aux  autres  com- 
munions chrétiennes,  soit  qu'ils 
eussent  été  favorables  ou  contraires 
à  la  révélation.  Ce  travail,  entière- 
ment neuf,  étoit  d'autant  plus  né- 
cessaire que  ,  dans  la  plupart  des 
dictionnaires  historiques  publiés 
jusqu'alors,  la  partie  ecclésiastique 
étoit  traitée  avec  beaucoup  de  né- 
gligence et 'd'inexactitude. 

Il  falloit  être  doué  d'une  singu- 
lière aptitude  aux  exercices  de  l'es- 
prit pour  faire  marcher  de  front  une 
publication  de  cette  importance  avec 
un  journal  bis-hebdomadaire,  qui 
réel  a  m  oit  une  application  presque 
constante. 

Parmi  les  coopéra  teui  s  bienveil- 
lans  de  Y  A  mi  de  la  Religion  et  du 
Roi,  nous  devons  nommer  l'abbé 
'Frayssinous,  célèbre  auteur  des  con- 
férences de  Saint-Sulpice,  et  l'abbé 
F.  de  La  Mennais,  dont  la  liaison 
avec  M.  Picot  fut  long-temps^  in- 
time. 

A  trente-quatre  ans,  ce  dernier 
n'étoit  pas  encore  ordonné  prêtre. 
Mais  un  jour  il  vint  Caire  part  de  sa 
résolution  à  son  ami.  M.  Picot  le 
félicitoit.  «Et  vous,  reprit  M.  de  La 
Mennais,  ne  vous  déciderez- vous  pas 
à  embrasser   le  même  parti?»   La 
santé,  l'âge  et  les  travaux  de  M.  Pi- 
cot dans  une  position  où  il  pouvoit 
rendre  des  services  à  l'Eglise, furent 
les  motifs  qu'il  allégua  à  son  inter- 
locuteur. «  Vous  avez  tort,  »  répli- 
qua  celui-ci;   et  les    paroles  qu'il 
'  ajouta  à  ces  premiers  mots  firent 
'  comprendre  à  M.  Picot  qu'a  la  veille 
'  de  monter  à  l'autel  M.  de  La  Men- 
nais  eût   peut-être   mieux   fait  de 
n'en  pas  franchir  les  «legiés.  Le  sa- 
"  cerdoce  n'est  qu'une  charge  qu'on 
'ne'sauroit  s'imposer  sans  crainte; 


et  bien  grand?  est  l'illusion  de  celai 
qui,  à  côté  de  la  responsabilité  qu'il 
accepte,  entrevoit  un  mobile  pour 
des  succès  littéraires. 

Mais  déjà  M.  de  La  Mennais  étoit 
presque  tout  enliei  "à  sa  gloire  comme 
penseur  et  comme  écrivain.  Déjà  il 
s'enivroitde  sa  parole,  importuné 
de  la  réputation  des  célébrités  con- 
temporaines qui ,  telles  que  l'abbé 
Frayssinous,  occupoient  l'opinion 
publique  ,  ou  des  célébrités  histo- 
riques q  ui ,  telles  que  Bossu  et,  étoient 
depuis  long-temps  en  possession  des 
hommages  de  la  postérité.  Au  mi- 
lieu d'une  discussion  assez  vive  sur 
le  génie,  M.  Picot  demanda  à  M.  de 
La   Mennais  s'il    en  reconnoissoit 
à  Bossuet.  «  De  l'érudition,  de  l'es- 
prit,  sans  doute,  répondit  ce  der- 
nier :  mais  Bossuet  n'avpit  pas  de 
génie.— Comment  I  Bossuet  n'avoit 
pas  de  génie  ?  —  Non  ,  le  génie  in- 
vente, et  Bossuet  n'a  rien  inventé.  » 
M.  Picot,  en  rapportant  ce  .traitée 
M.  de  La  Mennais ,  qui  refusoit  te 
génie  à  l'aigle  de  Meaux,  faisoit  re- 
marquer avec  à-propos  qu'il  est  des 
inventions  malheureuses  désavouées 
par  la  foi  et  foudroyées  par  le  Saint- 
Siége. 

Tout  en  s 'affligeant  de  voir  son 
ami  préoccupé  sans  mesure  de  l'é- 
clat de  ses  destinées  littéraires, 
M.  Picot  lui  demeuroit  profondé- 
ment altaché.  Il  est  vrai  qu'à  une 
tête  ardente,  M.  de  La  Mennais  al- 
lioit  un  cœur  excellent,  dont  la  vive 
sensibilité  s'épancha  de  la  manière' 
la  plus  touchante  à  la  nouvelle  <fe 
la  mort  d'un  frère,  qui  fut  enlevé 
pendant  un  voyage  sur  mer,  ente 
la  mort  non  moins,  inattendue  d'i 
jeune  Anglais  que  M.  de  La  Me  nu  ai 
a  voit  eu  le  bonheur  de  eonvrrti 
)  pendant  son  séjour  à  Londres.  M.  Pj 
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col  rappel  oit  souvent  ces  deux  traits,' 
car  il  a  voit  la  mémoire  du  cœur. 

La  plus  douce  conGanee  présidoit 
aux  promenades  solitaires  des  deux 
amis.  Pendant  ces  excursions,  dé- 
lassement nécessaire  d'un  travail 
persévérant,  M.  de  La  Mennais  li- 
soit  ou  récitoit  à  M.  Picot  des  frag- 
ment du  premier  volume  de  V Essai 
sur  l'indifférence  en  matière  fie  reli- 
gion. Auditeur  charmé  ,  ce  dernier 
encourageoit  l'auteur  par  son  ap- 
probation. Ces  communications  fu- 
rent souvent  répétées.  M.  Picot  con- 
nut ainsi  le  volume  presque  entier, 
avant  que  le  public  fût  admis  à  le 
lire. 

Il  avoit 'prédit  un  succès  :  ce  suc- 
cès éblouit  M.  de  La  Menhais ,  et 
1  enthousiasme  dont  ce  dernier  étoit 
l'objet,  réagissant  sur  son  caractère, 
les  relations  des  deux  amis  ne  fu- 
rent plus  aussi  suivies.  Désormais , 
\>our  arriver  à  l'auteur  dont  l'astre 
Benoit  de  se  lever  radieux,  il  falloit 
fendre  la  presse  de  ses  jeunes  admi- 
rateurs. La  flatterie  f  ai  soit  oublier 
les  droits  de  l'amitié.  Elle  ne  re- 
trouvoit  l'ascendant  d'autrefois  que 
dans  àe%  réunions  à  (.'écart,  qu'on 
ent  multipliées  naguère ,  qu'on 
fuyoit  presque  maintenant.  «Oui, 
répétoit  M.  Picot  avec  une  doulou- 
reuse énergie,  ce  sont  les  flatteurs, 
les  i m  prude n s  amis ,  les  louanges 
excessives  qui  ont  perdu  M.  de  La 
Mennais  :  l'adulation  lut  a  tourné  kt 
Jéte.  » 

Avant  la  publication  du  premier 
volume,  l'auteur  de  V Essai  ne  souf- 
frait pas  volontiers  la  contradiction  : 
aprèt,  il  crut  que  son  jugement  étoit 
un  oracle  infaillible.  Dès-lors,  on 
dut  se  résigner  ou  à  l'approuver  ou 
3  se  taire.  Ce  fut,  pour  quelques- 
uns,  un  motif  de  se  retirer;  en  l'a- 


bandonnant a  sa  présomption. M. Pi- 
cot ,  plus  indulgent,  ne  s'éloigna 
pas. 

M.  de  La  Mennais  coinpnqoit  un 
volume  nouveau  ,  où  il  jeloit,  selon 
son  expression  favorite  d'alors,  les 
fomletnens  de  sa  philosophie,  lors- 
qu'il proposa  à  son  ami  une  longue 
promenade.  Loin  du  tumulte  de  Pa- 
ris, il  tirade  sa  poche  un  gros  cahier  : 
c'émii  «n  germe  le  second  volume. 
L'auteur  n'y  faieoit  quartier  à  aucun 
des  philosophes  qui  l'avoient  pré- 
cédé; il  y  t  rai  toit  surtout  Descartes 
avec  une  hauteur  dédaigneuse  ;   il 
s'y  plaçoit  sans  façon  au-dessus  de 
tous  les  rois  de  l'intelligence.  Eton-' 
né,  mais  prudent  malgré  son  émo- 
tion :  h  Que  vous  en  semble?  hasarda 
M.  Picot.  N'allei-vous  pas  trop  loin  ? 
—  J'ai  dû  suivre  In  vérité  dans  ses 
hauteurs,  lui  fut-il  répondu,  et  la 
poursuivre  dans  ses  de  ni  ièreV  con- 
séquences. »  On  revenoit.  M.  Picot 
arrêta  son  ami  pour  lui  adresser  en- 
core quelques  observations  et  l'en- 
gager, dans  l'intérêt  de  sa  gloire 
comme  dans  celui  de  la  vérité ,  à 
modifier  son  système.  M.  de  La  Men- 
nais garda  d'abord  le  silence;  il  pa- 
rut réfléchir  :  «  Monsieur,  dit-il  en- 
fin avec  vivacité,  je  ferai  un  troisième 
volume  pour  vous  répondre.  Là  vous 
aurez  toutes  les  explications  désira- 
bles. »  Cette  promenade  fut  la  der- 
nière. 

La  vieille  certitude  sur  laquelle 
le  genre  humain  repor.oit  sa  foi, 
trouva  des  défenseurs  ;  les  sémi- 
naires s'émurent;  et  1rs  professeurs 
de  philosophie  attaquèrent  devant 
leurs  élèves  et  réfutèrent  en  forme 
le  système  de  M.  de  La  Mennais. 
Mais  la  division  se  mit  dans  le 
camp  du  Seigneur  ;  il  se  forma  un 
paru  Iqmennaisicn  ;  et  on  vit  renaî- 
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tre  cbez  ses  adherens  toute  l'ardeur 
qui  animoit  naguère  d'autres  nova- 
teurs, disciples  de  Jansénius.  Y? Ami 
de  la  Religion  et  du  Roi  lie  pou  voit 
se  dispenser  d'émettre  un  avis  :  il 
parla  après  toutes  les  autres  feuilles, 
car  il  .lui  cou  toit  de  parler.  Une 
lettre,  écrite  par  M.  Picot  le  12  sep- 
tembre 1840,  à  un  jeune  écrivain 
qu'il  cncourap,eoit  de  sa  bienveil- 
lance ,  montrera  jusqu'où  alla  la 
modération  que  lui  inspiroit  l'ami- 
tié. «M.  l'archevêque  de.*.,  alors 
évèquede...,  y  dit-il,  m'envoya  dans 
le  temps  quelque  chose  contre  JVI.de 
La  Me n nais  :  je  le  priai  de  me  dis- 
penser de  l'insérer,  parce  que  je  ne 
voulois  pas  aigrir  un  homme  qui 
n'avoit  pas  encore  tout-à-fait  jeté  le 
masque.  »  On  n'en  a  pas  moins  ac- 
cusé M.  Picot  d'avoir,  par  une  cri- 
tique incessante,  poussé  le  novateur 
vers  l'abîme.  «M.  l'évèque  de... , 
ajoute-t-il  dans  la  lettre  citée,  ayant 
su  le  reproche  qu'on  me>~£aisoit, 
m'écrivit  que  lui  et  plusieurs  de  ses 
collègues  m'en  avoient  fait  long- 
temps un  tout  contraire::  ils  trou- 
voient  que  je  ménageois  trop  un 
homme  dont  l'orgueil  s 'ex  al  toit 
de  plus  en  plus.  »  Cependant ,  les 
écrits  de  M.  de  La  Mennais  de- 
venant de  jour  en  jour  plus  intolé- 
rables, les  ménagemens  étoient  im- 
possibles :  «  Je  crus ,  disoit  M.  Pi- 
cot, qu'y  persévérer  plus  long-temps 
se  roi  t  trahir  la  cause  de  l'Eglise.  » 
11  parla  donc,  et  sa  voix  ,  écbo  de 
celle  des  évêques ,  détacha  du  parti 
de  M.  de  La  Mennais  une  foule  d'es- 
prits abusés  :  service  signalé  dont 
l'Eglise  de  France  doit  tenir  compte 
.1  sa  mémoire ,  mais  hardiesse  qui 
fut,  pour  Y  Ami  de  la  Religion  et  du 
Roi,  une  souico  de  contradictions. 
Des  feuilles  rivales,  le  Mémorial  ca- 
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tholique  et  plus  tard  V Avenir,  l'atta- 
quèrent, et  tel  des  amis  de  M:  de 
La  Mennais,  espèce  de  commis- 
voyageur  du  parti ,  ne  dédaigna  pas 
de  colporter  de  diocèse  en  diocèse 
les  préventions  de* l'amour-propre 
blessé.  M-  Picot  n'avoit  pas  voulu 
s'avancer  jusqu'à  l'erreur  :  on  ac- 
cusa son  zèle  retardataire  de  rétrogra- 
der dans  V ornière  des  préjugés. 

«  Et  ce  qu'il  y  a  déplus  piquant,  disoit 
souvent  M.  Picot ,  avec  ce  Gn  sourire 
qu'on  lui  a  connu,  c'est  que  ces  hommes 
qui  ont  pris  à  lâche  de  décrier  le  Journal 
et  mes  opinions ,  d'un  bout  de  la  France 
à  l'autre,  s'en  vont  proclamant  partout  que 
je  répondrai  devant  Dieu  des  retraites, 
des  prédications  et  de  la  confiance  des 
évéques  que  je  leur  ai  enlevées.  • 

Impassible  devant  l'injure,  le  ré- 
dacteur de  V Ami  de  la  Religion  et  du 
Roi  vit  passer  et  s'évanouir  les  feuil- 
les qui  meuaçoient  vainement  son 
Journal  ;  il  entendit  et  oublia  les 
éclat*  d'une  colère  impuissante;  et, 
généreux  envers  celui  qui  n'avoit 
point  perdu  à  ses  yeux  les  droits 
d'une  ancienne  amitié,  il  refusa, 
dans  ces  derniers  temps,  d'admettre 
la  critique  d'un  libelle  de  M.  de  La 
Mennais.  «  J'ai  de  la  répugnance  à 
parler  de  lui,  dit  M.  Picot  à  l'au- 
teur de  cet  article.  À  quoi  bon  Fat- 
taquer  maintenant?  Je  ne  l'ai  jamais 
fait  qu'à  regret;  et,  aujourd'hui 
qu'il  est  tombé  si  bas,  son  malheur 
est  pour  moi  un  nouveau  motif  de 
me  taire;  car  enfin  j'ai  été  son 
ami.  » 

Contraste  bizarre!  Pendant  que 
les  partisans  de  M.  de  La  Mennais 
mêloient  à  leurs  reproches  contre 
M.  Picot  celui  de  ne  défendre  qu'a- 
vec tiédeur  le  s- droit  s  du  Siège  Apos- 
tolique, les  jansénistes  ,  auxquels 
l'habile  rédacteur    fit  une  guerre 
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constante  depuis  rétablissement  du 
Journal  jusqu'à  sa  retraite,  l'appe- 
loient  la  trompette  de  l'ultramtmta- 
nisme.  Tabaraud  fut,  dans  ce  parti 
décrie',  le  principal  objet  des  traits 
de  M.  Picot. 

Après  la  bai  ne  des  jansénistes  ,  le 
rédacteur  de  Y  Ami  de  la  Religion  et 
du  Roi  a  voit  surtout  mérité  celle  des 
intrus  et  autres  constitutionnels. 
Parmi  ces  derniers  se  distinguoit  le 
fameux  Grégoire. 

«  J'ai  toujours  aimé,  racontoit  M.  Picot, 
a  me  trouver  face  a  face  avec  les  personnes 
que  je  sa  vois,  être  courroucées  contre 
moi,  on  plutôt  contre  mes  critiques  de 
leurs  ouvrages  ou  de  leurs  actes.  Long- 
temps je  cherchai  l'occasion  de  rencon- 
trer l'évoque  de  Loir-et-Cher ,  le  conven- 
tionnel Grégoire,  qui  ne  m'aimoit  pas  le 
moins  du  monde. 

•  Un  vendredi  de  la  Semaine  sainte,  de 
fort  bon  matin,  j'étois  ailé  prier  au  tom- 
beau dans  l'église  des  Carmes.  Après  mes 
dévotions,  je  me  le  vois  pour  sortir,  quand 
je  fus  frappé  de  voir,  agenouillé  non  loin 
de  moi,  un  vieillard  dont  la  douillette 
*ioleue  semblait  indiquer  un  évéqti*.  En 
se  levant  att  même  instant,  le  personnage 
ise  laissa  apercevoir  son  anneau  et  sa 
croix.  Grégoire  aîmoit  à  ne  pas  quitter 
ces  insignes,  et  il  ne  pardonna  jamais  à 
JJoonaparte  de  l'avoir  contraint  de  paroi- 
tre  devant  lui  avec  l'épée  de  sénateur,  lui 
refusant  ainsi  le  caractère  épiscopal  auquel 
il  tenoit  singulièrement.  A  pareil  jour, 
et  dans  celle  église  des  Carmes  inondée 
du  sang  de  tant  de  saints  pontifes  immo- 
lés par  les  amis  de  f évoque  constitution- 
nel, je  crus  devoir  saisir  cette  occasion 
de  connoitre  ses  sentimens  actuels.  Peut* 
être,  me  disois-je,  touché  de  son  re- 
cueillement en  la  présence  de  IN.  S.  Jé- 
sus-Christ ,  peut-être  que  sa  foi  aura 
adouci  ses  opinions  rebelles.  Je  le  de- 
vauçai  an  bénitier,  et  lui  présentai  l'eau 
bénite,  qu'il  accepta  en  fixant  sur  moi 
on  œil  très- vif  et  peu  engageant.  Bonjour  9 
vmsieur  l'abbéf  lui  dis* je,  dès  que  nous 


nous  trouvâmes  dans  la  cour.  Insolent! 
me  répondit-il  ;  sachez  que  je  suis  l'ancien 
évéque  de  Blolt,  Et,  se  rapprochant  d'une 
personne  âgée  qui  paroissoit  à  son  ser- 
vice, il  refusa  de  continuer  la  conversa- 
tion. M'a  voit-il  reconnu  ?  Je  l'ignore  ;  et 
j'ignorois  également  que  c'éloit  provo- 
quer chez  lui  l'irritation  la  plus  ardente 
que  de  ne  pas  l'appeler  Monseigneur.  On 
sait  qu'à  sa  dernière  heure,  il  n'a  pas 
mieux  accueilli  les  ministres  fidèles  qui 
voûtaient  réconcilier  son  ame  avec  l'E- 
glise. Et  pourtant  j'avoîs  bien  désiré 
pour  lui  cette  paix...  » 

Si  l*an  iinad  vers  ion  des  jansénis- 
tes, des  constitutionnels  et  des  par- 
tisans extrêmes  de  M.  de  La  Men- 
nais  poursuivoit  M.  Picot,  il  étoit 
amplement  dédommagé  de  ces  con- 
tradictions par  l'approbation  du 
Saint-Siège.  Son  attachement  pour 
le  pontife  romain,  successeur  de 
Pierre,  tenoit  de  l'affection  filiale  : 
aussi  les  témoignages  de  satisfac- 
tion qui  lui  vinrent  du  centre  de  la 
catholicité  remuèrent  bien  plus  son 
cœur  qu'ils  ne  flattèrent  sa  vanité. 
11  enviohie  bonheur  de  ceux  qui  al- 
loient  à  Rome,  les  y  suivoit  en  es- 
prit, au  retour  ec  ou  toit  leurs  récits 
avec  un  vif  intérêt,  et  ce  fut  pour  Lui 
un  saciifice  pénible  de  n'avoir  pu 
porter  ses  hommages  au  pied  de  la 
chaire  éternelle.  < 

Au  reste,  le  cardinal  de  Baussel  a 
pris  6oin,  dès  1820  (1),  de  venger 
M.  Picotdes  reproches  si  opposés  de 
ses  adversaires,  en  disant  que  le  ré- 
dacteur de  Y  Ami  de  la  Religion  et  du 
Roi  étoit  «  connu  par  son  attache- 
ment inébranlable  aux  saines  doctri- 
nes et  par  une  instruction  devenue 
bien  rare  dans  les  matières  ecclé- 
siastiques. »  Ce  jugement,  sous  la 
plume  d'un  tel  écrivain,  éioit  pro- 

(1)  Notice  historique  sur  M.  l'abbé  Le- 
gris-Duval,  p.  8. 
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pre  assurément  à  consoler  M.  Pîcol. 
Ce  f|tie  nous  venons  de  «lire  suf- 
fit   pour    montrer    comment     son 
Journal,  dans  la  spécialité  ecclésias- 
tique et  littéraire  ,  justifioit    le  ti- 
tre d'Ami  de  la  Religion.  Dans  la  spé- 
cialité politique,  il  ne  justifioit  pas 
moins  celui  d1 Ami  du   Roi.  Dévoué 
du  fond  de  l'aine  à  cette  auguste  fa- 
mille* des  Bourbons  que  le  libéra- 
lisme ne  poursuivoit  qu'en  haine  de 
la  foi,  M.  Picot  nous  racontoit  qu'à 
l'époque  de  la  naissance  de  M.  leduc 
de  Bordeaux,  il  s'étoit  rendu,  plein 
de  joie,  chez  M.  le  nonce  Macchi. 
Un  enfant  vient  de  naître  à  l'Europe, 
dit-il  au  prélat,  dont  la  physiono- 
mie rayonna  tout  à   coup  à  ce  mot 
heureux.  Sortie  du  cœur  de  M.  Pi- 
cot pour  se  graver  dans  le  souvenir 
du  nonce,  celte  parole  se  retrouva 
dans    le     discours    de     lélicitation 
adresse  par  le  prélat  à  Louis  XVlll, 
car  il  y  salua  le  jeune  Henri  du  nom 
d9 Enfant  de   l'Europe. 

(La  fin  au  prochain  numéro.) 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

rome. —  Le  mardi,  fête  de  saint 
Thomas,  le  P.  (le  Baynaja  a  pro- 
noncé au  Vatican  son  troisième 
et  dernier  discouis. 

—  Les  honneurs  funèbres  ont  été 
rendus  à  la  mémoire  du  cardinal 
Délia  Porta  Rodiani ,  et  l'église 
de  Sainte-Suzanne,  son  titre  pres- 
bytéral,  a  reçu  sa  dépouille  mor- 
telle. 

—  Le  22  décembre ,  M.  l'abbé 
Dupanloup  a  été  présentée  Sa  Sain- 
teté par  le  R.  P.  de  Geramb  ,  abbé 
de  la  Trappe. 

—  Le  consistoire  aura  lieu  pro- 
bablement le  lundi  17  janvier.  Ou 
assure,  et  ce  bruit  paroît  fondé, 
que  Sa  Sainteté  y  proclamera  caidi- 
naux  Mgr  Acton  ,  auditeur-général 
de  la  chambre,  Mgr  Yanicelli  Ga- 


soil i  f  ftouverncnr  de  Romi»,  Mçr 
{VIftHsimo,  majordome,  et  MgrGorsi. 
Il  y  aura  un  autre  consistoire  le 
20  janvier. 

.    paris.  —  On  lit  dans  le  Moniteur 
du  3  janvier  : 

«  Nous  rétablissons  ici  le  discours 
adressé  au  roi  par  M.  l'Archevêque  de 
Paris  le  3i  décembre,  et  la  réponse  de 
Sa  Majesté. 

Discours  de  M.  l'Archevêque  de  Paris, 

«  Sire , 

»  En  venant  offrir  au  roi  nos  homma- 
ges, nous  n'obéissons  pas  seulement  à  de 
hautes  convenances,  nous  venons  lui  ap- 
porter l'expression  de  ce  profond  respect 
pour  la  puissance  royale,  si  clairement 
recommandé  par  les  enseignemens  du 
christianisme.  C'est  un  devoir  qu'il  a  con- 
sacré, en  même  temps  qu'il  déposoit  dans 
le  cœur  de  nos  ancêtres  l'amonr  d'une 
sage  liberté. 

»  Plus  cette  liberté  s'est  développée,  et 
plus  il  semble  nécessaire  à  ceux  qui  lui 
sont  dévoués  et  qui  en  ont  la  véritable 
intelligence,  d'honorer  le  pouvoir  et  de 
professer  hautement  leur  soumission  aax 
lois.  Le  efofgé  de  Paris  est  convaincu, 
comme  tous  les  hommes  éclairés,  que  la' 
paix  et  le  bonheur  de  la  France  sont  à 
ce  prix. 

»  Nous  prions  le  roi  d'agréer  avec  bonté' 
ces  sentimens,  ainsi  que  les  vœux  sin- 
cères que  noos  formons  pour  son  bon- 
heur et  pour  celui  de  son  auguste  fa- 
mille. » 

•  Le  roi  a  répondu  : 
«  Vous  connoisses  les  efforts  que  je  n'ai 
cessé  de  faire,  et  que  je  continuerai  tant 
qu'il  y  aura  vie  en  moi ,  pour  que  la  re- 
ligion soit  honorée,  vénérée  et  chérie, 
et  pour  que  le  clergé  trouve  sous  mon 
gouvernement  l'appui  et  la  position  dont 
il  a  besoin  pour  faire  tout  le  bien  que 
j'attends  de  lui  dans  l'intérêt  de  la  France 
et  de  l'Eglise.  C'est  en  prêchant  les  sages 
maximes  que  -vous  venex  de  rappeler, 
que  nous  pouvons  espérer  de  calmer  les 
passions,  de  rallier  les  esprits,  et  d'ins- 


(*3) 


jurer  à  tous  celle  confiance  que  le  clergé, 
par  son  respect  pour  la  puissance  royale, 
par  son  dévouement  à  nos  institutions» 
contribuera  à  la  tranquillité  et  au  -bon- 
heur de  notre  commune  patrie.  Tels  sont 
les  vœux  que  je  forme,  et  je  m'unis  à 
tous  pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  la 
protection  toute  spéciale  dont  il  couvre 
la  France, .et  qui  s'est  si  souvent  étendue 
sur  ma  famille  et  sur  moi  • 

—  Le  lundi  3  janvier,  fête  de 
sainte  Geneviève,  patronne  de  Pa- 
ns, M.  l'abbé  Gros,  archidiacre,  a 
officie  toute  la  journée  à  Saint- 
Euen»e~du-Mont ,  et  M.  l'Arche- 
vêque a  donné  le  salut  solennel. 

Peu  dam  laneuvaine,  le*  offices 
sont  celebiés  ainsi  qu'il  suit: 

La  messe  de  communion  •  à  9 
lieu res,  est  dite,  le  4*  par  M.  le  curé 
fie  Saiat-Gerinain-des-Prés  ;  le  5, 
jjar)I.  le  curé  de  Saint-Sulpice;  le 
0,  par  M.  le  curé  de  Saint-Eusta- 
the;  le  vendredi  7,  par  M.  l'Arche- 
vêque; le  8,  par  M.  le  curé  de  Saint- 
Nicolas-du-Chardonnet;  le  io,  par 
M.  le  curé  de  Sainl-Sévcrin;  le  w, 
par  M.  le  curé  de  Saint-IHëMard. 

A  la  .graud'messe,  célébrée  à  1 1 
ieures,  se  rendent,  savoir  :  le  mardi 
<lt  M.  le  curé  de  M  on  treuil  et  son 
clergé; 'le  5,  MiM.  les  curés  de  Pan- 
lit),  Chat  orme,  Romain  ville,  des 
l'ièVSaiut-Gervais,  Noisy-le  -  Soc , 
Uaubigny,  Drancy,  le  Bourget,  Ba- 
{jnolel  et  Bondy;"le  6,  MM.  les  cu- 
lésde  Villejuif,  Choisy-le-Roi,  ïvry, 
Clievilly,  Yilry,  Thiais,  Orly,  Ar- 
cueil,  Gentilly,  Fresne  et  Lay;  le  7, 
31  M.  les  curés  de  Vaugirard,  Van- 
nes, Grenelle,  Issy,  Clamart;  le  8, 
MM.  les  cures  de  Montmartre,  As- 
i»ières  ,  Clichy,  Aubervi!  liera-  les- 
Vertus  et  Saint-Ouen;  le  10, 
MM.  les  curés  de  Con flans,  Mai- 
fcons-Alfort ,  Saint-Maur,  Saint- 
Mandé ,  Bercy ,  Sa  i  n  t  -  Maurice , 
Nogeni ,  Champigny  et  B  ne-su  r- 
Marne;  le  1 1,  M.  le  curé  de  Belle- 
ville  et  son  clergé. 

Le  9,  jour  de  l'Epiphanie,  l'office 


sera  célébré  par  M.  Ausoure,  arch'r-  - 
diacre,  et  le  salut  donné  par  M.  i'111- 
ternonce  apostolique. 

Le  3  et  le  9,  sermon  par  M.  l'abbé  - 
Deinaire,   missionnaire  apostolique 
et  chanoine    honoraire   de   Stras- 
bourg. 

La  neuvaine  sera  close  par  une 
procession  solennelle  au  tombeau 
de  sainte  Geneviève. 

—  Plusieurs  journaux  publient, 
en  ce  moment ,  des  extraits  d'une 
éloquente  Lettre  pastorale  donnée 
par  M.  l'évèque  de  Montpellier 
à  l'occasion  du  Carême  dernier.  « 
Nous  en  avons  parlé,  le  6  avril 
184 1»  dans  notre  N°  3420,  auquel 
nos  lecteurs  pourront  se  reporter.  • 
C'est  à  tort  que  les  journaux  qui 
reproduisent  ce  beau  Mandement 
supposent  qu'il  vient  seulement  de 
paroi  lie. 

Diocèse    de    Bordeaux.  —   Nous* 
avons    lu    avec  une  vive    douleur, 
dans  la  Guienne  la  nouvelle  sui- 
vante : 

«  M.  le  comte  de  Marcel  lus  n'est  plus... 
Avant-hier,  »9  décembre,  >  sept  heures 
du  soir,  cet  homme  excellent  a  tant  de 
titres  a  quitté  la  terre  pour  un  monde 
meilleur  et  pour  lequel  il  étoit  toujours 
prêt  à  partir.  Si,  dans  les- rangs  élevés  de 
la  société,  on  se  souvient  qu'il  fut  député 
de  la  Gironde,  pair  de  France  et  décoré  ' 
de  plusieurs  ordres,  on  n'oubliera  jamais 
en  d'autres  lieux  qu'il  fut  constamment 
l'ami  "des  pauvres  et  le  soutien  de  tous  . 
ceux  que  visiloit  l'adversité.  A  l'heure 
même  où,  entouré  de  sa  famille,  à  Mar-  • 
cellus ,  il  r  en  doit  subitement  son  ame  à 
Dieu ,  on  dislribuoil  en  son  nom,  à  Bor- 
deaux, à  plusieurs  familles  indigentes,  du 
pain,  des  légumes,  des  vêtemens  et  du 
bois.  Il  n'appartient  qu'a  ceui  qu'une  si 
attendrissante  charité  rendit  l'objet  de  ses  ' 
dernières  pensées,  de  louer  celui  qui 
.d'ailleurs  a  voit  pris  pour  devise  :  Ama 
nesciri.  » 

M.  de  -'Marcel  lus  nous  lion  or  oit 


de  sa  bienveillance.  Il  nous  a  voit 
confié,  il  y  a  quelques  années,  le 
soin  de  sur  veiller  la  publication  d'un 
de  ses  exceUens  ouvrages,  et  il  vou- 
lu it  bien  nous  continuer,  pour  Y  Ami 
de  la  Religion  ,  le  concours  que  son 
amitié  a  voit  prêté  à  M.  Picot.  Sa 
dernière  lettre  ,  qui  nous  est  parve- 
nue tout  récemment,  et  qui  conte- 
noit  un  dernier  bomraage  rendu  à 
la  mémoire  de  Mgr  Frayssinous,  ne 
nous  permettoit  pas  de  supposer 
que  nous  aurions  si  tôt  à  payer  à  la 
sienne  le  tribut  de  nos  regrets  et  de 
notre  admiration.     ■ 


Diocèse  de  Luçon.  —  Nous  avons 
fait  pressentir,  dans  notre  dernier 
numéro,  la  triste  nouvelle  que  l'Her- 
mine annonce  en  ces  termes  : 

«  M.  Pabbé  Deshayes ,  ancien  curé 
d'Auray,  et  vicaire-général  du  diocèse  de 
Vannes,  vient  de  terminer,  à  l'âge  de 
76  ans,  une  carrière  consacrée  tout  en- 
tière aux  bonnes  œuvres... 

•  La  ville  d'Auray,  où  il  commença 
l'exercice  du  saint  ministère  ,  conservera 
long-temps  le  souvenir  du  bien  qu'il  y  fit, 
et  des  utiles  institutions  dont  il  la  dota. 
On  peut  citer,  entre  autres,  l'Hôpital  ac- 
-  quis  et  organisé  par  ses  soins  ;  la  Char- 
treuse, où  de  jeunes  sourds-muets  sont 
réunis  pour  y  recevoir  le  bienfait  de  l'é- 
ducation ;  le  Collège  érigé  par  lui,  et  de- 
venu si  florissant  sous  la  direction  des 
Pères  de  la  Foi,  auiqnels  il  l'avoit  confié. 

a  Nommé  le  17  janvier  18a  à  supérieur- 
général  des  missionnaires  du  Saint-Es- 
prit et  des  Filles  de  la  Sagesse,  il  montra 
dans  ce  poste  important  les  talens  d'un 
administrateur  consommé,  unis  aux  sen- 
timent du  père  le  plus  tendre  pour  les 
nombreux  membres  des  deux  familles, 
que  dans  sa  bonté  la  Provideuce  avoît 
cqnfiées  a  ses  soins*  Animé  d'un  xèle  ar- 
dent qui  ne  lui  permettoit  pas  de  repos 
tant  qu'il  voyoit  du  bien  à  faire,  il  sut 
communiquer  son  infatigable  activité  à 
tout  ce  qui  l'entouroit.  Non  content  de 
continuer  et  de  perfectionner  l'ouvrage 
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de  ses  prédécesseurs .  et  pénétré  de  l'es- 
prit du  saint-  fondateur  de  la  eommn- 
nauté,  qu'il  prit  en  tout  pour  modèle ,  il 
créa  une  foule  d'oeuvres  dont  «ne  seule? 
déjà  auroit  suffi  pour  illustrer-son  admi- 
nistration. C'est  à  loi  qu'on  doit  l'éta- 
blissement à  Saint-Laurent- sur-Sèvres,  de 
la  congrégation  des  Frères  de  l'Instruc- 
tion chrétienne,  pour  l'éducation  des  en- 
fans  des  campagnes;  la  fondation    des 
Sieurs  de    l'Instruction    chrétienne    de 
Saint-Gildas,  établissement  dirigé  main- 
tenant avec  tant  de  zèle  et  de  talent  par 
l'un  de  nos  vicaires  •  généraux  ,   digne 
émule  de  M.  l'abbé  Deshayes.  H  a  fondé 
aussi  à  Saint- Laurent,  il  y  a  quelques  an- 
nées, une  œuvre  qui  jette  peu  d'éclat , 
mais  qui,  par  les  immenses  services  qu'elle 
rend  ,  mérite  d'être  offerte  comme  ttn 
modèle:  c'est  l'institution  de  la  Petite  Pro- 
vidence, où  72  enfana  pauvres  et  aban- 
donnés, recueillis  par  ses  soins  dans  les 
campagnes,  sont  logés,  nourris,   vêtus, 
reçoivent  une  instruction*  chrétienne  ,  et 
apprennent  un  -état  qui  les  met  ensuite  à 
l'abri  du  besoin. 

»  Faut  il  parler  ici  des  innombrables 
travaux  qu'il  entreprit  pour  l'améliora- 
tion et  la  prospérité  de  ta  communauté 
qu'il  gouverna  pendant  près  de  vîngt-nn 
ans  avec  tant  de  succès  ?  Qu'il  nous  suf- 
fise de  dire  que,  sous  sa  paternelle  admi- 
nistration, la  congrégation  des  Filles  de 
la  Sagesse  a  pris  un  accroissement  bien 
consolant  pour  la  religion.  Quinze  cents 
religieuses ,  répandues  dans  près  de  1 5a 
établissemens  de  tout  genre ,  donnent  au 
monde  l'exemple  de  toutes  les  vertus,  nt 
apprennent  aux  plus  indifférais  jusqu'où 
peut  aller  le  dévoûment  quand  il  est 
inspiré  par  la  charité. 

•  C'est  dans  ces  travaux  incessans  que 
M.  l'abbé  Desbayes  a  consumé  sa  pré- 
cieuse existence  ;  il  en  méditoit  encore 
de  nouveaux,  que  déjà  ses  forces,  trahis- 
sant son  xèle,  lui  faisoient  pressentir  que 
sa  fin  approeboil.  Sa  mort  a  dignement 
couronné  une  si  belle  vie.  11  s'est  endormi 
dans  le  Seigneur,  le  38  de  ce  mois,  à 
$aiot-Laurcul ,  au  milieu  de  ses  saintes 
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filles  épiorées  et  de  ses  coopérateurs.  Sa 
perte  laisseroit  inconsolables  tous  ceux 
qui  eorent  le  bonheur  de  vivre  sous  sa 
direction ,  s'ils  n'éloient  relevés  par  l'i- 
dée qu'il  est  atlé  recevoir  la  récompense 
que  tant  de  vertus  lui  ont  méritée.  » 

Diocèse  de  Montpellier.  —  Mgr  Thi- 
bault a  préparé  les  fidèles  de  sa  ville 
épiscopale  aux  fêtes  de  Noël,  par 
une  mission  qui  a  été  close  le  %l\  dé- 
cembre. Le  prélat  s 'é  toit  réservé  le 
soin  de  catéchiser  la  population 
pauvre  de  Montpellier. Tous  les  ma- 
tins à  cinq  heures,  il  est  monté  en 
chaire  pour  vaquer  à  cette  modeste 
fonction.  L'intérêt  que  le  pontife  a 


su  inspirer  lui  a  attiré  un  nombre  si 
grand  d'auditeurs  ,  qu'à  peine  l'é- 
glise pou  voit  les  contenir.  Les  pau- 
vres ne  sont  pas  les  seuls  qui  aient 
profité  des  instructions  faites  par 
Mgr  Thibault.  La  classe  élevée  de 
la  société  a  voulu  également  y  par- 
ticiper, quoique  l'heure  de  la  ré- 
union, fixée  dans*  l'intérêt  de.  la 
classe  ouvrière  ,  ne  semblât  point 
promettre  son  concours.  M.  1  abbé 
Combalot  a  secondé  le  prélat  dans 
cet  important  ministère.  Le  mission- 
naire apostolique  a  prêché  tous  les 
soirs  pendant  la  durée  des  saints 
exercices,  et  son  éloquence  vrai- 
ment populaire  paroît  avoir  produit 
beaucoup  de  fruit. 


Diocèse  du  Pujr.  —  Nous  avons  dit  dans  an  précédent  numéro  : 

•  Sur  la  demande  de  Mgr  Darcîmoles  et  du  chapitre  du  Puy,  Sa  Sainteté  Gré- 
goire XVI  vient  de  renouveler  et  de  proroger  à  perpétuité  le  Jubilé  particulier  qui 
se  célèbre  de  temps  immémorial  dans  la  cathédrale  du  Puy,  toutes  les  fois  que  la 
fêle  de  l'Annouciation  coïncide  avec  le  vendredi  saint.  Eu  conséquence,  ce  Jubilé 
aura  lieu  en  184*:  il  commencera  le  jeudi  saint,  après  les  deuxièmes  vêpres,  et 
dorera  doute  jours.  Mais,  d'après  la  teneur  du  Bref,  les  autres  années  où  aura  lieu  ce 
Jubilé,  il  ne  durera  que  huit  jours.  Le  dernier  jubilé  qui  fut  célébré  canonique- 
ment  eut  lieu  en  178a  :  on  y  compta  près  de  80,000  étrangers.  En  1796,  le  Jubilé 
devoiMncore  avoir  lieu  ,  et  il  fut  en  effet  publié  par  l'évéqtie  intrus  et  par  les  ma- 
gistrats qui  régissoient  le  Puy  à  cette  époque;  mais  le  pape  Pie  VI  (une faute 
d'impression  nous  avoit  fait  dire  Pie  VU)  cassa  et  annula»  ce  qn'avoit  fait  l'évêque 
'cbisaiatique  et  permit  aux  fidèles  catholiques  de  gagner  le  Jubilé  pendant  Toc- , 
taie  du  saint  Sacrement.  • 

Aujourd'hui  nous  pouvons  donner  en  latin  et  en  français  le  bref  que 
Sa  Sainteté    Grégoire    XVI    vient  d'adresser  à  M.  l'évêque  du  Puy,  et  ■ 
qui  confirme  de  la  manière  la  plus  positive  le  glorieux  privilège  attaché. 
depuis  un  temps  immémoriale  l'antique  église  de  Notre-Dame. 

«  GRÉGOIRE  XVI ,  PAPE. 


«  GBKGORItJS  PP.  XVI. 

•Venerabitis  f rater,  saiutem  et  aposto- 
licam  benedictionem.  Eiponendum  nobis 
corasti  felicis  reoordattonis  Benedictum 
XIII,  prœdecessorem  nostrum,  per  simi- 
ks  apostolicas  Hueras  die  v  februarii 
hûccxxvii  datas ,  indulgentiam  plenariam 


«  Vénérable  frère,  salut  et  bénédiction 
apostolique.  Vous  avez  eu  soin  de  nous 
exposer  que  Benoit  XIII ,  notre  prédéces- 
seur d'heureuse  mémoire,  par  de  sembla- 
bles lettres  apostoliques,  données  le  5  fé- 
vrier 1707,  avoit  cooGrreé  l'indulgence 


in  forma  jubilaei  a  felicis  mémorise  Gre«  |  plénière  en  forme  de  jubilé ,  accordée  à 
gorio  XV pariter  predecessore  noslro  in  '  P^péluité  parGrégoire  XV,  notre  prédé- 


perpetuum  concessam  omnibus  et  singulis 
Dtriasque  sexûs  Gbristi  fidelibns  verè  pœ- 
nileotibus  et  confessis  ac  sacra  commu- 
wone  refeclis ,  et  calhedralem  ecclesiam 
Anicienâem  visitantibus,  ibiquè  pro  chris- 


cesseur  aussi  d'heureuse  mémoire ,  à  tous 
et  chacun  des  fidèles  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe  qui,  étant  vraiment  repentans,  s'é* 
tant  confessés,  et  ayant  communié  ,  visi- 
teraient l'église  cathédrale  du  Puy,  et  y 
prieroient  avec  piété  pour  la  concorde 


tîanoram  prîncipom  concordiSuhaereseiim 
extirpalione .  ac  sa  ne  la?  Matris  Ecclcsie 
exaltatione  pièorantibusdiefesto  Annan- 
tialionis  B.  M.  V.'l. ,  quandô  feslum  is- 
tnd  in  feriam  sextant  Parasceve  incidisset, 
necnon  inlrà  ejusdom  fesli  octavani  con- 
firmasse, atque  insnper  indulgentiam 
ipsam  animabus  Christi  fidelium  in  par* 
galorio  deten  lis  applicari  posse  déclarasse, 
proul  ex  dictis  litteris  clarô  aperlèque 
patet,  quarum  lenorem  hic  pro  expresso 
cl  inserlo  baberi  vola  nias.  Jam  vero 
enixis  precibus  à  nobis  poshilasti ,  ul  pro 
majori  toi  gregis  spiritnali  bono  atque 
utilitate  indulgentiam  ipsam  in  forma 
jubilai  sttpremâ  quoque  nostrâ  auctori- 
late  conûrmare  velitnus,  ac  simul  pro 
fuloro  anno  mdcccxui  extendere.  Nos 
igilarpiisluis  votis  alacri  libentique  ani- 
mp  annuelles,  auctoritale  nobis  à  Do- 
mino Iradità,  deque  omnîpotenlis  Dei 
misericordiâ  ac  BB.  Pétri  et  Paulî  apos- 
tolorum  ejus  auctoritate  confisi,  riradiV 
tam  plenariam  indalgentiam  in  forma 
jubilai  à  Gregorio  XV  perpetuô  tribu  - 
tam,  atque  àBenedictoXlilconfirmalam 
et  extensam,  hiscc  iilleris  perpetuum  in 
modumconûrmamus,eamquepro  fuluro 
anno  mdgçcxlii  dantaxat  a4  duodecim 
die*  à  précèdent!  feriâ  v  in  cœnâ  Domini 
incipiendos  et  numerandos  ,  exlendirans 
el  ampliamns.  Haec  concedimus  atque 
indulgemus  sartis  tectisque  omnibus  con- 
didonibus,  quae  prœdictis  Benedictî  Xlfl 
pragdecessoris  noslri litteris  adjectae  sont, 
ac  earumdem  litterarum  forma  servatâ , 
et  non  obstantibus  iis  omnibus  quae  iis- 
dem  in  litteris  non  obstare  decrelum  est. 
■  Datum  Romae,  apud  S.  Mariam  Majo- 
rera, sub  annulo  piscatoris,  die  vi  au- 
gusti  udcccxli,  pontificalûs  noslri  anno 
undecimo. 

•  A.  Card.  Lambroschuii.» 
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entre  les  princes  chrétiens,  l'extirpation 
des  hérésies  el  l'exaltation  de  l'Eglise  notre 
sainte  Mère,  le  jour  de  la  fête  de  l'Annon- 
ciation de  la  bienheureuse  Marie  toujours 
Vierge,  ou  an  jour  quelconque  de  son 
octave,  lorsque  celte  fêle  se  renconlreroit 
le  Vendredi  Saint,  et  en  outre  qu'il  avoit 
déclaré  cette  indulgence  applicable  aux. 
âmes  des  fidèles  détenues  dans  le  purga- 
toire, comme  il  paroit  clairement  et  ma- 
nifestement par  fesdiles  lettres  dont  nous 
voulons  que  la  teneur  soit  regardée  com- 
me exprimée  et  insérée  dans  lf»s  nôtres* 
C'est  pourquoi  vous  nous  avez  demandé 

Car  d'instantes  prières,  pour  le  plus  grand 
ien  et  le  plus  grand  avantage  spirituel  de 
votre  troupeau ,    que  nous  voulussions 
bien  aussi  confirmer  par  notre  autorité 
suprême  celle  indulgence  en  forme  de 
jubilé,  et  en  même  temps  retendre  pour 
la  prochaine  année  1842.  Nous  donc, 
accédant  à  vos  pieu*  désirs  avec  allégresse 
et  de  grand  cœur,  par  l'autorité  que -nous 
avons  reçue  du  Seigneur,  el  nous  confiant 
en  la  miséricorde  du  Dieu  tout-puissant 
et  en  l'autorité  des  bienheureux  Pierre  et 
Paul,  ses  apôtres,  nous  confirmons  à  per- 
pétuité, par    ces    présentes    lettres,   la 
susdite  indulgence  plénière  en  forme  de 
jubilé,   accordée  a  perpétuité  par  Gré- 
goire XV,  et  confirmée  et  étendue  par 
Benoit  XIU,  et  nous  retendons  et  prolon- 
geons, pour  la  prochaine  année   1843 
seulement,  u  douze  jours,  lesquels  com- 
menceront et   seront  comptés  à  dater 
du    Jeudi  Saint.    Ce    que    nous    vous 
concédons  et  accordons  avec  bienveil- 
lance ,  sans  déroger  en  rien  à  aucune  des 
conditions  qui  ont  été  marquées  dans  le* 
lettres  susdites  de  Benoit  XI H,  notre  pré- 
décesseur ,  sans  rien  changer  à  la  forme 
de  ces  lettres,  et  annulant  tout  ce  qu'elles 
annulent. 

•  Donné  à  Rome,  à  SteMarie-Majenre, 
sous  l'anneau  du  pêcheur,  le  6  août  1841, 
la  onzième  année  de  notre  pontificat. 

«Lu  Card*  Lambufscbixi.  » 


Diocèse  de  Tours.  —  MM.  Du- 
fei.it: ,  Bernard,  Bruchet,  Jolif  Du- 
coulombiei ,  Bei  youuioux,  Pasquier, 
vicaires-generaux  capilulaircs  ,  ont 

publié  le  29  décembre  un  Mande-    sent  ils,  ne  se  rappelle  pas  avec  bonheur 
ment  qui  ordonne  des  prières  pour    le  jour  si  plein  d'espérances  où  Mgr  Au- 


le  repos  de  l'aine  de  Mgr  de  ÎVfont- 
bianc  et  pour  le  choix  de  son  suc- 
cessent'. 

«  Qui  d'entre  vous,  N.  T.-C.  P.,  y  dî 
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gaslin -Louis  de  Monlblanc  arriva  au  mi- 
iieo  de  nous»  pour  partager  la  sollicitude 
et  s'associer  aux  travaux  du  saint  et  il!  os- 
tre  vieillard  qui  gouvcrooit  alors  l'Eglise 
de  Tours  (1)?  Plein  de  cette  vigueur,  de 
cette  force  decomplexion  qui  promettent 
uo  long  et  fructueux  exercice  des  fonc- 
tions de  l'épiscopat  ;  recommandé  à  notre 
vénération  et  à  notre  respect  par  les  lon- 
gues épreuves  auxquelles  il  avoit  été  con- 
damné sur  la  terre  d'exil ,  par  les  sacrifi- 
ces qae,  jeune  encore,  il  avoit  faits  à  sa 
conscience  et  à  son  devoir,  et  par  l'estime 
générale  qu'il  avoit  su  mériter  de  la  part 
même  de  cenx  qui  ne  partageoient  point 
ses  croyances  et  sa  foi ,  il  nous  promet- 
toit  un  pontife  selon  le  cœur  de  Dieu,  un 
pasteur  plein  de  xèle  ,  un  digne  succes- 
seur (le  saint  Galien  et  de  saint  Martin. 
Yods  savez  de  quelle  manière  il  réalisa 
ces  consolantes  espérances,  et  aveo  quelle 
jwsévérante  activité  il  continua  et  éten- 
dit le  bien  qui  avoit  été  déjà  fait  par  ses 
prédécesseurs.  C'est  par  ses  soins  que  le 
grand  séminaire,  composé  jusque-là  de 
diverses  construction»  inégales  ,  incohé- 
rentes, et  beaqcoup  trop  resserrées  pour 
le  nombre,  des  personnes  qu'elles  conle- 
noient,  fut  rebâti  sur  un  nouveau  plan , 
cl  reçal  les  développemens  et  les  sages 
distributions  que  réel  a  m  oient  les  besoins 
et  la  santé  des  élèves.  C'est  sous  son  ad- 
ministration que  l'œuvre  si  importante  du 
petit  séminaire  fut  G  nie  et  complétée ,  et 
qoeect  établissement  précieux ,  destiné  à 
préparer  de  bonne  heure  les  jeunes  lévi- 
tes de  la  tribu  sainte,  transporté  dans  la 
Tille  épiscopale,  sous  les  yeux  du  premier 
pasteur,  encouragé  par  sa  bienveillance, 
par  sa  haute  protection,  a  reçu  une  orga- 
nisation qui  ne  laisse  maintenant  rien  à 
désirer  sons  le  rapport  de  la  science ,  de 
I*  discipline,  de  la  bonne  direction  don- 
née aux  études,  et  de  l'éducation  profon- 
dément religieuse  des  élèves.  C'est  à  lui 
qnc  le  clergé  do  diocèse  est  redevable  du 
rétablissement  des  conférences  ecclésias- 
tiques, de  ces  réunions  si  utiles  et  si  édi- 

(0  Mgr  Jean-Baptiste  Du  Chilleau. 


fiantes  .où  les  prêtres  se  -fortifient  dan* 
l'amour  de  l'élude ,  acquièrent  une  con-  ■ 
noissance  plus  approfondie  de  leurs  de* 
voirs,  et  établissent  entre  eux  celte  unité 
de  vues  et  de  principes,  cette  fraternité 
de  senlimeris  et  d'affections ,  qui  est  leur 
plus  belle  gloire  et  la  garantie  la  plus  as- 
surée du  succès  de  leur  ministère.  C'est 
encore  à  son  cèle,  à  sa  pieuse  sollicitude 
qu'est  due  la  nouvelle  édition  du  Bré- 
viaire et  du  Missel,  la  réimpression  d'une 
partie  des  livres  liturgiques  du  diocèse,  la 
publication  d'un  catéchisme  rédigé  sur  le 
modèle  de  l'ancien ,  mais  enrichi  de  nou-  • 
veaux  articles ,  des  explications  toutes 
spéciales  qu'exigeoient  impérieusement 
les  circonstances  ;  et,  au  moment  où  la 
mort  l'a- frappé  ,  il  se  préparoit  à  doter 
son  clergé  d'un  recueil  de  réglemens  et 
d'ordonnances  qui ,  sous  le  nom  de  Sta*  » 
tut$  Diocésaine ,  auraient  formé  un  corps 
d'enseignement  ecclésiastique  dans  lequel  ' 
les  prêtres  eussent  trouvé  des  règles  sûres 
pour  leur  conduite  privée ,  pour  l'admi- 
nistration des  sacremens  ,  le  gouverne- 
ment des  paroisses  et  la  sage  direction 
des  consciences,  et  qui  leur  eût  présenté 
des  solutions  claires  el  décisives,  au  mi* 
lieu  des  difficultés  et  des  embarras 
du  saint  ministère.  Le  regret  dé  n'avoir 
pu  donner  à  ses.  fidèles  coopéra  leurs  ce 
nouveau  témoignage,  cette  dernière  mar- 
que de  son  vil  intérêt  et  de  sa  tendre  sol- 
licitude, a  été  une  de  ses  peines  les  plus 
sensibles  t  un  des  sacrifices  qui  ont  coûté 
le  plus  à  son  cœur... 

•  Après  avoir  vécu  comme  les  saints,  it 
est  mort  comme  les  prédestinés.  Frappé 
subitement  par  une  maladie  qu'il  ne  soup- 
çon no  il  pas,  il  offrit  aussitôt  à  Dieu  son  sa- 
crifice... Une  opération  douloureuse  avoit 
été  jugée  nécessaire  pour  sa  guérison  : 
il  s'y  prêta  bien  moins  par  le  désir  de 
conserver  la  vie  que  par  la  pensée  que  sa 
santé  ne  lui  appartenoil  pas,  qu'il  en 
devoit  compte  à  son  diocèse ,  et  qu'il  ne 
lui  éloit  pas  permis  de  compromettre  par 
sa  faute  des  jours  qui  pou  voient  être 
encore  utiles  à  son  peuple  :  c'éloit  d'ail- 
leurs un  nouveau  sacrifice  que  Dieu  exi- . 


Angleterre.  —  L 'arrestation  du 
vicaire-général  de  Bombay  a  été  le 
sujet  d'un  long  entretien  entre 
Mgr  Capaccini,  actuellement  à  Lon- 
dres, et  lord  Aberdeen,  ministre  des 
affaires  étrangères. 


.       Ca8) 

geoitrfft  lui,  ri  H  s'y  prépara  par  la  récep- 
tion des  aacreinous  qui  «ont  la  force  et  ta 
consolation  des  mourans.  Qui  pourrait 
dire  avec  quelle  admirable  simplicité  de 
foi,  avec  quelle  vive  ardeur  de  charité, 
avec  quels  élans  d'amour  et  de  reconnais- 
sance il  s'unit  aux  prières  de  l'Eglise, 
aux  prières  de  son  clergé,  et  sollicita  les 
grâces  dont  sa  position  lui  faisoit  sentir  le 
pressant  besoin?  Nouveau  Jacob,  il  leva 
ses  mains  défaillantes  pour  bénir  les  en- 
fans  de  sa  lendrcs.se  qui  environnoient 
son  lit  de  douleur,  et  auxquels  un  spec- 
tacle si  louchant  arracboit  des  larmes 
amères  ;  il  leur  demanda  pardon  des  fau- 
tes que  son  humilité  lui  faisoit  apercevoir 
dans  les  longues  années  de  son  épiscopat, 
ci  il  protesta  de  son  inaltérable  attache- 
ment à  l'Eglise  romaine,  centre  de  l'unité 
catholique ,  et  de  son  ardent  désir  de 
mourir  dans  la  communion  du  Pontife 
saprôme  qui  en  est  le  chef  visible.  Dès  ce 
moment  et  jusqu'à  son  dernier  soupir,  il 
sembla  ne  plus  vivre  pour  la  terre  ;  cal- 
me ,  résigné,  il  n'ouvrit  la  bouche  que 
ppur  prier,  et  pour  recommander  à  Dien 
son  clergé ,  et  tons  les  fidèles  qui  a  voient 
été  confiés  à  sa  sollicitude  :  ses  regards 
monraos  se  tournoient  sans  cesse  vers 
le  ciel,  on  se  fixoient  avec  amour  sur 
la  croix  du  Sauteur,  et,  lorsque  déjà 
il  ne  ponvoit  plus  se  faire  entendre  facile- 
ment ,  il  traçoit  encore  souvent  ce  signe 
sacré  sur  son  front  et  sur  son  cœur.  C'est 
ainsi,  N.  T.-C.  F.,  qu'il  s'est  endormi 
dans  le  Seigneur,  laissant  après  lui  la 
bonne  odeur  de  ses  vertus  et  le  louchant 
souvenir  de  son  courage  et  de  sa  résigna- 
tion. » 

Nous  regrettons  d'être  contraints 
d'abréger  :  rien  de  plus  touchant 
que  cet  hommage  rendu  à  la  mé- 
moire du  vénérable  prélat. 


Irlande.  —  Eu  l'espace  desîi 
mois,  M.  l'abbe  Chine,  curé  d'O*- 
Gonnelœ,  comté  de  Clare,  a  reçu 
huit  personnes  dans  le  sein  de  l'E- 
glise catholique.  Le  Limcrick-Re^ 
porter^  qui  rapporte  ce  fait,  ajoute 
que  le  nombre  des  conversions  dans 
ce  comté  augmente  tous  les  jours. 

prusse.  —  Mgr  Geissel,  cvèqu^ 
de  Spire,  a  eu  à  Munster  plusieurs 
conférences  avec  l'illustre  arche- 
vêque de  Cologne.  Il  s'est  ensuite 
rendu  de  Munster  A  Berlin, 


états-unis.  —  Mgr  Paul  Le 
Fèvre  a  été  sacré,  à  Philadelphie, 
évèquedeZela  et  administrateur  du 
diocèse  du  Détroit.  Le  prélat  consé- 
craieur  étoit  Mgr  Keurick,  qu'as- 
sistoieht  Mgr  England  et  Mgr  Hu- 
gues. 


POLITIQUE  ,  MÉLANGES,  itc. 

Pour  une  chambre  des  députes ,  l'âge 
de  cinq  ans  est  l'extrême  vieillesse .  et 
quand  elle  en  approche,  elle  semble 
tomber  de  caducité.  On  diroit  que  ccVe- 
ci  veut  mourir  avant  son  heure,  et  qu'elle 
a  tontes  les  peines  du  monde  à  se  traîner 
jusqu'au  Palais-Bourbon,  comme  si  déjà 
elle n'avoit  plus  le  cœur  à  rien.  On  cal- 
cule qu'il  en  est  resté  à  peu  près  le  tiers 
en  route,  laissant  aux  deux  antres  tiers  le 
soin  de  nous  arranger  les  fortifications  et 
et  le  budget  comme  ils  pourront. 

Cependant  les  partis  sont  aussi  éveillas 
que  s'ils  espéraient  quelque  chose  de 
celte  session.  Us  rédigent  sérieusement 
des  pétitions  ;  ils  exposent  sérieusement 
leurs  besoins  et  leur  misère  ;  ils  atten- 
dent sérieusement  des  redressetnens  de 
griefs,  des  adoucissemens  de  lois,  un  peu 
de  baume,  enfin,  pour  toutes  leurs  bles- 
sures. IKlas!  ils  n'auront  pourtant  qu'un 
budget-monstre  comme  à  l'ordinaire,  des 
forts  détachés  et  des  chemins  de  fer,  soit 
pour  les  envoyer  promener,  soit  pour  les 
mener  un  peu  plus  vile  à  Doullens  et  à 
Saint-Michel. 
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PARIS,  3  JANVIER. 

Le  Moniteur  enregistre  les  harangues 
prononcées  aux  Tuileries ,  à  l'occasion 
Jn  joor  de  Tan.  Nous  allons  en  donner 
on  court  aperçu  : 

M.  de  Brignole-Sale,  ambassadeur  de 
Sardaigne,  a  porté  la  parole  au  nom  du 
corps  diplomatique.  L'union  des  cabinets. 
el  la  protection  dont  la  providence  cou- 
vre la  famille  de  Louis-Philippe ,  tel  a 
été  le  texte  de  son  discours. 
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les  fonfonrioit  l'un  et  l'autre  dans  les 
mêmes  souhaits.  A  son  avis,  celte  solida- 
rité est  comprise  par  les  ennemis  de  Tor- 
dre ,  lorsqu'ils  entreprennent  de  frapper 
la  civilisation  elle-même ,  «  tantôt  dans 
la  royauté,  tantôt  dans  les  plus  chères  es- 
pérances de  la  dynastie.  » 

Louis-Philippe  a  répondu  qu'il  accep- 
tait dans  toute  son  étendue  la  solidarité 
dont  a  voit  parlé  M.  Sauset,  et  qu'il  était 
nécessaire  que  son  existence  fût  bien  re- 
connue ;  «  car  ce  n'est ,  M- il  ajouté,  que 
par  une  confiance»  réciproque  elen  se 
prêtant  un  mutuel  appui ,  que  les  divers 


Louis-Philippe  a  remercié  le  corps  di 
ptoraatique  des  vœux  qu'il  lui  présentait    pouvoirs  de  l'Etat  peuvent  acquérir  cette 


aa  nom  des  souverains  étrangers  ;  il  s'est 
félicité  avec  lui  de  ce  que  «l'année  1841 
a  va  les  cabinets  donner,  par  leur  ac- 
cord ,  un  nouveau  gage  à  la  paix  géné- 
rale; »  et  il  a  exprimé  la  confiance  qu'ils 
cootinueroienl  à  la  préserver  de  toute  at- 
teinte. 

M.  de  Broglie,  vice-président  de  la 
chambre  des  pairs,  remplaçoït  M.  le 
chancelier  Pasquier,  retenu  chez  lui  par 
nne  indisposition.  Le  représentant  de  la 
noble  chambre  commence  par  déclarer 
que,  «pour fonder  un  gouvernement  libre 
e/ regnJier.il  faut  plus  que  la  sagesse  des 
princes  et  la  vigilance  éclairée  des  pou- 
voirs publics  :  la  protection  de  Dieu  est 
nécessaire.  »  Puis  l'orateur,  se  lançant 
dans  la  poésie,  fait  un  riant  tableau  de 
f avenir  de  la  France. 

Louis-Philippe,  dans  sa  réponse,  loue 
la  chambre  des  pairs  de  la  noble  attitude 
qu'elle  ne  cesse  de  montrer,  dans  la  ré- 
pression de  criminelles  tentatives,  et  es- 
père que  «  les  "coupables  menées  de  ceux 
qoi  exploitent  une  crédule  ignorance  pour 
accréditer  le  succès  de  leurs  sinistres  pro 
jels,  »  seront  enfin  déconcertées. 

Le  discours  du  président  de  la  cham- 
bre des  députés,  qui  avoit  toujours  un 
intérêt  politique,  quand  M.  Dupin  était 
chargé  de  le  prononcer,  n'est  remarqua- 
bleqne  par  son  insignifiance.  M.  Sauzct 
aconçu  tespltasbrillanles  espérance  pour 
ïuenir  du  trône  constitutionnel  otla  pros- 
périté publique  ;  il  a.  dit  que  la  chambre 


liberté  d'action  qui  fait  leur  force,  et  les 
met  à  portée  de  remplir  leur  haute  mis- 
sion. Alors  toutes  les  prérogatives  sont 
respectées  .  l'exercice  de  tous  les  droits 
est  garanti  par  la  sécurité  générale  a  et 
c'est  ainsi  que  se  trouve  réalisé  ce  que 
j'annonçois,  il  a  déjà  plus  de  onxe  ap- 
nées, quand  je  cl  i  soi  s  que  la  Charte  seroit 
déformait  une  véri  lé,  » 

M.  Martin  (du  JNord},  garde  des  sceaux, 
au  nom  du  conseil  d'Etal,  remercie  Louis- 
Philippe  dos  bienfaits  qu'il  a  répandus 
sur  la  France,  el  de  ce  que  son  règne  a 
fait  cesser  d'irréparables  majheurs.  Il 
ajoute  :  «  La  liberté ,  l'honneur,  la  pros- 
périté de  la  France,  confiés  à  vos  royales 
mains  dans  les  circonstances  les  plus  dif- 
ficiles, après  onze  années  d'épreuves, 
tout  est  sauf.  » 

Louis- Phi  lippe,  après  avoir  témoigné  à 
M.  Martin  combien  il  était  sensible  à  ses 
éloges,se  réjouit  de  voir  que  nos  institutions 
se  consolident  de  plus  en  plus.  «  Mais,  dit- 
il,  pour  compléter  cette  œuvre,  il  faut  que 
les  dépositaires  de  l'autorité   et  des  lois 
' aient  le  courage  de   leur   conscience, 
qu'ils  ne   reculent  pas  devant  des  dan- 
gers chimériques,  et  ne  se  laissent  point 
entraîner  par  l'appût  d'une  vaine  popula- 
rité ;  il  faut  que  les  lois    soient    exé- 
cutées avec  une  équitable  fermeté ,   de 
manière  à  les  rendre  protectrices  pour 
tous,  oppressives  pour  personne.  » 

Dans  le  prochain  numéro  nous  analy- 
serons brièvement  ceux  des  antres  dis- 
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cours  qui  pourront  offrir  quelque   in- 
.  térêl. 

—  On  lit  dans  on  journal  dynastique  : 
«  On  a  remarqué  hier,  avec  surprise, 

l'absence  de  M.  le  ministre  de  Russie,  lors 
de  la  présentation  au  roi  du  corps  diplo- 
matique. Ce  diplomate  s'est  fait  excuser 
pour  cause  d'indisposition.  Mais,  ce  qui 
n'est'  pas  moins  surprenant,  c'est  qu'au- 
cun membre  de  l'ambassade  ne  l'a  rem- 
placé, et  qu'aucun  sujet  russe  n'a  demandé 
a  être  présenté  au  roi  et  à  la  famille 
royale. 

•  De  pareils  fa  ils  donnent  lieu  à  de 
nombreux  commentaires.  Les  plus  accré- 
dités sont  que,  sans  doute,  des  instruc- 
tions venues  de  Saint-Pétersbourg  près- 
envoient  L'indisposition  du  ministre  et  la 
conduite  des  sujets  russes.  » 

—  MM.  les  députés  se  sont  réunis  au- 
jourd'hui dans  leurs  bureaux  pour  nom- 
mer la  commission  qui  doit  rédiger  un 
projet  d'adresse  en  réponse  au  discours 
d'ouverture  de  la  session.  lies  candidats 

•  favorables  ministère  l'ont  emporté  dans 

*  tous  les  bureaux. 

La  commission  se  trouve  composée 
ainsi  qu'il  suit  t 

i*r  Bureau,  M.  I).  Passy;  a*,  M.  B.  De- 
lessert;  3*,  M.  Lacave-I,aplagne;  4".  M. 
Muret  de  Bord;  5e,  M.  Du  pin;  6%  M.  Du- 
mon;  7e,  M.  Jacques  Lefebvre;  8', 
'M.  Foulcl  ;  9",  M.  Bignon. 

—  M.  Janvier,  conseiller-d'Etal  en  ser- 
vice ordinaire,  a  été  réélu  député  par  le 
collège  de  Montauban. 

—  MM.  les  lieu ten ans-colonels  Delat- 
tre,  Rothwiller,  Bilfedt,  Allemand  de 
Ulens,  Froidefond-Desfarges  et  Maiziè 
res,  viennent  d'être  nommés  colonels  au* 
49*  de  ligne,  au  aae  léger,  au  18'  de  li- 
gne, au  58e,  au  26'  et  au  10*  léger. 

Dans  la  cavalerie,  MM.  les  lieutcnans- 
colonels  Roux,  Hanns  de  Maisonneuve  et 
Partbouneaux  ont  été  nommés  colonels 
au  6*  cuirassiers,  au  3"  dragons  et  au  1" 
de  lanciers. 

—  M.  le  comte  de  Mornay,  envoyé  ex- 
traordinaire et  ministre  plénipotentiaire 


de  France  près  la  conr  de  Suède,  venon 
de  Stockholm,  est  arrivée  Paris. 

—  Une  correspondance,  cilée  par  \ 
Constitutionnel,  explique  que  M.  BugeaiM 
avoit  demandé  un  congé,  pour  vcal 
confier  ses  intérêts  agricoles  à  des  main! 
sûres;  l'homme  d'affaires  qui  en  étal 
chargé  étant  mort. 

Mais  en  attendant  la  réponse  à  sa  de 
mande  de  congé,  des  é\éncmens  grave* 
survinrent  dans  l'ouest  de  l'Algérie,  cl  l< 
général,  n'écoutant  que  l'intérêt  et  l'ave 
nirde  la  colonie,  avoit  retardé;  sans  hé- 
siter, un  voyage  qui  lui  étoit  indispen- 
sable. 

—  M.  Gustave  de  Beauraont  a  été 
nommé  membre  de  l'Académie  des  Scien- 
ces morales  et  politiques,  en  remplace- 
ment de  M.  le  comte  de  Cessac,  décédé. 

—  Le  conseil  général  de  la  Banque, 
présidé  par  M.  le  comte  d' Argon  t,  gou- 
verneur, vient  de  voler  le  rétablissement 
de  la  subvention  de  1,200  francs  allouée 
annuellement  avant  1837  en  faveur  des 
salles  d'asile.  Celte  somme  doit  être  ap- 
pliquée à  secourir  les  enfans  indigens 
reçus  dans  ces  établissemens. 

—  Les  comptes  de  la  caisse  d'épargne 
de  Paris  qui  viennent  d'être  arrêtés  le  3i 
décembre,  et  qui  établissent  son  bilan 
exacte!  complet  à  cette  époque,  donnent 
les  résultats  suivans  des  opérations  de 
cette  caisse  pendant  l'année  1841  ; 

La  caisse  d'épargne  de  Paris  a  reçu  en 
1841»  tant  en  versemens  qu'en  intérêts 
capitalisés  à  la  Gn  de  décembre,  la  som- 
me de  4o,o4i,548  fr.  3o& 

Elle  a  remboursé  celle  de  36,91 1 ,458  f. 
78  c 

L'accroissement  dans  l'année  a  été  de 
i3,i3o,o*9  fr.  5a  c. 

Au  1"  janvier  1843,  elle  redoit  à 
i34*843  déposans  la  somme  de  83  mil- 
lions 485,4^7  fr.  5o  c.     •* 

Sur  les  1 34,ooo  livrets  en  émission, 
plus  de  90,000  appartiennent  à  des  ou- 
vriers et  à  des  domestiques. 

—  Le  conseil  municipal  de  Paris  vient 
de  voter  un  crédit  supplémentaire  de 


to.ooo  fr.  pour  les  frais  de  réception  du 
préfet  de  la  Seine. 

—  Le  commissaire  de  police  do  quar- 
tier des  Quinze-Vingts  qui  avoit  été  sus- 
peoda  indéfiniment  de  ses  fonctions  par 
décision  de  M.  le  préfet  de  police,  ap- 
prouvée de  M.  le  ministre  de  l'intérieur. 
vient  d'être  réintégré,  et  a  repris  son  ser- 
vice dans  ce  même  quartier  des  Quinze- 
Vingts 

—  MM.  les  jurés  de  la  seconde  session 
de  décembre  ont  fait,  avant  de  se  sépa- 
rer, une  collecte  qui  a  produit  la  somme 
de  118  francs,  qui  sera  répartie  par  égales 
plions  entre  la  société  du  patronage 
des  jeunes  libérés  et  la  colonie  de  Metlray. 

—  Le  nommé  Béchard,  condamné  à 
non  par  la  cour  d'assises  de  la  Seine. 
rient  d'obtenir  la  commutation  de  sa 
peine  en  celle  des  travaux  forcés  à  per- 
pétuité. 

—  Les  nombreux  bateaux  retenus  de- 
puis près  de  deux  mois  consécutifs  tant 
sur  la  haute  que  sur  la  basse  Seine,  s'em- 
pressent de  regagner  les  ports  de  l'inté- 
rieur. D'un  antre  côté,  les  embarquemens 
commencent  aussi  à  prendre  une  cer- 
taine importance.  La  Seine  aujourd'hui 
est  dans  un  état  parfait  de  navigation  ; 
aussi  remarque-ton  déjà  on  grand  mou- 
\ement  d'activité  dans  les  entrepôts,  dans 
les  magasins,  sur  les  ports  et  sur  le  canal 
Saint-Martin  et  de  la  Villette.  L'interrup- 
tion de  la  navigation  a  voit  jeté  sur  le 
pavé  des  milliers  d'ouvriers  sans  travail. 

—  On  assure  qu'après  tous  les  travaux 
en  cours  d'exécution  dans  les  Champs- 
Elysées,  on  entourera  les  deux  grands 
massifs  de  cette  magnifique  promenade 
«Tune  grille  dont  on  ferraeroit  le  soir  les 
portes,  comme  celles  du  jardin  des  Tui- 
leries. L'adoption  de  cette  mesure  seroit 
on  puissant  moyen  contre  les  attaques 
nocturnes  dont  ces  lienx  sont  assez  sou- 
vent le  théâtre,  surtout  dans  la  saison 
(fhiver. 
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à  un  mois  de  prison  et  5oo  fr.  d'amende 
pour  avoir,  contrairement  aux  prescrip- 
tions des  lois  de  septembre,  rendu  compte 
des  faits  qui  ont  pu  se  passer  dans  les  dé- 
libérations secrètes  de  la  cour  des  pairs. 

—  M.  Laurent  de  la  Faurie  ,  comte  de 
Mon ba don,  né  en  1757,  vient  de  mourir 
à  Bordeaux.  11  étoit  pair  de  France ,  ma- 
réchal-de-camp, chevalier  de  Saint-Louis 
et  grand-officier  de  la  Légion  -  d'Hon- 
neur. 

— La  cour  royale  de  Pau  a  confirmé, 
le  18  décembre,  le  jugement  du  tribunal 
de  1"  instance  de  la  même  ville ,  qui  a 
condamné  MM.  Arzac,  Gasc  et  Roaldès  à 
100  fr.  d'amende,  pour  avoir  continué 
d'exercer  les  fonctions  de  maire  et  d'ad- 
joints ,  après  avoir  reçu  communication 
officielle  de  la  désignation  de  leurs  suc- 
cesseurs. 


NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

Le  Pilote  du  Calvados  a  été  condamné 


EXTERIEUR. 

Le  discours  prononcé  par  Espar tero  à 
l'ouverture  des  corlès  n'est  pas  plus  hâ- 
bleur qu'il  ne  convient  au  gouverne- 
ment révolutionnaire.  11  déclare  être 
content  des  dispositions  que  manifestent 
à  l'égard  de  l'Espagne  les  puissances  qui 
ont  reconnu  sa  révolution.  Quant  aux 
autres,  elles  observent  la  marche  des  évé- 
nemens,  et  attendent  pour  se  décider. 

On  ne  sait  si  les  dispositions  amicales 
de  la  France  sont  du  nombre  de  celles 
sur  lesquelles  le  régent  compte.  Mais  , 
d'après  ce  qu'il  en  paroît,  les  sympathies 
ne  sont  pas  chaudes,  et  c'est  tout  au  plus 
si  les  deux  révolutions  sont  contentes 
l'une  de  l'autre.  Toujours  est-il  que  l'am- 
bassadeur de  Louis-Philippe  ne  fait  pas 
grande  figure  à  Madrid ,  et  que  les  cartes 
sont  aussi  brouillées  qu'elles  peuvent  l'ê- 
tre entre  bons  cousins.  Seulement  Es- 
partero  abuse  peut-être  un  peu  trop  de 
notre  amour  pour  la  paix  partout  et  tou- 
jours. Il  en  prend  occasion  de  se  moquer 
de  nous  ,  parce  qu'il  n'y  voit  aucun  rfs- 
que ,  et  qu'avec  les  ambassadeurs  de  la 
révolu  lion  de  juillet,  on  peut  aller  sans 
inconvénient  jusqu'aux  coups  d'éventail. 
—  On  lit  dans  les  journaux  anglais: 
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«  On  croit  généralement  que  le  roi  de 
Prusse,  le  roi  des  Belges  et  nn  grand 
nombre  d'étrangers  de  distinction  assis- 
teront à  l'ouverture  de  la  prochaîne  ses- 
sion du  parlement,  le  3  février  prochain.  » 

—  Le  cabiret  de  Londres  vient  de 
charger  d'une  mission  extraordinaire 
près  le  cabinet  de  Washington  lord  Ash- 
burlon ,  que  lord  Aberdeen  charge  d'aller 
s'entendre  amiablement  avec  le  président 
Tyler  au  sujet  de  la  grave  question  du 
droit  de  visite. 

—  A  la  suite  d'une  enquête  à  laquelle 
a  donné  lieu  l'accident  affreux  survenu 
au  chemin  de  fer  GreatfVestern,  et  qui  a 
causé  la  mort  de  neuf  voyageurs,  la  com- 
pagnie a  été  condamnée  a  une  amende  de 
dix  mille  livres  sterling  (a5o.ooo  fr.),  pour 
tenir  lieu  de  la  confiscation  des  locomo- 
tives, tender  et  wagons  qui  ont  servi 
d'instromens  aux  neuf  homicides. 

—  On  écrit  de  Cologne,  a5  décembre, 
au  Journal  allemand  de  Francfort  t 

«  Nous  apprenons  d'une  manière  offi- 
cielle que  la  censure  sera,  à  l'avenir, 
exercée  d'une  manière  rigoureuse,  et  que 
les  censeurs  recevront  l'injonction  de 
procéder  d'après  des  règles  précises.  • 

—  On  nous  écrit  de  Rome,  le  i4  dé- 
cembre 1841  : 

«  C'est  aujourd'hui  que  LL.  A  A.  RB. 
les  fils  de  S.  M.  Charles  V  parlent  pour 
Naples.  Pleins  de  douceur  et  d'amabilité', 
ils  se  sont  conduits  avec  une  sagesse  qui 
étonne  à  leur  âge  de  17  et  19  ans.  Ils  ont 
été  un  sujet  d'édification  pour  Rome  tout 
entière;  fêtés  par  tous,  leur  vertu  a  fait 
l'admiration  de  tous,  même  des  libéraux. 

»  Leur  seule  occupationtpendant  les  dix- 
huit  jours  qu'ils  ont  séjourné  ici,  a  été 
de  visiter  les  saints  lieux  de  cette  capitale 
do  monde  chrétien  et  le  vicaire  de  Jésus- 
Christ 

•Invités  par  les  personnes  les  plus  dis- 
tinguées à  des  soirées  ou  à  des  parties  de 
plaisir,  ils  s'en  sont  constamment  excusés, 
en  disant  qu'ils  ne  dévoient  ni  ne  pou- 
voient  prendre  part  à  un  amusemeut 
quelconque,  leur  chîrc  patrie  étant  plon- 
gée dans  un  deuil  continuel,  l'£glise  espa-  | 


gnole  dans  le  comble  de  l'affliction  et  1 
malheur,  et  leurs  augustes  parens  exil 
et  emprisonnés. 

•  Cette  réponse  a  édifié  les  Romains 
a  augmenté  leur  estime  pour  ces  prinoa 
d'autant  plus  qu'on  se  rappelle  encû 
très-bien  la  conduite  tout  opposée  < 
Christine  et  de  sa  suite  ,  qui  a  été  nn  suj 
de  critique t  même  pour  ses  partisans. 

»  ils  n'apportent  pas  avec  eux  les  mi 
lions  que  leur  tante  avoit  emportés  d'E 
pagne»  mais  ils  possèdent' le  patrinnoii 
de  la  vertu,  fruit  de  l'éducation  ton 
religieuse  qu'ils  ont  reçue  de  leurs  pieu 
et  catholiques  parens.  • 

—  Des  lettres  d'Athènes ,  citées  par  I 
Gazette  d'Augtbourg,  disent  que  le  goi 
vernement  grec  a  proposé  à  M.  Mussurni 
chargé  d'affaires  du  cabinet  ottoman  ,  d 
nommer  u*  arbitre  pour  décider  la  qnes 
tion  territoriale  et  fixer  l'indemnité  qo 
seroil  due  aux  sujets  musulmans  posses 
seurs  de  biens-fonds  en  Grèce.  Sans  at 
tendre  fes  instructions  de  son  gouverne 
ment,  M.  Mnssurus  au  roi  t  répond»  qu< 
cette  proposition  étoit  inadmissible.  Or. 
écrit ,  d'un  autre  côté ,  de  Triesle ,  que  le 
différend  survenu  entre  les  deux  pays 
pourra  s'arranger  à  l'amiable. 

—  On  remarque ,  dans  l'île  de  Candie, 
une  fermentation  des  esprits  qui  menace 
de  faire  explosion. 

kout,  3ldrtiti  fit  €Ur*. 
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JOTTCE  SUR  L.1  VIE  DE  M.  PICOT. 


(Cinquième  et  dernier  article.) 

Nous  venons  de  parler  du  jour- 
naliste :  revenons  à  l'homme,  c'est 
revenir  au  chrétien. 
Disciple  du  pieux  M.  Guérard, 
mortcoadjuteur  du  vicaire  apostoli- 
queduTong-King,  M.  Picot  n'apprit 
<ju'avec  une  consolation  profonde  la 
naissance  de  l'OEuvre  pour  la  Pro- 
pçaûon  de  la  Foi.  Un  conseil  cen- 
tral ayant  été  établi  a*  mois  de  dé- 
cembre 1823,  il  en  fil  partie  à  peu 
près  depuis  son  organisation.  Il  fut 
même  élevé,  le  5  juillet  1839,  aux 
fonctions  de  vice-président,  en  rem- 
placement de  M.  Gossin  qui  venoit 
ty  renoncer;   et,  au  mois   d'avril 
1840,  U  reçut  du  Père  gardien  de  la 
"Ne-Sainte  un   brevet  de  cheva- 
lier du  Saint-Sépulcre,  à  l'occasion 
des  services  rendus  par  l'Association 
^'il  concouroit  à  diriger.  Zèle,  as- 
"(laite,  lumières,   telles  éloient  les 
^sources  que    ses  collègues  trou- 
vent en  lui.  Aussi  aiment-ils  à  re- 
tûDDoître  sa  juste  part  dans  des  tra- 
"Qx  que  Dieu  a  bénis,  et  qui  ont 
amené  l'état  prospère  d'une  OEu- 
Tr*i  moyen  si  puissant  de  salut  et 
**  civilisation. 
Appliqué  tout  à  la  fois  au  Journal 
tfaux  bonnes  œuvres,   M.  Picot, 
<lui  mahiplioit  son  temps  par  son 
teie,  en  consacra  une  partie  à  l'é- 
toile approfondie  du   xvne  siècle. 
*•  Jauffret,  mort  évêque  de  Metz, 
Priant  un  écrit  sur  les  Services  que 
™ femmes  peuvent  rendre  à  la  religion , 
,T°U  fait  suivre  cet  ouvrage,  de  la 

U  Ami  de  la  Religion.   Tome  CXIL 


P rie  des  dames  françaises  les  plus  il» 
lustres  en  ce  genre  dans  le  siècle  que 
nous  venons  de  nommer;  et  M.  Pi- 
cot avoit  composé  ces  Vies  pour  le 
prélat.  Mais  ses  recherches  sur  le 
xviie  siècle  ne  se  bornèrent  pas  à 
ce  point  de  vue.  La  mine  étoit  riche: 
il  y  puisa  à  pleines  mains,  et  songea 
à  retracer  les  grands  résultats  de 
l'esprit  de  religion,  les  exemples  de 
vertus,  les  institutions  pieuses,  les 
établisse  m  en  s  de  charité,  les  efforts 
de  zèle  que  cette  époque  présente 
aux  regards  étonnés  du  chré- 
tien. De  là  son  ouvrage  en  2  vo- 
lumes in-8°,  publié  en  1824*  sous  'c 
titre  d'Essai  historique  sur  V influence 
de  la  religion  en  France  pendant  le 
xvii*  siècle  :  livre  excellent,  mais 
moins  connu  qu'il  ne  mérite  de 
l'être.  En  effet,  dirons-nous  avec  le 
judicieux  auteur  : 

•  Dans  an  temps  où  la  religion  a  tant 
perdu  de  son  influence,  il  n'est  pas  inu- 
tile peut- être  de  montrer  celle  qu'elle  ob- 
tint jadis  parmi  nous,  et  de  faire  sentir 
tont  ce  qu'elle  sut  enfanter  pour  le  bon- 
heur des  hommes.  Entourés  de  rui- 
nes, nous  nous  consolons  en  nous  rappe- 
lant tout  ce  qu'ont  fait  nos  pères;  et  nous 
opposons  involontairement  leur  piété  à 
notre  indifférence,  leur  charité  à  notre 
égoîsme.  leur  zèle  à  notre  froideur,  les 
mon  u  mens  qu'ils  ont  élevés  a  ceux  que 
produit  notre  siècle.  • 

Le  5  juin  1824  ,M.  J.  A.  Sala,  en 
envoyant  à  M.  Picot ,  de  la  part  de 
Léon  XII ,  un  chapelet  de  cornaline , 
lui  écrivit  ces  mots  flatteurs  : 
«  D'après  cette  marque  de  bonté, 
vous  serez  convaincu  que  Sa  Sain- 
teté vous  regarde  avec  une  affection 

* 
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tonte  paternelle  ,  et  que  le  Saint- 
Père  honore  vos  talons  ainsi  que  le 
7.èje  tlont  vous  èies  animé.  »  Le 
(i  juillet  suivant,  le  même  Pape,  à 
qui  M.  Picot  avoit  fait  hommage 
lie  son  Essai  historique,  daigna  l'en 
Remercier  par  une  leitie  souscrite 
de  sa  propre  main.  Deux  années 
aptes,  ayant  reçu  un  exemplaire  des 
Mémoires,  ce  pontife  adressa,  le  18 
juillet  1827,  à  îVi.  Picot  un  Bref  où 
il  parloit,  uon-seulement  de  l'excel- 
lent ouvrage  qui  lui  avoit  été  offert, 
j nais  du  zèle  assidu  et  infatigable  avec 
iequel  son  auteur  délendoit  la  cause 
de  la  religion  et  de  l'Eglise  contre 
leurs  ennemis  de  toute  sorte  (1)  :  ex- 
pression fort  renia rquahle  dans  les 
.conjonctures  où  l'on  se  trouvoit 
alors. 

En  1826,  M.  Picot  fut  chargé  de 
publier  les  Sermons  de  M.  de  Bou- 
jogne ,  évêque  de  Troyes  :  il  mit  à 
Ja  tête  une  Notice  étendue ,  qui  fait 
bien  çonnoître  ce  prélat.  Après  les    d'où  jaillissoit  la  plus  vive  lumière 


Sermons,   il  publia,  en    1827  v  les 
Mandemens  ;  puis,  sous  le  titre  de 
Mélanges ,  le  recueil  des  articles  in- 
sérés par  M;  de  Boulogne  dans  plu- 
sieurs journaux,  et  notamment  dans 
.les    recueils    périodiques    rédigés, 
comme  nous  l'avons  dit,  sous  des 
noms  divers,   depuis  1797  jusqu'en 
1809.   Ces  Mélanges  sont   précédés 
d'un  Tableau  politique  et  religieux  de 
la  France  sous  le  Directoire  ,  et  d'un 
Précis  historique  sur  V Eglise  consti- 
tutionnelle, de  146  pages:  morceau 
précieux  ,     qui     permet    de   juger 
avec  exactiUjU%  une  époque  aujour- 
d'hui si  peu  connue,  et  si  défigurée 
par  les  historiens  de  la  révolution. 
Les  évcneiiieiis  de   i83o  contris- 
tèrent  M.  Picot  sans  le  surprendre. 
h*  Ami  de  lu  Religion  et  du  Roi  avoit 

(1)  Omuis  generis  hostes. 


suivi  de  trop  près  la  tactique  du  li- 
béralisme pour  ne  pas  çonnoître  9 
avec  son  but,  ses  chances  de  succès. 
Le  trône s'étoit  écroulé  ;  l'autel  seul 
restoit  debout.  M.  Picot  comprit 
qu'il  falloit  modifier  le  titre  cl  li 
Journal  ,  et  dès-lors  il  ne  fut  con- 
tinué que  sous  celui  A' Ami  de  /n 
Religion. 

Bien  digne  de  cette  dénomination 
honorable  ,  le  recueil  quedirigeoit 
M.  Picot  soutint  avec  une  intrépi- 
dité toute  chrétienne,  en  présence 
de  l'insurrection  triomphante,  les 
droits  de  la  religion  méconnue. 
Plus  que  jamais,  l'ami  de  M.  Fmys- 
sinons  jtiWfifta^  cette  parole  qui  lui 
avoit  été* ttftë'tfn  jour  par  l'évêc|ue 
d'HermôfttHb  3  «  Vous  êtes  le  iu- 
dame  du  clergé:»  mot  charmant, 
et  qui  ne  pouvoit  trouver  une 
plus  heureuse  application.  On 
lira  dans  les  premières  pages  du 
tome   lxv    de    courageux    articles 


sur  les  événement  qui  venoient  de 
désoler  Paris  et  sur  le  pillage*  de 
l'Archevêché,  épisode  à  jamais  hon- 
teux d'un  drame  qui  tenoit  alors 
toute  là  France  émue. 

Nous  citerons  surtout  l'article  du 
14  août  i8'3o  :  Sur  les  causes  et  quel- 
que  s  circonstances  de  la  dernière  révo- 
lution, terminé  par  ces  remarquables 
paroles  : 

«  Si  un  roi  est  coupable  parce  qu'il 
s'efforce  de  réprimer  une  sédition  »  i' 
faudra  donc  flétrir  la  mémoire  d< 
Henri  IV,  de  ce  prince  qui  conquit  son 
royaume  »  qui  assiégea  Paris ,  qui  eut  si 
long-temps  les  armes  a  la  main  pour  ré 
duire  ses  sujets,  qui  les  combattit  en  ba 
taille  rangée.  Henri  IV  anroit  donc  mé 
rite  la  déchéance  encore  mieux  qu< 
Charles  X  ;  et  celui-ci ,  en  se  défendan 
contre  une  multitude  armée  ,  ne  fit  qui 
suivre  l'exemple  de  son  aïeul.  L'un  n'es 
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pas  pi  a  s  coupable  que  l'autre.  Peut-être  , 
dans  le  temps,  quelques  fanatiques  accu- 
sèrent-ils Henri  IV  de  cruauté  :  la  posté- 
rité l'en  a  bien  vengé,  tëlle  a  vengé 
Louis  XVI  du  reproche  de  tyrannie  : 
elle  vengera  de  même  Charles  X  contre 
ceux  qui  ont  osé  l'appeler  un  homme  fé- 
roce; qui  ont  dit  qu'il  avoit  noyé  la  charte 
dans  le  $ttng.  Elle  lui  appliquera  juste- 
ment ce  que  Bossuetdisoit  de  Charles  Ier  : 

•  Que  lui  peu  ton  reprocher,  sinon  la 
•clémence  ?  Je  yeux  bien  avouer  de  lui  ce 
i qu'un  auteur  célèbre  a  dit  de   César  : 

•  Qu'il  a  été  clément  jusqu'à  être  obligé  de 

•  s'en  repentir.  Que  ce  soit  donc  là,  si 
•l'on  veut ,  l'illustre  défaut  de  Charles 
•aosst  bien  que  de  César.  • 

Le  Constitutionnel,,  ft)wx\l9.  de  ce 
tju'une  main  si  sûre  Içyftjt  une  par- 
tie du  voile,  et  son  juiunéro  du  17 
août  i83o  contînt ,  sur  les  agitateurs 
fongrêganisteS)  un  article  où  iM. Léon 
Tliiesse  accusoit  VAmi  de  la  Religion 
«l'avoir  provoqué  et  essayé  de  jus- 
tifier tes  ordonnances  ,  exposant 
ainsi  les  éditeurs  du  Journal  à  voir 
foudre  sur  eux  un  oia{;e  populaire. 
Les  violences  s'annoncèrent  bien- 
tôt ;  et,  si  M.  Thtessé  n'avoit  été 
personnellement  disposé  à  modé- 
rer la  polémique  du  Constitutionnel, 
1  émeute  qui  menaça  les  bureaux 
«le  V  Ami  de  la  Religion  aurait  eu  les 
suites  les  plus  funestes. 

jNous  ne  mentionnons  ici  le  chan- 
geaient survenu  dans  les  conditions 
de  périodicité  du  Journal  ,  qui  finit 
par  paroi  ire  trois  fois  par  semaine  , 
au  lien  de  deux,  que  pour  faire 
vmr  combien  M.  Picot  tenoit  peu 
compte  d'un  surcroît  de  travail  , 
dès  «|ue  *:e  travail  étoit  utile. 

Son  zèle,  loué  par  Pie  Vif  I  comme 
par  Léon  XII,  ne  le  fut  pas  moins  par 
S.S.CyrégoiieXVI.Lesdons  précieux 
qu'il  reçut  de  ces  trois  souverains 
pontifes  étoieut  une  approbation  de 


l'esprit  qui  présidoil  à  VA  mi  de  la 
Religion.  On  n'eu  put  douter, 
quand  un  Bref  du  90  février  i835 
erra  M.  Picot  chevalier  de  la  Mi- 
lice d'Or.  En  effet,  c'éloit  bien  le 
Journal  que  le  Siéj;e  apostolique 
honoroit  dan*  la  personne  de  son 
in  leur  ,  lorsque  le  Pontife  romain 
disoil  : 

«  Nous  n'ignorons  pas  que .  doué  d'un 
talent  non  médiocre,  imbu  des  meilleurs 
principes  et  rccommandable  par  la  piété 
et  la  vertu  ,  vous  travaillez  constamment 
avec  un  zèle»  un  soin  et  une  prudence 
singulière,  et  au  grand  avantage  de  la  reli- 
gion catholique  .  à  rédiger  convenable- 
ment et  à  publier  le  recueil  qui  a  pour 
litre  :  VÂmi  de  la  Religion ,  et  que  vous 
y  montrez  un  parfait  dévoûment  pour 
nous  et  pour  ce  Siège  apostolique.  En 
conséquence  ,  nous  avons  résolu  avec 
plaisir  et  empressement  de  vous  donner 
quelque  marque  de  notre  bienveillance, 
afin  d'attester  publiquement  que  vous 
avez  bien  mérité  de  la  religion  catho- 
lique. » 

iVJ.  Picot  dit  «le  son  Journal,  à 
l'occasion  de  ce  Bref  si  hono- 
rable (1): 

«  Plus  d'une  fois  ,  il  fut  mal  jugé  par 
certaines  personnes  ,  parce  que  nous  at- 
taquions des  opinions  qui  leur  étoient 
chères  :  mais  ,  depuis ,  le  Saint  -  Siège 
s'est  prononcé  sur  ces  mêmes  opinions , 
et  il  a  bien  fallu  reconnoilre  que  notre 
critique  n'étoit  point  injuste  .  et  que  nos 
craintes  n'éloient  que  trop  fondées.  Des 
personnes  qui  font  profession  de  respec- 
ter les  moindres  paroles  émanées  du 
Saint-Siège,  doivent  donc  renoncer  à 
des  préventions  trop  légèrement  con- 
çues. » 

\JAnii  de  la  Religion  continua  de 
paroi tre  sous  la  direction  de  M. Picot 
jusqu'au  ier  octobre  i84<*.  Il  lui  en 
cou  loi  t  de  se  délai  lier  «l'une  publi- 

(t)  Ami  de  la  lleligion  ,  t.  lxxxiv  t 
p.    553. 
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cation  à  laquelle  il  avoit  Hé  son 
existence,  et  qui  avoit  été  entre  ses 
mains  l'instrument  d'un  grand 
bien.  Mais,  avec  les  années,  Dieu 
lui  envoyoit  des  infirmités  qui  fai- 
soient  pressentir  le  terme  de  sa  vie 
laborieuse.  On  crut  qu'il  devoil 
consacrer  ses  derniers  jours  à  prépa- 
rer une  troisième  édition  de  ses  Mé- 
moires, où  il  utilise  roi  t  les  riches 
matériaux  recueillis,  pendant  vingt- 
cinq  années,  inoins  encore  dans  les 
livres  publiés  depuis  la  restauration, 
que  dans  les  intimes  confidences  des 
plus  illustres  personnages  de  l'E- 
glise, sur  les  mobiles  secrets  des  af- 
faires ecclésiastiques.  Peut-être 
eût* il ,  par  affection  pour  le  Jour- 
nal ,  résisté  à  un  simple  conseil  :  il 
fléchit  devant  une  sorte  d'obliga- 
tion de  conscience  ;  et,  dégagé  du 
fardeau  que  son  amitié  nous  avoit 
transmis,  avec  promesse  de  nous  ai- 
der de  bienveillans  conseils,  il  s'ap- 
pliqua tout  entier  à  l'œuvre  qui  de- 
voit  être  son  testament  littéraire. 

•  Je  m'occupe  de  mes  Mémoires ,  écri- 
voit-H  le  28  juin  1841  à  an  ami,  et  je 
n'en  fais  pas  an  mystère  :  ce  travail 
m'intéresse  beaucoup.  Ce  ne  sera  point 
proprement  une  nouvelle  édition  ;  ce  sera 
an  nouvel  ouvrage.  • 

Pour  récompenser  les  services  de 
l'ancien  rédacteur  de  Y  Ami  de  la  Re- 
ligion, S.  S.  Grégoire  XVI  lui  con- 
féra le  titre  de  commandeur  de  l'or- 
dre de  Saint-Grégoire-lc-Grand.  Le 
Bref  du  27  novembre  1840  ,  qui 
éleva  M.  Picot  à  cet  honneur,  ne 
fut  pas  moins  explicite  qui  celui  du 
20  février  i835,  car  il  y  étoit  dit  : 

«Comme  nous  n'ignorons  pas  que ,  né 
d'une  famille  honnête,  élevé  dans  les 
meilleurs  principes,  et  estimé  pour  la  sa- 
gesse de  la  doctrine ,  vous  avex  été  à  la 
tête  d'un  Journal  bien  apprécié,  qui  avoit 
pour  but  de  défendre  et  de  propager  la 


religion  catholique  .  que  vous  avez  bi 
mérité  de  la  république  chrétienne  et 
la  société ,  et  que  vous  avez  donné 
preuves  non  équivoques  de  votre  prof  on 
respect  pour  nous  et  pour  le  Siège  apoi 
lolique  :  en  conséquence,  nous  avons  ci 
devoir  vous  accorder  une  marque  sp 
ciale  de  notre  bienveillance.  • 

Puisque  Y  Ami  de  la  Religion  a  éi 
l'œuvre  principale  de  M.  Picot,  nou 
croirions  laisser  cette  Notice  incom 
plète,  si  nous  n'ajoutions  pas  ic 
quelques  mots  sur  les  écrivains  qu 
l'aidèrent  sou  veut  de  leur  plume 
et  sur  les  illustres  amitiés  dont  U 
Journal  fut  pour  lui  l'occasion. 

Rien  ne  seroit  plus  curieux  que 
la  liste  des  collaborateurs,    ecclé- 
siastiques surtout,  que   ML    Picot 
fit  intervenir  pour  les  articles   de 
fonds  de  Y  Ami  de  la   Religion.    De- 
puis MM.  de   Boulogne ,    Frayssi- 
nous  ,  Clausel  de  Montais ,  jusqu'à 
MM.  Cottret ,  Affre  et  autres  pré- 
lats   non     moins    distingués ,    le 
Journal  s'bonora  du  concours  des 
prêtres  les  plus  éminens  par  leur 
science  et  par  la  juste  considération» 
dont  ils  étoient  investis.  M.  L~Ecuy, 
ancien  abbé  général  de  l'ordre   de 
Prémontré,  fut  peut-être  celui  dont 
les  travaux  étoient  le  plus  assidû- 
ment réclamés.  M.  F.  de  La  Meanais 
et  M.  de  Salinis,  alors  son  disciple, 
fournirent  plusieurs  articles  remar- 
qués :  mais,  dans  le  compte  que 
M.  de  LaMennais  rendit  du  célèbre 
livre  du  Pape,  œuvre  d'uh  catho- 
lique ,  homme  de  génie  ,  M.  Picot 
crut  entrevoir  des  exagérations  de- 
venues depuis    si   fameuses    dans 
Y  Avenir.  Dans  la  lutte  qu'il  fallut 
ensuite  soutenir  contre  le    même 
M.   de  La  Mennais  et  son  école , 
dans  cette  guerre  de  tous  les 
que  le  Mémorial  et  Y  Avenir, 
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déclarée  à  la  sagesse  de  VA  mi  de  la 
Rtligioriy  M.  Picot  s'aida  beaucoup , 
on  lésait,  du  talent  et  de  la  dialec- 
tique de  M.  Affre  ;  et  c'est  de  la 
même  plume  que  parti  tenu  les  meil- 
leurs traits  cou  Ire  le  romantisme  et 
ïïoexaciitude  de  certains  prédi- 
cateurs en  renom.  MM.  Clausel 
de  Coussergues  ,  Jamiues  ,  Rece- 
veur, etc.,  et  dans  les  derniers 
temps  MM.  Chalenay  ,  Dassance  , 
Delacouture ,  concoururent  plus  ou 
moins  à  la  rédaction  du  Journal. 
M.  Picot ,  dont  la  discrétion  éga- 
loit la  modestie  ,  renvoyoit  à  cha- 
cun de  ses  collaborateur*  anony- 
mes le  mérite  et  IfViJ^tyrV1^  >  ne 
se  réservant,  tUso|fcrlil?£J.ique  les 
coups  de  boutoir  qui, {^voient  sur- 
venir. En  voici  un  exemple. 

Lorsque  M.  de  Quelen  eut  la 
Lame  pensée  d'établir  son  cours  de 
Conférences  à  Notre-Dame,  tout  le 
monde  applaudit  à  cette  espèce  de 
mission  nouvelle,  dont  le  succès  est 
aujomd'kut  si  bien  coustaté.  Le 
prc/ai  ouvrit  lui-même  ;  le  i6  fé- 
vrier i834,  ces  Conférences  ,  par  un 
discours  très-remarquable.  Le  texte 
tt  le  plan  disoient  assez  quelles 
etoient  les  vues  du  pontife  eu  uu 
temps  aussi  difficile  et  au  milieu  de 
tîntd'autres  prédications  :Nemofelc. 
M.  de  Quelen  ,  toujours  plein  de 
sentimeus  tendres  et  généreux  dans 
ses  péroraisons,  sembla  se  surpasser 
en  cette  circonstance  :  il  fut  d'un 
effet  sublime.  M.  Picot,  quin'avoit 
pu  aller  à  Notre  -  Dame ,  trouva 
moyen  de  faire  rendre  compte  de 
ce  discours  dans  le  Journal.  Dès 
que  l'Archevêque  eut  pris  connois- 
«nce  de  l'article  ,  il  lui  écrivit  une 
lettre  de  reinercîmens  fort  gra- 
cieuse, et  dans  laquelle  il  se  plai- 
dent seuletncut    de  ce  qu'on  lui 


avoit  prêté  de  trop  belles  paroles. 
«C'est  bien  là,  ajoutoit  -  il  ,  une 
plume  amie  de  la  grande  œuvre 
que  je  viens  d'inaugurer  à  Notre- 
Dame.  Pour  elle  seule,  et  pour 
notre  Seigneur  Jésus-Christ,  je  suis 
avide  de  la  louange  et  du  concours 
de  tous.  »  Le  lendemain ,  M.  Picot 
se  présenta  à  l'Archevêque  qui  lui 
tendit  les  bras  pour  l'embrasser. 
«  Monseigneur,  dit-il,  ce  n'est  pas 
moi  qui  ai  recueilli  votre  discours,» 
et,  montrant  M.  l'abbé  Chatenay 
qui  l'accompagnoit ,  il  ajouta  : 
«  Voilà  le  coupable.  —  Oh!  merci 
de  lue  l'avoir  fait  conpoître ,»  ré-» 
pondit  le  prélat  eu  les  embrassant 
tous  les  deux.  Depuis  lors,  Vana* 
fyste  des  Conférences  de  Notre- 
Dame  eut  toujours  sa  place  près  de 
M.  de  Quelen  ,  au  banc  d'oeuvre. 
Voilà  comment  M.  Picot  entendoit 
Ta  initié. 

Si  nul  ne  fut  plus  fidèle  ami,  nul 
aussi  n'eut  des  amis  plus  fidèles. 

La  liste  de  ceux  qui,  dans  les  pre- 
miers rangs  seulement,  plaçoient 
haut  dans  leur  affection  comme 
dans  leur  estime  cet  homme  si  mo- 
deste et  si  bon,  seroit longue  à  trans* 
crire.  Parmi  les  laïques,  nous  indi- 
querions MM.  de  Bonald  et  de  Mar- 
cellus,  l'un  qui  l'a  précédé  dans  la 
tombe ,  l'autre  qui  vient  de  l'y  sui- 
vre. Parmi  le  clergé,  nous  rappelle* 
rions  l'abbé  Desjardins,  qu'il  avoit 
connu  à  Meung,  et  qu'il  revit  à  Pa- 
ris ;  M.  Emery ,  qui  l'introduisit  en 
quelque  sorte  dans  le  monde  ecclé- 
siastique ,  et  MM.  ue  Saint-Sulpice 
chez  lesquels  il  chercha  sans  cesse 
des  lumières,  assez  heureux,  dans 
ces  derniers  temps,  pour  recevoir 
aussi  les  consolations  de  la  reli- 
gion au  sein  d'une  autre  Société  cé- 
lèbre qu'il  défendit  avec  courage; 
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M.  de  Boulogne,  1M.  «le  Ha  us  et, 
M.  Frayssinous,  qui,  dans  leur  car- 
rière devenue  si  brillante,  prêtèrent 
toujours  une  oreille  amie  à  ses  sages 
paroles  ;  M.  Feu  trier,  malgré  les 
fatales  ordonnances  de  i8?,8;  M.  Gal- 
lard>  son  compatriote  ;  M.  de  Que- 
len,  dont  nous  avons  dit  la  con- 
fiance affectueuse  ;  el ,  parmi  les 
chefs  vénères  qui  gouvernent  en- 
core l'Eglise  de  France ,  MM.  d'As- 
tros,  Mathieu,  Clausel  de  Mon- 
tais; puis,  à  côte  de  tant  de  pré- 
lats ,  les  rcprésentans  du  Saint- 
Siège  ,  qui  tous  l'écoutoîent  avec 
intérêt  et  le  couvraient  de  leur  es- 
time. C'est  au  centre  de  tant  d'il- 
lustres amitiés  que  s'écouloit  la  vie 
de  M.  Picot  :  en  connoissant  ses  re- 
lations ,  on  appréciera  combien  il 
lui  fut  donné  d'être  utile  à  l'Eglise 
de  France. 

Quoiqu'il  eût  déposé  le  fardeau 
de  ta  rédaction  de  Y  Ami  de  la  Reli- 
gion ,  de  temps  en  temps  il  en- 
voyoit  eucore  de  couru  articles  au 
Journal,  objet  de  sa  longue  prédi- 
lection; mais, au  mois  d'octobre  der- 
nier, il  nous  annonça  que  pas  une 
minute  ne  pou  voit  être  désormais 
dérobée  à  ses  Mémoires.  Averti  par 
un  accident,  il  avoit  hâte  d'y  mettre 
la  dernière  main. 

Plus  sérieusement  occupé  de  jour 
en  jour  de  sa  fin  prochaine ,  il  vou- 
lut, le  10  novembre  ,  indiquer  les 
legs  que  sa  piété  destinoit  à  plu- 
sieurs établissement  ecclésiastiques. 
En  ce  moment  même,  la  visite  d'un 
jeune  prêtre  révéla  que  sa  charité 
s'étoit  plusieurs  fois  chargée,  mal* 
gré  l'honorable  médiocrité  de  sa 
fortune,  de  l'éducation  des  minis- 
tres du  Seigneur  (i).  Cette  révélation 

(1)  Si  M.  Picot  encourageoit  dans  leur 
™"ation  les  jeunes  gens  qui  se  desti- 


ne pou  voit  surprendre  sa  famille  «*t 
ses  amis  qui,  quelque  modestes 
que  fussent  ses  ressources,  lui 
a  voient  toujours  vu  faire  bcaucou  p 
de  bien  ,  cl  le  faire  avec  grandeur. 

C'est  le  lieu  de  rappeler  que  la 
sagesse  de  son  esprit  et  la  sensibi- 
lité de  son  aine  présentoienl,  par 
leur  accord,  le  caractère  le  plus  tou- 
chant. La  gravité  de  ses  études  n'a— 
voit  rien  diminué  de  la  simplicité 
de  sa  foi  :  il  s'édifioit  d'un  mot 
heureux  d'un  enfant  et  de  la  piété 
naïve  d'une  femme  qui  n'avoît 
d'autres  lumières  que  celles  de  la 
grâce. 

La  fréquente  communion  étoit  1  *a- 
liment  de  cette  piété,  aussi  profonde 
que  sincère,  dont  toute  sa  vie  avoit 
été  empreinte.  Chaque  matin,  il  as— 
sistoità  l'autel  le  prêtre  qui,  deux  fois 
au  moins  la  semaine,  lui  donnoit  le 
pain  eucharistique;     et,     lorsqu'il 
avoit  eu  le  bonheur  de  communier, 
on  le  voyoit,  après  la  messe,  ab- 
sorbé  pendant    un    quart  d'heure 
dans  un§  action  de  grâces  sembla- 
ble à  une  extase.  Le  dimanche   14 
novembre,   cette   action  de  grâces 
dura  trois  fois  plus  long  temps  que 
de  coutume.  Le  prêtre,  inquiet  de 
son  silence,  s'approcha  :  mais  il  vi- 
voit;    seulement    sa    conversation 
étoit  dans  les  cieux.  Ce  toit  l'avait  t- 
goût  des  joies  auxquelles  Dieu  ai- 
loi  t  l'admettre. 

En  effet,  le  soir,  au  moment  où, 
pour  la  dernière  fois ,  nous  jouis- 

noient  an  sacerdoce,  il  n'avoit  pas  moins 
de  zèle  pour  s'opposer  à  la  promotion  de 
ceux  qu'il  croyoit  devoir  nuire  à  l'Eglise. 
Bien  des  personnes  savent  les  démarches 
qu'il  fit,  en  1837,  pour  empêcher  de  par- 
venir aux  ordres  sacrés  un  homme  de- 
venu depuis  trop  fameux  par  la  manière 
scandaleuse  dont  il  poursuivit  M.  de 
Quel  en,  et  de  son  vivant  et  après  su  mort. 
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si  ons  de  ce  tic  convoi  sali  ou  si  doute 
et  >i  spirituelle  dont  rien  ne  t«auroit 
lempiacer  le  charme,  une  légère  in- 
disposition se  manifeste.  Nous  le 
quittons  :  mous  ne  devions  plus  le 
contempler  que  sur  un  lit  de  mort. 

Malgré  les  Secours  de  l'art ,  mais 
sans  :>oitfirances  ,  et  comme  s'il  en- 
trai l  dans  un  paisible  sommeil,  il 
remit  sou  aine  à  Dieu  ,  le  lundi  i5 
novembre  1B4 1  «  à  six  heures  du 
ji.a  iu.  INJort  bénie  :  car,  si  la  justice 
tlu  Seigneur  fia  pue  le  méchant  d'un 
toup  inattendu  pour  épouvanter 
ceux  qui  le  iiiécoiinoissent  ,  c'est 
évidemment  dans  des  vues  de  mi- 
séricorde qu'il  épargne  quelquefois 
au  juste  les  angoisses  êa  népas. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  -ses  fu- 
néraiHes  :  1111  nombreux  cortège 
d'amis  entouroit  le  cercueil  de  cet 
homme  vénéra,  et  la  présence  de 
M.  rinternonte  apostolique  disoit 
assez  que  la  mort  de  ce  défenseur 
de  la  religion  éioit  une  perte  pour 
lotttiî  l'Exil  se. 

Ces  mots  d'un  des  prélats  de  l'E- 
g/is'e  de  France  que  distinguent  le 
plus  ses  lumières  et  sa  piété  ,  for- 
ment la  seule  oraison  funèbre  que 
l'on  puisse  prononcer  sur  la  tombe 
de  M.  Picot. 

•  C'étoit  un  homme  rare ,  que  Ton  ne 
remplacera  pas.  Je  ne  doute  pas  qu'il 
n'ait  trouvé  devant  Dieu  une  sentence 
favorable.  11  a  rendu  de  grands  services 
à  la  religion ,  et  n'a  jamais  fait  un  faux 
pas  dans  son  Journal.  • 

Empruntant  de  nouveau  ,  en 
présence  de  la  tombe  de  uotie  vé- 
nérable ami ,  les  paroles  de  sa  No- 
tice sur  M.  Emeiy,  nous  ajoute- 
ions  : 

•  Les  lettres  perdent  un  écrivain  re- 
commandablc  par  la  nature  et  la  solidité 
de  ses  ouvrages.  La  société  perd  un  de 
ses  membres  les  plus  vertueux.  Ë11Û11,  si 


nous  pouvons  nous  compter  pour  quel- 
que chose  au  milieu  desi  grands  intérêts,... 
nous  aussi ,  nous  avons  des  larmes  à  ré- 
pandre :  nous  perdons  un  ami,  un  con- 
seil, nous  dirions  presque  un  père.  M.l'i- 
cot  prenoit  intérêt  à  nous.  Quoique  lié 
avec  lui  depuis  quelques  années  seule- 
ment, il  nous  témoignoit  une  confiance 
dont  le  souvenir  nous  touche.  11  nous 
parloit  de  ses  travaux  littéraires;  il  nous 
faisoit  part  d'anecdotes  intéressantes  ?nr 
les  hommes  et  sur  les  événemens  qu'il 
avoil  vus.  Il  nous  parloit  de  nous- même, 
et  sa  bienveillante  amitié  s'intéressoi  t  à 
tout  ce  qui  nous  concernoit.  Si  nous  ai- 
mons à  révéler  ces  marques  d'attachement 
d'un  homme  si  respectable ,  nous  cher- 
chons moins,  nous  osons  le  dire,  à  satis- 
faire notre  amour-propre,  qu'à  soulager 
notre  douleur  et  à  témoigner  notre  re- 
connoissance.  L'affection  de  M.  Picot 
nous  étoit  extrêmement  précieuse ,  et 
nous  en  garderons  le  sou  ver  ir  avec  une 
religieuse  fidélité.....  Moniteur  éclairé, 
père  tendre,  recevez  cette  expression  de 
notre  vénération.  Peut-être  ce  tribut, 
quelque  foible  qu'il  soit ,  servira-t-il  à 
adoucir  les  regrets  de  ceux  qui  vous  pleu- 
reut.  S'ils  n'ont  pas  trouvé  en  nous  on 
digne  interprète  de  leurs  senti  mens,  ils 
n'en  auraient  pu  trouver  du  moins  qui 
les  partageai  plus  sincèrement.  Nous  unis* 
sons  nos  regrets  à  leurs  regrets;  nous  dé- 
plorons avec  eux  la  perte  commune:-  Il 
faut  l'avouer,  cependant:  nos  plaintes 
sont  ici  un  peu  intéressées,  et  c'est  plutôt 
nous  que  nous  envisageons  que  celui 
même  qui  fut  l'objet  de  nos  larmes.  Pour 
lui,  son  sort  n'a  rien  d'alarmant  :  car  sans 
doute  une  vie  si  pleine  et  si  pure  aura 
obtenu  sa  récompense;  tant  de  travaux 
n'auront  pas  été  perdus,  et  celui  qui  a 
promis  de  tenir  compte  d'un  verre  d'eau 
froide  donné  en  son  nom  aura  mis  dans 
la  ba'ance  soixante-onze  années  emploj  ées 
à  le  louer  et  à  le  servir.  Il  est  permis  de 
l'espérer.  Ceux  qui  sont  à  plaindre,  ce  sont 
doue  ceux  que  cet  homme  juste  a  laissés 
sur  la  terre,  cl  qui,  ayaut  à  y  combattre 
encore,  n'ont  plus  pour  se  diriger,   ni 
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l'autorité  de  ses  conseils ,  ni  U  leçon  de 
ses  exemples.  • 

Nous  ne  pouvons  mieux  terminer 
cette  Notice  qu'en  rappelant  les  vers 
qu'un  noble  et  pieux  ami  de  M.  Pi- 
cot, M.  le  comte  de  Marcellus,  a 
consacrés  à  sa  mémoire  : 

Hic,  calftvo  in  terris,  ritique  et  peetore  pnro 
Dîyûuia  nupcr  legtmque  tidcmque  prohibât. 
Nunc  Deus,  in  oœlo,  osLenUns  quae  credidit,  im- 

[plet 
rectos  ana&i,  simul  et  ritam  calam  unique  coro- 

[n*t. 

B°"  Hewuion. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

V.OMB.  —  On  a  célébré,  le  5  dé- 
cembre, dans  l'église  de  Sainte- 
Marie-de-la-Paix,  la  fête  de  saint 
François-Xavier,  l'un  des  patrons 
de  l'OEuvre  de  la  Propagation 
de  la  Foi.  Elle  a  été  précédée 
d'un  triduo  •  dans  lequel  M.  Ph. 
Gossa ,  professeur  au  collège  de  la 
Propagande  et  au  séminaire  romain 
de  Saint-Apollinaire,  a  fait  un  dis- 
cours sur  les  biens  et  les  avantages 
que  procure  cette  grande  Œuvre. 
Les  cardinaux  Barbe  ri  ni ,  Polidori 
et  fiftlti  ont ,  durant  les  trois  jours  , 
donné  *la  bénédiction  du  saint  Sa- 
crement. 

— -Le  10  décembre  »  le  cardinal 
Fransoni  «  un  des  visiteurs  aposto- 
liques de  la  pieuse  maison  des  Ca- 
téchumènes, a  administré  solennel- 
lement le  baptême  dans  l'église  de 
l'Annonciation ,  près  du  monastère 
des  religieuses  Dominicaines  ,  aux 
Israélites  romains  Adam  Caviglia, 
âgé  de  8  ans ,  et  sa  sœur  Judith  , 
âgée  de  i5  ans  :  les  noms  de  Fran- 
çois Régis  et  de  Marie  Régis  leur 
ont  été  donnés.  Ils  ont  été  tenus  sur 
les  fonts  baptismaux  par  M.  le  vi- 
comte et  madame  ta  vicomtesse  de 
Gontaut-Biron.  Le  saint  baptême  a 
été  ensuite  administré  au  mahomé- 
tan  Cisraan  Bey,  âgé  de  23  ans  ,  au- 
quel a  «été  donné  le  nom  de  Pierre 


Déodat ,  et  qui  a  eu  pour  parrain' 
M.  le  comte  de  la  Ferronays. 

—  Le  Diario,  d'après  lequel  nous 
avons  déjà. parlé  des  prédications  du 
P.  de  Ravignan  ,  lui  consacre  l'ar- 
ticle suivant  : 

«  L'éloquence  sacrée ,  cet  art  sublime 
de  parler  à  l'intelligence  el  .d'émouvoir 
les  nobles  passions,  n'a,  dans  aucun  pays, 
été  cultivée  avec  tant  de  succès  qu'en 
France.  Bossuet.,  avec  la  puissance  ini- 
mitable de  son  génie;  Bourdaloue  et 
Massillon  que  l'on  appela ,  l'un  le  prince 
des  orateurs,  l'autre  l'orateur  des  princes; 
Fénelon,  qui  ne  vouloit  commander  que 
par  l'amour,  et  qui  proclama  sa  défaite 
ainsi  qne  d'autres  eussent  proclamé  leur 
triomphe;  Flcchicr,  cette  voix  qui  ton- 
noit  sur  la  tombe  des  grands,  et  qui  mon- 
troit,  sans  détruire*  les  élans  de  l'enthou- 
siasme ,  tout  le  néant  de  la  gloire ,  tels 
sont  les  admirables  maîtres  de  l'éloquence 
sacrée  en  France.  Après  eux  vinrent  les 
Bry  daine,  les  Maury,  les  Boulogne ,  les 
Fournier,  et  mille  autres.  De  nos  jours 
aussi  les  orateurs  éminens  n'ont  pas 
manqué  dans  la  chaire  française.  Au- 
dessus  de  tons  nommons  le  père  de  Ra- 
vignan, dont  la  parole  puissante  tantôt 
éclatoit  en  sanglots  sur  la  tombe  9b  pieux 
archevêque ,  Mgr  ce  QueJen ,  tantôt  dé- 
fendoit  dans  la  métropole  de  Paris,  en 
présence  d'un  immense  auditoire  et  de- 
vant les  hommes  les  plus  distingués  de  la 
science  et  de  la  littérature,  la  sainte  cause 
du  christianisme  et  de  l'Eglise.  L'illus- 
tre orateur,  qui ,  comme  avocat-général „ 
mettoit  son  talent  au  service  de  la  justice 
humaine,  et  qui,  renonçant  ensuite  aux 
séduisans  attraits  d'un  brillant  avenir,  se 
retira  dans  la  solitude  pour  se  dé- 
vouer, comme  ministre  du  sanctuaire, 
au  service  de  Dieu,  est  venu,  précédé 
de  sa  renommée,  prêcher  l'Aven t  à 
Rome  dans  la  belle  église  de  Saint-  Louis 
des  Français.  La  première  fois  qu'il  est 
monté  en  chaire,  il  s'est  vu  entouré  d'une 
nombreuse  assemblée  composée  de  car-' 
d  in  aux,  d'archevêques,  d'évêques,  de  pré-" 
lais,  d'ambassadeurs,  de  princes,  et  de' 
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l'élite  de  la  jeunesse  romaine  et  étrangère, 
qoe  le  désir  d'entendre  la  parole  du  salul 
avait  amenés  en  foule.  L'affluence  a  aug- 
menté à  chaque  prédication.  L'ascendant 
irrésistible  qu'exerce  l'éloquence  du  père 
deRavignan  snr  ceux  qui  l'ont  entendu 
une  seule  fois,  les  entraîne  sans  cesse  au 
pied  de  sa  chaire. 

•  En  annonçant  pour  la  première  fois  la 
parole  divine  dans  la  capitale  du  monde 
catholique ,  dans  cette  ville  qui  est  le 
centre  et  le  sanctuaire  de  la  foi,  l'orateur 
a  dit  qu'il  ne  voyoit  pas  de  sujet  plus  ma- 
gnifique que  de  démontrer  quel  bienfait 
immense  c'étoit  pour  l'homme  que  de 
croire.  Et  alors,  présentant  d'abord 
/'homme,  tombé  avec  Adam,  livré  à  une 
lutte  continuelle  avec  ses  passions  et  ses 
besoins,  avec  son  ignorance  et  ses  lias- 
sions; lancé  au  milieu  des  tempêtes  de  la 
lie,  sans  gaide  et  sans  secours  ,  comme 
on  vaisseau  en  pleine  mer  sans  pilote  et 
sans  gouvernail ,  il  le  dépeignit  ensuite  à 
l'ombre  de  la  foi ,  où  tout  est  calme,  où 
tout  se  tait ,  où  le  bien  et  le  mal  sont 
connus,  où  Ton  sait  ce  qu'il  faut  faire  et 
ce  qu'il  faut  fuir.  L'éloquence  supérieure 
<\ue  le  P,  de  Kavignan  a  voit  déployée 
dans  ce  discours  se  reproduisit  dans  les 
suivant.  Ainsi  il  fat  admirable; quand  il 
suivit  le  trace  et  la  conservation  provi- 
dentielle de  la  foi  à  travers  la  dégradation 
générale,  foi  sainte  dont  une  étincelle 
brille  dans  tous  les  cultes  de  l'idolâtrie, 
qui  se  perpétua  vive,  intacte,  et  se  trans- 
mit, par  une  chaîne  indissoluble,  des 
patriarches  à  Moïse,  de  la  théocratie  mo- 
saïque aux  prophètes ,  jusqu'à  ce  que 
Jésus -Christ  assurât  son  triomphe  en 
mourant  snr  la  croix.  Ces  vérités  impor- 
tantes furent  dessinées  à  grands  traits ,  à 
b  manière  de  Bossu  et,  et  en  touchant 
«alement  les  cimes  les  plus  élevées,  pour 
ttootrer  la  main  toute-puissante  de  Dieu. 

•  Nous  ne  parlerons  pas  ici  du  panégy- 
liqne  de  la  très-sainte  Vierge ,  prononcé 
fti  l'honneur  de  l'Immaculée  Conception 
<le  la  Mère  de  Die»;  nous  ne  parlerons 
|as  de  l'éloge  de  saint  François-Xavier  ; 
•oos  voulons  nous  borner  aux  conférence* 


4t  ) 

dans  lesquelles    IMHnstre  prédicateur  a? 
traité  les  sujets  les  plus  i  m  port  ans  pour 
notre  époque  de  triste  indifférence  et 
d'ignorance   religieuse.   Nous  en   avons 
entendu  une  où  l'orateur  a  exposé  que  la 
société  politique  ne  peut  se  comprendre 
sans  une  société  religieuse ,  et  que  cette . 
société    religieuse    doit    nécessairement» 
posséder,  une  autorité  nécessairement  in- 
faillible...  Or  cette  société  nécessaire , 
avec  son  chef  nécessaire  et  infaillible, 
c'est  l'Eglise...  L'orateur  a  été  profond,, 
dogmatique ,  élevé ,  éloquent  comme  le 
demandoit  un  sujet  aussi  sublime.  ■ 

pauis.  —  Le  3  janvier,  M.  l'Ar- 
chevêque a  reçu,  à  l'occasion  du. 
renouvellement  de  l'année,  le  clergé 
de  Paris  et  de  la  banlieue.  M.  F  rase  y, . 
curé  de  Saint-JNicolas-des-Ghamps  , 
a  harangué  le  prélat,  en  qualité  de 
doyen. 

«  En  ce  jour,  véritable  fête  de  famille, 
at-il  dit,  en  ce  jour  plein  de  joie  et  d'a- 
venir, je  sois  heureux  de  vous  donner 
l'assurance  nouvelle  que  nos  dispositions' 
sont  invariables;  Couronne  du  premier* 
pasteur,  honneur  de  i' Eglise ,  telle  est 
notre  inaliénable  devis*. 

»  Grâces  à  Dieu  pour  son  don  ineffa- 
ble! Il  vous  avoil  réservé,  monseigneur, 
l'établissement,  si  profondément  sage  et 
si  éminemment  sacerdotal,  des  confé- 
rences ecclésiastiques. 

»  C'est  là  qu'en  ravivant  le  feu  sacré  de 
la  science  divine,  qu'en  méditant  tous 
ensemble  aux  sources  mêmes  du  Sauveur, 
nous  nous  trouvons  dans  l'heureuse  né- 
cessité de  nous  édifier,  de  nous  aimer  ; 
nous  nous  sentons  retrempés  pour  les 
combats  du  Seigneur. 

«Elle  fut  toute  pastorale  la  pensée  de 
nous  appeler  auprès  de  vous ,  monsei- 
gneur. Avec  quel  aimable  abandon  vous 
nous  parlez  comme  un  ami  parle  à  son, 
ami  !  Quel  doux  encouragement  donné  à. 
tous  d'exposer  nos  sentimens,  d'exprimer 
nos  vœux  dans  l'intérêt  de  tons! 

»  Grâces,  il  faut  le  redire ,  grâces  donc 
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soient  rendues  à  Dieu  pour  son  don  inef- 
fable !  » 

Le  piéïat  a  particulièrement  re-1 
merci  e  M.  le  doyen  de  ce  qu'il  ve- 
norl  de  dire  sur  le»  conférences  ec- 
eléii  antiques  et  .sur  les  conférences 
centrales  de  l'ai  chevêche,  m  propre» 
en  effet  à  resserre:'  les  liens  qui 
unisscut  le  cierge  à  son  chef. 

•  —  M.  l'Archevêque  a  organisé  la 
maîtrise  de  Notre-Dame  sur  de  nou- 
velles bases. 

On  pourra  désormais  admettre 
dans  cet  établissement  un  certain 
nombre  d'enfaus  qui ,  moyennant 
une  pension  modérée,  recevront  une 
éducation  musicale  complète,  et  se- 
ront particutièiemcnt  formés -à  l'art 
de  toucher  l'orgue  et  par  consé- 
quent le  piano,  ainsi  qu'à  la  science 
de  la  composition.  A  ces  avantages 
se  joignent  les  bienfaits  d'une  in- 
struction solide,  d'une  éducation  re- 
ligieuse, dirigée  par  des  piètres  res- 
pectables. Des  maîtres  habiles  sont 
chargés  de  l'enseignement  du  pia- 
no, de  l'orgue,  delà  composition, 
du  solfège  et  du  chant,  etc.  Cette 
institution  est  fondée  dans  le  butde 
former  des  organistes,  des  profes- 
seurs, des  maîtres  de  chapelle  pour 
la  province,  et  avant  tout  des  ar- 
tistes chrétiens. 

Les  pères  de  famille  qui  desti- 
nent leurs  enfans  à  la  profession  de 
maître  de  piano  ou  organiste,  les 
membiesdu  clergé  qui  veulent  con- 
courir à  la  restauration  du  chant  ec- 
clésiastique et  de  la  science  de  l'or- 
gue, encourageront  celte  œuvre  en 
adressant  des  sujets  à  la  maîtrise. 

Il  setoit  superflu  d'ajouter  que, 
sous  le  rapport  purement  matériel, 
les  enfans  sont  l'objet  des  plus 
grands  soins  :  mais  les  soins  des 
maîtres  pour  conserver  l'innocence 
des  enfans  et  les  former  à  la  pieté 
surpassent  tous  les  autres. 

Les.  personnes    qui    désireraient 

Ïdacer  des  enfans  ù  la    maîtrise  de 
•aris,  peuvent  écrire,  par  lettre  af- 


franchie, à  M.  le  supérieur,  me 
Mns.silloi;,  à  Paris. 

Les  enfans  qui  auraient  une  voix 
remarquable  seraient  appelés  à  con- 
courir pour  l'une  dea  huit  bourse. s 
qui  sont  fondées  dans  cet  établisse- 
ment, à  mesure  qu'il  y  au  roi  t  une 
vacance. 

Les  études  musicales  sont  placées 
sous  la  direction  de  M.  Danjou,  01  - 
ganiste  de  la  métropole. 

—  L'afflueuce  des  fidèles  qui,  ac- 
courus de  tous  les  points  de  la  ca- 
pitale et  delà  banlieue,  gravissent  la 
Montagne-Sainte  -Geneviève  pour 
apporter  le  tribut  de  leui  s  prières,  .-« 
Saint-Etienne-du-iMont,  au  piêci  de 
l'autel  et  devant  le  tombeau  de  la 
patronne  de  Paris;  ce  concours  si 
nombieux,  cet  empressement  si  vif, 
malgré  la  rigueur  de  la  saison  et 
l'activité  des  travaux,  donne  lieu  à 
une  réflexion  bien  consolante.  Evi- 
demment, des  populations  qui  ma- 
nifestent de  tels  sentimeus  ne  sont 
pas  mortes  à  la  foi,  et  la  parole 
de  Dieu,  tombant  au  sein  de  ces 
âmes,  ne  peut  manquer  de  les  ra- 
mener à  la  pratique,  assidue  des  de- 
voirs du  chrétien. 

—  M.  l'abbé  Poncelet,  préfet 
apostolique  de  l'île  Bourbon,  qui 
éloit  allé  à  Rome  dans  l'intérêt  de 
sa  mission  ,  vient  de  revenir  à  Pa- 
ris. Sa  Sainteté  a  voulu  lui  témoi- 
gner sa  satisfaction  ,  en  l'agi  égeant 
à  \&  famille  pontificale,  avec  le.  litre 
de  prélat. 

Diocèse  de  Bordeaux.  —  Mgr  Don- 
net  a  voulu  prêcher  ta  retraite  an- 
nuelle au  collège  de  Bazas,  afin  de 
donner  à  cette  ville,  ainsi  qu'aux 
maîtres  et  aux  élèves  de  rétablisse- 
ment ,  le  plus  sur  témoignage  de  sa 
sollicitude. 

Habitué  à  traiter  les  plus  sublimer 
vérités  du  salut  devant  un  auditoiu 
qui  peut  se  placer  à  la  hauteur  cl  «s 
considérations  les  plus  élevées  ,  l< 
pi  dallait  notifiant  les  abaisser  au  ui 
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rain  «les plus  jeunes  intelligences.  Il 
les  a  rendues  abordables  à  l'esprit,  de 
la  jeunesse  et  de  l'enfantr,  tan  lot  par 
un  raisonnement  simple  et  facile, 
untôt  par  une  image  aussi  frappante 
de  vérité  que  pleine  d'intérêt ,  tan- 
lot  par  le  récit  de  faits  aussi  atta- 
chais que  les  vérités  qu'ils  ap- 
pu  y  oie  ni. 

Après  avoir  ainsi  jeté' la  semence 
dans  le  cœur  de  ses  cher.s  enfans,  le 
père  de  famille  en  a  recueilli  les 
fruits  avec  abondance  dans  une  fête 
qui  a  couronne  les  exercices  de  cette 
édifiante  retraite  Une  jeunesse  pro- 
fondément recueillie  pendant  la  so- 
lennité de  la  messe  pontificale,  ac- 
couraut  avec  amour  et  foi  au  ban- 
ijuct  sacré,  puis  prosternée  sous  les 
mains  de  l'archevêque  ,  qui  faisoit 
descendre  sur  elle  la  plénitude  de 
l'Esprit  saint,  quel  spectacle  pouvoit 
donner  au  cœur  de  plus  douces  émo- 
uuus,  de  plus  consolantes  espé- 
raoces!... 

ûans  l'allocution  qui  a  accompa- 
gné l'administration  du  sacrement 
ta  confirmation  ,  le  pontife  a  fait 
apprécier  aux  jeunes  élèves  l'avan- 
ce d'une  éducation  religieuse , 
'elle  qu'on  la  reçoit  dans  l'institu- 
tion de  Baza  s. 

Les  adieux  du  prélat  onl  été  un 
mot  gracieux  :  «  J'avors  besoin  ,  a- 
l-il  dit,  de  quelques  instans  de 
cjmrje,  de  quelques  délassemens  ,  et 
cesl  Bazas  que  j'ai  choisi  pour  but 
je  mon  congé ,  et  parmi  vous  que 
jai  trouvé  ces  délassemens.  » 

7*  M.  l'archevêque  de  Bordeaux  a 
quitté  son  diocèse  le  2  janvier  pour 
«lier  présider ,  à  Tours  ,  aux  obsè- 
des de  Mgr  de  Montblanc. 

Diocèse  de  Toulouse.  —  La  ville 
"e Toulouse  avoit  demandé  que  la 
c°upole  du  clocher  de  Saint-Salur- 
niu  et  les  voûtes  de*  Cryptes  fussent 
repeinies,  d'après  les  précieux  des- 
smS  encore  conservés,  de  cette  cou- 
pole et  de  ces  voûtes.  Cette  restau- 


ration se  seroit  éten  ^ue  seulement  à 
quelques  Heures  d'apôtres  dégradées 
autour  de  l'abside. 

La  centralisation  a  jugé,  de  Paris, 
que  la  restauration  devoit  être  plus 
étendue  ,  et  une  décision  ministé- 
rielle, amèrement  critiquée  à  Tou- 
louse, charge  un  peintre,  qui  n'a 
jamais  rien  fait  dans  le  genre  de  la 
fresque  ,  de  refaire,  c'est-à-dire  de 
détruire  les  plus  belles  peintures  de 
ce  genre  que  le  Midi  possède  encore. 
Les  anus  de  la  religion  et.  des.  arts 
veulent  s'opposer ,  par  tous  les 
moyens,  à  ce  vandalisme. 

Espagne.  —  Le  Catholique  a  été 
condamné  pour  avoir  inséré  dans 
ses  colonnes  l'Exposition  de  doc- 
trine, présentée  au  régent  parM.l'é- 
vèque  de  Calahorra  et  de  la  Cal- 
zada.  Peu  satisfait  de  celte  condam- 
nation, qui  frappoil  uniquement  le 
journal  catholique  ,  le  pouvoir  a 
voulu  se  venger  du  prélat  lui- 
même  :  la  Déclaration  a  été  en  con- 
séquence déférée  au  tribunal  su- 
prême, et  l'évêque  mis  en  état  d'ar- 
restation. C'est  en  vain  que  le  fiscal, 
chargé  de  l'accusation,  déclare  qu'il 
ne  trouve  point  lieu  à  procéder:  de 
nouvelles  instances  sont  laites  près 
du  tribunal  suprême  ;  toutes  les  dé- 
clarations émanées  du  prélat  y  sont 
portées,  et  l'évêque,  mandé  devant 
le  tribunal,  doit  repousser  les  char- 
ges qui  s'élèvent  contre  lui.  «  J'o- 
béis, répond-il  simplement  et  avec 
modestie,  en  tout  ce  qui  est  tempo- 
rel au  pouvoir  civil  auquel  je  n'ai 
jamais  eu  l'intention  de  manquer 
de  respect  le  moins  du  monde; 
quant  à  ce  qui  est  spirituel  et  dans 
1  ordre  des  matières  ecclésiastiques, 
comme  évêque  et  comme  catholi- 
que, je  ne  puis  que  m'incliner  de- 
vant les  lois  de  l'Eglise  et  les  recon- 
noître.  »  Un  emprisonnement  pré- 
ventif est  décerné  contre  lui  ;  seu-* 
lement,  on  lui  épargne  la  prison 
publique  :  il  est  garde  à  vue  dans  sa 
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liaison,  à  ses  frais  et  au  prix  de 
trente-deux  réaux  par  jour. 

Mgr  Abella  (tel  est  le  nom  de  cet 
évêque  confesseur  de  la  foi)  a  été  le 
dernier  coadjuteur  rie  Madrid.  Son 
nouveau  diocèse,  situé  à  l'extré- 
mité de  la  Vieille-Castille,  confine 
à  la  Navarre  et  aux  plaines  de  TA- 
lava.  Si  nous  jetons  les  yeux  sur  ce 
pays  si  souvent  désolé  dans  les  der- 
nières années,  nous  trouvons,  non 
loin  de  l'Ebre,  Calahorra,  ville  an- 
tique et  illustre,-  qui  vit  les  chré- 
tiens de  l'Espagne  remporter  sur 
les  Maures  une  célèbre  victoire; 
plus  loin ,  dans  la  plaine  connue 
sous  le  nom  de  la  Rioja,  est  situé 
l'autre  chef-lieu  de  ce  diocèse,  la 
Calzada  de  Sau»Domingo,  ancienne 
ville  épiscopale.  Ces  deux  Eglises 
passèrent  sous  la  houlette  de  Mgr 
Abella,  au  moment  même  où  Fer- 
dinand VII,  en  mourant,  léguoità 
la  monarchie  espagnole,  et  surtout 
à  ces  provinces,  de  nombreuses  an- 
nées de  guerre  et  de  désolation. 

Mexique.  —  Santa-Fé  ,  capitale 
du  Nouveau- Mexique,  contient  six 
églises  richement  décorées  ,  et  sa 
population ,  composée  de  8,000 
aines ,  est  exclusivement  catholi- 
que. Il  n'y  a  qu'un  seul  officier  de 
justice  ,  et  encore  n'a-t-il  absolu- 
ment rien  à  faire.  Cela  prouve  bien 
que  la  religion  ,  lorsqu'elle  dirige  la 
conduite  d'un  peuple  ,  est  sa  meil- 
leure et  sa  plus  puissante  sauve- 
garde. 

POLITIQUE  ,  MÉLANGES ,  etc. 

1 

Dans  la  harangue  do  jour  de  l'an  adres- 
sée à  Louis-Philippe  par  M.  le  minisire 
de  l'instruction  publique,  tout  va  le 
mieux  du  inonde  pour  la  jeune  génération 
qui  a  le  bonheur  de  profiter  du  système 
•d'instruction  primaire  émané  du  régime  de 
*i83o  ;  et  il  ne  reste  plus  qu'à  monter  au 
capitule  pour  remercier  le  génie  protec- 
teur de  l'heureuse  France  de  juillet.  Les 


père»  de  famille  élèvent  leur  main*  rcconi 
noissantes  vers  le  trône;  tant  ils  sont  char- 
més de  la  manière  dont  tout  marche  dans 
les  voies  de  l'ordre  et  de  la  sagesse. 

Cela  étant  ainsi,  voilà  toutes  les  diffi- 
cultés levées  par  rapport  à  la  liberté  de 
l'enseignement,  et  il  n  y  a  plus  moyen  de 
voir  le  moindre  inconvénient  à  la  procla- 
mer. Puisque  les  pères  de  famille  élèvenÉ 
leurs  mains  recon noissantes  verslc  trône, 
et  que  leurs  vœux  se  trouvent  comblés, 
M.  Villemain  n'a  pas  à  craindre  qu'on  le 
quitte  pour  porter  ailleurs  ses  prédilec- 
tions eUa  confiance.  Inutile  de  chercher 
davantage,  comme  vous  voyez.  Aussi  quel 
triomphe  pour  M.  le  ministre  de  l'ins- 
truction publique  ,  etquelle  magnifique 
réponse  à  faire  aux  détracteurs  de  son 
enseignement  primaire ,  que  de  leur 
montrer  les  mains  reconnaissantes  des 
pères  de  famille  élevées  vers  le  trône,  pour 
le  bénir  d'avoir  donné  la  dernière  perfec- 
tion à  celle  œuvre ,  et  mis  la  génération 
de  juillet  sur  le  pied  brillant  où  elle 
se  trouve. 

Pouf  notre  part ,  nous  souhaitons  (oit 
que  M.  Villemain  confonde  ainsi  les 
malveillans  qui  le  mettent  au  défi  d'ac- 
corder à  la  France  la  liberté  d'enseigne- 
nieqt.  S'il  est  vrai,  comme  il  l'a  (firme. 
que  les  pères  de  famille  élèvent  leurs  mains 
reconnaissantes  vers  le  trône ^  nous  verrons 
bien.  Ils  refuseront  alors  d'user  de  la 
permission  qu'ils  auront  obtenue  de  faire 
élever  leurs  en  fans  autrement  qu'ils  ne  le 
sont;  et  dans  ce  cas,  nous  consentons 
d'avance  à  passer  pour  des  rêveurs  ou 
des  mal  intentionnés  qui  aurions  voulu, 
sans  raison  ,  chagriner  et  troubler  dans 
leur  béatitude  les  promoteurs  du  régime 
universitaire  qui  ne  voient  que  des  mains 
recon  noissantes  élevées  vers  le  trône  àa 
juillet. 

PARIS,  5  JANVIER. 

Nous  continuons  à  donner  Panatyse 
des  discours  prononcésaux  Tuileries ,  a 
l'occasion  du  jour  de  l'an,  et  des  réponses 
qui  y  ont  été  faites. 
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Le  discours  de  M.  Portails ,  premier 
président  de  la  cour  de  cassation  ,  a  été 
tout  politique.  Il  a  parlé  des  factions  qui, 
réduites  à  l'impuissance,  finiront  par  su- 
bir le  joug  des  lois  qu'elles  outragent,  de 
Tordre  qu'elles  troublent,  de  la  liberté 
qu'elles  mettent  en  péril. 

Dans  sa  réponse,  Louis-Philippe  s'est 
enorgueilli  d'avoir  contribué  à  préserver 
li  France  des  dangers  qui  la  menaçoient, 
et  a  loué  les  magistrats  d'avoir,  par  la 
sagesse  et  l'équité  de  leurs  décisions,  ainsi 
que  par  la  fermeté  de  leur  caractère, 
concouru  courageusement  à  rassurer  la 
société. 

M.  Bartbe,  au  nom  de  la  cour  des 
comptes,  dont  il  est  le  premier  président, 
s'est  abandonné  à  la  joie  que  lui  causoit 
te  triomphe  de  la  loi  sur  le  désordre. 

Louis- Philippe  a  répondu  que  la  publi- 
cité ne  permettant  plus  désormais  le 
doute  et  la  dénégation  à  ceux  qui  réfu- 
gient d'ajouter  foi  à  d'odieuses  machina- 
lions,  pour  se  dispenser  peut-être  de  prê- 
ter lenr  coucours  à  la  répression  ,  il  es- 
pérait que  tout  le  monde  se  réuni  roi  t  pour 
combattre  le  danger  commun  et  eh  prê- 
ter la  société. 

M.  Villemain,  en  présentant  le  conseil 
instruction  publique,  a  dit  i 

*  Asile  part,  l'influence  de  votre  règne 
n'a  été  pins  sensible  que  dans  le  progrès 
de  l'instruction  publique;  nulle  part  ne 
s'est  mieux  marquée  votre  pensée  géné- 
reuse et  vraiment  populaire... 

•Vous  nous  avez  ordonné  d'achever  et 
de  faire  pénétrer  partout ,  d'étendre  ,  de 
proportionner  à  tous  les  esprits  cette  In- 
struction qui,  sous  la  garde  de  la  religion 
cl  de  la  morale,  contribue  si  puissam- 
ment au  bien-être  et  à  la  dignité  des  na- 
tions. Ce  vœu  du  roi  est  celui  de  la 
France...  a 

U  chef  de  l'Etat  s'est  uni ,  dans  sa  ré- 
ponse, aux  vœux  qu'il  veitoit  d'entendre 
«pour  que  la  jeunesse  sache  mettre  une 
limite  à  ces  ambitions  déréglées  qui  ont 
'garé  tant  d'esprits.  » 

•  Assez  de  carrières,  a-t-il  ajouté,  sont 
ouvertes  au  talent  et  à  l'intelligence,  pour 


que  chacun. puisse  y  trouver  une  place 
honorable,  sans  se  laisser  enlra:ner  à  ces 
prétentions  désordonnées,  a  ces  rêves 
ambitieux,  toujours  dangereux  pour  ceux 
qu'ils  égarent,  et  funestes  à  la  société. 

•  Inspirer  aux  jeunes  gens  les  senlimens 
d'une  saine  morale,  leur  faire  apprécier 
les  avantages  d'une  conduite  honorable, 
les  prémunir  contre  les  dangers  de  la 
présomption ,  est  le  plus  sûr  moyen  do 
leur  assurer  un  heureux  avenir.  Tel  est 
aussi  votre  but  et  celui  de  l'Université  ; 
j'ai  la  conûance  que  nous  l'atteindrons.  » 

M.  Séguicr,  premier  président  de  la 
cour  royale  de  Paris,  a  parlé  de  la  main 
inviiible  qui  a  fait  asseoir  touis- Phi  lippe 
sur  le  tr$ne,  et  qui  depuis  n'a  cessé  de  le 
couvrir.  Puis  il  s'est  écrié  que  le  cœqr 
n'a  qu'un  langage,  qui,  comme  celui  de 
la  vérité,  ne  s'use  pas. 

A  quoi  Louis-Philippe  a  répondu,  en- 
tre autres  choses  : 

•  C'est  par  l'entière  exécution  des  lois, 
c'est  par  la  conûance  qu'elle  inspire, 
et  par  la  force  qu'elle  doit  donner  à 
l'autorité ,  que  nous  parviendrons  à 
triompher  de  ces  sectes,  perverses  qui  tra- 
vaillent à  saper  la  société  jusque  dans  ses 
fon  démens.  » 

AI,  de  Baranle,  au  nom  de  l'Institut, 
s  est  étendu,  comme  lM.  de  Rroglie,  sur 
l'union  de  la  liberté  avec  l'ordre  dans  Té* 
tablissement  d'un  nouvel  édifice  social. 

Louis- Philippe  a  répondu  qu'il  n'avoit 
jamais  ambitionné  que  la  part  de  pou- 
voir nécessaire  à  la  protection  des  liber- 
tés publiques  et  des  droits  de  tous. 

Parlant  au  nom  de  la  ville  de  Paris, 
M.  de  llambuteau,  préfet  de  la  Seine,  a 
résumé  ce  qu'il  appelle  les  bienfaits  de  la 
révolution  ;  Louis- Philippe  a  répliqué  : 
«  Je  suis  monté  sur  le  trône  pour  défen- 
dre la  liberté.  » 

M.  Defoelleyme,  président  du  tribunal 
de  i"  instance,  a  dit  que  la  Providence 
a  voit  couronné  onze  années  de  sagesse, 
de  sacrifices  et  de  clémence  en  détour- 
nant les  coups  des  régicides,  et  que  les 
factions  reculeront*  devant  les  principes 
conservateurs  qui  font  la  force  et  la  pros- 
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périté  des  Etats.  »Le  prince  a  accepté 
l'augure,  et  il  a  exprimé  l'espoir*  d'une 
année  heureuse,  où,  libres  de  pénibles 
souvenirs,  nous  n'aurons  plus,  a-t-il  dit. 
qu'a  jouir  de  tous  les  avantages  que  nous 
aurons  recueillis.  » 

Dans  sa  réponse  à  M.  Cunin  Gridame. 
ministre  du  commerce,  qui  lui  présen- 
tait les  conseils-généraux  de  l'agricul- 
ture, du  commerce  el  des  manu  factures, 
Ixmis- Philippe  a  protesté  de  sa  sollicitude 
pour  les  grands  intérêts  dont  ils  s'occu- 
pent, et  il  a  expiimé  la  confiance  que 
leurs  travaux  répondront  dignement  à 
6es  vœux  et  à  Patiente  du  pays. 

—  Voici  la  singulière  explication  que 
donne  le  Moniteur  Parisien  sur  l'absence 
de  M.  de  Kisseleff  dans  la  dépulation  du 
corps  diplomatique  : 

«  M.  de  Pahlcn,  ambassadeur  de  Rus- 
sie en  France,  fut  rappelé,  dans  le  courant 
de  çgpembre,  par  son  gouvernement ,  et 
le  motif  non  contesté  de  ce  rappel ,  c  est 
que  l'empereur  de  Russie  voulut  éviter 
que  M.  dePahlen,  doyen  du  corps  diplo- 
matique ,  eût ,  en  celle  qualité,  à  haran- 
guer le  roi  le  i "janvier. 

»  Le  18  décembre  ,  jour  de  la  fêle  de 
l'empereur  de  Uussie.  M.  Périer  et  les 
autres  personne»  attachées  à  l'ambassade 
française  à  Saint-Pétersbourg,  se  trouvè- 
rent indisposées,  et  ne  se  présentèrent 
pas  au  palais  impérial. 

»M.  de  Kisseleff  s'est  également  trouvé 
indisposé  le  1"  janvier,  et  ne  s'est  point 
présenté  aux  Tuileries.  » 

—  La  commission  d'instruction  de 
l'attentat  du  i3  septembre  dernier  s'est 
assemblée  hier  au  Luxembourg ,  et  a  de- 
mandé que  quatre  des  condamnés  en- 
voyés à  la  prison  du  Monl-Saint-Michel 
soient  immédiatement  ramenés  à  Paris. 

—  La  commission  de  l'adresse  en  ré- 
ponse au  discours  d'ouverture  s'est  assem- 
blée hier  au  Luxembourg  sous  la  prési- 

■  dencede  M.  le  comte  Roy.  Elle  a  entendu 
M.  le  président  du  conseil,  ministre  de  la 
guerre,  M  VI.  les  ministres  des  affaires 
étrangères  et  des  finances .  el  a  nommé 
pour  sou  rapporteur  M.  Mcrilhou. 


—  La  commission  des  pétitions  not 
mée  par  tes  bureaux  de  la  chambre  d 
députés,  se  compose  de  MM.  de  Hnssirn 
Delespaul ,  Tesnières  .  de  MonUpin . , 
lx>yues,Duprat,  Meynard,  de  Marcill 
et  Harlé.         à' 

Celle  de  comptabilité  est  formée 
MM.  P.  Lacaze  .  Hallez,   Emm.  de  L 
cases.  Enouf,  Pouillet .  Meynadier.  Dj 
irans.  de  Chassiron  et  Rihouet. 

—  On  lit  dans  le  Constitutionnel  : 
«  Il  paroi t  certain  qui»,  durant  le  ri 

nier  trimestre  de  l'année  qui  'îcut 
finir,  M.  le  ministre  de  l'intérirar 
adressé  anx  préfets  une  circulaire  coi 
dcnliclle,  pour  leur  enjoindre  de  ne  p 
ter  sur  la  liste  générale  du  jury  de  i& 
que  des  hommes  no  Loire  ment  code 
par  leur  dévoûment,  ou  du  moins  1 
leur  adhésion  au  système  politique 
cabinet  du  29  octobre. 

»  On  parle  beaucoup  aussi  d'une  an 
circulaire  adressée  par  le  même  mini 
aux  mêmes  fonctionnaires»  On  leur 
mande  des  renseignera ens  certains 
les  opinions  qu'on  çonnoît  ou  qu'on  su 
pose  à  toutes  les  personnes  portées  spr 
seconde  liste  du  jury,  relativement  à 
politique  ,ç}u   cabinet  actuel.  On  w 
s'assurer  si  leur  adjonction  à  la  listel 
lorale  seroit    de  nature  à    apporter 
moindre  changement  à  la  majorité  q 
appuie  le  ministère  avec  tant  dedévo 
ment.  » 

—  On  annonce  comme  prochaine 
réunion  du  conseil  supérieur  du  cor 
merçe.  11  seroit  appelé  à  donner,  comfl 
le  fait  maintenant  le  conseil  général  tj 
commerce,  son  avis  sur  la  question  d 
sucres. 

—  M.  le  comte  Portalis  a  été  nom 
vice  président  de  l'Académie,  des  bci 
ces  morales  et  politiques  pour  l'an* 
184*'  au  premier  tour  de  sert) 
MM.  Blaoqui  et  Villermo  ont  élérééi 
membre  de  la  commission  administrai 
de  l'Institut,  pour  représenter  l'Aca 
mie. 

T-Àvanl-hierà  minuit,  le  thermoroèl 
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centigrade  de  l'ingénieur  Chevallier  mar- 
qooit  a  degrés  5;ioei  au -dessous  de  o; 
hier  à  4  heures  du  matin ,  4  degrés  ;  à  7 
tares,  4  degrés  27  ioM  ;  à  midi ,  4  degrés 
fyo". 

Aujourd'hui  la  température  s'est  main- 
mue  à  peo  près  au  même  point. 

—  Les  presses  .parisiennes  ont  im- 
frimé  pendant  le  conrs  de  l'année  1841, 
savoir:  Ouvrages  écrits  en  tontes  langues 
mortes  et  vivantes.  6,5oo;  estampes, 
gravures,  lithographies,  i,i65;  plans  et 
«ries,  145  ;  musique,  4a8.  Total, 8,o36 
ouvrages. 


N01VEI.LK8  DES  PROVINCES. 

À  l'occasion  du  nouvel  an,  dit  une 
lellre de  Bourges,  la  famille  royale  d'Es- 
pagne a  reçu  les  hommages  d'un  grand 
nombre  de  royalistes  de  distinction. 

—  Uue  bande  de  voleu-s  pille  en  ce 
moment  la  plupart  des  églises  du  dépar- 
tement de  l'Eure.  Plusieurs  de  ces  mal- 
faiteurs sont  entre  les  mains  de  la  justice. 

—  Pendant  la  messe  de  minuit,  des 
^ctawsont  introduits,  avec  effraction 
et  escalade,  au  domicile  de  M.  Pelletier, 
desservant  de  la  commune  d'Aubigny 
(VendéeJ;  ils' ont  brisé  tous  lés  meubles , 
°m  jeté  de  toutes  parts  dans  les  apparte- 
nus le  linge  et  les  effets  qui  sont  tombés 
entre  leurs  mains,  et  n'ont  pu  trouver 
qu'une  somme  de  14  à  i5  fr.  qu'ils  ont 
emportée. 

—Un  incendie  a  éclaté  le  20  décembre 
m  soir  dans  la  sacristie  de  l'église  de  Dun 
(Meuse).  Presque  tous  les  orneraens  sont 
brûlés,]  de  riches  vases  sacrés  sont  ternis 
Par  les  flammes,  qui  cependant'  ne  les  ont 
point  mis  en  fusion.  On  évalue  à  3. 000  f. 
la  perle  occasionnée  par  cet  inoendiedont 
on  ignore  la  cause. 

—  A  Douai  (Nord),  le  recensement  est 
provisoirement   suspendu .  t'adjoint  du 

.nairc  et  deux  conseillers  municipaux 
*yant  refusé  d'admettre  les  prétentions 

t  ta  contrôleur.  Eu  se  retirant,  ces  person- 
nes ont  protesté-  contre  tout  recense- 


ment qui  seroit  fait  en  l'absence  de  l'au- 
torité municipale. 

—  A  son  audience  du  29  décembre  ,  le 
tribunal  correctionnel  de  Marmande  (Lot- 
et  Garonne) ,  a  acquitté  dix  jeunes  grns 
de  Ste-Livrade  prévenus  d'avoir  pris  part 
aux  troubles  dont  cette  commune  a  été  le 
théâtre  à  l'époque  du  recensement. 

—  MM.  Ame.  Gasc  et  Roaldès  se  sont 
pourvus  en  cassation  contre  l'arrêt  de  Fa 
cour  royale  de  Pau,  qui  confirme  le  juge- 
ment rendu  contre  eux  par  le  tribunal  de 
police  correctionnelle. 

—  La  Gazette  du  Centre  donne  la  nou- 
velle suivante  : 

«  La  seconde  affaire  du  Progressif*  été 
plaidée  dans  les  audiences  des  29  et  3o 
décembre.  Malgré  l'offre  faite  par  la  dé- 
fense de  prouver  les  faits  énoncés  dans 
l'article  de  cette  feuille,  la  cour  évoquant 
le  fond ,  a  condamné  le  gérant  du  Pro- 
gressif à  8,000  fr.  de  do  m  m  âges- intérêts 
au  profit  de  M.  Bourdeau ,  ainsi  qu'aux 
frais  du  procès,  qui  s'élèveront  à  près  de 
2, 000  fr.  » 


KXTERIEUH. 

Les  journaux  anglais  publient  les 
pièces  les  plus  importantes  de  la  corres- 
pondance échangée*  entre  lord  Ab#r- 
deen  ,  ministre  des  affaires  élrangi  res  de 
la  Grande-Bretagne,  et  M.  Stevenson, 
envoyé  extraordinaire  des  Etals-Unis,  au 
sujet  de  plusieurs  visites  exercées  par  les 
croiseurs  anglais  de  la  côte  d'Afrique  sur 
des  bàlimens  américains.  Voici  la  cause 
de  ce  différend,  dont  la  gravité  n'a  pas 
été  dissimulée  dans  le  Message  annuel  du 
président,  John  Tyler.  et  qui  semble  être 
le  principal  motif  de  l'envoi  de  lord 
Ashburlon  a>ux  Etals-Unis. 

Après  avoir  conclu  avec  la  plupart  des 
nations  chrétiennes  des  traités  qui  accor- 
dent aux  puissances  contractants  un 
droit  réciproque  de  visite  sur  tous  ceux 
de  leurs  bàlimens  qui  fréquentent  la  côte 
d'Afrique,  l'Angleterre  prétend  avoir 
aussi  le  droit,  non  pas  de  visiter  les  bàli- 
mens neutres,  c'est-à-dire  [appartenant  à 
des  puissances  qui  ont  refusé  de  prendre 
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ancim  engagement  collectif  pour  la  rc-  j  que  intérieur.  Elle  s'occnpe  en  ce    me 
pression  de  !a  traite,  mais  bien  de  forcer    ment  du  projet  de  constitution. 


ces  bâlimens  à  justifier  de  leur  nationa- 
lité par  l'exhibition  de  leurs  papiers  de 


L'assemblée  du  3  mars  s'est  dissout*». 
—   D'après  plusieurs  journaux,    l'ab 


bord.  Si  ce  droit  n'est  pas  accordé,  dit  j  sence  du  roi  de  Prusse,»  dont  nou 
l'Angleterre,  tous  les  efforts  pour  abolir  |  av0ns  annoncé  le  prochain  voyage  à  Lon 
la  traite  des  noirs  seront  inutiles.  dres,  scrpil  de  trois  semaines.  Le  roi,  ei 

À  cela  les  Etats-Unis  répondent  :  Nous    retournant  à  Berlin,  passerait  par  Paris 


ne  nions  pas  qu'il  ne  soit  plus  commode 


—  Les  deux  jeunes  fils  de  don  Carlo 


aux  puissances  contractantes,  pour  at-    sont  arrivés  le  1 5  décembre  à  Naples,  oi 


teindre  le  but  qu'elles  se  sont  proposé, 
de  pouvoir  arrêter  indistinctement  tous 


leurs  iogemens  étoient  préparés. 
—  On  lit  dans  la  Gazette  Piémont  aise 


les  bâlimens  que  leurs  croiseurs  rencon-  \  qoe  |e  %1  décembre,  le  roi  de  Sardaign 


treroient  sur  les  côtes  d'Afrique  ;  mais  ce 
qui  est  ici  en  cause,  ce  n'est  pas  l'oppor 


a  donné  solennellement  l'investiture  ac 
coutumée  des  Gefs  de  Menton,  Kocca 


tunilé  de  la  chose,  c'est  le  droit.  Or,  ce    bruna  et  dépendances,  au  prince  de  Mo 
«!«*.•  „,™  ~«  i»*.—  ««-  «i  „^.«.  i~„«-~_      naco,  Tancrède-Florestan-RogfT-l^oiii: 

Grimaldi,  héritier  de  feu  son  frfere  h 
prince  Honoré  V. 

j^  Ce*™*,  2lï>w n  Ce  €ie  re. 


droit  vous  ne  l'ave*  pas,  el  vous  le  recon- 
naissez vous-mêmes,  puisque  vous  avez 
dû  pour  l'établir  en  faire  l'objet  de  traités 
particuliers.  Mous  qui  avons  refusé  de 
consentir  à  ces  traités,  nous  ne  pouvons 
vous  fournir  les  moyens  de  les  exécuter. 
Nous  avons  le  droit  pour  nous,  el  nous 
voulons  y  tenir;  car  non-seulement  nous 
protestons  pour  l'avenir  contre  la  doc- 
trine que  vous  voulez  établir,  mais  même 
nous  demandons  dès  aujourd'hui  des  in- 
demnités et  des  réparations  pour  le  tort 
que  vous  nous  avec  déjà  fait  en  arrêtant 
plusieurs  de  nos  bâlimens. 

—  M.  Gaspary,  consul  anglais  à  Tu- 
nis, a  été  révoqué  de  ses  fonctions ,  pour 
avoir  pris  part  ail  commerce  des  es. 
claves. 

— L'assemblée  constituante  de  Genève, 
après  plusieurs  jours  de  débats,  a  défini- 
tivement adopté  son  règlement  organi- 
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Cours  d'histoire  ecclésiastique ,  etc. 
—  Introduction  à  l'étude  de  /*A*V- 
toire  ecclésiastique ,  par  M.  .l'abbé 
Blanc. 


(Deuxième  article.) 

Nous  avons  essaye',  dans  notre 
numéro  35 16,  de  donner  à  nos  lec- 
teurs une  juste  appréciation  des 
deux  premières  sections  de  Ylntro- 
dmion  de  M.  l'abbé  Blanc.  Nous 
allons,  en  ce  moment,  nous  occuper 
de  la  philosophie  de  l'histoire  ec- 
clésiastique s  elle  forme  l'objet  de 
U  section  vP. 

Mais  d'abord,  pourquoi  une  phi* 
losophie  de  l'histoire  ?  Pourquoi  un 
système  philosophique  dans  un  ou- 
vrage dont  une  des  principales  des- 
tinations est  de  servir  de  base  et  de 
telle  à  renseignement  de  l'histoire 
ecclàiaitique  dans  nos  séminaires? 

Iauteur9  qui  a  prévu  l'objection, 
y  répond  dans  sa  préface. 

Il  distingue  d'abord  une  philoso- 
phie toute  théologique,  qui  s'appli- 
que à  rétablir  dans  leur  vérité  his- 
torique les  saintes  annales  de  l'E- 
glise, défigurées  de  tant  de  façons 
par  l'ignorance  et  les  préjugés,  et  à 
faire  ressortir,  avec  les  grands  des-* 
seins  de  la  Providence,  les  précieu- 
ses conséquences  de  l^liistoûe  4e 
l'Eglise  :pour  toutes  les  branches  de 
la  science  ecclésiastique.  Les  consi- 
dérations qui  se  rattachent  à  ee 
point  de  vue  tout  fondamental  , 
sont  de  tous  les  temps  :  elles  méri- 
tent, dit  M.  Blanc,  la  première  et 
la  pins  grande  attention;  et  il  ne 
négligera  rien,  ajoute-t-il,  pour  leur 

VAaii  de  la  Rel'g'cn,   Tonte  CX1L 


donner,  parmi  les  réflexions  placées 
à  la  suite  des  leçons,  dans  les  trois 
Volumes  historiques  du  Cours  %  tous 
les  développeme.is  propres  à  les 
mettre  dans  le  plus  grand  jour. 
Cette  partie  critique  et  théologique 
ne  devoit  point  empêcher  l'auteur 
de  Y  Introduction  de  s'occuper,  au 
moin??  d'une  manière  secondaire,  de 
la  philosophie  proprement  dite.  Les 
besoins  de  l'époque,  tant  de  systè- 
mes erronés  et  an ti-ch rétiens  sur 
l'histoire,  lui  en  imposoient  le  de- 
voir; et  c'est  en  effet  ce  qu'il  a  en- 
trepris  de    itéalistr    dans   sa  sec- 


Uon  y? 


Malgré  Pimportance  que  sa  con- 
viction personnelle  y  a ttactie,  il  ren- 
ferme, toutefois ,  sa  théorie  dans 
une  seigle  section  du  premier  vo- 
lume du  Cours;  volume  d'ailleurs 
peu  classique  par  sa  nature,  en  ce 
sens  qu'il  na  peut  servir  de  f**te 
n^ême  aux  leçons  d'un  coûts  d 'bis- 
tow  ecclésiastique.  Cette  théorie} 
ainsi  restreinte  et  4so4ée,  ne  «auroit 
donc  être  l'objet  d'aucune  objection, 
tirée  de  la  nature  même  de  l'ou- 
vrage ;  et  nou*  devons  en  savoir  gré 
à  l'auteur.  Il*  met  de  cette  manière, 
et  sans  inconvénient,  à  la  disposi- 
tion du  lecteur,  le. fruit  de  ses  médi- 
tations. 

* 

Nous  aimons  encore  '  la  modéra? 
tion  avec  laquelle  M.  l'abbé  Blanc 
apprécie  la  valeur  intrinsèque  de 
son  système  de  philosophie  his- 
torique. Ce  système,  qui  ne  peut 
dépasser  les  bornes  de  la  pro- 
babilité, est  destiné  surtout  à 
contrebalancer    l'impression     mai- 
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heureuse  que  les  fausses  théories 
de  nos  jours  font  sur  certains  esprits, 
et  à  rendre  ainsi  aux  preuves  directes 
et  invincibles  de  la  divinité  de  l'E- 
glise ,  toute  leur  puissance  et  leur 
efficacité'. 

Ce  n'est  pas  chose  facile  que  d'a- 
nalyser convenablement  une  theo- 
'rie  d'une  certaine  étendue  ,  et  dont 
'les  idées  se   tiennent  étroitement. 


l'homme  conside'ré  dans  son  acti 
vite  intellectuelle  et  morale. 

«  Telles  sont  les  causes,  continue  l'an 
leur.  Quelles  sont  les  lois? 

•  Tonte  institution,  comme  tout  être 
est  essentiellement  spuraise  à  une  séri 
progressive  de  lois  qui  vont  se  général! 
sant,  depuis  les  lois  individuelles  et  spé 
ciales,  jusqu'aux  lois  pins  générales,  e 
enfin  jusqu'à  la  loi  universelle.  C'est  li 
plan  de  la  création.  Marqué  an  coin  di 


Heureusement  Fauteur  s'est  chargé  j  ^.^  fécomJe  qn;  ^  fe  ^^  d( 
lui-même  de  ce  soin ,  et  nous  ne    Diea  mém^  el  ,e  îirincipe  ^  ,a  perfec 


pourrons  mieux  faire  que  d  em- 
prunter à  son  propre  résumé,  qui 
termine  la  section  philosophique  de 
T  Introduction,  ce  que  nous  en  de- 
vous  dire  ici  nous-mêtne. 

«  La  philosophie  de  l'histoire  ecclésias- 
tique ne  nous  conduit  à  une  juste  appré- 
ciation des  faits  que  par  la  double  étude 
des  causes  et  des  lois  qui  dominent  l'his- 
toire elle-même. 

•  Tout  ressort  primitivement  de  la  no- 
tion de  l'Eglise. 

•  Société  divine  et  humaine  faite  à  Ti- 
mage  de  l'Homme-Dieu,  l'Eglise  de  Jé- 
sus-Christ accomplît  ses  destinées  sous 
l'action  combinée  de  Dieu  et  de  l'homme. 
-il  est  donc  nécessaire  de  posséder  à  un 
certain  degré  là  science  de  Dieu  et  celle 
del'bemme,  pour  arriver  à  l'intelligence 
de  cette  action*  L'enseignement  chrétien 
npus  familiarise  dès  l'enfance jtvec  lacon* 
,noissapce  de  l'être  infiniment  parfait,  et 
aussi  avec  celle  de  l'humanité. prise  sous 
le  côté  moral;  mais  il  laisse  à  la  philoso- 
phie le  soin  de  nous  parler  elle-même  de 
noire  activité  individuelle  et  sociale.  Sous 
ce  point  de  vue,  l'action  humaine  recon- 
HOtt  deux  principes,  les  passions,  forces 
motrices,  qui  agissent  par  impulsion  ou 
par  attrait,  et  la  raison'  sage  et  mode* 
jtaU$ce  qui  éclaire  tout  de  son  -  flam- 
beau. > 

Cette  dernière  phrase  rc-mme  l'ar- 
ticle 2e  de  la  section,  article  consa- 
cre à   une  élude   intéressante  sur 


lion,  ce  plan  divin  nous  montre  l'Eglise 
sons  l'influence  et  de  ses  lois  propres  ou 
ecclésiastiques,  et  des  lois  sociales,  et  de 
lois  plus  générales  encore,  et  enfin  de  la 
loi  universelle.  Or,  ces  lois  générales  on 
universelles,  qui  animent  en-  quelque 
sorte  tout  le  système  des  choses,  forment 
aussi,  parleurs  précieux  résultats  pour 
l'appréciation  des  faits,  la  partie  émi- 
aente  de  la  philosophie  de  l'histoire»  et 
en  particulier  de  l'histoire  ecclésias- 
tique. » 

M.  Blanc  embrasse  toute  cette 
pensée  première  de  sa  théorie,  sous 
cette  formule  fondamentale  r  que 
V Eglise  est  constituée  sur  ans  plan  et 
avec  un  système  de  lois  identiques  aux 
lois  générales  de  la  création,  et  de  tétât 
sociaL  C'est  dans  le  corps  même  de 
la  Dissertation  que  nous  trouvons 
cette  formule..Matl  revenons  au  ré- 
sumé, désormais  consacré  à  l'exposi- 
tion succincte  de  restais  ffénéraks 
eu  universelles  du  monde  et  de  l'E- 
glise. 

«Lorsque,  fixant  sur  l'ensemble  comme 
sur  les  détails  de  la  création  nn  regard 
attentif,  nous  essayons  d'analyser  l'harmo- 
nie du  monde,  nous  arrivons  à  trois  phé- 
nomènes distincts  qni  nous  révèlent,  par 
leur  universalité  même,  les  lois  constitu- 
tives de  celte  harmonie.  Nous  sommes 
d'abord  frappés  de  la  dualité  et  de  Top- 
position  qui  se  fouL  remarquer  dans  les 
élémens  et  au  fond  de  toutes  les  choses- 
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CecaractiVe  primitif  d'opposition  jci  de 
laite,  que  présentent  tons  les  ordres  des 
créatures,  se  vérifie  dans  l'Eglise  par  les 
deux  élémens  fondamentaux,  le  divin  et 
fbumain,  qui  en  sont  comme  la  sub- 
stance. C'est  la  loi  des  Contrastes,  si  mé- 
conone  de  l'école  moderne,  qui  pré- 
tend expliquer  TEglise,  ses  institutions  et 
ion  histoire,  par  les  seules  causes  humai- 
nes, c'est-à  dire  par  tout  ce  qu'elle  a  de 
plus  imparfait  et  de  plus  faible. 

»  La  lotte  n'est  point  et  ne  peut  être 
l'état  définitif  des  choses.  Ressortant  de 
leur  caractère  indélébile  de  faiblesse  et 
d'imperfection,  elle  est  un  contre-balan- 
cement qui  les  soutient,  «n  effort  labo- 
rieux et  pénible  qui  les  développe.  Tou- 
tefois leur  faiblesse  même  exige  un  mé- 
nagement proportionné,  et  ici  se  mani- 
feste un  caractère  nouveau,  qni  est  ce- 
lui de  la  Transition.  Nous  le  reconnois- 
»ns  dans  le  mouvement  qui  conduit  avec 
douceur  et  suavité  chaque  chose  à  son 
étal  de  perfection.  Sensible  dans  tout  ce 
qui  a  vie,  il  reparaît  encore  paitont  où  se 
présente,  dans  l'art  comme  dans  la  na- 
ture,  l'idée  d'accroissement  et  de  grada- 
tion. 

'4  #' mouvement  qui  développe  et 
perfectionne,  l'instabilité  des  choses  fait 
accéder  incontinent  celui  du  déclin  et 
de  la  dissolution  :  second  point  de  vue 
loi  achève  de  nous  révéler  la  loi  des 
transitions..... 

»  L'ordre  moral  et  l'Eglise  elle-même 
rentrent  sous  l'empire  de  cette  Loi  géné- 
rale; non  dans  ce  que  ces  ordres  éminens 
ont  d'absolu  et  d'éternel ,  mais  dans  celte 
partie  humaine  avec  laquelle  le  divin  s'u- 
nit assez  intimement  pour  parottre  en 
tobir  les  vicissitudes  et  lés  phases  diver- 
ses. C'est  en  ce  sens  que  l'Eglise  et  ses  in- 
stitutions se  développent  avec  les  siècles , 
ce  que  les  protèstans  ont  complètement 
méconnu,  lorsqu'au  mépris  de  la  philo- 
sophie comme  de  l'histoire,  ils  ont  voulu 
Toir  dans  la  simplicité,  encore  mal  ap- 
préciée, du  premier  âge  de  ï'Eglise,  une 
discipline  et  des  formes  toutes  essentiel- 
lement immuables  et  permanentes. 


•  Toutes  les  choses  s'en  vont,  par  la 
transition  insensible ,  à  l'union  ,  qui  est 
l'apogée  de  leur  développement  et  de  leur 
perfection  relative.  Arrivées  à  ce  degré,  la 
paix  règne  et  le  mouvement  progressif 
s'arrête  à  son  terme,  qui  est  le  Milieu. 

•  Tel  est  donc,  poursuit  l'auteur,  le 
point  harmonique  où  viennent  s'éteindre 
et  1a  lutte  des  contrastes  et  le  mouvement 
de  la  transition.  Ici  se  manifeste .  par  de 
nouveaux  phénomènes,  une  troisième  loi, 
qui  est  la  loi  universelle  du  Milieu.  Tous 
les  ordres  d'idées  et  tous  les  règnes  révè- 
lent son  existence  dans  l'ordre  naturel  • 
depuis  la  sphère,  la  plus  parfaite  des  for- 
mes de  fa  matière,  celle  qui  nous  offre  le 
milieu  mathématique ,  jusqu'au!  règnes 
où  la  vie  végétative ,  sensitive  et  intellec- 
tuelle, présente  l'idée  progressivement 
compliquée  de  ce  même  milieu  sous  le 
nom  d'harmonie.  Au  moral  surtout,  celte 
harmonie  du  milieu  brille  d'un  éclat  ad- 
mirable. C'est  elle  qui  donne  au  carac- 
tère et  à  nos  facultés,  l'égalité  qui  en  fait 
la  perfection  ;  à  la  vertu,  aux  habitudes 
de  la  vie,  à  la  vérité  elle-même ,  celle  mo- 
dération qui  les  maintient  entre  les  excès 
opposés  du  vice  et  de  Terreur.  • 

M.  Blanc  ajoute  encore  un  mot 
sur  le  milieu  dans  l'uni re  universel; 
puis  il  rappelle  les  formules  qui  le 
caractérisent  comme  loi.  Ici  il  dis- 
tingue le  tu i lieu  mobile ,  qui  n'est 
que-  In  marche  des  extrêmes  se  coin- 
iù liant  ensemble  et  se  déchargeant 
de  leur  excès ,  pour  arriver  <i  l'état 
d'harmonie  bu  de  milieu  parfait* 
Celui-of  est  le  milieu  immobile  et  in-  ' 
variable  dont  la  formule  »  inacces- 
sible ici-bas,  doit  exprimer  la  me- 
sure proportionnelle  «les  élémens 
qui  concourent  à  chaque  tout  har- 
monique. Nous  ne  pouvons  rendre 
convenablement  cette  partie  de  la 
théorie,  la  plus  métaphysique  natu- 
rellement,  et  aur  laquelle  l'auteur 
s'est  efforcé  de  répandre  autant  de 
lumière  qu'il  étoit  possible    dans 


une  matière  aussi  élevée.  Nous  al- 
lons donc  reprendre  la  suite  du  ré- 
surtté,  en  ce  qui  touche  Tordre  sur- 
naturel. 

t  Le  milieu,  voilé  dans  les  ombres  de 
la  nature,  se  révèle  plus  pur  dans  Tordre 
çurnalurel.  Cet  ordre  di\io  ,  connu  par 
l'enseignement  de  l'Eglise  ,  se  résume 
danS  les  deux  actes  qui  répondent  à  nos 
deux  grandes  facultés  de  connoitre  et  de 
vouloir,  savoir  Pacte  de  foi  aux  vérités 
•révélées,  et  l'acte  d'obéissance  aux  com- 
mandemens  de  Dieu  et  de  l'Eglise,  La  foi 
et  la  raison,  la  difûculté  et  l'attrait,  voila, 
dans  ces  deux  actes  fondamentaux,  les 
deux  extrêmes  combinés,  selon  cette  for- 
mule apprpximalive.  qudy  a  toujours as- 
sez de  lumière  et  d'attrait  pour  que  la  mau- 
vaise foi  et  la  mauvaise  volonté  puissent 
seules  se  refuser  à  l'acte  de  soumission. 
'C'est  autour  de  ce  milieu ,  qui  renferme 
le  dogme  et  le  devoir,  que  viennent  se 
ranger  les  opinions  humaines,  selon 
qu'elles  font  prévaloir  l'un  ou  l'autre  ex- 
trême. Les  unes,  sombres  et  austères,  font 
prédominer  progressivement  les  ombres 
et  la  difûculté,  c'est-à-dire  le  principe  de 
foi  et  la  loi,  jusqu'au  fanatisme  et  au  ri- 
gorisme :  les  autres,  au  contraire,  en  fai- 
sant prévaloir  le  principe  de  raison  et  la 
liberté,  se  montrent  plus  raisonneuses, 
plus  faciles  et*  plus  indulgentes,  et  enfan- 
tent, par  leurs  derniers  excès ,  2e  rationa- 
lisme et  le  relâchement  Dans  t.:  us  les  cas 
d'erreurs  condamnées ,  il  est  vrai  dç  dire 
que  l'hérétique  donne  dans  un  excès  ou 
dans  un  autre,  en  accordant  trop  à  l'un 
ou  à  l'autre  principe  ;  ou  encore,  qu'il 
péché  par  excès  ou  par  défaut ,  donnant 
trop  ou  pas  assez  au  principe  de  foi,  trop 
ou  pas  assez  au  principe  de  raison.  C'est 
"dans  ce  dernier  point  de  vue  que  saint 
Gbrysostôme  a  vu  et  si  bien  peint  les  né- 
-rotiquespar  ce*  paroles  remarquables: 
Exrimmoderatione  omnes  Çkcereiici)  côeidê- 
runt;  aUiquuitm  supra  modtm  excédantes , 
alii autem  infrd  nwdum secbwvtantes  (t). 

»Si  maintenant,  abordant  le  symbole, 

* 

(!)  In  cap.    v,  Epist.    ad   rhebr. , 
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nous  élevons  nos  regards  timides  vers  le 
pie»  un'  en  trois  personnes ,  nous  y  ado- 
rerons la  source  même  du  milieu  ej  de  sa 
loi.  Nous  avons  vu  ce  milieu  en  Dieu, 
comme  milieu  dîvîn.  Par  appropriation, 
nous  l'attribuons  au  Père,  comme  unité  ; 
au  Fils ,  comme  milieu  et  moyen  propre- 
ment dit,  le  Fils  éMut  l'intermédiaire 
pour  aller  do  Père  au  Saint-Esprit  ;  enfin 
an  Saint-Esprit ,  comme  force  unitive 
personnifiée  dans  l'amour  substantiel  du 
Père  et  du  Fils. 

•  Dans  riucarnalion ,  nous  voyons  la 
naiure  divine  et  la  naiure  humaine,  si- 
tuées déjà  par  leur  essence  aux  deux  pôles 
de  l'Être,  et  devenues  plus  extrêmes  en- 
core par  le  péché  de  l'homme  ;  nous  les 
voyons,  disons-nous,  unies  dans  la  per- 
sonne moyenne,  qui  est  la  deuxième  de 
la  Trinité.  Dans  ce  tout  théano>icnie , 
nous  contemplons  Jésus-Christ,  le  Mé- 
diateur par  excellence,  et  la  pierre  angu- 
laire de  tous  les  desseins  de  Dieu.  Uoi  par 
l'amour  d'un  côté  à  son  Père,  et  de  l'au- 
tre aux  hommes,  c'est  «  par  lui,  avec  lui 
et  en  lui ,  »  que  le  même  amour  unit  les 
hommes  à  Dieu  :  Per  ipsum,  et  cum  ipso, 
et  in  ipso, 

»  Entre  lui  et  l'homme ,  J&us-Chrisl  a 
établi  l'Eglise,  qui  devient  son  moyeu 
d'action  sur  les  hommes  de  tous  les  pays 
et  jde  tous  les  temps.  Faite  à  son  image , 
divine  et  humaine  ,  moyen  et  milieu  par 
sa  constitution,  sa  hiérarchie,  ses  institu- 
tions ,  elle  est  de.  toutes  parts  comme 
inondée  par  le  Saint-Esprit  qui  l'anime* 
C'est  là  l'élément  vital ,  le  milieu  dans  le- 
quel les  fidèles  respirent  une  vie  toute 
divine  ;  Qui  non  diligit  manet  m  morte. 
Tout  y  est  amour,  on  plutôt  charité;  tout 
y  conduit  à  l'union  spirituelle  et  à  la 
sainte  joie  de  cette  union  qui  eal  le  bon- 
heur divin. 

*  Concluons  donc,  avec  M.  de  Bpnald, 
dit  l'auteur  en  terminant,  que  la  science 
du  moyen  explique  tout.  C'est  en  effet  l'é- 
tude si  éminemment  philosophique  du 

Hom.  vin.  Traduction  de  Wutiituus  le 
Schoiastiquc. 
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moyen  ou  do  milieu  qui  nous  a  Tait  con- 
noître  le  système  du  monde  .  Vu  ni  lé  qui 
(date dans  son  ensemble,  la  gradation 
régulière  des  différens  ordres  qui  le  con- 
stituent, Dieu  enGn  qui  en  est  le  principe 
et  la  fia,  et  qui  en  couronne  le  sommet. 
Partout  bobs  avons  reconnu  l'action  >  de*  ' 
il  loi  universelle.  A  la  base  de  cette  loi  et 
comme  à  son  début ,  nous  avons  trouvé 
hWi  dzs  Contraste»;  owma  duplieia*  wuum 
contra  aimm;  puis  la  loi  des  Transitions, 
dans  ce  mouvement  doux  et  continu,  ♦ 
disponii  omttia   suaviier ,  qui  amène  les 
élémens  de  toutes  choses ,  de  tèUt  d'op- 
position, à  l'union  et  a  a  repos  du  Milieu: 
Fitit  atrttqae  unum.  Ainsi ,  la  loi  univer- 
selle ressort  de  ces  deux  lois  générales 
quisont  ses  élémens,  et,  en  les  unissant; 
pile  resserre  dans  un  même  système  ton* 
:°*  les  parties  de  l'ouvrage  de  Dieu.  C'est 
dias  ce  système  même  que  la  religion,  et 
«aec  elle  l'Eglise ,  se  lie  à  toute  la  créa- 
tion par  une  suite  des  plus  ineffables  har- 
ruooics.  t 

Tel  est  eu  grande   partie  le  ré- 
sumé de  ht  section  v  de  Ylntroduc- 
tton.  Détaché  du  texte  dont  il  repto- 
«iu'tt  la  quintessence,  if  ne  peut  sans 
doute  conserver    la    lumière   qu'il 
en  reçoit:  il  pourra  toutefois  don- 
ner à  nos  lecteurs  quelque  idée  de 
la  théorie  de  M.  l'abbé  Blanc.  Ils 
Je vi ont  lire  ensuite  et  voir  par  eux- 
mêmes  et  dans  ses  détails  cette  vaste 
combinaison   d'idées    et    de    faits, 
ilontnous  leur  réservons  l'apprécia- 
tioo.  Nous  avons  reconnu  le  théo- 
logien ,  surtout  dans  la  prédilection 
que  IV1.   Vkbbé  Blârîc  professe  pour 
saint  Augustin  et'  saint  Thomas  :  il 
n'est  pas    une  seule    assertion   de 
quelque  gravité  ,  dans  sa  théorie  , 
qu'il   n*àit  voulu    asseoir   sur  ces 
deux  grandes  et  antiques  colonnes 
de  la   philosophie  catholique.   Le 
texte  sacré  de  nos  Livres  saints  re- 


l'épigraphe  de  chacune  de  ses  trois 
lois  :  ce*  trois  citations  ,  qu'il  à  sa 
rappeler  comme   dernier   résniné  ,  ' 
dans  sa  conclusion  ,  non»  ont  paru 
heureuses. 

Ce  qu'il  importe  surtout  de  si- 
gnaler à  nos  lecteurs  ,  c'est  l'ap- 
plication dé-  la  théorie  de  M.  l'abbé 
Blanc  à  l'histoire  de  l'Elise.  Voilà' 
sou  but  principal  et  pratique  ,  et 
voilà  aussi  l'épreuve  décisive  que 
doit  subir  son  système. 

L'auteur -de  V  Introduction  l'a  com- 
pris; et,  quoique  cette  application 
ire*  puisse  «voir  Heu1  -convenable* 
ment- que  dans  l'histoire  elle-même, 
déjà  il  a  voulu  en  faire  l'essai  en 
quelque  sorte  dans  l'exposition  de 
sa  théorie. 

Il  falloit  prendre  des  points  gé- 
néraux tels3  que  ,  par  la  simple  ap- 
plication qui  leur  se  roi  t  faite  des 
lois  de  cette  théorie,  on  put' facile- 
ment y  ramener  tous  les  faits  secon- 
daires.   . 

Ainsi  ,  £ar  la  loi  des  Con- 
trastes, M.  l'abbé  Blanc  met  en  évi- 
dence le  vice  radical  du  système  ra<- 
tioualiste  de  l'école  historique  mo- 
derne. Dans  ce  système,  quelles  que 
soient  d'ailleurs  ses  mille  forces, 
on  enlève  à  l'Eglise  son  prine'rrie 
divin,  et  on  prétend  explrr|tjer7  rjàr 
léi*  seules  causes  nutrfàihés',  sà^ofc- 
tituvidri  et  tous  les  fâïts  de  son  his- 
toire. 

«  Ite  cou périt  en  deux  î Enlisé,    dit 
M.  Blanc ,  et ,  prenant  la  partie  ;  pour  le 
tout,  et  encore  la  partie  eittirieure,  gros- 
sière et  sans  vje,  ils  s'épuisent  en  systèmes' 
pour  y  découvrir  la  raison  suffisante  de  • 
son  existence,  de»  ses  institutions,  do  sa' 
marche,  en  un  mot,  toute  la  philosophie  j 
de  son  histoire.  C'est,  sous  une  autre, 
1  forme,  Terreur  même  du  matérialisme,. 


vient  souvent  sous   sa  plume  ,  et    qui  prétend  expliquer  par,  les  seuls  or- 
nous  avons  remarqué  en  Ire  àuHi  es  [gànes  matériels^  Tes  phénomènes  du  mou- 


veinent  spontané,  do  sentiment  et  de 
l'idée.  C'est  l'athéisme  historique.  La  loi 
des  Contraste*  nous  montre  à  quel  point 
cette  désolante  doctrine  contredit  la  phi- 
losophie générale  on  le  système  du 
monde*  • 

L'auteur  de  V Introduction  nous 
présente  une  application  non  moins 
importante  de  la  loi  des  Transitions. 
Elle  est  dirigée  contre  le  protesta  ti- 
tisme, qu'elle  sape  à  la  base  même  de 
son  système.  On  sait  que  les  théolo- 
gien* de  la  reforme  prétendirent, 
comme  ils  prétendent  encore,  que 
l'Eglise  de  Jésus -Christ  ne  s'est 
conservée  pure  et  divine  que  jus- 
qu'au ive  siècle.  M.  Guizot ,  au 
contraire,  partant  aussi  du  point  de 
vue  historique  protestant,  mais  rai- 
sonnant en  philosophe,  ne  voit  l'as- 
sociaiiou  chrétienne  mériter  le  nom 
d'Eglise  ou  de  société  constituée 
que  dans  ce  même  iv°  siècle. 

•  Il  est  évident,  dit  M.  Blanc,  qu'en 
suivant  la  pensée  de  M.  Guizot ,  ce  grand 
travail  s'accomplit  pour  lui  principale- 
ment an  concile  de  Nicée,  puisqu'alors 
plusieurs  lois  fondamentales  de  disci- 
pline, et  les  grandes  juridictions  ecclé- 
siastiques furent  consacrées  par  une  sanc- 
tion solennelle.  Aussi  c'est  de  ce  concile 
surtout  que  la  réforme  date  la  corruption 
de  rjËglise,  comme  fait  accompli.  Ainsi 
donc»  au  même  jour,  à  la  même  heure,  la 
réforme  fait  mourir  ou  naître  l'Eglise, 
selon  qu'elle  nous  donne  la  solution 
théologique  ou  philosophique  des  pre- 
miers siècles.  » 

Ce  rapprochement  nous  a  paru 
assez  piquant  pour  être  au  moins 
indiqué  à  nos  lecteurs.  D'ailleurs 
les  deux  ou  trois  pages  qui  lui  août 
consacrées ,  nous  promettent ,  pour 
les  volumes  historiques*  de  l'auteur, 
une  polémique  aussi  pressante  que 
pleine  ties  justes  égards  dus  à  ses 
adversaires. 

Ainsi,  par  la  loi  des  Contrastes, 
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M.  Blauc  explique,  contre  l'école 
rationaliste  ou  naturaliste,  comme  il j 
Tappelle,  la  présence  des  deux  élé-, 
mens  primitifs, le  divin  et  l'humain,  i 
de  la  constitution  de  l'Eglise  dansi 
tous  les  faits  importans  de  son  his- 
toire; et  par  celle  des  Transitions,  il 
nous  montre  de  loin,  contre  le  pro- 
testantisme, le  développement  ré- 
gulier de  ses  institutions:  tellement 
que,  pour  tous  ceux  qui  admettront 
ces  deux  lois,  il  sera  déjà  constant 
que  Je  philosophisiue  et  le  protes- 
tantisme,, dans  leur  double  attaque 
contre  l'Eglise,  ont  également  mé- 
connu ses  rapports  si  simples  et  si 
évidens  avec  le  système  général    de 
la  création. 

La  grande   théorie  de  M.  Blanc 
correspond  à  la  loi  du  Milieu ,    loi 
universelle  dans  laquelle  les  deux 
premières  lois  viennent  s'absorber. 
C'est  d'après  cette  loi  ,  dit-il,  que 
tout  s'explique    dans    l'Eglise  :    sa 
constitution,  son  enseignement,  ses 
institutions  ,  ses  rapports  avec  Dieu 
et  avec  les  fidèles,  tout  *i*  un  -mot  i 
rentre  dans  les  conditions  de  l'har- 
monie qui  constitue  le  Milieu.  L'es- 
pace nous  manque  pour  *ujvre  l'au- 
teur dans  les  détails  de  celte,  partie 
de  son  travail.    Il  nous  suffira    de 
signaler  en  peu   de    mots    ce    qui 
concerne  les  actes  surnaturels  de  foi 
aux  dogmes  et  d  obéissance  à  la  loi 
divine  ;  actes  qui,  dans  leur  généra- 
lité, renferment  éminemment  tous 
les  actes  chrétiens.  Dans  l'acte  de 
foi ,  M.  Blanc  voit  la  plus  harmo- 
nieuse combinaison  de  la  lumière 
et  des  ombres,  combinaison  égale- 
ment éloignée  des  excès  du  fana- 
tisme et  du  rationalisme;  dans  l'acte 
d'obéissance  ,  il  trouve  l'attrait  et 
la  difficulté  ou  l'effort,  pour  extrê- 
mes,, lesquels»  s'unissent  dans  une 
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belle  proportion ,  et  à  une  distance 
égale  du  rigorisme  et  du  relâche- 
ment. C'est  ainsi,  conclut-il,  que 
sous  ce  double  point  de  vue  tfognia- 
ticjae  et  toioral ,  l'Eglise  est,  pat  sou 
enseigne  ment ,  sous  l'empire  cons- 
taut  de  la  loi  du  Milieu.  Nous 
n'insistons  pas  plus  long-temps, 
V auteur  ayant  cherche  d'ailleurs  à 
donner  à  sa  pensée  un  nouveau  jour, 
dans  un  tableau  synoptique  de  sa  loi 
universelle.  Ce  tableau  présente  la 
classification  philosophique  et  com- 
plète de  toutes  les  opinions  humai- 
nes, rangées  autour  de  la  vérité, 
et  toutes  placées,  à  l'égard  de  ce  cen- 
tre ,  à  une  distance  proportionnelle 
à  la  quantité  de  vérité  qu'elles  recè- 
lent :  le»  unes  se  maintiennent  dans 
les  limite*  orthodoxes  dont, l'Eglise 
est  la  gardienne,  ce  sont  les  opi- 
nions les  autres,  au  contraire,  bri- 
sant les  barrières  sacrées ,  se  jettent 
dans  l'un  ou -l'autre  extrême ,  et  ce 
sont  les  erreurs  condamnées. 

Nous  terminons,  avec  le  regret  de 
ne'/joavoir  eclaircir  mieux'  cette 
matière,  en  indiquant  plusieurs  au- 
tres points  de  vue  répandus  dans  le 
cours  de  la  Dissertation.  C'est  ainsi 
que,  dans  h  loi  des  Transitions, 
nous  trouvons  le  développement  et  le 
déclin  sous  la  mente  formule ,  et 
concourant  «  a- constituer  la  même 
loi  :  on  ne  pou  voit  mieux  renverser 
tout  l'échafaudage  du  prvçrè*  con- 
tinu, c'est-à-dire  du  roman  favori 
de  la  fausse  philosophie  moderne. 
Nous  rendons  aussi  justice  au  soin 
et  à  l'exactitude  théologique  avec  les- 
quels M.  Blanc  à  précisé  le  sens  dans 
lequel  l'Eglise  se  trouve  elle-même 
sous  la  loi  du  développement  ;  elle 
n'y  estengagée,di  t-il,  que  par  sa  par- 
tie extérieure  e*  humaine ,  sans  rien 


En  général,    toute    cette    sec*' 
tion  nous  a  paru  empreinte  d'un 
grand  caractère  de  réserve  et  de  mo-  ' 
délation;  en  quoi  l'auteur,  qui  s'ex- 
plique du  reste  avec  une  assez  vive 
énergie  contre  toute  exagération,  est 
conséquent  avec  lui-même.  11  nous 
donne,  encore  une  autre  garantie  de 
sa  pensée ,  tout  en  la  laissant  se  pro-  * 
mener  avec  complaisance  dans  les 
hauteurs  de  la  métaphysique  :  nous 
voulons  parler  du  plus  sage  des  phi- 
losophes chrétiens  de  notre  temps, 
M.  de  Bonald,  que  M.  Çlanc  appelle  • 
son  maître,  qu'il  prend  pour  guide, 
surtout  dans  ses  formules  du  Milieu , 
et  auquel  il  consacre  dans  sa  préface 
quelques  lignes  touchantes  de  re- 
cotinotssance  et  de  douleur. 

Dans  un  dernier  article,  nous 
apprécierons  la  partie  la  plus  prati- 
que de  Y  Introduction,  celle  qui  ren- 
ferme les  sources,  la  méthode  .et  le 
plan  propre  de  Fauteur. 

KOUV£LLES  ECCLÉSIASTIQUE». 

rome.  — •  La   veitle  de  Noël,  le  t 
souverain    pontife,  'assis    sur    son 
trône,  et  entouré  du  sacré  collège  et 
de  la  prélature,  assista  datfs  la  cha- 
pelle Staline  aux  vêpres  solennelles 
qui  furent  chantées  par  les  chan-  » 
très  pontificaux.  Les  matines  y  eu- 
rent lieu  également* Ensuite,  le  car*  < 
dinal  Patiifci  célébra  la  messe  de  i 
minuit  en  présence  dû  Saint-Père. 
:    Le  jour  de  la.  fête,  le  pape  se  rem*  - 
dit  en  grande  pompe  à  la  basilique» 
pa4riarcs)etiu  Vatican^  Après  avoir 
adore  le -saint  .Sacrement  qui  étôu 
exposé, ,  il  assista  à  .'tierce  .sur  soit . 
trône,  et,  pendant  le  chant  de  cette 
heure,  canoniale,  il  revêtit  ses  ha-  : 
bits  pontificaux.  Puis,  il  célébra,  k 
l'autel  papal,  le  divin  sacrifice;  en- 
touré du  cardinal  Pédicini,  évêque 
assistant,  et.  du  cardinal  Mattei,  - 


perdre  de  sa  divine  iituoiUftbiliié»<|  comme,  diacre.    Lqs  fonctions  <d* 


ar 


SQU,s-diacre    étoient   .remplies    p 
IVIgr  Zacchia,  auditeur  de  dote.  Les 


cardinaux  Gazzoli  et  Grimaldi 
étoient  diacres  assistans.  Les  arc be- 
vêques  et  évoques,  ainsi  que  les 
membres  de  la  prélature,  concou- 
roient  au  service  de  Tau  tel. 

Après  avoir  communié,  le  souve- 
rain pontife  distribua  le  pain  eu- 
charistique aux  cardinaux-diacres 
ejt  aux  nobles  Laïques;  et  à  la  fin,  il 
accorda  l'indulgence  plénière  à  tous 
les  assistais.  La  messe  terminée,  Sa 
Sainteté  reçut,  des  mains  du  cardi- 
nal Giustiniani,  archi prêtre  de  la 
basilique,  la  redevance  accoutu- 
mée. 

Les  aG  et  27  décembre,  le  Saint- 
Père  assista  aux  offices  qui  furent 
présidés  dans  la  chapelle  bixtine,  le 
premier  jour  par  le  cardinal  Castra- 
scane,  et  le  second  par  le  cardinal 
Brignole.  Des  discours  latins  y  fu- 
rent prononcés,  le  26,  par  un  dés 
élèves  du  collège  anglais,  et  le  .27 
par  le  P.  ;Vlontesi9  provincial  et 
vice-procureur-génërai  des  Minines 
de  Saint-Frmçot*-<te-'Paute. 

—  Le  prince  Frédéric-Joseph  de 
Schwarzenberg,  archevêque  de  Salu- 
bbtirg,  est  arrivé  à'rVorheTe  23  dé- 
cembre. 


pjRia.  —  M.  l'évoque  d'Evreur 
est  en  ce  moment  à  Paris.  ; 

*-*  M.  l'Archevêque  de  Paris  ne 
recevra  ,pok>t  samedi),  Q  janvier; 
mais  il  recevra  les  samedis  fûivans. 
.  Le  Bref  de  Paris  indique  au  ^  jan- 
vier le  service  ann it eUsawe- de;  Mgr 
de  Queleù  y  prédécesseur  du  prélat. 

-rM.  Marie*  cure'  de  Sai«t4}er- 
înainwles-Prés  et  membre  du  con- 
seil de  M.  l'Archevêque,  a  été  nom- 
mé, chanoine,  honoraire  de  Notre- 
Dame;  Son  installation  ai  eu  lieu 
jeudi. 

m  Un.  jeune  arabej  appartenant 
à'  l'une  des  premières  familles  de 


bus  de  la  province >  a  reçu  jeudi 
baptême  dans  la  ebapette  de  l'instl 
tution  que  M.  l'abbé  Poi  loup  dirij 
à  Yaugirard.  M.  l'évéque  d'Alger  ^ 
administré  ce   sacrement   au    néi 
phyte,  qui  a  pris  les  noms  de  M; 
rie  et  d'Augustin.  Le  parrain  étoj 
M.  le  comte  de  La  Myre,  représenf 

Ï>ar  son  fils  Fernand  de  La  Myre, 
a  marraine  madame  Choisèlat-Gal 
lien. 

—  M.  l'évéque  d'Alger  prêche  1 
le  dimanche  q  janvier,  à  sept  hei 
res  du  soir,  dans  l'église  Notr< 
Dame-des-Yictoires ,  aux  vêpres  à 
très-saint  et  immaculé  Cœur  de  M; 
rie  pour  la  conversion  pécheurs. 

—  Le  dimanche  16  janviei 
M.  Fayet,  cure  de  Saiiït-Roch,  ri 
prendra  dans  sa  paroisse  lé  cours 
conférences  sur  les  vérités  du  ctirh 
tianisme,  que  l'état  de  sa  santé  l'aH 
voit  forcé  d'interrompre,  et  dont 
le  consolant  succès  est  attesté  pai 
l'afflué  n  ce  des  auditeurs. 


Diocèse  d'Arras.  —  La  Gazette  de 
Flandres  et  d*  Artois  annonce  que 
M.  l'archevêque  nommé  de  Cambrai 
recèVr« le pulliuW,  dans  la  cathéd  raie 
d'Afras,  des  mains  de  S.  E.  le  car- 
dinal de  La  Toar-d 'Auvergne,  aus- 
sitôt après  sa  préconisation  ,  et  im- 
médiatement avant  son  arrivée  J 
Cambrai. 


Diocèse  de  Ptèjtoê.  —  Oil  écrit  d< 
Saint-Tropec-s 

«  MadameAHard,  veuve  dégénérai  qn 
prit  naissance  dans  not.j&iirs»  A  reçu 
mercredi  9.9  décembre,  le  caractère,  sa 
cré  du  chrétien  par  le  baptême.  Depui 
longues  années  des  semences  de  cathoii 
cisme  avôient  été  jetées,  par  de  pieux  ec 
clésiasiiques,  dans  son  esprit  et  dans  soi 
cœur,  complètement  étranger  jusqu'à 
lors  à  la  connoissance  de  nos  dogmes  e 
de  notre  morale.  Ces  premières  leçons 


Gonfttan'tine,  et  qui  doit  un  jour  être    reçues  par  un  esprit  droit  et  sincère,  pa 
chef  d'une  des  plus  puissante»  tri-  |(un  cao*  aimant  et  naturellement  ton  e 


'( 
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(Misant,  produisirent  dès-lors  les  plus 
heureux  fruits,  et  tout  fit  espérer  de  voir 
bi'nlôt  la  néophyte  grossir  les  rangs  de 
l'Eglise  catholique.  Ainsi  disposée,  elle  a 
*a  taire  enfin  pour  elle  ce  jour  de  bon- 
heur. 

•Le  mardi  soir,  ai  décembre,  M.  Teîs- 
sire,  préfet  du  Var,  accompagné  de  ma- 
xime Teisseire,  arriva  au  milieu  d'une 
compagnie  de  lanciers  brillammeul  équi- 
[-es,  qu'on  loi  avoit  donnée  pour  escorte 
jusque  Saint-Tropez,  oh  cette  troupe  d'é- 
lite vit  ses  rangs  se  renforcer  par  trois 
autres  compagnies  de  dragons,  de  bus- 
ards et  de  canon niers,  qui  conduisirent 
le  préfet  au  château  de  madame  AUard. 
•  Le  lendemain,  aa,  à  neuf  heures,  tes 
mêmes  compagnies  militaires  se  rendi- 
rent aux  avenues  ,du  château,  grossies, 
celle  fois,  de  la  garnison  de  la  citadelle, 
capitaine  en  tête,  et  immédiatement  le 
cortège  se  mit  en  marche»  aa  milieu  des 
troupes  formant  la  ba>e»  Soudain  le* por- 
tes s'ouvrirent,  et  au  milieu  de  M.  le  pré- 
fet du  Var,  du  général  Ventura,  en  grande 
tenue,  à  côté  de  madame.  TeisSeire,  ma- 
(Ubk  AUard,  revêtue  d'une  robe  de  satin 
buuc  et  d'un  voile  tle  même  étoile,  ter- 
minés fan  et  l'autre  d'une  brillante  et  ri- 
che bordure  en  or,  s'avança*  humble  et  ' 
modeste,  vers  le  lieu  de  la  cérémonie.  ' 

•On  ne  rendra  jamais  la  profonde  im- 
prission  qu'a  produite  sur  la  foule  im- 
mense qui  se  pressoit,  le  moment  où  a 
coulé  Peau  régénératrice  du  baptême; 
Mais  ce  que  nous  pouvons  assurer,  c'est 
que  tout  eu  cette  femme  forte  a  été  digne 
de  son  nom  et  de  la  démarche  qu'elle  ve- 
w>it  de  faire. 

•Le  général  Ventura  a  fait  don  a  l'hos- 
pice de  Saint-Tropez  d'une  rente  de 
100  fr,  pendant  sa  vie.  » 

Diocèse  de  Rodez.  —  Le  Journal  de 
ÎAveyron  contient  de*  détails  pleins 
dmiéiéMui'  lea  obsèques  de  m  IV- 
*èque  d'Hef  mopoli*  i 

•Depuis  l'embaumement,  le  corps 
voit  été  transférer  à  l'ancienne  église  des 
Augustin»  i  et  déposé  dad9  «ne  chapelle 


ardente.  Dans  une  seule  journée,  près  Ôé 
trois  mille  personnes  ont  baisé  l'anneau 
laissé  au  doigt  du  pontife. 

»  Le  ai  décembre  étoit  lé  jour  fixé 
pour  Tes  funérailles.  M.  l'archevêque 
cfAlbi  de  voit  y  présider;  mais  il  fut  re- 
tenu pour  cause  de  maladie.  M.  l'évoque 
de  Saint-Flour  vint  à  sa  place. 

»  Le  cortège  se  mit  en  marche.  Oent 
pauvres,  choisis  parmi  ceux  qu'aftec- 
tionnoit  le  plus  M.  d'flcrmopolis ,  'et 
qu'avoit  habillés  sa  famille ,  allaient'  en 
tête  :  ve noient  ensuite*  les  écoles  des  Ffè- 
resr  puis  les  en  fan  s  du  collège  ,  avec  leur 
drapeau  voilé  cTun'  crêpe;  piiïf  la  con- 
frérie des  Pénilens  Blancs  ;  puis  le  cler- 
gé ,  composé  de  so  lia  nié  a  quatre-vingts 
prêtres  ,  ayant  «baon»  un  cierge  à  »1  a 
main.  Six.  curés  portaient  le  corps  de  l'é- 
véque,  revêtu  àe»  habits  pontificaux: 
ses  mains  croisées  sur  la  poitrine  et  ses. 
yeux  doucement  fermés  annonçaient  Uï 
sommeil  du  juste. 

»  Deux  drapa  mortuaires  préoédoient 
les  vénérables  dépouilles.  L'un  étoit  tenu 
par  un  vicaire-général ,  un  chanoine  et 
deux  curés  de  canton  ;  l'autre  par  le 
le  maire  de  Saint  Génie* v  le  président 
du  tribunal,  le  juge-de-paix  et  le  prin- 
cipal du  collège.. 

»  A  la  suite  de  Mgr  de  Marguerye,  évo- 
que célébrant ,  veaoîeat  par  groupes,  les 
membres  du  conseil  municipal ,  les  Ju- 
gea du  tribunal  de  commerce,  les  offi- 
ciers eu  retraite ,  les  employés  des  di- 
verses administrations ,  et  les  officiel» 
supérieurs  de  la  garde  nationale,  domt 
les  soldats ,  formant  une  double  haie  , 
s*avaoçoieni  l'arme  basse* 

.  »  Le  cortège  se  terminokpar  une  suite 
nombreuse  de  parais  ou  d'amis  de  1V£ 
véque.  H  ne  s'est  trouvé  personne  qui- 
n'ait  voulu  accompagner  l'illustre  mort 
jusqu'à  sa  dernière  demeure.  Les  dames 
elles-mêmes  ont  assisté  au  convoi  en 
grand  deuil.  On  y  remarquoit  avec  at- 
tendrissement le  jeune  abbé  Laforest, 
qui  fut  long- temps  le  secrétaire  intime 
de  M.  Frayssinons,  et  qui  pendant  la  ma- 
ladie du  prêtât  n'âvoit  pas  cessé  un  in- 
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stant  de  lui  prodiguer  ses  soins  avec  une 
tendresse  vraiment  filiale, 

»  Il  «'toit  beau  de  voir  le  corps  d*un 
pontife,  qui  passa  sur  la  terre  en  faisant 
le  bien,  s'avancer  triomphalement  au  mi- 
lieu d'une  population  immense,  et  au 
chant  du  psaume  In  exitu,  qu'interrom- 
poit  par' intervalles  |e  battement  mono- 
tone aet  le  roulement  lugubre  des  tam- 
bours. 

•  La  ville  de  Saint-Geniez  aura  la  gloire 
de  conserver  les  cendres  de  l'illustre  pré- 
lat.  Elles  reposeront  dans  l'église  parois- 
siale. Le  frère  de  M.  d'Hermopolis  va  y 
faire  ériger  un  beau  mausolée  en  mar- 
bre ,  d'après  les  dessins  que  doit  four- 
nir l'architecte  du  département  • 


Diocèse  de  S aint- Brieuc.  —  Mgr  Le 
Groing-La-Romagèreavoit  ordonne, 
tu  i&3d,  ù  tous  les  curés  du  diocèse 
de  tenir  uu  registre  de  paroisse  où  ils 
ineiuioiuiei'oieut  tous  les  uionumeus 
religieux,  toutes  les  fondations  pieu- 
ses, toutes  les  ' 


les   faits 


institutions  et  tous 
oui  intéresseroient  l'his- 
toire ecclésiastique.  Ces  régi  sues 
seront  bientôt  au  courant  dans 
les  paroisses  ,  et  les  auteurs  fie 
l'histoire  civile  ou  religieuse  y  trou* 
veiout  des  ducumens  utiles. 

Diocèse  de  Tours.  —  Les  obsèques 
de  Mgr  de  Montblanc  ont  eu  lieu 
avec  pompe.  Les  habitans  de  la 
campagne étoieut  veuusse  méleraux 
habitans  de  la  ville.  Le  concours  de 
tous  les  ordres  a  été  unanime.  A  dix 
heures  un  quart,  on  enleva  le  corps 
des  appartenons  au  bruit  de  la 
inousqueteiie,  Quelques  minutes 
après,  le  convoi  se  mit  eu  îuâiche. 
A  la  sortie  du  corps  de  l'archevêché, 
le  canon  le  salua.  Un  peloton  de 
hussards  ouvroit  le  cortège.  Les 
pompiers  de  la  ville,  la  troupe  de 
ligne,  des  hussards  à  pied  et  la  garde 
nationale  formoient  une  double  baie 
eu  dehors  des  rangs  dans  toute  la 
longueur.  Les  rangs  se  composaient 


les  enfansdes  écoles,  A'cs  congrega^ 
tions  de  jeunes  filles,  de  diliereus 
instituts  religieux  ,  des  contre-maî- 
tres de  la  colonie  agricole  de  Met- 
tray,  des  Frères   de  l'Ecole  chre'-| 
tienne,  des  élèvesdu  petit  séminaire, 
du  clergé  des  paroisses  de  la  ville 
et  des  prêtres  au  reste  du  diocèse. 
Huit  lévites  portaient  le  cercueil.  Le 
maire,  un  général,  deux  colonels, 
le   président    et    un    autre    mem- 
bre   du     tribunal    tenoient     cha- 
cun un   des  cordons.    Le   chapitre 
avec  le  grand  sétiilnaire  suivoit  le 
corps.  La  marche  étoit  fermée  par 
un  autre  peloton  de  cavaliers  hus- 
sards: Le  convoi  est  entré  dans  la 
cathédrale  vers  onze  heures  et  de- 
mie ,  au  bruit  du  canon.  L'élite  de 
la  ville  remplissoit  ta  basilique  ;  le 
peuple  encombroit   les    alentours. 
L'ornementation  fuuèbre  de  la  mé- 
tropole étoit  simple  mais  noble.  Au 
milieu  du  chfeur,  entre  quatre  co- 
lonnes ardentes,  s'élevoit  un  vaste 
piédestal  sur  lequel  le  cercueil  a  re- 
posé pendant  la  cérémonie.  M.  l'ar- 
chevêque de    Bordeaux   a    officié. 
M.  l'archevêque  de  Calcédoine  et 
M.  l'évqque  du  Mans  étoieut  présuis. 
Quelques,  autres  prélats  empêchés 
s'étoient  fait  représenter  par  leurs 
grands-vicaires.  A  une  heure  et  he- 
rnie, les  restes  mortels  de  l'arche- 
vêque ont  été  descendus    dans  le 
caveau  de  la  chapelle  Saint-Augus- 
tin, son  patron.  Le  prélat  a  partage, 
en  mourant,  les  dépôts  que  la  cha- 
rité des  fidèles  lui  avoit  confiés  en- 
tre son   petit  séminaire  et  divers 
autres  établisse  m  en  s  de  sa  ville  ar- 
chiépiscopale.   On  dit  qu'il   laisse 
aimsi  quelques  legs*  à  de  saints  prê- 
tres   qui   ont   épuisé    leurs'   forces 
au  service,  du  diocèse. 


Autriche,  -r-  D'après  une  statis- 
tique des  malades  recueillis  dans  les 
hôpitaux  des  Frère*  de  la  Miséri- 
corde, dans  toute  l'étendue,  .du  ter- 
ritoire autrichien  ,  te  pieux  ins- 
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litpt  a  secouru. ,  depuis  le  Ier  no- 
vembre iBjo  jusqu  au  3i  octobre 
i84>,  2i,3o8  malades  de  toutes  les 
confessions  i  ,655  sont  morts, 
19,653  ont  été  complètement  gué- 
ris ou  traités  en  convalescence. 

Belgique.  —  On  écrit  de  Malines 
au  Journal  de  Bruxelles  : 

•  Madame  Hanicq ,  épouse  du  célèbre 
imprimeur  de  VI al i nés,  a  Fait  nue  maladie 
mortelle  à  Liège.  Les  soins  prodigués  à 
soo  frère  qui  vient  de  mourir,  avoient 
failli  la  rendre  victime  de  son  amour  fra- 
ternel. Dans  un  moment  où  tout  le  monde 
lacroyoit  perdue,  sa  piété  lui  rappela  la 
miraculeuse  image  de  Notre-Dame  des 
Sept-Don  leurs ,  de  Matines.  Elle  engagea 
son  mari  désespéré  à  écrire  à  ses  frères  et  a 
ses  sœurs  de  recourir  à  la  protection  de 
lYotre-Dame  ;  et  dès  ce  moment  les  remè- 
des commencèrent  à  opérer  et  à  faire  en- 
trevoir quelque  rayon  d'espérance.  Petit 
à  petit  madame  Hanicq  s'est  rétablie,  et 
le  3  janvier  elle  est  allée  faire  son  action 
de  grâces  à  Notre-Dame. 

•  M.  Hanicq  n'a  mis  aucune  borne  à 
l'effusion  de  sa  reconnoissance.  Il  a  fait 
chanter  à  'Notre-Dame  une'  messe  des 
plus  solennelles.  L'autel  de  la  Vierge  étoit 
orné  de  la  manière  la  plus  resplendis- 
sante. L'orchestre  se  composoifde  tout 
ce  que  Malines,  Bruxelles,  Louvain  ont 
de  tatens  les  plus  distingués.  Outre  l'of- 
frande faite  pendant  la  messe,  qui  a  été 
considérable,  il  a  donné  700  fr.  à  l'é- 
glise. 

•  Ce  qui  fait  surtout  honneur  à  M.  Ha- 
nicq ,  c'est  qu'il  n'a  pas  oublié  les  pau- 
vres :  1 ,5oo  pains  leur  ont  été  distri- 
bués, 

•Pour  mettre  le  comble  à  ses  largesses, 
M.  Hanicq  a  donné  à  chacun  dçs  i,5oo 
en  fans  des  écoles  gratuites,  un  beau  livre 
de  prières.  Tous  ces  enfans,  ainsi  que 
les  pauvres,  étoient présens  à  la  messe.  » 

suisse.  —  M.  l'abbé  F.  H.  Chr. 
Fuchs  ,  si  connu  en  Suisse  lors  des 
articles  de  Baden ,  auxquels  il  a  voit 


pria  une  part  active,  »  fait ,  en  date, 
du  17  dreembre  dernier,    la  décla- 
ration suivante.    Mous  la   publions 
d'après    la   Gazette  ecclésiastique  de 
Luceine  : 

•  Comme  on  m'a  fait  publiquement 
des  représentations  sur  la  part  que  j'ai 
prise  à  la  conférence  de  Baden  et  sur  les 
écrits  politico-ecclésiastiques  que  j'ai  pu- 
bliés avant  i834 ,  je  me  suis  adressé  ré* 
cemment ,  par  un  mouvement  spontané,  à 
monseigneur  notre  évéque  comme  chef  su- 
prême du  diocèse  et  le  gardien  de  la  doc- 
trine catholique,  et  je  lui  ai  fait  en  détail 
et  sans  détours,  en  mon  ame  et  conscience» 
ma  profession  de  foi.  XI  m'a  conseillé  d'en 
faire  en  peu  de  mots  une  déclaration  pu- 
blique, et  il  ajoutoit  que  la  déclaration 
que  je  lui  avois  présentée  le  16  septem- 
bre i834 ,  et  qu'il  avoil  rendue  publique 
lui-même,  suffisoit  d'autant  plus,  qu'il 
avoit  trouvé  que  j'ai  complètement  justi- 
fié pendant  huit  ans  la  résolution  que  j'ai 
prise  dans  l'année  i834«  savoir  :  d'expo- 
ser dans  toute  leur  pureté  et  de  défendre 
constamment  la  foi  et  la  morale  de  l'E-  ' 
glise  catholique  ;  mais  que,  dans  les  cir- 
constances actuelles,  je  me  ferois  un  vrai 
mérite  de  publier  une  courte  déclaration 
des  principes  qui  m'animent ,  afin  de  ' 
donner  à  la  bonne  cause  plus  de  poids 
et  d'édifier  mes  concitoyens. 

»  Je  regarde  comme  sacré  le  conseil  de 
mon  évéque,  et  quoique  l'état  actuel  de 
la  presse,  les  passions  des  partis,  le  succès 
qu'obtiennent  d'ordinaire  ces  sortes  de 
déclarations  m'aient  fait  garder  long- 
temps le  silence,  je  n'hésite  cependant 
pas  d'obtempérer  a  la  demande  de  mon 
évéque,  et 'je  réitère  publiquement  ce 
que  je  lui  ai  déclaré  dans  une  lettre 
détaillée. 

»  Je  déclare  librement  et  sans  détours , 
que  je  me  soumets,  avec  cette  obéissance 
et  ce  respect  qui  conviennent  à  un  catho- 
lique en  général  et  à  un  prêtre  en  parti- 
culier, aux  décisions  ecclésiastiques  du 
Saint  -  Siège .  comme  étant  le  siège  de 
Pierre  ,  le  centre  de  l'unité  ca4holiqu^  et 
la  résidence  du  chef  visible  de  l'Eglise 
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•catholique  romaine  auquel  tout  fidèle 
t'o't  se  faire  un  honneur  autant  qu'un 
devoir  d'élre  soumis.  En  conséquence  je 
rejette  ce  que  rejette  lui-même  le  chef  de 
l'Eglise  par  ses  décisions  ,  et  j 'admets,  eh 
m'y  soumettant  (ufelemént,  tout  ce  qu'il 
enseigne  au  uom  de  Jésus- Christ  C'est 
pourquoi  je  rejette  les  arrêtés  ou  les  arti- 
cles de  ra 'conférence  de  Baderi,  comme 
ifs  ont  eïé  rejëlés  par  le  the^  de  l'Église 
catholique  ,  lé  glorieux  pape  régnant 
Grégoire  XVI,  dans  sa  bulle  du  ;2p  mai 
i855  ,  et  par  fé  vénérable  évêque  de  Bâ1è 
dans  une  lettre  o&cieHé  eii  date  dû  3  avril1 
i833. 

.  »  Je  désapprouve  et  je  rejette  tout  ce  que 
niés  écrits  renferment  de  contraire  ou 
d'hoslîlé  à  la  doctrine,  au  culte  et  à'  la 
discipline  de  l'Eglise  catholique';  de  ïaf 
même  manière  qu'ils  ont  été  désapprouvés 
et  rejetés*  par  lès  autorités  supérieures 
ecclésiastiques.  Je  regrette  amèrement 
que  nies  écrits  aient  pu  porter  a  quel- 
qu'un: On  préjudice  s'ôué  lé  rapport  reli- 
gieux'. •       ' 

•  Eri  faisant  cette  déclaration  dans  une 
feuille  périodique  vouée  aux"  intérêts  re- 
ligieux1, je  ne  puis  que  remercier  mes 
adversaires,  et'  souhaiter  que' ceux  qui 
sont  rentrés  dans  la  vofe  de  la  vérité  y 
marchent  cfuh  pied  fermée  et  que  ceux 
qui  s'en  sont,  écartés  puissent  bientôt  y 
réatretf.» 

(iililt  v'mcit,  nisl  verhas  \  nihïL  sdlvat  t 
nUi  char  liai.  SU  Aùgùit. 

•  Lucerirç,  te  17  décembre  184». 

•  F.  h.  CH.  FUCH8,  prof,  de  théologie 
et  chanoine  à  St  Leodegar»  » 

•  JfOUiïQiW»  »ÉfcA3liaES^  etû. 

Quoique  la  rédaction  de  l'adres*^  de"  la 
chtombfè  dft?  (te pu  tés  soit  dénuée  à  une 
cbmmîssiori  eilâêrémenf  composée  d'a- 
mfs  du  '  ministère1 ,  elle  tfeû  atira  pas 
motasUWfiifêtfne  dtfufcairié  de  jomVdans 
lè^  btit'èdii^  ftTbht'otfèf  UV  dernière  màiri 
aîf  éïè  mise  k'Cé  chef- (Pœuvre.  Tan tes 
rndUïWât  BPaV*  «amis  ont.  tant  de  peine 

à  s'entendre,  qu'on  juge  à*è  quelle  ma- 


nière les  choses  se  passeroienl  entre  de 
ennemis! 

Du  reste ,  personne  ne  s'impatiente 
l'occasion  des  travaux  de  cette  session 
on  en  connoît  le  mena  d'avance,  si  tan 
e»l  qu'on  puisse  donner  ce  nom  à  de 
budgets  de  la  dimension  des  nôtres,  et  | 
des  fortiUca lions  de  quatorze  lieues  d 
circonférence. 

PAltfS,  7  JÀWlEft. 

■  * 

Il  est  décidé  que  Mgr  le  duc  de  Borj 

deaux  passera  tout  l'hiver  à  Vienne.  Soi 

parfait    rétablissement    est    aujourd'hui 

complètement  assuré. 

i\f.  le  marquis  de  Paslorcf  est  par 
pour  se  rendre  à  Vienne. 

—  On  lit  dans  le  Journal  de*  Débats  : 

«  Le  roi  a  commune  la  peinte  eje  tr.ov 
prononcée  contre  Quéni&sel,  Colombie 
et  Just  Brasier  :  le  premier  sera  déporté , 
et  les  deux  autres  subiront  la  peine  dej 
travaux  publics  à  perpétuité. 

»  L'entérinement  des  lettres  4e  commu- 
tation aura  lieu  samedi  prochain  à  l'ou- 
verture de  la  chambre  .des  pairs.  La 
chambre  se  constituera  en  cour  de  justice 
pour  entendre  le  réquisitoire  de  M.  le 
procureur-général  ;  immédiatement  aprè 
sa  lecture ,  le  réquisitoire  sera  déposé  soi 
le  bureau  de  M.  le  président  La  cour 
délibérera,  et,  après  k  délibération  el 
l'entérinement  des  lettres»  la  chambre 
commencera  ses  travaux  législatifs; 

•  La  chambre  entendra  là  rédaction 

*  •     •  1 

présentée  par  le  rapporteur  de  la  com^ 
mission  de  l'adresse.  Une  .copie  irapritoefl 

1  *  f  *  *  1 

sera  communiquée  à  chacun  desbureaurj 
et  chaque  membre  de  la  commission  lui 
rapportera  les  observations  du  burea« 
dout  il  fait  partie.  On  assure  que  U  dis- 
cussion de  l'adresse  commencera  lundi 
prochain.  *,,  ! 

—  DVprès  la  Gautti  daw  Tribum^\ 
les  trois  condamnés  dans  l'affaire  du  A 
^septembre  dernier  (et  non  quatre,  comme 
on  l'avoil  annoncé)  .dont  la  commission 
d'instruction  a  demandé  le  retour  à  Pa"8 
par  suite  de  l'instruction  supplément»'.^ 
a  laquelle  s'est  Kvréc  la  commission  fù* 


,(  6i  > 


rwlion  de  la  cour  des  pairs  ,  sont  les, 
tommes  Dofoor,  Auguste  Petit  et  Mallet. 

b  même  feuille  ajoute  : 

•llparoit  que  cette  instruction  se  ter- 
étn  par  an  non  lieu  ou  par  un  renvoi 
ferait  les  tribunaux  ordinaires,  et  qne 
le  nouveau  débats  ne  s'ouvriront  pas 
avant  la  conr  des  pairs.  » 

-Aujourd'hui,  vers  une  heure,  envi- 
ftojoo  étudians  de  PEcole  de  droit  et 
w%esdePEcole*de-IVÎédecine  se  sont 
fendus  me  Troncbet  pour  féliciter 
IdeLaMennais  qui  tient  de  subir  une 
hention  pour  délit  de  presse. 

lu  piquet  de  troupes  de'Hgne,  officiers 
ai  tête,  et  on  commissaire  de  police 
Atonl  présentés,  le  rassemblement  sresl 
fespé,  pais  s'est  reformé  un  peu  plus 
hà  lie  chant  de  la  Marseillaise  S'est  fait 
•ladre,  et  en  passant  devant  le  miriis- 
fotai&ires  étrangères,  les  groupes 
•»t  crié  :  A  bat  Guixot  ! 

h  bande  s'est  ensuite  dirigée  vers  la 
fw  on  se  trouvent  les  bureaux  du  Joar- 
m!  k  Peuple,  et  là  se)  sont  fait  entendre 
Ittcris  de  vive  Dupoty  ! 

ta  rassemblement  s'est  enfin  rendu 
vWSiinie. Geneviève,  et  s'est  remis  à 
«tonner  la  Uanèdlaise.  Alors  les  som- 
mations ont  été  faites,  et  cinq  à  six  jeur- 
"«geos  ont  étè  arrêtés.      * 

-l*$Dibats  doutent  que  le  gouver- 
""«t  ait  donné  à  M.  Parler,  h  Saint- 
l'étcrsbonrg,  l'ordre  d'être  indisposé,  pour 

*  point  paroilre  à  la  fête  de  l'empereur 

4  Russie. 

-  Le  même  journal  assure  qne  M.  de 
tomdjne  quittera  point  Madrlit 

•~  On  annonce  que  le  gouvernemerrf 
IJ&Qlera  aux  chambres,  dans  fe  courant 
■«le  session,  un  projet  de' loi'  sur  les 
^lissemens  assez  nombreux  en  France 

*  $  sont  connus  sons  le  nom  de  Cer- 
**•  Dans  beaucoup  de  ces  établisse- 
•*.  le  jeu  est  pratiqué  d'une  manière 
tondalease  et  contre  laquelle  la  justice 
ttl*tos  armes.  H  pareil  que  la  principale 
P'Wie  que  présentera  4a  législation 
^We  consistera  a  exiger  que  tons  les 
**'*  soient  constitués  en  sociétés  ano- 


nymes, Or,  comme  toutes  Tes.  sociétés- 
anonymes,  pour  se  constituer,  ont  besoin 
de  l'autorisation  administrative,  le  gou- 
vernement pourra  refuser  cette  autorisa- 
tion quand  elle  lui  sera  demandée  par 
des  personnes  qui  ne  lui  offriront  pas 
des  garanties  suffisantes  de  probité  et  de 
délicatesse. 

—  S'il  faut  en  croire  la  correspon- 
dance du  Morning-ChronicU .  notre  mi- 
nistère adroit  le  dessein  d'entreprendre 
bientôt:  i°  la  ligne  de  chemin  de  fer 
de  Paris  à  la  Belgique  et  au  détroit 
du  Pas-de-Calais;  a°  celle  de  Paris 
a  la  Méditerranée,  par  Lyon  et  Mar- 
seille; 5° celle  de  Paris  à  l'Océan,  par 
Tours  et  Mantes  ;  4"  celle  de  Paris  à  l'O- 
céan, par  Bordeanxet  Bajonne;  5°  celle 
dé  Paris  a  la  frontière  allemande .  par 
Strasbourg. 

—  L'ordonnance.,  rendue  à  la.dpfle  du 
8  septembre  i84i.  sur  la  nouvelle  orga- 
nisation de  l'armée,  vient  de  recevoir  «on 
entière  exécution.  Samedi.  i*r  janvier, 
chaque  bataillon  de  tous  les  régi.mens 
d'infanterie  a  été  réduit  d'une  compa- 
gnie. Les  officiers,  sous-ofijciçrs  et  sol- 
dats, faisant  partie  de,  cotte  réduction, 
ont  été  reversés jiftr  répartition  à  la  sui^e 
de  l'effectif  des  autres  compagnies. 

—  MM.  Jes  maréohau^rderpainp  L*n- 
thonnet  et  Gu,et,viller(,  viennent  d'être 
noinjniâ.x0JttttM4lP* *  W  premier,  du 
département  de  l'Orne,  et  J*  second  de 
Loir-et-Cher. 

~-iUne  lettre  fie  *lConba  .  près  Alger, 
annonce  T  d'après  rites  avis  de  Muslapba- 
supériew,  que  1a  plus  grande  tranquil- 
lité règne  dans  cette  partie  dn  massif,  où 
l'on  circule  nuit  et  jour  sans  danger. 

—  A  l'audience  de  la  première  chambre 
de  la  cour,  M-  Chéron  présentoit  des  ob- 
servations sur  un  arrêt  que  la  cou.r.venoit 
de  rendre. 

M.  le  premier  président  Séguier  s'écrie  j 
«  Allons,  la  cour  admet  la  On  de  uon-re- 
cevoir,  mais  je  renvoie  votre  client  a  son 
for  intérieur.  Si  jVlois  son  confesseur,  je 
le  ferois  bien  payer.  Il  n'est  pas  juste  qu'il 


proGte  des  travaux  qui  onl  été  faits  sans 
les  payer.  » 

—  Dans  le  courant  de  décembre  ,  le 
tribunal  de  commerce  de  la  Seine  a  pro- 
noncé soixante  jngemens  de  déclaration 
de  faillite,  un  de  plus  qu'en  novembre;  ce 
qui ,  pour  le  second  semestre  de  184 1. 
élève  à  trois  cent  quatre-vingt-huit  le 
nom&re  des  sinistres  dont  a  été  frappé  le 
commerce  dans  ce  seul  département.  En 
ajoutant  à  ce  calcul  celui  de  quatre  cent 
quinze  jugemens  de  même  nature  rendus 
par*  le  même  tribunal  dans  le  premier 

'  semestre,  on  aura  pour  l'année  entière 
un  total  de  huit  cent  trois  faillites. 

11  avoit  été  déclaré  819  faillites  en 
1840. 

—  Six  femmes  onl  été  arrêtées  diman- 
che dans  l'église  Saint-Roch ,  en  .flagrant 
délit  de  vol.  Conduites  au  commissariat 
de  police  ,  on  a  trouvé  sur  elles  la  pres- 
que totalité  des  objets  soustraits ,  con- 
sistant en  sacs  ,  bourses  ,  mouchoirs , 
montres,  foulards,  etc. 

—  L'affaire   de  Fex  -  notaire  Lebon, 
'prévenu  (fa bus  de  confiance  et  d'escro- 
querie, est  fixée  au  18  janvier. 

—  Une  ordonnance  du .  4  approuve 
l'élection  de  M.  Gustave  de  B  eau  mon  l , 
comme  membre  de  l'Académie  des  scien- 
ces morales  et  politiques ,  en  remplace- 
ment du  comte  de  Cessac,  décédé. 


NOUVELLES  DEë  PKOVINCKlt. 

Le  recensement  demeure  suspendu 
à  Douai.  Le  contrôleur,  abandonné  de 
l'autorité  municipale,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons annoncé,  n'a  pas  cru  devoir  conti- 
nuer ses  opérations;  il  a  reculé  devant 
l'illégalité.  On  dit  que  le  contrôleur  a  été 
lui  même  suspendu  de  ses  fonctions. 

—  Quinze  cents  hommes  du  Ha*  régi- 
ment qui,  après  un  séjour  de  trois  ans  à 
Marseille,  se  rendit  en  Afrique  le  28  juin 
i836,  sont  arrivés  dans  celte  ville.  Ce  ré- 
giment, qui  a  pris  part  anx  plus  péril- 
leuses expéditions  de  l'Algérie,  et  qui  a 
perdu  un  grand  nombre  d'officiers,  a  été 


1"  janvier  qne  5*  accusés  de  la  calég 
rie  de  Ghauriat  sur  36  sont  renvoyés  c 
vaol  la  cour  d'assises.  Quatre  de  la  ca 
gorie  de  de  Saint-  Germain  Lembron 
root  aussi  jugés  par  cette  cour. 

—  Mgr  Thibault,  évéque  de  Monlp 
lier,  et  M.  Penicault    vicaire-général 
ce  diocèse,  s'étoient  fait  inscrire  sur 
liste  électorale  de  Saint-Pons  ;  mais  ce 
inscription  fut  attaquée  par  M.  Boin'sso 
avocat,  comme  reposant  sur   des  ac 
feints  et  simulés  en  ce  qui  concernoil 
impositions  payées  dans  l'arrondissent 
de  Saint-Pons. 

La  cour,  par  un  arrêt  du  99  novemb 
dernier,  considérant  que  si  les  actes  < 
39  mai.  1841  et  du  a  janvier  i858.  1 
peuvent  constituer  le  droit  d'inscriptic 
sur  la  liste  électorale  de  Sain  t- Pons,  1 
droit  résulte  néanmoins  des  actes  des  i 
mai  1840  et  3o  mai  1841,  a  démis 
sieur  Bouisson  de  son  appel,  et  l'a  ca 
damné  anx  dépens. 


plusieurs  fois  mis  à  l'ordre  du  jour. 
-*-  On  lit  •  dans  là  Revue  de  Riom  du  |  bre  sont  encore  parvenues  à  se  soustraire 


EXTERIEUR. 

Les  journaux  de  Madrid  annooçoie/i 
à  la  date  du  39,  que  M.  de  Salvandy  <lo 
rentré  la  veille  au  soir  dans  cette  cap! 
laie.  Etoit-ce  pour  souhaiter  la  bonne  ao 
née  à  Espartero?  On  n'en  sa  voit  ri< 
Mais  si  c'étoit  pour  la  souhaiter  à  I 
belle  il  avant  lui,  le  malheureux  ambastf 
deur  du  roi  des  Français  aura  dû  furieuj 
sèment  se  cacher. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  croyoil  asse 
généralement  à  Madrid  qu'il  reprenj 
droit  au  premier  jour  la  route  de  Pa 
ris  sans  avoir  pu  remettre  ses  let 
très  de  créance  à  Isabelle  II,  ni  vonli 
les  remettre  à  Espartero.  La  seule  ebos 
dont  on  ne  doute  pas,  c'est  que  sonleuop 
et  ses  frais  de  voyage  seront  grasseraen 
rétribués  par  le  budget  de  France.  Le 
hommes  politiques  sont  persuadas  nc'aa 
moins  qu'il  arrivera  de  Paris  quelque  es 
pédient  de  juste-milieu  qui  fera  resta 
M.  de  Salvandy  à  Madrid.  1 

—  Plusieurs  personnes  notables  com^ 
promises  dans  PéchaufFourée  du  7  octoi 


aoi  poursuites  dirigées  contre  elles,  en  Se 
réfugiant  en  France  et  en  Portugal. 

-  Les  laites  électorales  ont  été  vio- 
lentes presque,  par  toute  l'Espagne  entre 
les  républicains  et  le  parti  progressiste. 
Les  étodians  en  médecine  de  Santiago 
on!  publié  un  manifeste,  où  ils  déclarent 
qu'an  xix'  siècle  les  étudians  sont  une 
puissance  qui  doit  avoir  sa  représentation. 

-  A.  Alicante,  le  désordre  est  allé 
jusqu'à  faire  courir  le  risque  de  la  vie  au 
chef  politique  de  la  province*  Un  mar- 
chand d'huile  qui  s'était  introduit  dans 
»  maison  pour  l'assassiner,  a  été  arrêté. 
On  Ta  lai  faire  son  procès. 

-  Le  roi  deHot lande  vient  d'instituer 
on  nouvel  ordre  militaire,  spécial  pour 
le  Luxembourg.  Cet  ordre  portera  le 
non  de  la  Couronne  de  chine* 

-  La  ville  de  Bruxelles  a  contracté 
des  dettes,  et  ses  créanciers,  qui  la  pour- 
«tant  à  outrance ,  ont  obtenu  contre 
rilejogemens  sur  jugemens.  Un  journal 
belge  annonce  qu'un  arrêt  de  la  cour 
d'assises  les  autorise  à  faire  Tendre  à  leur 
profit  rUôlel-de-Ville  même  de  Bruxelles. 

^-  tin  mémoire  adressé  à  la  reine  Vic- 
tor pw  des  danfes ,  pour  l'abolition 
deshissor  les  céréales,  se  signe  àr Man- 
chester. D*ja,  dit-on,  il  est  revêtu  de 
5<MH>o  signatures.  • 

-On  annonce  tpoe  le  gouvernement 
anglais  a  résolu  d'établir  une  ligne  de 
communication  par  la  vapeur  entre  la 
tflede  |a  mer  paPifi<jne  de  l'Amérique 
.méridionale  et  la  Nouvelle-Zélande  et  lés 
«Uies  auatrajienne».  x    . 

*-  D'après  uq,  recensement  fait  récem- 
^"l  en  Angleterre,  on  comptoit  dans 
1*  royaume-uni  iS.ooo  ftn'énfa;  4*  .<mi 
fol  1  sur  5no  habitans. 

-  La  maison  Wiogate,  Son  et  C*,  de 
Glaseow,  vient  de  suspendre  ses  pale- 
lneus-  Son  passif  est  de  130,000  liv.  st. 
\5  millions  de  francs).  Elle  a  voit  on  éta- 
blissement en  Amérique,  qt.fawoil  prj  li- 
citement le  commerce  de  soierie  et  de 
châles. 

"~  Tandis  que  les  correspondances 
«Allemagne  portent  que  l'Autriche  ad- 
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héroila  l'union  des  douanes  allemandes, 
le  Nouvelliste  vaudois ,  du  3i  décembre , 
annonce  que  les  lettres  du  résident  suisse 
à  Vienne,  M.  d'Effinger,  portent  que  le 
gouvernement  autrichien  a  formellement 
résolu  de  ne  pas  prendre  part  a  l'union 
des  douanes  allemandes. 

Ce  journal  ajoute  que  le  directoire 
helvétien  annonce  aux  Etats,  par  circu- 
laire, que  la  Hollande  a  déclaré  ne  pas 
vouloir  continuer  le  traité  commercial 
conclu  avec  la  confédération ,  et  qu'en 
conséquence  ses .  dispositions  cesseront 
avec  le  1"  janvier  184a. 

—  La  Gazette  d'Etat  de  Prusee  public 
le  traité  conclu  entre  la  Prusse  et  le  du- 
ché de  Brunbwich ,  Hanovre  et  Olden- 
bourg ,  pour  le  règlement  concernant 
l'accession  de  ces  Etats  à  l'union  des 
douanes  allemandes. 

—  Le  prince  Mi'osch ,  ex  -  gouverneur 
de  Servie,  parott  décidé  à  se  flxer  en  An- 
triche  ,  où  il  a  fait  l'acquisition  de  plu- 
sieurs domaines. 

—  Dans  la  matinée  du  16  décembre, 
le  roi  et  la  reine  de  N  api  es  et  leur  fils,  le 
comte  d'Aquila,  sont  arrivés  à  Naplrs.de 
retour  du  voyage  qu'ils  ont  fait  en  Sicile, 
où  ilséloienl  depuis  deux  mois. 

—  On  se  plaint  beaucoup  en  Russie  de 
la  stagnation  du  commerce  et  de  la  ra- 
reté de  l'argent.  Pour  remédier  à  celte 
situation  fâcheuse.  Je  gouvernement  a 
imaginé  de  créer  du  papier  mon  noie .  et 
en  ce  qtoment  il  y  a  dans  la  circulation 
des  milliards  de  roubles  d'argent  en  pa- 
pier. On  n'est  pas  sans  inqafëlude  snr  les 
suites  d'une  pareille  opération  qui  pour- 
rait bien  n'aboutir  qu'à  une  immense 
banqueroute*  {  t 

—  M.  de  Bourqueney,  .ministre  pléni- 
potentiaire de  France,  est  arrivé  !e  17  dé- 
cembre à  Cosistantinople» 

—  Une  lettre  des  frontières  de  Tur- 
quie, le  a  1  décembre .  porte  ce  qui  suit  : 

•  Les  nouvelles  que  noua  recevons  de 
la  Bulgarie  sont  vi aiment  affligeantes. 
Les  chrétiens  sont  de  nouveau  l'objet  des 
plus  cruelles  vexations.  Les  Albanais 
exercent  leur  tyrannie  et  commettent  des 


quatre  heures,  sans  lui  couler  d'aul 
porte  que  celle  de  tr#is  hommes  noj 
dans  la  précipitation  du  débar.queni^ 
C'est  là  le  point  prifleipaj  fc  ces  no 
velles. 
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excès  en  ton t  genre,  comme  par  le  passé.  [  août.  Le  a5  an  soir,  elle  étoit  deva 
Dans  ces  circonstances  ,  il  ne.  serait  pas  Amoy,  et  le  26,  dans  la  journée,  elle  s'i 
étonnant  que  les  chrétiens ,  poussés  au  emparoit  après  une  canonnade  qui  du 
désespoir ,  n'entreprissent  de  repousser  la 
force  par  la  force.  Malheureusement  une 
pareille  tentative  n'auroit  point  de  suc- 
cès, caries  chrétiens  n'ont  point  d'armes, 
et  leurs  ennemis,  au  contraire,  ont  pour 
eux  tous  les  élcmens  matériels  qui  secon- 
dent la  tyrannie.  Les  chrétiens  ont  les 
yeux*  fixés  sur  Constantinople  •  mais  on 
craint  que  le  gouvernement ,  quoique 
.animé  de  dispositions  bienveillantes, 
n'ait  point  la  force  nécessaire  pour  faire 
exécuter  les  ordres  qu'il  pourroit  don- 
ner. » 

—  Mustapha  -  Pacha  est  envoyé  en  Sy- 
,rie  pogr  rétablir  la  paix  entre  les  Druses 
et  .les  Maronites,  il  a  du  partir  le  18  dé- 
cembre avec  trois  bateaux  à  vapeur,  un 
nombreux  étai-major  et  des  troupes. 

—  Les  nouvelles  de  la  Chine  vont  jus- 
qu'au 1,0  .octobre.  Elles  n'apprennent 
rien  qui  ne  soit  déjà  conpu.  L'escadre  de 
l'amiral  Parier,  forle.de  trente-quatre 
voiles ,  qtpit  partie  de  flpng  -  Kong  le  %} 


BOIHIHK   UV.  PAHIS  DU  7  JANVIER. 

CINQp.  870.  lit  fr.  40  c. 
Quatre  1/2  p.  0/0.  1Û6  fr.  75  c. 
QUATRE  p.  0/0.  101  fr.  50  c. 
TROIS  p.  0/0.  78  fr.  46  c. 
Emprunt  1 841 .  70  fr.  00  c. 
Act.  de  la  Banque.  34<S5  fr.  00  c. 
Oblig.  de  la  Ville  de  Paris.  1275  fr.  00  c. 
Caisse  hypothécaire.  750  fr.  00  c. 
Quatre  canaux.  1540  fr.  00  c. 
Emprunt  J>ei^e.  104  fr.  0/0. 
Rentes  de  Naptes.  100  fr.  75  c*. 
Emprunt  romain.  103  fr.  0/0. 
Emprunt  d'Haïti.  635  fr.  00  c. 
Rente  d'Espagne,  5  p.  0/0.  25  fr.  3/ft. 


PAntS. 


mpRiMaaut  d'ao.  lb  clbmetc' 
rue  Cassette,  29.  1 


ttF 


II!  l'i'V    -tTTT 


rrrrrrr 


3= 


TT 


«"      "T 


'• J  i  ,    I 


■*-•■••••»•■ 


HISTOIRE  ABRÉCÉB  DE  LA  PHILOSOPHI] 

A  L'USAGJE  DES  ÉLÈVES  DES  SÉMINAIRES  JET  DES  GOUTES* 

P^r  Mgr  J.  &  BOUVIER ,  évêque  da  Mans.  . 
•     «  Volumes  in-8*.    ' 12  francs. 


A  Paris,  chez  Maquignon -Junior,  libraire  de  la  Faculté  de  Théologie  , 

rue  des  Grands- Angûstfns ,  n*  g. 


Au  Mans,  cbei  Monnoyer,  împrimenrlibraîre. 


sas« 


maso* 


T-    •    tt  iif      Ï'I 


^ 


LIBRAIRIE  CATHOLIQUE  DE  PERISSE  FRERES. 

A  PARIS,  I  A  LYON  9 

ft^Ë  DU  POTrnt>F£R~fiAirW-6ULPlCB,  8.  [  G  A  AN  PS    RUE  NEftClfSKB,  33. 

LA  VOIE  DE  LA  PERFECTION  DANS  LA  V»  RELIGIEUSE; 

Ouvrage  spécialement  destiné  an*  personnes  consacrées  à*  Dieu,  par  M.  l'ab 
Leguay,  ancien  curé  et  directenr  de  plusieurs  communautés  à  Paris,  avec  appr 
bation  de  M.  l'Archevêque  de  Paris  et  de  M;  l'évêque  de  Bayeux.  —  i  vol.  in-i 
Prix  *  a  fr.  »5  c. 

.   Il  a  .été  rendu  compte  de  çej.  ouvrage  dans  Y  Ami  d?  la  Religion  à»  %S  décemt 

dernier. 

LA  VOIE  DE  LA  VÉRITABLE  ET  SOLIDE  VERTU  ; 

Ouvrage  destiné  aux  personnes  du  monde  et  a  celles  qui  se  sont  consacrées  ou  <j 
désirent  se  consacrer  à  Dieu  dans  la  vie  religieuse,  parle  niOme.  —  i  voisin- 1 
Prix  :  2  fr. 


ÏWl  DE  LA  REMGTON 

paroît  les  Mardi ,  Jeudi 
«Samedi. 

4 

On  peut  s'abonner  des 
i"e!  i5  de  chaque  mois. 


N*  3540. 


MARDI  11    JANVIER  5  842. 


PRIX  DE  L'ABONNEMENT 

fr.      e. 

i  an 56 

6  mois.  •  •  •  •  •  19 

3  mois 10 

1  mois 5  5o 


Cours  d'histoire  ecclésiastique ,  etc. 
—  Introduction  à  V étude  de  l'his- 
toire ecclésiastique ,  par  M.  l'abbé 
Blaoc. 


troisième  et  dernier  article.  —  Voir  les 
W°»  35 16  et  5550.) 


Si  nous  avons  bien  saisi  l'ensem- 
ble de  V Introduction )  l'auteur  a  eu 
itasein  de  relever  d'abord  ,  dans 
l'esprit  de  ses  lecteurs,  l'étude  de 
l'histoire  ecclésiastique;  puis  de  leur 
«poser  les  règles  de  critique  et  les 
te  générales  d  après  lesquelles  Jes 
faits  doivent  être  appréciés  et  jugés 
Mus  le  triple  point  de  vue  histori- 
que, Idéologique  et  philosophique. 
Cela  fait,  M.  Blanc  donne  a  ses  lec- 
teurs une  direction  et  une  méthode. 
Efltiu,  il  développe  une  suite  d'i- 
des où  se  révèle  la  vie  histoiique 
««l'Eglise  sous  le  côté  le  plus  gê- 
nerai et  le  plus  important. 

Le  morceau  le  plus  considérable 
('e  la  partie  pratique  de  Y InljroiUw- 
w/iest  la  Bibliothèque  choisie,  qui 
■renferme  les  sources  de  l'h ivoire 
teelésiastique.  L'auteur  nous  en  fait 
liiisi  comprendre  l'importance  et 
le  besoin  : 

«  Sans  parler  des  catalogues  dressés  par 
fô  hérétiques,  nous  n'avons  trouvé,  dit- 
'l  parmi  ceux  des  catholiqnes,  que  dés 
nomenclatures  sèches  de  noms,  d'auteurs 
e|de  livres  où  rien  ne  guide  sur  un  choix 
Notant  plus  nécessaire,  qu'on  voit  indi- 
cés, dans  la  plupart,  des  ouvrages  sus- 
fecls,  dangereux  et  môme  condam- 
nés  

En  signalant  ces  défauts,  M. Blanc 
'imposoit  la  loi  de  chercher  à  les 

UAmi  de  la  Religion.   Tome  CXII. 


éviter,  et  il  nous  semble  y  avoir 
réussi. 

La  Bibliothèque  choisie  ,  diviseç 
en  deux  parties,  nous  offre,  dan» 
la  première,  les  auteurs  qui  ontécrij: 
l'histoire  générale  de  l'Eglise,;  Le» 
époques  s'y  présentent  successive- 
ment avec  leurs  transitions  et  leurs 
caractères  propres  :  de»  la  un  ensemr 
b'e  qui  forme  une  véritable  et  intér 
ressante  histoire  de  l'histoire  ecclér 
si  as  tique.  La  deuxième  partie  com- 
prend les  auteurs  et  les  ouvrages 
spéciaux  sur  les  différentes  branches 
de  la  même  histoire.  Ici  la  méthode 
compense  la  liaison  historique  dont 
cette  partie  n'étoit  pas  susceptible, 
La  simple  nomenclature  des  titres 
que  nous  allons  transcrire  prouvera 
que  rien  n'a  échappé  à  l'auteur  : 

■  Constitution  de  l'Eglise*..  Papes  et 
hiérarchie. •—  Règles  de  foi;  tradition; 
Ecriture  sainte.  —  Conciles  généraux  et 
particuliers,  -j-  Discipline;  droit  canon. 
—  Sacremens;  liturgie.  —  Mœurs  des 
chrétiens  *nx  premiers  siècles.  —  .Persé- 
cutions; martyrs*  —  Hérésie*  et  héréti- 
ques; schismes.  —  Mabométisme  (sons 
forme  d'appendice).  —  Pères;  auteurs 
ecclésiastiques.  —  Vies  des  saint*.  — Bio- 
graphies, on  vies  particulières.  —  Etat 

religieux.— Histoire  ecclésiastique  protes- 
tante, et  histoire  civile  (en  forme  d'ap- 
pendice). » 

Cette  suite  nous  paroît  complète. 

En  ce  qui  concerne  les  ouvrages 
mêmes  qui  sont  rangés  et  appréciés 
sous  chacun  de  ces.  titrés,  M.  Blanc 
s'est  arrêté  seulement  aux  plus  rer 
marquantes  et  aux  plus  utiles,  sur 
chaque  question.  A-t-ii  toujours 
réussi  .dans  ce  choix  ?  N'y  a-t-il  point 
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auasi  quelques  autçurs  plus  dignes 
de  figurer  dans  sa  Bibliothèque  choi- 
sie, que  certains  autres  dont  il  parle? 
Voilà  ce  que  nous  ne  pouvons  déci- 
der. Nous  dirons  seulement  que  la 
manière  consciencieuse  avec  la- 
quelle il  nous  par  oh  avoir  exécute 
ce  travail  ne  lui  aura  pas  permis 
peut-être  d'étendre  son  examen  à 
tous  les  ouvrages  qui  pou  voient  le 
mériter.  Au  reste,  sur  la  valeur  in- 
trinsèque d'un  grand  nombre  de  li- 
vres, comme  sur  beaucoup  d'autres 
choses,  les  hommes  compétens  peu- 
vent avoir  chacun  son  opinion  lé- 
gitime, et  il  est  moralement  impos- 
sible que,  parmi  ceux  qui  prendront 
connoissance  de  la  Bibliothèque,  les 
uns  ne  regrettent  l'absence  de  tel 
ouvrage,  et  les  autres  ne  de'sirent 
telle  autre  amélioration.  Un  travail 
de  ce  genre  ne  se  complète  qu'avec 
le  temps,  et  nous  ne  doutons  pas  que 
M.  Blanc  ne  mette  à  profit,  pour  le 
sien,,  tous  les  renseignemens  que  la 
critique  ou  l'amitié  lui  communi- 
queront. 

.  Il  est  un  point  plus  grave  et  plus 
jîlqlicat,  pour  un  catalogue  raisonné 
tel  que  celui  de  M.  Blanc,  savoir 
l'appréciation  même  des  ouvrages 
qui  en  font  partie.  C'est  aussi  celui 
qui  nous  paroi t  avoir  fixé  davaiv- 
tage  l'attention  de  l'auteur  de  l'/i- 
troduction.  Il  a  voulu  porter  sur  cha- 
que ouvrage  un  jugement  motivé,  et 
développé  dans  une  mesure  propor- 
tionnée à  l'importance  du  livre. 
Mous  entendons  l'importance  rela- 
tive; et  nous  citerons  ,  pour  exem- 
ple, l'article  le  plus  remarquable, 
celui  de  Fleury.  Cet  historien  ne 
tient  pas  sans  doute  le  premier  rang 
parmi  ceux  qui  ont  approfondi  les 
annales  de  l'Eglise  »  toutefois , 
M.  Qlanc,  vu  l'influence  que  Fleury 


a  exercée,  et  qu'il  peut  exercer  ei 
core  en  France,  a  cru  devoir  s\ 
tendre  sur  lui,  plus  que  sur  auci 
autre.  Les  huit  pages  qu'il  lui  coi 
sacre  sont  d'ailleurs  marquées 
coin  d'une  modération  à  laqa 
tous  les  esprits  sages  ne  man 
ront  pas  d'applaudir.  On  pour 
juger  par  ces  deux  phrases  qui 
minent  l'article  : 

«...  En  général,  sur  l'esprit  qui  a 
miné  les  vues  et  les  intentions  de  FI 
nousaimons,  dit  M.  Blanc,  àrenvoy 
lecteurs  à  la  préface  de  ses  Nouveau» 
culet,  où  le  vénérable  M.  Emery  lui] 
plus  de  justice  que  plusieurs  de  ses 
ques,  et  une  justice  plus  éclairée  qi 
admirateurs.  Pour  nous,  nous  avons 
devoir  exprimer  notre  pensée  tout 
tière  sur  ce  célèbre  écrivain  que  n 
mons  trop  à  lire  pour  en  condam 
lecture,  et  dont  nous  craignons  t: 
la  lecture  pour  la  conseiller  sans 
en  même  temps  ses  dangers.  • 

Mous  ajouterons  que  cette 
ration,  qui  doit  être  le  ca 
spécial  de  la  critique  chrétieaflî 
s'allie  partout,  dans; 4a-  B&lktMfi 
choisie,  à  la  juste  sévérité  dooHJ 
conscience  fait  un  devoir  dans  Vif 
préciation  des  ouvrages  condanurf 
ou  dangereux. 

Nous  avons  insisté  sur  cette 
tie  de  Y  Introduction,  parce  qm 
nous  paroi  t  du  plus  haut  int< 
Néanmoins  ce  n'étoit  pas  assez 
voir  indiqué  les  ouvrages  divers 
concernent  l'histoire  de  l'Eglise* 
fa I  mit  encore  une  méthode  qui 
geât  les  moins  expérimentés 
l'usage  même  qu'ils  doivent  en  M 
et  M.  l'abbé  Blanc  la  donne  W 
sa  sixième  section. 

Il  distingue  d'abord  trois  degd 
principaux  de  l'étude  de  l"bisioW 
ecclésiastique,  et  trois  méthodes <p 
y  correspondent. 
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l'auteur  s'arrête  peu  au  premier 
ègré,  celui  des  simples  fidèles  qui 
kerchcnt  avant  tout,  dans  les  an- 
jfede  l'Eglise,  une  lecture  édi- 

te  deuxième  degré  est  une  étude 
flprement  dite,  une  étude  se- 
pise,  quoique  non  approfondie  , 
^histoire  de  l'Eglise.  Il  convient 
paiement  à  tous  les  ecclésias- 

Ses,et  même  aux  plus  instruits 
tre  les  laïques  qui  voudroiént 
««lier  dans  cette  histoire  un 
ipléWnt  important  A  leurs  étu- 
philosophiques  et  historiques. 
t  ici  que  l'auteur  concentre* tous 
^conseils  et  toutes  les  indications 
peuvent  conduire  à  un  résultat 
»ûf  et  durable.  Il  expose  succès.- 
fetoent  les  méthodes  synthétique  et 
jîrfyae,  et  celle  qu/iî  appelle  la 
ftbode  catégorique  ou  comparée  : 
W  il  donne  les  conseils  les  plus 
•wnables  pour  diriger,  dans  l'ap- 
wwum,  chacun  selon  le  caractère 

tféieadnede  ses  facultés.  L'auteur 
«W'Beee  q*ii  eonceme  ce  degré  , 
Jr  on  calculasse*  curieux,  duquel 

tèulte  que  : 

«Dans  moins  de  trois  ans4  on  peut  ac- 
«'roneconnoissance  a  peu  près  com- 
met raisonnée  de  l'histoire  de  l'Eglise, 
■ »*  livrant  aux  fonctions  du  saint 
****,  dans  une  position  ordinaire. 

*  «oyons,  ajoute  M.  Blanc,  que  c'est 
BP°«rnn  tel  résultat;  et  que,  de  toutes 
'«es  de  la  vie,  ce  sont  celles  qu'on 
j**.  sous  le  point  de  vue  de  la 
Je  ecclésiastique,  les  plus  précieuses 

•  mieax  remplies.  . 

lc  troisième  degré  représente 
Jle  approfondie  de  l'histoire 
J'astique.  Ici  l'auteur  de  Vin- 
"m  se  récuse  en  quelque  sorte, 
Contente  d'exposer  deux  ma- 
^d'approfondir  l'histoire,  dont 
,ae  constitue  le  genre  historique, 


et  l'autre,  le  genre  philosophique^ 
Il  entre  â  ce  sujet  dans  plusieurs 
considérations ,  où  il  seroit  trop 
long  de  le  suivre.  Mais  on  noua 
saura  gré  de  citer  les  pages  suivant 
tes,  qui  sont  les  dernières  sur  le 
troisième,  degré.  Mous  voudrions 
qu'elles  fussent  lues  et  méditées  par 
tous  ceux  qui  ont  la  sainte  mission 
de  diriger  les  jeunes  gens  dans  la 
carrière  des  études  sérieuses. 

«Nous  terminons,  dit  M.  Blanc,  par  un 
conseil"  que  nous  nous  permettons  de 
donner  en  faveur  des  jeunes  ecclésiasti- 
ques que  leur  goût  et  peut-être  les  inten- 
tions de  leurs  supérieurs  engageraient 
dans  la  carrière  de  l'histoire  ;  conseil  qui 
convient  également,  et  peut-être  plus 
encore,  aux  jeunes  catholiques  entraînés 
dans  la  même  direction,  et  dont  voici 
l'objet.  Le  plan  d'études  historiques  des 
uns  et  des  antres  doit  embrasser  qnelqnes 
ouvrages  hétérodoxes  ou  hostiles  à  l'Eglise 
romaine  :  autrement  ils  n'auroient  point 
par  eux-mêmes  une  idée  exacte  des  systè*- 
mes  de  nos  adversaires.  Or,  c'est  précisé- 
ment dans  ces  sortes  de  lectures  que  les 
jeunes  théologiens,  ou  plutôt  les  jeunes 
prêtres  et  les  jeunes  laïques,  ont  besoin 
d'une  direction  sage  et  éclairée.  D'abord^ 
avant  jde  s'y  engager,  ils  feront  des  au- 
teurs exacts  pour  la  doctrine,  et  d'une 
critique  savante  et  modérée  ,  une  étude 
sérieuse.  C'est  de  telles  mains  qu'ils  doi- 
vent recevoir  les  faits  entouras  de  leurs 
véritables  preuves  historiques,  et  présentés 
sons  les  points  de  vue  les  plus  dégagés  de 
l'esprit  de  parti.  Tls  parviendront  ainsi  à 
se  former  un  corps  d'histoire  ecclésiasti- 
que bien  arrêté  en  même  temps  et  bien 
pur,  qui  viendra  prendre  possession  de 
leur  esprit.  Alors  seulement  ils  pourront 
aborder,  sans  trop  de  témérité ,  les  livres 
où  celte  même  histoire,  altérée  dans  les 
faits,  se  trouve  si  mal  appréciée.  Le  faire 
avant  d'être  ainsi  prémuni ,  ce  seroit  s'ex- 
poser à  un  danger  d'autant  plus  grand 
qu'il  le  paraîtrait  moins.  En  vain  les  jeu- 
nés  esprits  auxquels  nota  no  as  adressons 
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spécialement  ici  ne  rassureront -ils  sur  la 
pureté  de  leurs  vue*  et  la  fermeté  de  leurs 
principes  s  ces  belles  dispositions  Seront 
insuffisantes  contre  l'influence  funeste  de 
tes  écrivains  anti-catholiques.  Tous  leur 
en  imposeront,  les  protestans  allemands 
par  leur  érudition  historique,  les  philoso- 
phes déistes  par  te  spécieux  do  leur  sys- 
tème, et  l'école  naturaliste  par  les  formes 
do  modération  et  d'impartialité  qui  pa- 
rent son  langage,  il  est  vrai  que,  connois- 
sant  le  côté  faux  et  séduisant  de  ces  livres 
et  de  ces  systèmes  »  on  s'en  défiera ,  on 
espérera ,  et  de  bonne  foi ,  ne  s'y  laisser 
pas  prendre:  mais,  si  c'est  là  une  garantie 
contre  quelques  pages,  elle  est  trop  foible 
contre  un  volume,  contre  plusieurs,  con- 
tre un  ensemble,  une  suite  de  lectures  de 
ce  genre»  Ce  n'est  pas  que  nous  craignions 
beaucoup  de  voir  de  jeunes  catholiques 
éclairés  et  sincères  adopter  des  proposi- 
tions anti-chrétiennes  ou  formellement 
hétérodoxes.  Non,  ils  les  repousseraient 
avec  une  religieuse  horreur.  Ce  que  nous 
redoutons  sérieusement  pour  eux,  c'est 
une  foule  d'opinions  et  de  systèmes  déliés 
dont  ils  n'apercevront  pas  l'intime  affinité 
avec  les  erreurs  manifestes  et  condam- 
nées. Les  ouvrages  dangereux  dont  nous 
parlons  renferment  des  vérités  et  des  faits 
incontestables  :  que  de  moyens  un  esprit 
habile  et  exercé  n'a-t-îl  pas  d'y  mêler 
d'abord  des  opinions  accessoires,  hasar- 
dées; puis  des  erreurs  réprouvées,  mais 
délayées  en  quelque  sorte  dans  cet  ensem- 
ble où  le  vrai  et  le  faux  s'unissent  et  se 
confondent  dans  une  couleur  commune  l. 
Celle  combinaison  est  d'aulani  plus  sub- 
tile, qu'élaborée  avec  le  temps  par  l'action 
insensible  des  préjugés  d'éducation  ou  de 
secte,  elle  sort  quelquefois  spontanément 
de  la  tête  desauteursabusés.  Comment  un 
lecteur  sans  expérience  encore,  et  trop 
foiblement  pourvu  de  connoissances  posi- 
tives sur  la  matière ,  démêlera- 1- il  le  vrai 
de  tout  ce  que  te  préjugé  ou  la  haine  de 
la  religion  y  aura  semé  d'erreurs,  d'opi- 
nions téméraires  et  de  tendances  dange- 
reuses? Il  est  donc  de  la  plus  haute  im- 
portance pour  tout  catholique  jaloux  de 


la  pureté  de  sa  foi  et  de  sa  pensée,  de  i 

s'adresser  aux  ouvrages  dont  nous  recto- 
Ions  ici  l'inQuonce,  qu'après  les  étud 
sérieuses  que  nous  avons  indiquées.  Alo 
les  erreurs  même  les  plus  subtilisé 
iront  se  briser  contre  nne  convictk 
éclairée  ,  qu'elles  affermiront  dès  lo 
qu'elles  n'auront  pu  l'ébranler. 

»  Tout  ceci  nous  le  disons  sans  préjndi 
des  permissions  nécessaires  pour  la  le 
ture  des  livres  condamnés,  et  indépe 
dam  ment  des  conseils  de  direction,  q 
sont  les  premiers  dans  l'ordre  de  la  Pj 
vidence.  Nous  avons  dû  insister  sur  • 
point  en  voyant  les  anciennes  et  si  sag 
règles  de  l'Eglise  tomber  t  e  fait  en  désq 
tude  ;  et  la  malheureuse  facilité  avec! 
quelle  tous,  même  les  plus  jeunes,1 
permettent  ces  sortes  de  lectures  su 
réflexion ,  sans  conseil ,  sans  autre  gui( 
le  plus  souvent  qu'un  caractère  et  i 
penebans  qui  rendent  le  poison  de  l'a 
reur  plus  morte!  :  abus  déplorable  auqet 
tant  de  jeunes  gens  doivent  leur  perte, ( 
notre  siècle  une  partie  de  ses  égareneffi» 

Âpres  la  méthode  et  ses  degitt, 
viennent  les  dispositions  qui  Vi- 
vent animer  ceux  qui  s'appliquen 
à  fétude  de  l'histoire  tfttf  ësîttftifft- 
M.  Blanc  fait  d'abord  romprewlrc 
l'importance  trop  peir  sentie  de  ce* 
dispositions  qu'il  ramène  ans  ttois 
suivantes  :  La  piété  filiale  envers  l 'ft 
gtise^  la  gravité  de  la  pensée  et  Vamw 
de  h  vérité.  Nous  voudrions  pouvoil 
reproduire  ici  tes  détails  que  ces  M" 
titres  lui  ont  inspirés;  nous  aime- 
rions surtout  à  tiler  quelques pas^ 
ges  louchant  ta  piété  filiale  etl'auioui 
de  la  vérité  :  mais  l'espace  nous  un* 
que,  et  nous  devons  nous  coûteux 
d'eu  conseiller  la  lecture  réfléchie 
a  certains  catholique*  surtout  qu 
oublient  trop  souvent,  dans  leur 
éludes  hUloriques,  ce*  qu'ils  Hoiven 
à  l'Eglise  leur  Mère ,  et  combiei 
l'esprit  de  système  est  iucoinpaûM 
avec  l'amour  sincère  de  la  vérité* 
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Wnircnc  nous  arrêterons  point  à 
Section  quatrième  consacrée  à 
lueurs  considérations  générales 
r la  géographie  et  sur  la  cluoiio1- 
lie.  D'ailleurs  l'autour  y  insiste 
lui-même,  en  renvoyant  ses 
|eurs  au  volume  de  géographie 
Il  doit  publier  à  part ,  et  simul- 
Wutarec  son  Cours.  Mais  nous 
étions  vivement  de  ne  pou- 
'  donner  ici  à  la  section  sep- 
ae  toute  l'attention  qu'elle  mé- 

?tie section,  qui  termine  P//i- 
ïcf/o/i,  renferme,  avec  une  ana- 
rapirfe  des  dix-huit  siècles  de 
lise,  des   points  de  vue  ,  dont 
femble,  combiné  avec  les  laits , 
le  plan  même  du  Cour*  de 
liane.  Trois  périodes  ,  chacune 
|ix  siècles,  présentent  la  division 
fraie  de  tonte  l'histoire  ecclé- 
Itique.  Chaque  période  a  son  ca- 
lère  propre,  résumé  tout  entier 
M  un  seul  mol.  La  première  pè- 
le nous  montre   toutes  choses, 
U  les  six  premiers  siècles  de  l'E- 
',  allant  à  leur  développement 
irel,  sous  la  loi  des  Transitions  : 

« 

aile  période  »e  résume  dans  le  mot 
i'itaèlùsemenL  L'homme  chrétien 
eie  forme  et  de  ve,  lopué  sous  Je  double 
apport  de  l  esprU  et  du  cœur.  L'E- 
rse se  met  ensuite  à  la  tète  an 
peinent  social ,  ce  qui  carac- 
wise  le  commencement  de  la 
fettième  période  au  vu*  siècle.  Il 
Ja  décomposition  en  quelque  sorte 
de  1  homme  :  le  moyen  a*je  s'empare 
Wur  ou  du  sentiment ,  et,  lais- 
toit  trop  la  raison  ,  il  ne  semble 
tonnoîueque  l'action.  Celle  action 
tonique  est  le  moyeu  naturel  qui 
ri<l«  lui«même  à  affermir  les  insli- 
toioos  ecclésiastiques  ;  et  toute- la 
Pen(^e8fiien£ej'mefefice1s«qs,  sous 


le  mot  X* affermissement.  Enfin  ,  la 
troisième  période  ,  qui  commence 
avec  le  xiu-  siècle,  voit  la  raison 
reprendre  ses  droits  et  trop  souvent 
les  dépasser.  Cette  réaction  prélude 
par  la  scholastique  ,  refoule  le  sen-» 
liment,  et  explique  les  temps  »o~ 
dtrnes.  C'est  le  développement  pro- 
prement dit  des  idées  chrétien-* 
ues,  et  ce  mot  sert  à  caractériser 
cette  dernière  période.  Ainsi ,  pour 
M.  Blanc  ,  l'histoire  ecclésiastique 
se  résume  en  trois  mots  qui  en 
«x priment  le  mouvement  régulier, 
savoir  ;  Etablissement ,  affermisse- 
ment  et  développement. 

L'auteur  ne  s'en  tient  point 
aux  temps  écoulés  :  il  a  essayé  de* 
conjectures  sur  la  période  que  nous 
commençons.  Le  moyen  âge  a  dé- 
veloppé le  sentiment  au  détriment 
de  la  raison  ;  dans  l'âge  moderne  , 
nous  voyons  la  raison  réagir  et  tuer 
le  sentiment.  Si  ce  mouvement  con- 
tinue, la  société  doit  périr  par  cet 
excès  même.  Si  au  contraire  nous 
savons  ,  au  xtx°  siècle,  réunir  dans 
l'harmonie  du  Milieu  les  deux  ex- 
trêmes si  largement  développés  aux 
deux  périodes  précédentes,  le  senti* 
ment  et  la  raison  ,  la  chanté  et  la 
science,  nous  aurons  la  civilisation 
complète  et  catholique  ,  le  Milieu 
ou  la  vie  sociale  élevée  à  sa  plus 
haute  puissance  dans  l'Eglise  et  par 
l'Eglise. 

Au  reste,  c'est  dans  l'ouvrage 
même  qu'il  faut  voir ,  avec  tous 
leurs  développemens  ,  ces  vues 
neuves  dont  l'analysé  ne  peut  faire 
qu'un  squelette  lnë'corihoissâblé  et 
sans  vie.  R.  (i) 

(i)  C'est  par  oubli  que  celte  signature 
a  été  omise ,  dans  notre  précédent  nu- 
méro, à  la  fin  do  deuxième  article* 
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Dans  les  premiers  temps  qui  sui- 
virent la  révolution  de  i83o ,  beau- 
coup de  maires  de  village  se  consti- 
tuèrent   les    supérieurs    de    leur 
cure ,  lui   prescrivant  le  plus   sé- 
rieusement du  monde  de  célébrer 
l'office  divin  à  telle  ou  telle  heure  , 
faisant  à  sa  place  la  police  de  l'é- 
glise, et  trop  souvent  y  portant  le 
scandale    par    leurs    emporlemens 
quand  le  pasteur  vouloit  faire  res- 
pecter ses  droits.  D'autres  magistrats 
municipaux  voulotent  bien  laisser 
au  curé  la  disposition  du  lieu  saint  ; 
inais  ils  prétendoient  dominer  sans 
partage  dans  le  clocher,  tantôt  im- 
posant silence  aux  cloches  à  l'heure 
où  leur   service    étoit  requis  pour 
l'office,  tantôt  les  faisant   retentir 
pour  des  usages,  profanes  et  sans  la 
moindre  nécessité.   Dix  années  6e 
passèrent  sans  que  justice  fût  faite 
de  ces  prétentions.   Mais  enfin ,   le 
maire    de   Cou  tances    n'ayant   pas 
craint  de  lutter  contre  son  évèque , 
l'affaire  lut  portée  au  conseil  d'Etat, 
et  le  17  juin  j84o,  l'avis  suivant  put 
enfin  constater  les  droits  des  deux 
tatori  tés.  Il  paroîl  qu'on  résiste  il  en- 
core dans  la  Haute-Marne,  puisque 
M.  de  La  Tourelle,  préfet  de  ce  dé- 
partement, vient  de  rappeler  à  ses 
maires  l'avis  du  cpnseil  d'Etat.  Nous 
croyons  devoir  reproduire  ce  docu- 
ment trop  peu  connu ,  et  qui,  dans 
certains  cas,  peut  fournir  aux  curés 
des  petites  communes  le  moyen  de 
détromper  les   magistrats  munici- 
paux ,  et  de  leur  faire  abandonner 
des   prétentions  repoussées  par  la 
loi  civile  comme  par  la  discipline  de 
l'Eglise.    . 

«  Les  membres  du.  conseil  d'Etal»  com- 
posant.  tooMiuié  dftléf ûbtion  t  consul* 


tés  par  M.  le  garde  des  sceaux  *  mîni-ti 
de  la  justice  el  des  cultes,  sur  un  disser 
ti ment  survenu  entre  M.  l'évoque  deCoc 
tances  et  le  maire  de  la  même  ville,  relï 
tivement  à  l'usage  des  cloches,  et  sur  le 
attributions  respectives  de  l'autorité  e< 
clésiastiqoe  et  de  l'autorité  municipale 
d'après  les  lois  et  réglemens  concernai 
cet  usage  ;  | 

•  Vu  l'art.  48  de  la  loi  du  18  germim 
an  x,  les  art  33  et  37  du  décret  du  3o  no 
yembre  1809,  et  l'art.  7  de  l'ordonnanc 
du  is  janvier  i8îi5  ;  { 

•  Sont  d'avis: 

»&°  Que  les  cloches  des  églises  son 
spécialement  affectées  aux  cérémonies  d 
la  religion  catholique  :  d'où  il  suit  qu'or 
ne  peut  en  exiger  l'emploi  pour  les  céié 
brations  concernant  des  personnes  élran 
gères  au  culte  catholique,  ni  pour  l'enter- 
rement de  celles  à  qui  les  prières  de  J'K 
g  lise  auraient  été  refusées  en  vertu  des 
réglemcns  canoniques  ; 

»  a4  Que  le  .curé  00  desservant  doit 
avoir  seul  la  clef  du  clocher ,  comme  il  a 
celle  de  L'Eglise,  et  que  le  maire  n'a  pas  le 
droit  d'avoir  une  seconde  clef  : 

»3°  Que  les  usages  existans  dans  les 
diverses  localités,  relativement  au,  son  des 
cloches  des  églises,  s'ils  ne  présentent  [>« 
de  graves  inconvéniens,  et  s'ils  sont  fon- 
dés sur  de  vrais  besoins,  doivent  être  res- 
pectés et  maintenus; 

•  4°  Qu'à  cet  égard,  le  maire  doit  se 
concerter  avec  le  curé  ou  desservant  ;  que 
les  difficultés  qui  pourraient  s'élever  entre 
eux  sur  l'application  de  celte  règle ,  doi- 
vent être  soumises,  à  l'évoque  et  au  puife*» 
lesquels  s'entendront  pour  les  résoudre, 
et  empêcher  que  rien  ne  trouble  sur  ce 
point  la  bonne  harmonie  qui  doit  régner 
entre  l'autorité  ecclésiastique  et  l'autorité 
municipale; 

»5°  Que,  dans  ce  cas,  il  parott  juste 
que  la  commune  contribue  au  paiement 
du  sonneur  des  cloches  de  l'église ,  en 
proportion  des  sonneries  affectées  à  seS 
besoins  communaux  }  mais  que  ce  son- 
neur doit  être  nommé  et  ne  peut  être  ré- 
voque orne  par  J&>çoré  ou  desservant  fr" 


(?« 

jmmanes  rafales,  et  par  les  margnSt- 

>,  sor  la  proposition  do  curé  oo  des- 

iat,  dans  les  communes  urbaines, 

qu'il  est  prescrit  par  le  décret  de 

et  par  l'ordonnance  de  1826  préei- 


[(•  Qne  toute  nomination  fafte  00  toot 
•passé  contrairement  à  ces  prescrip- 

oe  sauroîent  être  maintenus; 
[7*  Que  dans  les  cas  de  péril  commun, 
[exigent  un  prompt  secours ,  ou  dans 
[circonstances  pour  lesquelles  des  dis- 
sions de  lois  ou  de  réglemens  ordon- 
des  sonneries ,  lé  curé  où  le  desser» 
I  doit  obtempérer  aux  réquisitions  du 
j,  et,  qu'en  cas  de  refus,  le  maire 
faire  sonner  les  cloches  de  son  auto- 
propre ; 
'<&'  Que  ces  règles  doivent  être  appli- 
quées aos  difficultés  qui  se  présentent  ou 
pi  poarroient  se  présenter  sur  la  ma- 
litre.. 

Nos  lecteurs  auront  remarque'  les 
dispositions  de  l'art.  1"  qui  interdit 
desonuerles  cloches  pour  les  celé- 
butions  concernant  des  personnes 
étrangères  au  culte  catholique ,  ou 
pour /'euterrernent  de  celles  à  qui 
les  prières  de  l'Eglise  auroient  été 
refusées  en  vertu  des  réglemens  ca- 
noniques. Ainsi  se  trouve  résolue  par 
le  conseil  d'Etat  la  question  de  ces 
refus  de  sépulture  dont  certains 
ouroaux  arriérés  s'emparent  encore 
*  souvent  pour  accuser  d'intole^ 
«nce  des  prêtres  qui  n'ont  fait  que 
*w  devoir.  Le  conseil  d'Etat ,  en 
«tiquant  cette  sage  disposition,  ne 
est  pas  rappelé  sans  doute  que  lui- 
nêrne  l'a  violée  tout  le  premier 
[uaodil  a  prononcé  une  sentence  d'a- 
K*  contre  M.  l'évêque  de  Cleruiont, 
>our  avoir,  en  vertu  des  réglemens 
«noiûques,  refusé  la  sépulture  ec- 
feiasûque  à  M.  de  Montlostcr.  Ce 
test  pas  nous  qui  essaierons  de 
*ûcitier  ces  deux  avis  -si  drffetens  ; 


) 

mais  le  premier  fut  l'aurre  de  la 
politique ,  le  second  est  dicté  par  le 
droit  et  la  liberté.  Devant  de  tels 
motifs ,  la  politique  reste  bien 
foible. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

home.  —S.  S.  a  nommé  S.  E.  le 
cardinal  Patrizzi  son  vicaire  pour  la 
ville  et  le  diocèse  de  Rome,  en 
remplacement  du  cardinal  Dellà 
Porta  Rodiani.  Celte  nomination 
ne  peut  qu'être  très  -  agréable  à  la 
noblesse  roi  naine  à  laquelle  Sou 
Eminence  appartient  par  sa  nais- 
sance, étant  prince  romain.  Elle 
réunira  aussi  les  suffrages  du  clergé 
et  du  peuple  de  Rome  qui,  depuis 
long-temps  ont  su  apprécier  le  zèle, 
la  charité  et  toutes  les  éminentcs 
qualités  qui  distinguent  le  cardinal 
Patrizzi. 

riais.  —  Nous  ferons  connoître, 
dans  notre  prochain  numéro,  la 
Bulle  de  Sa  Sainteté  Grégore  XVI, 
qui  érige  l'Eglise  épiscopale  de  Cam- 
brai en  métropole.  Le  Bulletin  des 
Lois  en  contient  une  traduction, 
sous  la  date  du  2  décembre,  etyl 
publie,  sous  la  même  date,  l'or* 
donnance  relative  à  cette  bulle. 

—  M.  l'archevêque  de  Bord  eau*, 
M.  l'évêque.  du  Mans  et  M*  le 
coadjuteur  de  Nancy  sont  arrivés  à 
Paris. 

—  Dimanche  g  janvier,  M.  j'é- 
vèque  d'Alger  a  présidé  le  catéchis- 

\me  de  persévérance  de  Saint-Sdl- 
pice.  Les  détails  dans  lesquels  le 
prélat  est  entré  sur  le  jeûne  Arabe, 
qu'il  a  baptisé  le  6  jàïivief  à  !f  âûji-' 
rard,  nous  fournissent  l'occasion  de 
compléter  l'histoire  de  cette  con- 
version. 

Il  y  a  environ  trois  ans  ,  après 
que  Conslantine  fut  tombé  en  no- 
tre pouvoir,  Mgr  Dupuch,  qui  visi- 
toit  pour  la  première  fois  son  dio- 
cèse, célébra  le  saint  sacrifice,  en 

t  présence  fie*  tôutlC  latnp  soft»  lès' 
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armes,  au  milieu  de  la  plaine  qui 
environne  la  ville;  et,  se  touruarni 
vers    la  multitude,    il    fit  descen- 
dre sur  elle  sa  bénédiction.  Le  ca- 
non tonnoit,  les  tambours  mèloient 
leurs  roulemens  à  ce  bruit,  et  les 
Arabes  auxiliaires,  confondus  avec 
les  soldats    français  ,  le   cimeterre 
élevé  en  l'air,  contemploient  avec 
admiration  ce  spectacle  imposant. 
L'un  d'eux,  neveu  du  bey  de  Cons- 
tantine,  après  avoir  combattu  pour 
l'indépendance   de  sa  patrie,  étoit 
alors    brigadier    dans  les    spahis. 
Aussi  ému  que  surpris,  il  s'adressa  à 
son  lieutenant,  l'un  des  ofGçiers  les 
plus  pieux  de  l'armée  :  «  Quel -est 
cet  homme  ?  demanda-t-il,  en  par- 
lant de  l'évêque.  —  C'est  le  grand 
marabout  des    chrétiens.    —  Que 
vient-il  de  faire?  —  II  vient  de  nous 
bénir.  —  Pourquoi?  —  Pour  nous 
rendre  meilleurs.  Quand  un  homme 
est  mauvais,  il  le  bénit,  et  de  mau- 
vais cet  homme  devient  bon.  *  Le 
pe  r  siffla  g  e  d'un  impie  eût  laissé  l'A- 
rarbe    incrédule  ;   ces  paroles  d'un 
chrétien  renouvelèrent  son  esprit  et 
son  cœur.  La  cérémonie  terminée, 
il  poussa  son  cheval  vers  le  lieu  où 
s'elevoit  l'autel,  mit  pied  à  terre,  et 
dans  son  émotion  demanda  à  Dieu 
de  lui  faire  connoître  où  étoit  la  vé- 
rité. 

L'Arabe  s'attacha  à  l'évêque  qui, 
au  mois  de  novembre  dernier,  le 
plaça  dans  l'institution  de  M.  l'abbé 
Poiloùp,  à  Yaugirard.  De  plus  en 
plus  disposé  à  recevoir  le  baptême, 
par  les  exemples  de  piété  que  lui 
présentoit  ce  saint  asile,  il  ne  put 
contenir  l'ardeur  de  ses  désirs  à  la 
vue  du  bonheur  que  goûtoient  ceux 
dont  il  étoit  entouré, en  Rapprochant 
des  sacretnens  le  jour  de  Noël.  La 
vivacité  de  ses  impressions  est  re- 
produite, avec  une  singulière  éner- 
gie» dans  une  lettre  adressée,  deux 
jours  après,  i\  M.  l'évêque  d'Alger, 
qu'il  supplia  de  faire  cesser  ie 
temps   de  son  épreuve.  •  Mais  je 


ï 


ne  suis  pas  bien  content,  moi,  y  <9 
sott-il,  de  u'avoir  pas  été  baptis 
avant  la  fête,  parce  que  Dieu,  avant 
hier,  donna  beaucoup  à  tout  Ji 
inonde,  et  à  moi  rien.  » 

Depuis  le  retour  du  prélat  ef 
France,  deux  autres  Arabes'  avoietf 
reçu  le  baptême  avec  les  :f»lus  vil 
sentimetis  de  foi.  Mgr  Duputh,  au| 
de  laisser  au  jeune  catécliumèn 
toute  liberté  de  faire  son  çlioix,  l 
a  voit  tu  que,  dans  l'un  d'eux,  il  r 
trouveroit  un  frère  moi  ils  âgé  q 
lui.  Mais  lorsque,  cédant  à  4es  vœux) 
il  lui  promit  à  son  tour  la;  grâce  An 
baptême,  il  l'instruisit  dé  entier  lieu» 
reuse  circonstance.  £  r  /        i 

Le  grand  jour  fut  fixé  :  c'était  ce! 
lui  où,  de  Bethléem,  le  Cncift  naial 
sant  avoit  appelé  à  lui,duke»nda 
ta  gentilité,  ses  premiers  serviteurs! 
c'étoit  encore-  celui  où  le   preuiierf 
évèque  d'Alger  avoit  pris,  il  y  atroil 
ans,  possession  de  son  siège.  N0114 
ne  redirons  ni  la  parole  si  vive  et  a*1 
tendre  du  prélat,   ni   l'attitude  à  1 
fois  si  modeste  et  si   ferme  du  né 
phyte  revêtu  de  la  robe  blanche  à 
catéchumènes,  ni  les  prières  ailiui-v 
râbles  que  l'Eglise  emploie  pour/** 
baptême  des  adultes.  Lorsque  l'E-   : 
glise  d'Afrique,  si  riche  d'espéian-  fi 
ces,  compta  un  chrétien  de  plus,  IV*  s, 
vèque,  doiiiiné  par  l'émotion  deia.j 
reconnoissance ,    s'écria  :    LaudoteA\ 
Dominnm,  omnes  çentes^  et,  s'adres- Ij 
sant  une  dernière  fois  au  nouveau  * 
chrétien  :  «  Allons,  homme  de  bon- 
ne volonté,  lui  dit-il,  en   emprun- 
tant son  langage,  la  paix  soit  avec 
toi...  toujours  !  » 

En  ce  saint  jour  de  l'Epiphanie, 
et  à  la  vue  de  cet  ébranlement  qui 
de  l'Afrique  s'étend  à  l'Asie,  le  suc- 
cesseur de  saint  Augustin  a  pu  sa- 
luer avec  confiance  la  nouvelle  étoile 
qui  s'est  levée  au  milieu  du  désert, 
et  qui  bientôt,  astre  radieux,  éclai- 
rera tout  l'Orient. 

I      Diocèse  cfAgen.  •—  Une  uûssioa  «    , 
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étedounéeâ  Haussé,  cju  ai  novem- 
bre au  20  décembre  ,  jour  où  elle  a 
été  close  par  la  bénédiction  et  la 
plantation  d'une  croix  en  fer.  Le 
missionnaire  é<oii  M.  l'abbé  Girou, 
saint  prêtre  qui  attire  la  i&ile  par- 
tout où  sa  parole  va,  remuer  les 
âmes.  Il  s'exprime  le  plus  souvent 
en  patois  :  mais,  dan*  cette  langue 
'olgure,  il  a  des  morceaux  de  Tor- 
dre le  plus  élevé  f  et, d'autres  d'un 
pathétique  qui  brise  les  cœurs  en- 
durcis. 

Diocèse  de  Béarnais, — M.  l'évêque 
nommé  de  Beauvais  est  parti  pour 
Bordeaux,  d'où  il  ne  reviendra  au'à 
lepoaue  de  son  sacre,  qui  aura  lieu 
«m  la  cathédrale  de  Saint-Pierre. 

Diocèse  de  Bourges,  —  Un  service 
funèbre  en  l'honneur  de  Mgr  de 
Villèle  a  été  célébré  le  4  janvier, 
<l«w  l'église  métropolitaine deBour- 
Pjen  présence  de  la  famille  royale 
jwpgne,  du  clergé  de  la  ville  et 
«e*  deux  séminaires.  M.  le  comte 
%ue de  Vitlèîe,  neveu  du  prélat, 
^entant  la  famille,  étoit  venu 
flf  'Amfoase  pour  assister  à  cette 
cérémonie.  Un  auditoire  choisi  rem- 
plissoit  lé  chœur  et  une  partie  de  la 
n«  de  cette  vaste  cathédrale.  L'o- 
raison funèbre  a  été  prononcée  par 
*■  '  abbé  Dubouchat,  chanoine  ho- 
noraire, directeur  de  l'institution 
,e  Chézal  Benoît. 


hocesedeLron.—  MgrRouchouse, 
;vequedeNiîopolis  et  vicaire  apos- 
>e  de  l'Océanie  orientale ,  se 
lro«ve  en  ce  moipent  à  Lyon,  où  il 
«tienu  pour  conférer  avec  le  con- 
keilde  ja  Propagation  de  la  Foi ,  et 
reyoir  sa  famille,  avant  d'aller  pré- 
Senter  au  souverain  Pontife  le 
J^r-te-rendu  de  son  admintstra- 
Jj"-  Na^uèie  plusieurs  prélats  de 
Asie  et  de  l'Afiique  ont  accompli  le 
jone ^  voyage,  dans  un  but  sembla-r 
**•  viû  les  a  vus,  entourés  de  leurs 


nouveaux  néophytes,  accourir  des 
points  du  globe  les  plus  distans,  se 
rencontrer  au  sein  de  la  ville  éter- 
nelle, et,  prosternés  aux  pieds  du 
vicaiie  du  vicaire  du  Christ,  lui 
offrir  ces  prémices  de  leur  laborieux 
apostolat.  N'est-ce  pas  un  spectacle 
aussi  touchant  qu'admirable  ,  que 
celui  de  l'Eglise  romaine,  con- 
servant, malgré  la  longue  successioa 
des  siècles,  sa  primitive  vigueur,  et 
enfantant  chaque  jour  de  nouveaux 
fils  à  son  divin  époux  ?  Quelle  est 
la  puissance  de  la  terre  qui  pourrait 
se  vanter  de  semblables  prodiges,  et 
comment  à  ces  traits  méconnoitre 
cette  société,  aussi  ancienne  que  le 
monde ,  dont  il  est  dit  :  offerte 
Domino ,  familiœ  genlium,  glorram  et 
imperium,  etc.? 

La  bienfaisante  association  de  la 
Propagation  de  la  Foi ,  qui  a  pris 
naissance  au  milieu  de  nous ,  il  y  a 
si  peu  d'années ,  et  qui  a  déjà  opéré 
tant  de  prodiges,  ne  semble-t-elle 
pas  destinée  à  élever  Lyon  au  rang' 
de  Seconde  Rome ,  en  en  faisant 
comme  un  centre  de  charité,  où 
viennent  sans  cesse  puiser  les  mis- 
sionnaires évangéliques  chargés  de 
porter  ïa  bonne  nouvelle  du  salut 
dans  toutes  les  parties  du-  monde  ?  * 

Inutile  de  dire  que  Mgr  Rou* 
chouse  a  reçu  la  plus  touchante  hos- 
pitalité de  S.  Em.  le  cardinal-ar- 
chevêque ,  qui  a  voulu  le  loger  au- 
près de  lui ,  dans  son  propre  palais. 

Diocèje  d'Orléans.  —  Le  conseil 
municipal  d'Orléans  à  décidé  qu'il 
se  roi  t  ouvert  une  classe  d'adulte* 
pour  les  femmes,  et  qu'elle  seroit 
tenue  par  des  religieuses  dirigeant 
déjà  une  école  primaire.  Le  même 
conseil  a  voté  une  somme  de  6,000  fn. 
pour  les  premiers  travaux  nécessai- 
res à  l'ouverture  d'une  troisième 
salle  d'asile. 

Diocèse,  de  Poitiers.  —  Mgr  de 
Bouille,  qui  administre  cette  Eglise 
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depuis  idrq ,  est  en  ce  moment  au 
plus  mal.  un  anévrisme  dont  il  est 
atteint  a  fait  de  triste*  progrès  de- 
pois  six  mois.  Le  prélat  conserve 
tonte  sa  connoissance.  Il  n'est  oc- 
cupé nue  de  Dieu  et  de  la  vie  éter- 
nelle dans  laquelle  il  va  bientôt  en- 
trer. Il  édifie  son  clergé  par  ses 
souffrances,  comme  il  I  a  toujours 
édifié  par  ses  vertus  et  par  ses 
œuvres. 

—  Depuis  un  an ,  un  ministre 
protestant  se  rend ,  une  fois  par 
mois,  de  Tours  à  Châtellerault,  sous 
prétexte  de  faciliter  à  quelques  lu- 
thériens allemands  employés  à  la 
manufacture  royale  d'armes,  les 
moyens  de  pratiquer  leur  culte  , 
mais  en  réalité  dans  l'espoir  de  pro- 
pager sa  secte. 

Plusieurs  curieux,  attirés  par  la 
nouveauté,  ont  assisté  à  son  prêche, 
qu'il  fait  dans  la  salle  des  Pas-Per- 
dus au  Palais  :  toutefois,  en  dépit 
de  leur  indifférence,  ils  n'auroient 
garde  d'échanger  leur  religion, 
qu'ils  ne  pratiquent  guère,  contre 
les,  erreurs  de  Luther  ou  de  Calvin.. 
On  ne  cite  jusqu'ici  qu'un  cordon- 
nier qui  ait  abjuré  publiquement, 
au  prêche,  la  foi  catholique,  dont  il 
n'avoit,  du  reste,  fait  profession 
qu'au  baptême. 

Cette  défection  honteuse  est , 
d'ailleurs,  compensée  par  deux  édi- 
fiantes conversions. 

Il  ne  restoit  de  la  secte  protes- 
tante, autrefois  assez  nombreuse  à 
Châtellerault,  qu'un  seul  membre  : 
c'étoitM.  C...,  ancien  maire  de  cette 
ville  et  ancien  député  sous  la  restau- 
ration ,  homme  estimé  et  considéré 
de  tout  le  monde,  sans  distinction 
d'opinion  ni  de  parti,  qui  possédoit 
toutes  les  vertus  civiles  et  morales, 
et  auquel  il  ne  manquoit  que  la  foi 
catholique.  Or,  l'année  dernière,  à 
cette  époque,  au  moment  où  le  mi- 
nistre protestant  venoit  de  commen- 
cer ses  prédications,  M.  C...  a  ab- 
juré  le  protestantisme   {ntre   le* 


mains  de  M.  l'abbé  Benoin,  oui 
étoit  venu  prêcher  la  station  de  l  A 
vent,  et  il  a  embrassé  la  vraie  re- 
ligion, à  la  grand e  satisfaction  de 
sa  famille  et  de  ses  nombreux  amis. 
Dernièrement  encore,  la  femme 
d'un  magistrat  des  environs  de 
Châtellerault,  aussi  distinguée  pai 
ses  vertus  domestiques  que  par  ss 
naissance  et  sa  brillante  éducation , 
madame  M....,  née  Stuart,  et  dont 
le  nom  indique  une  origine  anglaise, 
a  fait  aussi  abjuration  de  la  religion 
anglicane.  Cette  dame  s'étoit  con- 
vaincue elle-même  de  la  vérité  de 
notre  religion,  en  faisant  apprend™ 
le  catéchisme  à  sa  fille.  M.  l'abbé 
Boislabeille,  qui  a  reçu  son  abjura- 
tion, n'a  eu  besoin  d'avoir  avec  ell< 
que  quelques  conférences  explica- 
tives. 

Diocèse  de  Sens.  —  M.  l'abbé  tU 
Genoude  a  prêché  de  nouveau ,  U 
jour  de  Noël,  dans  l'église  prima- 
tiale  de  Sens ,  en  présence  d'un 
grand  concours  d'auditeurs.  Mgr  de 
Cosnac,  qui  l'avoit  appelé  pour 
évangéliser  son  peuple ,  et  qui  ve- 
noit  d'être  témoin  de  l'heureuse  im- 
pression produite  par  le  pieux  ora- 
teur, a  bien  voulu  lui  dire  i  «  Je  re- 
grette de  ne  vous  avoir  pas  engage 
à  mettre  la  mosette  de  Sens,  avant 
de  monter  en  chaire,  »  Le  vénérabh 

Ïirélat,  désirant,  dit-il,  reconnoîtn 
es  services  que  M.  l'abbé  de  Ge 
noude  a  rendus  à  la  ville  de  Sen 
par  ses  prédications,  et  l'encourage 
a  lui  en  rendre  de  nouveaux ,  1* 
nommé  chanoine  honoraire  de  si 
primatiale. 

Angleterre. —  Le  roi  de  Bavièri 
avoit  déjà  envoyé  un  don  pour  con 
courir  aux  frais  de  la  construclioi 
de  l'église  Saint-Georges,  qui  s'é 
lève  sous  l'habile  direction  de  M.  Pu 
gin.  Le  roi  de  Sardàigne  vient  â\ 
transmettre,  dans  le  même  but 
2,5o*  fr.  à  M.  l'abbé  Doyle,  à  Los 
Idres*. *  *     '  "  •  j 
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—  Une  salie  spacieuse  a  été  dis- 
potée  à  Middlesborough,  dans  le 
Staffordshire,  pour  Je  service  divin, 
à  l'usage  des  catholiques  de  cette 
ville  et  des  environs.  Le  soin  de  cette 
mission  est  confié  à  M.  l'abbé  Walsh. 

—  Le  Vicaire  de  PVakefield ,  par 
Goldsmilh,  est  une  production  lit- 
téraire généralement  connue.  Mais 
beaucoup  de  lecteurs  sur  le  conti- 
nent ne  savent  peut-être  pas  que  ce 
bourg  possède  depuis  quatorze  ans 
une  église  catholique,  qui  prend 
sans  cesse  du  développement.  Le 
dimanche  19  décembre  dernier,  les 
catholiques  *  de  Wakefield  ont  fait 
cadeau  à  M.  Morris,  desservant,  de 
tout  un  assortiment  d'ornemens  ec- 
clésiastiques. La  réunion  a  eu  lieu 
dans  le  local  de  l'école  catholique, 
tenue  par  M.  M'Donnel.  Ce  dernier, 
en  offrant  le  cadeau  à  M.  Morris ,  a 
prononcé  un  discours  dans  lequel  il 
se  félieitoit  entr'autres  de  voir  la  vé- 
ritable religion  définitivement  res- 
taurée dans  le  bourg  de  Wakeôeld, 
d'où  elle  a  voit  été  expulsée  sous  le 
règne  de  Henri  VIII.  M.  Morris  a 
ïépoudu,  avec  une  émotion  bien  na- 
tttreMe,  è  cette  démonstration  tou- 
chante, à  laquelle  avoient  pris  part 
tous  les  catholiques,  riches  et  pau- 
vres, du  bourg  célébré  par  Golds- 
umh. 

—  Des  abjurations  nombreuses 
ont  eu  lieu,  le  jour  de  Noël,  dans 
les  cbap«lles  catholiques  de  l'An- 
gleterre. Mais,  le  même  jour,  le  fa- 
natisme protestant  a  montré  qu'il 
renaissoit  dans  la  province  d'Ulster, 
*n  Irlande,  avec  toutes  ses  fureurs. 
U  catholique  a  été  assassiné  par 
une  bande  d  orangistes  oui  n'a  voient 
fonire  lui  d'autre  grief  que  son  atta- 
chement à  la  foi  de  ses  pères. 

Belgique. — Il  restoit  quelques 
^ciens  membres  de  l'abbaye  de 
Porte!  dans  la  Campine,  entre  autres 
"•  Beugels,   curé,  à  Hebnond 


au  nombre  de  sept  ou  huit ,  il  fut 
convenu  entre  eux  que  les  biens  de 
l'abbaye  seroient  employés  à  la  res- 
tauration de  leur  couvent,  ou  don- 
nés à  quelque  monastère  de  leur 
ordre,  avec  l'obligation  de  dire  les 
messes  dont  l'abbaye  étoit  chargée. 
Ils  ont  fini  par  acheter  le  cou- 
vent des  Récollets  à  Reckheim  :  la 
maison  et  l'église  ont  été  convena- 
blement réparées,  et  le  6  décembre 
dernier  ils  ont  eu  la  consolation 
d'y  célébrer  solennellement  le  ré- 
tablissement de  leur  maison.  M.  '  le 
curé  de  Helmond ,  ecclésiastique 
respectable  et  instruit,  en  a  été  nom- 
mé supérieur,  et  M.  Mominen, 
curé  dé  Tessenderloo,  prieur. 

pruss£.  —  Mgr  Geissel ,  coadju- 
teur  de  l'archevêque  de  Cologne, 
est  arrivé  à  Berlin.  Il  a  eu  le  3i  dé- 
cembre, avec  te  ministre  des  cultes 
Eichorn,  une  conférence  à  laquelle 
àssisloit  le  comte  de  Bruln.  Le 
Ier  janvier,  le  ministre  l'a  présenté 
ali  roi. 

suisse,  —  \ÏAmi  de  la  Vérité , 
journal  de  Saïnt-Gall,  dit  que  la 
création  d'un  évèché  pour  les  can- 
tons primitifs  ,  auxquels  s'ad join- 
drait Lucerne,  est  aujourd'hui  plus 
que  probable. 

—  Les  catholiques  se  préparent  âl 
compenser  la  suppression  aes  cou- 
vens  argoviens  par  l'établissemerit 
d'un  collège  de  Jésuites  à  Lucerne. 

Huit  députés  de  Lucerne  ont  fait 
au  sein  du  grand  conseil  une  mo- 
tion tendant  à  appeler  les'  Jésuites 
dans  cette  ville.  Leur  motion  a  été 
vivement  attaquée  par  le  parti  radi- 
cal ;  mais  le  grand-conseil  a  décrété 
de  la  prendre  en  considération  ,  et 
l'a  envoyée  au  conseil  d'Etat  pour 
qu'il  fasse  son  rapport. 

Le  peuple  catholique  vote  dans 
ce  moment  des  adresses  au  grand* 
conseil  en  faveur  de  cette  motion  t 


îni r    8e   '   cure       neunond   en    conseil  en  tavenr  de  cette  roouon  , 
"ollande.  Lorsqu'ils  étoient  encore  \  et  les  catholiques  espèrent  réussir. 
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JL.  elab'issement  '  dffin  cttllrge  de 
.1  «'suites  dans  îe  canton  «le  Lurerne 
(]uî  est  te  vorori  catholique  de  la 
Suisse),  est  de  la  plus  grande  im- 
portance pour  toute  la  confédéra- 
tion. 

POLITIQUE  ,  MÉL4K6BS,  rfc.     ' 
-     Les  compliment  du  jour  de  l'an. 

Les  grands  corps  de  l'Etat  se  sont  ren- 
dus auprès  de  Louis-Philippe ,  à  l'occa- 
sion du  nouvel  an. 

Dieu  et  la  providence  :  tels  sont  les 
mots  que  l'on  trouve  dans  la  bouche  de 
tous  les  harangueurs. 

Ne  diroil-on  pas  ,  en  lisant  ces  dis- 
cours, que  la  France  est  le  pays  le  plus 
religieux  du  monde?  Quelle  humble  sou- 
mission aux  décrets  de  la  providence  ! 
quelle  résignation  dans  les  calamités  ! 
quelle  espérance  dans  la  protection  di- 
vine pour  un  avenir  que  Ton  place  sous 
l'aile  de  la  religion  ! 

Mais  parler  de  Dieu  et  de  la  providence 
d'une  manière  aussi  vague  paroîtra  peut- 
être  étrange  à  quelques  esprits.  Que  ne 
disoit-on  plutôt: 

«  Prince ,  nous  ferons  tous  nos  efforts 
pour  faire  respecter  la  loi  dé  Dieu  ,  in* 
dignement  violée  par  le  travail  du  di- 
manche, non-seulement  dans  nos  gran- 
des villes ,  mais  encore  dans  le  plus  obs- 
cur de  nos  hameaux.  Cette  insulte. pu- 
blique à  la  religion  de  la  majorité  des 
Français  doit  avoir  un  terme,  et  comptez 
sur  tout  notre  dévoûment  pour  faire 
rendre  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu. 

»  Vos  ministres  se  proposent  en  cemo- 
ment  d'accorder  la  croix  de  la  Légion- 
d'Honneur  à  MM.  £.  $ue,  Frédéric  Sou- 
lié  et  Balzac;  épargnez  cette  humilia- 
tion k  l'ordre  entier,  et  n'affligez  pas  les 
gens  de  bien  en  décernant  des  récom- 
penses aux  hommes  qiu'  prêchent  l'im- 
moralité. You3  savez  que  M.  E.  Sue  a 
calomnié ,  dans  un  gros  roman  écrit  en 
mauvais  français,  la  marine  de  notre  na- 
tion ;  vous  savez  que  M.  Frédéric  Sou  lié 
a  publié  les  Mémoires  du  Diable,  qui  ont 
tï  feten  inspiré  l'héroïne  du  ClandW,  et , 


qui  continuent  a  peupfer  les  bagnes  df*  dis- 
ciples fervens  de  la  littérature  des  Débats 
et  de  la  Prêts*  ;  vous  savez  enfin  que 
M.  Balzac  a  soutenu  que  la  vertu 
n'est  qu'une  bêtise ,  qu'il  vty  a  pas  de 
principes,  qu'il  n'y  a  que  dès  évènemens  , 
pas  de  toi,  mais  seulement  des  circonstan- 
ces, que  l'homme  supérieur  les  épouse  pour 
les  conduire  ;  que  l'on  trouve  en  lui  ,  ainsi 
qu'il  s'en  est  vanté  aux  yeux  de  la  France, 
de  ces  immenses  abîmes,  de  ces  vastes  sen- 
timensjfue  tes  niai»,  c'est-à-dire  les  hommes 
religieux,  appellent  des  vices.  Sentinelles 
vigilantes  des  droits  de  la  morale  ,  nous 
flétrissons  de  toutes  nos  forces  les  doctri- 
nes impies  qui  s'échappent  du  cœur  pour 
se  placer  sous  la  plume  dé  ces  corrup- 
teurs de  la  France,  et  nous  espérons  que 
vous  ne  sanctionnerez  pas  les  projets  de 
vos  ministres,  en  plaçant  sur  leur  poitrine 
le  signe  du  patriotisme  et  de  l'hon- 
neur.» 

Voici  le  langage  qu'il  falloit  tenir  au 
chef  de  l'Etal  au  commencement  de 
l'année  1842.  Il  falloit  se  bien  pénétrer 
de  cette  pensée  qu'on  ne  joue,  pas  impuné- 
ment avec  les  choses  saintes  ;  que  les  pa- 
roles ne  sont  rien  si  les  actes  les  démentent; 
que  le  peuple  surtout  juge  avec  la  plus 
grande  sévérité  ceux  qui  ne  sont  religieux 
qu'âne  fois  l'an,  quand  le  vent  delà  faveur 
les  pousse  vers  le  château  des  Tuileries. 


PARIS,  40  JANVIER.     . 

La  chambre  des  pairs  se  réunira  de- 
main mardi  pour  la  discussion  générale 
de  l'adresse  en  réponse  an  discours' d'ou- 
verture de  la  session. 

La  commission  de  t'adresse  de  la 
chambre  des  députés"' en  est  toujours  à 
examiner  les  pièces  que  lé  ministère  a  fait 
mettre  sous  ses  yeux,  et  n'a  pas  encore 
fait  choix  d'un  rapporteur. 

—  Samedi,  immédiatement  après  l'en- 
térinement par  la  cour  des  pairs  des  let- 
tres de  commutation  de  peine  accordées 
à  Quénissct  ,  Colombier  et  Brazier , 
M.  Caucby,  greffier  en  chef,  s'est  rendu 
a  .la  .prison  du  Luxetqbour-g  auprès  des 
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graciés,  et  leur  a  donné  lecture  des  let- 
tres de  commutation.  (Voir  à  la  fin  du 
Journal.  ) 

—  Le  Moniteur  contenoit  hier  Verra- 
km  suivant  : 

«Kn  annonçant  la  commutation  de 
peine  des  trois  condamnés  à  mort  dans 
Je  procès  de  la  cour  des  pairs,  nous  avons 
dit  que  Colombier  et  Brazier  subiront  la 
peine  des  travaux  publics  à  perpétuité: 
tel  travaux  forcés  qu'il  faut  dite,  a 

—  Un  journal  annonce  que  Louis- 
Pliuppe,  en  commuant  ta  peine  de  Qué- 
nisset,  Colombier  et  Just  Brazier,  a  cédé 
particulièrement  aux  sollicitations  du  duc 
d'Aumale.  Ce  dernier  au  roi  t  insisté  sur- 
tout en  faveur  de  Quénisset ,  en  disant  : 
«Cet  homme  est  père;  c'est  un  ancien 
soldat;  il  ne  faut  pas  qu'il  meure  ;  pardon- 
î»«  loi ,  puisque  je  lui  pardonne.  •  Les 
ducs  d'Orléans  et  de  Nemours  ont  joint 
icors  instances  à  celles  de  leur  frère. 

—  Le  Journal  des  Débat»  annonçoit  ce 
matin  que,  sur  un  mandât  d'amener  lancé 
paril.  le  chancelier,  le  nommé  Ghoquin. 
fabricant  de  Urnes, avoit  été  arrêté  samedi 
et  conduit  à*la  prison  de  la  rue  deVaugi- 
md.  ht  Messager-  dément  ce  soir  cette 
nooielle. 

-LenomméMallet,  amené  de  Doollens 
i*  Paris,  a  été ,  dès  son  arrivée ,  interrogé 
par  M.  le  chancelier. 

M.  Pasqnier  a  également  interrogé 
Just  Brazier  et  Colombier. 

—  Le  Bulletin  des  Lois  contient .  dans 
sonnaraéro  877,  une  ordonnance  du 
3o  décembre  18  ii,  qui  prescrit  la  publi- 
cation de  la  convention  conclue  à  Lon- 
dres le  10  juillet  184 1 .  et  destinée  à  ga- 
rantir la  fermeture  des  détroits  des  Dar- 
danelles et  du  Bosphore  aux  bâti  mens  de 
gwrre  de  toutes  les  nations* 

—  Le  ministre  de  la  guerre ,  par  suite 
de  la  rédaction  d'une  compagnie  par 
chaque  bataillon  des  régi  mens  d'infante- 
fie,  vient  d'adresser  une  circulaire  à  tous 
les  chefs  de  ces  corps  qui  les  invite  à  con- 
gédier provisoirement  tous  les  sous-offi- 
ciers et  caporaux  de  la  classe  de  i835  qui 
fôireroient  se  retirer  dans  leurs,  foyers, 


On  sait  que  le  temps  du  service  légal 
de  celte  classe  n'expire  que  le  i#r  jan- 
vier i843.  Dans  cette  circulaire,  .M.  le 
maréchal  Soult  offre  des  emplois  en  Afri- 
que aux  sous -olïici ers  et  caporaux  de 
cette  classe  qui  accepteront  leur  ccyigé. 

—  Une  circulaire  du  ministre  de  l'in- 
térieur invite  les  préfet»  à  lai  adres- 
ser régulièrement,  à  l'avenir,  pour  la 
collection  des  doeumens  et  ouvrages  ad- 
ministratif* ,  un  exemplaire  des  anuuan 
res  publiés  dans  leur  département,  ou  des 
ouvrages  qui  en  tiennent  lieu. 

—  M.  Alexandre  Duval ,  membre  de 
l'Académie  française  et  administrateur  de 
ta  Bibliothèque  de  l'Arsenal ,  vient  de 
mourir  à  Paris,  *  l'âge  de  75  ans. 

—  M.  de  Boutenieff  est  arrivé  à  Paris* 

—  C'est  demain  mardi  que  l'affaire  de 
la  Gazette  de  France  et  du  National  sera 
appelée  devant  la  cour  d'assises.  M*  Ber- 
ryer  présentera  la  défense  de  la  Gazette* 
M'  Marie  plaidera  pour  le  National. 

—  L'affaire  Le  bon,  indiquée  d'abord 
pour  l'audience  correctionnelle  du  18  jan- 
vier, ne  sera  point  appelée  ce  jour -là,  le 
prévenu  s'étant  pourvu  contre  l'ordon- 
nance de  renvoi  par  la  double  voie  d'op- 
position  et  de  cassation.  • 

—  Le  conseil  'général  d'agriculture, 
dans  sa  séance  d'hier,  a  voté  à  l'unani- 
mité le  maintien  des  droits  sur  les  im- 
portations de  te  Belgique.  ' 

— *  Des  membres  du  conseil  municipal 
et  de  la  chambre  de  commerce  de  Stras- 
bourg sont  arrivés  a  Paris;  dans  le  but  de 
faire  auprès  du  gouvernement  des  dé- 
marches relatives  au  projet  de  chemin  de 
fer  de  Paris  à  Strasbourg. 

—  Le  iVaiùmal  partait  il  y  a  denx  jours 
d'une  rixe  qui  auroft  eu  liru  à  la*  barrière 
de  Pticoie  Militaire,  entre  Un  grand  nom- 
bre de  soldats  An  a*  léger  et  du  59*  de 
ligne.  Armés  de  leurs  sabres  ou  de  hâ- 
tons, ils  auroient  engagé  entre  eux  uwi 
mêlé*  dans  laquelle  plusieurs  fodrvîdus 
des  deux  régimens  auraient  été  griève- 
ment blessés.  Ce  jonrnai  ajouloit  qne  la 
voix  des  officiers  de  tous  grades,  aceouw 


A 


(7«) 


rus  avec  de  nombreux  pitraets  pour  réta-J 
blir  l'ordre,  a  voit  été  méconnue,  et  que 
des  postes  a  voient  même  été  désarmés. 

D'après  le  Messager,  la  collision,  qui  a 
éclaté  entre  des  militaires  du  a"  léger  et 
do  1 1*  (non  du  59*)  d<»  ligne,  n'auroit  eu 
que  peu  (f  importance,  et  l'arrivée  d'un  seul 
piquet  aoroit  suffi  pour  la  réprimer.  '  Ce- 
pendant le  Moniteur  pariêien,  autre  Jour- 
nal ministériel,  maintient  les  dires  du  Na- 
tional quant  aux,  numéros  des  régimens, 
et  il  ajoute  1 

«  Le  Tait  est  que  quelques  soldats  des 
deux  régimens  dont  il  s'agit  se  sont  pris 
de  querelle  à  la  barrière,  qu'une  rixe  se* 
rieuse  s'en  est  suivie,  que  des  coups  de  sa- 
bre ont.  été  portés  de  part  et  d'entre,  et 
qu'apsrès  l'ordre  rétabli ,  içs  soldats  des 
deux  régimens  ont  été  consignés.  » 

Quant  aux  causes  de  cette  animosité, 
une  autre  feuille  l'attribue  à  une  ancienne 
rancune  qui  auroit  pris  naissance  en 
Afrique  par  rivalité,  et  qui  s'est  re- 
nouvelée dans  les  cabarets  de  la  barrière 
de  l'Ecole.  La -lutte  a  commencé  dans  un 
de  ces  repaires.  On  s'y  est  battu  à  coups 
de  poings,  à  coups  de  cbaâae,  a-  coups  de 
couteau*  jusqu'à  ce  que  l'affaire,  vidée 
en  plein  air,  eftt  réuni-  an  plus  grand 
iiajpbre  de  oombaltao* • 

~-  L'entreprise  .du  service  général  des 
lits  militaires  ppur  quinze  ans  a  jeté  adju- 
gée à  MM.  Chambry  et  compagnie  , 
dont  les  prix  présentent  une  diminution 
annuelle  de  730,8 16  f. ,  soit  10,962; *êfif. 
pour  la  durée  du  marché* 

—  La  Seine  a  commencé  vendredi  à 
charier.  Les  glaçons  se  pressent  mainte- 
nant de  manière  à  faire  croire  que  la  ri- 
yière  sera  bientôt  prise ,  si  l'intensité  du 
froid  ne  diminue  pas. 

.  —  Hier  à  minuit,  le  thermomètre  cen- 
tigrade de  l'ingénieur  Chevallier  m  arquoit 
&  degrés  6;ioM  au«des*ous  de  zéro  ;  au- 
jourd'hui à  quatre  heuresdu  matin,  7  de- 
gré* fy  io>*  ;  à  six  heures ,  6  degrés  97 1  o"  ; 
à  midi,  5  5;  10". 

—  la  Moniteur  Algérien,  du  38  dé- 
centbw ,  publie  l'extrait  d'un  rapport  du 


général  Négrier,  commandant  !»  pn 
vince  de  ConsUntine. 

Il  en  résulte  que  les  tribus  de  l«i  sut 
division  de  Bone  sont  parfaitemen  l  trar 
quille».  Le  général ,  Ran don  a  fait  rer 
trer  les  Rabiles  du  cercle  d'Edongh,  qui 
à  finstigation  du  cheik  Sy  Zerzocid 
avoient  fait  mine  de  se  soulever* 

Le  cercle,  de  Ghelma  prospère  toc 
jours.  Les  tribus  se  rapprochent  chaqn 
jonrdenons.  La  paix  n'a  point  été  trou 
blée  dans  le  cercle  de  Philippevjlle. 

Dans  le  Sahel  et  l'Est  de  la  ligne  d 
nos  camps,  nos  alliés  se  sont  montré 
fidèles  aux  engagera ens  pris  avec  nous 
aucun  acte  d'hostilité  n'a  été  commis. 

Sept  tribus  ont  fait  leur  soumission  * 
des  cheiks  leur  ont  été  nommés  ;  ils  on 
reçu  le  burnous.  Toutes  ces  tribus  oc 
cupent  la  partie  du  JSahel  qui  se  trouve  l 
l'ouest  de  la  route  de  Pbilippeville  à 
Cpnstantine. 

Les  tribus  qui  a  voisinent  Constant]  ne 
s'occupent  de  leurs  travaux  de  labourage. 
Il  en  est  de  même  au  sud-est  de  cette 
place,  dont  la  garnison  a  reçu  des  terres 
à  proximité  de  la  ville. 

Dans  l'ouest  de  la  province,. il  règne 
une  tranquillité  qui  permet  les  plus  belles 
espérances.  Toutes  les  tribus  cultivent. 
Les  katifas  d'Abd-el-Kader  sont  très-abat- 
tus. Tout  Dût  espérer  que  les  relations 
établies  entre  le  général  commandant  à 
Sétif  et  les  Kabyles  de  la  route  de  Bougie 
auront  de  bons  résultats. 

Les  deux  frères  Bel  G  au  dou  2,  qui  parois* 
sent  exercer  une  grande  influence  sur  la 
partie  du  Sahel .  située  à  l'ouest  de  la 
route  de  Sétif  à  Bougie ,  sont  venus  faire 
leur  soumission. 

Après  avoir  acquis  la  certitude  que 
leur  influence  étoit  réelle ,  qu'ils  avoient 
dans  leur  pays  une  grande  réputation  de 
bravoure,  qu'ils  appartenoient  à  une  fa- 
mille ancienne  qui  a  long- temps  exercé 
lé  pouvoir,  un  d'eux  a  été  nommé  caïd, 
et  ils  ont  promis  de  faire  tous  leurs  efforts 
pour  amener  è  nous  les  gens  qui  leur 
obéissent. 


NOUVELLES  DK8  PBOVINCE8. 

Le  conseil  municipal  de  Douai  a 
nommé  une  commission  poor  examiner 
k  projet  (rétablissement,  dans  cette  ville, 
tfune  école  préparatoire  de  médecine. 

—  On  signe  en  ce  moment  à  Rouen 
noe  nouvelle  pétition  pour  demander  U 
(fiaiMtion  des  droits  sur  les  houilles. 

—  D'après  l'Auxiliaire  Breton,  on  hor- 
rible crime  auroit  été  commis  dans  la 
commune  de  Saint- Jean -Brévelay,  Un 
pire  suroît  brûlé  son  fils, 

— Depuis  le  i**  janvier,  la  prison  mi- 
Buirc  de  Metz  a  été  érigée ,  par  décision 
do  ministre  de  la  guerre,  en  pénitencier 
militaire. 

—  La  eour  d'assises  des  Bouches-du- 
Rbône  a  statué ,  sans  assistance  du  jury, 
sor  le  sort  des  accusés  contumaces  dans 
Maire  du  complot  de  Marseille  et  de 
Vaucluse.  Tous  ces  accusés ,  an  nombre 
de  hait,  ont  été  condamnés  à  la  peine  de 
la  déportation.  L'un  d'eux»  nommé  Louis 
Deschamps ,  que  Tin  forma  lion  a  signalé 
comme  cfeef  du  complot  de  Marseille, 
vieni  dfttie  arrêté  à  Toulon* 

—  Un  aairc  des  environs  de  Seint- 
Gaodens  tient  de  comparaître  devant  la 
cour  d'assises  de  la  Haute-Garonne ,  ac- 
cusé de  concussion.  Mais  les  faits  articu- 
lés contre  lui  n'avoient  pas  une  grande 
importance,  et  sa  culpabilité  n'a  pas  paru 
démontrée.  Aussi  a-t-it  été  acquitté. 

EXTERIEUR» 
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diète  a  résout  de  faire  au  gouvernement 
une  proposition  formelle  à  cet  égard,  il 
est  aussi .  question  d'abolir  la  peine  du 
bâton. 

—  Dans  une  lettre  de  Saint-Péters- 
bourg, la  Qatette  d'Jugabourg  mentionne 
en  ces   termes  l'incident  diplomatique 
dont  on  a  parlé  dernièrement; 
-'    m  Où  nous  écrit  de  Saint-Pétersbourg 
que  le  chargé  d'affaires  français  n'apoitit 
paru  au  grand  bal  de  la  cour,  qui  a  eu 
lieu  le  jpur  de  la  fête  de  S.  M.  l'empe- 
reur. M.  Périer  a  donné  pour  prétexte  de 
son  absence  une  indisposition  subite ,  ce 
qui  ne.l'auroU  point  empêché  de  se  mon* 
trer  à  la  promenade  le  même  jour,  ci1  au 
théâtre  4a  veHte  et  le  lendemain.  La  haute 
société  est  très  mécontente  de  ce  pro- 
cédé, et  toute  relation  avec  les  personnes 
attachées  à  l'ambassade  de  France  rst 
rompue.  On  attend  avec  anxiété  les  suites 
ultérieures  d'un  pareil  incident,  qui  senji- 
ble  d'ailleurs  indiquer  qu'à  la  cour,  des 
Tuileries  on.  pense  que  le  comte  Palhenm 
été  rappelé  à  Saint-Pétersbourg  pour  rfé» 
ire  pas  obligé  de  complimenter  le  roi 
LomVt>bïïippe ,  à  l'occasion  du  nouvel 
an.  > 

—  M.  le  comte  de  Medem,  autrefois 
conseiller  4t  l'ambassade  russe  à  Paris, 
vient  omette  définitivement  nommé  mi* 
nisttè  plénipotentiaire -à  la  cour  de 
Vienne. 

—  On  écrit  de  Rome,  le  a  a  décembre  s 
«  Le  19  de  ce  mois.  3a  Sainteté  a  reçu 

en  audience  particulière  S*  A.  &.le  duo 
de    Vatentinois ,  prince   héréditaire  4e 
Monaco;  • 
:    —  On  lit  dans  la  Gazette  de  Leipelck: 

•  Les  dernières  correspondances  de 
Syrie  font  mention  de  deux  affaires  très- 
meurtrières  qui  ont  eu  lieu  entre  les 
Druses  et  les  Maronites,  Ces  derniers 
étoient  commandes  par  l'émir  uni  réside 
à  Bakbek*.  A  deax  reprises  l'émir  a  battu 
les  Druses,  et  il  les  feu  roi t  complètement 
taillés  en  pièces  sans  l'intervention  du 
pacha  turc ,   à  la  télé  de  2,000  hommes.' 


Les  journaux  anglais  sont  remplis 
de  détails  sur  la  prise  d'Amoy.  Les  trou- 
pes britanniques  ont  en  9  hommes  bles- 
sés. 

—  En  vertu  d'un  privilège  dont  jouit 
le  lord-maire  de  Dublin,  M.  O'Connell 
se  propose,  en  arrivant  en  Angleterre, 
de  présenter  %  la  reine  Victoire,  sor  son 
trône,  une  adresse  de  la  corporation  mu* 
oicipale  de  cette  ville, 

—  On  dit  que  la  peine  de  mort  sera 
abolie  en  Hongrie.  La  députation  de  la  I  Ces  comUals  ont  été  livrés  prfts  de  Sa- 
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chlé,  dans  les  montagnes  el  près  de  Bel- 
Mira.  La  dernièic  affaire  a  en  Heu  le  5o 
novembre.  Le  nom  de  l'émir  vainqueur 
est  Uandjiar.  • 


COUR  DES  PAIRS. 

ATTENTAT    DIT    iZ   SEPTEMBRE. 

Audience  du  8  janvier» 
A  une  heure  trois  quarts,  l'audience  est 
ouverte. 

M.  Porlalis,  qui  occupe  le  fauteuil, 
donne  leclnre  d'une  lettre  par  laquelle  le 
garde-des-sceaux  annonce  que,  par  déci- 
sion du  5  janvier,  le  chef  de  l'Etat  a 
commué  la  peine  de  mort  prononcée  le 
a3  décembre  contre  Quénisset,  Colombier 
et  Jtost  Brazier.  en  celle  de  la  déportation 
|H>ur  le  premier,  et,  ,pour  les  deux  autres, 
en  celle  des  travaux  forcés  à  perpétuité, 
sans  exposition.  En  conséquence,  le  mi- 
nistre prie  VI.  le  président  de  convoquer 
la  cour  pour  entériner  les  lettres  de  grâce 
déposées  au  greffe  par  le  procureur-gé- 
néral. 

M.  Hébert .  procureur  général ,  assisté 
riejli.  l'avocat-général  Boucly,  est  intro- 
duit, el  prend  la  parole  en  ces  termes  : 

«  En  expiation  d'un  odieux  attentat, 
trois  hommes  éloient  dévoués  au  dernier 
supplice,  el  sous  le  glaive  de  la  loi,  leur 
vie  dcvoit  finir  avec  l'année  qui  avoîl  été 
témoin  de  lewr  crime. 

•  Un  mot  du  roi  a  suffi  pour  que  leur 
«ang  fût  épargné,  elle  roi»  qui  a  prononcé 
cette  parole  de  grâce,  est  le  père  qu'ils 
avoient  voulu  priver  de  ses  fils. 

•  Souhaitons  que  cette  magnanimité 
soit  enfin  comprise  et  ne  demeure  pas 
stérile  devant  l'aveuglement  des  partis. 
Espérons  que  d'utiles  et  profonds  ensei- 
gaemens seront  sortis  de  ce  procès. 

»  S'il  a  révélé  jusqu'où  pouvoient  aller 
les  menées  criminelle?  des  factions,  s'il  a 
mis  à  nu  leurs  dangereuses  utopies  et 
leurs  détestables  projets,  il  a  fait  voir 
aussi  que  les  bons  citoyens  pouvoienl  se 
rassurer  en  comptant  sur  la  vigilance  de 
l'administration  et  sur  la  fermeté  de  la 
justice.  Votre  arrêt,  fruit  d'une  mûre  et 
lumineuse  délibération ,  a  montré  que  tes 
coupables,  quels  qu'ils  fussent,  ne  dé- 
voient attendre  l'impunité  ni  de.  leur  au- 
dace, ni  de  leur  adresse  à  violer  les  lois 
du  pays,  et  que  toute  participation  prou- 
vée à  dea  crimes  cou  Ire  l'Etat  rencontre- 


roi  l  des  lois  pour  l'atteindre  et  des  jugi 
pour  la  condamner. 

•  Quand  l'empire  de  la  justice  est  ain 
reconnu  ,  la  clémence  peut  s'exercer  sa^ 
qu'il  en  coûte  rien  à  l'intérêt  public,  j 
générosité  sied  à  ceux  qui  sont  forts,  \ 
les  pouvoirs  sont  forts  quand  ils  n'oppc 
sent  à  leurs  ennemis  que  le  droit ,  le  coi 
rage  et  la  modération..  i 

•  Nous  requérons,  pour  le  roi,  quj 
plaise  à  la  cour  nous  donner  acte  des  lel 
très  de  commutation  de  peine  accordée 
à  Quénisset ,  Colombier  et  Just  Braïiet 
ordonner  qu'il  en  sera  fait  lecture  par  fl 
greffier  en  chef  de  la  cour,  et  qu'elle 
seront  entérinées  pour  recevoir. leur  plein! 
et  entière  exécution.  »  * 

Acte  est  donné  à  M,  le  procureur-géné 
rai  de  ses  réquisitions. 

iM.  Cauchy,  greffier- archiviste  de  \\ 
cour,  donne  lecture  des  lettres* patente! 
de  commutation* 

AL  le  président  prononce  ensuite  uij 
arrêt  par  lequel  la  cour  des  pairs  ««-donne 
que  ces  lettres-patentes  seront  transcrites 
sur  ses  registres,  déposées  dans  ses  archi- 
ves ;  que  mention  en  sera  faite  en  marge 
de  l'arrêt  de  condamnation  ;  qne  l'arrêt 
sera  exécuté  à  la  diligence  du  proenrenr- 
général ,  et  qu'il  sera  lu  et  notifié  aux 
condamnés  par  le  greffier  en  chef  de  la 
cour. 

La  séance  est  levée  à  a  heures  et  demie, 
et  MM.  les  pain  se  retirent  dans  leur* 
bureaux,  pour  entendre  la  lecture  du 
projet  d'adresse. 

BOURSE   OR  PARIS  DU  10  JANVIER. 
CINQ  p.  0/0.  117  fr.  75  c. 
Quatre  1/2  p.  0/0.  000  fr.  00  c. 
QUATRE  p.  0/0.  101  fr.  76  c. 
TROIS  p.  0/0.  78  fr.  60  c. 
Emprunt  ltfil.  73  fr.  96  c. 
Act.  de  la  Banque.  3360  fr.  00  c. 
ObUg.  de  la  Ville  de  Parts.  1272  fr.  50  c. 
Caisse  hypothécaire.  746  fr.  00  c. 
Quatre  canaux.  0000  fr.  00  c. 
Emprunt  belge.  lOd  fr.  0/0. 
Rentes  de  Naples.  106  fr.  90  c,, 
Emprunt  romain.  iÔ3  fr.  3/4.  '" 
Emprunt  d'Haïti.  6*40  Ir.  00  c. 
Rente  d'Espagne,  6  p.  O/O.  26  fr.  5/8. 


PARIS,  — IMPRIMERIB  d'aD.   LE  CLER«  ET  C% 

rue  Cassette  j  29. 


'.Ml  DK  Là  RELIGION! 

irait  les  Mardi ,  Jeudi 

:  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
"eh 5  de  chaque  mois. 


N°  5541 . 


JEUDI  13   MKVIEB  1842. 


PRIX  DE  L'ABONNEMENT 

fr.      e. 

i  an 56 

H  mois 19' 

3  mois 10 

1  mois 3  5o 


Ordonnance  relative  à  l'érection  tir  V Eglise  êpiscopale  de  Cambrai  en 

métro  pote. 

Le  numéro  877  du  Bulletin  d*s  Lois  contient  les  pièces  suivantes  : 

«  A  Paris,  le  a  décembre  1841. 

«Louis-Phi lippe,  roi  des  Français,  à  tons  présens  et  à  venir,  salut. 

•Sur  le  rapport  de  notre  garde  des  sceaux ,  ministre  secrétaire  d'Etat  au  départe- 
uni  de  la  justice  et  des  cultes  ; 

•Va  l'article  1"  de  la  loi  du  S  avril  1803  (18  germinal  an  x)  ; 

iVu  l'article  9  de  la  loi  du  4  juillet  18s  i  ; 

■  Noire  conseil  d'Etat  entendu, 

•Noos  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

•Art.  i*r.  L'Eglise  êpiscopale  de  Cambrai  est  érigée  en  métropole;  elle  aura  pour 
«Ifragan'e  l'Eglise  êpiscopale  d'Arras. 

•Art.  a.  La  bulle  relative  à  cette  érection,  avec  la  suffragance  d'Arras,  donnée  à 
Rome  ie  jour  des  calendes  d'octobre  1841,  sur  notre  demande,  est  reçue  et  sera  pu» 
bl&daus  le  royaume, 

•Art  3.  Ladite  bulle  est  reçue  sans  approbation  des  clauses,  réserres,  formules  ou 
«pressions  qu'elle  renferme,  et  qui  sont  ou  pourraient  être  contraires  à  la  charte 
rouliiuuonaelle ,  aux  lois  du  royaume ,  aux  franchises  ,  libertés  et  maximes  de  l'E- 
glise gallicane  :  elle  sera  transcrite  en  latin  et  en  français  sur  les  registres  de  notre 
conseil  d'Etat;  mention  de  ladite  transcription  sera  faite  sur  l'original  par  le  secré* 
^ire-général  du  conseil  d'Etat 

*&rl.  4.  Notre  garde  des  sceaux  ,  ministre  secrétaire  d'Etat  au  département  de  la 
Wsûctet  des  cultes,  est  chargé  de  l'exécution  de  la  présente  ordonnance,  qui  sera 

^znMletindeê  Lois. 

»  Signé  LOUIS-PHILIPPE. 

•  Par  le  içol  î  le  garde  des  sceaux,  ministre  secrétaire  d'Etat 
au  département  de  la  justice  et  des  cultes, 
•  Signé  s.  Martin  (du  iNord).  • 


•Gregorius,  Epîscopus,  servus  servo- 
ns Dei.  Ad  perpeluam  rei  merooriam. 
Uysticam  Pétri  naviculam  tanlis  undique 
pwellis  exagilatam,  ast  nunqnam  aqua- 
'omimpoiu  obruendam  ita  quidem  mû- 
«wiaprimis  suprémi  apostolalus  exor- 

1  ni 'bis  metipsis  proposuiinus,  ut  nihil 


•  Grégoire .  Evêque,  serviteur  des  ser- 
viteurs de  Dieu  ('i). 

•  Pour  en  conserver  le  perpé  tuel  souve- 
nir. 

•  Nous  nous  sommes  proposé,  dès  le 
commencement  de  notre  suprême  apos- 
tolat, de  gouverner  le  vaisseau  mystique 


pratermitteremus,  quominus  !  de  sainl  *icrre.  baltu  de.tous  .les  cotés 


partant  de  tempêtes,  mais  qui  ne  sera 
jamais  englouti  par  les  flots ,  de  manière 
à  ne  rien  négliger  pour  confirmer  dans 
leur  sainte  résolution  les  enfans  de  Jé- 


P<]t)um 

tati  fidèles  per  salutis  semitam  lulo 

Plantes  in  sanclo  proposilo  confir 

nuis,  perditarum  ovium  saluti  con 

llom  pro  vîribus  foret ,  nec  non  insi 

bqa&dam  apostolica  noslrae  sollicita-        ,  .  ~  _  ..      .       ^      ,    .     .    » 

i',.  *     .  ....  (1)  Comme  nôns  donnons  le  texte  la- 

^beiievolenliasargameDUinsignio.  fin,  nous  nous  absUnons  de  relever  les 
u>  diœcebibos  deque  cathohea  reh-  |  ^exactitudes  de  la  traduction ,  d'ailleurs 
N  maxime  meritis  subministraremus,  1  sj  peu  élégante,  publiée  par  le  gouverne- 
ras cadem  ad  nova  quotidie,  pro  ip-    ment. 

L'An  de  la  Religion.   Tome  C XII.  5 
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I 

si  us  rcligionis  ulilitale  capcscenda  vjeluti 
iiicilamehlis  ntêreiitur.  *Ad  conciliandara 
vtro  diœccsibus  nominis  celebrilalem  ac 

•     •     ■      •     • 

pecoliarem  hujus  sanclae  sedis  benevo- 
leuliam  ttsdem  conciliandam  niirifîce 
conférant,  praeterfidei  integrilalem  per 
plorcs  saeculorum  decursn.s  iutemerate 
servalam  ecciesiasticorum  prœsertim  vi- 
tam  sacro  ordini  consentaneam,  praeclara 


quaedam  in  eamdem  apostolicam  sedem  '  Ce  qui  peut  assurera  la  fois  la  cétéfa 


obsenan lise  ac  venerationis  iudicia,  amor 
însoper,  ac  sludium  tucndi  augendiqoe 
decoris  Domus  Dei,  cujus  insignia  afful- 
geant  monumenta  et  quorumdam  antisti- 
lum  memoria  religioni,  socieiati  a3queac 
tilteris  sacrisque  disciptitiis  carissima , 
de  quorum  laudibus  nu  lia  unqtiam  a?tas 
contisccscct.  At  qui  Gameracensem  diœ- 
cesim  hisce  praerogalivis  tnirum  in  mo- 
dum  eiornari  neuio  nnquam  dîfirfebitur; 
qui  secum  consideret  remolissimain  ejus- 
'dem  origînem  quae  ad  prima  Rcclesiae 
saeculâ  perlingit,  ad  ingentem  cleri  nu- 
xnerum ,  ac  dignitatem ,  quae  inaxima 
profecto  est  ;  ad  populi  multiludioem , 
quae  dccies  centena  raillia  calholicorura 
excedil,  ad  spectabilem  cathedra  lis  eccle- 
eiae  splendorem,  atque  ecclesiastica  insti- 
tuât il  lie  erecta,  quae  illonim  fidetium 
religionem  piamque  liberalitatem  cuique 
Uisertissime  manifestant.  Verum  inter 
antistiles  qui  Gameracensem  Ecclesiam 
gubernarunt  rebusque  praeclare  geslis 
illustreront,  unum  commeiiiorasse  suffi- 
ciat  Fenelonium  ,  quem  licet  ademptum 
inde  ab  anno  17 15  boni  mores  ingemue- 
rint,  vivet  tamen  quoadusque  religionis 
ac  sapienliae  sludaim  inter  hommes  per- 
sistet,  vivitque  praesertim  in  œqualtum 
Gameracensium  memoria,  qui  publicitm 
ac  bolemne  honoris  monumenlum  pas- 
tori  olim  suo  pientissimo ,  atque  omni- 
genae  eruditionis  fama  conspheuo  exlolli 
yoluerunt.  Quocirca  romani  Ponlifices 
praedecessores  nostri,  nec  non  christia- 
nissimi  Reges  Ecclesiam  ipsammet  ac  ci- 
vitalem  tanto  in  prelio  habuerunt  ut 
eain  bencHcils  cumulaam  et  honoribus 
auctara  in  dics  magis  floruisse  contigerit. 
Quod  si  anno  millcsimo  octingeniesjmo 


sus-Christ  qui  marchent  sûrement  c 
la  voie  du  salut ,  pour  ramener,  au 
qu'il  est  en  nous,  les  brebis  égarées 
à  la  fois  pour  conférer  aux  diocèses 
plus  élevés  ,  qni  ont  le  mieux  mérit 
!a  religion  catholique ,  des  lémoign 
sensibles  de  notre  sollicitude  et  de  n 
bienveillance  apostolique,  qui  leur 
vent,  chaque  jour,  de  nouvel  aigoi 
pour  le  service  de  cette  sainte  religi 


de  ces  diocèses  et  la  bienveillance  pa 
culière  que  leur  porte  ce  Saint-Sié, 
c'est,  outre  l'intégrité  de  la  foi  con 
vée  par  eut  pure  et  sans  tache,  pend 
le  cours  de  plusieurs  siècles,  et  furloo 
vie  de  leurs  prélats  entièrement  con  foi 
aux  règles  de  l'épiscopat,  certaines  pr 
tes  éclatantes  de  respect  et  de  fidélilép 
ce  Saint-Siège,  le  désir  ardent  de  sot 
nir  et  d'augmenter  la  gloire  de  la  Mil 
de  Dieu,  désir  dont  il  nous  est  resté  il 
lustres  traces,  et  enitn  la  mémoire 
certains  prélats  ,  chè~e  à  la  religion, 
l'humanité  ,  ainsi  qu'aux  lettres  et  1 
sciences  sacrées,  et  dont  le  nom  roieal 
dans  tous  les  âges. 

»Or,  on  ne  peut  nier  que  le  diocèse 
Cambrai  ne  mérite  singulièrement  ' 
privilèges,  quand  on  examine  son  orig 
ne  très-reculée,  et  qui  remonte  aux  (ri 
miers  sièc^s  de  l'Eglise  ;  le  nombre  « 
sidérable  de  son  clergé  .  el  sa  éipiM 
qui  est  très  émi  non  te  ;  sa  population,  qj 
excède  .un  million  de  catholiques; 
beauté  remarquable  de  sa  cathédrale 
les  fondations  ecclésiastiques  qui  proi 
vent  et  manifestent  d'une  manière  fe 
tante  la  religion  de»  fidèles  et  leurs  pif 
ses  libéralités.  Mars,  entre  autres prèlj 
qui  ont  gouverné  l'Eglise  de  Cambrai, 
l'ont  honorée  par  les  actes  brillans 
leur  épiscopal,  qu'il  suffise  de  ci  1er 
seul  Fénelon,  que  tous  les  hommes 
bien  gémirent  de  se  voir  enlever  des  I* 
née  1715,  mais  qui  vivra  toutefois  aolj 
que  l'amour  de  la  religion  et  de  la  » 
gesse  dorera  parmi  les  hommes,  el  1 
surtout  dans  la  mémoire  des  babitansj 
Cambrai ,  qui  ont  voulu  ériger  un  n> 
nument  public  et  solennel  à  un  p*>te 
si  pi^ux  et  célèbre  par  tous  les  genj 
d'instruction.  C'est  pourquoi  lespontj 
romaias.  nos  prédécesseurs,  ain^d 
les  rois  très  chrétiens ,  ont  tenu  r»| 
grande  e»time  ladite  Eglise  et  ville 


(83) 

■  primo  eorum  temporum  conditio  su  a  si  t 
fl  per  aposlolicasli  lieras  quorum  iuilinm 
Qù  Christi  Domini  vice*  in  1er  simplices 
tiiœceses  coopta  re  tu  r,  nihitominus  anno 
1H17  digna  visa  est  quae  in  pristmam 
melropolilicnm  dignitalem  revocaretur; 
qucxl  sane  consiliiim  S.  memoria?  Pins 
Si'ptimus  praedeccssor  d osier  in  bulla 
Htrna  cariiatU  quam  edidit  anno  mil- 
lesmo  octiugentesimo  vigcsimo  secundo 
frilerauiim  sui  volum  lune  exil u  com- 
jilendom  fore  praecepit ,  cnm  ntilla  am- 
plins  per  illud  tetnpus  extantia  impedi- 
Jftflila  obslïttaenl.  Hac-c  aûlcm  obslacula 
ct)min|'rœsen(iarum  omnino  cessaverinl 
Opjiorlunum  rei  perBciendae  tempos  ad- 
rraissecognovimus.  Qua  de  re  eo  impen- 
sus  in  Domino  gralulamur,  quod  Carae- 
ncensis  diœcesis  in  melropoliticam  Ec- 
<ifciam  restitntionem  sibi  maxime  in 
Mis  esse  carissrmus  films  noster  Lu- 
dovicus  Phllippus  l,  Francorum  ltex 
thrisiianissimns ,  per  dilectum  filiuni 
iwbilcm  virum  Scptimium  comitem 
laj  de  la  Tour  -  JYlaubourg ,  suura 
ipudnos  el  aposlolicam  sedem  extraordi- 
tarium  oralorem  nobis  signiûcaverit,  at- 
<Yft  atdenUssimis  precibus  efflagilarit. 
tos  iuqoe  tanti  régis  supplicalionibus 
tteondare  vehementer  eu  pi  en  tes,  ac- 
«edonie  venerabilis  fratris  archiepiscopi 
Pffisiensis  assensu  ,  contrariis  qnibus- 
wmqafc  spécial i  quoque  mcnlione  dignis 
aérogare  iulendentes,  cuuctis  raalura  de- 
liberalioiie  perpensis,  motu  proprio,  certa 
fciewia,  atque  apostolicae  potestatis  ple- 
«wludine  Caraeracensem  modo  vacanlem 
Kclesiam  alleramque  Atrcbalcnsem  in 
M'Iiarum  regno  existenles,  qnae  hacte- 
■rc  atcbiepîscopali  Ecclcsîae  Parisiensi 
^Iropolitico  jure  subject«  extiterunt, 
P^fpetuo  sublrahimus,  eximimus,  proin- 
rçqueab  mclropolilanae  Parisicnsis  juris- 
fclione  eas  oinnino  exemptas  penilusque 
Nsasdcclaramus.  Ecclesiam  ipsam  Ca- 
fcracensero  sic  exempta  m  plancque  li- 
«ram  in  archiepiscopalem  metropol:ti 
■"n  Ecclesiam  crigimus  alque  inslitui- 


■•^i  lia  tamen  ut  in  ea  quae  Cameracum 
funcapalur   civitate  sedes  conslituatur 


Cambrai,  qu'ils  ont  continué  chaque  jour 
à  la  combler  de  bienfaits  et  d'honneurs. 
Que  si,  en  Tan  i-^bi .  les  circonstances 
ont  voulu  que.  par  l'effet  de  lettres  apos- 
toliques, commençant  par  ces  mots  :  Qui 
Christi  Domini  vices ,  elle  ait  été  rangée 
dans  la  classe  de  simples  diocèses,  elle 
n'en  parut  pas  moins  digne,  en  1817,  d'ê- 
tre rétablie  dans  sa  première  dignité  d'E- 
glise ractropoli  taine.  Pic  VI I ,  de  sainte  mé- 
moire, notre  prédécesseur,  dan.s  la  bulle 
Paternœ  caritatis,  qu'il  donna  eu  182a, 
ordonna  que.  conformément  au  vœu  de 
son  cœur,  on  exécutât  ce  projet  dès  que 
les  obstacles  qui  en  «voient  retardé  l'ac- 
complissement auraient  été  levés.  Or, 
ces  obstacles  ayant  tout-à-fait  cessé  à  l'é- 
poque actuelle,  nous  reconnoissons  que  le 
temps  de  l'effectuer  est  enfin  venu.  Pour, 
celte  raison,  nous  nous  réjouissons  d'au- 
tant plus  dans  le  Seigneur,  que  notre 
très-cher  fils  Louis-Philippe  1er,  roi  des 
Français,  très-chrétien,  nous  a  signifié 
combien  il  avoit  à  cœur  cette  réintégra- 
tion du  diocèse  de  Cambrai  eu  Eglise 
métropolitaine,  et  nous  eu  a  adressé  la 
demande  avec  les  plus  vives  instances, 
par  l'organe  de  notre  1res  cher- fils  l'illus- 
tre comte  Septime  Fay  de  la  Tour  Mao- 
bourg,  son  ambassadeur  extraordinaire 
auprès  de  nous  et  du  Saint  Siège  aposto- 
lique. 

»  Désirant  donc  vivement  seconder  les 
vnpux  et  demandes  d'un  si  grand  roi  ;  de 
plus,  d'après  i'assenliment  de  notre  véné- 
rable frère  l'Archevêque  de  Paris,  enten- 
dant déroger  à  tout  ce  qui  y  seroit  con- 
traire,  digne  d'une  menliou  spéciale, 
après  avoir  tout  pesé  avec  une  mûre  dé- 
libération, de  noire  propre  mouvement 
et  de  science  certaine,  dans  la  plénitude 
de  notre  pouvoir  apostolique,  nous  sous- 
trayons, à  perpétuité,  l'Eglise  de  Cam- 
brai ,  récemment  vacante ,  et  celle  d'Ar- 
ras,   qui    existent  toutes  deux  dans  le 
royaume  de  France,  et  jusqu'ici  sujettes, 
par  droit  métropolitain,. à  l'Eglise  archi- 
épiscopale de  Paris;  nous  les  enlevons  et 
déclarons  enlevées ,  tour  à  tour,  à  la  ju- 
ridiction   de  l'Eglise  métropolitaine  de 
Paris;  nous  érigeons  et  instituons  l'Eglise 
même  de  Cambrai ,  ainsi  exemple  et  af- 
franchie, en  Eglise  métropolitaine  archi- 
épiscopale, à  condition,  toutefois;  que 
dans  la  ville  de  Cambrai  un  siège  soit  éta- 
bli pour  un  archevêque  de  Cambrai  et 

5 


<«4) 


pro  uno  Cameracensi  archïcpiscopo  et 
mclropolitano  pra?sulc,  qui  ex  aliorom 
archiepiscopo»  nm  more  usura  haheat 
paliii  et  crucîs  cura  suis  capitulo,  sigillo, 
arca.  wensa  omnibusque  archiepiscopali- 
bas  insigniis,  privil«giis.  honoribus,  juri- 
bns  quibus  ali»  molropolitanae  Ecclesiae 
earnmque  antistites  in  Galliarum  regno 
utuntur  et  gau tient,  iis  tamen  excepts 
quae  (ilulo  oneroso,  vel  ex  indullo  aut 
privitegio  pnrticnlari  concessa  fuisse  dig- 
.noscautnr.  Iteir.queCaineracensem  proxî- 
mcfulurmn  anlislilem  ejusqne  successo- 
res  nomine,  litulo  el  jnrisdictionc  archie- 
piscopi  el  metropoiitœ  donamus,  ipsum- 
que  iis  omnibus  ac  singulis,  qua?  archie- 
piscoporum  et  metropolitanorum  pro- 
pria sunt,  juribus,  privitegiis  ac  praeemi- 
ncnliis  exempto  usu  paliii  donec  itlnd  de 
more  poslulaverit,  uti  ac  frui  volumus  et 
mandamus.  Dt  aulem  futurus  pro  tem- 
pore  archiepiscopus  Cameracensis  suam 
poàsit,  sic  uti  par  est,  decenter  lueri  dig- 
nilatem  et  omnibus  inhaerentibus  prospi- 
ccre  ac  salisfacere,  memac  archiepisco- 
pali  Cameracensi  congruum  illud  dotis 
'augmenta  m.  quod  juxta  datam  Gdem 
carissimus  filius  noslcr  Ludovicus  Phi- 
lippu?,  Galliarum  rex  chrislianissimus, 
*ese  assignaturum  spopondil,  adscribi- 
uuis  el  adsignamus.  Prœfalam  vero  Ec- 
«ietiam  Atrebatenseni  ut  supra  exemp- 
tât» et  a  imtropolitico  jure  Ecclesiae  Pa- 
risiensis  prorsus  libéra  tu  perpeluo  pari- 
ter  subjicimus  metropolitics  jurisdic- 
"tîoni  ejusdem  archiepiscopalis  Ecclesiae 
Cameracensis,  et  in  ejusdem  suflraga- 
nrar»  .assignâmes  eidemque  melropoli- 
lan«  Ecclesiae  Cameracensi  in  praedictam 
Ëcelesiam  Atrebatensem  jura,  privilégia, 
honores  et  facilitâtes  qnibus  metropoli- 
tani  antisiites  ex  sacrorum  canon u m  et 
apostolicarum  constilutionum  praes- 
crîpto  in  suffraganeas  po lient  Eccle- 
sias  perpetuo  «militer  concedimus  cl 
altribniiiius.  JJouîqim  in  exequieto- 
iva\  harum  nosTdruni  iitierarum  elî- 
•gimusac  depiitamnsdil:-clnm  tiliumnos. 
t  um  Magistïum  Antonium  Garibaldi 
topud  Galliarum    Regcm   interminci  um 


métropolitain,  qui,  selon  l'usage  suivi 
par  les  antres  archevêques,  ait  l'usage  di 
pallitiin  el  de  la  croix,  avec  son  chapitre 
son  sceau,  sa  caisse,  sa  mense,  el  Ions  le 
insignes  archiépiscopaux,  privilèges,  non 
neurs.  droits,  dont  les  autres  Eglises  mé 
tropolîtaines  et  leurs  prélats  jonissen 
dans  le  royaume  de  France,  à  l'exceplioi 
cependant  de  ceux  qui  sont  reconnu 
avoir  été  accordés  à  titre  onéreux  ou  pa 
induit  ou  privilège  par  lieu  lier»  Nous  con 
ferons  également  à  l'archevêque  futur  cl 
Cambrai  et  à  ses  successeurs  le  nom,  V 
titre  et  la  juridiction  d'archevêque  et  d 
métropolitain,  et  nous  voulons  et  cnlenj 
dons  qu'il  jouisse  de  tout  ce  qui  est  pro 
pre  aux  archevêques  el  aux  métropole 
tains,  droits,  privilèges,  et  préémiuen 
ces,  excepté  l'usage  du  pallium,  jusqul 
ce  qu'il  l'ait  demandé  selon  la  cou 
tume.  > 

•  Afin  que  le  futur  archevêque  de  C  a  ni 
brai  puisse,  ainsi  qu'il  est  juste,  souteni 
convenablement  sa  dignité,  et  pourvoir  e 
satisfaire  à  toutes  les  charges  y  attachées 
nous  assignons  et  attribuons  à  la  mêml 
Eglise  archiépiscopale  de  Cambrai  lé  sur 
plus  de  dotations  que  notre  très-cher  fili 
Louis- Philippe,  roi  des  Français,  irbs 
chrétien,  accordera,  selon  sa  promesse. 
Quant  a  ladite  Eglise  d'Arras,  sna&lraîui 
par  droit  métropolitain  à  l'Eglise  de  Pa< 
ris,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut,  et  ton! 
a-fait  affranchie,  nous  l'assujé tissons,  \ 
perpétuité,  à  la  juridiction  métropoii 
laine  de  ladite  Eglise  archiépiscopale  di 
Cambrai;  nous  la  constituons  son  Kglisi 
suffragante,  et  nous  accordons  et  attrî 
buons,  également  à  perpétuité,  à  laditi 
Eglise  métropolitaine  de  Cambrai,  sur  li 
susdite  Eglise  d'Arras,  les  droits,  privilé 
ges,  honneurs  et  facultés  dont  les  prélat] 
métropolitains,  conformément  aux  sa- 
crés canons  et  aux  constitutions  apostoli 
ques,  jouissent  sur  les  Eg'isessuffra^aules 
Enfin  nous  chargeons  de  l'exécution  dé 
présentes  notre  très  cher  fils  Maître  Ani 
toine  Garibaldi,  iuternonce  apostoliqul 
près  du  roi  des  Français.  Nous  lui  don 
uons  tous  pouvoirs  nécessaires  pour  qu'i 
puisse,  soit  par  lui,  soit  par  toule  antii 
perhonnp  constituée  en  dignité  eccl^s:as 
tique,  tout  ré;;  Ut  el  ordonner,  afin  tpti 
les  décrois  ci-dessus  reçoivent  leur  plei] 
effet;  nous  donnons- audit  mandataire 
oa  à  son  sobdélégué,   tout  pouvoir  d 
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ftjxKtoHcum,  coi  omneset  sîngulas  neccs- 
sarias  et  opportun  a  s  concediinns  facilita* 
fc'iil  perse  vel  peraliam  personam.  in 
tcclesiaslica  dignilate  constitutam  sb  ip- 
lomet  siibdelegandam.  ea  cuncta  stalnere 
icdecernere  valeat,  qui  bu  s  ad  oplalura 
jflêclam  superiora  décréta  cumulale  per- 
cantur,  ac  etiam  facul taies  eidem  exe- 
l^tori  sive  illius  subdclegaîo  impertimur 
nilive  pronunciandi  super  tjuacnm- 
c  opposilîone  ad  versus  praemissa  quo- 
olibet  orilura,  injuncta  lamçn  ip>i 
libation e  diligen ter  miUen<Ji  ad  sacram 
ngre^alionern  consiste  rialibus  negotiis 
spositam,  intra  sex  mensesab  expleta 
csentinm  lilterarum  excculione  exem- 
ar  autfaentica  forma  exaralum  decr<j- 
ram  omnium  qa«  in  praeFatamm li lie- 
ra m  execo  lion  em  emitlel,  ul  in  ejus  la- 
lario  rite  custodiantar.  Prœsenles  au-4 
m  lilteras,  et  in  eis  contenta  quaccum- 
eeliam  exeo  quod  quilibel  intéresse  ba- 
ies vel  habere  preten^entesaudtlj  nou 
erinl,  ac  pracmissis  nou  conscnseiint, 
tiiamsi  rxpnssa,  speciûca  et  individua 
menlione  digni  si  ni  nullo  nnquam  teui- 
pore  de  stibreptionis  vel  obreplwnÎ6  ant 
imUîlaiîs  vïtïo,  seu  intentionis  noslrae  vel 
gaoJibet  atio  lïcet  substaniîali  et  inexco- 
ffilalo  defectu  no  la  ri,  iinpugnari,  vel  in 
coolrovcrliam  vocâri  posse,  sed  eas  lan- 
fjoam  ex  certa  scientia  ac  potestalis  pleni- 
tndiiie  factas  et  émana  las  perpeluo  validas 
et  efficaces  exislere  et  fore,  suosque  plena- 
riosel  intégras  effcclus  sorlîri  et  oblinere 
atqueab  omnibus  ad  quoss*peclat,  inviola- 
bililer  observari  debere  et  si  secus  super 
bis  a  quoquam  quavis  aulorilate  scienter 
vel  ignoranler  contigerit  a  tien  tari  irri- 
lom  prorsus  et  inane  esse  et  Tore  volu- 
mes atque  decernimus  non  obstanlibus 
de  jore  quresito  non  lollendo.de  suppres- 
sionibus  committendis  ad  parles ,  vocatis 
quorum  interest  aliisque  noslris  et  can- 
cetlariae  apostolicaereguli«,necnon  supra - 
dictarum  Ecclesiarum  etiam  juramenlo, 
coQÛrraalione  apostolica  vel  quavis  fîrhii- 
Ule  alia  reboratis  statulis  et  consuetudi- 
Mbi»  etiam  imotemorabilibus.  privilegiis 
9u>o^ie9iculalllaelfioooeesk>oUw*,  quain* 


prononcer  définitivement  ci  régulière-* 
meut  sur  toute  opposition  qui  pourrait 
s'élever  sur  l'exécution  des  présentes,  do 
quelque  manière  qu'elle  puisse  naître. 
Nous  lui  enjoignons  toutefois  (pie,  dans 
les  six  mois  de  l'exécution  des  présentes,' 
il  ait  soin  d'envoyer  exactement  a  la  sa- 
crée congrégation  des  affaires  consiste- 
rialc*  une  copie,  rédigée  en  due  forme, 
de  tons  le!»  décrets  qu'il  aura  rendus 
pour  l'exécution  des  présentes,  et  lou- 
ions que  ladite  copie  soit  régulièrement 
consignée  et  conservée  aux  archives  de 
ladite  congrégation.  Nous  voulons  que 
les  présentes  lettres  et  tout  ce  qui  est 
contenu  en  icelles,  alors  môme  que  ceux 
qu'elles  intéressent  on  pourroient  inté- 
resser n'aurQJcnt  point  consenti,  bien 
qu'ils  soient  dignes  d'une  mention  ex- 
presse, spéciale  et  personnelle,  ne  puis- 
sent* en  aucun  temps,  être  attaquées  ou 
controversées,  sous  aucun  prétexte  de 
subreption,  vice  de  nullité  ou  défont  de 
notre  volonté,  ou  de  tout  autre  ôY* faut 
réel  ou  supposé,  mais  soient,  a  tout  ja- 
mais, valides  et  efficaces,  comme  faîtes 
par  nous,  de  science  certaine,  el  émanées 
de  notre  pleine  autorité,  et  reçoivent 
leur  plein  et  entier  effet,  et  soient  inviolé- 
blement  observées  par  tous  ceux  qu'elles, 
intéressent;  et  déclarons  nul  et  de  nul  ef- 
fet tout  ce  qui,  sciemment  on  autrement, 
pourrait  être  fait  de  contraire,  par  qui 
qne  ce  soit  et  avec  une  autorité  quelcon- 
que, nonobstant  tout  prétexte  de  droit 
acquis,  toute  plainte  en  suppression  des 
Eglises,  tout  appel  des  parties  intéressées, 
toutes  règles  ponliûcaies  et  de  la  chan- 
cellerie apostolique,  ainsi  que  des  Eglise* 
susdites,  lors  même  qu'elles  aurpieut 
été  confirmées  par  serment,  par  l'autorité 
apostolique,  ou  par  tout  aulre  pouvoir; 
nonobstant  tous  décrets,  coutumes  non 
mentionnés,  privilèges,  induits,  conces- 
sions, bien  que  dignes  d'une  mention 
spéciale,  toutes  constitutions  et  ordon- 
nances entières  et  particulières .  spé- 
ciales ou  générales ,  apostoliques  et 
émanées  de  synodes  provinciaux  et  de 
conciles  universels,  nonobstant  enfin 
toutes  autres  choses  quelconques,  en 
quelque  point  qu'elles  soient  contrai- 
res. Nous  dérogeons  spécialement  el  ex- 
pressément, de  la  manière  la  plus  éten- 
due et  la  plus  complète,  à  toutes  les 
précédentes  prescription*,  soit  entières  , 
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vis  individus  mentione  dignis ,  omnibus- 
que  et  singnlis  apostolicis  ac  in  ivnoda- 
libas  provincial  ibusunivenalibusquc  con- 
duis edilis,  specialibus  vel  gcneralibns 
conslilutionibns  et  ordination ibus.  Qui- 
bus  omnibus  et  singnlis  eorumque  totis 
tenoribus  ac  formisetiamsispecialismen- 
tio  sen  qusvis  cspressio  babenda  aut  ali- 
qna  alia  exquisita  forma  servanda  foret, 
ipsorum  lenores  praescnlibus  pro  exprès- 
sis  h  abeilles  ad  praemissorum  omnium  et 
singulorum  cfiVcUim  lalissime  et  plenis- 
sime  ac  specialiter  et  expresse  deroga- 
mus  cjeterjsque  contrariis  quibuscum- 
qae.  PraHerea  volumus  ut  barum  littera- 
rum  noslrarum  transumptts  eliam  im- 
pressis  manu  lamen  alicujns  notarii  pu- 
blici  subscriplis,  et  sigillo  perso  nae  in 
ccclesiastica  dignitate  conslitula?  muni- 
tis  eadem  prorsns  fi  des  adhibealur  ubi- 
que  quas  ipsis  praesenlibus  adbiberelur  si. 
forent  exbibila?  vei  ostensae.  Knllt  ergo 
hominum  licçat  banc  paginant  uostrae 
suppression is ,  exjinctionis  .  annullalio- 
nis,  disjutictionis ,  separationis.  aggrega- 
tionis,  unîonis,  ereclionis,  applicalionis, 
circum  serin  tionis,  concessionis.  assigna- 
tionis.  subjectionis ,  ai  tribu  lionis,  sta- 
tu ti.  indulli,  déclara  tionis,  dcpulalionis, 
commissionis,  mandati,  decreli ,  déro- 
gations ac  voluntatis  infringere  vel  ei 
ausu  teroerario  contra  ire.  Si  quis  autem. 
boc  attenta rc  prsesumpserit,  iudignatio- 
nem  omnipoteutis  Dei  ac  beatorum  Pétri 
et  Pauli  apostolorum  ejus  se  noverit  in- 
cursurum.  Datum  Uomae  de  spécial i 
mandatp  nostro.,  anno  incamationis  do- 
miniez millesimo  octingenlesimo  qua- 
dragesimo  primo  kalendis  octobris,  pon- 
iificatus  nostri  anno  undecimo. 
»Loco  f  plumbi. 
»  Signa  tum.  A.  Card.  Lambrcschtoi.  • 


soit  particulières,  dans  toutes  leurs  foç 
mes  et  teneurs  .  lors  même  que ,  pat 
mention  spéciale  ou  expression  quelcon- 
que, une  lormule  explicite  y  serait  con- 
servée ,  ayant  pour  exprès  commande** 
ment  que  la  teneur  des  présentes  ait ,  en 
tout  comme  en  partie ,  son  accomplisse* 
ment. 

-•En  outre,  nous  voulons  qu'en  tous 
lieux ,  copies  des  présentes,  alors  même 
qu'elles  ne  porleroient  que  la  snbscrip- 
tion  d'un  notaire  public  ou  la  signature, 
d'une  personne  constituée  en  dignité  ec- 
clésiastique ,  obtiennent  même  foi  et 
obéissance  que  si  l'original  étok  repré- 1 
sente. 

»  Qu'il  ne  soit  donc  permis  à  personne 
d'enfreindre  les  présentes  ou  d'entre- 
prendre de  s'y  opposer  témérairement , 
en  tout  ce  qui  concerne  la  suppression , 
l'extinction,  l'annulation  .  la  disjonction, 
la  séparation ,  la  réunion,  r  un  ton  ,  l'é- 
rection ,  l'application ,  la  circonscrip- 
tion ,  la  concession  ,  l'assignation  et  les 
subjection  ,  attribution,  statut,  induit, 
déclaration,  imputation  ,  commission, 
mandat,  décret,  dérogation  et  volontés 
qui  y  sont  exprimées.  Quiconque  se  per- 
mettra un  tel  attentat .  aura  encouru , 
qu'il  le  sache  bien.  l'indignation  du  Dieu 
tout-puissant  et  de  ses  bienheureux  apô* 
très  Pierre  et  Paul. 

•  Donné  à  Rome,  sur  notre  commande 
ment  spécial ,  l'an  184 1 .  le  jour  des  Ca- 
lendes d'octobre,  la  onzième  année  de 
notre  pontifical. 

»  t  au  lieu  du  sceau. 

•  Signé  L.  Gard.'  Lambbus- 

CHIIfl.  » 


NOUVfcLLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

pakis.  —  Nous  avons,  déjà  clevcla 
voix  pour  n  clamer  l'intervention 
du  pfouveineineni  français  en  faveur 
de  nos  missionnaires  de  Coçliiii-» 
chine.   Une   lettre,   écrite  de  Cal- 


cutta par  un  prêtre  zélë,  et  adressée  à 
l'Univers,  met  de  nouveau  ceux  qui 
ijouh  gouvernent  en  demeure  de 
prole'gtr  ces  gene'reux  Français  : 

«  Je  me  demande,  y  dit-on,  je  me  de- 
mande souvent  en  moi-même,  avec  un 
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fond  étonnement,  comment  la  France, 
te  poissante  et  noble    nation,   peut 
ffrir  qu'on  grand  nombre  de  ses  en- 
s  soient     impitoyablement   immolés 
s  le  fer  cruel  d'un  roi  barbare.  Quoi! 
uvernemeot  français  pourroit.il  ou- 
ainsi,    sur  une  terre  horrible  cou- 
de leur  sang,   des  citoyens  qu'un 
volontaire,  accompagné  de  sacrifices 
toriques,  et  de  circonstances  si  admi- 
ses, ne    devrait  que  lui  rendre  plus 
!  Des  marchands,  des  résidons  fran- 
sont-ils  molestés,  persécutés  sur  une 
étrangère  ?  La  France  parle,  le  gou- 
ment  ordonne  ;  cl  à  l'instant  même 
trépides  officiers   volent   avec  leurs 
iers  à  travers   les  mers,  pour  aller 
er  l'enfant   de   la  patrie.    Depuis 
temps  Uéj  à,  tous  les  cœurs  en  Europe 
profondément  attendris  aui  récits 
ille  horreurs  exercées  contre  des  mi- 
nistres du  Très-Haut,  nés  sur  le  sol  de 
la  France.  Et  la  France  ne  ferait  rien 
poar  faire  cesser  ces  terribles  persécu- 
tions dirigées  contre  les  meilleurs  de  ses 
citoyens  !  Croiroit-on  que  le  prêtre  fran- 
çais, loin  de  sa  patrie,  lui  est  inutile,  et 
n'a  aucun  droit  à  sa  protection  !  Mais  ne 
sûl-ou  paM)ue  le  prêtre  français,  en  ser- 
vint  son  Dieu,  sert  éminefimenl  sa  pa- 
trie? Me  sait-on  pas  que  la  France  est  ho- 
norée, respectée,  admirée,  aimée  par  tou- 
tes les  nations  et  les  tribus  de  l'Orient, 
dans  la  personne  de  ses  prêtres?  Ne  sait- 
on  pas  que  par  eux  elle  exerce  un  no- 
ble et  glorieux  empire  moral  sur  les  peu- 
ples du  globe?  On  voit  l'Angleterre,  mat- 
tresse  des  mers  par  ses  flottes  ,  promener 
ses  armées  aux  quatre  coins  du  monde; 
on  voit  l'Angleterre  conquérir  des  na- 
tions, subjuguer  des  peuples,  et  l'on  dit  : 
(Test  une  grande  nation  !  Mais,  6  France, 
ma  patrie,   tu  n'as  rien  à  envier  à  la  ri- 
vale.   Partout  où    l'Anglais    porte    son 
drapeau,  il  trouve  tes  prêtres  qui  l'y  ont 
précédé  depuis  long- temps.  S'il  obtient 
l'empire  des  corps  et  des  biens  par  ses  ar- 
mes, tes  prêtres,  en  exerçant  un  minis- 
tère de  paix  étrauger  à  tout  ce  qui  divise 
et  met  en  jeu  les  passions  humaines,  en 


faisant  connottre  et  glorifier  Dieu,  font 
nécessairement  bénir  ta  mémoire  cl  ai- 
mer  ton  peuple... 

«Pardonnez,   monsieur,  ces  élans  de 
mon  cœur  :  mon  caractère  sacré  et  mon 
ministère  de  paix  qui  n'est  point  de  ce 
monde,  m'inlerdkent  sans  doute  de  faire, 
aucun  appel  aux  puissances  de  «la  terre 
dans  une  affaire  du  ciel.  Je  sais,  d'ailleurs, 
que  jamais  la  foi  ne  s'étendit  par  les  ar- 
mes des  guerriers.  Je  sais  que  de  tout 
temps  le  sang  glorieux  des  martyrs  fit 
germer  de  nouveaux  chrétiens.  Je  sais, 
que  le  prêtre  doit  être  à  chaque  instant, 
prêt  a  livrer  sa  tête  à  la  bâche  des  bour- 
reaux et  à  verser  son  sang  sous  le  glaive 
des  tyrans,-  en  confirmation  de  la  foi» 
sainte  qu'il  prêche.  Il  remplit  son  devoir 
auTong  Kinget  en  Cochinchine  t  mais  la  • 
France  n'en   a -t  elle  pas  un  solennel  à 
remplir  envers  lui  ?  La  seule  apparition  ' 
de  deux  ou  trois  vaisseaux  de  guerre  fran*  - 
çais  au  port  de  Touranne  ferait  sans 
doute  cesser  des  cruautés  horribles  qui  ' 
affligent  tous  les  cœurs.  9 

Ce  que  ce  zélé  missionnaire  vient' 
de  dire,  M.  l'évéqûe  de  Châlons  l'a  , 
écrit  au  ministre  des  cultes;  et,  d'a- 
près   la   réponse  de   M.  Martin  du 
(du  Nord),  il  y  avoil  lieu  d'èsperèr 
que  M.  Guizoï  s  occuperoit  de  p:  e- 
venir  'désormais  l'eft'usiou  du  '  san#  ~ 
chrétien.  f  Mais     jusqu'ici     aucune 
mesure  n'a  été  prise....  Me  se  trou-  ' 
vera-t-i!  pas  un  député   ou  un  pair' 
catholique  qui    porte    cette   ques- 
tion à    la   tribune? 

—  Un  pays  qui  a  vu  naître  l'OEu-  ' 
vre  de  la  Propagation  de  la  Foi ,  et  ' 
qui  voit  se  raviver  et  se  propager 
d'une  manière  si  merveilleuse  le 
culte  de  la  sainte  Vierge,  est  tou- 
jours, on  peut  le  dire,  lepays'amié 
du  ciel.  Le  dimanche  9  janvier,  l'é- 
glise de  Notre-Dame-dés-- "Victoires 
a  offert  le  plus  consolant  spectacle. 
Au  pied  de  l'autel  de  Marie,  se  ren- 
c ontt oient  tiois  pié.ats  qui,  en  te 
moment,  sembloient  comme  dépu- 
té'}  par   trois   contrées  différentes 
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pour  offrir  à  Celle  dont  les  prières 
obtiennent  la  conversion  «les  pé- 
cheurs, les  hommages  de  chrétientés 
séparées  les  unes  des  autres  par 
d'immenses  espaces,  mais  réunies 
par  le  sentiment  de  la  rcconnois- 
sance.  M.  l'éveque  d'Alger,  qu'ac- 
counpagnoient  deux  jeunes  Arabes 
récemment  convertis,  étoit  l'organe 
de  l'Eglise  d'Afrique;  M.  l'éveque 
de  Nancy,  à  peine  de  retour  de  son 
voyage  apostolique  au  Canada  et 
aux   Etats-Unis,  représenloil   l'E- 

Slise  d'Amérique  ;  et  M.  l'éveque  de 
oppé,  son  coadjuteur ,  rappel  oit 
par  sa  présence  les  bienfaits  dont 
l'Eglise  de  France  est  spécialement 
redevable  à  la  Reine  dus  ci  eux. 
C'est  M.  l'éveque  d'Alger  qui  a  payé, 
dans  cette  pieuse  réunion ,  le  tribut 
de  louanges  du  à  Marie.  M.  le  curé 
de  JNotre-Dame-des- Victoires ,  pre- 
nant à.  son  tour  la  parole,  a  dit  que 
l'archicoufrérie ,  étendue  au  monde 
entier,  compte  déjà  plus  de  1700 
aggrégatious  de  communautés  ,  de 
paroisses,  de  villes,  de  diocèses. 
Que  d'espérance*  n'autorise  pas 
cette  extension  vraiment  miracu- 
leuse? 

—  M.  l'abbé  Martin  de  Noirlieu , 
curé  de  Saint-Jacques-du- Lia  ut- 
Pas  ,  a  assisté  à  ses  derniers  ino- 
meus  M.  Alexandre  Duval,  membre 
de  l'Institut ,  qui  a  reçu  en  pleine 
connoissance  les  consolations  de  la 
religion. 

—  Il  est  question,  en  ce  moment, 
de  fonder  dans  la  capitale  une  Société 
qui,  sous  la  dénomination  de  Cercle 
catholique,  scientifique  et  littéraire, 
fourni  roi  t  aux  hommes  honorables 
qu'elle  réuniroit  l'occasion  de  met- 
tre en  commun  leur  expérience, 
leurs  lumières  et  leur  zèle,  dans  l'in- 
térêt de  la  religion  et  de  la  morale. 

Des  conférences,  ayant  pour  objet 
l'histoire,  la  philosophie,  le  droit, 
l'économie  publique  ,  les  sciences 
en  général,  envisagées  au  point  de 
vue  religieux,  auroient  lieu  plusieurs. 


J'ois  la 


dans    le  but 


semaine , 
propager  les  idées   chiéi  tenues 

par  le 


de   concourir  ainsi 
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de  la  science,  à  la  défense  de  lacaj 
catholique. 

Outre  les  ailes  destinées  aux  ci 
féreiices,  il  y  auroit  des  salons] 
conversation.  Toutes  discussi| 
politiques  seroient  expressém| 
interdites. 

On  assure  que  des  ecclésiastiqi 
recommandantes  sont    au  nom] 
des    membres-fondateurs.    Si 
bonne   et   sage  direction  doit  ei 
imprimée  à  cette  Société,  nous 
sons    des   vœux    pour    qu'elle 
forme  au  plus  tôt. 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  Ce  ri 
catholique,  qui  n'est  encore  qu 
projet,  avec  l'Institut  catholiqi 
qui  est  déjà  réalisé.  L'Institut  esti 
.centre  utile   pour  de  pieux  jêuf 
gens,  qui  allient  le  goût  de  lasciei 
à  l'amour  de  la   religion    La  scai 
d'ouverture  de  cette  réunion,  jn 
l'année    184?-,   a  lieu  le    i3janvi 
sous  la  présidence  de  M.  le  vicai 
Alban  de  Villeneuve. 

Diocèse  de  Bordeaiix.  -*-  Le  *■««* 
des  prédications  du  P.  Lacordaneà 
Bordeaux  l'a  déterminé  à  n'en  pas 
interrompre  le  cours.  La  stationne 
l'Avent  terminée,  il  prêche  encore 
chaque  dimanche  dai:*  la  mélropok 

deSaint-^ndrë,  el  •'  y  remplirai* 
station  du  Carême.  Nancy,  q««  at* 
tendoit  le  pieux  et  zélé  Dominicain 
pour  cette  époque,  l'entendra  pen- 
dant l'Avent  prochain  et  pendant  le 
Carême  de  itf/pL  La  parole  du  P. 
Lacordaire,  sans  avoir  rien  nerdu 
de  son  élan,  a  celte  gravité  qui  sie  1 
à  la  chaire  évangélique,  et  celle 
clarté  pénétrante  qui  rend  la  véiite 
accessible  à  tous  les  esprits. 

Angleterre.  —  Une  nouvelle 
branche  de  l'Institut  catholique 
vient  d'être  établie  à  Ulverttoo. 

—  Un  négociant  d'Oxford  a  C'B- 
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brassé  la  foi  catholique  arec  toute 
;a  famille.  WOxfoni  -  Chronicle  , 
ettille  protestante,  «lit  à  ce  sujet  : 

«C'est  avec  une  profonde  douleur 
que  nous  enregistrons  un  nouvel  exem- 
pt de  l'influence  et  des  tendances  du 
purisme.  Depuis  que  notre  dernier  nu- 
méro a  paru ,  un  respectable  coin  mer- 
pal  de  notre  ville  et  sa  famille  ont  aban- 
donné l'établissement  pour  se  joindre  à 
Kfylise  de  Rome.  Après  avoir  assisté  à  la 
fesse  le  jour  de  Noël  dans  la  chapelle 
Je  Saint  Clément,  ils  furent  tous  admis  à 
ttnmunier.  et,  le  dimanche  suivant,  on 
tiliiute  la  famille  aux  offices  de  la 
nène  chapelle.  Nos  lecteurs  seront  peu 
fcqmsde  ce  que  nous  leur  apprenons 
Ici)  qnand  nous  leur  dirons  que  les  per- 
»toe6  dool  il  est  question  lisoient  assi- 
dûment les  Traitée  pour  le  temps  présent, 
•Uivoientrégulièiement  le  service  dans 
Rglise confiée  aux  soins  de  M.  New  ai  an  ; 
JMb  l'indignation  se  mêlera  à  leurs  re- 
grets, et  ils  redemanderont  jusqu'à  quand 
oo  permettra  à  M;  Mewman  de  montrer 
*w fidèles ,  dn  haut  de  sa  chaire,  le  che- 
min qui  conduit  à  Kome?» 

BmEMj.  —  Ce  royaume,  qui 
3l<"tjwru  se  placer  à  Jhi  teie  du 
mouvement  catholique  en  Allema- 
i'u'>  et  (pà  pouvoit  exercer  une 
mSuence  si  grande  et  si  salutaire 
wr  Ifs  pays  voisins,  semble  se 
«Mer  entraîner    par    les    conseils 

*  la  Prusse.  Le  roi  de  Bavière 
wrç  beaucoup  trop  aux  inspi- 
rons de  son  beau-frère;  et,  sans 
|Wr  ici  de  choses  déplorables  qui 

*  sont  passées  à  l'égard  du  prédi- 

"teurtlelacour,  Ebeihard,  homme 
*n»i  distingué  par  ses  talens  que 
J^f  son  zèle  pour  la  cause  catholi- 
Jae»nous  signalerons  l'accueil  trop 
h'«rable  que  le  protestantisme 
too°ve  roaintenaut  à  ha  cour  de  Ba- 
"^M  est  notoire  que  la  sœur  du 
^  s'est  faite  protestante  depuis 
IMIea  épousé  le  prince  royal,  au- 
,rd'»u\  roi  de  Prusse;  et,  en  ce 
ï,ncnt  même,  il  est  question  du  I 


mariage  du  prince  royal  de  Bavière 
avec  une  princesse  protestante  de  la 
maison  de  Prusse  :  les  fiançailles 
ont  déjà  eu  lieu.  Mais  ce  qui  excite 
surtout  notre  profonde  douleur, 
c'est  de  voir  le  roi  de  Bavière  tra- 
vailler à  arrêter  h*  développement 
et  l'influence  de  la  presse  catholi- 
que en  introduisant  une  sévérité 
inouie  à  l'égard  de  tout  ce  qui  est 
controverse.  La  lettre  suivante ^ 
écrite  par  ce  prince  à  l'évêque 
d'Eichstadf,  témoigne  pouitant  en- 
core d'un  certain  zèle  pour  les  inté- 
rêts de  l'Eglise. 

«  Mon  digne  évêque  ,  je  vous  confère 
aujourd'hui  la  croix  de  commandeur  de 
l'ordre  do  mérite  de  Saint-Michel,  pour 
lés  services  que  vous  avez  rendus  dans 
l'arrangement  des  affaires  de  Cologne  ; 
dans  cet  arrangement  si  important  sous 
tons  les  rapports,  et  par  lequel  vous  avez 
si  bien  secondé  les  louables  intentions  du 
pape  et  du  roi  de  Prusse ,  en  faveur  de  ' 
notre  patrie  allemande. 

•  Ainsi  répond  à  vos  souhaits  de  nou-' 
vel  an,  votre  bienveillant, 

•  LOUIS* 

•  Munich,  le  i*r  janvier  1842.  » 

.  PJtussB.  —  Le*  difficultés  qui  ite- 
lardent  l'installation,  de  Mgr  Geis- 
sel  «ont  relatives  ;  l°  à  l'ordonnance 
royale  qui  doit  annoncer  l'accord 
conclu  entre  le  Pape  et  le  roi  ;*2°  à 
la  position  du  coadjnteur  et  à  son 
droit  de  future  succession  au  siège 
de  Cologne. 

•  Le  Saint-Siège,  dit  un  correspondant 
de  V Univers ,  a  exigé  do  gouvernement 
prussien  une  déclaration  d'honneur  pour 
l'archevêque,  déclaration  qui  proclame 
fausses  toutes  les  accusations  formulées 
contre  le  prélat  dans  le  fameux  PahUcan- 
dum,  à  l'époque  de  son  arrestation  en  1857, 
Or,  celte  déclaration  jetteroil  un  blâme 
str  les  hommes  qui  ont  le  plus  contribué 
à  l'acte  de  violence  et  de  sacrilège  exercé 
contre  l'archevêque;  et  parmi  ces  hommes 
s'en  trouvent  de  bien  puissans.  Je  ne  vous 
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nommerai  que  M. Bunsen,  naguère  chargé 
d'affaires  à  Rome,  et  M.  de  Bodelschwing, 
gouverneur  dos  provinces  rhénanes.  Je  ne 
parle  pas  de  M.  deRochow,  toujours  minis- 
tre, et  l'un  de  ces  hommes  que  notre  roi  a 
dû  accepter,  à  ce  qu'il  paraît,  comme  un 
triste  Irgs  de  feu  le  roi  son  père.  Ennemi 
acharné  des  catholiques,  M.  de  Rochow 
fera  tout  ce  qu'il  pourra  pour  traîner  en 
longueur  celte  affaire ,  espérant  que  la 
mort  de  l'archevêque  lui  épargnera  la 
honte  de  réfracter  un  document  dont  il 
a  été  un  des  auteurs.  Notre  roi  a  person- 
nellement les  meilleures  intentions.  Té- 
moin une  lettre  gracieuse  qu'il  a  adressée 
au  prélat,  il  y  a  quelques  semaines,  et  dans 
laquelle  il  dit  expressément  qu'il  a  reconnu 
l'injustice  de  la  mesure  prise  autrefois 
contre  lui  :  il  écrit  encore  qu'il  ne  s'op- 
pose nullement  à  ce  que  l'archevêque  re- 
tourne à  Cologne  et  y  réside  aussi  long- 
temps qu'il  voudra  ;  mais  qu'il  abandonne 
à  son  jugement  la  question  de  savoir  si 
une  pareille  démarche  seroit  opportune , 
avant  que  tout  ne  Tût  terminé.  Témoin 
encore  une  lettre  des  plus  bienveillantes 
que  notre  roi  a  adressée  an  comte  de 
Westphalcn,  auteur  de  la  motion  en  fa- 
veur de  l'archevêque,  faite  aui  Etats  pro- 
vinciaux de  la  Westphalie  a  Munster. 
A  II  suite  de  cette  affaire,  re-comle  avoit 
quitté  la  Prusse  avec  l'intention  de  ne 
plus  y  retourner.  Notre  roi  s'est  empressé 
de  lui  donner  oonnoissance  de  l'arrange- 
ment conclu  entre  lui  et  le  Saint-Siège, 
et  de  l'inviter,  par  une  lettre  autographe, 
à  revenir  dans  ses  Etats,  l'assurant  de  la 
profonde  estime  qu'il  a  toujours  portée 
ao  caractère  franc  et  loyal  du  comte:  Ce- 
lui-ci, accueillant  cette  invitation,  a  déjà 
donné  des  ordres  pour  acheter  un  hôtel 
à  Munster,  afin  de  s'y  fixer.  On  petit  donc 
espérer  que  bientôt  les  conseillers  mal 
intentionnés  de  la  couronne  coderont  a 
la  volonté  du  roi,  et  que  ce  premier  obsta- 
cle sera  levé. 

«L'autre  obstacle  ne  vient  nullement 
du  gouvernement,  mais  du  mauvais  parti 
qui  s'est  élevé  parmi  le  clergé  de  Cologne. 

*  Les  ennemis  de  l'archevêque  dans  re 


chapitre,  ainsi  que  toute  la  secte  hcrm& 
sienne,  sentent  qu'ils  trouveront  en  Mgi 
lïeissel  un  adversaire  aussi  énergique  qn 
l'étoit  Clément- Auguste.  Leurs  amis  parm 
les  catholiques  influens,  ainsi  que  parm 
les  fonctionnaires  protestans,  leurs  pro 
tecteurs.  emploient  donc  tous  les  moyen 
pour  susciter  des  difficultés.  Ils  prennent 
en  apparence,  le  parti  de  l'archevêqne 
pour  se  recruter  parmi  le  parti  vraimen 
catholique  et  inspirer  des  craintes  a 
gouvernement.  Des  rapports  sont  envoy 
à  Berlin  pour  annoncer  que  l'arrang 
ment  méconlenteroit  tous  les  partis.  Ce 
menées,  qui  partent  du  chapitre  et  de  1 
faculté  de  théologie  catholique  à  Bonn 
sont  appuyées  notamment  par  M.'  de  Reb 
fues,  curateur  de  l'Université  et  chef  dei 
police  secrète  dans  tes  provincesrhénanps] 
Cet  homme,  sans  moralité  et  sans  reli- 
gion, auteur  de  plusieurs  romans  du 
plus  obscènes ,  a  toujours  pris  fait  p 
cause  pour  l'hermésianisme  ;  il  a  publia 
un  grand  nombre  de  pamphlets  anony- 
mes au  sujet  de  l'affaire  de  Cologne,  et  i 
a  contribué  à  la  rédaction  de  la  fameuse 
brochure,  intitulée  :  Personnes  et  Chostsl 
(  Personen  und  Zustœnde) ,  dans  laquelle 
l'archevêque,  M.  Binterim,  M.  Michelis 
et  d'autres  catholiques  ont  été  traînés 
dans  la  boue.  A  tontes  les  époques,  M.  ai 
Reb  fues  a  été  un  desagens  les  plusaclifi 
du  gouvernement ,  quand  il  s'est  agi  à 
persécuter  les  catholiques  et  d'attenter 
leurs  droits.  Le  chapitre  de  Cologne  es 
sous  l'influence  de  trois  de  ses  membres 
Munchen,  Scbwitzeret  Fils,  assez  aveu 
gles  pour  se  persuader  qu'ils  ont  ledroi! 
de  s'opposer  à  l'arrangement  relatif  à  li 
succession  de  Mgr  Geissel  au  siège  (i 
Cologne.  Ces  messieurs  oublient  que  Ij 
pape  peut  prendre  dans  chaque  cas  par 
ticulier  telle  mesure  qui  lui  paroit  conw 
nable  pour  le  bien  de  l'Eglise.  Notre  vij 
cai  régénérai,  M.  Iven.  manque?  de  tout* 
énergie  vis  à-vis  de  ces  hommes  délermii 
nés  et  rusés.  11  est  dupe  de  sa  bonté  et  d( 
sa  foiblesse  de  caractère  ,  ainsi  que  dej 
intrigues  qui  se  trament  autour  de  lai  eH 
dont  il  ne  se  doute  souvent  pas. 
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•  Voilà  les  difficultés  qoî  mettent  obsta- 
cle à  l'exéculion  cTun  arrangement  conclu 
depuis  long- temps.  Prions  Dieu  pour 
qu'il  vienne  bientôt  à  notre  secours ,  car 
notre  diocèse  est  dans  un  triste  état ,  et 
rbermtsianismc  fait  de  grands  ravages 
chei  nous.  Le  croirei-vous ,  si  je  vous 
raconte  on  exemple  pris  au  hasard  ,  et 
dont  je  vous  garantis  l'exactitude  ?  Dans 
on  décanat ,  non  loin  de  Cologne,  les 
curés,  dans  une  de  leurs  réunions,  ont 
d'-tirié  qu'il  seroit  permis  à  ceux  qui  ne 
poarroieot  pas  sans  incommodité  jeûner 
jusqu'à  une  certaine  heure,  de  prendre 
one  tasse  de  café  avec  du  pain  avant  de 
célébrer  la  grand'messe  à  dix  heures!  !  ! 
El  ce  clergé  se  dit  catholique!  Et  cela  se 
Ait  pour  ainsi  dire  sous  les  yeux  du  vi- 
caire général,  qui  gérait  et  se  lait.  Nous 
wns  besoin  d'une  main  énergique  pour 
périr  les  plaira  dont  souffre  noire  dio- 
cèse.. 

POLIT  HJUB  ,  MÉLAIVGE»,  tTc. 
11  paraît  que  dans  ce  moment  la  plus 
grande  affaire  •  de  notre  diplomatie  est 
etade  la  civilité  puérile  et  honnête.  On 
n'entend  parler  eu  effet  que  de  choses  qui 
ont  rapport  à  la,  politesse.  Lesroutes  de 
Vis  à  Berlin  ,  à  Saint-Pétersbourg  et  à 
Aadridsont  couvertes  cTagena\  et  de  cour» 
riers  diplomatiques  qui  sont  chargés  d'al- 

*  veiller  au  maintien  des  règles  de  la 
mlitc  puérile,  et  de  tenir  la  main  à  ce 
pelles  soient  rigoureusement  observées, 

Est-ce  l'empereur  de  Russje  ou  M.  Ca- 
imirPérier  qui  les  observe  le  mieux  à 
«int-Pétersbourg ?  Se  rendent-ils  exacte- 
Beat  les  prévenances  et  les  coups  de 
tapeau  qu'ils  se  doivent?  Est  ce  sur  de 
fam  certificats  de  médecins  que  M.  Kisse- 
tfse  trouve  indisposé  à  Paris ,  pour  se 
'«penser  de  souhaiter  la  bonne  année  au 
ti  Unis-Philippe?  Ou  bien  est  ce  M.  Ca- 
ônir  Périer  qui  se  fait  méchamment  ge- 
b  les  oreilles  à  Saint-Pétersbourg ,  pour 
■^dispenser  de  souhaiter  la  bonne  fête  à 
empereur  Nicolas?  Voilà  ce  que  la  di- 
plomatie n'a  pas  encore  bien  éclairci  ;  et 

*  attendant ,  on  ne  sait  de  quel  côté 


-  l'étude  de  la  civilité  puérile  fait  le  plus  de 
progrès. 

A  Madrid ,  les  règles  de  la  politesse  ne. 
se  fixent  pas  vite  non  plos.  Il  est  fâcheux 
que  M.  de  Salvandy  n'ait  pas  emmené 
avec  lui  un  maître  de  philosophie,  comme 
celui  du  Bourgeou-Gentilhomme ,  qui  loi 
aurait  appris  en  quelques  leçons  si  c'est  à 
Espar  te  ro,  ou  a  la  jeune  Isabelle  II,  qu'il 
doit  sa  première  visite.  Cela  lui  eût  épar- 
gné bien  des  ennuis,  et  à  nous  bien  des 
frais  d'ambassade.  Mais  enfin  nous  en 
sommes  toujours  an  même  point  là-dessus, 
depuis  cinq  semaines,  sans  savoir  en  fa- 
veur de  qui  la  civilité  puérile  décidera 
l'affaire. 

Quant  au  roi  de  Prusse .  notre  diplo- 
matie est  aussi  très-occupée  avec  lui  d'une 
politesse ,  et  bien  en  peine  de  savoir  s'il 
la  lui  rendra.  Jl  s'agit  de  le  décider  à  faire 
une  petite  visite  d'amitié  à  la  révolution 
de  juillet.  C'est  une  avance  qui  doit  peu 
l'embarrasser.  S'il  n'y  répond  pas,  le  voilà 
en  arrière  de  notre  savoir-vivre;  et  s'il  y. 
répond ,  ses  sujets  ne  manqueront  pas  de 
voir  là  un  commencement  de  charte-, 
vérité,  qui  pourrait  le  mener  pins  loin 
qu'il  ne  veut  aller.  Mais  n'importe,  le 
gouvernement  de  juillet  aura  toujours, 
fait  voir  qu'il  conuoit  sa  civilité  puérile» 

■^o^^s^Gch^ 
PARIS,  i  2  JANVIER. 

La  chambre  des  pairs  a  commencé  hier 
et  continué  aujourd'hui  la  discussion  de 
l'adresse  eu  réponse  au  discours  d'ouver- 
ture des  chambres.  (Voir  à  la  fin  du  Jour- 
nal.) 

—  La  commission  de  l'adresse  de  la 
chambre  des  députés  a  nommé  à  l'una- 
nimité pour  son  rapporteur  M.  Du  mon 
(de  Lot-et-Garonne).  Le  projet  d'adresse 
pourra  être  lu  à  la  fin  de  cette  semaine 
en  séance  publique,  et  la  discussion  com- 
mencera probablement  lundi  prochain , 
1 7  janvier. 

—-Un  journal  dit  que  la  commission 
de  l'adresse  avoit  demandé  au  gouverne* 
ment  communication  du  traité  sur  le 
droit  de  visite  ;  mais  que  cette  communi- 
es lion  a  été  refusée. 
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—  L'affaire  dn  National  et  de  la  Ga- 
zette de  France  a  été  appelée  hier  en  cour 
d'assises.  M.  De  la  roche  ayant  produit  on 
certificat  constatant  l'impossibilité  où  il 
est  de  se  présenter  à  l'audience.  M.  de 
Thorigny,  avocat-général  ,  a  requis  la 
disjonction  des  deux  causes ,  et  demandé 
qu'il  fût  passé  outre  au  jugement  de  la 
Gazette,  M*  de  Prive  tac  s'y  est  opposé, 
attendu  la  connexité  des  deux  affaires, 
et  une  légère  indisposition  de  M"  Ber- 
tjCTy  qui  doit  plaider  pour  la  Cazetle.  La 
cour  ayant  ordonné  qu'il  seroit  passé  ou- 
tre, M.  Aubry- Foucault ,  gérant  de  la 
Gazette  de  France ,  s'est  retiré.  La  cour, 
statuant  par  défaut ,  a  condamné  M.  Au- 
bry-Foucaultà  un  an  de  prison,  4>ooor. 
d'amende  et  aux  frais. 
'  —  Le  gérant  du  Charivari  a  comparu 
avant-hier  devant  un  juge  d'instruction. 
I!  est  accusé  de  diffamation  envers  M.  le 
procureur-général  Hébert. 

—  Auguste-Mai  ie  Prioul,  un  des  ac- 
cusés acquittés  par  l'arrêt  de  la  cour  des 
pairs  dans  l'affaire  de  l'attentat  Quenis- 
sel ,  a  été  écroué  à  la  prison  de  Sainte- 
Pélagie  comme  débiteur  d'une  somme 
de  plus  de  90,000  fr»,  au  paiement  de 
laquelle  il  a  été  solidairement  condamné 
à  la  suite  des  événemens  dn  îa  mai 
1838. 

—  La  Femme  de  Boucheron,  condamna 
pour  complicité  dans  l'attentat  du  1 3  sep- 
tembre, étoit  accusée  de  vol  devant  la 
8'  chambre.  La  nommée  Martin ,  veuve 
Livet,  eues  laquelle  cette  femme  a  de- 
meuré, est  venue  affirmer  que  la  femme 
Boucheron  lui  avoit  soustrait  une  robe 
et  des  mouchoirs,  qu'elle  avoit  engagés 
au  Mont-de-Pîété.  Malgré  les  dénégations 
de  la  femme  Boucheron ,  te  tribunal  l'a 
déclarée  coupable  de  vol,  et  Ta  condamnée 
à  huit  mots  d'emprisonnement. 

.  —  Des.  lettres  d'Alger,  du  2  janvier, 
confirment  que  tout  étoit  tranquille  aux 
environs  de  celte  place,  et  que  le  général 
Bugeaud  ne  quittera  pas,  même  momen- 
tanément, l'Algérie, où  sa  présence  devient 
de  plus  en  plus  nécessaire. 


NOUVELLES  DES  MOYtfCES 

Le  tribunal  correctionnel  de  Rerj 
nés  a  condamné  le  gérant  du  journal  I 
Progrès  à  un  mois  de  prison  et  5oo  fr 
d'amende  ,  pour  avoir  rendu  corapl 
d'une  séance  secrète  de  la  cour  de 
pairs. 

—  Le  6  janvier  courant,   les  de 
chambres  réunies  de  la  cour  rovale 
Kiom  ont  statué  définitivement  sur 
sortdes  accusés  des  troubles  de  Clermon 
54  ont  été  renvoyés  devant  les  assises  ni 
s'ouvriront  le   i\  février   prochain,  al 
sont  présens ,  et  les  autres  contumace! 
On  pense  que  le  plus  grand  nombre  d 
contumaces  se  constitueront  prisonnier 

De  plus  24  accusas  ont  été  renvoyés  c 
police  correctionnelle. 


fiXTBKIEUK. 

lie  Standard  annonce  que  le  prince  d 
Galles  sera  baptisé  le  26  courant  dans  1 
chapelle  Saint-George  à  Windsor. 

—  On  prépare  au  château  de  Windso 
des  app&ftemens  pour  le  roi  de  Pruss 
pendant  «on  séjour  à  Londres. 

—  Plusieurs  journaux  prétendent  q«4 
le  roi  de  Prusse,  en  quittant  Londres,  sj 
rendra  à  Paris ,  ou  que  du  moins  il  a«ri 
à  Calais  une  entrevue  avec  Lonis-PM 
lippe  «et  le  duc  d'Orléans. 

CBAMB1UE  DESpAfRS. 

Séance  du  i  1  janvier. 

M.  $e  Broglie,  vice-président,  occujj 
le  fauteuil.  Le  banc  des  ministres  est  a| 
grand  complet.  La  séance  est  ouverte 
deux  heures, 

MM.  Boulet,  de  Flavigoy,  de  MiH 
récemment  nommés  pairs,  sont  inlrodui] 
et  prêtent  serment. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussia 
du  projet  d'adresse  en  réponse  au  disw 
d'où  vertu  re  des  chambres. 

M .  Méri  Ihou ,  rapporteur,  donne  lechri 
de  cette  adresse  qui  n'est  que  la  pari 
phrase  du  discours  de  la  couronne  : 

«Sire,  la  chambre  des  pairs  est  bel 
reuse  d'apporter  et  d'offrir  à  Votre  Al] 
jeslé  le  tribut  accoutumé  de  son  respei 
et  de  son  dévouement. 

»  Les  questions ,  qui  avoicnl  excité  i 
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Orietst  la  sollicitude  de  la  France,  ont 
atteint  leur  terme.  Votre  Majesté  a  signé 
Il  convention  qui  consacre  la  commune 
intention  des  puissances  de  maintenir  la 
paix  de  l'Europe*  Nous  aimons  à  espérer, 
comme  vous  l'espérez,  sire,  que  cette  con- 
vention contribuera  à  la  consolidation  do 
repos  de  l'empire  ottoman. 

»  Voire  Majesté  a  ordonné  d'importantes 
diminutions  dans  les  charges  publiques. 
Néanmoins,  ces  diminutions  n'ont  pas 
suffi  pour  établit*,  eilire  les  recettes  et  les 
dépenses  de  l'Etat,  cet  équilibre  aussi 
ataaire  qu'universellement  désiré.  Cet 
kjaiiibre,  uous  nous  efforcerons  de  l'ob- 
tenir, sans  réduire  nos  forces  militaires 
tu  dessous  de  ce  qn'exigent  la  sûreté  et 
la  dignité  de  la  France,  et  sans  ajourner 
les  travaux  que  le  pays  réclame. 

'Nous  examinerons  avec  intérêt  le  pro- 
jet de  loi  que  Votre  Majesté  nous  annonce 
pur  l 'établissement  d'un  grand  système 
lie  chemins  de  fer.  La  chambre  des  pairs 
ait  que  la  facilité  et  la  promptitude  des 
rapports  entre  '  les  diverses  parties  du 
royaume  tout  des  moyens  de  force  et  de 
richesse.  Elle  accueillera,  toujours  avec 
empressement  tous  les  projets  que  Votre 
Majcst."'  lui  fera  présenter  pour  multiplier 
ft  perfectionner  les  voies  de  communica- 
tion de  toute  nature,  autant  que  le  per- 
ntellrom  .|es   ressources  financières  du 

•  L'extension  des  relations  commer- 
ciales de  la  France  est  l'objet  de  la  solli- 
citude de  Votre  Majesté.  Des  négocia-. 
bons  sont  mi i vies  par  ses  ordres.  Votre 
taule  sagesse  ne  perd  pas  de  vue  la  né- 
xssiiéde  maintenir  la  protection  assurée 
id  travail  national  par  une  législation  qui, 
*n  garantissant  la  sécurité  de  nos  intérêts 
agricoles  et  de  nos  intérêts  industriels,  a 
»  puissamment  contribué  à  la  richesse  et 
î la  prospérité  de  la  France. 

•ÎNou»  uous  plaisons  à  entendre  de  le 
touche  de  Votre  Majesté  l'expression  de 
53  confiance  dans  la  durée  de  la  paix.  La 
Jrauce,  qui  se  roi  t  prêle  à  tous  les  sacri- 
fices pour  soutenir  sa  dignité,  regarde  une 
piix  honorable  comme  le  plus  grand  de 
tous  les  biens. 

•L'affermissement  de  la  puissance  fran- 
çaise m  Algérie  doit  être  à  U  fois  l'oeuvre 
du  temps,  de  la  persévérance  et  du  con- 
^e.  Celle  terre  que  la  valeur  de  nos  sol- 


cea  vos  G  la  ont  si  souvent  bravé  la  mort, 
et  donné  l'exemple  de  toutes  les  vprtus 
militaires,  nous  appartient  par  la  victoire 
et  nous  appartiendra  par  les  bienfaits  H* 
la  civilisation  ;  Votre  Majesté  Ta  dit  :  L'Al- 
gérie restera  désormais  et  pour  toujouis 
française. 

»La  chambre  des  pcjrs  examinera  at- 
tentivement les  projets  de  loi  qui  lui  se- 
ront soumis  au  uom  de  Votre  Majesté. 

•Sire,  il  n'est  que  trop  vrai,  de  crimi- 
•nelles  menées,  des  attentats  audacieux, 
toujours  déconcertés  par  la  providence. 
mais  toujours  renaissana,  entravent  encore 
l'essor  de  la  France  et  sa  puissante  acti- 
vité; ils  retardent  les  bienfaits  de  cette 
liberté  conquise  m  prix  de  tant  de  tra- 
vaux et  de  périls.  Cependant  Faction  len  te 
mais  certaine  de  la  justice,  la  stricte  exé- 
cution des  lois,  le  concours  et  l'union  des 
grands  pouvoirs  de  l'état,  le  zèle  de  tous 
les  bons  citoyens  maintiendront  intact  le 
dépôt  sacré  de  Tordre  et  des  libertés  pu- 
bliques. Le  honneur  et  le  repos  de  la 
France  sont  l'objet  des  vœux  les  plus 
cherade  Votre  Majesté;  l'avenir  recueillera 
le  fruit  de  vos  efforts  et  de  vos  sacrifices; 
la  postérité  en  conservera  à  jamais  le  sou* 
venir.  » 

M.  le  prince  de  la  Moskowa  attaque  le 
projet  d'adresse,  surtout  eu  ce  qui  a  rap- 
port aux  affaires  d'Orient;  il  examine 
les  danses  du  traité  du  i5  juillet,  et  dé- 
clare que  c'est  là  un  .acte  politique  dé- 
plorable ,  et  après  lequel  il  n'est  presque 
plus  permis  de  dire  :  «  Tout  est  perdu , 
fors  l'honneur.  •  L'orateur  termine  en 
votant  contre  l'adresse ,  parce  qu'il  rou- 
giroil  de  notre  rentrée  dans  la»  concert 
euro|>éco,  puisqu'elle  nous  oblige  à  obéir 
à  nos  alliés. 

•  M.  le  marquis  de  Botssy  se  prononce 
en  faveur  du  projet  d'adresse.  Il  examine 
la  question  extérieure  ,  notamment  la 
question  espagnole,  et  exhorte  le  minis- 
tère à  se  cotiduire  de  manière  à  décou- 
rager les  tentatives  révolutionnaires  dans 
la  Péninsule.  L'orateur  attaque  vivement 
les  actes  du  régent,  qn  il  traite  de  bour- 
reau. Entrant  ensuite  dans  des  considé- 
rations sur  les  partis  en  France  et  sur 
leur  inJUience  dans  les  élections  prochai- 
ne- :  Le  parti  légitimiste,  dit-il,  possède 
lus  cinq  huitièmes  de  la  propriété  fon- 
cière. (Mouvement.)  Il  me  semble,  ajoute 


toacouquisjQctdéfendu^eloùteapril^  j  i'ojraW.ur,  qu'il  n'y  a.  pa*.  d'offense  «  dire 
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que  telles  ramilles  sont  fias  riches  que 
tel  Ici  autres. 

m.  le  président.  Je  ferai  remarquer 
à  l'oratenr  qu'il  ne  peut  «ignater  comme 
ennemie  è  i  gouvernement  une  certaine 
portion  dit  pays. 

m.  de  nms.-iY.  continuant.  Je  dis  <fne 
le  parti  légitimiste,  par  son  influence  de 
fortune,  peut,  en  s'a! liant  a  l'ut)  on  5 
l'autre  parti ,  faire  pencher  la  balance 
dans  les  éh*cl ions  prochaines.  (Agitation.) 
y.  guizot.  Il  n'esl  pas  possible  de 
laisser  passer  de  telles  choses.  On  ne  peut 
pas  allrihn*r  une  influence  à  un  parti 
qui  est  en  dehors  de  la  constitution  et 
île  l'organisation  du  pays. 

m.  TtsTi:.  Il  est  surtout  inconvenant 
de  mettre  les  destinées  du  pays  dans  les 
mains  de  ce  parti. 

M.  de  BOI88Y.  Jenedis  rien  que  tout  le 
inonde  ne  sache.  Je  dis  que  les  élections 
prochaines  sont  aux  mains  des  légitimis- 
tes, car  ils  sont  les  plus  riches. 

m.  gii/ot.  Je  pense  que  l'orateur  doit 
-consentir  à  retirer  plusieurs  expressions 
de  son  discours.  D'abord  celles  dont  il 
s'e*l  sem  en  parlant  d'un  homme  qui  est 
-dépositaire  on  pouvoir  royal  dans  nn 
pays  voisin  et  avec  lequel  nous  sommes 
en  pleine  paix. 

iu.  dr  IHH88Y.  Si  mes  expressions  ont 
été  inconvenante*,  je  les  relire  ;  mais 
qu'on  m'explique  ce  qu'elles  ont  d'incon- 
venant. 

m.  guizot.  En  parlant  du  général  Es- 
parlcro,  vous  vous  êtes  servi  de  l'expres- 
sion de  bourreau.  (Bruit.) 
•  M.  deBoissydéclaierelirercette  expres- 
sion, elterminineen  vota  m  pour  l'adresse. 
m.  ne  montalkmbebt.  Permetlcz- 
moi  d'entrer  dans  un  ordre  d  idées  qui 
me  préoccupe  toujours,  mais  qui  n'est 
peut-être  point  placé  au  même  rang  dans 
vos  sympathies.  Comment  pent-on  res- 
pecter quelque  chose  dans  un  pays  ou  l'on 
respecte  si  peu  Dieu?.  Oui,  quand  je  vois 
rque  la  France,  le  royaume  et  le  pays 
de  l'Europe  qui  fut  toujours  a  la  tête  de 
la  chrétienté,  en  est  venue  à  ce  point 
d'être  le  pays  de  l'Europe  où  la  religion 


chrétienne  est  le  moins  respectée  et  le    tier  le  premier  rang  à  tout  ce  qui 


rens  et  qa  -1  que  foi  s  si  hostiles  à  l'éjarj 
seul  remède  efficace  au  désordre  <)ui 
ronge.  Ne  pent-on  pas  s'étonner,  en  i 
qua»KJ  on  voit  dans  un  tel  pays  un  m 
Ire  de  l'intérieur  (qui  n'est  pas  celu 
siège  devant  moi)  faire  une.  citen 
contre  l'observation  légale  du  diinan 
alors  que  celle  observation  est  près 
par  la  cour  suprême?  Ne  peut  on 
s'étonner  que  dans  ce  palais -même, 
dant  tout  te  cours  des  travaux  qui  y 
été  faits ,  celle  toi  du  dimanche .  loi 
millve  de  toutes  les  comrnnnious  i 
tiennes .    soit    scandaleusement    v 
comme  elle  l'a  été  ?  Ne  pent-on  pa: 
tonner  de  voir  un  ministre  de  i'iitft 
tion  publique  défendre  avec  acharner 
le  «monopole  de  l'université,  contre 
tenention  féconde  et  bienfaisante 
religion  dans  l'éducation ,  alors  peut 
qu'il  n'y  a  pas  de  question  plus  vital 
plus  importante  à  examiner  que  <  efl 
savoir  si  l'univeisité,  -qui  est  députa; 
de  quarante  ans  exclusivement  investit 
soin  de  former  l'intelligence  des  je» 
Français,  si  cette  tinivei site  n'a  point 
je  ne  dis  pas  ta  cause  uniqrte.  mais» 
n'a  pas  contribué  à   former  dans  lep 
des  dispositions  au  désordre  et  à  l'an» 
de  ce  respect  que  nous  déplorons?  M 
on  pas  fondé  à  dire  que  les  nom  nies 
gouvernent  ce  pays  ont  encore  plus  [w 
dfl  remède  que  du  mal? 

Et  cependant.  Croyez- le  bien,  enrpl 
vaut  chex  eux  de  telles  anomalies,  je' 
trouve  plus  a  plaindre  qu'à  blâmer,  ca 
ne  conçois  que  trop  la  difficulté  qu'if 
à  faire  te  bien  dans  an  'pays  où,  lorsq 
le  ministère  a  eu  ridée  salutaire  cl  pfr 
reuse  de  rétablir  le  siège  immortalisé  p 
Fénelon  et  d  attribuer  à  cet  objet micr 
sérable    augmentation  de  5, 000  fr.t 
s'est  élevé  d'un  bout  à  l'autre  de  la  Fran 
une  clameur  universelle   dans  la  près 
soi-disant  patriote  et  libérale.  Je  sais  fan 
que  de  grands  politiques,  comme  cm 
dont  je  parlois  tout  à  l'heure,  trait 
tout  cela  de  minuties  et  de  minuties 
sacristie;  mais  pour  moi,  messieurs,  je 
pourrai  jamais  m'habituer  à  ne  pa*  ^ 
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moins  pratiquée ,  je  ne  puis  plus  m'élon 
n»»r  de  rien-,  (Légère  rumeur.)  Je  me 
\rompe  cependant,  car  je  m'étonne  en- 
core, et  c'est  de  voir  les  hommes,  dépo- 
sitaires passagers  du  pouvoir,  si  indiflfê- 


aux  croyances  religieuses  chez  on  p^op1 
qui  depuis  quatorze  siècles  a  marché  ci 
tôle  de  In  chrétienté. 

m.  ville  main  (ministre  de  I  'nst^ 
tion  publique).  Puisque l'honorable  préo! 
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priant  s'étonne  qu'un  miuistie  de  l'in- 
struction publique  défende  avec  achar- 
nement (c'est  son  expression)  celle  Uni- 
versité, qui  ,  depuis  quarante-cinq  aiu , 
nons  dit  il,  est  cause  de  la  corruption  pu- 
blique, je  lui  rappellerai  que  l'Univer- 
«Hé,  fondée  eu  1808,  parut  alors  une 
grande  et  utile  pensée  de  l'homme  de  gé- 
nie qui  a  laissé  on  France  tant  de  traces 
Wiï-çables.  Je  lui  rappellerai  que  ce  fut 
prwûémeut  l'esprit  monarchique  et  reli- 
gwji,  daus  ce  qu'il  a  de  plus  élevé,  qui 
«cueillit  celle  création  connue  une  es- 
pfrauce  et  un  appui  pour  la  société,  et 
tpelle  marqua,  en  effet,  un  retour  et  un 
progrès  vers  les  plus  haines  traditions. 

».  de  montai. embeht.  Je  n'ai  pas 
prétendu  du  lotit  déclarer  que  l'Université 
éloii  la  cause  unique  des  maux  de  la  so- 
àhéen  France.  Je   dis  seulement  (|iie  si 
'tfe  a   élé    instituée    par    l'empereur, 
ttffime  je  n'en  doute  pas,  dans  une  pen- 
*fe  es&enfcl rement  monarchique  et  reli- 
gieuse, «lie  a  bien  mal  rempli  sa  mission; 
or  il  n'y  a  pas  de  pays  où  les  élemensre- 
Bgim  el  monarchiques  soient  plus  rares 
ijuVq  France.  Comme  elle  a  été  seule  in- 
itie du  pouvoir  de  diriger  les  intelli- 
gences depuis   1806,  cela  prouve  seule- 
ment que  l'arbre,  s'il  faut  en  juger  d'à- 

V^sttfiuils,  ne  vaut  pas  grand'chose. 
(Onrit.) 

M.  f/'4Iion-Shée  se  prononce  vivement 
**  ^venr  du  ministère  el  contre  ceux 
<K  dit-il,  tra\ aillent  dans  l'intérêt  des 
(floiuiisde  la  France;  ceux-là  sont  ceux 
Çui- allant  exhumer  ,non  pas  des  pièces 
Mciiilcs,  ui8is  des  correspondances  in- 
«"«ts dans  lesquelles  les  lords  Pa'mcrston 
«  Pon.'Onby  épanchent  toute  leur  bile 
ton  Ire  notre,  pays,  traduisent  ce  ramassis 
fifres  et  le  livrent  à  la  publicité. 
,  *!•  de  Saint-Priesl  blâme  les  expres- 
*m  de  M.  de  Boîssy  relatives  à  Espar- 
^5  elles  sont  inutiles  et  peuvent  jusle- 
*nl  irriter  un  pays  sensible  à  l'honneur. 
^ratent  en  vient  à  l'affaire  des  letlrtsde 
créa«ce  qui  doivent  êlre  présentées  soit 
*J  ïégent ,  soit  au  souverain  lui-même. 
£l*ut  citer,  dit-il,  en  France  et  ni 
jr^ne,  trois  régences  :  deux  régentes 
**«  K-gptiL  Les  régentes  ont  toujours 
JpÇn  1rs  leltros  de  créance  elles-mêmes. 
?°"s  ,p  ^gent,  c'éloit  le  roi  enfant  qui 
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de  l'Espagne,  j'en  parlerai  ;  d'ailleurs,  le 
discours  de  la  couronnecsl  plus  remarqua- 
ble par  ce  qu'il  ne  dit  pas  que  par  ce  qu'il 
dit.  Les  affaires  d'Espagne  exercent  une 
trop  grande  influence  sur  la  politique  de 
notre  pays,  pour  que  nous  imitions  la  ré- 
serve du  ministère.  La  convention  de 
Bergara  a  été  pour  tous  un  fail  gra\c,  et 
mes  prévisions  d'alors  se  sont  réalisées. 
Qui  auroit  pu  croire  qu'un  ministre 
français  eût  jamais  favorisé  un  mouve- 
ment réactionnaire  ?  C'est  pourtant  ce 
qui  est  arrivé. 

L'orateur  rappelle  que  le  gouverne- 
ment, après  avoir  laissé  succomber  la 
Pologne ,  après  avoir  perdu  la  Belgique ,* 
s'est  allié  à  l'Angleterre,  à  1  Espagne  el  au 
Portugal  ;  il  a/ainsi  sacrifié  à  des  intérêts 
passagers,  à  des  intérêts  passionnés ,  les 
intérêts  perroanens,  les  intérêts  réels  de 
la  France. 

Pour  appuyer  celte  assertion ,  M.  de 
Brézé  examine,  eu  les  critiquant,  les  ré- 
sultats de  ces  différentes  alliances. 

Evidemment,  ajoute  l'orateur,  la  posi- 
tion que  vous  ave*  prise  vis-a-vis  de  l'Es- 
pagne ne  p«  ut  se  prolonger.  Déjà,  par 
les  nouveaux  systèmes  de  douanes,  que 
vient  d'établir  le  régent,  un  grand  marché 
vient  d'échapper  à  la  France,  cl  de  se 
donner  tout  en  fur  a  nos  adversaires. 
Quels  présages  !  messieurs;  el  que  ne 
doit- on  pas  redouter  d'un  pareil  étal  de 
choses  ! 

M.  de  Brézé  termine  en  disant  qu'il  est 
partisan  d'un  congrès  européen  pour  ré- 
gler les  affaires  d'Espagne ,  quoiqu'il 
pense  que  ce  congrès  ne  rend  roi  t  ja- 
mais à  la  France  rinflucu.ee  qu'elle  exer- 
çoil  autrefois  sur  ce  pays. 

m.  le  PRÉsmKivT.  Je  propose  de  ren- 
voyer la  séance  à  demain.  (Oui  !  oui  !) 

M.  Ouizot,  ministre  des  affaires  étran- 
gères, demande  la  parole  pour  demain. 

I  a  séance  est  levée  à  six  heures. 
Séance  du  13. 

M.  Lescrgeant  de  Bayenghem  est  ad- 
mis el  prête  serment. 

M.  Guizol,  ministre  des  affaires  étran- 
gères, a  la  parole.  11  commence  par  d«- 
ôlarer  que  le  ilence  du  discours  du  trône 
5  l'égard  de  l'Espagne  a  été  calculé  et  vo- 
lontaire, et  qu'il  imitera  cette  réserve . 
parce  qu'il  y  a  en  ce  moment  entre  la 
Frauce  el  l'Espagne  des  affaires  pendan- 
tes ,  des  relations  flagrantes,  et  que  s\  x- 
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pltquer  à  ce  sujet  seroît  risquer  Je  trou- 
bler les  négociations. 

L'orateur  passe  ensuite  à  la  question 
d'Orient,  et  trouve  que  les  puissances  de 
l'Europe,  de  même  que  le  pacha  d'Kgypie 
et  le  sultan,  ont  lien  de  se  réjouir  de  la 
manière  dont  toutes  les  difficultés  se  sont 
terminées.  La  France  surtout,  en  rentrant 
dans  le  concert  européen,  s'est  trouvée  en 
position  de  réduire!considérablement  ses 
arméniens  ,  et  de  mettre  un  terme  à  des 
dépenses  ruineuses. 

L»  ministre  dit  en  terminant  que  le 
pro  te  clorai  de  la  France  ne  manquera 
jamais  ans  chrétiens  d'OrienI,  et  que  le 
gouvernement  s'efforcera  toujours  d'a- 
doucir leurs  misères  et  de  soulager  leurs 
besoins;  mais  que  ce  n'est  paspar  Piu- 
surrcclion  que  ces  populations  se  ren- 
dront la  Porte  -  Ottomane  plus  Favo- 
rable. 

M.  de  Monta lembert  demande  a 
M,  Guizol  s'il  a  été  fait  quelque  chose 
pour  contrecarrer  l'établissement  d'un 
évoque  protestant  à  Jérusalem.  C'est-là, 
dit  l'orateur,  un  établissement  purement 
politique,  qui  n'a  pour  but  que  de  con- 
trebalancer l'influence  de  la  France  en 
Orient,  où  cet  évoque  ne  trouvera  pas  un 
seul  coreligionnaire. 

m.  guizot.  L'établissement  d'un  évô- 
ché  protestant  à  Jérusalem  est  une  ques- 
tion encore  pendante.  La  chambre  com- 
prend que  je  ne  puis  m 'expliquer  sur  ce 
point. 

La  discussion  générale  est  fermée.  La 
chambre  passe  au  vote  des  paragraphes. 

Après  le  vote  du  paragraphe  relatif  aux 
affaires  d'Orient,  M.  d'Harcourt  propose 
l'amendement  suivant  : 

t  Nous  faisons  également  des  vœux 
pour  que  Votre  Majesté,  de  concert  avec 
ses  alliés,  porte  des  regards  amis  sur  une 
nation  blessée  dans  les  libertés  et  les  droits 
qui  lui  ont  été  garantis  par  les  traités  (la 
Pologne).  » 


Cet  amendement  est  adopta. 

Le  paragraphe  5  est  adopté  après  ui 
longue  discussion  soulevée  par  les  mo 
forées  militaires  que  plusieurs  memhn 
vouloient  remplacer  par  organisation  m 
litaire. 

Les  paragraphes  4  et  5  sont  ègalemer 
adoptés. 

M.  de  Daunant  demande  la  parole  r 
vertu  de  l'art.  i5  de  la  loi  du  25  mai 
18*22,  et  signale  un  article  publié  ce  ma 
tin  par  le  Siècle ,  article  qui  est  une  in 
jnre  grave  pour  la  chambre,  tl  drmand 
en  conséquence  que  la  chambre  traduis 
à  sa  barre  le  gérant  du  Siècle. 

M.  Dubouchage  fait  au  contraire  t 
proposition  formelle  que  la  chambre 
usant  de  son  droit,  renvoie  le  dflii  cf'of 
fense,  si  offense  il  y  a ,  devant  la  justici 
ordinaire. 

M.  Cousin  pense  que  la  chambre  tifl 
doit  point  laisser  à  d'autres  le  soin  di 
venger  son  offense. 

La  chambre  remet  à  demain  pont 
prendre  une  décision. 

J^Çévti*,  3î>rtm  CeCtm. 
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DE  L'A  VENIR 

CMliSTUNlfrifB    EN   ORIENT. 


.Ws  nous  étonnons  que  la  presse 
'il laissé  passer  inaperçu  un  iemar- 
•jwWcirafail  lu,  par  Ai.  BJauqui,  à 
italienne  des  sciences  morales  el 
pol«iH|ues,  sur  l'étal  social  de  la 
fmjnc d'Europe.  Ce  travail  est  le 
'fciiliatiles  observation*  que  le  sn- 
"im  académicien  vient  île  recueil- 
lir dans  le  cours  d'un  voyage  en 
Turquie  ;  et,  au  point  de  vue  re- 
•fjieax,  il  constate  des  faits  qu'il 
"portede'ignalerà  nos  lecteurs  : 

;  Il  n'y  a  point  de  pays,  dit  M.  Blan- 
()«i  qui  présente  de  nos  jours  un  sujet 
^de  plus  intéressant  que  la  Turquie 
wope.  Les  hommes  d'Etat,  les  philo- 
^phes,  les  économistes  y  ont  encore 
f,|n$à  apprendre  que  les  poètes,  accou- 
tl1^  | jy  venir  chercher,  de  temps  im- 
mèm°rôl,  des  souvenirs  eldes  inspira- 
to*  Celle  terre,  si  belle  et  si  triste,  est 
,a  «nie  aujourd'hui  qui  passionne  les 
Pins  grands  esprits.  Ses  destinées  ont 
M»  mettre  en  question  te  repos  de  l'Eu- 
%.  Chacun  sait  quelle  recèle  daas  son 
*w  les  germçS  d'un  avenir  mystérieux 
ft  tond,  qui  ne  l'intéresse  pas  toute 
«nie.  âui  yeux  de  la  politique,  le  poids 
'Nie  peut  mettre  dans  la  balance  est  si 
S^d.  qn'il  suffirait  à  déranger  l'éqnili- 
*,lu  mon<ie;  aux  yeux  de  la  religion, 
pierre  est  plus  importante  peut-être, 
eJ  *  nom  de  sa  capitale  dit  assez  les  ser- 
*«4«e  le  christianisme  en  a  reçus  el 
^  qu'il  en  peut  espérer.  Tous  les  re- 
p«  «m  fixég  sur  elle  avec  une  sympa- 
J'ente  d'anxiété.  On  voudrait  résou- 
*  la  fois  les  magniGques  problèmes 
J1  elle  offre  à  la  sollicitude  publique,  car 

lu,      Wî  la  désole  semble  un  défi 
Î^Macivilisation.... 

V**idelaRetisîcn.    Tome  CXI L 


^  »  Au  fond  de  quelques-unes  de  ses  vallées 
J  ai  iroové  des  populations  chrétiennes 
primitives,  admirables  de  vigueur,  de  sim- 
plicité, de  naïveté  intelligente  et  pure  (i). 
il  y  a  là  un  nouveau  monde  à  découvrir, 
ou  plutôt  un  monde  ancien  à  exhumer. 
1-e  vif  ux  christianisme  y  déborde  de  tou- 
tes parts,  comme  une  végétation  luxu- 
riante sur  un  terrain  vierge.  On  dirait 
que  les  générations  qui  l'ont  si  précieu- 
sement conservé,  en  le  dérobant  pendant 
plusieurs  siècles  aux  regards  des  profa- 
nes, comprennent  que  l'heure  est  arrivée 
où  elles  peuvent  enfin  montrer  h  l'Eu- 
rope reconnoissanle  ce  glorieux  et  véné- 
rable dépôt.  C'est  même  le  caractère  le 
plus  frappant  de  la  Turquie  actuelle, 
que  cette  exubérance  de  vie  de  la  popu- 
lation chrétienne  en  présence  de  la  déca- 
dence physique  el  morale  de  la  race  mu- 
snlmane.... 

•  Belgrade  semble  renaître  entre  les 
mains  des  Serbes,  qui  sont  des  Chré- 
tiens. Partout  où  brillent  des  croix, 
s'élèvent  des  maisons  nouvelles;  partout 
la  terre  se  couvre  de  décombres,  où 
rayonnent  des  minarets.  Celle  ville  est 
comme  un  avant-goûl  de  la  Turquie  tout 
entière.  On  dirait  que  la  politique  n'y  a. 
réuni  les  chrétiens  et  les  Turcs  que  pour 
mieux  faire  ressortir  l'incompatibilité  des 
déni  raées.  ou  plutôt  la  supériorité  désor- 
mais inconteMable  de  la  race  chrétienne. 
La  Servie  est  le  laboratoire  où  se  prépare 
le  seul  travail  de  fusion  qu'on  puisse  es- 
pérer après  tant  D'oppression  d'une  part 
et  de  souffrances  de  l'autre.  Cesl  là  que 
les  d»ux  populations,  juxtaposées  plutôt 
qu'unies,  essaient,  sous  une  administra- 
tion moitié  chrétienne,  moitié  turque,  la 

(i)  Nous  regrettons  que  M.  Blanqut 
ii'hiI  pas  dit  quel  e*t  le  nombre  des  ca- 
tholiques an  milieu  de  ces  populations 
chr»' tiennes. 

G 
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nouvelle  exkteuce  sociale  qui  servira 
quelque  jour  de  modèle  à  toul  le  reste  de 
l'empire,  ou  loul  an  moins  de  transition 
vers  un  régime  meilleur.... 

■  Le  fameux  Txerni-George  jeta,  au 
commencement  de  ce  siècle,  les  bases  de 
son  indépendance,  confirmée  après  sa 
mort  par  le  prince  Milescb,  exilé  à  son 
tour,  malgré  les  grands  services  qu'il  a 
rendus  à  son  pays.  Il  est  bien  évident 
qu'il  étoit  déjà  plus  qu'un  vassal  quand  il 
recevoil  à  Constanlinople  l'investiture  de 
la  Porte,  avec  l'hérédité  dans  sa  fa* 
mille  et  des  immunités  presque  égales  à 
celles  des  télés  couronnées.  Cb  ré  lien,  il 
corn  m  an  doit  à  des  populations  chrétien* 
nés  :  c'est  le  premier  exemple  de  ce  genre 
qui  ail  été  donné  en  Turquie,  où  la  race 
musulmane  n'a  voit  cessé  jusqu'alors 
d'exercer  le  privilège  du  vainqueur  sur 
toutes  les  castes  de  rajas.  Lcsmusulmaus 
ont  vu,  depuis,  la  Grèce  leur  échapper, 
comme  la  Moldavie  el  la  Valachie  avoient 
échappé  à  leurs  pères,  et  l'on  ne  sauroit 
accorder  trop  d'attention  à  ce  point  de 
départ  de  l'ère  toute  nouvelle  qui  s'ouvre 
dès  ce  moment  pour  l'état  social  en  Tur- 
quie. 

»  La  véritable  cause  de  l'incompatibilité 
des  deux  races é loi t  l'intolérance  religieuse 
des  Turcs ,  qui  ne  leur  permettoit  ni  de 
contracter  aucune  alliance  avec  les  chré- 
tiens, ni  de  considérer  ceux-ci  comme 
leurs  égaux  devant  la  loi.  De  là,  comme 
"chacun  sait,  les  partialités  révoltantes  de 
la  justice  musulmane,  les  impôts  établis 
sur  une  caste ,  les  privilèges  et  l'impunité 
assurés  à  l'autre.  11  a  suffi  d'un  traité  pour 
réduire  en  poussière  ces  débris  de  la  do- 
mination musulmane,  et  les  Serbes  jouis- 
sent aujourd'hui  des  mêmes  garanties  que 
les  sujets  de  l'Autriche  et  de  la  Russie.  La 
liberté  des  cultes  chex  eux  est  entière  ;  ils 
ont  une  administration  centrale  et  locale, 
toute  chrétienne....  La  Servie  peut  être 
considérée  comme  une  province  chré- 
tienne plutôt  que  comme  une  dépen- 
dance de  la  Turquie.  On  diroit  qu'elle 
«gît  sur  elle  même,  en  manière  d  expéri- 
mentation sociale,  pour  l'édification  des 


antres  populations  chrétiennes  de 
rient.  Ses  campagnes  ont  déjà  ga 
quelque  chose  en  richesse  à  celte  g< 
rense  initiative ,  ou  plutôt  à  cette  sa 
initiation  d'un  peuple  tout  entier  à 
destins  nouveaux... 

•  Puisque  j'ai  à  constater  l'état  se 
de  ce  démembrement  important  di 
Turquie  d'Europe,  l'Académie  me  ; 
mettra  de  signaler  à  son  attention  la 
remarquable  que  les  femmes  n'ont  c 
de  prendre  à  tous  les  mouvemens 
l'ont  préparé ,  particulièrement  la  p 
cesse  Lioubi  lia,  épouse  du  prince  Milo< 
Il  faut  avoir  vu  de  près  l'insolence 
Turcs  envers  les  femmes  chrétiennes, 
habituellement  si  respectueux  en  ver  si 
les  de  leur  religion,  pour  comprendr 
ressentiment  implacable  des  dames  ser 
contre  les  musulmans,  qu'elles  appel li 
des  tyrans  de  harem.  Aussi,  durant 
gnerres  de  l'indépendance,  sous  Tien 
George  et  sous  Milosch,  tes  femmes 
sont  constamment  distinguées  par  k 
vaillance.  La  princesse  Lioubitza  monli 
à  cheval  pour  combattre,  et  plus  d'ui 
fois  elle  a  relevé  les  courages  abattus  da 
des  inomens  difficiles.  Figurez-vous. mJ 
sieurs,  Une  dame  de  Cinquante  ans  e:n 
ron.  d'une  attitude  martiale,  la  tête  coi 
verte  de  cheveux  gris  en  desordre,  ritil 
d'une  simple  tuniqne ,  ouvrage  de  i 
mains,  le  front  haut  et  sillonné  de ri| 
nombreuses:  telleétoit  la  princesse  serlj 
lorsqu'elle  me  Gt  l'honneur  de  me  re<| 
voir  dans  son  palais  de  bois,  entremêla 
les  questions  qu'elle  m'adressait  son 
les  plus  pittoresques,  et  tout  pleins 
vive  sollicitude  pour  le  sort  des  fei 
chrétiennes  condamnées  à  vivre  soi 
lois  musulmanes.  Ici ,  je  ne  saurais^ 
dire  ;  mais  j'ai  emporté  la  conviciioi 
le  christianisme  est  bien  puissant 
lieux  où  il  produit  et  soutient  d'I 
grands  caractères.  De  semblable 
contres  me  semblent  constituer  aux 
des  hommes  clairvoyans  une  véribMj 
vélation... 

•  Toute  la  contrée  qui  sépare  le  U 
du  Danube  de  c.iui  de  la  Nissara  csfl 
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ièrrmcnl  défigurée  sur  les  caries.,..  Dans 
e  fond  de  ces  gorges  sauvag.es,  j'ai  vrai- 
DfDldccouveiliept  à  huit  grands  villages 
acbés  comme  des  nids,  sous  des  forêts 
mp6nélrables  :  ils  étaient  tous  composés 
kfamilies chrétiennes.  Plus  lard,  nous 
r  avons  rencontré  beaucoup  d'autres,  et 
oojoars  si  exclusivement  habités  par  des 
bretiens,  .que  j'avois  G  ni  par  me  croire 
peli  de  la  Turquie.  On  ne  sait  pas  assez 
n Europe  que  toute  la  Bulgarie  est  chré- 
cnue,  et  que  la  race  turque  y  est  campée 
jnmc  uoe  espèce  de  garnison  en  pays 
îuquis.  Ce  qu'on  ne  sait  pas  non  plus. 
'ol  la  mâle  vigueur  de  ces  populations 
tiennes,  et  la  beauté  admirable  du 
*«  qn'dlcs  habitent.. ..  • 
•Mais,  it  faut  le  dire  aussi,  la  plus  affreuse 
fisère  règne  au  sein  de  ces  beaux  lieux... 
ïjemesuis,  bien  de^  fois,  douloureu- 
»ent  demaude  ce  qu'étoit  devenu  le 
tllischeiiff  de  Gulhané,  en  assistant  à 
t  déplorables  excès.  Les  chrétiens  les 
ibisent  avec  une  résignation  sloïque, 
«nmcon  souffre  dans  un  mauvais  cli- 
ut  la  rigueur  des  saisons  ;  mais  il  est 
rôc  (le  voir  qu'ils  en  dévorent  l'a  merlu - 
**  en  attendant  desjours  meilleurs,  des 
Qu'ils  entrevoient.  Que  de  patria- 
1  fues  soupirs  ces  braves  gens  exhaloieni 
uni  nous,  quand  ils  éloienl  bien  sûrs 
JÇ  nous  étions  chrétiens!  Que  de  que  - 
M*  sur  nos  usages  religieux ,  sur  nos 
?*n,  sur  nos  prêtres!  Quelle  ardeur 
fansive  à  nous  interroger  sur  les  céré- 
«niesde nos  baptêmes,  de  nos  mariages, 
<  nos  cnlerremens  !  Quelle  éloquence 
p*  leurs  regards  !  Quelle  profonde  signi- 
ïlion  dans  leurs  moindres  paroles  ! 
•Avant  d'entrer  dans  'a  ville  de  Nissa, 
P  égards  avoient  été  frappés  à  laspect 
^  hidenx  monument,  tristement  ca- 
ftiîbtique.  de  l'état  social  du  pays.  Je 
to  parler  de  la  fameuse  pyramide  qua- 
ingulaire  tronquée,  incrustée  de  3  ou 
N  crânes  de  chrétiens  serbes  qui 
tombèrent  dans  le  combat  contre  les 
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ttsen  181G,  et  dont  le  fanatisme  mu- 
«ton  a  fait  aux  poi  tes  de  Nissa  ce  bar- 
Mophée.  Non  loin  de  là,  malgré  la 


délicieuse  physionomie  de  la  plaine,  plu-» 
sieurs  villages  dévastés,  heureusement  en 
moins  grand  nombre  qu'où  necroyoit  en 
France,  attestoient  le  passage  des  bandes 
albanaises,  plus  redoutables  que  la  peste 
et  plus  difficiles  peut-être  à  extirper  du 
sol  de  la  Turquie.  On  conçoit  difficile- 
ment dans  nos  contrées  civilisées  l'exis- 
tence de  ces  bandes  qui  sont,  pour  ainsi 
dire,  comme  l'expression  organisée  de 
tous  les  Maux.  On  ne  peut  passe  figurer, 
aussi  près  de  nous,  des  populations  en- 
tières systématiquement  constituées  pour 
le  pillage,  et  n'ayant  d'autre  existence 
que  le  vol  à  main  armée  sur  une  grande 
échelle.  Telles  sont  les  hordes  albanaises, 
que  le  gouvernement  de  la  Porte  n'a  pu 
réduire  encore  à  l'obéissance,  et  qui,  dis- 
tribuées sur  une  partie  importante  de 
son  territoire,  n'ont  été  contenues  jusqu'à 
ce  jour,  qu'en  leur  livrant  pour  ainsi  dire 
à  discrétion  les  familles  chrétiennes.... 

•  Tel  est  l'étal  réel  de  la  Turquie  d'Eu- 
rope eu  ce  moment.  Il  y  a  deux  popula~ 
lions  en  présence  :  la  population  chré- 
tienne qui  s'avance  vers  des  destinées 
nouvelles  avec  la  force  majestueuse  et 
irrésistible  de  la  marée  monlaule;  et  la 
population  turque  qui  essaie  en  vain, 
comme  feraient  quelques  rochers  épars 
sur  un  rivage,  d'arrêler  le  flot  venw  de  la 
haute  mer.  Les  chrétiens,  en  effet,  vien- 
nent de  loin  en  Turquie  :  ils  datent  de 
Byzanceelde  la  chute  de  l'empire  romain. 
Les  musulmans  eux-mêmes  ont  pris  soin 
de  les  multiplier,  en  les  exemptant,  comme 
infidèles,  du  service  militaire  qui  épuise 
aujourd'hui  les  derniers  restes  de  vigueur 
de  la  race  turque,  il  y  a^quelque  chose  de 
providentiel  dans  cette  persécution  opi- 
niâtre qui  dure  depuis  la  prise  de  Cons- 
tanlinople,  et  qui  a  conservé  intacte,  de- 
puis quatre  siècles,  toute  la  famille  chré- 
tienne d'Orient.  H  suffit  de  voir  les  deux 
races  en  fuce  Tune  de  l'autre,  décompter 
leur  nombre  et  de  lire  dais  leurs  yeux, 
pour  comprendre  que  de  grands  événe- 
mens  se  préparent,  et  que  l'Eut  ope  chré- 
tienne doit  y  être  attentive. 

»  Kn  voulez-vous  quelques  preuves  ?  les 
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voici.  L<tt  troupes  turques,  exclusivement 
fcmposéesde  musulmans,  ne  sont  qu'nne 
réunion  forcée  de  borgnes,  de  bossu?,  de 
boiteux,  d'éclopés.  Depuis  ta  suppression 
des  janissaires  qui,  dp  moins,  vivoientde 
la  vie  do  famille  et  ne  manqnoient  pas, 
malgré  leur  fanatisme  religieux,  de  vertus 
domestiques,  les  troupes  régulières  qu'on 
leur  a  substituées  n'ont  pas  même  vécu 
de  la  vie  de  caserne,  mais  plutôt,  sauf 
les  mœurs,  de  la  vie  de  couvf  nt.  Ceux  de 
ces  innombrables  célibataires  que  la  dis- 
cipline du  Naxam  empécbe  d'assouvir, 
aux  dépens  des  femmes  chrétiennes,  des 
pas-ions  plus  impérieuses  en  Orient  qu'en 
aucun  autre  pays,  tombent  bientôt  dans 
des  excès  sans  nom  qui  les  dégradent  et 
les  déciment  tout  à  h  fois.  Il  m'est  impos- 
sible d'exposer  ici.  même  a  roc  une  grande 
réserve,  les  conséquences  sociales  de  cette 
démoralisation    profonde  et  incurable, 
particulière  à  la  race  turque.  Je  ne  l'an- 
rois  pas  supposée  possible,  si  je  n'en  a  vois 
trouvé  partout,  a  chaque  pas,  la  trace 
lamentable,  cette  fatale  trace  qui  signifie 
qu'un  tel  peuple  s'en  va.  Que  vous  dirai- 
je  aussi  cHin  autre  signe  funeste  de  la 
décadence  mnsulmine,  de  ce  crime  ef- 
froyable qui  *  al  tente  à  riiumanilé  dès 
avant  le  berceau,  et  qui  s'exerce  en  Tur- 
quie, comme  profession,  avec  une  habi- 
leté infernale?  Vous  frémiriez,  messieurs, 
si  je  hasardois  devant  vous  la  statistique 
de  ces  homicides  qui  disputent  chaque 
année  des  milliers  de  créatures  au  Créa- 
teur! Vous  ne  voudriexpas  croire  que  ces 
horreurs  soient  commandées  comme  des 
expédiens  réguliers  par  d'affreux  malthu- 
siens qui  n'ont  pas  lu  Matlhns,  mais  qui 
l'ont  d  viné! 

•  Ainsi  la  race  turque  s'appauvrit  à  vue 
d'œil  sous  l'influence  du  principe,  reli- 
gieux chex  elle,  de  la  polygamie...  Quoi- 
qu'il use  de  ta  polygamie  beaucoup  plus 
sobrement  qu'on  ne  pense  e:i  Europe,  le 
musulman  lui  paie  un  tribut  bien  amer, 
rien  qu'en  la  conservant  comme  principe. 
II  s'abaisse  en  abaissant  la  femme;  il  se 
ruine  en  voulant  la  ruiner.  La  polygamie 


gnéc  du  cortège  hideux  que  je  viens 

décrire.  Il  n'y  anroît  bientôt  plus  de  Toi 

dans  ta  Turquie  d'Europe,  si  ces  vi< 

continuaient  cïj  régner  seulement  pe 

danl  vingt- cinq  ans  avec  l'horrible  inl< 

site  qu'ils  ont  acquise  depuis  Mahmoo 

Je  n'en  dirai  pas  davantage  :  la  saint 

des  mœurs  de  mon  pays  m'oblige  de  je 

un  voile  épais  sur  ces  misères  de  l'hun 

ni  té.  Mais  j'en  conclus  ce  que  je  dois  à 

vérité  historique,  c'est  que  de  telssyn 

tomes  annoncent  l'heure  de  la  fin.      i 

»  D'un  autre  côté ,  la  race  chrôlin 

s'élève  radieuse  du  sein  de  la  perséciii 

religieuse  et  politique,  et  pénètre  levo 

geur  attentif  d'une  douce  espérance. 

n'ai  pas  vu  sans  regret  et  sans  émotion 

chasteté  assise  au  foyer  des  popalalic 

bulgares,  celles,  surtout  qui  appartient 

à  la  souche  slave  :  c'est  an  spectacle  i 

mirable.  Le  long  malheur  qui  a  pesé! 

elles  semble  les  avoir  épurées.  Les  < 

ractères  se  sont  retrempés  dans  1rs  nu 

épreuves  que  l'islamisme  triomphant  k 

a  fait  subir.  Les  affections  domestiqua 

sont    fortifiées  dans  le  sanctuaire  » 

cesse  menacé  de  la  famille.  C'est  là qu' 

retrouve  intactes,  comme  au  temps t 

'patriarches,  des  vérins  qui  s'affoibliw 

dans  nos  pays  de  I  berté  précoce  ti  ^ 

mancipation  hasardeuse  :   la  défW 

filiale,  le  respect  des  femmes,  lafMêi 

conjugale,  la  dignité  paternelle. 

beau  voir  aussi  la   récompense  de  < 

vertus  dans  la  robuste  vigueur  des  pat* 

bulgares,  dans  ta  saule  dont  jouissent  Ici 

en  fans  et  dans  leur  modeste  bien-êli 

partout  où  l'influence  turque  ne  se  ' 

pas  trop  sentir,  comme  autour  de*  w 

dences  désolées  des  pachas  on  dans 

voisinage    des    bandes    albanaise*,  i 

quelquefois  assisté,  à  Tatar  Baiarsdschl 

par  exemple,  au   service  divin  céU'b 

dans  lu  petit  nombre  d'églises  que  la  » 

ceptibilité  musulmane  permet  aux  c'»1 

tiens  de  fréquenter  le  dimanche,  et.  & 

la  présence  de  quelques  Turcs  autour 

l'édifice ,  j'aurois  pu ,  en  voyant  la  h»' 

stature  des  hommes  et  la.vivacilé  rcru< 
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ne  marche  plus,  en  Orient,  qu'accompa-  |  lie  des  femmes  ,  nie  croire  dans  quel' 
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•mple  d'Allemagne  on  quelque  paroisse 

e  Hongrie. 

•Je  regrette  de  ne  pouvoir  entretenir 
Académie  de  considérations  d'un  autre 
rdre,  qui  ont  été  le  fruit  de  mes  nom- 
mas conférences  soit  avec  les  pacbas , 
lii  avec  les  archevêques  bulgares.  C'est 
a  devoir  d'honneur  de  ne  pas  compro- 
tlire,  même  au  profit  de  la  science ,  et 
rfnt-cc  qu'en  les  nommant,  tant  d'bom- 
its  respectables  qui  ont  bien  voulu  rom- 
re  cq  ma  faveur  le  silence  commandé 
wuqs  par  la  politique,  aoi  autres  par 
l  prudence.  Je  me  prive  du  plaisir  de 
»r  rendre  justice ,  mais  je  ne  renonce 
ont  au  droit  que  j'ai  de  dire  ici  coin- 
ien  il  seroit  à  désirer  que  de  tels  hommes 
«ttnl  s'entendre  pour  éviter  à  l'empire 
ttoman  les  secousses  douloureuses  qu'a- 
rtnera  tôt  ou  tard  une  séjwralion  vio- 
»te  entre  les  deux  races.  A  l'heure  où 
ws  parlons,  ce  but  peut  encore  être 
titetnt,  malgré  les  plaies  profondes  dont 
i  Turquie  est  rongée.  Les  pachas  éclairés 
w  simplement  sensés  vivent  eu  bonne 
«tclligeuce  avec  le  clergé  chrétien  ;  mais 
liutaleineiil  les  lumières  manqueut  des 
to*  ptfU,  LéfS  populations  chrétiennes 
*  tendent  en  ce  moment  que  la  sé- 
ante des  personnes  el  des  propriétés ,  et 
tjiickjoes  garanties  pour  l'honneur  domes- 
^i*.  Une  telle  concession ,  si  elle  étoit 
Meuse  el  réelle  f  conjurer  oit  peut  eue 
I*t»r  long-temps  1  orage,  toujours  près 
féclater.  S'il  éclatoit  trop .  tôt ,  la  race 
irétieuue  iutltgèae  ne  seroit  pas  prèle  i 
[misse l'Europe  être  prête  pour  elle,  et 
prendre, que  la  solution  de  ce  grand 
P^blème  social  ne  saurait  être  l'aiTare 
rf^e  seule  nation ,  mais  de  toutes  1  • 

M:s  considérations  présentées  par 
a«  Blauqui  sur  le»  chrétiens  de  la 
ftt^uie  d'Europe  se  lient  à  celles 
pe  M.  Guizot,  ministre  des  affaires 
Hiaiu>èies,  a  soumises  à  la  chambre 
"^  jiair>,  dans  la  séance  «lu  12  jau- 
Mer,  sur  le  soit   des    populations 

détiennes  en  Orient. 

U  ministre  est  cou  venu  qu'il  y  a, 
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pat  mi  les  chrétiens  d'Orient ,  un 
mouvement  natuicl,  résultat  de  ce 
qui  se  passe  dans  le  momie  depuis 
quarante  ans,  et  qui  les  porte  a  l'in- 
surrection et  a  la  séparation  de 
l'empire  ottoman.  Mais,  a-l-il 
ajouté,  tonte  insurrection  ,  même 
chrétienne,  tout  démembrement, 
même  partiel  ,  dans  cet  empire  , 
peut  avoir  des  conséquences  im- 
menses :  témoin  la  (rtèce,  témoin 
l'Kgvpte.  Ce  sont  des  complication* 
infinies  ;  c'est  l'ébranlement  de  toute 
l'Europe  ,  peut-être  la  guerre  géné- 
rale. Le  ministre  n'approuve  pas  , 
en  conséquence  ,  que  la  Fiance  en- 
courage ces  dispositions  à  l'insur- 
rection, à  la  séparation. 

«  Est-ce  5  dire  qu'il  n'y  a  rien  à  faire , 
que  nous  ne  faisons  rien  pour  les  chré- 
tiens d'Orient?  Bien  loin  de  le. 

*  Et  d'abord  nous  tiavaillonsàbien  con- 
vaincre l'empire  ottoman  lui-même quesOn 
plus  grand  danger  aujourd'hui  provient 
des  insurrections  intérieures  ;  que  les  in- 
surrections chrétiennes  sont  le  véritable 
mal  qui  le  ronge  et  qui  peut  le  perdre; 
qu'il  n'y  a  qu'un  moyen  d'y  échapper  : 
c'est  de  faire  aux  populations  chrétiennes 
un  meilleur  sort,  c'est  de  se  conduite  en- 
vers elles  avec  plus  de  justice  et  de  dou- 
ceur, de  changer  leur  condition  et  de 
l'améliorer. 

•  Nous  travaillons  en  même  temps  & 
faire  comprendre  à  l'Europe  que  l'intérêt 
de  la  paix  générale  lui  impose  le  devoir 
de  peser,  sur  la  Porte,  en  faveur  des  po- 
pulations chrétiennes.  Voici  ce  quej'é- 
crivois  le  i3  décembre  dernier  aux  agens 
du  roi  près  des  principales  cours  de  l'Eu- 
rope, avec  ordre  de  le  communiquer  à 
ces  cours  : 

«  Nous  sommes  frappés  du  danger  des 
associations  propagandistes  (1)   formées 

(i)  M.  Guixot  doit  savoir  que  la  plus 
dangereuse  propagande  est  celle  de  l'An- 
gleterre ,  qui ,  tout  récemment  encore ,  a 
envoyé  un  évéque  protestant  à  Jérusalem, 
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pont  seconder  ou  même  exciter  au  sein 
de  l'empire  ottoman  le  soulèvement  des 
populations  chrétiennes  ;  mais  ce  seroit, 
à  notre  avis,  une  grave  et  périlleuse  er- 
reur que  de  voir  dans  ces  associations 
l'unique  ou  mémo  la  principale  cause  du 
mouvement  qui  agile  l'Orient.  L'affaiblis- 
sèment  graduel  de  la  puissance  ottomane 
ne  pou  voit  manquer  de  réveiller  les  espé- 
rances des  chrétiens  orientaux  et  de  sus- 
citer dans  leur  esprit  des  pensées  d'affran- 
chissement et  d'indépendance.  Enhardis 
par  le  succès  de  l'insurrection  grecque , 
trouvant  dans  la  tendance  générale  des 
idées  du  siècle ,  et  dans  les  dispositions 
de  l'opinion  publique  en  Europe,  des  en- 
couragemens  qu'il  n'étoit  au  pouvoir  de 
personne  de  leur  enlever ,  on  les  eût  vus 
probablement  se  livrer  à  d'audacieuses 
tentatives  pour  recouvrer  leur  liberté, 
quand  môme  la  conduite  du  gouverne- 
ment ollouiati  n'y  eût  donné  aucun  pré- 
texte. Malheureusement,  ces  prétextes, 
on  pourrait  dire  ces  légitimes  excuses , 
n'ont  pas  manqué.  . 

•  Dans  ces  derniers  temps  surtout,  la 
Porte  s'est  trop  couvent  montrée  impuis- 
sante à  couvrir  ses  sujets  de  cette  protec- 
tion qui  constitue  le  titre  principal  des 
Çouvememens  capables  de  l'exercer.  Les 
horreurs  dont  la  Bulgarie  a  été  récem- 
ment le  théâtre,  celles  qui  désolent,  en 
ce  moment,  la  montagne  du  Liban  ,  ne 
fournissent  que  de  trop  justes  griefs  à  des 
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au  milieu  de  populations  catholiques 
spécialement  habituées  à  Y  appui  et  à  la 
protection  de  la  Krance.  AiW-il  pas  à 
craindre,  a  dit  avec  raison  M*  de  Monta- 
lembert ,  n'est-il  pas  k  craindre  que  cet 
établissement,  nullement  appelé  parles 
besoins  religieux  du  pays,  puisque  ce 
nouvel  évêque  n'y  trouvera  pas  un  co- 
religionnaire, n'est-il  pas  à  craindre  que 
cet  établissement  tout  politique  ne  doive 
froisser  tes  sentimens  traditionnels  de 
cette  portion  nombreuse,  des  habitans  de 
Syrie  qui,  depuis  Louis  XIV,  est  habituée 
à  regarder  la  France  comme  sa  protec- 
trice naturelle,  et  qui  verra  dans  celle 
création  une  atteinte  à  la  fois  au  catholi- 
cisme et  à  l'influence  dé  la  France? 


populations  déjà  peu  satisfaites  de  leur 
situation  habituelle.    Que  de  coupables 
ambitions  ,  que  des  intrigues  révolution- 
naires cherchent  et  réussissent  parfois  à 
s'emparer  de  ces  légitimes  mécontente  - 
mens,  pour  les  faire  concourir  à  d'o- 
dieux projets  de  bouleversement  et  d'a- 
narchie t  rien  n'est  plus  certain,  C'est  ttti 
devoir  de  loyauté,  comme  un  acte  de  sa- 
gesse ,    pour  les  puissances  alliées  de    la 
Porte,   de  travailler  a  faire  échouer  ces 
projets.  Mais  le  meilleur,  et  peut  être  le 
seul  moyen  d'y   réussir,  c'est  d'enlever 
aux  agitateurs  leurs  armes  les  plus  puis- 
santes, c'est-à-dire  de  soustraire  les  chré- 
tiens orientaux  à  l'intolérable  oppression 
sous  laquelle  ils  gémissent  Qu'ils  cessent 
d'être  en  proie  à  toutes  sortes  d'iniquités 
et  de  misères,  qu'ils  voient  leur  condi- 
tion s'améliorer  graduellement  par  des 
voies  régulières  et  paciGques ,   ils  seront 
bien  moins  enclins  à  poursuivre  leur  but 
à  travers  les  chances  terribles  des  révo- 
lutions, et  les  intrigues  anarefaiques  per- 
dront leur  principal  moyen  de  succès. 
Quelque    difficile  que   puisse  être  une 
telle  entreprise,  elle  n'est  pas,  nous   le 
croyons  ,  au-dessus  des  forces  des  puis- 
sances alliées  de  l'empire  ottoman. 

•  Qu'elles  s'accorde  Ht  à  lui  conseiller, 
en   faveur  des  populations  chrétiennes 
soumises  à  son   autorité,  une  politique 
plus  juste,  plus  prévoyante,  plus  énergi- 
que ;  et  pourvu  que  ces  conseils  toient 
donnés  avec  ensemble,  sans  réserve,  sans 
arrière-pensée,  sans  aucune  de  ces  circon- 
stances équivoques  qui  trop  souvent  af- 
faiblissent auprès  des  musulmans  la  voix 
de  l'Europe  en  laissant  soupçonner  des 
dissentimens,  il estpermisdVspérer qu'ils 
seront  entendus ,  qu'ils  porteront  d'heu- 
reux fruits»  que  le  pouvoir  du  sultan,  de- 
venu tolérable  pour  ses  sujets-,  se  raffer- 
mira pour  long-temps  encore,  et  que  les 
complots    des    sociétés   propagandistes 
échoueront  misérablement.    Si  on  'sui- 
voil  une  autre  marche,  si  les  puissances, 
uniquement    préoccupées    des    attaques 
dirigées  contre  le  pouvoir  du  sultan,  né- 
gligeaient de  faire  disparaître  les  causes 
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qoi  font  la  gravité  de  ers  attaques  et  les  [      L 'allusion  faite  par  M.  Guizot 
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rrndent  réellement  dangereuses,  on  peut 
prédire qoe  ces  puissances  neréussiroient 
pu  dans  leurs  efforts .  et  que  tôt  on  tard 
je  sentiment  européen  ,  révolté  des  atro- 
cités d'un  te)  régime,  les  forceroît  de  l'a- 
Monner  à  sa  destinée.  Ce  qui  s'est 
passé  il  y  a  quinte  ans  à  regard  de  la 
Grèce,  dit  clairement  ce  qui  arriveroiL  • 
•Voilà,  messieurs,  la  politique  que 
nous  travaillons  a  faire  prévaloir,  et  dans 
l'empire  ottoman  et  en  Europe.  En  même 
temps  nous  exerçons  tous  les  jours  ce 
protectorat  ancien ,  traditionnel ,  que  les 
capitulations,  les  traités,  l'histoire,  con- 
sent à  la  France  sur  les  chrétiens  d'O- 
rient(i).  Il  nous  a  paru  que  ce  qu'il  y  a  voit 
de  mieux  a  Taire,  c'étoit  d'exercer  chaque 
jour  nos  droits,  de  ne  laisser  aucun  inté- 
rêt chrétien  en  Orient  sans  lui  faire  sen- 
tir la  protection  de  la  France,  sans  le  dé- 
fendre activement.  Il  n'y  a  pas  un  pays , 
une  ville,  un  village,  un  monastère ,  qui 
n'éprouve  la  protection  de  la  France  à 
CoDstantinople.  Grâce  à  la  sagesse  des 
chambres,  grâce  à  l'augmentation  qui, 
fous  le  budget  de  l'an  dernier,  a  été  ac- 
cordée aux  ftablissemens  chrétiens  dans 
/'Orient ,  des  secours  continuels ,  des  se- 
cours beaucoup  plus  efficaces  que  par  le 
passé  font  sentir  partout  la  présence  de 
»  France, 

•Voilà,  messieurs,  la  politique  que 
nous  suivons  quant  aux  populations 
chrétiennes,  politique  loyale  et  prudente 
envers  l'empire  ottoman;  politique  ac- 
tive et  efficace  envers  les  chrétiens. 

•Suffira-t-elle  pour  guérir  le  mal?  Per- 
due n'est  en  droit  de  l'affirmer.  Cepen- 
dant je  n'hésite  pas  à  dire  que.  si  plie  est 
sumeptr  toutes  les  puissances  avec  la 
même  activité,  la  même  sincérité,  le  mal 
%r&  sinon  complètement  et  pour  toujours 
guéri.,  du  moins  beaucoup  diminué ,  et 
ta  conséquences  en  seront  indéfiniment 
■journées. . 

M  Est-ce  en  nommant  un  Juifcon- 
sol  à  Bagdad,  et  un  protestant  consul  à 
Alexandrie? 


ceux  qui,  prenant  intérêt,  aux  popu- 
lations c  li  ré  tic*  ti  ues  de  Syrie  ,  les 
exruet'oienl  à  la  révolte  ,  a  fourni  A 
M.  de  Dteux-Brézé  l'occasion  d'ex- 
pliqner  nettement  le  but  d'un  Co- 
mité dont  nous  avons  entretenu 
plusieurs  fois  nos  lecteurs. 

«  Oui ,  a  dit  le  noble  pair ,  Je  fais  par- 
tie d'un  Comité  qui  s'occupe  avec  tele,  et 
dévouaient  de  la  situation  des  popula- 
tions chrétiennes  en  Orient  ;  mais  ce  co- 
mité ne  les  pousse  point  à  l'insurrection  i 
il  s'occupe  uniquement  de  réunir  des 
secours  pour  soulager  leur  misère,  (i)  Ceux 
qu'on  a  pu  recueillir  ont  été  jusqu'à  ce 
jour  peu  considérables.  Toutefois  s,5oof. 
ont  été  envoyés  à  nos  coreligionnaires  de 
Jérusalem;  5oo  fr.  ont  été  remis,  à  Paris, 
è  M.  Févéque  de  Babylone,  prélat  respec- 
table dont  l'influence  peut  nous  être 
utile  (s),  lequel  est  venu  récemment  ré- 
clamer du  gouvernement  un  adoucisse- 
ment à  une  position  pénible,  et  dans  la- 
quelle cependant  il  a  su  rendre  des  servi- 
ces à  la  France.  » 

Quoi  qu'il  en  soit  des  moyens 
adoptés  par  là  politique  actuelle  de 
la  Fiance,  un  fait  éclatant  ressort 
des  paroles  de  M.  Guizot,  comme  de 
celles  de  M.  Blanqui  :  c'est  qu'un 
magnifique  avenir  est  promis  au 
christianisme  dans  la  Turquie  d'Eu- 
rope, dans  la  Syrie  et  dans  les  con- 
trées qui  l'a  voisinent. 

Tout  s'accorde  à  nous  montrer 
dans  l'Orient ,  dans  l'Asie  comme 
dans  l'Afrique ,  le  retour  des  peu- 
Ci)  Nous  saisissons  cette  occasion  pour 
répéter  que  les  offrandes  destinées  au  Co- 
mité dont  parle  M.  de  Dreux  Brété  seront 
reçues  dans  les  bureaux  de  TAmi  de  Ut 
Religion» 

(a)  Il  ne  faut  pas  oublier  que,  depuis 
i85o,  le  gouvernement  français  a  prisa 
tâche  do  détruire  l'influence  de  l'évoque  de 
Babylone,  en  lui  ôtant  le  caractère  diplo- 
matique dont  il  étoit  investi. 


pies  qui  habitent  ce»  deux  parties 
du  monde  à  la  fui  chrétienne,  qui  \ 
fui  ja. lis  si  florissante,  si  glorieuse. 
Plaise  à  Dieu  qu'elles  compren- 
nent que  leur  mission  présente  est 
la  punition  méritée  «lu  schisme  et 
de  l'hérésie,  et  qu'en  revenant  à  l'u- 
nité catholique  elles  apaisent  la  jusie 
colère  du  ciel  et  se  rendent  digues 
d'une  prochaine  et  complète  relia- 
bil  tauon  ! 

Ce  résultat,  que  uotis  hâtons  de 
nos  vœux,  consolera  nos  regards, 
nous  en  avons  l'espérance. 

Nous  pouvons  dire  avec  plus  de 
raison  que  jamais  :  Tout  passe , 
tout  s'anéantit  dans  ce  monde,  les 
grands  empires  connue  les  grandes 
institutions  ;  il  n'y  a  qu'uue  chose 
de  durable,  de  toujours  vivace;  c'est 
la  parole,  qui,  selon  la  promesse  de 
l'Hoiume-Ùieu ,  ne  passera  point. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

rome.  — •  La  nomination  du  car- 
dinal  Constantin  Patrizi,  en  qualité 
de  vicaire  -général  de  S.  S. ,  et  en  rem- 
placement du  cardinal  Délia  Porta 
Rod.ani ,  date  du  1%  décembre. 

—  L'avocat  consistoi  ial  Di  Prelro 
a  été  nommé  prélat  domestique  de 
Sa  Sainteté. 

—  Après  les  premières  vêpres  de 
la  Circoncision ,  chantées  dans  la 
chapelle  Sixtine,  Sa  Sainteté  a  as- 
sisté, dans  l'église  du  Jésus,  au  Te 
Deum  d'action  de  grâces  accoutumé. 
Le  jour  de  la  Circoncision,  le  car- 
dinal Patrizi  a  célébré,  dans  la  cha- 
pelle Sixtine,  la  messe  solennelle  en 
présence  du  pape.  Le  discours  après 
l'Evangile  a   été   prononcé   par   le 

{>rocureur-général  des  clercs  régu- 
iers  mineurs. 

—  Ou  vient  de  frapper  à  Rome, 
avec  l'agrément  du  souverain  pon- 
tife, une  fort  belle  médaille  eu 
l'honneur  de  la  Propagation  de  la 
Foi,  fondée  à  Lyon. 
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paris.  —  Une  Lettre  pastorale  de 
M.  I  Archevêque  ordonne  une  quête 
géuérale,  à  l'effet  d'acquérir,  en  fa- 
veur  du  diocèse  de  ParU,  l'ancien 
monastère  des  Carmes  ,  qui,  o'étaut 
qu'une  propriété  privée,  se  trouvoit 
exposé,  dans  un  tempsplus  ou  moins 
éloigné,  à  perdre  sou  ancienne  et 
sainte  destination. 

«  Nous  avons  voulu ,  dit  le  prélat,  l'ar- 
racher à  la  destruction ,  conserver  une 
église  et  une  chapelle  teintes  du  sang  des 
martyrs ,  empêcher  que  les  pierres ,  qui 
rendent  un  si  éclatant  témoignage  à  la 
foi  et  au  courage  de  trois  évéques .  de 
cent  quarante  prêtres  et  de  plusieurs 
fidèles,  ne  fussent  dispersées  sur  dos  pla- 
ces publiques  ou  perdues  dans  quelque 
construction  inconnue.  » 

^  M.  l'Archevêque  annonce  qu'à 
côté  d'une  Maison  de  hautes  études 
ecclésiastiques,  sou  intention  est  d'y 
placer  une  mat  sou  de  Prêtres  auxi- 
liaires, dont  la  vocation  spéciale  se- 
roit  de  seconder  les  curés  du  dio- 
cèse. 

«-  Il  n'existe  pas ,  dit-il ,  dans  le  centre 
de  Paris  *  un  emplacement  plus  spacieui, 
pins  sain ,  d'un  prix  aussi  modéré  ,  eu 
égard  à  sa  valeur,  ni  pins  propre,  sou 
tous  les  rapports,  à  l'exécution  de  deux 
projets  qne  nous  souhaitons  si  vivement 
de  voir  réaliser.  » 

.Enfin,  le  prélat  sollicite  avecin- 
stance  les  secours  des  fidèles,  afia 
de  substituer  aux  engageineus  per- 
sonnels qu'il  a  pris,  une  acquisition 
définitive  et  durable  au  profit  du 
diocèse. 

«  JNe  les  rerusez  point,  N.  T.-C.  F.,  et 
vous  vous  formerez  un  trésor  dans  le 
ciel.  Vos  aumônes  seront  présentées  de- 
vant le  trône  de  Dieu ,  par  les  mains  de 
tous  les  élus  qui  se  sanctifièrent  dans  le 
pieux  asile  que  nous  venons  d'acquérir. 
Us  prieront  pour  vous  les  cénobites,  les 
vierges,  qui  y  méditèrent  les  années  éter- 
nelles, les  martyrs  qui  succombèrent  pour 
la  défense  de  l'unité  et  des  saintes  lois  de 


(  «<>5  ) 


feibe,  les  préires  qur.  pins  tard,  iront 
préparer  par  t'élude,  par  la  prière,  par 
îercice de  tontes  les  vertus  sacerdotales, 
remplir  leur  sainte  mission.  Tels  sont 
coffrages  que  votre  premier  pasteur 
oit  pouvoir  invoquer  avec  confiance; 
son  espoir  ne  sera  pas  confondu.  » 

La  que  le  aura  lieu  dans  toutes  les 
l&s  da  diocèse ,  le  dimanche  de 
St'jtiuagésime. 

lue  commission  appelée  à  eu  vé- 
1er  le  résultai ,  et  composée  de 
i  cures  de  Paris,  du  secrétaire  de 
trcuevêclié  ,  et  de  M.  Breton,  tré- 
nier  de  l'OEuvre,  donnera  son 
'«  au  prélat  sur  l'époque  où  il 
«viendra  de  solliciter  l  autorisa- 
^  du  gouvernement ,  à  l'effet  de 
omettre  l'ancien  monastère  des 
trmes  au  diocèse  de  Paris. 
Cette  Lettre  pastorale  est  suivie 
?  iNotes  historiques  sur  la  fonda- 
on  du  monastère  et  de  l'église  des 
"mes,  ainsi  que  sur  le  massacre 
uneptembie. 

—Dimanche,  1 6  janvier,  on  célé- 
bra solennellement  en  l'église  de 
umi-Sulpice,  la  fête  du  saint  pa- 
"'">  roua  i*î%i vocation  duquel  elle 
>l  dédiée.  M.  i'évêque  de  Nancy 
lueToul  officiera  pontificaleiiient 
^ic  la  journée.  A  troi*  heures  et 
eime ,  il  y  aura  sermon  par 
'•  iabbé  Coeur,  chanoine  titulaire 
^'Eglise  de  Pans. 

*- Le  même  jour,  à  trois  heu- 
■s)Uu  sermon  de  charité  sera 
r«Iié  par  M%  l'abbé  Deguerry  , 
1  l'élise  Saint  -  Nicolas  -  des  - 
«uanips,  en  laveur  des  pauvres  se- 
^"s  par  la  conférence  de  Saint- 
lûtciu-de-Paul  de  cette  paroi  se. 
•a  quête  sera  faite  par  mesdames: 
"pand,  rue  Meslay,  6i;  la  mar- 
!u,se  de  Chauvelin,  rue  d'Anjou- 
''"t-Honorc,  4i  la  comtesse  Ex- 
ïk*iw,  rue  d'Angoulême-Saint- 
7^3;  Martin  (du  Nord),  à  la 
Sellerie,  place  Vendôme  ;  The- 
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♦  rue  Notre  -  Daine  -  de  -Lo- 


—  L'Archicmifrérie  du  très-saint, 
et  immac.ilé  Cœur  de  Marie  célé- 
brera le  dimanche  16  janvier  , 
sa  fête  solennelle  ,  dans  l'église  de 
Nolre-D  une-des- Victoires.  Il  y  aura 
indulgence  plénière  accordée  pat* 
N.  S.  P.  le  Pape  Grégoire  XVI ,  à 
tous  les  membres  de  1  Archiconfré* 
rie  qui  auront  le  bonheur  de  faire 
la  saiuie  communion. 

L'office  paroissial  ,  qui  sera  celui 
de  la  fête  ,  sera  célébré  pontificale*- 
ment  par  M.  l'archevêque  de  Cal- 
cédoine. Aux  vêpres  ,  qui  seront 
chantées  à  deux  heures,  sermon 
par  M,  l'abbé  Duqucsnay. 

Aux  vêpres  de  sept  heures  du 
soir  ,  qui  sont  l'office  spécial  de 
l'Archiconfrérie ,  M.  l'archevêque 
de  Bordeaux  officiera ,  et  M.  l'abbé 
Bautain  fera  le  sermon. 

—  M.  l'abbé  Cabanes  ,  qui  étoit 
aumônier  de  l'hospice  des  Ménages, 
à  Paris ,  est  nommé  aumônier  du 
château  de  Vincennes. 

—  Le  Frère  Philippe  fait  faire  en 
ce  moment,  dans  tons  les  établisse-' 
mens  desservis  par  les  Frères  des 
Ecoles  chrétienne»,  de»  recherches 
historiques ,  dont  les  résultats  per- 
mettront de  rédiger  les  Annales  de 
l'Institut.  ' 

Diocèse  de  Bon/eaux,  —  Le  g  jan- 
vier, jour  où  la  jeunesse  des  écoles 
alloit  faire  ,  à  Paris,  une  visite  à 
M.  Lamennais,  douze  à  quinze  cents 
jeunes  gens,  à  Bordeaux,  sont  allés 
faire  une  visite  au  P.  Lacordaire. 
C'est  un  sujet  de  réflexions  préciea- 
ses  que  le  rapprochement  de  deux  , 
démarches  si  opposées  dans  leur 
but,  faites  l'une  en  province,  l'au- 
tre dans  la  capitale.  A  Paris  ,  ce 
sont  des  démocrates  improvisés 
qui  vont  exalter  un  tribun  ;  en 
province  ,  ce  sont  des  jeunes  gens 
modestes  ,  sincère*,  religieux  ,  qui 
vont  honorer  un  prêtre.  Les  pre- 
miers appellent  M.  Lamennais  ci- 
toyen} les  seconds  appellent  M.  La- 


(  io6  ) 


corlaiie  mon  Père.  A  Paris,  les  jeu- 
nes gens ,  égarés  par  de  manvaU 
journaux  et  par  de  mauvaises  habi- 
tacles, vont  faire  un  appel  à  tontes 
les  mauvaises  passions  ;  à  Bordeaux, 
les  jeunes  fjens  vont  demander  qu'on 
les  initie  à  toutes  les  vérités  reli- 
gieuses, garanties  de  l'or  Ire  social. 
Mais  disons  ,  d 'abord  ,  comment  ils 
ont  annoncé  Icnr  projet  à  M#r  Don— 
net ,  qui  déjà  se  ti  ou  voit  à  Paris. 

«  Monseigneur.  Votre  Grandeur  a  peut- 
être  appris,  par  la  voie  des  journaux,  que 
la  jeunesse  bordelaise,  désïran  t  témoigner 
au  R.  P.  Lacordaire  l'admiration  qni  l'a- 
nime pour  le  talent  ,  le  caractère  et  les 
doctrines  du  célèbre  Dominicain,  a  conçu 
l'idée  de  faire  auprès  de  lui  une  démons- 
tration publique. 

»  Personne  plus  que  nous,  Monseigneur, 
n'auroit  ardemment  désiré  prendre  les 
sages  avis  de  Votre  Grandeur  sur  une  dé- 
marche qui,  nous  en  sommes  convaincus, 
doit  nécessairement  tourner  a  la  gloire  de 
la  religion.  Mais  votre  absence  menace 
de  se  prolonger  encore  :  elle  nous  prive 
de  l'honneur  de  vous  faire  part  de  nos  pro- 
jets avant  de  les  mettre  à  exécution, 

»  Vous  connoisset,  Monseigneur,  le  ca- 
ractère vif  et  ardent  de  la  jeunesse  de 
notre  ville  :  elle  se  passionne  pour  tout 
ce  qui  est  beau,  noble  et  vrai.  Nous  ne 
nous  sentons  pas  la  force  d'opposer,  même 
pour  quelques  jours  seulement,  un  retard 
à  cet  élan  général  qui  demande,  à  chaque 
instant,  à  éclater. 

»  Après  avoir  pris  l'avis  de  MM.  vos  vi- 
caires-généraux, nous  avons,  d'un  com- 
mun accord ,  décidé  que  nous  nous  ren- 
drions, demain  au  soir,  à  quatre  heures, 
auprès  du  R.  P.  Lacordaire. 

»  Daignes,  etc.  » 
'  La  démarche  a  eu  lien,  avec  le 
plus  grand  calme  et  dans  un  ordre 
parfait.  Un  des  commissaires,  délé- 
gué par  les  jeunes  Bordelais,  a  re- 
mercié en  leur  nom  le  P.  Lacordaire 
de  s'être  dévoué  à  compléter  l'éduca- 
tion religieuse  de  la  jeunesse  fran- 
çaise. Il  l'a  félicité  d  avoir  compris 


qu'une  seule  chose  manque  dans 
notre  pays  :  l'adhésion  de  Pinte" li- 
cence et  du  cœur  à  la  vérité. 

«  Nouveau  Bernard,  lui  a-t-il  dît, 
vous  êtes  venu  prêcher  la  croisa <  e  paci- 
fique et  sublime  des  idées  cou  Ire  l'indif- 
férence et  riucrédutilé  ;  nous  bénissons 
la  Providence  qui  vous  a  inspiré  !  On 
a  asset  renversé,  il  est  temps  de  recon- 
struire. Nous  sentons  de  vives  et  pro- 
fondes sympathies  pour  ceux  qui  vien- 
nent opposer  une  affirmation  généreuse  à 
(a  négation  stérile  du  dernier  siècle. 
Mêlé  long-temps  à  notre  société,  vous  en 
connoissez  les  besoins  et  vous  en  relevez 
aujourd'hui  les  espérances. 

•  Nous  vous  écoulons,  mon  Père;  ache- 
vés votre  œuvre.  Initiez-nous  à  la  reli- 
gion du  Christ,  cette  source  éternelle  des 
progrès  de  l'humanité  et  de  la  liberté  des 
peuples.... 

«  Nous  aurons  encore  appris  de  vous 
(et  cet  enseignement  nous  servira  pour 
la  pratique  sociale)  que ,  pour  être  utile 
aux  hommes,  il  faut  surtout  beaucoup 
les  aimer;  que  le  dévouaient  a,  lui  aussi, 
son  éloquence  comme  le  génie.  Le  dé- 
Voûment ,  c'est  l'action ,  '  c'est  Fœuvre  , 
c'est  le  sacrifice  de  soi  à  tous  ;  le  dévoû- 
ment ,  c'est  le  génie  du  cœur  ;  aussi  rien 
ne  lui  résiste,  et  quand  lé  dévoûment  et 
le  génie  se  rencontrent  dans  un  homme , 
ils  s'embrassent  au-dedans  de  lui ,  et  il 
ne  faut  pas  s'étonner  si,  de  ce  sublime 
embrassement ,  on  voit  naître  «in  jour 
le  salut  d'un  peuple  !» 

Le  P.  Lacordaire  a  répondu  : 
«  11  m'est  facile  de  m'oublier  ici  moi- 
même  ,  et  de  donner  à  vos  hommages 
leur  véritable  signiû cation  ;  j'y  vois  une 
nouvelle  et  éclatante  preuve  du  travail 
qui  s'opère  au  sein  des  générations  fran- 
çaises. Qui  nous  eût  dit ,  il  y  a  quelques 
années  seulement ,  qu'on  verroit  une  si 
grande  portion  de  la  jeunesse  d'une  des 
plus  grandes  villes  du  royaume  se  pres- 
ser dans  la  chambre  d'un  pauvre  reli- 
gieux de  l'ordre  de  Sain>Dominique  ? 
Que  d'événemens,  de  leçons  entendues/ 
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Mas  échangées,  u'at-  il  pas  failli  pour)  éclatant    liiomphe  pour    la    vétué 

dont  il  c*t  l'organe, et  qui  prend  si 
glorieusement  possession  îles  es- 
pi  Us. 


préparer  uo  semblable  spectacle  !  Quel 
tigne  d'une  réconciliation  future ,  et 
•wWîre  prochaine,  entre  l'Eglise  catho- 
'i(joe  el  ce  grand  pays  de  France  !  Pour 
soi,  messieurs  ,  je  n'ai  jamais  douté  de 
telle  réconciliation  ;  j'ai  toujours  cru 
gue  la  France,  celte  terre  de  dévoûment 
mtre  looles  les  antres  ,  ne  pouvoil  être 
«parée du  christianisme,  qui  est  le  dé- 
tournent même ,  qne  par  une  longue  et 
iéplorable  suite  de  malentendus.  J'ai 
uu  que  la  jeunesse  surtou  t  étoil  capable 
(fœlendre  la  vérité ,  et  j'ai  consacré  ma 
m  la  lai  dire...  Mais  nulle  part  autant 
ijo'cijene  l'ai  trouvée  unanime  ;  nulle 
prl  je  n'ai  reçu  de  tous,  sans  exception 
de  partis ,  un  accueil  aussi  fraternel  ; 
Asl  la  première  fois  que  j'ai  eu  le  bon- 
heur de  ne  blesser  personne.  Je  le  dois 
ansdoule  à  une  bénédiction  de  Dieu  qui 
Mate  en  ce  moment  sur  moi  ;  mais 
|wi;rois-je  ne  pas  l'attribuer  aussi  à  l'es- 
prit  généreux  qui  anime  cette  noble  ville 
de  Bordeaux  ? 

»  Bordeaux,  terre  aimable  et  éloquente! 
hwous  silence  ,  messieurs ,  n'entendez- 
^5  pas  Veigniand  .  Désaxe  ,  Laine,  Ra- 
*«,  de  Peyronnel ,  de  Martignac, Henri 
foufrëde,  que  vous  venez  de  perdre? 
Bordeaux  !  Puisse  Dieu  ,  après  l'avoir 
foliée  si  grande  dans  nos  affaires  ci- 
stes .  lui  douner  aussi  un  rang  et  une 
œuvre  dans ia  réconciliation  du  pays  avec 
I*  religion  catholique!  • 

iNous  regrettons- qu'eu  mention- 
nant les  célébrités  politiques  de 
Bordeaux,  le  P,  Lacordaire  n'ait  pas 
'appelé  des  illustrations  d'un  ordre 
«en  supérieur.  Le  nom  de  d'Aviau, 
fai  exemple,  et  celui  de  Cheveius, 
kernel  honneur  de  leur  patrie  adop- 
te, pouvoient  être  cités  daus  une 
locution  et  à  l'occasion  d'une  dé- 
marche dont  le  butétoit  tout  reli- 

y^i qu'il  en  soit,  cette  maiiifes- 
toUon  de  la  jeunesse  bordelaise  est 
un  foit  remarquable,  et  les  hom- 
Hw  rendus  a    l'apôtre  sont  un 


puussE.  — Mgr  Geissel  a  dîne  Je 
5  janvier  à  la  table  royale.  Son  ca- 
ractèie  ouvert  et  franc  plaît  beau- 
coup à  la  cour.  Le  prélat  a  célébré, 
lé  jour  de  l'Epiphanie,  l'office  divin 
dans  l'église  catholique. 

M.  defiodelschwing  s'est  rendu  à 
Berlin,  par  suite  du  séjour  qu'y  fait 
Mgr  Geissel,  dont  le  gouvernement 
veut  régler  la  position  ultérieure, 
avant  qu'il  puisse  entier  en  fonc- 
tions en  qualité  d'administrateur  de 
l'archevêché  de  Cologne. 


Wurtemberg.  —  La  Gazette  de 
Cologne  publie  la  motion  adressée, 
le  8  novembre  1841,  à  la  chambre 
des  députés  du  Wurtemberg,  par 
l'évêque  de  Rouen  bourg  ,  à  l'etfet 
de  prier  le  roi  de  prendre  les  mesures 
propres  à  assurer  le  maintien  de  la 
paix  religieuse,  en  rendant  à  l'Eglise 
catholique  la  liberté  d'action  qui  lui 
est  assurée  par  la  constitution  du 
pays. 

•  Le  prélat  demande  que  l'on  assure  à 
l'Eglise  ou  à  l'évoque,  son  représentant, 
la  jouissance  des  droits  qui  lui  ont  été  ga- 
rantispar  le  pacte  fondamental  du  royaume 
de  Wurtemberg,  droits  dont  le  conseil 
ecclésiastique  a  jusqu'à  présent  usé  seul, . 
au  détriment  du  chef  légitime  des  fidèles. 
Le  cqnseil  ecclésiastique  est  une  institu- 
tion de  date  récente  ;  il  a  été  fondé  à  l'é» 
poque  où  la  plupart  des  évéebés allemands 
étoient  détruits.  Ce  conseil  s'est  emparé 
des  droits  épiscopaux  ;  il  les  a  même  éten- 
dus, et  il  a  continué  à  les  exercer  après  la 
création  d'un  évêché,  malgré  tes  protesta- 
tions que  le  prélat  n'a  cessg  d'adresser 
contre  celle  violation  de  ses  droits. légi- 
times. 

»  i°  11  demande  que  la  libre  surveillance 
des  ecclésiastiques  et  la  direction  suprême 
des  affaires  soient  accordées  à  l'évoque  ; 

•  a°  L'influence  des  évoques  sur  la  no  mi- 


nation  ans  fonctions  ecclésiastiques  n'est 
nulle  part  aussi  restreinte  que  dans  le 
royaume  de  Wurtemberg  ; 

•5*  Le  droit  canon  confère  aux  étêques 
le  pouvoir  d'administrer  les  biens  de  l'E- 
glise avec  une  pleine  indépendance.  Lf»s 
empiétement  du  conseil  ecclésiastique  ont 
tellement  restreint  ce  droit,  qu'il  est  im- 
possible à  l'ordinaire  de  dépenser  un  flo- 
rin, sans  avoir  préalablement  obtenu  Tau 
torisaliou  de  ce  conseil  ; 

•  4*  La  visite  de»  décanats  par  l'évéque 
ou  par  des  commissaires  délégués  en  son 
nom  fait  partie  des  droits  essentiels  del'é- 
piscopaL  Dans  le  royaume  de  Wurtem- 
berg, l'évéque  est  contraint  de  se  faire 
accompagoer  daus  ses  visites  par  un  corn 
inissaire  royal,  ce  qui  nuit  considérable- 
ment à  l'exercice  de  ses  droits,  et  diminue 
J'influence  qu  il  exerce  légitimement  sur 
tous  les  membres  de  son  diocèse. 

»ô»  L'Eglise  catholique  n'a  jamais  ap- 
prouvé les  mariages  mixtes ,  et  elle  ne 
pent  les  approuver.  Néanmoins  elle  les 
tolère. 

»  Prendredes  mesures  coercitives  contre 
les  ecclésiastiques  qui ,  par  principes  ou 
par  acropole,  refusent  de  célébrer  des 
mariages  de  ce  genre,  c'est  agir  contrai- 
rement à  la  liberté  de  conscience  et  à  la 
liberté  de  religion,  garantie  par  la  cons- 
titution. C'est  .néanmoins  ce  qui  a  li  u 
dans  le  rovaume  de  Wurtemberg,  où  le 
conseil  ecclésiastique  a  demandé  la  dé- 
mission des  prêtres  en  question  ; 

»6#  L'évéque  uesauroit  permettre  que 
le  conseil  ecclésiastique  entame  une  en- 
quête contre  des  ecclésiastiques  de  son 
diocèse,  sans  en  prévenir  l'ordinaire,  et 
eh  se  contentant  de  loi  en  faire  ensuite 
rapport  faut  bien  que  mal  ; 

»  7#  Eu  verto  du  droit  canon  professé 
par  l'Eglise  catholique,  tout  évoque  a  la 
faculté  d'accorder  des  distinctions  aux 
ecclésiastiques  qui  s'en  sont  rendus  di- 
gues, de  nommer  dès  conseillers  épisco- 
paux ,  des  chanoines  honoraires ,  etc.  Le 
gouvernement  de  Wurtemberg  oppose 
toute  espèce  de  difficultés  à  l'exercice  de 
cê  droit  ; 
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•  8*  Lo  droit  que  possède  l'Eglise  fl 
tholique  de  se  gouverner  par  ses  propn 
lois,  assure  à  révoque  la  libre  surveillant 
et  la  direction  suprême  de  son  serai 
naire .  et  la  faculté  d'administrer  san 
aucune  gêne  les  ordres  sacrés.  Ton 
homme  non  prévenu  doit  considéra 
comme  entravant  essentiellement  ceti 
faculté,  l'autorisation  qu'on  doit  ou  devf 
obtenir  du  conseil  ecclésiastique  ,  prit 
cipalement  dans#la  dispensation  de  l'ordr 
du  sous-diaconat.  1 

»  9-  Tout  le  clergé  considère  comm 
un  interdit  inique  la  censure  des  ouvrage 
théologiques.  Il  faut  que  la  presse  soi 
libre  pour  les  catholiques ,  comme  pou 
les  prolcstans. 

•  io°  L'évéque  a  le  droit  de  faire  subirj 
au  siège  de  l'évéché  même ,  un  eiaraci 
aux  jeunes  ecclésiastiques  entrant  dans  li 
ministère,  afin  de  se  convaincre  s'ils  son] 
aptes  à  la  prédication.  • 

Têts  sont  les  points  soumis  pa 
IVvêque  de  M.  ou  en  bourg  à  l'appa 
dation  des  chambres  du  royaume 
de  Wurtemberg.  Le  prélat  ne  re- 
clame point  d'autres  droits  que  ceux 
croj  ont  été  garantis  par  la  constitu- 
tion. Aussi  espère-t-il  que  les  cuaii.- 
bres  prêteront  l'oreille  à  ses  récla- 
mations, et 'qu'elles  ne  se  rendroni 
pas  complices  d'une  injustice  fla- 
grante. 

PA11IS,  *  &  JANVIER. 

Le  bruit  de  la  mort  de  Mgr  le  duc 
d'Angouléme  s'est  répandu  aujourd'hui  à 
Paris. 

—  La  chambre  des  pairs  a  décidé  hier 
que  le  gérant  du  Siècle  coinparoilroil  à  si 
barre  le  mardi  18  janvier.  Elle  a  ensuite 
adopté  au  scrutin  t'adresse  en  rèpouse 
an  .discours  d'ouverture  des  chambres. 
(Voir  à  la  Gn  du  Journal.) 

—  Nous  croyons  utile  de  reproduire 
l'article  incriminé  par  la  chambre  d^s 
pairs. 

«  Le  public  n'a  pas  besoin  qu'on  lui 
apprentie  que  la  chambre  des  pairs,  quoi- 
que rehaussée  par  la    modération  de 
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1.  Mcrtlhoa ,  la  gravi  lé  de  M.  Vlen- 
Kl.ctla  haute  sagesse  de  M.  d'Alton - 
bbée.  s'est  depuis  long-temps  absorbée 
litas  l'importance  de  la  Cour  des  pain. 
Celle  réflexion  nous  dispense  de  nous 
étendre  sur  l'espèce  de  conversation  po- 
litique qui  a  en  lieu  dans  te  salon  du 
Uxfmbonrgf.  à  propos  d'une  contrefa- 
çon da  discours  de  la  couronne  ,  qu'on 
ippelle  l'adresse  de  la  chambre  des 
pairs. 

•Nous  n'avons  snr  tout  ce  qui  s'est  dit 
qu'un  regret  à  exprimer,  c'est  que  les 
tommes  qui  se  montrent  animés,  comme 
.«prince  de  la  Moskowa ,  d'un  senti- 
ment vraiment  patriotique,  ne  puissent 
pjs  se  faire  enteudre  a  une  autre  tri- 
bune. 

•Nous  n'avons  également  qu'une  re- 
marque à  faire ,  c'est  qu'un  certain 
%  Boissy ,  nommé  pair  uniquement 
parce  qu'il  est  riche,  est  venu  proclamer 
que  parmi  les  ennemis  du  gouvernement 
figurent  pu  première  ligne  ceux  qui  ne 
poiîèiLnl  pas. 

>  C'est  un  grand  crime,  à  ce  qu'il  paroît, 
lui  yeux  de  ce  personnage  et  de  bien 
tfanlits,  de  ne  point  posséder  ôp  va* tes 
domaines  et  des  rentes  comme! lui.  Au 
M,  conçoit-on  des  gens  manquant  de 
tout,  et  qui  auraient  l'audace  de  se  per- 
suader 91e  le  gouvernement  lonr  doit 
protection  comme  aux  autres  citoyens  !  • 

Plus  loin  se  trouve,  selon  M.  Daunant, 
Qq  petit  article  qui  complète  la  pensée 
exprimée  dans  le  premier.  Le  voici  : 

•  Gomme  nous  l'avons  dit  plus  bant , 
nous  ne  nous  serions  point  occupés  de  la 
prétendue  discussion  de  l'adresse  à  la 
chambre  des  pairs,  si  nous  n'avions  pas 
m  à  relever  les  paroles  plus  qu'inconve- 
nantes qui  ont  été  prononcées  par  M.  Bois- 
sy. Voici  comment  le  journal  ministériel 
du  soir  rend  compte  de  cet  incident...» 

—  M.  Chambolle,  rédacteur  en.  chef 
du  Siècle  et  membre  de  la  chambre  des 
députés,  a  écrit  à  M.  le  président  de  la 
chambre  des  pairs  pour  déclarer  qu'il  est 
l'auteur  du  principal  article  incriminé,  et 


qu'il  en   revendique    la  responsabMité, 
—  J>a  chambre  des  dépnlés  a  entendit 
aujourd'hui,  en  séance  publique,  la  let» 
ture  du  projet  d'adresse.  Nous  en  donne- 
rons le  texte  dans  notre  prochain  numéro. 
Une  longue  discussion  s'est  ensuite  élevée 
snr  le  choix  des  pièces  diplomatiques  qui 
dévoient  être  déposée»  sur  le  bnrean  dn 
président.  Enfin ,  M.  Larchevêqwe.  chef 
des  huissiers,  a  été  nommé  messager  d'E- 
tat. 

La  chambre  s'est  ajournée  à  1  midi  pour 
la  discussion  de  l'adresse. 

—  La  commission  formée  à  la  dernière 
session  pour  l'abolition  de  l'esclavage  s'est 
réunie  avant-hier  an  Palais-Bourbon. 

—  Le  général  Ramband .  qui  avo't  le 
commandement  du  département  de  la 
liante-Garonne  lors  des  troubles  de  Tou- 
louse, vient  d'être  mis  en  disponibilité 
et  remplacé  par  M.  le  maréchal-de-camp 
de  Joly. 

—  Dans  un  bal  donné  mercredi  an\ 
Tuileries,  on  a  remarqué  M.  de  Kïsseleflf, 
en  costume  officiel,  et  plusieurs  autres 
russes  de  distinction. 

—  La  Gazette  dé  Franee  s'est  pourvue 
en  cassation  contre  l'arrêt  de  la  conr 
d'assises  qui  a  disjoint  s0n  affaire  de  celle 
du  National. 

—  Le  Siècle  assure  qne  Prioul  n'a  pas 
été  arrêté  depuis  son  acquittement  par  la 
cour  des  pairs. 

—  Les  quatre  condamnés  Quénîsset, 
Colombier,  Jnsl-Braztcr  et  Boucheron 
ont  été  transférés  de  la  prison  de  la  rue 
de  Vançirard  à  la  Conciergerie. 

iWYKi.i.K*  nE»  PRovixrr.s. 

La  Presse  de  Seine-et-Oise  cesse  de 
paroître. 

—  Dcnxarlicles  du  ïtaro,  de  Ca<"  , 
ont  été  déférés  à  lu  cour  royale  de  cetto 
ville.  La  chambre  du  conseil  a  voit  décidé 
que  le  dernier  de  ces  articles  n'étoit  pas 
incriminé.  Le  procureur  du  roi  interjeta 
appel  de  celte  décision,  et  demanda  que 
les  deux  articles  fussent  poursuivis.  Mais 
samedi,  lu  chambre  dos  mises  en  accusa- 
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tion  i  adopté 1rs  conclusions  do  tribunal  / 
civil,  et  renvoyé  le  Haro,  ponr  an  senl 
article,  devant  la  cour  dViises  du  Cal- 
vados. 

—  Le  Journal  du  Bourbonnais,  qui  se 
publie  à  Moulins,  vient  d'être  saisi  pour 
un  feuilleton  dans  lequel,  dit  la  Gazette. 
on  a  cm  trouver  des  allusions  politiques  à 
un  homme  de  lettrée. 

—  Les  gérans  de  la  Gazette  du  Centre 
et  du   Progréseif  de  la  Hante  Vienne  se 
ont  pourvus  en  cassation  contre  les  ar- 
rêts que  M.  Bonrdeau  à  obtenus,  contre 
eux,  de  la  cour  royale  de  Limoges. 

—  Les  journaux  de  Bordeaux  annon- 
cent qu'une  cbalonpe  tle  pèche,  montée 
par  le  patron  Pontac,  Ton  des  phis  intré- 
pides marins  de  la  Teste,  n'a  pu  franchir 
la  passe  d'Arcachnn,  et  a  péri  avec  quinze 
pécheurs  qui  se  trou  voient  à  bord. 

EVrKftlKUR. 

Les  journaux  de  Madrid  annonçaient, 
sous  la  date  du  5,  que  M.  de  Salvandy  de- 
voil  se  mettre  en  route  le  soir  ou  le  len- 
demain pour  retourner  en  France.  Le 
fait  de  celle  espbce  de  rupture  paroit  à 
peu  près  certain.  L'opiniâtreté  a  été 
]KMi*sce  de  part  et  d'autre  jusqu'à  ses 
dernières  exigences  par  rapport  à  l'étî- 
quclte,  comme  si  le  salut  des  deux  Etats 
en  eût  dépendu.  Les  mêmes  correspon- 
'  dances  annoncent  que  tout  le  personnel 
de  la  chancellerie  de  France  a  dû  se  re- 
tirer de  Madrid  avec  M.  de  Salvandy,  et 
qu'il  n'est  pas  jusqu'à  drapeau  tricolore 
qui  n'ait  à  souffrir  de  sa  taquinerie.  L'am- 
bassadeur l'a  fait  décrocher  de  son  hôtel. 
11  a  même  fait  savoir  aux  Français  qui  se 
trouvent  5  Madrid,  et  qui  nescscnliroieul 
pas  le  courage  de  vivre  sans  voir  ce  dra- 
deau  à  sa  place  ordinaire,  qu'ils  peuvent 
demander  dw  passeport*. 
'  —  Le  Messager  annonce  ce  soir  que 
M.  de  Salvandy  est  arrive  à  Bayonne  , 
mais  que  le  second  secrétaire  d'ambas- 
sade est  resté  à  Madrid ,  chargé  des 
affaires. 

-r-  Le  Réparateur,  de  Lyon,  annonce, 
d'après  une  lettre  de  Turin,  que  le  roi  de 


Sardaîgne.  à  l'occasion  dn  prochain  r 
riage  du  prince  royal,  accordera  une  a 
nistie  pleine  et  entière  aux  çomlatn 
politiques. 

—  Le  2  janvier,  lus  chambres  por 
gaîsrs  ont  été  ouvertes  par  cooimissit 
Le  ministre  de  l'intérieur  a  pronom  < 
discours  d'ouverture,  La  prorogation 
la  chambre  a  été  ensuite  prononcée  p< 
le  a  i  février  prochain. 

—  On  lil  dans  la  Gazette  d'Attgsbom 
sons  la  date  d'Alexandrie,  a  i  Ovccwbi 

■  Les  lettres  que  nous  recevons  d" 
Syrie  nous  apprennent  que  la  Iran  qui  I 
n'est  pas  encore  rétablie  dans  les  m  ti! 
gnev  I  es  D  roses  ont  pris  le  dessus  et  I 
vent  de  fortes  contributions  sur  leur*  * 
nemis.  Les  Turcs  désarment  les  chretk 
qui  ne  leur  opposent  aucune  résista  irr 
Les  Anglais  ont  un  consul  dans  cinq! 
petite  ville  de  la  Syrie;  ils  pourroiii 
aisément  s'emparerdu  pays  s'ils  voti/oicnf 
les  Druses  sont  pour  eux.  Les  chrc'ti™ 
an  contraire,  réclament  l'émir  bYscli/i 
Toutefois,  comme  le  divau  voit  dans  Te 
mir  un  homme  qui  est  tout  dévoué  au 
intérêts  de  l'Angleterre,  îl  est  probable 
que  l'émir  Beschir  ne  reverra  pas  de  si  lô 
le  mont  Liban. 

CflAMBIip  DES  PAIRS. 

Séance  du  i5  janvier. 
M.  de  Broglie,  vice-président,  occupe 
le  fauteuil. 

La  séance  est  ouverte  a  deux  heures. 
Un  assez  grand  nombre  de  curieux  rem 

Elissent  les  couloirs.  L'assemblée  est  nom 
reUse  et  agitée, 

m.  le  président.  La  chambre  n'apts 
oublié  qu'hier ,  a  la  fin  de  la  séance, 
M.  Uaunant  a  proposé  à  la  chambre  de 
faire  comparoître  à  sa  barre  le  gfrwlda 
journal  le  Siècle.  La  chambre  n'étant  plus 
en  nombre ,  la  discussion  a  été  renvoya 
à  aujourd'hui.  Je  propose  donc  à  la  cham- 
bre de  s'occuper  de  cette  proposition. 
Quelqu'un  demande-t-il  la  parole?  (&• 
lf*iif*e  \ 

M.  de  Poutécoiilant  se  lève  avec  hési- 
tation* 

m.  le  président.  M.  de  Paiilécoulant 

désire-t  il  parler? 


» 
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M.  de  Ponlécoulant  pense  que  iVt.  59 
4i  règlement  n'a  point  été  suivi.  Ccl  arli- 
ife  est  ainsi  conçu  : 

t  Lorsqu'un  pair  voudra  appeler  l'ai- 
faction  de  la  chambre  sur  un  objet 
ftrrtger  à  Tordre  du  jour,  il  dépo- 
m  one  demande  sur  le  bureau  du  pré- 
sent ;  celle  demande  est  immédiatement 
lie  par  uu  sécrétait  e;  si  elte  est  appuyée 

rrdeux  membres  ,  le  président  consulte 
chambre  qui  fixe  le  jour  où  le  pair  sera 
Bleodu.  » 

k.  le  présidkkt.  L'article  que  veut 
woqocr  M.  de  Pontécontant  n*est  point 
Arogc,  seule  nient  il  ne  s'applique  point 
j  l'espèce.  Il  ne  s'agit  ici  que  de  réclama* 
uon  d'an  pair,  et  non  d'un  projet  de  loi 
•rôsenté  par  un  pair.  Nous  avons  agi 
j  il  leurs  d'une  manière  conforme  à  tons 
S  précédera.  Quelqu'un  demande  t  il  la 
varo(c? 

k.  cousin.  Je  pensois  qu'un  de  nous 
'font  la  parole  auroit  plus  d'aulorité  que 
Wiemiese  teveroit avant  moi,  et  je  prie 
a  chambre  de  me  soutenir  par  un  peu 
l'indulgence.  Je  sais  que  si  la  proposition 
ripùlpa*  été  faite,  il  eût  été  facile  de 
changer  alors  l'opinion  de  celui  qui  nous 
a  proposé  de  traduire  le  gérant  du  Siècle 
i  noire  barre.  Maintenant  cela  me  semble 
presque  impossible.  Cependant  n'est- il 
V»  ftataax  pour  la  chambre  d'être  en- 
traînée par  une  seule  voix,  quelque  im- 
posante qu'elle  suit  d'ailleurs? 

J/owlenr  regrette  que  la  discussion 
qui  s'omtc  n'ait  pas  lien  en  comité  se- 
fnt;  là,  on  aoroit  dit  des  choses  que  la 
publicité  d'une  séance  ne  permet  pas  de 
dire.  Pour  loi ,  si .  dans  l'article  cité,  le 
Vouloir  conMilnlronnel  de  la  chambre 
*<oit  nié,  il  seroit  de  l'avis  de  M.  Dan- 
°*nl;  mais  ce  pouvoir  n'est  nié  en  au- 
cune manière.  Ce  qu'il  y  a  dans  l'article. 
c'*t  une  injure,  et  l'injure  doit  être  pu- 
nie; mais  doit-elle  l'être  nécessairement* 
M.  Coosin  ne  te  croit  pas*  Sans  doute 
k  chambre  peut  poursuivre,  mais  elle 
Veut  aussi  s'en  abstenir.  C'est  un  premier 
îcarl  du  journal  le  Siècle  ;  la  eh  ambre 
>Vst  émue  à  une  première  injure  ;  il  n'y 
1  p»  récidive. 

M.  Cousin  pense  que  la  proposition  de 
H.  Daunant  est  elle  seule  un  avertisse- 
nt qui  doit  suffire  au  Siècle  ,  et  qu'il 
»«  en  rester  la. 
Messieurs,  dit  en  terminant  l'orateur, 


soyca  persuadés  que -d'après  votre  der- 
nière décision  dans  un  grand  procès,  i| 
est  évident  pour  tons  que  la  presse  ne, 
pourra  jamais  être  un  asile  inviolable 
pour  vous,  et  que  vous  saurez  toujours  y 
atteindre  le  délit ,  quel  qu'il  soit.  Je 
pense  donc  qu'il  vous  faut  laisser  passer 
avec  dédain  des  outrages  inconvenant  , 
mais  impoissans. 

m.  dainant.  Je  remercie  M.  Cousin; 
il  ne  doute  pas  de  ma  bonne  foi ,  et  j« 
n'ai  jamais  douté  de  la  sienne.  Nous 
sommes  d'accord  sur  les  principes,  nous 
ne  le  sommes  pas  sur  le  fait.  Je  ne  con- 
nois  pas  les  principes  du  Siècle ,  je  ne 
veux  pas  les  connoître.  Si  c'éloit  un  de 
ces  journaux  dont  le  titre  seul  indique 
qu'ils  sont  hostiles  à  nos  institutions  et 
qui  passent  ignorés  on  lus  de  peu  de 
gens,  le  fait  seroil  le  même  et  le  mal  moin- 
dre; mais  le  Siècle  a  beaucoup  d'abon- 
nés, et  on  assure  qu'il  a  la  prétention 
d'être  dynastique.  Ce  qu'il  a  dit  n'en  est 
que  plus  dangerenx. 

Oui,  messieurs,  il  y  à  attaque  contre 
le  pouvoir  constitutionnel  de  la  cham- 
bre. Vous  savez  qu'à  la  suite  d'un  arrêt 
que  vous  avez  rendu  contre  un  des  orga* 
nés  de  la  presse,  quelques  journaux  ont 
résolu  de  ne  plus  rendre  compte  des  séan- 
ces de  la  chambre  des  pairs.  Or,  le 
Siècle  est  au  nombre  de  ces^  journaux;  il 
ne  peut  pas  nier  l'existence  matérielle 
de  la  chambre,  ce  serait  insensé  ;  il  nie 
son  existence  morale. 

M.  Daunant  voit  dans  une  conduite 
pareille  un  parti  pris  4e  mer  "?s  droits  de 
la  chambre.  Voilà  en  quoi  son  opinion 
diffère  de  celle  de  M.  Cousin.  Quant  à 
l'injure,  M.  Cousin  l'avoue,  mais  celle 
qu'on  attaque  n'est  pas  unique  dans  le 
Siècle.  M.  Daunant  lit  un  passage  d'un 
des  numéros  de  ce  journal,  qui  contient, 
suivant  M.  Daunant,  une  injure  nouvelle. 
Il  demande  donc  que  le  Siècle  soit  amené 
à  la  barre  de  la  chambre. 

M.  de  DitErx-BRÉZF.  Une  proposition 
vous  a  été  faite,  c'est  de  renvoyer  le  gé- 
rant du  journal  devant  le  jury.  Je  viens 
me  joindre  à  cette  proposition. 

m.  le  pRÉsipENT.  Personne  ne  de- 
mandant plus  la  parole,  je  vais  mettre 
aux  voix  la  proposition  de  MM.  de  Dreux- 
Brézé  et  Dubouehage.  Celle  proposition 
consiste  à  renvoyer  le  gérant  du  Siècle 
devant  le  jury. 


v.  mole.  Je  crois  r;ue  la  chambre  peut 
ne  pas  poursuivre;  mais  je  jionse  qu  Vile 
Fortiroit  de  ses  attributions  si  elle  dési- 
gnoit  le  tribunal  auquel  elle  veut  ren- 
voyer le  prévenu. 

,  M.  le  président  lit  l'article  du  règle- 
ment qui  autorise  la  chambre  à  en  agir 
ainsi. 

m.  dlboi  cha(îf.  Quand  j'ai  fait  cette 
proposition .  je  savois  qu'elle  était  légale. 

m.  mous.  Alors  je  me  rends. 

La  proposition  de  MM.  Dubouchagc  et 
de  Dreu&Drézé  est  mise  aux  voix  et  rc- 
jetéc. 

Celle  de  M.  Danuanl  est  ensuite  mise 
aux  voix  ri  adoptée  à  une  très-forte  majo- 
rité. 

m.  le  président.  Je  propose  à  la 
chambre,  conformément  à  ses  précédons, 
de  citer  le  gérant  du  Siècle  a  sa  barre  le 
18  janvier  ;  d'ici  là  il  sera  prévenu,  pour 
qu'il  ait  la  faculté  de  se  choisir  un  défen- 
seur. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

m.  lk  président.  La  chambre  va 
reprendre  la  discussion  du  projet  d'a- 
dresse. 

Le  paragraphe  5.  relatif  à  nos  relations 
commerciales ,  est  en  discussion. 
^  M.  d'Harcourt  se  déclare  paitisan  de 
l'union  commerciale  de  la  France  et  de 
la  Belgique,  ainsi  que  de  la  liberté  com- 
merciale. 

M.  Charles  Duptn  s'élève  ensuite  con- 
tre 'fos  traités  de  commerce  faits  parla 
France  qui  les  conclut  avec  une  généro- 
sité nuisible  à  ses  intéiôls. 

M.     DE     MONTA  LEMBKKT.      Qu'on    me 

permette  de  faire  une  distinction  qui,  je 
crois,  n'a  pas  été  faite.  11  s'est  agi  d'abord 
d'une  union  complète  avec  la  Belgique, 
puis  ensuite  d'un  simple  traité  de  com- 
merce. Pour  moi ,  autant  je  suis  partisan 
de  l'union ,  autant  je  suis  i'advi  rsairc  du 
traité. 

M.       LE       MINISTRE      DES      AFFAIRES 

étrangères.  La  chambre  comprendra 
que  le  gouvernement  demeure  étranger  à 
cette  discussion.  Au  point  où  en  sont  les 
négociations  sur  lesquelles  elle  a  porté,  il 
nous  seroit  impossib'e  d'v  entrer.  Cepen- 
dant le  développement  qu'a  pris  le  débat 
ri  les  observations  qui  m'ont  été  faites 
ni  imposent  l'obligation  de  dire  un  mot. 
Ily  a  ic:  de  grands iutérôlsrn  présence: 
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intérêt  d'une  certaine  branche  de  la  p 
dtictîon  etdn  travail  nationaux,  quia 
besoin  et  le  droit  d'être  protégée  cou  in 
production' et  le  travail  étrangers;! ni' 
d'une  autre  branche  de  la  production 
du  travail  français ,  qui  a  le  besoin  fi 
droit  que  le  gouvernement  lui  ouvre 
débouchés  sur  h  s  marchés  exUricu 
intérêt  des  simples  consommateurs, 
public,  qui  ont  le  besoin  et  'e  droit  qu 
gouvernement  leur  facilite  les  mcyn^ 
se  procurer  abondamment  et  5  bon  nu 
ché  leur  subsistance;  enfin,   à  côtf 
plutôt  an  dessus,    l'intérêt  politique 
l'Etal,  de  la  France  comme  Etal  qui  ri 
se  servir  de  ses  relations   comnicicia 
comme  d'un  moyen  d'influence. 

Le  gouvernement  ne  négligera  îuic 
de  ces  intérêts;  il  tiendra  compte ik h! 
eUaura  faire  à  chacun  sa  part,  cl da 
les  négociations  avec  la  Belgique  comr 
dans  1rs  négociations  ouvertes  avec  (Fa 
très  pays  ,  il  ne  perdra  jamais  de  vue 
recommandations  de  la  chambre. 

Ap«  es  quelques  mots  de  M.  d*Aigon( 
une  courte  réponse  de  M.  Guizol.  le  p 
ragraphe  est  adopté. 

Les  autres  paragraphes  sont  égalemet 
adoptés. 

On  passe  au  scrutin  sur  l'ensemble. 

Résultat  du  scrutin:  nombre  d*  s  v 
tans,  129;  boules  blanches,  128;  bout 
noires.  1.  La  chambre  adopte. 

(*a  chambre  s'assemblera  lundi  («ni 
des  communications  du  gouvernement. 

f*  $««»*.,  a^rtrn  Ce  €lm, 
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îw  deux  discourt  *  récemment  pro- 
noncés, par  MM.  ùacordaire  et  de 
Montalemoert. 


La  profonde  et  sincère  estime 
font  nous  sommes  pénétré  pour 
«ailleurs  de  deux  discours  qui  oui 
Hc  publiquement  prououcés  dans 
deux  circonstances  récentes  ,  nous 
a  lait  accueillir  avec  empressement 
ce  que  ces  discours  olfr  oient  de  bon 
et  d'utile.  Il  nous  a  paru,  impor- 
tant de  constater  l'énergique  récla- 
tiiiùon  formée  »  à  ta  tribune  de  la 
chambre  des  pairs,  ait  nom  de  la  re- 
ligion méconnue ,  par  M.  le  comte 
de  Montalembert  :  mais  nous  avons 
gardé  le  silence  sur  la  partie  politi- 
que de  cette  improvisation.  Il  nous 
a  semblé  à  propos  de  faire  contras- 
te»', a?ec  la  démonstration  démago- 
gue dont  M.  Lamennais  a  clé 
l'ohjei  à  Paris,  la  démarche  bien 
différente  qui  a  eu  lieu  à  Bordeaux 
auprès  du  P.  Lacordaire  :  mais  » 
préoccupé  de  ce  que  cette  xnàniles- 
feiioa  de  sentimens  religieux  a  voit 
de  consolant ,  nous  nous  sommes 
a^tenu  d'émettre  une  observation 
<lQi  nous  pèse  et  qtii  s'échappe  en- 
an  de  notre  conscience. 

Cest  un  beau  triomphe  assuré- 
ment que  celui  de  la  vérité  catho- 
Se  prenant ,  comme  nous  l'avons 
w»  possession  de  tant  de  jeuoes  iu- 
™»6e.»ces?  sous  la  parole  si  vive  et 
"entraînante do  pieux  Dominicain. 
■p»  nous  réjouissons  du  fond  de 
la,nedes  succès  dont  Dieu  permet 
Ve  le  P.  Lacordaire  soit  l'instru- 
it béni  ;  et  dans  les  hommages 
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qui  viennent  de  lui  être  publique- 
ment adresses ,  nous  voyous  une 
protestation  rassurante  contre  l'es- 
prit d'incrédulité  dont  la  France  a 
trop  long -temps  subi  le  funeste 
ascendant.  C'est  bien  aussi  la  signi- 
fication que  le  P.  Lacordaire  leur  a 
donnée.  Seulement,  en  parlant  de 
la  part  qu'il  croynit  réservée  à  Bor- 
deaux dans  l'œuvre  de  la  réconcilia- 
tion de  la  Fi  ance  avec  la  religion , 
il  a  cru  pouvoir  faire  allusion  à 
l'influence  que  cette  ville  a  exercée 
sur  nos  affaires  civiles,  et  de  là  ces 
mots,  prononcés  avec  solennité  : 
«  Faites  silence,  messieurs,  n'enten- 
dez-vous  pas  Vergniaud,  Desèze?...  » 
Vergniaud  !  Desèze  t  Rapproche- 
ment inattendu!  Vergniaud!  De- 
sèze! Association  imprévue  de  deux 
noms  qui  se  heurtent  et  se  repous- 
sent !  car  Vergniaud  fut  l'un  des 
assassins  de  Louis  XVI ,  et  Desèze 
fut  son  défenseur. 

Encore  quelques  jours,  et  le  ai 
janvier  ramènera  eu  Fiance  un  sou- 
venir de  hon,te  et  de  deuil.  Encore 
quelques  jours,  et  le  cœur  de  tout 
ce  que  notre  pays  renferme  d'hom- 
mes de  bien ,  à  quelque  nuange 
politique  qu'ils.  Appartiennent, 
saignera  à  ce  souvenir;  Encore 
?  quelques  jours  ,  et  nous  irons  solli- 
citer au  pied  des  autels  le  pardon 
tVurt  des  plus  grande  crimes  qu'an 
paisse  commettre  ,  dit  le  comte  de 
Maistre-,  du  crime  national  d'une 
insurrection  anti-religieuse  et  anti- 
sociale ,  couronnée  par  un  régicide. 
Et  voilà  qu'à  la  veille  de  ce  lugu- 
bre anniversaire,  te  nom  deYer- 
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gntaufl.se produit  avec  éclat ,  à  côté 
du  nom  de  Desèze  ! 

Nous  le  savons:  Vergniaud  fut 
l'un  des  plus  grands  orateurs  des 
assemblées  politiques  :  aussi  le  P. 
Lacordaire ,  en  évoquant  l'ombre 
de  ce  Démosthène  révolution- 
naire, n'a  songé  qu'à  son  éloquence. 
Mais  l'éloquence  abrite- 1- elle  le 
crime?  Sa  forme,  quelque  brillante 
qu'elle  soit,  permet-elle  d'oublier 
les  horreurs  qu'elle  couvre,  ou  plu- 
tôt dont  elle  assura  le  succès?  Il 
faut  déplorer,  il  faut  flétrir  la  fu- 
neste éloquence  de  Yergniaud  :  il 
ne  faut  pas  l'honorer. 

Nous  ne  tracerons  pas  ici  la  bio- 
graphie de  cet  homme  trop  fameux, 
qui ,  par  la  puissance  de  sa  parole, 
fit  dire  de  lui  :  «  La  foudre  de  Mi- 
rabeau se  rallumoit  dans  les  mains 
de  Vergniaud- »  Nous  ne  dirons  pas 
cette  série  de  mesures  révolution- 
naires, provoquées ,  réclamées  saus 
cesse  par  les  Girondins,  et  dont  le 
but  véritable  étoit  d'environner 
Louis  XVI  de  périls,  d'humiliations 
et  d  embarras ,  afin  de  le  forcer  .à 
abdiquer  une  couronne  chancelante 
Ht  avilie.  Nous  nous  tairons  sur  tous 
ces  actes  ;  mats  nous  ferons  connot- 
tre  par  ses  discours  cet  orateur,  si 
•mal heureusement  glorifié  : 

«De  celte  tribune  où  je  vous  parle,  dit 
an  jour  le  fougueux  Vergniaud ,  on  aper- 
çoit le  palais  où  des  conseillers  pervers 
égarent  et  trompent,  le  roi  que  la  consti- 

.  tution  nom  a  donné,  forgent  les  fers 
dont  ils  veulent  nous  enchaîner,  et  pré- 

.  parent  les  manœuvres  qui  doivent  nous 
livrer  à  la  maison  d'Autriche.  Je  vois  les 

.fenêtres  du  palais  où  Ton  trame  la  con- 
tre-révolution ,  où  l'on  combine  les 
moyens  de  nous  replonger  dans  les  hor- 
reurs de  l'esclavage.  Le  jour  est  venu  où 
vous  devez  mettre  un  terme  à  tant  d'au- 

*  dace ,  à  tant  'd'insolence,  et  confondre/ 
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enfin  tous  les  conspirateurs.  L'épouvante 
et  la  terreur  sont  souvent  sorties,  dan* 
les  temps  antiques ,  et  an  nom  dit  despo- 
tisme ,  de  ce  palais  fameuk  :  qu'elles  y 
rentrent  enfin  au  nom  de  la  loi  ;  qu'elles 
y  pénètrent  ton*  les  coeurs  ;  que  tous  cette 
qui  l'habitent  eaebent  que  notre  constitu- 
tion n'accorde  d'inviolabilité  qu'a*  roi{\); 
qu'ils  sachent  que  la  loi  y  atteindra,  sans 
distinction ,  tous  les  coupables ,  et  qu'il 
n'y  a  pas  une  seule  tête  convaincue  d'ê- 
tre criminelle  qui  puisse  échapper  à  sou 
glaive.  • 

«  O  roi  !  dit  une  autre  fois  Vergniaud, 
6  roi  qui,  sans  doute,  avei  cru  .  avec  la 
tyran  Lysaudre ,  qu'il  falfoît  amuser  les 
hommes  par  des  sermens,  ainsi  qu'on 
amuse  les  enfans  par  des  hochets  :  qôï 
n'avez  feint  d'aimer  les  lois  que  pour  par- 
venir à  la  puissance  qui  vous  serviroit  à 
les  braver  ;  la  constitution ,  que  pour 
qu'elle  ne  vous  précipitât  pas  du  Irène , 
où  vous  aviez  besoin  de  rester  pour  la 
détruire  ;  la  nation ,  que,  pour  assurer  le 
succès  de  vos  perfidies ,  en  lui  inspirant 
de  la  confiance  !  pensez-vous  nous  abu- 
ser encore  aujourd'hui  avec  .d'hypocrites 
protestations?... 

•  La  constitution  vous  Iaîssoit-elle  le 
choix  des  ministres  pour  notre  bonheur 
ou  pour  notre  raine?  Vous  fit-elle  chef 
de  l'armée  pour  notre  gloire  ou  pour 
notre  honte?  Vous,  donna- t-et le  eufinle 
droit  île  sanction  ,  une  liste-  civile  et  tant 
de  grandes  prérogatives,  pour  perdre 
constitutionnellejnent  la  constitution  et 
l'empire?  Non,  non»  homme  que  la, gé- 
nérosité des  Français  n'a  pu  émouvoir, 
homme  que  le  seul  amour  du  despotisme 
a  pu  rendre  sensible  ,  vous  n'avez  point 
rempli  le  voeu  de  la  constitution  *.  elle 
peut  être  renversée ,' maïs  vous  ne  re- 
cueilleras poin  t  le  fruit  de  vdtre  parj  ure. . . 
Vous  n'êtes  plus  rien  pour  cette  constitu- 
tion que  vous  ave*  si  indignement  violée, 
pour  ce  peuple  que  voua  ans  si  lâche- 
ment trahi.  • 

(1)  C'éloit   désigner  évidemment  la 
reine. 
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Ainsi  pari  oit  Vergniaud  :  on  sait 
comment  parla  Desèze. 

Le  cœur  du  tribun  de  la  Gironde 
n'étoit  cependant  pas  fait  pour  le 
crime  :  mais  là  religion  ne  fauoit 
pas,  chez  lui,  un  salutaire  contre- 
poids à  l'ambition  de  la  puissance. 
Comme  tous  les  caractère»  foibles , 
qui  ont  cette  ambition ,  il  se  laissa 
entraîner  à  .de*  attentats  pnlitiqnea 

qu'il  voulut  ensuite  etqti'il  ne  put 
pas  réparer»  M.  Durozoir,  dont  le 
témoignage  ne  sauroît  être  suspect, 
a  dit  îles  Girondins  (0  : 

«Trop  lâche  pour  arrêter  les  crimes 
des  Jacobins  qu'elle  condaranoit ,  cette 
faction  voguoit,  pour  ainsi  dire ,    à  la 
remorque  de  la  Montagne,  dans  cette  mer 
de  sang  qu'a  fait  couler  la  Convention... 
Plus  francs ,  plus  conséquens  du  moins 
éloient  les  Montagnards  qui,  marchant 
droit  a  leur  but, 'commettaient  le  crime 
avec  audace ,  quelques-uns  avec  une  fa- 
rouche conviction  et  sans  remords  peut- 
être.  Mais  les  Girondins  ont  toujours  mar- 
ché sans  ordre  et  sans  plan,  sans  montrer 
jamais  aucun  courage  d'action.  Joule 
leur  énergie  étoiten  paroles,  qui  n'a  voient 
pour  résultat  que  d'avertir  leurs  adver- 
saires de  se  tenir  en  garde.  Inhabiles  à 
prévenir  aucun  des  forfaits  utiles  aux  Ja- 
cobins, tes  Girondins  en  ont  assumé  la 
complicité  par  les  faux 'calculs  d'une  po- 
litique pusillanime  :  ils  détestolent  les 
excès,  mais  la  peut  les  retenoit  dans  la 
carrière  du  crime,  a 

Vergniaud  vota  donc  la  mort  de 
Louis  XVI.  Une  foible  et  illusoire 
modification  accompagnoit  ce  vote  : 
il  demandoit,  ainsi  que  l'a  voit  fait 
le  député  Maiihe,  que  -la  Conven- 
tion examinât*  après  le  jugement* 
s'il  n'étoit  nos  de  .l'intérêt  public 
que  l'exécution  en  fat  différée  ;  mais 
il  déclarait  son  vote  pour  4a  mort 

(i)  Biographie  universelle*  article  Ver* 
gniattd. 


indépendant  de  •  cette  demande. 
Comme  il  présidoit  l'assemblée  le 
jour- de »Ia  condamnation,  ce  fui 
lui  qui  prononça  la  sentence!!!  Il 
avoit  voté  pour  l'appel  au  peuple  : 
il  vota  contre  le  sursis  à  l'exécu- 
tion, dernier  moyen  qui  eut  pu  pro- 
duire le  même  résultat  que  l'appel 
au  peuple. 

Ainsi  Vergniaud  fut  cruel  par  lâ- 
cheté; non  moins  détestable,  et  plus 
méprisable  encore,  à  cause  de  cela, 
que  les  Montagnards  qui  avoient 
l'audace  du  crime,  et  dont  ses  là- 
chetés  tardives  ne  désarmèrent  pas 
la  rancune.  Vergniaud,  assassin  de 
son  roi,  monta  à  son  tour,  le  3i  dé- 
cembre 1793,  sur  Kéchafaud  révo- 
lutionnaire. Aucun  signe  de  repentir 
ui  de  retour  a  la  foi  n'annonça  qu'il 
juouroiten  chrétien. 

Vqilà  l'homme  que  nous  avons 
vu,  avec  une  si  douloureuse  sur- 
prise, mis  au  rang  des  célébrités 
d'une  ville  catholique,  en  même 
temps  quei le  défenseur  de  LôuisXVJ. 

Nous  avons  une  trop  haute  opi- 
nion du  P.  Lacordajre,  p<>ur  sup- 
poser qu'il  a'offenst,  qu'il  VélQnhe 
même  de  cette  protestation  publi- 
que contre  l'apothéose  publique 
d'un  grand  criminel.  La  notion  du 
bien  et  du  mal  est  tellement  atte- 
lée aujourd'hui  dans  les  esprits, 
qu'il  importe  de  la  rétablir,  et  cette 
tâche  de  régénération  morale  est 
surtout  dévolue  au  clergé.  Aussi, 
nous  en  avons  la  certitude,  le  nom 
du  régicide  et  impie  Vergniaud  ne 
se  retrouvera  plus  avec  éloge  sur  les 
lèvres  d'un  ministre  du  Seigneur» 

Une  parole  de  cet  homme,  de 
sanglante  mémoire,  noua  fournit  Ja 
matière  d'un  rapprochement  péni- 
ble. Le  régicide  Vergniaud  disoit  de 
Louis  XVI  ; 
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«  Vous  n'êtes  plus  rien  pour  cette 
constitution  que  vous  avez  si  indignement 
violée,  pour  ce  peuple  que  vous  avez  si 
lâchement  trahi.  • 

Et»  ces  jours  derniers,  tin  pair 
qae  ta  religion  aime  à  compter 
parmi  ses  plus  zélés  défenseurs  ta'ts- 
soit  tomber,  du  haut  de  la  tribune, 
une  accusation  de  parjure  sur  la 
tombe  du  loyal  et  pieux  Charles  X  ! 
M.  de  Montalembert  a  dit  du  gou- 
vernement actuel  que, 

•  Par  son  origine,  il  a  prouvé  qu'on  ne 
-pouvoit  pas  fouler  aux  pieds  impuné- 
ment la  foi  jurée.  » 

À  quoi  servent  donc  les  enscigne- 
inens  de  l'histoire ,  si ,  en  \&$v  ,  on 
n'hésite  pas  à  reprocher  à  la  mé- 
moire du  plus  religieux  et  du  plus 
honnête  des  princes  contemporains, 
le  prétendu  parjure  de  i83o?  A  quoi 
servent  les  révélations  des  acteurs 
de  la  comédie  de  quinze  ans  sur 
l'opposition  systématique  qui  accu- 
loi  t  ta  rtyyaùtë  dans  un  impasse,  où 
il  ne  loi  restoit  qu'à  user  constitu- 
tionnellement  du  droit  de  légitime 
défense,  qui  lui  sembloit  écrit  dans 
l'article  i4  de  la  charte? 

M.  de  Montalembert,  en  formu- 
lant   cette    accusation    flétrissante 
contre  le  frère  de  Louis  XVI,   ca- 
lomnié comme  le  roi-martyr',  mais 
réhabilité  comme  lui  par  ta  con- 
science de  la  France  entière,  et  en 
ta  formulant  à  la  plus  haute  tribune 
'  politique,  n'a  pas  réfléchi  qu'il  se 
constituoit  le  juge  de  celui  qui  fut 
'  son  roi.  Il  a  déclaré  la  culpabilité... 
.   Dans  une  circonstance  donnée,  son 
noble  cœur  lui  eut-il  permis  d'aller 
logiquement  jusqu'au  bout   de  ce 
'  rôle  usurpé?  • 

Ah  !  de  grâce,  point  d'analogie  ni 
dans  nos  pensées,  ni  dans  nos  paro- 


sont  lahonterlelaFranceîPoïntd* 
participation  à  ce  crime  national- 
d'attentat  contre  la  souveraineté  ,i 
qui  a  pour  les  peuples  des  suites  sii 
terribles  !  Shakespeare  a  dit  : 

•  La  vie  de  tout  individu  est  précieuse* 
pour  lui;  mais  la  vie  de  qui  dépendent 
tant  de  vies,  celle  des  souverains,  est  pré-  | 
cieuse  pour  tous.  Un  crime  fait-il  dispa- , 
rottre  la  majesté  royale?  A  la  place  qu'elle 
occupoit ,  il  se  forme  un  gouffre  effroja- 
ble ,  et  tout  ce  qui  l'environne  s'y  préci- 
pite. • 

ChaquegouttednsangdeLouisXYI 
en  a  coûté  des  torrens  à  la  France  : 
nous  avons  appris,  depuis  onze  ans  , 
ce  que  lui  coûte  l'exil  de  Charles  X» 
Nous  adjurons  M.  de  Montalem- 
bert dé  retirer  une  parole  si  re- 
grettable. Nous  l'adjurons  au  nom 
de  la  religion,  qui  avoue  avec  recon- 
noi&sancetanl  d'autres  paroles  cou- 
rageusement prononcées  pour. s* dé- 
fense! 

Prêtres  et  laïques,  il  faut  que 
nous  demeurions  ptfrs  ië  toute  sym- 
pathie pour  de  funestes  doctrines. 
Il  nous  est  commandé  d'aller  avec 
charité  au-devant  de  ceux  qui  les 
professent,  mais  pour  dissiper  leurs 
erreurs,  et  non  pour  nous  agenouil- 
ler .avec  eux  devant  l'idole  sanglante 
de  U  Révolution. 

Il  nous  en  a  conté,  nous  l'a vouon*, 
d'émettre  sur  lès  discours  du  P.  La- 
cordaire  et  de  M.  de  Montalembert 
ces  observations  critiques.  Mais , 
dans  le  silence  général  de  la  presse, 
ne  devoèt-il  pas  s'élever  une  voix 
qui  réclamât  contre  l'auréole  de 
gloire  dont  on  'parait  la  tête  d'un 
régicide,  et  contre  la  flétrissure  in- 
fligée au  plus  loyal  des  princes?  Ce 
n'est  pas  l'esprit  de  parti  qui  nous 
anime  ;  et,  si  nous  avons  signalé  les 


les,  avec  ces  hommes  affreux  qui    écueils  contre  lesquels  deux  nobles 


(  a 

ms  vienaeut  de  se  heurter,  c'est  | 

nous  avons  à  cœur  qu'ils'  les 

iteotà  l'avenir,  et  que  leur  pa- 

!,  toute  puissante  pour  le  brcn  , 

lus  la  chaire  et  à  la  tribune,  coh- 

son  autorité. 

JOYaUn  ECCLÉSIASTIQUES. 

IOme.  —  Une  n  liai  le  demandée 
[P.  de  Ravignan  a  été  donnée  par 
[dans  la  semaine  qui  a  précède  la 
de  Noël.  La  veille  de  celte  so- 
ute étoil  le  jour  ludique  pour  la 
iw union  générale. 


Mis.  —  M.  ViUeinain .  vient . de 
ûfester,  par  un  acte  significatif, 
tendances  anti-catholiques  de 
administration.  Dans  un  Rap- 
'tau  chef  de  l'Etat ,  et  que  pu- 
le  Moniteur,  il  propose  de  nom- 
chevalier  de  la  Logion-d'Hon- 
ir  M.  Simonde  de  Sismondi , 
wain  protestant  y  qui  d-  composé 
tytftutoire  des  Français  où  il  prend 
tyâche  de  calomnier  l'Eglise  et  de 
pttV&tùon  bienfaisante  de  ses  mi- 
Jtftressar  le  développement  social. 
loriloniiance  qui  confère  la  croix 
jBwnneur  à  M.  de  Sismondi  se 
P»**  à  la  suite  de  ce  Rapport. 
P»i  les  pères  de  famille  sont  dù- 
"wu  avertis  dans  /quel  esprit  l'hia- 
tore  est  enseignée  a  leurs  eufaus  au 
fcio  de  rUoirerMt*.  Cette  nouvelle 
lUaifestation,  aoii- catholique  les 
Nera  à  réclamer  avec  instance,  la 
ibcrté  de  l'enseignement  ,  seul 
*Q\en  d'arracher  la  jeunesse  aux 
Muences  universitaires. 
Aon- seulement  M.  de  Sisinondi, 
jBime protestant,  s'attaque  à  l'E-r 
r**'t  mais,  comme  étranger,  il  s'at- 


jflue  à  toutes  les  gloires  de  \$ 
■«■h*:  de  telle  sorte  que  M.  Ville- 
N»»  a  eu  l'ingénieuse  idée  de  cou- 
U|,,,e«',  ddns  la  personne  de  cet  e'cri- 
!3,Qi  uu  ouvrage  qui  est  aussi  anti- 
■Uai»Çaw  qu'ami-cathoîique. 
r-Le  Constitutionnel  publie,  dans 
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sou  supplément  du  16  janvier,  le  ré- 
cit d'uue  visite  au  monastère  dit 
Mont-Carmel,  qui  annonce  plus 
d'imagination  que  d'exactitude  chee 
son  auteur  Cet  écriviin  a  raison, 
sans  doute,  do  se-  louer  du  boa 
accueil  que  les  religieux  font,  a 
leurs  hôtes  :  mais.il  aurait  dû  dire 
que,  généreux  dans  la  manière  dont 
ils  exerceut  l'hospitalité,  ces  reli- 
gieux virent  personnellement  avec 
la  plus  grande  austérité,  et  que  le 
Mont-Caruiel  est  pour  eux  un  asile 
de  pénitence.  Quand  des  person- 
nages de  distinction  visitent  leur 
monastère,  ils  leur  témoignent  une 
juste  déférencei  mai*  la  manière» 
dont  ils  traitent  les  étrangers  ne  faifc 
que  mieux  ressortir  les  privations 

Su'ils  s'imposent,  et  c'est  le  point 
e  vue  sur  lequel  l'écrivain  du  Cont* 
stitulionnel  auroit  dû  insister.  , 

—  On  lit  dans  le  Journal  des  Dé- 
bats : 

«  M.  l'Archevêque  de  Paris  a  été  di- 
manche bénir  la  chapelle  de  l'institution 
des  Pères  de  Famille,  avenue  des  Champs- 
Elysées.  Plusieurs  maires  de  Paris  et  plu- 
sieurs membres  du  conseil  général  assis- 
toient  à  cette  cérémonie.  L'esprit  de  gé- 
néreuse association  qui  préside  à  cet  éta- 
blissement avoil  engagé  M.  l'Archevêque 
à  venir  lui-même  en  consacrer  la  cha- 
pelle.» 

—  Plusieurs  journaux  annoncent 
aue  M.  de  Rambuteau,  préfet  de, la 
Seine,  a  obtenu  un  vote  du  conseil 
municipal ,  pour  la  reconstruction 
d'un  archevêché  sur  le  quai  Napo- 
léon ,  en  face  du  nouveau  bâtiment 
de  l*Hôtel-de-Ville.  Un  projet  vient 
d'être  présenté  au  ministre  des  cul- 
tes, et  l'exécution  en  sera  confiée  <i 
deux  architectes  de  la  ville  ,  connus 
par  leur  goût  et  leur  science  :  ce 
sont  MM.  Lassus  et  Viollet  Leduc, 
Ce  palais,  qu'on  placeroità  la  pointe 
de  la  Cité,  seroit  mis  en  harmonie 
architecturale  avec  la  basilique  de 
Notre-Dame ,  et  concourroit  au  pro- 
jet de  percement  et  d  assaini  ssemejtf 
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de  ce  quartier.  Les  deux  artistes  ha- 
biles qui  ont  conçu  le  projet,  ont  eu 
l'heureuse  idée  d'employer,  dans  la 
construction  de  l'archevêché,  les 
débris  de  l'hôtel  de  La  T remouille. 
Sa  tourelle ,  l'un  des  plus  gracieux 
restes  de  l'architecture  et  de  la 
sculpture  du  x Ve siècle;  trouverait  sa 
place  dans  le  nouvel  édifice. 

Diocèse  de  Bordeaux.  -*-  La  visite 
de  la  jeunette  des  écoles  de  Paris  à 
M.  Lamennais  a  été  suivie  de  la 
Marseillaise ,  et  celle  des  jeunes  gens 
dé  Bordeaux  au  P.  Lacordaire  d  une 
qaéte  pour  les  pauvres.  Le  produit 
de  cette  quête ,  faite  sur  la  proposi- 
tion d'un  des  commissaires  par  les 
soins  de  M.  le  vicaire-général  Mar~ 
fiai,  a  été  remis  entre  les  mains  de 
la  supérieure  du  couvent  de  la  Misé- 
ricorde. 

Diocèse  de  Lyon.  —  La  paroisse  de 
Liergues,  près  Vil  Le  franche,  a  vu 
terminer  une  mission  le  $  tic   ce 
mois.  Quoique  lés  exercices  en  dus- 
sent être  confiés  adx  fttaristés,  dont 
l'apostolat  est  si  visiblement  secondé 
par  la  Mère  de  Dieu,  ou  a  voit  des 
motifs  fondés  pour  douter  du  résul- 
tat. -Leé  uns  avoient  décidé  qu'ils 
fie  parohroieni  pas  â  l'église;  quel- 
ques autres  partaient  de  faire  pleu- 
voir une  grêle  de  pierres  sur  les 
hommes  dé  Dieu.  Mais  à  peine  la 
mission  est-elle  ouverte,,  que  tout 
à  coup  ces  préjugés  tombent.   Les 
jeunes  personnes  et  les  jeunes  gens 
forment  les  chœurs  de  cantiques. 
Les   confessionnaux  sont  entourés 
d'une  multitude  pressée  de  st  récon- 
cilier avec  Dieu,  et  les  missionnaires 
sont  obligés  de  passer  une  partie  de 
la    nuit  au  tribunal   sacré.    Aussi 
ont-ils  le  bonheur  de  compter  toute 
la  population ,  augmentée  de  celle 
des  paroisses  voisines ,  à  la  laide 
sainte.  Douze  ou  quinze  personnes 
seulement  ont  repoussé  la  main  qui 
vouloit  les  ramener  à  Dieu.  . 


Une  procession  à  laquelle  assis- 
taient 3,ooo  personnes  a  terminé 
les  saints  exercices. 

—  La  Faculté  da  théologie  de 
Lyon  a  reçu  dernièrement,  encore 
un  bachelier  en  théologie*  M.  Roux, 
professeur  de  dogme,  au  grand  sé- 
minaire de  Montpellier.  Le  candidat 
s'est  distingué  par  la  précision  de 
ses  réponses. 

Diocèse  de  Poitiers .  —  Le  7  janvier 
on  a  célébré  dans  l'église  cathédrale 
un  service  de  trentaine  pour  le  repos 
de  l'aine  de  Mgr  de  Beau  regard,  an- 
cien évêque  d'Orléans.  M.  l'abbé 
Gousseau,  vicaire-général  et  supé- 
rieur du  grand  séminaire,  a  pro- 
noncé l'oraison  funèbre. 

Diocèse  dn  Pujr.  —  On  sait  que,  de 
temps  immémorial,  l'Eglise  du  Puy 
étoit  en  possession  du  privilège  d'à-* 
voir  un  jubilé  toutes  les  fois  que  la 
fête  de  l'Annonciation  se  rencon- 
trait ,  comme  il  arrive  cette  année , 
avec  le  Vendredi-Saint.  Mgr  Darci- 
moles ,  jaloux  d'en  conserver  à  son 
diocèse  les  précieux  avantages,  a  re- 
couru au  Pontife  romain  pour  le 
faire  renouveler,  et  S.  S.  Gié— 
goire  XVI  a  '  daigné  accéder  aux 
vœux  du  prélat,  par  un  bref  en  date 
du  6  aoutj  1B41»  que  nous  avons 
transcrit. 

Lé  dimanche  çj  janvier,  Mgr  Dar- 
cimoles ,  revêtu*  de  ses  pfas  riches 
ornemeus pontificaux,  est  monté  en 
chaire  pour  donner  lui-même  lec- 
ture du  Mandement  qu'il  a  publié 
à  l'occasion  du  jubilé  de  Notre- 
Dame  du  Puy,  et  du  Carême  de 
l'année  i$fol 

«L'EgKsedtf  Puy,  y  dit  le  pontife,  est 
toujours  ta  FiHe  chérie  de  Dieu  et  du 
Saint-Siège.  Après  quelques  années  d'ob- 
scurcissement et  d'infortone ,  elle  .s'est 
relevée  dans  la  lumière ,  et  la  gloire  du 
Seigneur  brille  encore  sur  elle  comme 
aux  jours  anciens.  Déjà  vous  avex  vn  lès 
successeurs  ds  Pierre  accorder  à  vos  nou  - 
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moi  Pontifes  le  mystérieux  paliitm  qui, 
kftéml  hoii  siècles*  fnt  attaché  au  siège 
panut  Georges  comme  ne  signe  d'hon- 
Dmret  de  prééminence.  Ce  privilège 
fteitqse  Je  prélude  d'nne  nouvel**  et 
fan  insigne  faveur.  Pa*  011  bref  en  date 
frtaont  i«4i,  S*  <$,  Grégoire  XVI  cen- 
Irme  et  proroge  à  perpétuité  fte  célèbre 
■bile  dont  l'origine  se  perd  dans- te  nuit 
les  temps,  et  Ça©  reraenoit  toujours  à 
{taie-Dame  du  Poy  l'heureux  concours 
É»deui  jours  les  plus  mémorables  pour 
p cœurs  chrétiens;  celui  eu  le  Verbe  se 
btssir  dans  te  aein  de  la  glurieiwe  vierge 
Ptiie,  et  oeloi  Où  l'Agneau  de.  Dieu,  qui 
msti  le  lion  terrible  de  le  tribu  de 
répandit,  son  sang  sur  le  Calvaire 
rie  salut  Ha  genre  humain...  ' 
•Dan*  l'antique  province  dn  Velay,  non 
km  de  la  etùe  illustrée  par  la  résidence* 
Irtnnx  ei  les  saints  combats  de  nos 
écessears,  tout  près  de  la  nwrveil> 
chapelle  dédiée  à  l'archange  saint 
^chcl,  au  fond  d'une  vaHée  riante  et 
.  vertile ,  s'élève  une  colline  escarpée  (tou- 
maèe  d'en  énorme  rocher  abrupt ,  qui 
«mblc  avoir  été  placé  là  pour,  protéger  la 
à\fcte  Marie  contre  tes  vent»  glacés  dn 
:<ord.  c'est  en  ce-  lien  que  le1  saint  pon-' 
'i/e  Kosi  se  sentit  inspiré  du  ciel  d'élever 
«  •&  temple  a  la  Mère  de  Dieu.  A  La,  vue  de 
•elle  aôguste  basilique  ,  appuyée .  d'un 
tô^sntleftwicde  la  colline, «t  de  L'autre 
<mcée  audaejeosemeftt  dans  .les  airs  sur 
'ftttouMe  voûv»y  les  cçwirs  religieux  se 
«ppellcut  avec  émotion ,  et  appliquant  à 
•iarfeeespavoles  du  Cantique  des  cantâ- 
t^n  *  H*  colombe,  te  pieit  dm»  Ut  troue 
*  kpUm.  gt  datte  les  femtes  du  rocher* 
'Q»l  pourrait  <fcre  tous  les.  prodiges 
'»  lesquels  la  Vierge  puissante  etmiéé- 
«wdieese  a  signalé  sa  prédileetien^penr 
«i  temple  du  nient  Anis ?... 
•Q«*  ne  upusesMI  donné,  U.  ÏVC.  F. , 
de  *>P*  «raifetter  aussi  les  gvaees  spiri-> 
belles  dent  Kotre-Dame  du  Puy  a  con- 
totMneai  favorisé  ses  serviteurs ,  de  vous 
fore  connoître  tant  de  pécheurs  qu'elle  a 
^w«aés  de  leurs  égaremens,  tant  de  jus* 
I*  quelle  a  tneouxages  et  fortifiés  dans 
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le  rude  sentier  de  la  vertu ,  où,  pour  em- 
piéter une  expression  de  Bossuet,  ils 
grimpoient  plutôt  qu'ils  ne  mar choient  7 
Hélas  !  le  livre  où  sont  écrites  toutes  ces 
merveilles  est  on  livre  encore  scellé  aux 
regards  des  hommes. 

•  Mais,  si  nous  jugeons  des  bienfaits 
de  notre  auguste  patronne  par  la  confiance 
quêtai  témoignèrent,  par  les  honneurs 
que  lui  rendirent  les  princes  de  l'Eglise , 
les  monarques  du  monde  et  tous  les 
peuples  de  la  terre,  nous  sommes  autori- 
sés, a  croire  qu'en  aucun  lieu  de  l'univers 
elle  ne  t'est  montrée  plu*  miséricordieuse 
et  plus  propice  que  sur  la  montagne 
d'Anis...  % 

v  Déjà  il  nous  semble  entendre  la  voix 
touchante  de  la  Vierge ,  qui ,  du  haut  de 
sa  colline  ,  appelle  au  grand  pardon  les 
enfans  du  Vclay,  de  l'Auvergne,  du  Vlva- 
rais ,  du  :Fores  ,  du  Gévaudan  ,  des  Ce* 
venues,  et  de  tons  les  lieux  oti  se  trouvent 
des  cœurs  qui  l'aiment.  Venez ,  vous  dit- 
elle  comme  autrefois  Joseph  à  ses  frères , 
vos  yemw  voient  ma  gloire,  venez,  et  je  voue 
comblerai  de  tous  mes  biene. . , 

»  Avant  'd'aller  porter  aux  pieds  de  - 
Marie  ces  hommages  et  ces  vœox,  prépa- 
ronsnous,  H.  TVC.  F«  ♦  à  célébrer  tes 
jour*  de  propitiation  et  de  '  satttr  que  '  le 
Seigneur  nous  promet*  Nous  lisons  dan* 
les  annales  de  noire  Eglise  qutat  strnt 
temps  de  Carême  quiprécédoit  te  grand 
pardon,  toute  lo  noblesse  du  Veley  vétiefit 
s'établir  dans  la  erté,  pouf  s'y  disposer  par 
le  jeûne  et  la  prière  à  la  réception  tes 
sainte  mystères;  que,  touché    de   cet 
exemple,  le  peuple  se  portoll  en  foute* 
dans  les  temples,  écoutoit  avec  unesafnte^ 
avidité  la  parole  du  Seigneur,  et  ailloli 
ensuite  puiser  an  tribunal  de  la  miséri- 
corde, lu  joie  et  ta  vie  dans  les  tourtes  é* 
Sauteur.  Sofrea  jaloux,  N.  T.-C.  F. ,  de 
voosmontrerlesdignesfitsde  vos  pères.  *' 
Quand  le  prélat  annonça  la  îec- 
ture  du  bref  de  Sa  Sainteté  Gré- 
goire   XVI,  il  se    passa   quelque 
chose  de  vraiment  solennel.  L'évê- 
qoe  déposa  sa  mitre,  et  tout  Patidi- 
toire  se    )evar  demeurant  .débet} t 
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Christ.  "^    l,e  ,««*e?éfché  de  Cologne,  avec  ton* 


Christ. 

Diocèse  de  Rottea.  —  S.  E.  le  car- 
dinal-archevêque, grince  de  Croï, 
alau  reuietirç  aux  curés  des diverses 
paroisses  de  Rouen  la  somme  de 
J,ooo  fr.  pour  être  distribuée  aux 
pauvres. 

Diocèse  rie JourT  —  La  colonie 
agricole  de  Mettray  est  dans  l'état 
le  plu*  satisfaisant.  A  Noël,  tous  les 
eleres  contre -maîtres  et  la  plupart 
des  côlons  ont  communié. 

Messe.  ~  Nous  trouvons  dans 
la  Gatmed  Bua  dePrtUse,  Je  docu- 
ment suivant  qui  annonce  que  les 
difficultés  relatives  à  l'archevêché 
de  b*>Jogne  soutenait  l  vées  : 

«S.  M.  le  roi ,  pénétra  du  désir  pater- 
nel de  voir  se  régler  les  affaires  religieuses 
de  1  archevêché  de  Cologne,  qui  ont 
semé  le  trouble  et  l'inquiétude  dans  les 
esprits  des  na.bitansde  ce  diocèse,  «voit , 
depuis  long-temps,  entamé  dans  ce  but  des 
négociations  avec  le  Saint-Siège. 

•  Favorisées  par  une  confiance  mu- 
toelle  ,  ces  négociations  n'ont  pas,  man- 
qué de  conduire  au  but  désiré, 

«Ayant  été  plus  particulièrement  in- 
formé que  M.  l'archevêque  Clément-Au- 
guste, baron  Droste  de  Vischering,  étoit 
wuffrant,  et  que  .  par  suite  du  mauvais 
état  de  «a  santé,  l'administration  de  ce 
diocèse  ne  serojtpaspeu  difficile  et  pé- 
nible  pour  lui.  Sa  Sainteté  le  Pape,  après 
avoir  pris  ravi,  et  obtenu  le  consente- 
ment de  Mgr  l'ârqheveque,  aj«gé  con- 
Tenajde  de  lui  donner,  de  l'assentiment 
de  S.  Al.  le  roi ,  un  coadjutewr  avec  droit 
de  succession ,  qui  administrera  le  dio- 
cèse archiépiscopal  en  vertu  des  pleins 
pouvoirs  apostoliques. 

»  En  conséquence ,  Sa  Sainteté  le  Pape 
a .  par  un  bref  du  a?  septembre  1840, 
revêtu  du  sceau  du  pêcheur ,  nommé  et 
institué ,  en  vertu  de  ses  pleins  pouvoirs 


apostoliques,  coadjnleur  avec  droit  de 


les. facultés  nécessaires  et  convenable! 
M.  l'évêqne  de  Spire,  Jean  de  Geissd 
lequel ,  à  cause  de  sa  ssge  administra 
lion ,  et  de  la  confiance  générale  qa'eit 
lui  avoit  acquise ,  avoit  été  spéciakmei 
désigné  à  cet  effet  au  Saint-Sése  aa  non 
de  S.  M.  le  roi.  [ 

•  En  exécution  de  ce  bref ,  S.M.fc 

roi  a  accordé  son  approbation ,  sous  % 

réserve,  pour  les  cas  à  venir,  des  droit! 

du  chapitre  métropolitain  de  Cologne 

qui  a  constamment  montré  une  fidaf 

sollicitude  pour  le  bien-être  du  dioc^ 

M.    l'évêque  de  Spîre ,  Jean  de  Geissd; 

a  été  invité ,  après  avoir  reçu  l'approbi* 

tion  amicale  de  S.  M.  le  roi  de  BavièrçJ 

à  se  rendre  à  la  résidence  royale  decetti 

ville  (Berlin)  pour  y  prêter  te  serment  tW 

fidélité  et  de  soumission,   en  qualité  dt] 

coadjuteur  avec  droit  de  succession  ett 

d'administrateur  apostolique  de  l'arche* 

vêchéde  Cologne.  ; 

•  Répondant    à   Cette    invitation ,  1« 
prélat  s'est  rendu  à  la  résidence  royale,-. 
et  a ,  en  la  qualité  qui  lui  a  été  conféré^ 
prêté  aujourd'hui  (10  janvier;,   le  ser- 
ment d'hommage  entre  les   mains  de 
S.  M.  le  roi. 

•  S.  M.  avoit  adressé,  le  i5  octobre 
1840,  la  lettre  suivante  à  M.  l'arche- 
vêque, baron  Droste  1 

•  Vénérable  archevêque, 
•  Vous  aurez  déjà  appris  que.  parla 

Se  assistance  de  la  cour  de  Rome,  les 
tires  de  l'Eglise  de  Cologne  ont  oblenn 
une  solution  heureuse  :  je  sais  que  votre 
bonne  volonté  a  coopéré  pour  arriver  an 
terme  désiré  des  tristes  conflits  qui  ont 
eiisté  josqu'à  ce  jour.  11  y  a  p  ta  s  don  an, 
vous  me  donnâtes  votre  parole  de  ne  pas 
user  de  votre  entière  liberté,  pour  re- 
1  tourner  â  Cologne.  Vous  raves  enserrée 
consciencieusement,  et,  en  même  temps 
que  je  vous  témoigne  ici  ma  complète 
satisfaction ,  je  vous  rends  la  parole  que 
vous  m'aves  donnée,  dans  la  supposition 
que,  si  vous  avez  le  désir  de  faire  no 
voyage  à  Cologne,  vous  no  l'cntrepwadrw 
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pas  avant  que  le  coadjoteor  nommé  y  ait 
fait  son  entrée  et  ait  pris  l'administration 
de  l'arehjdiocèse. 

»Je  n'ai  jamais  partagé  la  pensée  que 
vous  ayez  pris,  part  à  des  menées  politiques 
et  révolutionnaires,  et  mon  gouvernement 
a  déjà  saisi  antérieurement  l'occasion  4e 
la  réfuter.  Mais,  comme  je  sais  que  vous 
désirez  vivement,  ainsi  que  voire  hono- 
rable famille,  que  je  fasse  moi-même 
cette  déclaration .  je  profile  avec  plaisir 
de  cette  occasion  pour  vous  assurer,  que 
nulle  part  ne  se  trouve  la  moindre  raison 
fondée  Je  soupçonner  que  vous  ayet  abusé 
de  la  dignité  de  votre  position  et  de  vos 
fonctions  pour  favoriser  des  menées  politi- 
que*, et  révolutionnaires, .  ou  que  vous  ayez 
sciemment  entretenu  des  liaisons  avec  des 
personnes  qui  poursuivoisnt  de  semblables 
buts.  En  tous  exprimant  le  désir  cordial 
que  cette  assurance  puisse  vous  tranquil- 
liser comme  vous  le  méritez,  et  que  la 
Providence  poisse  vous  accorder  la  satis- 
faction de  vous  réjouir  encore  longtemps, 
dans  le  bonheur  dune  vieillesse  tran- 
quille,  du  rétablissement  de  la  paix  reli- 
gieuse, je  reste  avec  une  estime  sincère 
votre  affectionné. 

»  Pareil,  le  i5  octobre  i84u 

»  FHEDÉB1C-GHLLAUME.» 

•  Le  coadjoteor,  nouvellement  nommé, 
retournera  d'abord  a  Spire ,  avec  le  con- 
sentement du  roi,  pour  y  régler  ce  qui 
est  nécessaire  à  l'administration  canoni- 
que de  févéché  qu'il  occupoit,  et  il  fera 
son  entrée  à  Cologne  dans  le  courant  du 
mois  de  février  prochain,  pour  y  prendre 
les  rênes  de  l'archevêché.  Ces  faits  et  ces 
arrangemens  donnent  l'espoir  que ,  ainsi 
que  le  désire  S.  M. ,  l'union  rétablie  de: 
viendra  toujours  plus  intime  par  suite  de 
la  coopération  de  tous  ceux  qui  veulent 
le  bien  de  la  patrie.  • 
,  On  lit  d'un  autre  côté  dans  la 
Gazette  de  Cologne  : 

«  On  rattache  l'arrivée  de  S.  Ex.  le 
président  supérieur  de  la  province  du 
Khin  ,  de  Bodelschwing  »  à  la  rédaction 
d'an  Mémorandum  détaillé,  qui  serait 
publié  dans  les  provinces  catholiques  du 
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Rhin  à  l'époque  de  l'entrée  en  fonction* , 
de  Mgr  de  Geissel.  On  continue  à  croire 
que  le  départ  du  nouveau  coadju leur  pour 
Cologne  sura  lieu  en  même  temps  que , 
celui  du  roi  pour  l'Angleterre  et  de  M»  de 
BodeJ&chwing  pour  Cobleatx.  • 

Tous  les  honnêtes  gens  applaudi- 
ront à  l'heureux  ri  en  où  me  ni  de  l'af* 
faire  de  Cologne ,  réalisé  au  mo- 
ment iiièiue  où  de  tristes  prévisions 
semb'oient  en  reculer  encore  l'épo- 
que indéfiniment.  Le  roi  de  Prusse 
s'e«t  montré  plus  sage  que  ses  con- 
seillers, plus  tolérant»  plus  éclairé 
que  l'administration  de  sou  père.  Il 
<st  beau  de  rccounoîUe  ses  torts. 
Frédéric-Guillaume  a  plus  fait  pour 
la  consolidation  de  la  monarchie 
prussienne  que  tous  les  aveugles 
conseil  le  i  s  du  roi  défunt  n 'auraient 
pu  faire  avec  les  matures  de  violence 
qu'un  fanai  unie  intolérant  leur 
suggéroit 

Jtlgr  Dro.ste  de  Viscuerin&  occu- 
pera une  belle  place  dans  les  an- 
nales de  l'Eglise.  No.us  n'avons  pas 
besoin  d'empiéter  sur. l'histoire  pour 
dire  quels  titres  il  a  acquis  aux  xes-. 
pectsde  toute  la  cbiéuenté.  Arrête^ 
au  mépri*de  toutes  les  fonues  .lé~ 
gales |  détenu  injustement,  persé- 
cuté, calomnié  sans  relâche,  exposé, 
aux  privations  les'  plus  dures  pour  la 
vieillesse  ,  l'archevêque  de  Cologne,» 
n'opposa,  pendant  des  années,  à  ses 
détracteurs,  qu'une  conscience  irié-, 
proçhable,  un  honneur  sans  tache.  9 
un  silence  courageux  et  résigné.  Ja- 
mais on.  n'ont  lui  intenter  un  procès 
régulier;  mais  le? ennemis  de  la  re- 
ligion propagèrent  contre  lui  mille 
inventions  que  la  presse  anti-catho- 
lique ne  manqua  point  d'accréditer. 
Aujourd'hui ,  par  une  permission 
providentielle  ,  cette  même  presse 
est  obligée  d'enregistrer  sa  propre 
confusion,  car  il  n'y  a  pas  moyen  de 
s'inscrire  en  faux  contre  la  déclara- 
tion si  explicite  du  roi  de  Prusse. 

* 

suisse  --r  Plusieurs,  jejine*  filles 
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clés  premières  familles  protestantes 
de  Scliaffouse  se  sont  rendues,  cette 
année,  à  la  fête  de  Noël,  non  pas  au 
service  protestant ,  mais  a  l'é- 
lise catholique.  Scliaffouse  esk  hi 
patrie  du  célèbre  H  iirter  qui,  comme 
on  le  sait,  étoit  Antistès  (premier 
ministre  protestant). 

-  —On  se  rappelle  l'adresse  respec- 
tueuse envoyée  au  pape  par  les  ma- 
gistrats du  canton  de  Lucerne.  Sa 
Sainteté,  en  témoignage  de  satisfac- 
tion, a  daigné  accorder  à  ce  canton 
la  faveur  de  célébrer  une  fête  so- 
lennelle avec  indulgence  plénière. 
Le  petit  conseil  du  même  canton 
vient  de  décréter  la  mise  à  exécu- 
tion immédiate  de  la  nouvelle  lot 
sur  les  écoles,  les  communes  n'ayant 
pas  opposé  leur  veto  dans  l'iuter- 
valle  fixé  par  le  grand  conseil.  Cette 
nouvelle  lot  confère  la  surveillance 
exclusive  des  écoles  aux  curés,  qui 
peuvent,  selon  leur  gré,  faire  desti- 
tuer ou  remplacer  les  régens. 

TtJHQtJiE.  —  Le  jour  de*  Noël, 
on  à  va  avec  édification  vingt- 
cinq  matelots  d'un  brick  français 
faire  leur  première  coin  muni  on  dans 
l'église  des  Lazaristes  ,  à  Constanti- 
ikople. 

*  —  La  Porte  a  décidé  que  le  doo 
teur  Alexandre  ne  seroit  pas  admis 
comme  évêqtie  de  Jérusalem.  Les 
obstacles  viennent  de  Paris ,  de 
Yienue  et  de  Saint-Pétersbourg. 


POLITIQUE  ,  MÉLANGE»,  etc. 
Lorsque  le  rédacteur  du  Journal  du 
Peuple  se  trouva  impliqué  dans  It  procès 
de  Quénisset,  une  grande  partie  de  la 
presse  en  fut  émue ,  et  se  crut  menacée 
d'un  redoublement  d'intimidation.  Les 
journaux  du  ministère  se  chargèrent  alors 
delà  rassurer,  en  disant  que  la  législation 
actuellement  en  vigueur  étoit  suffisante, 
pourvu  que  son  application  devînt  tout 
ce  qu'elle  pouvoil  être,  et  que  l'arc  restât 
bien  tendu f 
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joue  de  toute  sa  force  et  de  toute  sa  por- 
tée, comme  elle  n'a  cessé  de  jouer  depuis 
lors,  il  y  a  certainement  de  quoi  démon- 
ter la  presse  et  faire  taire  son  feu.  (Test  ce 
qn'on  peut  remarquer  par  les  nombreux 
accîdens  qu'elle  a  éprouvés  tant  à  Paris 
que  sur  les  divers  autres  points  de  1a 
France,  dans  l'espace  de  quelques  se- 
maine?. A  voir  la  quantité  de  blessures 
qu'elle  a  reçues,  de  omdamnatîons  qu'elle 
a  subies  et  d'amendes  qu'elle  a  payées, 
jamais  on  ne  reconnoftroit  la  fille  chérie 
à  laquelle  il  avoit  été  dit  que ,  pour  sa 
peine  d'avoir  renversé  Pancîenne  monar- 
chie, elle  n'aurait  plus  désormais  à  crain- 
dre ni  poursuites  ui  procès» 

Ni  poursuites,  ni  procès  !  et  vo?là  qu'ifs 
lui  viennent  de  tons  côtés  ;  voilà  qu'il  en 
pleut  sur  elle  des  averses.  Les  tribunaux 
de  police  correctionnelle,  les  cours  d'as- 
sises» la  chambre  des  pairs  y  suffisent  à 
peine. 

Tout  bien  considéré  donc,  ce  sont  les 
journaux  du  gouvernement  qui  avoîent 
raison  de  trouver  que  l'arsenal  de  la  lé- 
gislation de  septembre  étoit  suffisamment 
approvisionné  d'armes,  et  qu'il  ne  falloit 
rieu  de  plus  pour  mettre  la  presse  hors  de 
combat  quand  on  voudrait.  Seulement  il 
faudrait  faire  ici  comme  dans  les  autres 
guerres,  où  il  est  d'usage  de  dénoncer  les 
reprises  d'hostilités  quelques  jours  d'a- 
vance. Car,  en  vérité,  il  est  bien  difficile 
d'être  sur  ses  gardes  dans  de  certains  cas, 
comme  quand  it  arrive ,  par  exemple ,  a 
quelque  membre  de  la  chambre  des  pairs 
de  se  fâcher  inopinément  contre  un 
journal.  En  général  la  presse  se  croit 
quitte  lorsqu'elle  a  passé  sans  accident 
entre  les  deux  éçueils  de  la  police  correc- 
tionnelle et  des  cours  d'assises.  Ce  n'est 
cependant  pas  tout ,  et  l'exemple  du  jour- 
nal \e  Siècle  vient  après  celai  du  Journal 
du  Peuple,  pour  lui  apprendre  à  combien 
de  justices  elle  a  maintenant  affaire. 


PARIS,  17  JANVIER* 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  ras- 
surer positivement  les  personnes  qu'ont 
ils  avûient  raison:  quand  la  batterie    P"  *far««r  lea«iuiatres  rumeur*  de  in* 
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Elis  dernier*.   L'augusTe   hérîlîer  de 
aies  X  avott  élé ,  il  est  vrai .  india- 
C  depuis  quelque  temps;  mais  une 
»  de  Gorite,  du  5  'janvier,  dk  qu'il 
É entièrement  rétabli ,  et  a  repris  soft 

|hre  de  vie  accoutumé.  ' 
"  le  (toc  de  Bordcau*  a  fait ,  le  6 
ivier,  sa  première  sortie ,  et  rfen  a  été 
lent  fatigué.  Pour  se  rendre  à  sa  vol 
ft  revenir  dans  son  appartement  <  il 
îisnffi  d'être  soutenu  par  deux  per- 
ioes,  et  il  a  pa  ainsi  descendre  et  re- 
nier on  escalier  asses  élevé. 
-  La  chambre-  des  pairs»  s'est  réunie 
tyrord'hai  en  séance  publique.  M.  de 
îlie  a  donné  lecture  d'une  lettre 
Ée  à  M.  Pasquier  par  M;  Gham- 
le,  rédacteur  en  chef  du  StébU ,  dans. 
lelle  celui-ci  se  déclare  fauteur  ,  et 
mdiquela  responsabilHé  de  l'article. 
Jlr  lequel  la  chambre  a  ordonné  que  le 
ÉMlda  Stédeseroh  traduit  &  s*  barre.. 
"La  chambre  ;  attendu-  qu'il  tf**ppar- 
it  h  personne  de  pr©\oquertine  détfbé-> 
ion  de  sa  part,  passe  à  l'ordre  du  jbur. 
1  M.  le  ministre  des  travaux  publics  pré- 
^  ^usieors'projets  de  loi ,  parmi  les- 
Vpé  noos  remarquons  celui  cfaï  tend  à 
riile  de  Paris  l'église  de  la  Ma- 


-Le  gérant  du   Siècle  compar'oitra 

•awin  18  à  la  barre  de  la  chambre, 

'  -  La  grande  députa  tion  de  la  chambre 

«s  pairs  s'est  rendue  samedi-  soir  aux 

toileries  pour  présenter  l'adresse  qui  a 

w  adoptée,  on  le  sait ,  sarts  aucune  mo« 

Jficition  (voir  notre  numéro  du  i3  jan* 

^)»  si  ce  n'est  un  paragraphe  en  laveur 

*  la  Pologne; 

v°ia  la  réponse  de  Louis^ Philippe  i 

'  Messieurs  tes  pairs ,  vous  connoisses 

fc  prix  que  j'attache  aux  seittimens  que 

T0DS  venez  dé  me  manifester.  C'est  un 

^uveaa  gagé  ajouté  à  ceux  que  vous 

"ex  déjà  donnés  à  la  France ,  en  tant 

^casions  diverses,  de  la  confiance  que 

«nation  doit  placer  dans  cette  union 

wutaire  de  tous»  les  (pouvoirs  de  PEtat , 

^constitué  h  la  fois  la  force  de  nos 

^«uom  et  fimpaissauçe  de  ceux  qui 


poorre4erit  encore  en  rêver  le  renverse- 
ment. Avec  cette  union,  avec  votre  loyal, 
concours,  nous  commuerons  à  marcher 
dans  la  voie  que  nous  tracent  nos  de- 
voirs et  nos  sermens  i  et  c'est  ainsi  que 
nous  garantirons  à*  notre  patrie  la  pai- 
sible jouissance  de  tonsicsbienfretde  to<us 
les  avantages  que  le  ciel  lui  a  départi?,» 
—  Le  projet  d'adresse  de  la  chambre 
des  députés,  en  réponse  au  discours 
d'ouverture  de  la  session  ,  est  conçu  eu' 

ces  termes  : 

«  Sire,  les  événemens  dont  l'Orient  a 
été  le  théâtre  ont  excité  votre  juste  solli- 
citude. Les  questions  qu'ils  ont  fait  naître 
ont  atteint  leur  terme,  et  Votre  Majesté 
a  conclu  avec  l'empereur  d'Autriche*  la 
reine  de  la  Grande-Bretagne ,  le  roi  de 
Prusse,  f  empereur  de  Russie  et  le  sultan, 
Une -convention  qui  consacre  la  commune 
intention  des  puissances  de.  maintenir  la 
paix  de  l'Europe  et  de  consolider  le  repos 
de  l'empire  ottoman* 

•  Des  arméniens  de  précaution  avaient 
imposé  de  grandes  charges  s*  pays;  votre: 
gouvernement  a  d^jà  opéré  de  fortes  ré* 
duotionsi  Gardienne  fidèle  des  intérêts 
des  contribuable»,  1a  chambre  ides  députés 
se  féèirite  de  celte  première  •  diminution 
des  dépenses  publiques  ;  toutefois  elle  rer 
gtett»  d'apprendre  que  tféquilibve  entre 
les  dépenses  et  les  recettes  n'ait  pu. être 
immédiatement  rétabtiw  Quand  son  hon- 
neur et  son  intérêt  l'exigent,  la  France 
ne  craint  pas  d'engager  son  crédit  et  de 
se  confiera  l'avenir;  mais  cet  avenir  n'est 
assuré- que  par  dé  prévoyantes  réserves  t 
l'ordre  dans  les  finances  n'importe  pas 
moins  à  la  jpûfcsance  qu'à  la  richesse  des 
Etats;  tous  nos  efforts  seront  employés  à 
le  rétablir  sans  compromettre  lés  services 
publies,  sans  affoîblir  la  défense  du  pays, 
et  nons  ne  doutons  pas  qUe  pour  arriver 
à  ce  résultat  il  ne  suffise  de  féconomie 
intelligente  et  de  l'accroissement  de  la 
prospérité  nationale ,  sans  qu'il  devienne 
nécessaire  d'aggraver  le  poids  de  l'impôt. 

•  Parmi  les  services  auxquels  la  cham- 
bre doit  pourvoir,  il  n'en  est  pas  de  plus 
digne  de  son  intérêt  que  l'exécution  des 
différentes  voies  de  communreatiott.  Les 
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dépenses  que  ce»  travaux  érigent  sont  (les 
avances  qui  rentrent  au  trésor  et  augmen- 
tent le*  sources  des  revenus  publics;  le 
projet  de  toi  qui  nous  sera  présenté  pour 
établir  les  lignes  principales  du  grand 
système  de  chemins  de  fer  sera  l'objet  de 
notre  examen  le  plus  attentif; 

•»  Pendant  que  le  gouvernement  de  Votre 
Majesté  crée  à  l'intérieur  pour  notre  agri- 
culture et  notre  industrie  des  moyens  d'é- 
changes rapides  et  faciles,  il  s'occupe 
d'étendre  nos  relations  commerciales  et 
d'ouvrir  aux  produits  de  notre  sol  et  de 
nos  arts  de  nouveaux  débouchés  \  la  pru- 
dence avec  laquelle  il  doit  suivre  les  né- 
gociations «entamées  par  vos  ordres  nops 
répond  que.  la  production  nationale  con- 
servera la  protection  qui  lui  est  due. 

•De  tels  travaux  honorent  la  paix  et  en 
font  sentir  le  prix.  Elle  est  stable  ♦  parce 
qu'elle  est  fetioude,  et  ses  bienfaits  garan- 
tissent sa  durée.  Vous  ave*  lieu  de  compter 
qu'elle  ne  sera  pas  troublée  i  c'est  avec 
satisfaction  que  la  chambra  reçoit  cette 
assurance. 

•Fidèle  aux  promesses  qu'elle  a  fai- 
tes ,  la  France  réclame  avec  persévé- 
rance .  l'accomplissement  des  promesses 
qu'elle  a  reçues;  la  chambre  rappelle  à 
l'Europe  les  droits  de  la  nation  polonaise, 
si  hautement  stipulés  par  les  traités* 
-  •  La  vigilance  de  votre  gouvernement 
sfappiique  à  préserver  de  toute  complica- 
tion extérieure  la  sécurité  de  nos  posses- 
sions d'Afrique.  Les  vœux  et  la  sollicitude 
de  la  chambre  suivent  nos  braves  soldats 
dans  le  cours  de  ces  nobles  travaux,  dont 
les  princes,  vos  fils,  aiment  à  partager  les 
dangers  et  la  gloire*  Nous  désirons  que  !a 
persévérance  d'une  administration  habile 
et  sage  achève  ce  que  le  succès  de  nos 
armes  a  commencé,  et  que  notre  domi- 
nation sur  cette  terre,  désormais  et  pour 
toujours  française ,  accroisse  notre  puis- 
sance comme  elle  honore  le  courage  de 
notre  armée. 

•  Nous  examinerons  avec  soin  les  lois  de 
finances  et  les  divers  projets  de  loi  qui  ont 
pour  objet  d'introduire  dans  l'adminis- 
tration, publique  d'utiles  ainélioraAipns, 
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•Lorsque  le  vœu  dn  pays  nous  appelle 
à  ces  paisibles  travaux,  pourquoi  faut -il 
que  les  tentatives  des  factions  nous  ramo- 
nent à  de  graves  et  tristes  pensées  ?  Flétries 
par  l'indignation  publique,  et  frappées 
par  les  lois,  les  factions  ne  se  sont  pas 
soumises;  nous  avons  vu  leurs  attentais, 
et  Icu^s  complots  se  sont  révélés.  Lenrs 
projets  ioaensés  ne  menacent  pas  seule- 
ment nos  institutions,  ils  s'attaquent  à  la 
société  même.  Qn  peut  dédaigner  leur 
impuissance,  mais  il  faut  surveiller  leur 
audace.  Votre  gouvernement,  Sire,  fera 
son  devoir,  nous  eq  avons  1  assurance. 
Partout  et  constamment  »  il  maintiendra 
l'autorité  des  lois  et  les  fera  respecter 
comme  il  les  respectera  lui-même.  Notre 
loyal  concours  vous  est  assuré.  Que  le 
aèle  des  bons  citoyens  vienne  en  aide  aux 
pouvoirs  publics,  que  le  pays  tout  entier, 
éclairé  sur  ses  véritables  intérêts,   leur 
prête  son  appui,  et, forts  de  notre  union, 
nous  garderons  intact  le  dépôt  que  la 
charte  nous  a  confié. 

•  Au  sein  de  la  sécurité  publique,  la 
puissante  activité  de  la  France  se  dé- 
ploiera sans  entraves»  et  cette  liberté  lé- 
gale et  pacifique  que  la  nation  a  conquise, 
et  dont  Votre  M ejesté  met  sa  gloire  à  lui 
assurer  la  possession,  réalisera  tous  ses 
bienfaits» 

•  Pour  atteindre  ce  but  de  nos  efforts 
communs,  vous  avex,  Sire,  dévoué  votre 
vie  tout  entière.  Ce  n'est  pas  en  vain  que 
vous  avez  compté  sur  la  reconnoissance 
de  la  patrie  ;  la  chambre  des  députés  vous 
en  apporte  le  solennel  témoignage.  • 

—  La  discussion  a  commencé  aujour- 
d'hui. (Voir  à  la  fin  du  Journal.) 

—  Voici  la  liste  des  députés  inscrits 
pour  parler  dans  la  discussion  générale 
sur  le  projet  d'adresse  t 

Rn  faveur  du  projet.  —  MM.  de  Carné , 
de  Lagrange,  Fou  Id,  Liedières. 

Contre  le  projet  —  MM.  Bécbard , 
Berville,  de  Tocque ville,  Lestiboudois , 
Dugabé,  Durand  (de  Romoranlin),  dnc 
de  Vatmy,  Saint-Albin.» 

—  M.  de  Satvandy  est  arrivé  à  Paris. 
~  M.  Massv,  gérant  du.  CAaWwin,  et 
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l  Lange-Lévy,  imprimeur  de  cette 
Mille ,  ont  comparu  ,  samedi  ,  de- 
«H  la  cour  d'assises ,  pour  répondre  à 
ne  accusation  de  diffamation  envers 
¥,  le  procureur-général  Hébert  Déclarés 
wpables  par  le  jury,  ils  ont  été  con- 
■aoès,  M.  Massy  à  deux  aimées  d'em- 
prisonnement et  4»ooo  fr.  d'amende ,  et 
i.  Lange-Lévy  à  six  mois  d'emprisonné- 

sent  et  *i,ooo  fr.  d'amende. 
,  -  Le  bateau  à  vapeur  le  Sphynx , 
Vive  d'Oran  à  Alger  le  5 ,  a  apporté  la 
Welle  que  toutes  les  tribus  du  cercle 
ItTlemecen  ont  fait  leur  soumission  et 
iktal  au  chef  que  l'autorité  française 
koradonné.  Il  paroi t  que  les  scheicks 
trwot  réunis  et  ont  décidé  à  l'unanimité 
le  se  placer  sous  la   protection  de  la 

nce,  ce  qui  a  été  provoqué  par  M.  le 

Irai  Lamoricière  »  qui  est  arrivé  aux 
««irons  de  Tlemecen  avec  sa  colonne 
«bile. 

sbd-el-Kadei,  d'après  ces-  nouvelles, 
Kscrojt  réfugié  chex  son- voisin  l'empe* 
ittrde  Maroc. 

Ces  nouvelles  donnent  lieu  d'espérer 
<in<i  la  guerre  touche  à  sa  fin.     . 


XOGYKLLftS  DKS  PROVINCE*. 

ajournai  de  L'Eure,  traduit  le  a 4 
^vant  le  tribunal  de  police  correction- 
nelle, pour  une  prétendue  contravention 
ux  lois  relatives  au  dépôt  de  la.  feuille , 
»  été  renvoyé  de  la  plainte, 

-laconr  royale  de  Grenoble,  sur 
l'appel  du  ministère  public,  a  élevé  les 
peines  prononcées  par  le  tribunal  de  Gap 
contre  les  auteurs  des  troubles  de  Saint- 


Par  1  arrêt  de  la  cour,,  quatre  individus 
tf  avoient  été  condamnés  à  vingt  jours 
^Prison,  sont  condamnés  à  trois  mois 
*  1>  même  peine;  trois,  condamnés  à 
^  jours  de  prison,  le  sont  à  deux  mois  ; 
jwire,  condamnés  à  cinq  jours,  le  sont 

Dn  ™°is.  La  cour  a.  également  changé 
J51  qnime  jours  et  huit  jours  de  prison 
•simple  peine  d'amende  prononcée  con- 

^qaelquesautresindividusdanslamême 

«aire. 
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Dans  les  deux  chambres  des  cottes  do 
Madrid,  il  n'y  a  eu  qu'une  voix  pour 
approuver  la  conduite  du  régent  dans 
l'affaire  de  l'étiquette.  La  teritative  de 
M.  de  Salvandy  a  échoué  aux  acclama- 
tions publiques;  et  il  se  seroit  retiré 
confondu,  s'il  n'avôît  pas  l'esprit  aussi 
bien  fait  qu'il  paroi  t  !  avoir.  Mais  fort 
heureusement  il  a  su  attribuer  à  sa  con- 
sidération personnelle  d'écrivain  et  de 
député  tout  ce  qu'il  a  pu  recevoir  d'é- 
gards et  de  politesses  dans  quelques 
maisons  de  la  haute  société.  On  dit  même 
qu'il  n'a  pas  trompé  son  gouvernement 
là-dessus,  et  qu'il  a  eu  soin  de  lut  ap- 
prendre que  c'est  à  la  personne  de  M.  de 
Salvandy,  et  non  à  son  caractère  d'am- 
bassadeur, qu'il  a  été  redevable  des  at- 
tention* dont  il  a  pu  être  l'objet.     u  ' 

Du  reste ,  personne  n'est  ému  à  Ma- 
drid des  suites  que  cette  guerre  d'éti- 
quette peut  avoir.  Personne  ne  craint 
que  cela  puisse  aller  plus  loin  que  le  ri- 
dicule dpri  en  restera.        » 

On  avait  dit  que  le  pavillon  tricolore 
seroit  retiré  de  Khotel  de  ^ambassade  <le 
Franco*  tt<  reste  avec  le  jeune  M.  Louis 
Decaies ,  pour  représenter  on  ne  sait 
quoi.  '  • 

♦—  Le  cabinet  anglais' s'est  occupé  (a 
semaine  dernière  des.  mesures  qui  devront 
être  soumises  au  parlement  au  début  de 
la  session.  Parmi  ces  mesures ,  il  en  est , 
dit-on  ,  de  fort  importantes. 

—  Le  nombre  des  grands  personnages 
invités  à  la  cérémonie  du  baptême  du 
prince  de  Galles  est,  dit-on,  limité  à 
quatre  ungt-cinq*  ... 

—  Çne  société  de  Londres,  instituée, 
dans  un  but  de  charité,  a  fart  élargir, 
pendant  l'année  18/p,  3,080  prisonniers 
pour  dettes,  en  payant  îa  somme  totale 
de  5,ooo  livres  sterling.  Ce  sont  surtout 
des  petits  débiteurs  qui  ont  été  rendus  à  la 
liberté,  à  leurs  travaux  et  à  leurs  familles. 

— *  Les  événeiaens  politique  s  survenus 
dans  la  république  de  Genève  ont  donné 
à  la  presse, en  Suisse ,  un  tel- degré  <f*> 
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ttoilé  ♦  que  ta  ouvrier»  compositeurs  y 
manquent  en  ce  «ornent. 

—  Le  départ  du  roi  de  Prusse  pour 
Londres  est  fixé  an  18  de  cr  mois. 

—  Des  désordres  ont  eu  lieu  dernière- 
ment à  Coîmbre  (Portugal).  Us  étudiais  I  ^e^i  je rmôln rôarine  Vt  reWi»ion 


.  en  sont  venus  aux  mains  avec  les  troupes 
de  la  garnison.  Il  y  a. eu  effusion  de  sang  : 
on  comptoit  un, mort  et  plusieurs  blessés, 

—  La  chambre  de  la  Caroline  du  3u*d  a 
adopté  à  une  immense  majorité  deux 
résolutions  contre  la  prétention  du  droit 
de  visite  que  veut  s'arroger  l'Angleterre, 

.  et  sur  les  refus  qu'elle  frit  ^'indemniser 
.  les  citoyens  de  l'Union  pour,  l'émancipa- 
tion des  esclaves  qui  seroient  pris. 

--  ftifaat  -  Pacha,  ministre  des  affaires 
étrangères  a  Constantinople ,  a  été  destitué 
et  remplacé  par  Sarim-Effeiidi,  ci-devant 
ministre  du  commerce.  Aali  -  Kffendi , 
conseiller  au  ministère  des  affaires  étran- 
gères, a  été  nommé  ambassadeur  à  Lon- 
dres. 

—  Une  lettre  de  Buenos- Ayres ,  du  a 
.  novembre,  annonce  la  mort  (le  l<avalle, 

i'enuemi  le  plus  acharné  de.  Rasas*. 


Et  tout  cela  n'a  abouti  qu'a  semer  on 
Syrie  l'insurrection  et  l'anarchie,  sans 
que  l'empire  ottoman  ait  trouvé  un  re- 
mède au  mat  intérieur  qui  le  dévore. 

L'orateur  rattache  à  la  rentrée  de   la 
France  dan»  le  concert  européen  le  dés- 


OBAMBIUS  MRS  OÉOTJTJÉS.  .  < 

(Présidence  de  M.  Sa  «set.  ) 
Séa/H€  du  ij  jamrier.  - 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et 
demie.  Le  protès-verbai  estlo  et  adopté. 
L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du 
projet  d'adresse. 

M.  Béchard  a  la  parole  contre  le  pro- 
jet. L'orateur,  en  commençant  son  dis- 
cours, félicite  l'opposition  d'abandonner 
les  questions  de  personnes  pour  s'occuper 
des  questions  de  principes  ;  quant  an 
ministère  «  il  ne  suffit  pas  qu'il  prenne 
des  mesures  énergiques  contre  les  fac- 
.  lions,  il  e>t  d'autres  intérêts  qui  appellent 
tonte  sa  sollicitude. 

M.  Béchard  examine  ensuite  rapidement 
les  questions  extérieures.  Et  d'abord  quel 
rôle  avons-nous  joué  dans  la  question 
d'Orient?  Nous  avons  abandonné  nos 
alliés  ;  nous  avons  perdu  ,  au  profit  de 
l'Angleterre,  l'influence  que  nous  possé- 
dions en  Syrie;  les  intérêts  même  de 
m  Ire.  «commerce  et  l'honneur  de  notre 
PftviHftn  Q0i^prp*Mf4.dejwleaaUetotes| 


.<ta  droit  de  visite*  Il  pet*e  <que  le   «ao- 
ment  que  nous,  prenons  pour  réduire  nos 
i  arroemeps  maritimes  est  bien  mal  choisi, 
puisque  c'est  celui  où  l'Angleterre  ne  se 
préoccupe  que  de  l'accroissemeut  de  ses 
forces  navales*Qu'on  opère  des  réductions 
dans  les  cadres  de  l'armée  de  terre!  cela 
se  conçoit  :  ce  qui  est  perdu  pour  l'acti- 
vité augmente  la  réserve  ;  mais  il  n'en 
est  pas-ainsi  pour  la, marine.   •  Ou  parle 
de  motifs  d'économie,  dit  M-  Béchart'. 
L'économie!  j'y  tiens  autant  qne  vous >, 
surtout  en  prOstence  d'un  déficit;   mais 
je  sais  aussi  que.  dans  certaines   circon- 
stances il  ne  faut  point  reculer  devant  les 
sacrifices;  Cela  fut  toujours  le  systèmede 
conduite  de  là  France.  J'espère  donc  que 
le  gouvernement  voudra  bien  nous  faire 
part  de» motifs  qu'il  a. en* d'y  déroger.* 

L'orateur  se  livre  ensuite  à  dçs  confé- 
dérations étendues  sur  le  droit  4e  visite 
que  l'Angleterre  veut  imposer  a  tons  les 
pavillons ,  et  montre  que  Henri  IV  et 
Louis  XIV  ne  voulurent  jamais  recon- 
noîlre  ce  droit  à  aucune  puissance,  et 
que  de  nos  jours  encore  les  Etals-Unis 
défendent  ^nergiquement  que  le  pavillon 
couvre  la  marchandise.  Le  traité  pour  le 
droit  de  visite  est  contraire  aux  intérêts 
de  la. France;  il  n'y  a  que  l'Angleterre 
qui  en  retire/a  an  avantage  immense.  Les 
diplomates  de  .la.  restauration  l'a  voient 
parfaitesment  compris. 

Apre  s'être  prononcé  sur  les  traités 
que  le  ministère  vient  de  conclure  , 
M.  Béchard  arrive  à  Texamen  de  quel- 
ques-unes de  nos  relations  diplomatiques 
toutes  récentes. 

L'isolement  systématique  continue  et 
semble*  s'étendre»  La  Jtatsiei.  trahit  ses 
mauvais  vouloirs*  Ses  traités  de  corn-  . 
merce  à  l'extérieur  restreignent  de  plus 
en  plus  nos  relatipns  commerciales; 
en  Espagne,  nous  ne  reconnoissons 
ni  le  prétendant  légitime,  ni  le  re- 
présentant du  pouvoir  révolutionnaire, 
et  notre  ambassadeur  a  d«'jà  passé  la  Bi- 
dasaoa.  <it ire  et  bruit.) 

Une  voix  :  Il  est  à  Paris.  (Agitation.) 


(  *v) 


M.  fiécff  auv.  Je  borne  la  l'examen  que 
fa  vois  a  faire  de  l'adresse.  J'avois  an- 
noncé ,  en  efiet,  qoe  je  ne  m'occuperais 
que  de  la  politique  e*lérieu*e.  Les  ques- 
tions d'intérieur  viendront  dans  la  dis- 
cussion des  paragraphes,  et  je  me  réserve 
d'en  dire  quelques  mois  à  la  chambre. 

M»  de  Carné  défend  le  projet  d'adresse 
et  examine  à  son -tour  les  questions  de  la- 
politique  extérieure.  Selon  lui,  la  politi- 
que d'isolement  étort  un  système  imposé 
par  la  nécessité  des  temps.  Après  une  ré- 
volu lion  comme  celle  de  juillet,  il  falloit 
se  borne*  à  examiner,  à  observer,  à  alten* 
dre,  et  c'est  ce  qu'on  a  faiL 

L'orateur  reconnott  qu'on  est  rentré 
dans  le  concert  européen  a  des  conditions 
seoles  possibles  ç  mais  qu'il  falloit  encore 
attendre,  et  qu'on  aurait  obtenu  des  con- 
ditions plus  favorables. 

M.  de  Carné  drdare,  en  terminant, 
qu'il  votera  pour  le  projet  d'adresse,  mais 
en  se  réservant  d'appuyer  un  amende- 
ment qui  aoroit  pour  objet  de  dire  qoe 
la  France,  en  rentrant  dans  le  concert 
européen,  entend  conserver  son  indépen- 
dance politique. 

Majoote  qoe»  comme  M.  Béebard,  il 
ne  comprendrait  pas  qu'après  .avoir  fait 
an  traité,  en  i833,  sur  le  droit  de  visite, 
h  France  pût  donner  une  extension  à  te 
droit  et  qoe  le  sceau  que  mettrait  le  ca- 
bine! à  ce  nouvtau  traité  ne  soulevât  pas 
one  énergique  réprobation. 

M.  Berville  pense  qu'une  bonne  poli- 
tique extérieure 'est  le  moyen  cHavoir  une 
bonne  politique  intérieure*  Si  donc  des 
mesures  tout  ordinaires  ont  rencontré 
récemment  des  résistances  avengfes  et 
universelles  ;  si  l'on  a  vu  le  cabinet  âetnel, 
qui  s'éloit  annoncé  comme  devant  main* 
tenir  l'ordre  intérieur,  ameuter. contre 
loi  la  France  presque  entière ,  devenue 
entre  ses  mains  pins  rebelle  que  jamais  ; 
c'est  que  Je  pouvoir  a  blessé  le  sentiment 
national. 

L'orateur  sVcepe  ensuite  du  lffepagee, 
et  déclare  qu'il  ne  comprend  rien  à  la 
conduite  du  gouvernement'  envers  cette 
puissance.  Il  suppose  qoe  la  cause  de  no- 
tre mésintelligence  est  réelle,  sérieuse  ; 
car,  diuil,  il  serait  absurde,  de  notre 
temps,  de  jooor  les  alliances  des  peuples 
et  les  intérêts  des  gbuvernemèhs,  contre 
le  vain  prétexte  d'être  fidèle  au k  traditions 
^  de  féliquelte. 


M.  Berville  trouve  que  dans  la  ques- 
tion d'Orient  le  cabinet  a  fait  des  con- 
cessions contraires  aux  intérêts  et  à  la? 
dignité  de  la  France.  Comme  il  ne  sau- 
i  oit  s'associer  à  cette  politique,  il  votera 
contre  le  projet 

M.  de  Lagrange  ,  qui  parle  en  faveur 
du  projet ,  déclare  en  débutant  qu'il  y  a 
en  lui  autant  de  patriotisme  qu'en  M.  Ber- 
tille; il  pense  *ce pendant  que  le  cabinet 
a  eu  raison  de  faire  cesser  l'isolement  ou 
la  paix  armée,  et  que  la  France ,  en  ren- 
trant dans  les  conseils  de  l'Europe,  n'a 
pas  cessé  d'être  une  grande  nation. 

M.  Lestiboudois  occupe  là  tribune 
après*  M.  de  Lagrange.  S'il  faut  en  croire  • 
le  discouts  du  trône ,  on  n'a  plus  qu'à  se 
livrer  à  la  joie.  Mais  l'orateur  ne  partage 
pat  cette  potkhfoe  *,  dont  il  examine  et 
censure  les  actes»  et  il  vote  contre  le  pro- 
jet d'adresse. 

M.  Fould  (jit.quelquçs  mots  en  faveur 
du  projet,  et  annonce  qu'il  présentons 
encore  demain  a.  la  chambre  plusieurs 
observations, 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  et 
demie. 

^«««ta4»*4ÉaaSS£#u^^4SjBna*«w«vv«N«> 

le'chant  du  cygne  de  m.  le  comte 
de  naruellu8. 

Dieu  :  (  Trînus  et  Unus  ) .  '*f«  en  troi$ 
strophe»  qui  n'en  font  qu'une ,  en  troie 
foie  dix  ver$,  qui  ne  font  qu'un  vers  , 
eavoir  :  Unité,  triple  essence  (t}. 
Le  Père  (toute -pu isêdnce.) 

A  tes  pieds,  monarque  du  moode , 
Toute  grandeur  s'évanouit. 
Tu  calmes  l'orage  qui  gronde  : 
L'océan  te  voit  et  s  enfuit. 
Quand  sur  nous  ton  ire  étincelle, 
Les  rois,  les  peuples  devant  elle 
Tombpnt,  foudroyé»  par  la  peur. 
Maïs,  si  tu  daignes  faire  entendre 
La  douce  voix  d'un- père  tendres 
LTon  amour  fait  foqdre  le  cœur.    . 
Le  fils  {toute-$ages$e\  :  Omnia  per  ipsiinr- 
ratta  sunt. 
Qu'il  es* grand,  ceDieifdontla  terre 
N'est  rien  que  le  marche-pié  !        . .  f 
Quand  il  fait  bruire,  son. tonnerre, 
Le  ciel  se  replie  effrayé. 

(1)  L'auteur  a  emprunté  en  quelque 
chose  le  langage  des  anciens  poMes ,  qui 
lui  a  parai  plus  majestueux  et  plus  naf  f 
que  le  style  atUieJ  envabi  jtar.  Je  rama*- / 


(  «8  ) 


En  haut ,  ici-bas  il  étale 

L'iris  ,  la  perle  orientale 

Aux  yeux  éblouis  dos  humains. 

Sa  gloire  brille  en  toute  chose. 

L'homme,  le  coursier,  l'or,  la  rose  (i) 

Sont  les  chefs-d'œuvre  de  ses  mains. 

Le  Saint-Esprit  (tout  amour.) 
Aimons  sa  douce  Providence 
Et  son  ineffable  beauté. 
Adorons  de  sa  triple  essence 
L'incompréhensible  unité. 
Un  jour,  marchant  sur  les  étoiles, 
Nous  le  contemplerons  sans  voiles 
Bans  les  hauteurs  du  firmament. 
Passée  à  chanter  ses  louanges     • 
An  milieu  des  saints  et  des  anges , 
L'éternité  n'est  qu'un  moment 

Le  comte  de  Marcello*. 

lisme.  Celte  petite  ode  pourroit  ainsi  éire 
présentée  comme  l'ouvrage  (jusqu'ici  iné- 
dit) de  Sarrasin ,  de  Racan ,  de  Malher- 
be ,  etc. 

(Note  de  M.  de  Marceline.) 
(1)    Les  merveilles  îles  Trois  Régne*. 
{Note  de  M.  de  Marcelltts.) 


ERRATUM. ' 

Page  io4*  col,  1,  ligne  5,  au  Lient 
Mission,  lisez  t  Misère. 

Cette  fan  te  typographique  rendok 
phrase  inintelligible. 

^Ç^«ut/2lftrifli  Ce  Clerc 

.TTrr      -  s-  -.■^^j.aarssaesa^aaaaaa—eaBasaa 
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Caisse  hypothécaire.  748  &v  76  c. 
Quatre  canaux.  1252  fr.  50  c. 
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Rentes  de  Naples.  107  fr.  00  c. 
Emprunt  romain*  i0-'t  fr.  0/0. 
Emprunt  d'Haïti.  660  ir»  00  c. 
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M  DE  LA  RELIGION! 

■oit  les  Mardi ,  Jeudi  | 
Samedi. 

On  peut  s'sbonqer  des 
et  i5  de  chaque  mois. 


N"  5544. 


i 


JEUDI  20  JANVIER  1842,. 

SOBBSI 


PRIX  DE  L'ABONNEMENT 

ff.      c, 

i  an. . 36 

6  mois .19 

3  mois. 10 

t  mois 3  5o 


'Moire  abrégée  de  la  Philosophie,  à 
îusage  des  élèves  des  séminaires  et 
des  collèges ,  pàr'Mgr  J.-B.  Bou- 
vier, éveque  du  Mans.  —  2  vol. 
M». 


(Premier  article;) 


■*»■»»■ 


flous  u'a tous  pas  besoin  d*eàu- 
wtr  les  services- reudus  par  M*'  1  e- 
«jue  du  Mans  aux  éludes  théotow 
quts  et  philosophiques  :  le  clergé 
jurait  ses  InsUtutieries  theologieœ, 
S  hstituliones  philosophie*,    etc. 
hume  supplément  de  son  cours 
jéiuentaîre  de  philosophie ,  il  pa- 
le aujourd'hui  T  en  a  vol.  in-8°, 
aùtoù*  abrégée  de  cette  science, 
I Précisons,  d'abord*   la  relation 
i°i  existe  entre  les  deux  ouvrages. 
D*M  le   cours  élémentaire  ,   le 
l»?U,  après  avoir  posé  '1*8  règles 
H' dirigent  les  opérations  de  i'aare 
!ans  la  recherche  et  la-  inanifesta- 
100  de  la  vérité,  berne-son  point  de 
facette  partie  qui  tend  à  rendre 
's hommes  sages»  et  qui  se4*le  y  .à . 
topremeut  parler,  mérite  le  noin 
epiiilosophie.  Dieu ,  ses  attributs 
1 8«s  perfections  ;1  aine,  ses  facul- , 
fti  sa  desiinatiufl  ;  la  distinction 
"eû  et  du  mal  ;  la  loi  naturelle 
caractères  ;  la  vie  future  avec 
^compenses  et  ses:  châtiment  ; 
«voira  de  l'homme envers  Dieu» 
r&  les  autres  howinee  et  envers 
uèiue ,  teU  sont  les  objets  prin- 
iui  qui  l'ont  spécialement  oc- 
;  *ur  ces  points  repose  esseo- 
"»eut  l'ordre  moral  tout  en- 
L"e   philosophie  qui.  ne  les 
(P'eudrpJL  uaf .,,  oj*  jpû  .ne.  les. 
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préseuteroit  que  d'une  manière 
vague ,  ou  sous  la  forme  du  douter, 
se  roi  t  par  là  même  /auese  et  dan* 
gereuse  ;,,e]le  ne  pourvoit  cantri* 
bue*- à  readre  les  .hommes  sages  i 
dès-lors,  elle  porterait  à  tort  le  nom* 
de  philosophie. 

C'est  sous  le  rapport  de  ces 
mêmes  vérités  que  le  prélat  trace^ 
Y  Histoire  abrégée ,  qu'il  destine,  aux, 
élèves  des  séminaires  et  de?  colley, 
ges.  Son  intention  n'a  pointé  té,  4© 
comparer  les  uns  aux  autres  les  di-r 
vers  système*  *^«  philosophie*  tra* 
vailqui  VeiUvdiiril,  entraîna  trop» 
loin*  IA.ai seulement  voulu  éftottfce* 
le»  lait*,  et  exposer  en  substance  ce1 
qu'ai  été  la  philosophie  depuis  Fori- 
gine  des  temps  jusqu'à  nos  jours  , 
afin  que  les*  jeunes  gens  pussent  s'en, 
former  une  idée  exacte.  Son  plan/ 
conçu  rtès  1824,  est  enfin  réalisé," 
cri'  i8/J2,  après  dix- huit  années  de. 

méditations  et  de  recherches, 

•  >  >  • 

M .  Tévéquedu  Mans  s'associe vo- 
lontiersau  bien  qu'oua  dit  des  Précis* 
pu  h  liés,  en  Belgique,  par  M.  de  Ram, 
recteur  de  l'Université  cathoHqoe 
de  Louvain  ,  et ,  en  France  »  par^ 
MM*  de  Salinis^t  deScorbi**  1  mais, 
ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  ouvrages  né' 
rentrant  dahs  le  phtn  quM  s'éibit! 
tracé ,  le  prélat  n'a  point  hésité  à 
publier  à  son  tour,  sur  l'histoire  de ! 
la  philosophie,  Un  livre  élémentaire  . 
qui  devienne  l'auxiliaire  (Je  l*ênjei-  , 
gnement  oral  des   professeurs  ,. et- 
qui  supplée  à  l'insuffisance  des-rèV» 
dactions  faites  par  les  élèves* 

Dans  sa  Préface,  Mgr  ''Bouvier* 
mon  ue.  *oo*uj>*e*«  là>  ;<#r>*otasaoee 


(  »3o  ) 


précise  des  science*  philosophiques, 


de  leur  origine,  de.leui s progrès,  de    ™>*l  nous   la  recherchons,   afin    de 


leur  drxade  ivre  ,  de  leurs  variations 
infinies,  élève Tame  et  l'agrandit. 

«Plusieurs,  dit-il,  seront  étonnés  des 
nombreuses  contradictions  qui  se  sont 
succédé  les  imes  aux  autres.  Peut- 
être  seront-ils  tentés  de  conclure  que  le 
moins  déraisonnable  de  tous-  les  sys- 
tèmes, malgré»  son  absurdité  »  est  le 
douté  universel, 

»  Au  milieu  des  aberrations  de  l'esprit 
humain,  certaines  vérités  cependant  [l'ont 
jamais'pu  être  entièrement  effacées  :  elles 
ont  surnagé  dans  tons  les  naufrages  in- 
tellectuels.' et;  traversant  les  abîmes, 
elles  sont  venues  Jusqu'à  nous,'  comme 
un  dépôt  précieux.  Leur  certitude,  d'ail- 
leurs, nous  est  garantie*  par  un  enseigne- 
ment supérieur  à  PinteFtigence  humaine. 


toute  erreur:  nous   l'appelons  de    no* 


ut  infaillible.  Mous  pouvons  donc,  nous    lettres  ; 


nous  y  attacher  avec  conGance.  » 

Se  plaçant  à  l'époque  de  la  créa- 
tion, M.  Tévèque  du  Mans  descend, 
degré  par  degré,  lVc  belle  des  temps. 
Il  expose  tour  ;i  tour  l'état  de  la 
philosophie  : 

i^.Chcz  les  Hébreux,  depuis» le 
commencement  du  monde  jusqu'à 
Jésus-Christ  ; 

a*  Chez  les  nations  orientales 
(Cbaldéens,  Perse*,  Pntfnieiens  , 
Egyptien*,  Indiens*  Cfemms,  Celles) 
avant  le* Grecs;.  - 

3a  Chez  des  iGrecs  ;   .      .  '  »  •  • 
4°  Chez  les  Romains  \  ■    < 
&  Chez   les   Chrétien*. .,    depuis 
Jéms^Christ  jusqu'à   la    chute    des 


appuyer  sur  elles ,  .comme  sur  une  base 
inébranlable.  Voilà  ce  qui  ressortira  , 
nous  feaperons,  de  l'ensemble  de  notre 
travail, 

'  »£e  coup-d'œjf,  jeté,  rapidement  sur 
les  efforts  de  tant  d'hommes  distinguas 
par  leurs  talens  et  leurs  laborieuses  re- 
cherches ,  inspirera  aux  jeunes  gens  une 
juste  défiance  (feux  mêmes  :  il  leur  fera 
sentir  la  nécessité  d'une  autorité  tutélaire, 
aJaflqeile  ils  puissent  s'abandonner  sans 
cfainUi  f 

L'importance  de  cette  considéra- 
xàfim,  est  telle  ♦  que  le  pie  la  t  ne  se 
bisse  point  d'.y  ie venir. 

<  Lorsque  nous  embrassons.  <fun  coup- 
d'opU  leségaremeus  de  tant  de  génies  su- 
p^BQrs,  notre,  orgueil  est  confonde. 
Pourrions-nous  avoir  Ja  présoroptipn  de 
nous  croire  plus  habiles  ou  puis  infailli- 
bles qu'eux?  Qu'est-ce  donc  que  la  raison 
abandonnée  à  elle-même ,  si  elle  n'a  pu 
conduire  ceux  qui  l'ont  possédée  à  un  si 
baut'dégré,  qui  des  contradictions  sans 
fin  et  à  d'incroyables  absurdités?..  En 
voyant  l'impuissance  de  la  raison  et  ses 
trj%fes  écarts, ,  nogs.  sentons  te  besoin 
d'jiftp. m\mfr  fPli MU* <  gitfsiitisae  4% 


6°  Chez  les  Arabes  ;  depuis  leur 
origine  jusqu'à  nos  jours. 

7*  Chez  les  Chrétiens  au  moyen 
âge  (philosophie  scolasûque); 

8°,  Chez  le&. Chrétiens,  depuis  la 
ttuiaiftsaniÇ:,  des    lettres    jusqu'aux 
XYiie  siècle  s 

çf  Au  xvme  siècle; 

i  o°  Au  commencement  du  xix°. 

Chacune  de  ces  dix  périodes  for- 
me la  matière  d'un  H  vrfe; 

L'auteur  procède  d'une  manière 
simple  et  claire,   donnant  d*abord 
une  nntîrmbiogrnphiojue  sur  le  phi-* 
losophedont -il  sroccupe,  la  faisant 
suivre  du  préris  des  opmitms,  et  ter- 
minant panr  y  indication  des  ouvra-* 
ges  que   le '  lecteur  peiH  consulter 
avec  fruit  pour  compléter  ses  idées 
sur    le*  système-  qui    vient    d'être 
exposé  zte  teHe  sorte  que -l'ouvrage 
de  M.  ftvé*êq*6  d*  M  «m  sererom-' 
mandf  sous  uta  triple  rapport,  fm. - 
jjraplirt]»!*,  Jp&i'losophtqne  et  bd»lin- 
^rapliique*  Ott  admet,  sans  qu'il  soit 
nécessaire  <k  le  dite,)  que  le  prélat 
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fctilisc,  pour  son  travail,  les  do- 
meus  les  plus  nouveaux  :  on  s'en 
«vaincra,  du  reste,  en  parcourant 
!  (lia  pitre  où  il  traite  lie  la  philo* 
)phie  des  ludiens. 

iVs  ne  aurions  eulitv  dans  Je* 
fail$;et»néme,  en  iwm*»  .b^rftatit 
^principaux  d'entre  le*  phitoso*» 
p,doat  l'ouvrage  offre  la  vaste 
j««ic!alure,  il  noua  seroit  i  m  pos- 
sède présenter  des  appréciations 
Irid  délies, 
«pendant,  nous  consignerons  ici 

b/emarque  de  Mgr  Bouvier  sur 

btoo  : 

i  ••    " 

pLes  Pères  de  l'Eglise k  surtout  les 
grecs,  Dolammest  saint  Justin, 
t  d'Alexandrie ,  Origèoe,   l'ont 
sous  plusieurs  rapports,  tout  en  Je 
•ot  soqs  d'autres*  Ces  auteurs  pré-. 

tit  en  même,  temps  que  ni  Piston , 
«lires  philosophes  grecs  n'ont  in* 
Kce  qu'ils  disent  de  juste  touchant 
Jritês  morales  et  religieuses ,  mais 
fo  l'ont  puisé  dans  les  Livres  hébreux,) 
te  leurs  rapports  médiats  ou  humé* 
MivwbJaif»,  dispersés  de  tons  cô 
5  Apiiis  la  destruction  de  Jérusalem 
'toboebodonosor,  588  ans  avant  Je- 
s-Cbri>t,  et  dans  les  traditions  dçs  peu- 
«orientaux qu'ils  alloient  visiter.  » 

Sous  vouons  de  nommer  lut*  Père* 
WEglîse.  .  ~  . 

"gr  Bouvier  fait  observer  que» 
^us les  Pères  latins,  saint  Augu«? 
tel  celui  quj  a  le  plus  écrit  sur 
fhilosopbîo  :  néanmoins  l'appre- 
woo du  grand  éveque  d'Iiippone, 
Wrré  comme  philosophe  ,  ne 
F8**  guère  les  étroites  limites  de 
^299(1.  1),  et  le  lecteur  se 
*P>ivé\d'un  exposé  de  doctrines 
Nétoit,  ce  semble,  opportun  de 
Mer;  cap,  si  l'histoire  de  la 
F*o|4ie  en  dehors  \le  la  vraie 
Won  n'est  guère  que  celle  des 
lumens  de  l'esprit  humain  ,  c'est  j 


'  ) 

une  raison  de  plus  pour,  traiter  avec 
développement  l'histoire  de  la  phi- 
losophie c.)lIio]i(jiLt  ,  afin  de  bien 
faire  re**oi  ni*  le  contraste.       * 

On  v  ou  droit  aussi  voir  dessinées  à 
plus  grands  traits  les  figures  si  im- 
posantes de  saint  Anselme,  de  saint 
Thomas  d'Aquiu,  de  saint  fiona- 
veiittut*,  etc.;  et  nous  croyons  que  le 
texte  du  tome  I"*,  qui  ne  comporte 
que  4"o  pages,  seroit  utilement  éten- 
du à  600  cuir. nié  le  Texte  du  tome  u, 
si  celle  addition  étoit  consacrée  à 
PexpOMtion  des  doctrines  philoso- 
phiques  de  ces  admirables  docteurs. 

M.  IVvèque  du  Mans  a  traité  la 
philosophie  scolastîque,  .dans  sou 
ensemble,  avec  sévérité!,  tout  en  dé- 
clarant qu'elle  produisit  des  œuvres 
très-reinarquabres  (t.  r,  pag.  3c)5). 
Nous  citerons  cette  réflexion  qui 
adoucit  sa'crrtique  : 

«  La  philosophie,'  dont  noas  venons  dé 
tracer  les  principaux  caractères,  tonte 
pointilleuse,  niaise  et  absurde  qu'elle 
était  trop  souvent,  en  tant  que  science; 
n'atteignait  fias  '  les  grandes  maiimes  de 
l'ordre  moral, .  tandis  que  la  philosophie 
incrédule,  telle  qu'elle  a  été  chez  les 
Grecs,  chez  les  Romains,  chez  les  Arabes, 
et  plus  lard  chez  les  Chrétiens,  a  ruiné, 
f>ar  les  fôftdëmens,  la  religion,  les  vertus 
et  la  société.  •  •••'••• 

Le  prélat  réfute  Brucjter,  qui 
senib'e  accuser  les  Jésuites  d'avoir, 
plus  (fue  les  autres  ordres  religieux } 
perpétué  les  abus  de  l'école  : 

«  Ce  reproche,  dit-il  (t.  u,  p.  35).  nous 
paroît  mal  fondé.  Si  les  nombreax  au- 
teurs de  cet  ordre  fameux  ont  traité  des 
questions  inutiles,  ils  ne  l'ont  pas  fait 
proportionnellement  plus  que  les  autres: 
ils  participoient  à  l'usage  commun ,  mais 
ils  ne  furent  pas  les  derniers  à  s'en  affran- 
chir. Tout  le  monde  sait  combien  il  y  en 
avoil  parmi  eux  qui  étoienl  solidement 
instruits.  • 

A    l'occasion    du    reproche    de 

9- 


à 
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B rocker,  nous  ferons  observer  qu'il 
falloil  bien  que  les  défenseurs  de  la 
vérité  suivissent  l'erreur  sur  le  ter- 
rain ou  elle  se  plaçoit ,  afin  d'y  lut- 
ter avec  elle  et  de  la  terrasser.  Que 
s'il  lui  plaisoît  de  soulever  ces  ques- 
tions oiseuses  dont  on  parle ,  il  y 
nvoit  nécessité  de  les  examiner  après 
elle. 

Le  tome  u,  qui  embrasse  les  temps 
modernes,  est  celui  qu'on  lira  avec 
un  intérêt  plus  vif;  c'est  aussi  celui 
que  le  prélat  s'est  altacbé  à  rendre 
plus  complet.  Nous  ne  saurions 
manquer  d'y  revenir  dans  un  se- 
cond article. 

■ 

Ce  volume  est  terminé  p3r  un 
Précis  de  la  philosophie  catholique, 
telle  qu'on  l'enseigne  dans  les  sé- 
minaires, écoles,  dit  M.  l'évèqae  du 
Mans,  qui  sont  peu  connues  et  mal 
jugées.  Le  prélat  a  cru,  avec  raison, 
devoir  opposer  ce  Précis  aux  in- 
nombrables systèmes  qu'il  vient  *fa 
montrer  se  heurta at  en  tout  sens  > 
se  poussant  et  se  renversant  avec 
autant  de  confusion  qité  tes  vagues 
de  la  mer,  qui  se  brisent  les  unes 
contre  les  autres.  En  voici  la  con- 
clusion : 

•  l*es  philosophes,  qui  n'ont  roula 
avoir  ponr  guide  que  lent  raison,  ont 
soulevé  on  grand  nombre  de  questions 
fort  importantes,  et  n'ont  pu  en  résoudre 
suenne  cfane  manière  satisfaisante.  Après 
tant  d'années  d'expérience,  tant  d'écoles, 
de  travaux  et  d'écrits,  jls  ne  sont  pas  plus 
avancés  qu'ils  ncl'étoient  ïly  a  trois  mille 
ans.  Ils  ne  s'accordent  ni  sur  Dieu,  ni 
Mnr  le  monde  et  sa  nature,  ni  sur  la  for- 
mation de  l'homme  et  ses  destinées,  ni 
sur  l'origine  du  ma!  qui  te  flétrit  et  le 
totrrhiente.  ni  snr  la  société  et  ses  condi- 
tions, ni  sur  tes  règles  du  vice  et  de  la 


•  Nous,  au  contraire,  dans  nos  prij 

pes  catholiques,  ne  laissons  aucune 

ces  graves  questions  indécise  :  tout 

expliqué,   coordonné,  enchaîné,  i 

nulle  variation,  de  manière  a  prése 

un  tout  complet  auquel  rien  ne  man< 

Nos  doctrines  religieuses  ne  sont  qi 

développement  de  ce»  points  capi ta 

•Iles  offrent,   dans  leur  ensemble, 

pect  d'un  arbre  magnifique  dont  les  b 

cbes  vont  toujours  en  s'élargissaot, 

qu'aucune,  môme  â&t  plus  petites, 

séparée  du  tronc  Ces  branches,  «du 

blement  liées  les  unes  aux  autres, 

cendent  jusqu'aux  racines  d'on  elle 

rent  leur  vie  commune.  De  même,  ci 

montant  des  dernières  conclusions 

tholknxes<  à  leurs  prémisses,  puis 

principes,  supérienrs*  on  arrive  par 

chaîne  non  intern>mpvej'j«6qv'aux  < 

tés  premières  invariables  «or  tesqo 

repose  l'édifiée  entier,  comme  sot 

base  inébranlable;  ttfen  ne  peut  ètw 

satisfaisant  pour  l'esprit  et  pour  le  d 

en  même  temps*  Aussi  demeurons^ 

dansun  esAme  parfait,  au  milieu  des 

taisons  intellectuelle*  dont  nous  soi 

entourés.  • 

C'est  en  ces  termes  que  M.  M 
que  du  Mahs  résume  lenonwh 
vrage ,  fruit  de  ses  veilles  hl 
rieuses. 

Nous  recueillerons*  dans  un  f 

chain  article,  les  jugemens  qi« 

prélat  a  portés,  avec  un  sens  f 

[  fait,  sur  plusieurs  philosophes* 

temporains.  

NOUVELLES  ECCLÉSIA3TIQI* 
home.  —  La  solennité  de  JJ 
phanie  a  été  célébrée  avec  ^ 
grande  pompe  dans  la  chapelle* 
tine  du  Vatican.  Sa  Sainteté,  * 
tue  de  ses  habits  pontificaux 
assisté  à  là  messe  qu'a  rhaniê 
cardinal  Del  Drago.  Après  l'Ef 
gtle  ,  le  P.  Patschcider,  pr<*urt 
générai  de  Tordre  des  serviieu 


tetUi .  ni.  en  un  mot.   snr  aucun    dos 

points  qui   constituent    essentiellement  I  iVlarie,  a  prononcé  un  cloquent 

IV"  '  l  cours  sur  la  fête 
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—  Le  Saint-Père  a  admis  les  car- 
nmt  Mai    et    Orioli    parmi    les 


embres  de    ia    congrégation    de 

index. 

— Uu  service  solennel  a  été  cé- 
brc  à  l'intention  du  vénérable 
idinal  Délia  Porta-Rodiaru  ,  dans 
séminaire  Romain.  Le  proies* 
sir  de  rhétorique  et  de  langue 
jecquedece  séminaire,  M.  Baptiste 
plellani,  dont  l'éloquence  cicéro- 
jttne  est  connue  de  toits  ,  a  pro- 
M  en  latin  l'éloge  funèbre  du 
[fiiinal. 

Or  se  rappelle  a  Rome  que  ce  di- 
te pùnce  de  l'Eglise ,  par  une  In  s* 
■ctioo  spéciale,  avoit  puissant 
ot  encouragé  l'éducation  et  i'en- 
nement  des  pauvres,  ea  pressaot 
pères  de  famille  et  cheta  d'au- 
d'envoyer  leurs  enfans  et  leurs 
entisaux  classes  du  soir  établies 
es  jeunes  artisans, 
•fié  à  Rome,  le  5  septembre  1773, 
I  cardinal  Délia  Porta  •  Rodiani 
)*aa  dès  ses  premières  années  des 
ttuvesnon  équivoques  de  la  haute 
àéié,  de  l'équité,  de  ,1a  pureté 
•Krop/aire  de  mœurs  qui ,  jusqu'à 

*  foi  de  sa  vie  ,  Pont  rendu  l'objet 

*  l'estime  publique.  Elevé  au  col- 


tf 


Romain  et  "au  séminaire  de 
rocaù,  il  fut  nommé  très-jeune 
«noine  de  la  basilique  de  Saint- 
■nttniin  Damaso,  puis  chanoine 
1  la  basilique  du  Vatican.  Il  fut 
Kcessivement  diacre  de  la  chapelle 
Wificale ,  l'un  des  prélats  dômes- 
Mwi  lieurenant-civil  dans  le  tri- 
W  du  vicariat.  Sous  le  pcntiBcat 
•fie  VU,  il  fut  inscrit  parmi  les 
^es  assistans  au  trône  ponti- 
tt'>  nommé  archevêque  de  Damas, 
I  enfin  patriarche  de  Constanli- 

^  Sainteté  Grégoire  XVI  le  fit 
jeteur  général.  Réservé  in  petto 
y  «  consistoire  du  a5  juin  1834, 

ifif  iUé  daas  celui  da  6  arril 
',  ? ' l*  fot  revêtu  de  la  pourpre  ro- 

™ne>  et  enfin  chargé  des  fonc- 


tions de  vicaire  et  juge  ordinaire  de 
Rome. 

L'innocence  de  ses  mœurs  étoif 
telle ,  qu'il  n'avoit  pas  même  l'Idée 
de  certains  crimes  dont  ses  fonc- 
tions le  rendoienl  juge.  Sa  tendresse 
ï>our  ses  parens;  son  admirable  cou- 
corde  avec  ses  frères,  l'avoient  ren- 
du un  exemple  pour  ceux  qui  vivent 
dans  une  même  famille. 

Il  conserva  l'usage  de  ses  facultés 
jusqu'au  dernier  moment  de  sa  vie. 
Il  demanda  et  reçut  avec  empresse- 
ment les  secours  de  la  religion. 
_ ^^„ ^^ 

PARts.  —  Nous  cpoyons  devoir 

ftublier  deux  lettres  écrites  ,  tpai* 
'ordre  de  Rî.  l'évêqué  de  Mon  tau- 
ban  et  de  M.  Pévcque  de  Sa  info 
Plour,  au  rédacteur  de  V  Orléanais  , 
à  l'occasion  delà  Biographie  du  Cièrg'ç 
contemporain.  Voici  d'abord  la  lettre 
de  M.  le  vicaire-général  de  Montait* 
ban: 

«  Montauban,  le  18  décembre  184 1.. 
»  Monsieur, 

•  Dans  un  article  inséré  dans  vo(ra 
journal  du  ti  décembre,  n°  99,  où  vous 
parlez  de  la  ^Biographie  du  Clergé  contem- 
porain, vous  citez  M.  l'évêqué  de  Montau- 
ban comme  ayant  approuvé  cet  ouvragé. 
Notre  vénérable  prélat  me  charge  de  vous 
écrire  qu'il  n'a  donné  aucune  approba- 
tion directe  ni  indirecte  à  cette  entre-, 
prise ,  et  ne  comprend  pas  comment  son 
nom  a  pu  se  trouver  sous  la  plume  de 
l'auteur ,  parmi  les  noms  de  ceux  qui  lui 
aaroient  donné  quelque  encouragement. 

•  Veuillez,  monsieur  le  rédacteur,  in*' 
sérer  cette  réclamation  dans  votre  pro- 
chain numéro ,  et  agréer  l'assurance  de 
ma  considération*  distinguée.     . 

•  p.  guyabd,  Vicaire-général  de 
Montauban.  » 

Voici  maintenant  la  lettre  da 
M.  le  secrétaire  de  l'évèché  de 
Saint-Flour  : 

c  Saint- Flou r,  le  24  décembre,  i&4i- 
•  Monsieur  le  rédacteur, 

•  Dans  l'un  des  derniers  numéros  de 
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votre  estimable  journal,  vous  avez  signalé 
a  l'indignation  des  honnêtes  gens  les  pam- 
phlets scandaleux  publiés,  depuis  quelque 
temps,  sons  le  titre  de  Biographie  du  clergé 
contemporain,  par  un  Solitaire,  et  dont 
Fauteur  ose  se  glorifier  de  l'approbation 
de  plusieurs  évêques,  et  nommément 
de  Mgr  l'évèque  de  Saint- Flour. 

»  Or,  en  ce  qui  concerne  la  prétendue 
approbation  de  Mgr  de  Saint-Flour,  le 
Solitaire  n'est  pas  seulement  un  calom- 
niateur; il  mérite,  de  plus,  ou  lui  ou  ses 
correspondans,  d'être  dénoncé  comme 
faussaire.  En  voici  la  preuve  :  Monsei- 
gneur, .se  trouvant  à  Paris,  au  mois  d'oc- 
tobre, reçut  la  visite  de  l'auteur  de  la  Bio- 
graphie, qui  lui  demanda  une  notice  sur 
sa  vie.  Sur  le  refus  formel  du  prélat .  '  et 
rimprobation  donnée  par  lui  à  quelques- 
unes  dés  biographies  publiées  par  le  &>- 
Maire,  celui  ci,  comme  étonné,  lui  montra 
une  lettre  datée  de  l'éveebé  de  Saint- 
îfloor,  écrite  et  signée  par  Monseigneur 
lui-même,  et  contenant  l  éloge  de  celte 
publication,  et  nommément  des  biogra- 
phies de  "M.  l'abbé  de  Genoude  et  de 
M.  l'abbé  de  Ravjgnan.  Quoique  l'écriture 
utt  assez  bien  contrefaite,  la  fausseté  de 
ffc  lettre  étoil  évidente,  car  Mgr  n'a  voit  ja- 
mais lu  ces  biographies.  Aussi  enjoignit- 
il  à  Fauteur  de  se  retirer,  lui  annonçant 
2'ue,  s'il  f ai  soit  usage  de  celle  fausse  let- 
*e,  il  saur  oit  démasquer  son  imposture. 

»VoHà,  Monsieur,  ce  que  Monseigneur 
nous  a  raconté,  à  ce  sujet,  à  son  retour 
de  Paris.  Sa  Grandeur  me  charge,  aujour-' 
o"hui,  de  vous  le  faire  connoflre,  et  de 
vous  remercier,  en  même  temps,  de  lui 
avoir  envoyé  le  numéro  de  votre  Journal, 
dans  lequel  vous  signalez  l'œuvre  de  té- 
nèbres qui  vient ,  en  ce  moment ,  aug- 
menter le  nombre  des  perversités  litté- 
raires de  Fépéque. 

»  Veuillez,  Monsieur,  insérer  ma  lettre 
dans  votre  prochain  numéro,  et  agréez 
l'hommage  des  sentimens  respectueux 
avec  lesquels  je  suis ,  etc. 

•  bouange,  Chanoine  honoraire,  se- 
crétaire-général de  l'évéché'  de 
Saint-Flour.  • 


Il  résulte  de  ce9  lettres  que 
approbations  attiilmccs  aux  d« 
prélats  u'éinnuoieiit  pas  d'eux, 
que  celui  à  qui  elles  ont  étéadr 
sées,  et  qui  s'en  est  ensuite  piév 
dans  l'intérêt  d'une  publication  c 
nous  n'avons  plus  à  juger,  a  été 
dupe  d'une  indigne  mystificati* 
Nous  déplorons  qu'en  lui  fais: 
croire  que  son  travail  a  voit  reçu 
sanction  de  deux  évêques,  on  l'ait 
courage  à  le  continuer. 

—  M,  l'évèrjue  d'Alger  a  qui 
Paiis    pour   aller  *  s'embarquefl 
Marseille.  Le  prélat. a  nommé  d 
no  i  nés  honoraires  de  sa  catbedf 
M.  l'abbé  De  Lage,  chanoine  thi 
logal  de  Tulle,  son  ancien  coud 
ciple  au  collège  Stanislas  ,  à  l'K 
de  Droit  et  au  séminaire  Saint-! 
ptee,  et  M.  l'abbé  Gratry,  tlirtvl 
du  collège  Stanislas  ,  que  Mgr  ' 
pue  h  lmbitoit  pendant  son  de 
séjour  à  Paris. 

—  iW.  IVvéqwe  du  Mans  a  è 
ment  quitté  Pari*,  ]wur  retou 
dans  son  diocèse,  et  M.  l'arc  b 

■  il1 

que  de  Bordeaux  parc  aujourdl 

Diocèse  d'Evreu*.  —  Tliierceri 
aux  environs  de  Gisors,  étoit \v 
d  Valise  depuis  quarante  ans. 
piété -de  M.-  le  baron  de  MouM 
vient  de  consoler  les  babitaus,! 
i  (a  consLi  uclinu  d'une  belle  cliapa 
gothique,  élevée  à  l'çxi milite1 
$on  parc,  sur  les  dessins  d'un  babi 
architecte,  M.  Despkiiis.  fa  ]fl 
mou  unie nt  peut  contenir  au  uiou 
cinq  cents  fidèles.  M.  de  Monutl 
y  a  placé  la  copie,  unique  en  ria»° 
du  tableau  du  Dominuain  IïaB» 
tbolomeo ,  connu  sous  le  uoin  " 
Vierge  de  la  .Miséricorde.  Cette co 
pie.  due  au  pinceau  de  M:  SauW 
laclii,  Lut-quois,  rivalise  de  beau! 
avec  l'original  ,  qui  se  trouve  «»au 
l'église  de  Saint-Romain ,  à  l^ 
ques.  Sa  Sainteté ,  afin  de  récon 
penser  le  zèle  de  M.  fc  baroo  ' 
MonUeuil,  a  daigné  gratifier  la  cl»1 


belle  de  Thierterille  dn  corps  de 

?ime  Jovine,  vietge-  et  martyre. 
oui  RH.<*i»ty»eut,  M.  L'ëvé^ue  d'E- 
\m\  est  allé  pecoimoiti^  •.  ces  re- 
luies,  en  célébrer  la  translation, 
et  bénir  le  sanctuaire  destine,  a  les 
uccvoir. 

i 

Ebtt.«  d'Orléans.  —  Mgr  Morlot 
<le  donner  uti  S'tfjtfiiément  on 
oite,  Oh  remarque  (Uns  l'office 
le  Saint  A ign a n  un  répons  composé 
fie  roi  Hohert,  en  l'honneur  des 
liquide  1*111  us  tre   pairçn  de la 
le  et  du  diocèse  d'Orléans,  et  en 
oire  îles  miracles  opérés   par 
intercession.  On  remarque,  en 
ire,  à  la  fhrde'fa  légende  de  saint 
■çois-Xavier,  le  3  détembre,une 
(ion  de 'l'œuvre  admirable  de  ia 
pagatiôtr  de  la 'Foi,   e'tabîie   à 
n  en  !8.*2,  sou  A  lfe  patronage  dij 
^ndapôtredes  Indes,  et  qui  porte 
^fruits  si  çonsolans  dans  îe  monde 
ilier.      ;  ''      ' •  ' 


t 


twist  âç  fpitîers.  —  Mgr  Jean- 
npûiic ci«  Bonifié,  né  à  Pichauzet, 
oWsedê  Saint-Flour;  le  n  jujri 
■A,  sacré  évèqtie  de  Poitiers  le 
•&  octobre  18 1<),  est  mort  dans  sa 
Wle  eni^copale  4e  i4  janvier  j64a* 
**'5,  le  chapitre,  a  nohimé  vicaires- 
^nérauxcapjtuIairés.MM.  De  Ro- 
«•Wmomeix,,  ^njnoyault,  Meschain 
ffl  Jeanne  r,  qui  ont,  aussi  tut  annoncé 
iau  diocèse  la  perte  cruelle  qu'il,  ve- 
ntile faire.  . 

I  '  Elle  ser*  long- temps  en  bénédiction 
PHii  nous,  <1U  leur  Mandement,  la  mé- 
■toe  de  oe  sage  pontife  qui ,  dans  ce 
Atled'igiutioa  et  de  mouvement,  nous 
*fat  jouir  pendtûtri«gt-deaï  aouées  do 
^ornement  le  plus  doux  et  le  plus 
jMeraei;'quj ,  les  yeux  toujours  fixés  sur 
Mma  modèle,  joignait  au'  sète  dont  il 
™t  animé  cette  douceur  et  cette  bonté 
ty»  le  font  fructifier  dans  lessœurs  ;  qoi, 


(  i35  ) 

ne  poursuivait  cependant  cette  noble 
tâche  que  par  les  voies  de  la  paix  et  de  la 
conciliation.  Car  tel  fut,  N.  T.-C.  F.,  le 
caractère  distinctif  chi  chef  vénéré  que 
nous  pleurons  tous;  désir  sincère  el  pro- 
fond de  procurer  la  sanctification  des 
âmes,  mais  désir  toujours  accompagné  de 
ta  prudence  et  de  la  modération.  C'est 
par  là  que,  sous  son  administration  paci- 
fique ,  le  bien  s'est  opéré  doucement  et 
sans  violence;  c?est-par  là  qu'il  se  corici- 
lioit  les  suffrages  des  opinions  les  plus 
opposées,  qu'il  readoit  facile  l'obéissance 
qu'on  lui  devoit.  Non,  N.  T.-C.  F.,  il  ne 
*'en>cera1pas.fatâle/nent  le  souvenir  de-ce 
saint  prélat.  Il  a*,  conservera  long4étnps' 
dans.  toutes  tes  paroisses  de  ee  varte  «dio- 
cèse qu'il  visitoit  avec  4ant  d'assiduité.  ô.u 
l'on  ne  pou  voit  se  lasser  d'admirer  cette 
activité  prodigieusement,   malgré  son 
grand  âge,  luifajsojt^raier  lea  difficultés 
des  chemins  et  des  saisons,  poug  cJierQtotl 
les  portions  les  plus  éloignées  de  son; 
troupeau  et  leur  verser  les  dons  dé  tffc*. 
prit  saint.  On  n'oubliera  pas  cet  air!  si 
çajnie  f,si  digne  et  m  .v-f nËoabie  „qui  ren- 
doit,6es  prêtres  justement  .fiers  de  l'avoir 
pour  dbef*  Nous  surtout  s  ses  onvriena  et 
ses  coopé^ateurs,  nous  n'oublierons,  pas 
l'édipcation  qtiil  nous  doronoit  ;  et  ces 
exemple*  de  régularité  que  Ta  simplicité 
de  ses  manières  rendoit  si  puissanst  non! 
nous  ne  l'oufeJie,roos  poinU  et  «on  souve- 
nir, toujours  .vivant  dans  nos  cows,  sera 
pour  nous  la  plus  éloquente    dus   la- 
çoaa.  «  '  .     ' 

Le  Mandcmertt ,  parlant  '  de  la 
mort  de  Mgr  dêjlouilltf,  dît'tpï'il  a 
été',  dans  6es  derniers  ïnstans,  un 
iimdèledecouraftè,  de  patience\  de 
résignation  chrétienne ,  et  qrtd  de 
ferventes  prières  nortorent  ae  ses 
lèvres  mourantes  pour  les  inicYôts 
de  son  Eglise,  pour  les  coopérateurs 
de  son  ministère ,  pour  ses  prêtres 
qu'il  avott  presque  tous  consacrés, 
pour  tous  les  fidèles  confiés  à  ses 
soins,  et  pour  la  contihqatîon  des 
bonnes  œuvres' qài  s^étoiehl  luulti- 


^pinu*  que  pour  lé  safat  de  son  .  w.,uv~  ~--..~~  ^ 

^■Pleetlt  gloire  de  U  maison  de  Dieu,  \  pliées  sous  son  épiscopat. 


(  »3e  ) 


Les  fuaçra^left^^Ijfr  de  Bouille 1 
ont  lieu  le  jeudi  20  janvier. 

L'Eglise  de  saint  H  il*  ire ,  qui 
implore  la  miséricorde  divine  pour 
Févèque  qu'elle  a  perdu,  demande 
en  même  temps  à  Dieu  un  pasteur 
qui  la  gouverne  fidèlement,  et  qui 
soit  digne  de  se?  illustres  prédéces- 
seurs. 


AneLETBftHB.  — '  Une  nouvelle 
église  catboliaue  &  été  bénite  et  ou* 
verte  an  public*  à  Deal,  le  7  de  ce 
mots. 

-*•  Dernièrement,  Mgr  Walsh  ar 
confirme*  a  Shrewabitry  (district  de 
Birmingham) ,  47  ' -pewonne^  dont 
37  étaient  nouvellement  conver- 
ties. 

iBLÀflirE.  *- *' Non -seulement  llr- 
laade  s'impose  de*  généreux  sacri- 
fices pour  soutenir  sou  culte,  la  di- 
gnité de  son  clergé  et  la  eau  se  de 
ifJSgttsé'ï  mai*  l'œuvré  de  la'  Propa- 
ttsrode  la  Foi  fait,  dans  ce  pays,  des 
progrès  qui  inomtènt  l'esprit  reli^ 

Îieax  de  sa  population.  £n<  décern- 
ée, les  recettes  de  raMwte,  à  Du^ 
blin,  se  sont  élevées:  à  i8,5oo  fr. ,  et, 

ÎendasH  L'année   tB4*  >  â<>  200,000 
rancs.         •  1 

•  ***-Il  vient  d'être  établi,  à  Jon- 
gh«l,nn  collège  spécialement  des- 
tiné à  élever  les  jeunes  ecclésiasti- 
ques qui  veulent  se  consacrer  aux 
missions.  Les  bases  sont  à  peu  près 
lés  mêmes  que  celles  de  notre  sémi- 
naire des  Missions-Etrangères,  avec 
cette  différence    toutefois   que  les 

Srêtres  qui  sortiront  de  cette  maison 
evront  plus  particulièrement  évan- 
géliser  1  Angleterre,  l'Ecosse  et  les 
colonies  anglaises.  Le  fondateur  est 
M.  l'abbé  Faby ,  qui  a  été  long- 
temps le  collaborateur  du  P.  Ma- 
thew,  l'apôtre  de  la  tempérance. 
Ce  collège,  placé  sous  le  Uaut  patro- 
nage dès  éyèques  d'Irlande ,  compte 
.déjà  4o  élèves. 


coufoc.  — *  Le  'prosélytisme  c 
l'Eglise  anglicane  a  provoqué  d< 
puis  long-temps  de  nombreux  m 
contentemens  parmi  les  Grecs  d 
îles  Ioniennes. 

Il  y  a  trois  mois,  un  prêtre  aog 
can  publia  ,  sous  les  auspices  c 
lord -commissaire  suprême,  uj 
brochure,  dans  laquelle  il  se  livre 
à  toute  espèce  d  attaques,  cont 
saint  Spiridion,  patron  de  l'île  1 
Gorfou.  Les  Grecs  en  furent  viv 
ment  émus  ,  et  ils  seuibloient  n'a 
tendre  qu'une  occasion  ïavoi-at 
pour  montrer  combien  ils  éioie 
sensibles  à  cette  insulte. 

Vint  le  24  décembre,  an  ni  versai 
de  la  fête  de  saint  Spiridion.  I 
peuple  vit  avec  mécontentemei 
que  les  soldats  anglais  ne  faïso'iei 
plus,  comme  d'habitude,  la  ha! 
dans  les  rues  que  de  voit  travers 
la  procession  en  l'honneur  du  saio 
Pendant  que  la  procession  étoH  e 
marche*,  des  soldats  anglais,  a 
nombre  desquels  on  reniarquol 
quelques  officiers  ,  donnèrent  dfl 
signes  de  mépris  peu  équivoques. 
'  Un  îrnssionnaire  biblique  améfl- 
cain,  du  nom  de  Brewer,  ajoatti 
l'irritation,  en  distribuant  un  peut 
livre  qui  contenoit  les  principes  Je 
protestantisme  ,  et  en  s'écriant  j 
«  Il  ne  faut  pas  croire  anx  idoles  m 
aux  momies  ;  il  ne  faut  croire 
qu'à  Dieu  seul.  »  Aussitôt  la  fouie 
se  jeta  sur  cet  audacieux,  m 
chassa  de  l'église,  et  pénétra  dans  sa 
demeure,  où  tout  fut  tacét  é  et  bri*é. 
Il  fut  assez  heureux  pour  se  réï»" 
gier  chez  un  de  ses  amis,  où  l'auto- 
rité anglaise  le  fit  arrêter  :  Ha  été 
équité  secrètement  dirigé  sur  Athè- 
nes,        .  / 

Une  mêlée  générale ,  dans  la- 
quelle les  Anglais  eurent  le  dessous» 
s  engagea  à  rinstnm.  La  garnie0 
anglaise  se  vit  contr»i n*e> de  se  reti- 
rer, avee  le  gouverneur,  &*n$ 
U  forteresse.  Elle  a -eu  dans  «*• 


I  «7  ') 
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ire  to  inôTts  et'eriVirbn'So Mes* 


Il  parort  que  le.  lord-commissaire 
i  de  nombreux  faits  à  sa  charge. 
pout  on  prépare  des  pétitions  à 
►  reine  Victoria  pour  demander 
p  (Lancement. 

LITIQDB  ,  MÉLANGES,  etc. 
,r le  résultat  de  l'ambassade  de  M.  de 
isdy,  il  est  facile  de  voir  que  M.  Thiers 
plus  ministre  des  affaires  étran- 
,  el  que  ce  n'étoit  pas  de  lui  qu'il 
reçu  ses  instructions.  En  effet ,  s'il 
iél'eQToyé  de  M»  T hier*,  celui-ci  ne 
is  anroit  pas  attiré  cette  grande  af- 
if étiquette,, qui  va  si  mal  à  un  gou- 
rent bourgeois  comme  le  .nôtres  II 
dit  tout  simplement  à  son  ambas* 
nr  :  Souvenea-vous  que  les  rois  rè- 
l  el  ne  gouvernent  pas.,  et  que  la 
inné  qui  gouverne  en  Espagne  est  le- 
l  E«partwo.  S'il  s'agissojt  de  faire. 
iter  une  bonne  fôte  à  Isabelle  II,  en 
ivojanlan  bouquet  ou  un  collier.de 
ce. serait  à  elle  qu'on  vous  adre** 
Jil  Mais  il  s'ajgit  d'affaires  politiques 
|6  demandent  à  être  traitées  d'Etat  à 
toi;  <4  en  conséquence,  cela  ne  regarde 
(fanent  les;  rois  ni  les  reines  coostitu- 
flMdles,  qui  ne  gouvernent  pas,  . . 
Toilà  ce  qoe  M.  Tbjers  n'auroit  pas 
Jto<ja4  de  dire  à  son  envoyée  M.  (*ui*ol 
bt  conduit  d'après  une  autre  préoccu* 
fl»n>  qui  est  son.  malheureux  parce  aue. 
fcfat»  que  Uû  a  fait  oublier  que;  c'est 
tytrtero  qui, gouverne  en  Espagne;  el 
Pprar  faire  régler  une  affaire  d'éti- 
olé,  cen'étpil  point  un  ambassadeur, 
Ws  an  maître  des  cérémonies,  qu'il 
h  "  envoyer  a  Madrid. 


fa  voit  bien  que'  nous  en  sommes  aux 
Nae&  conquêtes  de  la  civilisation,  et 
P*  notre  âge  est  celui  de  la  perfeclibi- 
^*«  Dans,  les  temps  d'ignorance,  sous 
Mreax  régime  du  pouvoir  absolu,  la 
Nice  faifioil  venir  un  malheureux  de- 
^elle,  et  lui  dîsoit  avec  une  horrible 
"tfcté  «  Mattre  un  tel,   la  tour  vous 


blâme, rCT'USH  indigne,  c'étoit  intoléra- 
ble, c'étoit  d'un  despotisme  révoltant. 

Aujourd'hui  ,  on  ne  dfl  plus  à  un 
homme  :  la  -cour  vous  blâmé  ;  ce  qui  se- 
roit  de  la  dernière  impolitesse.  On  se 
contente  de  lui  dire  :  Mon  ami ,  la  cour 
vous  condamne  à  tant  de  mois  de  prison 
et  à  tant  de  mille  francs  d'amende ,  non . 
compris  le  décime  de  guerre  que  vous 
aurez  la  bonté  d'y  joindre  à  raison  de  dix 
pour  cent. 

Gela  est  quelquefois  rude,  si  vous  vou- 
lei;  mais  du  moins  ce  vilain  mot  dé 
blâme  est  supprimé  en  l'honneur  du  pro- 
grès des  lumières  et  de  la  victoire  rem- 
portée sur  le  despotisme  par  les  libertés 
publiques.  Allés,  enfans  de  la  patrie:' 
voua  n'avei  plus  votre  cheval  borgne ,  et 
vous  pouvez  vous  vanter  d'avoir  fait  un 
beau  marché. 

PARIS,  19  JANVIER.    < 

La  chambre  des  pairs  a  condamné  hier' 
le  gérant  du  Siècle  à  un  mois  de  prison  et . 
iofooo  fr.  d'amende*  (Voir  à  la-  Un  du 
journal»)  » 

—  La  chambre  des  députés  a  clos  hier, 
la  discussion  générale  de  l'adresse,  Bile 
s'est  occupa*  aujourd'hui  du  icr  para- 
graphe, relatif  aux  affaires  d'Orient 

—  Les  députés  de  seise  départemena,  • 
au  nombre  de  cent  vingt-huit  environ* 
intéressés  au  chemin  de  fer.  projeté  de 
Paris  sur  Nantes  et  de  Paris  sur  Bordeaux,  • 
se  sont  réunis  aujourd'hui  dans  un  des 
bureaux  de  la  chambre.  > 

~-  Le  projet  de. loi  relatif  à  la  réformai 
des.  prisons,  présenté  à  la  chambre  à  la. 
.dernière  session,  et  sur  lequel  M.  do  Toc- 
queville  a  fait  un  rapport  au  nom  de  la 
commission  chargée  de- l'examiner,  vat, 
dit-on,  être  repris. 

—  M.  Larreguy  est  nommé  préfet  de 
la  Nièvre,  en  remplacement  de  M.  Bégé. 
M.  Galiain,  sous-préfet  de  Saumur,  rem- 
place M.  Larreguy  dans  la  préfecture  de 
la  Charente» 

—  Une  ordonnance  du  16  janvier 
nomme  substitut  du  procureur-général 
près  la  cour  royale  de  Paris,  Mw  de  Gé- 


vendu;  en  remplaennient  de  M.  E.  Persil, 
décédé. 

—  ïjl  société  des  gens  de  leltres  a  Tait 
présenter  aux  ministres  de  l'intérieur  et 
de  l'instruction  publique,  nn  mémoire 
snr  la  situation  actuelle  de  la  contrefaçon 
des  livres  français  en  Belgique. 

—  Le  gérant  et  l'imprimeur  du  Chari* 
fÊari  se  sont  pourvus  en  cassation  contre 
l'arrêt  de  la  cour  d'assises,  rendu  le  i5 
de  ce  mois. 

— '  Divers  ouvriers  fondenrs  en  cuivre 
étoicnl  traduits  samedi  devant  la  7"  cham- 
bre correctionnelle,  sous  la  prévention 
d'avoir  formé  une  coalition  ayant  polir 
objet  de  faire  diminuer  la  durée  du  tra- 
vail journalier.  Le  tribunal  a  condamné 
Michel  à  huit  mois  de  prison,  Duplal  à 
trois  mois.  Pïgnot  et  Vigneron  à  deux 
mois ,  Carpenlier ,  Nebel  et  Laquais  à  un 
mois.  Tombe  à  quinxe  jours,  Cuny  et 
Lacroix  à  dix  jours,  enûn,  Payel,  Neu- 
ville, Profit,  Barrât  et  Ghodron  à  cinq 
jours  de  prison. 

—  On  a  commencé  hier  en  police  cor- 
rectionnelle les  débats  relatifs  à  l'affaire 
de  I  ex-notaire  Lehon. 

—  De  nouvelles  dépêches  du  gouver- 
neur-général Bugeaud  et  dès-rapports  des 
généraux  et  des  officiers-supérieurs  sous 
ses  ordres  ,  continuent  à  présenter  l'é- 
tat de  notre  colonie  comme  très-satisfai- 
sant, et  la  fin  de  la  guerre  comme  pro- 
chaine. 

•  —  Le  Constitutionnel  annonce,  d'après 
des  correspondances  du  1 1 ,  que  le  géné- 
rai de  Rumigny  doit  rester  en  Afrique 
avec  un  commandement  important  Se- 
lon les  Débatê ,  ce  général  serait  placé  à 
la  tête  des  troupes  de  la  division  d'Alger, 
el  le  général  Bareguay-d'Hilliers  rentre- 
rait en  France. 
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municipal  de  Toulon»*  et  If»  Mtté 

Duval,    commissaire  extraordinaire) 
gouvernement.  A  la  suite  de  la  séanc 
8  janvier,  le  tiers  du  conseil  a  adrrsj 
préfet  provisoire  une  requête  pour  | 
veuille  autoriser  la  convocation  extt 
dinaire  dn  conseil  municipal,  à  IVflV 
délibérer  sur  une  proposition  ■  qui  a  j 
but,  disent  les  reqtiérans,  de  voter 
reiperclmens  à  l'ancienne  administra 
provisoire,  Anac,  Roaldès  et  Gasç,  ci 
connaissance  des  services  qu'elle  a  re 
lors  des  troubles  survenus  dans  le 
de  juillet  dernier.  »   Il  est  plus  que 
bable  que  M.Maurice  Duval  refusera 
torisation  demandée. 

— M.  le  maire  de  Lai  an  ne- Arqué  (fi 
vient  d'être  suspendu  de  ses  fonctk 
pour  s'être  opposé  à  ce  que  le  rece 
ment  fût  fait  dans  sa  commune. 

—  Le  nommé  Louis  Descbamps, 
claré,  par  la -cour  d'assises  des  Boucl 
du  -  Rhône,  coupable  de  complot  ai 
pour  but  le  renversement  du  gouver] 
ment  et  le  massacre  et'  le  pillage  dansi 
ou  plusieurs  commîmes,  a  été  condan 
à  la  peine  de  la  déportation. 


SOLVRIXRtt  DKS  PROVINCES. 

Une  ordonnance  du  i4  janvier 
nomme  maire  et  adjoints  de  la  ville  de 
Toulouse  :  maire,  M.  Bories  ;  adjoints , 
MM.  Fournier,  Laffout  fils,  Recoul  et 
)>afont  (Louis). 

—  Tout  n'est  pas  fini  entre  le  conseil 


EXTERIEUR. 

Le  conseil  de  guerre  de  Madrid 
condamné  le  duc  de  San  Carlos  à  t»î* 
vation  de  son  grade  de  brigadier-génfr 
pour  avoir  participé  a  la  révolte  do  m 
d  octobre  :  il  est  contumace.  U  régi 
n'a  point  approuvé  cette  sentence,  el 
autorisé  le  duc  a  se  présenter,  s'il  l«vn 
pour  se  faire  jnger  contradicloirement 

—  Un  journal  espagnol  croii  pou* 
annoncer  que  la  retraite  de  M.  d*  & 
vandy  ne  donnera  pas  lien  à  n»c  dtV 
ration  de  guerre  de  la  part  de  l'Espago 
C'est  très-gracieux.  Toutefois  on  a  ci 
dans  une  assemblée  électorale  de  1*  &1 
oaye  :  M  tarent  tes  par  titans  de  ta  Fn»< 
Mais  cela  est  sans  conséquent*,  cota» 
les  combats  qui  finissent  faute  Je  eotubt 
tans.  Dieu  merci,  l'enthousiasme  P°nr 
France  est  une  maladie  dont  on  ne  fltf» 
ni  en  Espagne  ni  ailleurs. 

—  La  f  chafrtbw  des  étals-gfo*'1 
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É  ftofimde  est  convoquée  pour  le  g  fé- 

>—  Placeurs  jooroaux  annoncent  que 

C  vaisseaux  de  ligne  anglais  ont- jeté 
dans  la  baie  de  Gibraltar,  et  qne 
kl  est  de  surveiller  les  rnouvemens 
escadre  française  qui  croise  dans 
environs. 

—  D'après  le  Globe  de  Londres,  bien 
dfs  circonstances  défavorables  aient 
sabir  an*  ressources  de  l'Angleterre 
certaine  dépréciation  ,  le  revenu  dn 
lestre  qai  vient  de  finir  présente  une 
lioralion  de  4 1 4-368  liv.  sterl. ,  pro- 
fit d'une  augmentation  de  droits 
sur  le  sucre  et  lé  thé.  Les  taxes 
nient  an  accroissement  de  123,000 
sterl. ,  résultans  des  I\o  pour  100  ad- 
formels  sur  les  contributions  en  1839. 
ni  à  l'accise,  il  y  a  «ne  réduction  de 
,096  liv.  sterl.  tenant  à  un  déficit  sur 
prios,  les  esprits  et  la  drèche,  dont  la 
■Sommation  a  été  paralysée  par*  la  de- 
nse commerciale. 

I       CHAMBRE  DES  PAIRS. 

Séance  du  18  janvier. 
.    Mf.UIE  pu.  çéhant  nç  SIÈCLE. 

M.  de  Broglie  occupe  }e  fauteuil.  La 
séance  est  ouverte  â  une  heure  un  quart. 

Lappel  nominal  constate  la  présence 
flwiviron  aoo  membres. 

m.  le  président.  Introduisez  M.  Pcr- 

ïfe. 

M.  Pcrrée  s'avance  devant  la  barre,  et, 
%>nd«il  aux  questions  d'usage,  déclare 
«ppeler  Louis  Perrée  âgée  de  26  ans, 
ttocat,  directeur-gérant  du  Siècle. 

M- le  président,  après  avoir  lu  lesarti- 
cïes  de  loi  en  vertu  desquels  le  prévenu 
*t  cité,  loi  donne  la  parole. 

"•  P£Rrée  se  lève,  et  prononce,  au 
Wien  de  l'attention  générale,  le  discours 

•Messieurs,  quelle  que  soit  mon  opi- 
D,°n  personnelle  sur  une  juridiction, qui 
^offensé  fait  un  juge,  il  me  suffit  qu'elle 

11  l.ondée  sur  une  loi  de  mon  pays  pour 
^  le  la  respecte.  Néanmoins,  je  ne  me 
Jlspas  fait  illusion  sur  l'efficacité  de  ma 

«ense  ni  sur  la  portée  de  ma  parole, 
0n  *  *w  *oulu  que  ma  présence  ioî  fût 

8age  de  ma  déférence  aux  ordres  de 


la  chambre  et  de  mon  respect  pour  les 
lois. 

•  Gérant  sérieux  du  journal  que  vous 
avez  traduit  à  votre  barre,  je  n'ai  jamais 
cherché  à  rejeter  sur  d'autres  une  respon- 
sabilité qui  m'appartient.  Si  je  n'ai  pas 
combattu  la  résolution  prise  par  l'ho- 
norable rédacteur  en  chef  du  Siècle, 
M.  Chambolle.  c'est  qu'il  y  a  des  scru- 
pules de  loyauté  qu'on  doit  toujours  res- 
pecter. Il  s'est  déclaré  l'auteur  de  l'article 
dont  je  suis  appelé  à  répondre  devant 
vous,  et  cependant  vous  n'avez  pas  jugé  à 
propos  de  le  comprendre  dans  la  pour- 
suite dirigée  contre  moi.  Je  suis  loin  de 
m'en  plaindre,  puisque  je  roe  trouve  ainsi 
seul  exposé  aux  suites  de  ce  procès.  Peut- 
être  même  dois- je  m'en  féliciter,  car  la 
gravité  de  l'accusation  se  trouve  ainsi 
convenablement  atténuée.  Vous  avez  trop 
le  sentiment  de  votre  dignité  pour  avoir 
laissé  à  l'écart  le  principal  auteur  de  l'ar- 
ticle incriminé,  si  la  réflexion  ne  vous 
avoit  pas  montré  sous  leur  véritable  jour 
des  pensées,  qui,, par  la  forme  peut-être, 
avoient  pn  au  premier  aspect  blesser  vo- 
tre susceptibilité. 

•  S'il  en  eût  été  autrement,  messieurs, 
vous  n'auriez  reculé  ni  devant  la  qualité 
de  l'auteur  de  l'offense,  ni  devant  la  né- 
cessité du  demander  à  un  autre  pouvoir 
l'autorisation  de  le. poursuivre.  L'offense 
eût  emprunté  au  contraire  un  nouveau 
caractère  de  gravité. à  la  position  politi- 
que de  soin  auteur,  et  vous  auriez  été  obli- 
gés, par  respect  pour  lous-mémes,  d'en 
poursuivre  une  éclatante  réparation  à  tra- 
vers les  possibilités  d'un  conflit  avec  la 
chambre  des  députés.  Que  dis- je,  mes- 
sieurs, dans  votre  pensée,  au  cas  d'of- 
fense sérieuse,  évidente,  le  conflit  n'étoit 
pas  possible,  et  l'autorisation  inévitable 
devoitétre  une  réparation  anticipée. 

•  En  présence  de  la  détermination  que 
vous  avez  prise,  j'ai  pensé  que  ma  défense 
devoilse  borner  à  de  courtes  explications 
personnelles,  et  j'ai  dû  refuser  Je  con- 
cours spontané  que  m'a  voient  offert  les 
hommes  qui  font  la  force  et  l'honneur 
de  notre  parti. 

>  Vous  l'avez  bien  compris,  messieurs, 
nous  n'avons  voulu  nier  ni  les  attributions 
ni  les  prérogatives  de  la  chambre  des 
pairs  ;  ce  n'étoit  ni  dans  notre  intention 
ni  dans  notre  droit;  et,  dans  cette  asser- 
tion, ne  voyez  pas  un  moyen  de  défense. 
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C'est  une  vérité  qni  ressort  des  doctrines 

professées  chaque  joor  dans  notre  jour- 
nal.  Non»  respectons  tons  les  pouvoirs 
constitutionnels  du  pays;  mais  il  éloil  de 
notre  intention,  et  il  est  dans  notre  droit 
de  critiquer  vos  actes,  d'apprécier  le  ca- 
ractère de  vos  délibérations,  de  signaler 
enfin,  dans  les  conditions  do  votre  exis- 
tence, des  vici's  que  plusieurs  d'entre  vous 
ont  déjà  signalés.  Soyec-en  d'à  il  leurs  per- 
suadés, messieurs,  notre  pins  vif  désir 
seroit  de  trouver  dans  votre  constitution 
assez  de  force  et  d'autorité  pour  que  vous 
pussiez  remplir  dans  toute  sa  plénitude 
la  haute  mission  de  pouvoir  modérateur 
que  la  constitution  vous  a  confiée ,  non- 
seulemcut  contre  les  entrainemens  de  la  li- 
berté, mais  aussi  contre  les  empiète  me  us 
du  pouvoir. 

*  Maintenant,  messieurs,  il  me  reste  à 
vons  expliquer  des  expressions  dans  les- 
quelles une  susceptibilité  trop  prompte 
a  cru  voir  le  délit  d'injure.  Qu'a  dit  le 
Siècle  ?  Il  a  mis  en  doute  la  modération 
de  l'un  de  ses  membres,  la  gravité  et  la 
haute  sagesse  de  deux  autres.  Il  a  dit  que 
votre  adresse  étoit  une  contrefaçou  du 
discours  de  la  couronne.  Dans  notre 
pense© ,  contrefaçon  étoit  synonyme  de 
paraphrase,  et  les  précédens  invariables 
de  la  chambre ,  le  vote  unanime  de  la 
dernière  adresse  ne  sont  ils  parane  expli-' 
cation  et  même  une  conOrmatton  du 
jugement  que  nous  avons  porté? 

»  Faire  un  journal ,  messieurs ,  c'est 
écrire  en  improvisant  ;  et,  sans  chercher 
à  me  défendre  par  des  récriminations,  ne 
me  scroit-il  pas  facile  de  trouver  dans  vos 
improvisations  des  paroles  échappées   à 
quelques-uns  d'entre  vous ,  et  mille  fois 
plus  blessantes  que  celtes  que  l'on  nous 
reproche  ?  Pour  ne    citer  qu'un   exem- 
ple ,    n'est-ce    pas    ici   qu'un     orateur 
s'est  écrié  :  —  *  Ces  vues  astucieuses  d'une 
dictature  turbulente  ne   vous   trompent 
pas?  »  —  Et  quelques  inslans  après  avoir 
parlé  de  marchés  qu'on  avoit  qualifiés  de 
fournitures  du  directoire  :  —  «  Pourquoi 
parler  de  directoire^  s'est-on  écrié,  c'est 
le  directoire  qui  pourrait  s'offenser  de  la 
comparaison.  »  —  S'il  y  a  un  mérite  dans 
ces  paroles,  il  faut  convenir  que  ce  n'est 
pas  celui  de  la  modération. 
1   (Tous  les  regards  se    tournent   vers 
M-.  Mérilhpu,  qui  s'agite  vivement  sur  son 
banc.  ) 


•  Et  en  effet,  la  modération  n'est  paî 
tons  les  caractères,  ni  la  gravité  de  h 
les  esprits,  ni  la  hante  sagesse  de  tons 
âges.  Quant  a  M*  de  fioisay  (M.  de  Bai 
s'agite  à  son  tour),  la  chambre  elle-xnl 
nVt-elle  pas  fait  justice  de  ses  parole* 
le  forçant  à  les  rétracter ,  et  i'amerta 
de  nos  réflexions  ne  pourroit-el le  pasé 
excusée  à  son  égard,  lorsqu'on  se  rappt 
que  c'est  lui  qui  a  dit  un  jour  de  la  pre 
et  dans  cette  enceinte  :  Oh  ne  fa  jam 
pour  toi  qu'en  la  payant}  (Sensation.) 

•  Heureux,  messieurs,  les  hommes 
tiques  raétés  nécessairement  à  ce»  I 
passionnées  dan»  lesquelles  *'écban{ 
et  se  renvoient  tant  de  reproches  et  d'al 
qnes  réciproques,  quand  l'honneur  pri 
est  respecté  ;  et  vous  le  voyez,  il  ne  l'a  f 
toujours  été,  même  à  votre  tribune. 

•  Ainsi  donc,  messieurs  ,  le  défit  d'i\ 
jure  disparok  comme  a  déjà  disparu  fi 
cusation  basée  sur  ta  prétendue  nég 
tion  de  vos  droits  constitutionnels, 
crois  ne  pas  devoir  insister  dàvanl 
mais,  en  vérité,  ce  n'est  pas  la  dèk 
qui  manque  à  la  prévention,  c'est  la 
vention  qui  manque  à  la  défense. 

•  Avant  de  terminer,  cependant,  per 
mettez-moi  de  m'élonner  des  paroles  pu 
noncées  à  l'appui  de  la  dénonciation  àoiï 
nous  avons  été  l'objet.  Si  ces  lignes»* 
t*on  dit,  a  voient  été  écrites  dans  un  jour- 
nal radical ,  ennemi  de  nos  institua»** 
nous  n'y  aurions  pas  pris  garde*,  iw* 
écrites  clans  le  Siècle,  dans  un  journal 
modéré,  dans  un  journal  dynastique  (j« 
ne  veux  pas  répondre  à  l'insiuuatiou  qui 
accompagnoit  cette  épithèle),  elles  pren- 
nent de  suite  une  haute  importance.  Ce 
qui  n'eût,  été  rien  ailleurs  devient  aussi- 
tôt une  injure  grave,  et  doit  être  puni. 

•  Nous  n'avions  pas  besoin  de  cette  le- 
çon ,  messieurs ,  pour  savoir  qu'il  est  un 
parti  aux  yeux  duquel  notre  modération 
est  le  plus  grave  de  nos  torts.  Nous  sa- 
vions déjà  qu'on  supporterait  plus  pa- 
tiemment nos  censures ,  si  nous  sortions 
des  voies  que  nous  nous  sommes  tracées. 
bi  nous  faisions  tons  les  jours  on  app 
aux  passions  populaires.  Non,  messieurs, 
nous  ne  le  ferons  pas,  nous  délestons 
toutes  les  tyrannies,  tontes  les  violences. 

•  Quand  des  doctrines  insensées  sont 
venues  jeter  le  trouble  dans  la  société , 
quarîd  l'émeute  populaire  giondoil  d*ÛS 
Paris,  quand  le  bras  des  assassins  se  le* 
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il  contre  Ja  famille  royale,  nous  avons 
1  les  premiers  à  flétrir  ces  tentatives 
uses,  nous  avons  déploré  plus  que 
nne  ces  agitations,  ces  bouleverse- 
,  ces  attentats,  qni  ne  faisoient  que 
r  pins  de  force  à  nos  adversaires  et 
rager  nos  espérances  de  liberté, 
i  qu'il  en  soit,  messieurs,  on  se  scroît 
si  on  a  voit  cru  nous  irriter.  Mous 
s  demain  ce  que  nous  sommes  au- 
ui ,  après  une  condamnation 
e  après  un  acquittement,  les  défen- 
de Tordre  et  les  soutiens  persévé- 
de  la  liberté  ;  et  si  le  malheur  vou- 
que  dans  ce  paya  la  modération  de- 
faL  une  circonstance  aggravante ,  nous 
«rions,  sans  regret,  la  peine  qu'elle 
jprroil  entraîner  pour  nous.» 
«iprès  ce  discours,  M.  le  président  fait 
Igné  au  prévenu  de  se  retirer.  M.  Perrée 
jiitle  la  salle. 

a.  le  PRÉSIDÂT.  L'usage  de  la  cham- 
^sçn  pareille  occasion  est  de  délibérer 
Abord  sur  la  culpabilité,  ensuite  sur 
Implication  de  la  peine;  elle  prononce 
ios  par  boules  blanches  et  par  boules 
Boires.  Je  lui  propose  de  maintenir  sa 
rtgle  invariable. 

Maintenant  la  question  qui  est  à  juger, 
9l  celle-ci  :  Le  prévenu  est -il  coupable  on. 
wrô  Dans  nos  usages,  c'est  la  boule  blan- 
che qui  prononce  la  culpabilité  et  la 
bonleno'uc  l'acquittement.  J'espère  que 
tes  explications  seront  suffisantes.  (  Oui  ! 
©ni!)     . 

On  des  secrétaires  du  bureau  fait  l'ap- 
pel nominal. 

Après  celte  opération,  qui  est  très- 
longue  ,  M.  le  président  proclame  le  ré- 
sultai suivant: 
Nombre  des  vo tans ,  »  8 1 . 
Boules  blanches,  i44« 
Boules  noires,  57.  {Mouvement.) 
La  chambre  déclare  le  gérant  du  Siècle 
coupable  d'offense  .envers  elle. 

m.  le  i>aÉsii>ËNT.  Introduisez  le  sieur 
Perrée. 

M.  Perrée  est  de  nouveau  amené  à  la 
barro. 

v.  le  président.  La  ebambre  vous  a 
déclaré  coupable  d'offense  envers  elle. 
Avez-vous  quelques  observations  à  pré- 
senter sur  1  application  de  la  peine? 

m.  pkrkke.  Non ,  M.  le  président  ;  je 
n'ai  qu'à  rappeler  à  la  chambre  ses  pré- 
cédas. (M.  Perrée  salue  et  ss  retire.)  , 


m,  le  i»ré8*be.\t.  [Maintenant  nous 
allons  procéder  au  vote  sur  l'application 
de  la  peine.  D'après  nos  usages.,  on  com- 
mence à  voter  cumnlativement  sur  les 
deux  peines,  l'amende  et  la  prison.  Si  ces 
deux  peines  obtiennent  la  majorité  ahso* 
lue,  il  n'y  a  plus  lieu  alors  à  un  autre 
scrutin.  Si  l'une  des  deux  peines  obtieut 
seulement  la  majorité,  on  vole  à  un  aulro 
scrutin  sur  l'autre  peine,  11  y  a  quelque- 
fois lieu  à  un  troisième  scrutin  sur  les 
deux  peines  ;  mais  cela  n'arrive  que  quand 
les  deux  peines  n'ont  pas  obtenu  la  majo- 
rité absolue.  Eu  celte  circonstance,  il 
s'agit  d'un  scrutin  de  baUotagc. 
•  M.  le  1  résident  dit  ensuite  quelles  sont 
les  peines  qui  peuvent  être  prononcées* 

On.  procède  au  scrutin.  Le  résultat 
donqe  178  votans.  3  bulletins  ay au l  été 
déclarés  nuls. 

La  peine  de  10,000  fr.  d'amende  ob- 
tient 94  voix» 

Tour  la  prison,  voici  la  répartition  des. 
voix  : 

3  ans  4  Yoix ,  a  ans  ai .  1  an  36,  6 
mois  8,  5  mois  11,2  mois  14»  1  mois  8a, 
8  jours  1,  1  jour  1. 

Un  bulletin  pqrtoit  cette  mention  : 
«  Le  meilleur  avertissement  pour  celle 
fois  est  l'indulgence;  elle  doit  suffire.  • 
Un  bulletin  disoit  :  «  J'absous.  »  Trois 
exprimoient  It  minimum  des  deux  pei- 
nes. On  aulrç*  «.Prison,  néant;  amende, 
10,000  fr.  >  Enfin  un  auue;  «  Un  an  de 
prison  cellulaire  et  pénitentiaire..» 

Le  scrutin  n'ayant  pas  donné  de  majo- 
rité absolue  pour  la  peine  de  Pemprisoiïf 
ncment,  on  pa^se  à  un  st-cond  tour  de 
scrutin. 

Ce  dernier  serplin  donna  48  v©w  Volxv 
un  an  de  prison ,  et  108  pour  un  mois  de 
la  m$me  peine. 

La  chambre  condamne ,  en  consé- 
quence ,  le  gérant  du  Siècle  à  un  mois  de. 
prison  et  10*000,  fr.  d'amende. 

"  ■■'   '*wwMft§^a#w>f  "i  '»"'* " 
CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS- 
f Présidence  de  M.  Sauaet)  **••••• 
Séance  du  18  janvier. 

M.  Fonld  monte  à  la  tribune  pour 
conl in uer  soo.  discours  en  Ca-vçur  de  l'a- 
dresse. Il  approuve  la  politique  e>lé* 
ricure  du  cabjnel;  mais  il  trouve  que  le 
gouvernement ,  dans  ses  traités  de  com- 
merce ,  fait  des  concessions  nuisibles  aux 
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binet  des  interpellations  sur  une  circu- 
laire adressée  aux  préfets  et  relative  au 
triage  de  la  liste  des  jurés,  vote  contre  le 
projet  d'adresse. 

M.  Chc'garay  présente  de  longues  con- 
sidérations sur  la  question  d'Espagne  ;  il 
approuve  complètement  la  conduite  du 
gouvernement. 

m.  omLOi\-BAnnoT.  La  question  d'Es- 
pagne viendra  à  son  tour. 

Quelque*  membre*,  ha  clôture  !  la  clô- 
ture ! 

m.  le  puksident.  On  demande  que  la 
discussion  générale  soit  fermée..*.  (  Oui  2 
oui  !  )  Je  consulte  la  chambre, 

La  chambre  décide  qu'elle  ferme  la 
discussion  générale. 

Séance  du  19. 

M.  Sauzet  donne  lecture  du  paragra- 
phe i'r,  relatif  aux  affaires  d'Orient  La 
parole  est  à  M.  GuiioL 

Le  ministre  des  affaires  étrangères 
commence  par  répondre  à  M.  Jauberl , 
qui  l'avoit  accusé  hier  de  l'avoir  eu  traîné 
cjaris  la  coalition  ;  il  attend  que  le  temps 
et  |a  justice  montrent  lequel  des  deux  a 
quitté  son  camp  et  son  drapeau. 
.  M.  Guizot  examine  ensuite  la  politique 
extérieure  dn  cabinet;  il  soutient  que  la* 
France  doit  savoir  gré  au  cabinet  d'avoir 
inspiré  assez  de  confiance  à  l'Europe  pour 
la  rendre  plus  favorable  à  l'Egypte.  Car, 
ajoule-t-il,  ce  n'est  pas  nous  qui. avons 
demandé  à  rentrer  dans  le  concert  euro*, 
pécn  ;  on  ne  nous  a  imposé  aucune  con- 
dition qui  engageât  noire  indépendance. 
La  France  a  obtenu  ce  qu'elle  vouloit 
pour  le  pacha,  par  son  seul  poids  et  sans 
sa  participation  directe  aux  conseils  de 
l'Europe»  Mous  n'avons  pas,  il  est  vrai, 
d'alliances  intimes,  mais  nous  sommes 
dans  la  politique  de  l'indépendance  et  de 
la  bonne  intelligence.  La  véritable  poli- 
tique du  concert  européen ,  c'est  que 
toute*  ies  puissances  gardent  leur  indé- 
pendance et  vivent  en  borjne  harmonie. 

L'orateur,  répondant  à  ceux  qui  parlent 
sans  cesse  de  l'abaissement  de  la  France, 
soutient  que  toujours  et  partout,  en  Bel- 
gique, en  Suisse,  en  Espagne,  comme  en 
Po  ogne  et  en  Italie,  la  politique  du  gou- 
vernement a  été  conforme  à  l'intérêt  du 
pays  et  de  la  raison.  •  On  allègue  contre 
notre  politique,  dit.  le  ministre,  et  comme 
JNNWrfi  4«M>ftta»0ftl>U  *tf»e  nous  n'avons 


pas  conquis  de  territoire.  Oublie- tu 
la  terre  d'Afrique  nous  offre  tons  tes 
l'occasion  de  prouver  ce  courage  « 
nous  conteste?  Les  copnoisseurs  ti 
de  conquêtes,  si  vous  les  consultez, 
répondront  que  l'occupation  de  l'Afi 
est  un  fait  immense.  » 

M.  Guizot  lk  ici  une  dépêche  dat 
quelle  Jord  Aberdeen  dit  que  noir 
jour  dans  ce  pays  est  uu  fait  accon 
contre  lequel  il  n'a  aocaae  objecti 
faire.    . 

M,  Dnvergier  de  H  aura  nue  n'est 
aussi  satisfait  que  M.  Guizot  des  col 
|  sioas  faites  en  faveur  de  Mébémet  Ai 
!  effet,  le  pacha  n'a  obtenu  qu'une  I 
dite  incomplète.  Le  dernier  imité  ne< 
tient  que  quelques  changement  de  1 
insignifians  dans  le  protocole,  et  rien 
tre  chose. 

L'orateur  examine  notre  influence 
les  autres  puissances ,  et  dem->n 
M.  Guizot  pourquoi  il  n'a  pas  dit  iid 
de  J'Espagne.  il  termine  par  ces  pan 
•  On  a  dit  que  la  politique  suivie 
cabinet  éloit  le  politique  de. l'étranger, 
crois  à  la  vérité  de  ce  nom,  quand  jeu 
que  cette  politique  est  constamment  l 
trie  par  ses  éloges.  »  j 

JM.  Dumon,  rapporteur,  donne  m 
qnes  explications  sur  la  manière  dort' 
commission  a  envisagé  le  premier  [** 
graphe  de  son  adresse,  et  répond  à  fM 
ques  objections  présentées  par  U,  D* 
vergier  de  Hauranne. 
La  séance  est  lovée  à  six  heures. 
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tle  voyage  de  ^f.  l'évéquc  de  Saint - 
buis  (États-Unis)  et  de  M.  Vévé- 
fie  de  Nancjr. 


ftr  Rosati,  tévêque  de   Saint-* 

ois,  pressé  par  les  besoins  dje  son 

«se,  qu'il  se n toit  toujours,  .plus 

ment  à   mesure  des  accroisse - 

jfrsrapLlesqtt'y  prenoitla  religion, 

t.  il  y  a  quelques  au  nées,  de- 

déù  Sa  Sainteté  et  obieuuMtteo* 

uteur:i*ia;U  l'humilité  invincible 

Ïi'ecclewastique,  appelé  à  paru- 
nveciat  les  honneurs  et  les  de- 
rc  de  l'épi sco pat,  trompa  son  at- 
fcte.  Dernièrement,  le  prélat,  cop- 
pcu  plus  que  jamais  de  la  néces- 
i£  <l'uo  coadjuteur,  a  passé  les 
fers  et  s'est  rendu  à  la  ville  éter- 
fclle,  pour  y  plaider  la  cause  de. son 
focèse  devant  le, Père  commun  des 
Miles.  Sa  Sainteté ,  qui  regarde 
Kfyfac  américaine  avec  uu  œil  de 
NwpUisaace,  lui  a  accorJé  pour  la 
«condefois  l'objet  de  ses  vœux.  jLe 
ioix  du  Pontife  romain  est  tombé 
for  M.  Pierre  Richard  Renrick,  né 
Dublin,  âgé  de  35  ans,  et  frère  d« 
■gr  Fcaoçois-Patrice  Kenrick,  évo- 
lue d'Araih,  coadjuteur  et  a^dminU- 
toieur  de  PliiladelpUie,  qui  Pavoit 
w>igé  de  la  paroisse  de  Sainte- 
Xirio  à  Philadelphie,  et  des  fonc- 
tions de  vicaire-général,  A  .  une 
route  piété,  il  réunit  un  grand  sa- 
f«r.  Ha  déjà  publié  trois  ouvrages, 
et  en  a  traduit  trois  autres  en  an- 
{bis,  uotammeut  la  Vie  de  Luther. 
"  possède  plusieurs  langues  an- 
fennes  et  modernes,  et  il  prêche 
lTec  beaucoup  d'onction.  Le  Saint- 
<rere  l  a  nommé  évêque  de  Drasis 

UAmi  de  la  Religion.   Tome  CXH. 


in  pàrfihtu%  et  coadjuteur  de  Tévê- 
que de  Saint-Louis  avec  future  suc- 
ceshion.  ,lJn  ordre  exprès  de  Sa 
Saiuteté,i/£.v/r/tt/e  sanclœ  obedientiœ^ 
à  prévenu  la  résistance  qu'on  crai- 
gnoit  de  son  humilité. 

Nous  avons  parle  du  témoignage 
de  confiance  donné  par  le(  CJhef  de 
PEgTJse  a  M.  l'evêque  de  Saint- 
Lôui's,  qu'il  a  chargé  d'une  mission 
importante  à  Haïti,  de  l'envoi  par 
ce  prélat  de  plusieurs  ecclésiasti- 
ques napolitains  aux  Etats-Unis,  et 
eu  fin  de  son  départ  de  Paris  pour 
l'Angleterre. 

Embarqué  à  Liverpool,  au  mois 
de  novembre  dernier,  -.  U  tât  *f  • 
rivé  en  douze  jours  à  Halifax,  dans 
la  Nouvelle*Ecosse.  L'église  est  as** 
ses  belle*  et  (e  gouvernement  an- 
glais donne  trois  cents  livres  s  ter* 
lings  par  an  au  clergé  catholique 
pour  l'entretien  du  collège.  II.  y  à, 
dans  la  Nouvelle- Ecosse,,  plus.de 
80,090  catholiques,  qui  «'ont  que 
22  prêtres,  gouvernas  par  un  vi- 
caire apostolique. 

De  Halifax,  Mgr  Rosati  se  remiit 
en  deux  jours  à  Boston,  et  il  put  y 
apprécier  tout  le  bien  que  Mgr  Feu* 
wlcka  lait  et  ne  ces*e  de  faire  dans 
ce  diocèse,  011  il  bâtit  actuellement 
douze  églises.  Ce  prélat  demanda  à 
M.  Pévèque  de  Saint-Louis  de  lui, 
laisser,  pendant  quelques  semaines, 
M.  l'abhé  Lutz,  qui  Paccoinpa- 
gnoit,  afin  d'entendre  les  contes-. 
sions  de  cinq  ou  six  cents  allemands 
qui  se  trouvent  à  Boston  et  qui  n'ont 
pas    de    prêtre    versé    dans    leur 


langue. 
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À  New-. York,  où  MgrRosati  passa 
trois  jours-  avec  Mgr  Du  Bois  et 
Mgr  Hughes'  son  coadjuteur,  il  ap- 
prit que  Mgr  Lefcvere,  administra- 
teur du  Détroit,  étoit  arrivé,  qu'il 
a  voit  reçu  Tes  lettres  de  sa  nomina- 
tion, et  qu'il  a  voit  été  sacré,  le  di- 
manche 21  novembre,  à  Philadel- 
phie, par  Mgr  François-Patrice  Ken- 
rick'. Il  vit,  dans  la  même  ville,  Mgr 
deForbin-Janson,  évêque  de  Nancy , 
qui  venoit  d'y  arriver  du  Canada, 
où  il  a  opéré  un  bien  immense  par 
ses  missions,  faisant  revivre  la  foi 
et  la  piété  au  milieu  des  popula- 
tions catholiques  de  ce  pays.  La  re- 
ligion fait,  dans  le  diocèse  de  New- 
York,  les  mêmes  progrès  que  par- 
tout ailleurs  dans  les  Etats-Unis.  Le 
couvent  du  Sacré-Cœur,  dont  l'éta- 
falisaement  à  New -York  ne  date 
q«fe  de  quelques  mois,  compte  déjà 
on  bon  nombre  d'élèves.  Il  y  en  a 
4o  a(u  collège,  que  Mgr  Hughes  a 
établi  seulement  depuis  son  retour 
d'Europe,  et  le  séminaire  en  compte 
a6.  La  cathédrale  vient  d'être  alon- 
gée  considérablement  :  elle  gagne 
à  cette  construction  nouvelle  un 
sanctuaire  spacieux  pour  les  céré- 
monies ,  et  une  grande  chapelle 
souterraine. 

De  New -York,  M:  l'évêque  de 
Saint-Louis  se  rendit  le  23  novem- 
bre à  Philadelphie.  II  y  apprit  que 
sa  petite  colonie  de  douze  napoli- 
tains (huit  pour  la  congrégation  de 
la  Mission,  quatre  pour  les  Jésuites), 
embarqués  à  Livourne,  comme  nous 
Pavons  dit  dans  un  précédent  nu- 
méro, étoit  arrivée  à  bon  port,  et 
quelle  étoit  partie  pour  Saint- 
Loûié  ,  après  avoir  passé  un  jour 
avec  MM.  les  Lazaristes  qui  diri- 
gent lé  sémiriaire  de  Philadelphie, 


et  Burke.  Ce  séminaire  a  35  élève 
et  l'administrateur  en  est  très-sajl 
fait.  Mgr  Rosati  eut  le  bonheur* 
trouver  à  Philadelphie  son  coadj 
teur,  qu'il  n'a  voit  personnelles! 
connu  qu'en  passant.  Tout  le  m 
qu'il  en  avoit  entendu  dire  en  mai 
tes  occasions  lui  eu  avoit  fait  cal 
cevoir  une  idée  très-favorable 
lui  avoit  inspiré  une  très-gratf 
estime  pour  M.  Pierre  -  Richa 
Kenrick*  Mais,  en  le  voyant  de 
en  conversant  aveckû,  Mgr  R 
sentit  celte  estime  s'augmen 
mesure  qu'il  connoiseoit  mieux! 
lui  qui  eu  étoit  l'objet,  et  il  remf 
cîa  Dieu  de  le  lui  avoir  doni 
M.  Pierre-Richard  Kenrick  s'é 
soumis  à  la  volonté  divine,  si  clac 
ment  manifestée  par  l'organe  du 
caire  de  Jésus-Christ.  Aussi,  Mgr 
sati  le  sacra,  dans  l'église  de  Sai 
Marie  à  Philadelphie,  le3ojio? 
bre,  fête  du  glorieux  apôtre  sais 
dré.  Les  prélats  assistant  éteient 
Vénérable  frère  dé  l'éréqae 
Mgr  François-Patrice  Kenrick,  ft* 
que  d'Ara th,  coadjuteur  et  adtainf 
trateur  de  Philadelphie;  2*Mgrli 
vere,  évêque  de  Zek,  coadjuteur 
administrateur  du  Détroit.  Etoi 
en  outre,  présens,  Mgr  Engla 
évêquedeCharles-Town,  qui  prêt 
et  Mgr  deForbin-Janson,  évêque 
.Nancy.  Il  se  trouvoit  encore  au 
cre  3o  prêtres  et  a5  jeunes  eccl 
siastiques.  L'église  étoit  remplie 
tous,  catholiques  et  protestai»,  l 
montraient  ravis  de  cette  céréo* 
nie,  qui  étoit  vraiment  imposant 
Rien  de  plus  touchant  que  la  Letw 
pastorale  de  M.  l'évêque  de  Saint 
Louis,  au  sujet  du  sacre  de  soi 
coadjuteur  : 

«Nous  avons  en  à  cette  occasion,  dit  il 


c'est-à-dire  avec  MM.  Maller,  Penco  { la  satisfaction  de  recevoir  les  félicitai 
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Ife  tout  ?e  public  pour  r*ctmi*fcion 
fpéciable  que  noire  diocèse.  awuS 
iqoe  nous,  i  faite  dPun  prélat  «le  si 
M  mérite.  Notre  comr  est  inondé  de 
[ne  à  l'occasion  d'un  événement  si 

ri,  que  nous  considérons  comme  U 
la  ptos  signalée  que  Dieu,  daris  sa 
incorde,  ait  accordée  à  notre  diocèse 
tara  ions,  N.  T.  C.  P.  Noos  devons 
ItToosen  féliciter,  comme  non*  le 
Ifesdo  fond  dé  notre  cœur.  Oui;  nom 
ta  félicitons,  NI  G.  P.,  et  nos  colla» 
éam-la  portion  de  la  vigneda 
confiée  a  vos  soins;  noos-vons 
«le  la  nouvelle  ardeur  que  vo- 
dans  l'exercice  des  fofutttons  rjeV 

<fe  votre  ministère,  recevea  de  ses 

pta.et  de  ses  lumières* . . 

idiot  que  nous  :  donnons  ainsi  un 
itou*  mx  sentknens  de  notre  cœur, 

regrettons  de  mm  pas  avoir  le  bon- 
rdc  voasfe  présehser.  Avec  (fuel  plai- 
wwsiottt^nbas  pas  traversé  avec  lui 
foabgneft,  parcouru  les  pays  qui 
fetyreaU  avec  quel  plaisir  ne  Tons* 
►ww  pas  accompagné  dans  lé  long 
**w»kiofage  qu'il  entreprend .  anal- 
^ï|ieo»f  de  la  saison,  pour  se 
J^RBaédbtemeart  auprès  île  vos»! 
■»  demandé  de  nous  onr  sacrifice,  et 
■fefc  faisan*  volontiers.  Conformé- 
JJwt  ordres  de  son  représentant  sur 
J*  le  Chef  de  l'Eglise ,  nous  devons 
■diriger,  vers  le  Sud ,  chargé  d'une 
wnbportanteàflaïtL  Aussitôt  que 
■aurons  pris  les  amngtmens  néeés- 
fcs'»oo$feWfl3Vai|€f  avecPaidede 
*»  vers  cette  Ile.  Il  ne  nous  est  pas 
•*  ntmttnanl  de  «alcnler  combien 
yV*  il  naos  rasera  pour  nous  ac- 
■*  *  U  mission  qni  noas  a  p\é  don- 
•JJfle  SainUPère.  Nous  nous  recoin - 
■**■  poar  cala  à  vos  prières,  afin 
l^r  ^  leqael  nous  ne  saurions 
*.U,rc>  <**&*  favoriser  et  bénir  notre 
Tn*  *»  »'*  tf antre  objet  que  sa 

*  «J  »e  salut  éternel  des  âmes  Teche- 
£«  P^cîeoxsang  de  Jésus-Ghrist, 
7*  ttcordep  la  grâce  de  retourner 
■"«r^mivoeti   . 


•Ge  qnt  neuf  cotttole,  est  la  pensée 
qnev  pendant  notre  absence ,  vous  ne  se» 
res  privés  d'aucun  de  ces  seconrs  spiri- 
tuels que  les  fidèles  ont  droit  d'attendre 
de  leurs  pasteurs  et  de  leurs  évéques* 
Notre  vénérable  Frère  et  zélé  coadjuteur, 
revêtu  du  caractère  épiscopal  et  de  tons 
ses  pou  voies,  muni  de  toutes  nos  facultés 
et  de  toute  notre  juridiction  ,  sera  avec 
vous,  et  nous  remplacera  avec  avantage. 
Recevez- le  donc ,  non -seulement  comme 
notre  représentant  pendant  notre  ab- 
sence, mats  aussi  comme  notre  insépa- 
rable eoopérateor  dans  l'exercice  de  nos 
fonctions  pastorales  pendant  le  reste  de 
notre  Aie.  et  comme  celui  qui.  après  avoir 
constamment  été  notre  collaborateur 
pendant  le  reste  de  notre  pèlerinage ,  et 
après  avoir  reçu  notre  dernier  soupir  à 
notre  mort ,  doit  continuer  d'être  votre 
Père  pendant  une  longue  succession 
d'années,  et  réparer  par  son  zèle  les  fau- 
tes de  notre  administration.  • 

Le  diocèse  de  Saint-Louis,  auquel 
Mgr  Rosatiadressoit  cette  Pastorale, 
est  dans  l'état  le  plus  consolant.  Le 
bien  s'y  fait  partout,  et  toujours  de 
plus  en  plus.  La  cathédrale,  dont  le 
toit  aroit  souffert  considérable- 
ment, a  été  parfaitement  réparée, 
et  ces  travaux  ont  coûté  près  de 
25,ooo  ir.  ,  que  les  .secours  de 
l'OEuvre  de  la  Propagation  de  la 
Foi  ont  permis  d'acquitter. 

Le  8  décembre ,  le  coadjuteur  de 
Saint-Louis  et  l'administrateur  du 
Détroit  sont  partis  de  Philadelphie 
pour  Pjttsburg,  où  ils  dévoient  pas- 
ser le  dimanche  suivant ,  afin  d'y 
donner  la  confirmation  dans  deux 
églises  différentes  ,  le  premier  aux 
Allemands,  le  second  aux  Améri- 
cains. De  là  ,  ils  dévoient  continuer 
leur  voyage,  l'un  pour  Saint-Louis, 
l'antre  pour  le  Détroit.  Mgr  En- 
gland  ,  après  avoir  prêché  dcè  ser- 
mons de  controverse  pendant  crainte 
jour»  à  Philadelphie  <  et  quelques 

IO. 
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à  Baltimore,  ttl  parti  pour 
bàmrles-Town.  Mgr  •!«  Forbm-Jan- 
•son  e*t  rererrti  en  France.  A  la  date 
du  12  deViMiibre  ,  Mgr  Rcnati  écri- 
roît  de  Georges-T  >wn  *|u*it  atten- 
doît  un  vaisseau  qui  le  conduisît  à 
Haïti,  et  qu'il  utilisoitses  loisirs  en 
préparant  I  édition  d'un  Abrégé  du 
Rituel  romain  à  l'usage  de  tous  les 
diocèses  desEiat*-l'nis;  travail  dont 
il  a  été  changé  par  le  dernier  concile 
provincial,  et  que  le  Saint-Siège  l'a 
autorisé  à. entreprendre*  11  a  aussi 
concouru  à  préparer  une  édition  des 
-quatre  conciles  provinciaux  ,  d'a- 
près celle  qu'a   donnée  à  Rome  la 
Propagande,   qui  a  d'ailleurs  fait 
insérer  tous  les  décrets  de  ces  con- 
ciles  dans  le   fiullaire  particulier, 
où  se  trouve  recueilli  tout  ce  qui 
regarde    les  missions  de  la  S.  C. 
tde  propagande  fide. 

Le  1 5  décembre  a  eu  lieu  le  dé- 
part de  MM.  Barron  ,  vicaire-géné- 
ral de  Philadelphie,  et  Kelly,  prêtre 
du  diocèse  de  New-York,   pour  la 
mission  de  Libéria  sur  la  côte  d'A- 
'frique.  Ces  dignes  ecclésiastiques  se 
'sont  offerts  généreusement  à  leurs 
évêques  ,  sur   l'invitation   que   les 
prélats     avoient    adressée    à    leur 
'clergé,  d'après  le  déairde  la  congré- 
gation de  la  Propagande  ,  et  ils  vont 
fonder  celte  pénible  mission. 

Au  moment  même  où  des  rensei- 
gnem eus  si  précieux  nous  parve- 
uoienl  sur  le  voyage  de  M.  l'évêqite 
de  Saint-Louis,  unvôuloitbien  nous 
'  en  transmettre  de  nouveaux  sur  ce- 
lui de  M.  l'évêque  de  Nancy.  Ils 
émanent  d'un  ecclésiastique  qui  a 
eu  le  bonheur  d'accompagner  le 
'zélé  prélat. 


«Après  les  retraites  de  New-York  et 
.  de  Baltimore,  nous  écrit  M.  Labbé,  Mgr  de 
:  Forbin  Janson  partit,  le  5  juin ,  de  New- 


York,  poarAtt>«nyetTroy,  villes  qaj 
sont  séparées  que  par  une  distance 
dca&lteaesc  il  fit  foire  la  première  o 
muoioo  à  100  enfsns,  ooofinna  200  i 
tonnes ,  et  donna  la  communion  à 
Canadiens  ;  et ,  par  suite  de  ces  deaj 
traites,  on  grand  nombre  de  marisgci 
rent  réhabilités.  En  passant  à  Wbilefa 
Mgr  de  Forbin-Janson  détermina  oa 
nadten  à  bâtir  one  église  •  et  le  géBftj 
prélat  souscrivit  pour  *oo  fr.  lUrrk 
Canada  le  jour  dé  la  FW*Diea.  A, 
heure ,  il  prêcha  à  Saint-Atbauaseï 
g  lise  étant  trop- petite,  -il  parla  en  | 
air.  Le  même  soir,  à  qoatre  heures,  il 
▼rit  la  retraite  de  ÏAcadie,  qu'il 
lui  même  pendant  '  trois  jours  ,  an 
quels  il  ma. laissa,  pour  aller,  à 
lieues'  de  la ,  ouvrir  \*  retraite  de 
bljFé  Le  prélat  altoit  et  venoit  deC 
à  l'Acadie,  et,  en  son  abseneeJM.  I 
prêtre  de  Saint  Sulpice  ,  le  rempli 
Chambly.  La  retraite  de  cette  de 
localité  n'était  pas  encore  terminée, 
-que  le  pontife  m'envoya;  a  qoiaae  F 
ouvrir  à  Sorelnne  retraite  qoe  je  " 
pendant  quatre  jours;  et,  deax 
après  son  arrivé»,  Je  parus |wuf 
rière  du  Loup,  où  je  recouuiM 
que  je  venotsde  faire  à  Sorehl* 
de  chaque  retraite  étoit  de  dix  ï 
jours;  il  y  avoit  par  jour  deux  «* 
lions  et  deax  sermons;  l'église  ne 
pas  d'être  remplie,  pendant  tout  le 
de  fidèles  avides  de  la  parole  de 
l'auditoire  n'étoit   jamais  oioind 
5,ooo  personnes  j  il  en  tenferœoil 
verlt  8  à  10,000/et.dansce  cas  00 
choit  en  plein  air;  jour- et neil,  i5 
prêtres  entend  oient  les  confession* 
l'on  comptoitordinairemant  dans 
mission  5  à  7,000  commonioift 
Vée  do  prélat  émit  toujours  brilUa*' 
branches. d'arbres  étaient  planté» 
distance  en  distance  sur  les  casai" 
aoo  ou  5oo  cavaliers  formoient  b 
d'honneur  du   vénérable  poûft'fc 
avons  vu  le  territoire  de  paroi»*» 
res,  telles  que  Masû.uUougé,  vt« 
deux  lieues  durant,  par  tioe  do^16 
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(tanches  d'arbres  qu'en  trecoopoieiit 
mon  arc»  de  triomphé  sûr-  lesquels 
H»il  t  Vive  M.  Vévëxfne  de  Nwnty,  et 

bhede  ta  religion.  Jamais  je  n'ai  m 
boosiasine  sérnbfable  à  celui  qui 
il  dans  tontes  ces  missions.  Que!- 
îs  les  sanglots  du  peuple  coa?roienl 
ida  prédicateur.  D'antres  fois;  les 
\  A  Jéstis-Cliriêt  pour  tonjour» ,  et 
Jésus,  retenlissoient,  ou  sous  la  voûte 
pies,  on  sons  celle  de*  cieux.  Dans 
e  mission  ,  on  plantoît  une  croix . 
tonjoor*  étoit  portée  par  5  à  600 
mes.  M.  l'évéque  de  Nancy  a  ainsi 
isô,  pendant  ua  an,  les  vil  les- de 
,  Montréal,  les  TroisAivièras;  les 
de  Saint-Laurent,  Sainte-âcho- 
pe,  Tembonne,   l'Acadie,   Chain- 
Sorel,  Vaudreuil,  Saint- Poly carpe , 
II,  Saint- André,    Saint-Damase, 
Marie  du    Manoir,    Saint-Jean  « 
ogay,  dans  le  diocèse  de  Montréal; 
celai  de  Québec,   la   Rivière  du 
,  Sainte-Marie  de  la  B*ume ,  et  tes 

Es  de  Saint  Joseph ,  Sainl-frran- 
mt-George,  Saint- Gervais,  Saint* 
î;  Sainte-Glaire.  Le  prélat  me  fai- 
l*piWwf faprèsnndit  tandis  qu'il  al- 
Vttoi-méme  prêcher  dans  nne  paroisse 
Ifclw.  On  est  vraiment  surpris  qu'il  ait 

trfsister  à  tant  de  fatigues,  et  moi- 
^  *e  j'attribue  à  la  vertu  du  saint  pon- 
la  santé  dont  j'ai  joui  pendant  ces 
■blés travaux;  car,  outre  la  prédica- 
il  me  falloit  souvent  confesser 
jKju'à  dix  et  ome  heures  du  soir,  Ajou- 
P  wx  fatigues  du  nouvel  apôtre  le 
FI*  qne  loi  prenoient  les  malades  : 
F  les  jours,  plus  de  5o,  quelquefois 
F  de  100,  venoîenl  lui  demander 
Ménédiciion,  et  se  recommander  a 

*  Prières,  il  disoit  chaque  malin  la 
*«sepour ses  cher*  malades,  et  me  fai- 
y^citeren  chaire  cinq  Pater  et  cinq 
**  pour  ceux  qui  l'avoient  sollicité  de 
IJ'tten  leur  faveur,  trouvant, ainsi  le 
g*  de  Taire  honneur  à  la  piété  des 
■*|es  des  guérisons  extraordinaires  qui 
«oieot  Uetj.  ^  effel   qnoi  qu»en  diawrt 

*  PWowphes,  jUi,  viLià  ,Sc*eL.une 


femme  aveugle  depuis  &eixe  an»  guérie, 
et  itn^enfant  protestant  également  guéri* 
J'ai  vo  une  satvegeaae*  malade  d'une  ma* 
ladie  incurable,  guérie  aassi,  et  leséau* 
vagea  faire  plusieurs  lieues  pour  venir  re- 
mercier le  prélat.  M.  Duroçber,  curé  de 
Saint-  Athauase,  m'a  dit  qu'une  Al  le  a  voit, 
été  guérie  de.  cécité  ;  à  l'Aqàdie,  plusieurs 
personnes  se  sont  trouvées  mieux;  on  en- 
fant de  cinq   ans  a.  reçu  assez  de  force 
pour  marcher,  ce'  qu'il   n'avoîl"  jamais 
fait.  Je  ne  finiroîs  pas,  sj  je  racontais 
tdtrt  ce*  ffûtl  y  a  en  de  surprenant  dtfns4 
cet  missions.  -Que  nos  bons  èr*  généreux 
compatriote*  sachent  seulement  qu'il  y*  a 
en  plus  de  cent  faille  eomm  an  ions  >dao4 
ces.ofeu  diocèses,  car  il  venoit  detper* 
sonnes  des  patoiEMs  voisines  ;  dans  le 
diocèse  de  Kingston ,  dix  mille  ;  dans  les- 
districts  d'Halifax  et  de  l'Ile  du  Prince- 
Edouard  ,  que  le  vertueux  prélat  a  adés? 
visités,  trois  mille;  dans  le*  Etats-Unis, 
pk»  «de  vingt-cinq  mille.  Et  moi  sent  j'ai 
fait  faire  cette  année  trois  cent  dix -sept 
premières  communions  dans  les  diocèses 
de  New-York  et  de  Boston.  11  y  a  eu 'plus 
de  cent  abjurations,  cinquante-six  maria  < 
ges  rénebHKés.  des  églises  bâties,  et  (fan- 
très  vont  se  bâtir.  Je  ne  dois  pas  oublier 
la  croix  do  Canada ,  qui  est  la  plus  berld 
du  monde  :  placée  sur  une  montagne 
qui  a  1 100  pieds  de  haut,  elle  en  a  elle- 
même  90.  Voilà  ce  qu'a  pu  un  seul 
homme,  soutenu  de  la  grâce  de  Dien* 
Quelle  honte  pour  ceux  de  nos  compa-' 
triotès  qui  ne  savent  pas  profiter  de  tant 
de  sèle  et  de  tant  de  dévooment  \  M.  l'é* 
véque  de  Nancy  part  pour  la  France/ 
sans  avoir  pu  bénir  la  nouvelle  église  dtf 
Saiat-Vineent'devPajiFdeNew-Tork,  pouf 
laquelle  il  a  fait  des  sacrifice*  immense* 
Elle  sera  terminée  au  mois  de -mars,  et 
sera  la  plus  belle  de  la  ville  de  New^York/ 

*  Je  sois.  Monsieur,  etc.  ■  /        '    . 

»  G.  labre  ,  prêtre  mietiannain.  '  '  * 

•  New- York,  le  «9  novembre  1841.  • 

A  peine  arrivé  à  Paris,  Mgr  <lq 
Forbin-Janéon  q»Ule  la  France, 
pour  allart  ;V Route»,  rendre  compte 
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au  Souverain  Pontife  dn  voyage,  si 
consolant  par  sou  résultats,  que  son 
zèlfi  lui  a  fait  entreprendre  en  Aîné*» 
riqae< 

-  Cet  article  a  montré  l'action  de 
l'épiscopat  catholique  pour  le  salut 
des  peuples.  Il  a  fait  entrevoir  en 
particulier  l'ample  moisson  que  l'A- 
mérique du  Nord  promet  à  la  reli- 
gion. Puisse  Haïti,  où  le  vénérable 
évèquc  de  Saint-Louis  va  se  présen- 
ter au  nom  du  Poutife  romain,  s'as- 
socier à  ce  mouvement,  et  consoler 
l'Eglise  en  resserrant  avec  amour 
les  liens  à-  demi-brisés  qui  ratta- 
chent à  là  chaire  de  saint  Pierre  ! 

JVOUTBIXES  KCGljbUA6TIQt)M. 

aoics.  *r-  L'édit  suivant ,.  publié , 
sur  l'ordre  du  Pape,  le  3  août  184 1, 
par  le  cardinal  délia  Porta  Rodiani* 
vicaire-général  de  Sa  Sainteté,  a  été 
de  nouveau  porté  à  la  coanoissauce 
publique  :    . 

•  Pour  que  les  intérêts  spîriteels  «t 
temporels  des  étrangers  malades  à  Rome, 
quels  qu'ils  soient*  n'inspirent  pas  d'in- 
quiétude, les  Papes  précédons  ont  ins- 
titué et  do!4  une  confrérie  ecçlésjasti» 
que,  dans  le  but  d'enlever  aux  mains  des 
aubergistes,  hôteliers  ou  de  tout  autre 
^îqae  le  soin  de  ces  malades,  et  surtout 
jour  leur  accorder  l'assurance  et  les  con- 
solations de  la  religion, 
,  «Quiconque  a  cher  lui  un  étranger 
malade  est  tenu ,  aous  des  peines  sévères , 
d'en  avertir  saus  délai  ladite  confrérie,  et 
de  lui  donner  exclusivement  accès  au  lit 
4a  malade.  Nous  voyons  avec  déplaisir 
que,  par  négligence  ou  par  méchanceté, 
cette  loi  n'est  pas  rigoureusement  obser- 
vée, et  nous  promettons  des  récompenses 
à  ceux  qui  viendraient  nous  dénoncer  les 
individus  par  lesquels  elle  a  été  violée , 
réservant  à  ceux-ci  telles  amendes  et  tel- 
les peines  que  nous  jugerons  convena- 
bles. • 

fl^MM^onsn^l^lB^P^Bn^P'^P^^Hsnn1nnnk«vft"^*^ 

Paaia.  —  Le  ai  janvier,  d  arden- 


tes prières  se  sont  élevées  ver 
ciel  en  faveur  du  roi  qui,  sur  1' 
faud ,  prononça  ces  belles  et  c 
tiennes  paroles*  :  <  Je  panjona 
mes  ennemis.  »  JLe  duc  de  Ber 
son  tour,  mourut  en    de  in  an 
grâce  pour  l'homme  ;  et  Charles 
enfin,  n'eut  'qu'une  pensée  de  f 
don  pour  ceux  qui  Favoientpi 
cri  t. 

—  M.  l'évêque  d'Evreux  est 
tourné  dans  son  diocèse,  et  M.  ! 
vêque  de  .Nancy  est  parti  jeudi  p 
Rome- 

— •  Si  l'on*  disoit  à  un  étr 
ger  qu'il  existe  dans  cette  vaste  4 
pi  taie  une  œuvre  qui  a  pour  oi 
de  procurer  aux  orphelins  une  ée 
cation  chrétienne,  et  d'assurer  1< 
avenir  en  leur  faisant  apprendre 
utile  métier,  cet  étranger  bénira 
coup  sûr  l'homme  de  IKeu  qui  1 
rpit  eu  la.  sainte  pensée  d'une  it 
œuvre  ,  et  le  patient  courage  de 
réaliser,  en  dépit  de  tous  les  obn 
des.  D'une  stérile  admiration  M 
le  bienfaiteur  de  la  jeunesse,  il  f 
sèroit  bientôt  à  un  concours  effiflK 
trop  heureux  d'apporter  sa  pieni 
cet  édifice  de  charité.  Ne  serait- 
pas  honteux  que  Paris  fûtcondtoi 
à  recevoir  d'un  étranger  l'exemp 
de  cette  tendre  sympathie  pourlV 
fance,  et  de  ce  pieux  empress 
ment  à  la  secourir?  Depuis  Ion 
temps  ,  Paris  possède  l'œuvre  do 
nous  parlons  ;  les  Etablissement  à 
ritables  de  Saint-Nicolas  existent 
puis  1827,61  ils  se  partagent  en  dei 

maisons  qui  servent  d  asile  à  ^ 
en  fans  ;  ces  Etablissement,  uous 
avons  parcourus,  guidé  par  le  véi 
rable  supérieur,  et  profondeur 
ému  de  tout  ce  que  cette  visite  no< 
révéloit  de  touchant  et  d'admirabl 
C'est  vraiment  là  que  nous  avo 
appris  combien  la  charité  est  inte 
ligente  et  efficace.  Là  aussi ,  nj* 
avons  gémi  sur  V incroyable  iodiffl 
rence  qui.négligef  une  telle  o^r*j 
au  lien  de  la*  soutenir  -ci  de  Iw 
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Et  cependant,  yoki  ce  qu'elle 
it  en  184  *  1  comme  nous  Tap- 

'  une  notice  où.  le  digne  supé- 
or  présente  des  faits  au  lieu  de 

s: 

dant  l'année  xati  yiept.de  a'écoa- 

hdmJAistration  a  dépenté  pour  le 

at,  ta  classes,,  la  nourriture  et 

des  46o  tenta**  de  L'CEu  vre,  et 

ivoir  recoors  à  an  emprunt ,  la 

de  iâi,5ft6  fe.  80  c  Le  compte- 

eacèra  envoyé  è  MM.  teswnscrip- 

m  printemps,  lors  de  la  collecte  des 

rip$oa&> 

Comuw  U  *e  stffit  pas,  dans  l'intérêt 
«fana  et  dans  eelni  de  la  société,  de 
ippneodrc  è  lire,  à  écrire  et  i  ealce» 
nais  qu'il  ett  de  la  pins  hante,  impor- 
(fasaarer  leur  avenir  par  an  état 
tel,  l'aaniinistratîea^aporté  le  nom- 
|te  ses  ateliers  internes  a  vingt.  Les 
gKftcuons  et  réorganisation  de  ces 
f^angnenteroni  les  frais  pour  184*. 
Jar  Munir  telle  dépense  exlnordi* 
|Ve,  r«dsatfûstratk>n  «adresse  avec  an 
■boWeûsol  de  prières  aux  âmes  cha- 

*^«pa*che,  \m  enfant  chantent  en 
•*MW  les  offices.  La  messe  dure  dé 
•tf  taures  à  dix;  les  vêpres  de  une 
hK  à  deoi;  ef  le  salut  de  quatre  betirea 
*  titre  et  demie.  On  n'y  fait  pis  de 
•**  et  oa»  ne  demande  rien  pour  les 
■j"*  Us  instructions  religieuses  se 
**  *  tf  autres  heures.  Avant  le  salut , 
*»Ms  heures  et  demie,  quand  le  temps 
■permet,  une  soixantaine  d'en  Fans  pris 
p  «ax  des  ateliers,  exécutent,  au 
W*u  de  la  cour,  de  la  musique  mlli- 
■j* !  talent  qui  leur  sera  d'une  grande 
2»orce  qq  j0ur,  surtout  si  la  conscrip- 
**1»  jette  dans  les  rangs  de  l'armée. 
/J*8  prolecteurs  pourront  s'adresser 
Cément  aux  en  fans  :  leurs  visages 
j£°at  s'ils  ont  trop  de  privations  à  souf- 
'  Poar  de  jeunes  apprentis  ouvriers.  • 

puisse  ce  court  exposé  intéresser 
F^quesL  uns   <je  nog    |ecteiirîl   a 

Craqua  Mgr  de  Bervanger  diri- 
*"<*  un  ,£1,  ai  aodenLti  une  ai  in~ 


génienee  eoHkitadepour  l'enfance! 
Puissions~nous  ,  par  cet  appel  an 
dévoûinetrt  des  aines  chrétienne* ., 
multiplier  le  nombre  des  souscrip- 
teurs et  des  bienfaiteurs  d'une*  In- 
stitution que  8a  Sainteté  honore 
d'une  bienveillance  toute  -pater- 
nelle !• 

Une  réunion  de  charité  aura  Ken, 
es  faveur  de  l'OEuvre ,  le  24  jan- 
vier, dans  l'église  Saint  -  Snlpiee. 
Nous  y  convions  tous  les  amis  de 
l'enfance. 

Le  discours  sera  prononcé  par 
M,  l'abbé  Ai.  Lefebvre. 

M«  lecuré  de  Saiot*Suipice  don« 
nera  ensuite  la  bénédiction  du.  très* 
saint  Sacreraient. 

Les  enfau*,  au  nombre  de  55o,  se»-» 
ront  présent.  .' 

La  quête  sera  faite  par  ;  Madame 
la  comtesse  Anatole  de  Moolesquiouy 
rue  de  Monsieur,  13.5  madame  Pnu+; 
iine  Andryane,rue>P:i§ele,  i»4;  njav. 
dame  la  comtesse  de  l'Yonne  9.jriith 
d'Anjou  Saint-Honoré,  ap  \  madame, 
la  marquise  du  Bouche  t,  rue  de. 
Lille,  3  bis;  madame  Lacoin,rue/oV 
Madame ,  6  ;  madame  Devarieux  , 
rue  Notre-Daroe-de-Lorette ,  ..fo*, 
mademoiselle  de  Proisy  %  rue^cj^t, 
Marché-Saint-Honoré,  5.  ,  ^ 

Les  personnes  qui  ne  pourroiént 
pas  assister  à  la  cérémonie,  sont 
priées  d'envoyer  leurs  offrandes  à 
mesdames  les  quêteuses,  où  à  M.  tè 
curé  de  Sainl-Sulpice  ,  ou  au  supé"- 
rieur  de  l'OEuvre,  rue  de  Vaùgi- 

rard,  98/ 

-    ■      •* 

—Une  assemblée  de  charité  Aura. 
lieu  lundi,  a4  janvier,  en  l'égliaej 
&ûnt-Roch ,  £  deux  heures,  en  fa* 
veux  de  l'association  de.Saintîe-An.M« 

lie  sermon  sera  prononcé  par  Mi  } 'ab- 
bé baron  d'Aubières,  ancien  député^ 
et  ancien  maire  de  Clermont.  La 
quête  sera  faite  par  madame  Aude- 
net  ,  rue  du  Faubourg  -  Poisson- 
nière, 19;  madame  la  duchesse  de 
Garamast ,  rae  de  l'Université,  ^7  ; 
madame  la  vicomteéee  Maleon*',  quai 


YoUaire,  û  ;  madame  Pitochez,  rue  |  on  droit  de  vélo  absolu  sar  tes  nomi 

**    •     .      tr:**.--       l ; 11^ 


Saint.*- Victor,  \2o;  tnadeuioîseUe 
Dupotet ,  rue  •  d'Au  jou  r-  Sain i  -  Ho* 
noréy  1 1  ;  mademoiselle  Marchand, 
ru*  tle  Provence ,  6. 

jlkglf.tgbre.  —  L'article  suivaut 
du  Times  mérite  d'attirer  l'attention 
en  ce  nu'il  explique  les  vues  qui  di- 
rigent l 'Angleterre  et  la  Prusse  dans 
l'établissement  d'un  évêché  pro- 
testant en, Syrie.  .    » 

«  L'archevêque  de  Canlorbéry,  primat 
d'Angleterre ,  vjent  de  publier  on  exposé 
des  faits  et  des  négociations  concernant 
la  création  d'an  évêché  anglican  à  Jéru- 
salem. Ce  document  nous  apprend  qoe 
le  roi  de  Prnsse,  en  prenant  l'initiative  de 
cette  affaire,  avait:  pour  bot  non  seule- 
menl  de  faciliter  la  conversion  des  juifs, 
mais  en  outre  de  donner  des  garanties  à 
ceux  de  ses  sujets  qui  voudraient  se  ren- 
dre en  Palestine»  L'archevêque  de  Canlor- 
béry, après  avoir  consulté  tes  évéques, 
obtint  faotorisalion  légale    d'agréer  la 
proposition  que  le  roi  de  Prusse  avoit 
faite  feu  gouvernement.   L'archevêque  a 
pensé  que  l'adoption  de  la  proposition  du 
roi  de  Prusse  aurait  pour  effet  de  frayer 
les  voies  à  la  conversion  des  luthériens  et 
des  calvinistes  du  continent  à  la  religion 
anglicane,  et  de  plus  qu'elle  serait  un 
moyen  d'établir  des  relations  d'amitié 
entre  l'Eglise  anglicane  et  les  anciennes 
Eglises  de  l'Orient,  que  l'on  pourrait  ainsi 
protéger  d'une  manière  plus  efficace  con- 
tre les  empiéteinens  de  la  cour  de  Rome, 
en  même  temps  que  l'on  travaillerait  à  les 
délivrer  de  certains  abus  et  de  diverses 
erreurs (î).  En  conséquence,  l'archevê- 
que ,  assisté  de  trois  évéques ,  consacra , 
dans  les  premiers  jours  du-  mois'  de  no- 
vembre dernier,  le  révérend  Alexandre, 
en  qualité  d'évéque  de  Jérusalem.  La 
dotation  de  Pévéque  est  de  1200  1.  st.  par 
an.  L'évéque  sera  nommé  alternativement 
par   les   couronnes  d'Angleterre  et  de 

Prusse.  L'archevêque  de  Gantorbéry  aura 


(i)  .il  s'agit  probablement  de  l'Eglise 
grecque,  or&odoxe. 


tiens  faites  par  le  roi  de.  Prusse  s  fév4 
est  soumis  à  la  juridiction  de  l'archet 
de  Gantorbéry,  jusqu'à  nouvel  ordre.  • 

»  En  ce  qui  concerne   les  chrétîef 
d'Orient ,  le  nouvel  évéque  devra  étahi 
et  maintenir,  autant  qu'il  dépendra  dch 
des  rapports  de  charité  chrétienne  ai 
les  autres  Eglises  représentées  -à  Jéri 
lem ,  et<  surtout  avec  f  Eglise  grecque 
thodose.  II  devra  déclarer  que  l'Ef 
anglicane  ne  prétend  pas*  troubler 
Eglises;  mais  qu'elle. est  pvéte,  daim 
esprit  de  charité  chrétienne-»  à  leur 
dre  tous  les  services  d'amitié  Qu'elles 
raient  disposées  à  recevoir.  L'arcbevéc 
de  Gantorbéry  a  remis  à  cet  effet  au 
vel  évéque  une  lettre  de  recommandai 
pour  tous  les  prélats  et  évéques  des 
ciennes  Eglises  apostoliques  de  la  Syri< 
des  contrées  adjacentes.    Ce-contri 
entre  la  conduite  que  devra  tenir  le  n« 
vel  évéque ,  et  la  marche  que  soit  ot 
nairement  l'Eglise  romaine ,  prodab 
sans  aucun  doute,  sur  les  diverses  Eglia 
d'Orient  une  impression  favorable  à  11 
glise  anglicane.    Tandis  que  Rome 
s'arrête  pas  dans  ses  easpièffsinH>s< 
deux  grandes  puissances  protestants* 
l'Europe  auront  établi,'  au  "milieu 
Eglises  d'Orient,  une  Eglise  dont  Féi 
est  particulièrement  chargé  de  ne  po» 
empiéter  sur  leurs  droits  et  garantie 
spirituels.  • 

Il  est  aise  de  croire  que  l'Angle- 
terre, qui  s'accommode  de  toutes  le 
religions  de  l'Inde  ,  au  point  de  ft 
briquer  et  de  vendre  des  idoles,  w 
se  montrera  pas  plus  difficile  pou 
les  vieilles  sectes  orientales;  et, son 
ce  rapport ,  il  y  aura  en  effet  ai 
contraste  entre  la  conduite  de  l'é^ 
que  anglo-prussien  et  celle  des  mis- 
sionnaires catholiques.  Mais,  *i^n 
gleterreest  remplie  de  respect  pow 
le  spirituel  des  peuples  au  n»jicl 
desquels  on  lui  laisse  prendre  pWi 
leur  temporel  ne  lui  inspiré  p*8  l" 
tout  le  même  sentiment.  Lâfao» 
fait  donc  bien  de  surveiller  le»  «°1 


HfAm  que  son  aUCét  cr*m  hience  en 
Jk,  et  d'user  de  *on  influence  à 
baitantmople  pour  empêcher,  de 
Bnccrt  avec  l'Autriche  el  la  Rus* 
k,  que  le  lecteur  Alexandre  ne 
ftkiiimis  »  Jérusalem. 

i  —Le  Mercure^  journal  de  Li ver- 
ni, publie  une  circulaire  adres- 
fe  (Mi  le  ministre  anglican  Wil- 
É.î  ses  paroissiens,  et  il  fait  ob- 
■ver  eu  livra  ut  celte  pièce  au  pu- 
fc,  qu'elle  a  une  tendance*  vers  le 
jfteyisme.  Noas  y*  remarquons,  en 
le»,  les  passages  Mit  vans  2 

«le  ne  me  borne  pas  à  tous'  inviter  à 
Wrau  service  de  l'église  le  jour  du 
teneur;  maïs,'  te  $er*ite  étant  quoti- 
b,  je  vous  pria  d  y  venir  chaque  jour, 
Mm  et  soir,  et  surtout  le  vendredi,  qui 
ft  choisi  de  préférence  pour  Ujeâne  et 
foiliaiion,  en  mémoire  du  erucifie- 
feitet  de  la  mort  de  notre  Sauveur. 
1  »Le  dix-huitième  canon  de  l'Eglise  or- 
**fe  que  toute  personne  présente  au 
taice  divin  se  mette  re$pecttéett9ement  A 
N».  pendant  que  l'on  fait  la  cpnfes- 
I*  générale,  que  Ton  récite  les  litanies* 
«qa'eodit  les  autres  prières.  Chacun 
»"  aussi  le  soin  dùuliner  la  tête  en  signe 
(fei«speclv  quand  le  nom  de  notre  Sei- 
IwrJésas  sera  prononcé.  •  ' 

Jusqu'ici  les  ministres  de  Teta- 
mueiuent  anglican  s'étoieut  coui- 
ftuleuiéui  bornes  à  faire  dans  leur 
f'î^f  le  service  du  dimanche.  Des 
tteres  et  des  exercices  quotidiens 
°at  un. progrès  qui  mérite  d'être 
■maté.:  . 

^-Le  dépit  des  sectaires  devient 
wieux,  en -présence  des  conversions 
ï«i  ramènent  des  ministres  angli- 
can sein  de  l'unité.  M.  SI bt bons 
|Toit  consulté  M.  Digby,  à  .Hu- 
wence  duquel  oh  attribua  en  par- 
te sa  démarche  si  éclatante,  et, 
lpves  son  abjuration,  il  passa  quel- 
les jour»  chez  lui  à-  Sou t bain p ton. 
j*3  lettres  anonymes  menaçantes 
went  envoyées  à  M.  Digby»  et  ce 
Npo*  atroce  s  Stiafarp.  sua  Mu* 
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mété,  fut  tnéi»ê> proféré.  En  effet,' 
un  incendie  se  déclara,  pendant  la 
nuit'  dans  la  maison  Hju'babitoit 
M;  Digby,  mais* que  M.  Sibthorp» 
avoit  quittée  I»  veiWe  inéme,  cir- 
constance ignorée  vies  malfaiteurs  ; 
et  une  enquête,  dirigée  par  les  ma* 
gistrats  de  South  ans  pton ,  assuré 
ment  peu  favorable»  aux  catholi- 
ques, vient  d'établir  que  cet  incen- 
die a  le  caractère  d'un  attenta* 
odieusement  prémédité.  Vn.il à  •  la 
tolérance  des  sectaires  t  leur  mé«" 
contentement  s'ex  al  te  j  usqu'à.  la  .f uw 
reur,  et,  faute  de  raisons,  ils  recou- 
rent à  la  violence. 


kepàCxNE.  —  La  cause  de  Pévéqùe 
de  Galahorra  et  la  Calzada  ,  portée 
devant  le  tribunal  suprême ,  y  a 
été  jugée  selon  les  vœux  du  pou- 
voir :  le  prélat  a  été  condamné  à  un 
exil  de  quatre  années  dans  l'Ile  Ma- 
jorque. 

L  évêque  de  Placencia  ,  dont  la 
Déclamation  au  régent  a  été  rendue 
publique  vers  le  même  temps  que 
celle  de  JUgr  Abella ,  est  poursuivi 
pour  la  même  cause. 

Un  troisième  prélat ,  chargé  d'an- 
nées et  presque  aveugle,  M.  l'éVé- 
que  de  Minoique  ,  a  entendu  déjà' 
prononcer  contre  lui  troià  sentences 
d'expatriation. 

La  première,  qui  date  de  plusieurs 
années ,  l'exiloit  à  Cadix. 

La  Seconde  lecoudainnoit  à  passer 
quatre  ans  dans  une  île  petite  et 
malsaine  des  Canaries,  et  voici  pour 
quel  motif.  Dans  ses  luttes  contre 
l'es  Maures,  l'Espagne  a,  par  dès 
prodiges  de  patriotisme  et  lie  foi , 
mérité  des  chefs  de  l'Eglise  divers 
privilèges ,  ■outre  autres  les,  exemp- 
tions contenues  dans  la  bulle  appe- 
lée de  la  Cruzada ,  de  la  Croisade. 
Ces  dispenses  et  privilèges  lui  sont 
continués  encore  de  nos  jours.  Une 
feuille  imprimée,  qui  en  est  à  la  fois 
le  document  et  le  témoignage ,  est 
acUetée:chaquAAnnée|)OttT|a  somme 
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«(65  cen  tisse») ,  par  tout 
«initient  à  se  montrer  Vhé- 
de  la  loi  de  ses  pères.  Le  prix 
L  attribué  au  trésor  public,  et 
i  oa  des  revenus  de  la  cou-* 
•  Or,  les  patriotes  modernes  , 
it  à  cette  coutume  de  leur  pa- 
craigneat  point  d'appeler  la 
V  par  dérision,  une  feuille  vaine , 
plus  cher  et  le  plus  mauvais  papier, 
__  ji*>sttbre  d'entre  eux  se  dispensent 
*lte  la  prendre  ,  dérobant  par  là  au 
%irémor  public  -une  redevance  accau- 
tMtwkée.  Les  catholiques ,  au  milieu 
4%^  ce»  sarcasmes  ^  ont  profité  d'un 
l>ref  émané  du  Souverain  Pontife, 
lequel  les  autorise  à  verser  dans  le 
aeio  des  pauvres  ,  en  aumônes,  ce 
qu'il»  auioient  donné  pour  acqué- 
rir là  bulle.  Ce  bref  est  odieux  ai* 
pouvoir  qui  a  fait  emprisonner  ou 
exiler  des  ecclésiastiques  accusés  de 
sTea  être  servis.  C'est  une  accusation 
«le  ce  genre  qui  a  fait  porter  contre 
l'iféque  de  Minoraue  une  sentence 
Je  quatre  années  d  exil. 

Enfin ,  ce  prélat  s'est  vu  récem- 
ment condamner,  jpour  la  troisième 
fois,  à  la  même  peine  de  l'exil  et  au 
paiement  des  frais  du  procès,  parce 
«ju'un  office  de  sainte  Philo  mène  a 
circulé  dans  son  diocèse  avant  d'a- 
voir reçu  le  visa  du  tribunal  su- 
prême. 

Tandis  que  l'Espagne  traîne  ses 
prélats  devant  les  tribunaux,  ou  les 
voit  s'acheminer  vers  l'exil  ,  une 
voix  vient  d'au-delà  des  mers  lui 
faire  entendre  des  paroles  supplian- 
tes, L'évéque  de  Ténériffe  adresse 
au   régent    l'Exposition  suivante  : 

m  Sérénissinie  Seigneur» 
•L'évéque de  Ténériûe,  avec  le  respect 
qu'il  vous  doit ,  a  l'honneur  de  vous  ex- 
poser que  le  ministère  de  grâce  et  de  jus- 
tice lui  a  donné  communication  du  ma- 
nifeste antérieurement  publié  dans  cette 
ville,  en  réponse  à  l'allocution  de  Sa  Sain- 
teté, le  préparois  sur  ce  document  un  écrit 
de  quelque  étendue ,  me  conformant  aux 
représentations  /ailes  par  les-autres-évé* 
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que»,  mes  Frères,  docoiifïeildeSaMfti^ 
Mais,  voulant  pro6ler  du  départ  fl 
navire,  je  me  borne  en  ce  moment 
supplier  avec  soumission  V.  A.  p« 
qu'elle  daigne ,  selon  les  vœux  pnblk 
consommer  le  pies  promplement  m 
ble  un  concordat  avec  le  père  cominl 
des  fidèles,  sur  les  points  dont  il  esi  tnj 
dans  celle  allocution*  Le  concordat  ,| 
rôle  de  paix  et  de  consolation  qui  a  4 
heureusement  résonné  au  sein  de  lai 
présentation  nationale,  est  désiré  de  a] 
fidèles  de  111e  de  Ténériffe  aussi  bieod 
des  trois  autres  lies,  Palma,  HitJ 
Cornera,  n*  je*  à  ce  siège  épisoopal.  Ta 
éminemment  catholiques,  il*  consiéèd 
déjà  avec  une  sorte  d'impotence  quel 
n'élève  pas  ma  foible  voix  vers  V.  M 
ainsi  que  t'ont  fait  tons  les.évéques  oôi 
plupart  des  évoques  de  la  Pèmom 
Pasleqr  self,  quoique  sans  mérite,  m 
mier  .pasteur  de  ces  quatre  lies,  je  oa] 
descends  à  de  si  justes  et  si  looabi 
désirs.  Sérénissirae  Seigneur*  en  qm 
de  régent  du  leyaume ,  voua  êtes  aim 
pasteur  des  peuples  que  vous  dirigea 
gouveroe*  (tel  est  le  nom  que  l'Ecrits! 
sainte  et  le  sage  itomère  dawwof  ai 
roisj,  V.  A.  sera  récompensée  de  Dtat 
si  eije. prête  l'oreUfe  à  un  conseil  si *»> 
taire.  Que. Dieu  garde,  SéféoJssimeSft 
gneur,  la  personne  de  V.  A. 

»  Cité  de  Saint- Christophe  de  la  LagW 
de  Ténériffe,  10  septembre  i  84  k 
•  LOUJS»  énéfue  de  Ténériffe.» 

—  La  vente  des  biens  du  clenj 
séculier  a  commencé  à  Madrid.Qu* 
torze  maisons  situées  à  MaUp 
sont  montées  à  des  sommes  con- 
sidérables. Une  maison,  évaluée! 
56,8o4  réaux,  s'est  élevée  à  plus  de 
600,000  ;  et  une  autre ,  taxée  i 
80,673  réaux,  est  montée  jusqua 
810,000;  les  autres  immeubles  ont 
été  vendus  en  proportion. 

POLITIQUE  ,  MÉLANGES,  ire. 

La  a  1  jwtpitr. 
Ce  n'est  pas  autant  à  cause  des  tnorU 
qtt'àxattoe  de?  riaas*  qu'a  peut  être  jttgi 
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^wuredeceasftcrer  de*  jour»  de  deuil 
kdtopiation,  comme  celui  dtf  ai  jan- 
^r;  Louis  XVi  aV  put  besoin  de  nos 
fcNBin  et  de  dos  regrets  ;  et  il  doit  être 
M?  de  penser  aussi  qu'il  a  moins  Jbe- 
te  de  prières  que  ceux  qui  l'ont  im- 

[Mais  c'est  ce  qu'il  a  laissé  après  lui,  c'est 

E'i  te  té  du  pouvoir  monarchique,  ce 
^générations  futures  comme  la  génê- 
présente  qni  ont  intérêt  à  ce  que  sa 
tnesoitpoint  oubliée;  car  il  y  va  tout  à 
),et  de  la  vie  desroyautés  et  du  salut 
Mordre  social.  Ce  sont  ces  grands  întè- 
feqoi  demandent,  plus  que  tout  le  reste , 
Ane  religieuse  terreur  demeure  impri- 
jfedans  les  esprits  au  soo  venir  de  Técha- 
Bd  de  Louis  XVI ,  et  qu'un  si  doutou- 
|bt  événement  ne'  s'efface  point  de  la 
(snobe  des  hommes. 

1  Ue  pas  entrer  dans  cette  pensée,  et  ce 
pi  est  bien  autrement  grave  encore , 
fltuilter  à  la  faire  périr  par  la  négligence 
Ifoobti,  par  la  suppression  des  tnonu- 
feu  el  des  deuils  publics,  n'est-ce  pas 
toeam  peuples  que  les  attentats  contre  tes 
tes  couronnées  n'ont  pas  l'importance 
atffo  semblent  y  attacher?  n'est  cepas  dé- 
seoebanter  à  leurs  yeux  les  saintes  images 
fc  II  royauté,  au  risque  de  leur  apprendre 
1«  la  personne  des  premiers  de  la  patrie 
s'est  pas  jttus  sacrée  que  les  autres,  et 
î«  le  régicide  rentre  dans  la  classe  des 
lélila  communs  ? 

Sous  ce  point  de  vue  qui  domine  toutes 
o  autres  considérations/ combien  n'est  il 
*  regrettable  pour  la  sûreté  de  la  mo- 
«thie  et  de  lu  société  ,  que  l'abolition 
ta  souvenirs  du  ai  Janvier  ait  enlevé  a 
fcjoor  néfaste  ses  salutaires  impressions 
*wn  effroi! 

Hoeine  refusons  pas  de  plaindre  quel- 
les noms  sur  lesquels  ces  souvenirs 
purent  douloureusement  peser  ;  et  nous 
tondrions  de  tout  notre  cœur  qu'il  fût 
possible  dé  leur  en  épargner  l'amerlnme, 
*ns  danger  pour  la  corruption  des  idées 
ta  peuple  et  pour  la  chose  sociale.  Mais 
afin  one  considération  si  minime  méri* 
taelle  ou/on.  lui  sacrifia  les  raiértts  gé- 


néraux 4e  k  morale  et  le  puissant  motif 
politique  qui  commande  d'entretenir  dans 
les  esprits  le  respect  envers  les  têtes  cou* 
ronnées,  et  l'horreur  des  attentats  pareils 
ou  analogues  à  celui  dont  la  royauté  fut 
frappée  dans  la  personne  de  Louis  XVI? 
Au  reste ,  nous  n'admettons  pas  dans 
toute  son  étendue  et  sa  rigueur  l'exemple- 
que  l'Angleterre  oppose  à  notre  con- 
duite pour  la  continuation  de  ses  expia- 
tions et  de  son  culte  envers  la  mémoire 
de  Charles  I**.  fille  est  plus  loin  de  l'é- 
chsfaud  de  son  roi  que  nous  ne  le  som- 
mes deféchafaud  du  ndtre;  et  ce  qu'elle 
fait  aujourd'hui  pour  la  réparation  de 
son  crime  n'a  plus  d'application  à  des 
souvenirs  vivans,  à  des  susceptibilités  con- 
temporaines. Le  temps  effacera  aussi 
parmi  nous  ce  qui  reste  d'impressions 
fâcheuses  pour  le  petit  nombre  de  noms 
propres  auxquels  des  ménagemeos,  peu- 
vent être  dus.  Et  alors  on  comprendra 
peut-être  mieux  combien  il.  importe  au 
salut  de  la  royauté  que.  le  .souvenir  du 
ai  janvier  casse  de  s'éteindre  dans  l'ou- 
bli et  dans  l'indifférence  des  peuples. 

■■  ■     ■  •*««wB3P>n<an>o^fiaa— **»— — 

PARIS,  H  J^JMYIBflU 

La  chambre  des  pair*  se  réunira  de* 
main  samedi  en  séance  publique* 

—  La  chambre  des  députés  a  continué 
hier  et  aujourd'hui  la  discussion  de  IV 
dresse.  (Voir  à  la  fin  du  Journal.) 

.  — .  Par  ordonnance  4a  t*  de  ce  mois» 
le  collège  du  6*  arrondissement  électoral 
du  département  du  Bas-Rhin»  est  convo? 
que  à  Wjssemboorg  pour  le  ta  février 
prochain,  a  l'effet  d'élire  eu  député  pat 
suite  de  la  démission  de  M.  de  Dietrich,  . 

—  Le  prince  de  Join ville  est  arrivé 
aujourd'hui  aux  Tuileries,  de  retour  d'un 
voyage  qu'il  vient  de  faire  en  Amérique 
à  bord  de  la  BelU-Poul*. 

—  M.  le  duc  de  Cestries,  pair  de 
France,  ancien  gouverneur  du  château 
royal  de  tteudon,  vient  de  mourir  à  l'âge 
de  85  ans. 

—  lia  autre  membre  de  Je. pairie, 
al.  le  comte  Siméon,  est  décédé  lûer.  Il 
étoitagé4en£.ani.,  ,         ..... 
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"  —  Les  principaux  hnprlmeura  de  Pa- 
rts se  sont,  dit-on .  réunis  peur  examiner 
la' sitm>Cidn*de  complicité  permanente 
qu*on  vent  leur  faire, 
'  -—  M.  Roger,  de  l'Académie  française, 
qui  a  été  dernièrement  opéré  de  Hlhotri- 
tie,  commence  à  se  bien  porter,  et  Ton 
espère  le  voir  bientôt  rendo  a  ses  travail x 
littéraires. 

•  — »  Les-  dépositions  des  témoins  dans 
Ptffftmrede  l'ex-notaire  Lehon  Ont  révélé 
un  grand  nombre  d'abus  de  confiance, 
d'abus  de  procuration,  d'escroqueries. 
Les  débals  doreront  encore  plusieurs 
jours. 

NOUVKU-KS  1>KS  rHOVINOKS. 

Abraham  Serein,  condamné  à  mort 
par  la  cour  d'assises  du  Loiret,  a  été  exé- 
cuté fe  17  à  Orléans.  Quand  Son  confes- 
seur vînt  lai  apprendre  que  son  dernier 
Jour  étoil  arrivé.  Serein  lai  répondit  qu'il 
S'y  atteodoit  On  l'a  ensuite  conduit  à  la 
chapelle ,  où  il  a  entendu  la  messe ,  du- 
rant laquelle  il  se  frappoit  fréquemment' 
la  poitrine.  Pendant  le  trajet' de  la  prison 
à  l'écbafaud ,  iî'  a  écouté  attentivement 
les  exhortations  de  'son  confesseur.  Il  a 
eMulle  monté  avec. calme  les  degrés  de 
l'écbafaud. 

—  ML  de  Rubelle ,  gérant  du  Journal 
du  Bourbonnais,  feuille  légitimiste,  pour- 
suivi pour  délit  d'offense  envers  Louis- 
Philippe1  à  l'occasion  d'un  feuilleton  pu- 
blié le  8  de  cemois,  a  comparu  le  19  de- 
vant la  cour  d'assises  de  l'Allier.  Déclaré 
coupable  par  le  jury,  M.  de  Rubelle  a  été 
condamné  à  six  mois  d'emprisonnement 
et  4,000  fr.  d'amende.  L'imprimeur, 
poursuivi  pour  le  même  article,  a  été 
acquitté. 

<-~Un  sieur  Michel ,  huissier  à  Ait*  pré- 
venu de  faux  et  de  concussion  dans 
l'èxéreiee  de  ses  fonctions  comme  officier 
public ,  a  été  condamné ,  par  la  cour 
d'assises  des  Bouches-du-Rhône ,  à  cinq 
ans  de  prison  et  200  fr.  d'amende. 

—  M.  de  Roban-Ghabot ,  «quia  rempli 
h-  Alexandrie  les  fonctions  de  consul  -gé- 
néral, est  arrivé  le  tô-à  Marseille.  -  -■ 


—  M.  Maurice  Duval  a  refnsé  au  con*' 
seit  municipal  dtf  Toulouse  l'autorisation1 
qu'il  avoit  demandée  dé  se  réunir  extra-' 
ordinairement  pour  voter  des  reuiercî- 
mensa  MM.  Ame,  Roaldès  et  Gasc. 

EXTERIEUR. 

La  chambre  des  mises  on  accusa- 
tion de  Bruxelles  a  rendu,  le  19,  son  ar- 
rêt dans  l'affaire  du  complot. 

Sont  renvoyés  devant  la  cour  d'assises, 
les  sieurs  A.-L.-J.  Vandermeeren..  général 
eu  disponibilité;  J.  D.  Vandersmissen,  ex- 
général  de  brigade;  J.  P.  Parys.  intendant 
de  la  gendarmerie  ;  H.-J.  Vandersmissen, 
négociant;  L.-G.-C.  Graves,  épouse  de 
J.-D.  Vandersmissen;  E.-F--M.-M.  de 
Grchen,  militaire  pensionné;  P.-J.-J.  Pa- 
rent,  ex  colonel  de  volontaires;  P. -,A.  Ver- 
prael,,  ex  caporal  au  1"  régiment  de  chas- 
seurs à  pied;  J.-G.-R.  Van  Laethem,  ex* 
officier,  actuellement  fugitif  ou  caché. 

—  Les  journaux  anglais  de  toutes  cou- 
leurs se  préoccupent  exclusivement  au- 
jourd'hui des  préparatifs  faits  pour  rece- 
voir le  roi  de  Prusse,  et  des  discours  pro- 
noncés à  un  diner  donné  au  prince  Al- 
bert, par  le  lord-maire,  a  l'occasion  de  la 
cérémonie  de  la  pose  de.  la  première 
pierre  de  la  nouvelle  Bourse* 

—  Dimanche,  dans  la  soirée,  six  ou 
huit  crieurs  publics  débitaient,  '  dans  plu- 
sieurs quartiers  de  Londres,  un  papier  an- 
nonçant que  Louis-Plji  lippe  a  voit  été  tué 
par  un  coup  de  feu. 

—  Suivant  les  nouvelles  des  fctals- 
Unis,  M.  Glay  a  proposé  au  sénat  de  res- 
treindre le  pouvoir  exécutif,  surtout  en 
ce  qui  concerne  le  veto  du  président  de 
la  république  v  et  d'empêcher  «que  les 
membres  de  la  législature  acceptent  au- 
cune place. 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  SauzeL) 
Séance  du  ao  janvier. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure. 
Tous  les  ministres  sont  présens.  M.  de 
Rejsigeae  rend  compte  «de  le  vérification 
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|i  pièces  relative*  à  la   réélection  de  /.lue  dans  le  «en»  do  tanti  du  )5  JniUe*t 

bdcSalvandy.  La  chambre  proclame 
sission.M.  deSakandy  prèle  sermenl. 
tX'ordre  da  jour  appelle  la  suite  de  Ja 
teossion  sur  le   §  1"  du  projet  d'à- 


fesse. 

IL  le  doc  de  Valmy  a  la  parole.  Il  a'at- 
fek  à  répondre  à  M.  Guizot  et  à  M.  Du- 
goa.  Argumentant  des  pièces  qui  ont 
feji  été  produites,  il  dit  que  l'Europe  a 
tftisagé  l'intervention  de  la  France  dans 
fctraité  du  i3  juillet,  comme  le  complé- 
ment par  et  simple  de  la  grande  œuvre 
Il  traité  du  i5  juillet 
>  Pour  expliquer*  le  bon  vouloir  de  l'Au- 
tààe  envers  Mebérnet- Ali,  «ans  que  l'on 
voir  là  une  intention  amicale  en- 
la  France,   l'orateur  dit  que  l'Aulri- 
étoit  liée  envers  Méhémet- Ali  par  des 
agemeo-i  secrets.  Ces  engagement  dit 
fcrateor,  étoient  antérieurs  an  traité  du 
4&  juillet,  et  par  eux  l'Autriche  a* oit  ga- 
•moti  an  pacha  la  possession  de  l'Egypte. 
*  ne  sais  si,  parmi  lesdocnmens  qui  sont 
ep  la  possession  du  cabinet .  il  y  a  une 
fièee  qui  établit  cela;  mais  j'invoquerais 
w besoin  le  témoignage  d'un  honorable 
membre  de  celte  chambre  qui  a  visité 
l'Orient  et  qui  sait  comme  moi  que  le  fait 
Itail  de  notoriété  publique,  du  moins 
diplomatique. 

Une  dépêche  du  prince  de  Metternich 
«t  citée  par  f  oiateur;  cette  dépêche,  dont 
M.  Dumon  n'a  lu  que  certains  passages, 
to  contient  d'autres  que,  seloo  l'orateur, 
on  a  eu  soin  d'omettre,  parce  qu'ils  révè- 
lent la  vryie  pensée  de  l'Autriche.  M.  de 
Mctternich  est  le  diplomate  qu'on  peut 
considérer  comme  le  plus  bienveillant 
poor  le  cabinet  français  actuel,  et  cepen- 
dant c'est  lui  qui  dit  qu'il  ne  tient  nulle- 
ment  à  l'intervention  de  la  France  dans  la 
convention  des  détroits;  il  verroit  à  celle 
intervention  plus  d'inconvéniens  que  d'a- 
vantages; il  ajoute  que  le  cabinet  fran- 
cs est  Mgefparce  qu'il  lai  seroit  imposai- 
fo  de  ne  pat  l'être. 

Je  ne  sais  pas,  en  vérité,  ajoute  M.  de 
^'almv.  quel  pourroit  être,  à  côté  de  ce 
langage  d'un  diplomate  bienveillant,  le 
langage  du  diplomate  le  plus  dédaigneux, 
fût-ce  d'un  Pal  mers  ton  lui-même. 
t  En  définitive,  messieurs,  les  trois  ques- 
lw>ns  pendantes,  à  Conslatitinople,  en 
Es7ptet  à  Paris,  ont  été  résolues  contre 
tons.  La  question  égyptienne  f  été  réso- 


dan&le  seiis  que  l'Europe  voûtait. 

Au  point  de  vue  français*  notre  dignité 
a  été  méconnue,  sacrifiée  ;  toutes  le»  ré- 
solutions de  l'Europe  ont  été  adoptées  au 
point.de  vue  du  droit  public  européen  ; 
on  n'a,  en  signant  le  traité  du  i5  juillet, 
signé  qu'une  fiction,  si  ce  n'est  qu'on  a 
signé  un  article  qui  partage  l'influence 
en  Orient  entre  ^Angleterre  et  la  Rus- 
sie.   

-  Je  m'arrête,  messieurs,  par  un  senti- 
ment de  douleur' que.  la  chambre  parta- 
gera. /Je  ne  veux  plus  .dire  qu'un  mot,  « t 
ce  mot  je  l'adresse  an  cabinet  :  La  situa- 
tion que  vous  avec  faite  à  la  France  est 
triste.  A  toutes  les  humiliations  du  pays,  il 
ne  falloil  pas  en  ajouter  une  plus  insup- 
portable que*  toutes  l*s  autres,  à  savoir  de 
vous  en  montrer  satisfaits. 

M.  Thiers  monte  à  la  tribu  ne .  et  com- 
mence par  déclarer  qu'il  écartera  toutes 
les  questions  de  personnes,  et  qu'il  va  lâ- 
cher de  simplifier  les  principaux  points 
de  la  discussion.  Il  examine  les  rapports 
qui  existent  entre  la  France  et  les  quatre 
autres  grandes  puissances  de  l'Europe. 
L'Angleterre  n'est  pas  disposée  mainte- 
nant à  se  ranger  du  côté  de  la  France. 
La  Russie  est  l'ennemie  de  notre  politique. 
Quan^aux  deux,  puissances  allemandes, 
elles  redoutent  les  idées  et  les  principes 
de  la  révolution  ;  c'est  pour  cela  qu'eues 
se  sont  unies  à  l'Angleterre. 

L'orateur,  passant  à  la  question  d'O- 
rient, dit  qu'il  y  a  eu  un  moment  où  l'eni 
aurait  pu  se  rapprocher  de  l'Angleterre, 
et  qu'on  aurait  dû  le  saisir  avec  empres- 
sement. Toutes  les  puissances,  sauf  l'An- 
gleterre ,  étoient  d'abord  d'avis  que  la 
Syrie  do  voit  rester  au  pacha.  Q  ne  s'est-il 
passé?  Le  jour  06  l'on  a  appris  que  l'An- 
gleterre n'étoit  pas  de  cet  avis  ,  elles  ont 
changé  suhilement  d'opinion .  et  ont  dé- 
claré aussi  que  la  Syrie  ne  devoH  pas 
rester  au  pacha.  Ainsi  on  a  saisi  toujours 
l'occasion  de.  s'unir  contre  la  France ,  et 
l'on  abandonne  pouj  cela  ses  opinions  le 
plus  hautement  exprimées.  On  abandon- 
nerait même  ses  intérêts ,  sous  certains 
rapports. 

Qu'est'il  besoin  d'apporter  iet  t\es  dé- 
pêches de  nos  diplomates?  La  question 
n'est  pas  là,  messieurs  ;  la  vraie  question, 
ce  n'est  pas  le  pacha,  ce  n'est  pas  la  Belgi- 
que ,  ce  n'est  pas  telle  ou  telle  compiles* 
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Aion  diplomatique.  La  imettiori,  la  Vraie, 
la  seule  question  ,  est  qu'on  «'on ira  ton- 
jours  contre  vous,  tant  que,  dans  on 
moment  donné,  vous  ne  persuaderez  pas 
a  l'Europe  que  Vous  êtes  prêts  à  soutenir 
dignement  l'honneor  de  la  France.  \  Ap- 
probation à  feauche.)  Si .  dis -je .  on 
voos  sait  fomics  et  timorés,  on  s'unira 
contre  vont,  vous  descendrez  de  plus  en 
plos  dans  l'opinion  du  mondé ,  vous  ne 
recueillerez  pour  notre  pays  que  l'humi- 
liation ,  que  la  honte.  'Lar  est  la  ques- 
tion,  pas  ailleurs.  Dites  an  monde  que 
voos  été» encore  la  grande  France,  réso- 
lue a  périr  plutôt  que  de  renoncer  a  son 
inflococe.  et  tous  reconquerrez  votre 
rang,  votre  voix- sera  entendue  dans  les 
conseil*  de  l'Europe. 

Rentrant  dam  le  fond  de  la  question 

S >tienne ,  M.  Tbiers  déclare  qu'il  y 
t  là  cas  de  guerre ,  mais  il  pense  que 
si  la  France  eût  appuyé  ses  négociations 
de  quelques  démonstrations,  on  eût  ob- 
tenu de  bien  meilleures  conditions;  ('An- 
gleterre n'eût  pas  pris  Beyrouth,  te  Com- 
modore Napier  n'eût  pas  fait  une  con- 
vention qni  enlève  la  Syrie  à  Méhémet- 
Ali  et  ne  loi  donne  qu'une  hérédité  illu- 
soire. Le  ministère  du  t"  mars  von  toit 
eje/on  soutint  énergiquewierit  cette  rilnâ- 
tloni  le  mfnlaleae  du  a§  octobre,  an 
contraire,  a  accepta  ces  faits  désavtreuT , 
et  c'est  «ne  no ov elle  preuve  de  la  déca- 
dence de  l'influence  française.  M.Tbiew, 
éonmérant  les  conditions  imposées  an 
pacte,  arrive  à  cette  conclusion  qu'il  n'y 
a  irtes  de  pacha  d' Egypte.  Il  est  encore  à 
Al<  sandrie,  c'est  frai  ;  mais  son  existence 
eat  précaire.  Il  la  doit  à  la  France  ;  mais 
elle  eût  pu  lui  en  assurer  une  bien  meil- 
leore.  On  loi  accorde  une  armée  de 
iSfooo  hommes;  mais  c'est  une  dérision 
de  prétendre  qn'on  peut  garder  l'Egypte 
avec  18,000  hommes!  (Adhésion  à  gau- 
cbe,) 

I/*reteor  se  repose  on  instant .  et  la 
séance  est  sospendoe.  Au  bout  d'un  quart 
d'heure,  M,  Tbiere  remonte  à  la  tribune 
et  reprend  aiosi  son  discours  t 

il  y  a  dent  partis  en  lotte  incessante 
â»n§  POrient  t  la  race  chrétienne  et  la 
rece  torque,  et  faflfoibhsseraent  de  la  do- 
mination turque  aura  pour  résultat  de 
doontr  de  l'audace  aux  populations  chré- 
tiennes, ie  ne  suis  pas  fâché  de  voie  les 
UU$  ebrétienoes  prendre  do  développe- 


ment; mais  je  vous  lé"  prédis,  tôt 
tard  ,  et  ce  sera  bientôt  ,  selon  moi, 
populations  chrétiennes  achèveront! 
ruine  de  l'empire  turc.  Ei  qui  seul 
pour  profiter  de  la  catastrophe? 

Messieurs,  il  y  a  une  nation  don 
respecte  l'ambition,  car  orne  nation 
cesse  cfetre  ambitieuse  «  s'oublie  t 
même  t  la  Russie,  messirara,  a  une  p 
tique  patiente;  elle  s'est  dit  :  Pêne 
n'ira  à  Gonslantinopte ,  rri  le  pacba  ( 
gypte,  ni  les  popalations  chrétiennes. 
Russie  a  de  la  patience .  et  nne  fois 
lagée  de  la  question  polonaise,  tous 
rez  ce  qu'elle  fera»  Une  flotte  anglo-fi 
çaise  n'eût  elle  pas  été  on  obstacle 
-projets  de  la  Russie,  surtout  si  une  a 
rappuyoit?  II  falioit  stipuler  dans  le  Ir 
des  détroits,  l'ouverture  des  Dardanrli 
et  le  cas  échéant ,  une  flotte  anglo  -fi 
çaise  entrant  danB  la  mer  Noire  eût  l 
en  respect  ee  Sébastopol  qni  n*« 
éternellement  Constantfnople.  Mats  v 
n'avez  rien  obtenu  ;  vos  traités  ne 
rien.  Savez -vous  ce  qui  pent  protéger 
ficacement  l'empire  turc?  Je  vais  vous 
dire. 

H  faut  qu'on  se  dise  ,  dans  lemonà 
Il  y  a  une  Franco  dont  les  traités  de  181 
ont  mutilé  le  territoire  ;  ce  jour  /à  ei 
a  Voit  été  vaincue ,  mais,  enfin*  elle  t 
cepté  ces  traités  !  Il  y  a  une  France  qui  1 
souffrira  jamais  qffon  déchire  un  cm 
«de  ces  traités  sans  qu'elle  ne  les  déetifl 
aussitôt  elle-même  d'un  antre  cÔt&  fip 
piaudissemens  à  gauche.)  IlnelMp 
qu'on  répète  ce  que  Frédéric  dîsoil  d'ell 
à  propos  du  partage  de  la  Pologne  :  L'to 
triche  et  la  Russie  lui  disoient  :  «  El  1 
France?  — Elle  dort,»  répondit  Frédcri 
(Agitation.  )  Le  jour  où  l'on  saura  biei 
que  la  France  ne  dort  pas,  l'empire  la" 
sera  plus  efficacement  protégé  qoe  p* 
vos  traités  d'Unkiar-Skeléssi,  des  dflroifc 
et  que  par  tous  les-  traitas  do  œonde 
(Nouvelles  approbations  à  gauche.) 

M.  Passy  répond  k  l'opinion  eaprinrâ 
par  M.  Thiers,  nue  lés  puissances  do  Nord 
a  voient  intérêt  I  amoindrir  la  France  ;j 
conteste  la  justesse  de  cette  assertion ,  o« 
moins  en  ce  qni  concerné  la  Russie.  »B« 
1 8 1 5 , -dît-il;  ifempercur de  Russie,  Alexan- 
dre .  a  étendu  sur  la  France  une  n»»° 
protectrice....  {Interruption.) 

m.  nfiniiTÊn.  Je  demande  la  ptwk 
(Mouvement.)     . 
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mot.  Je  conduis  qo*  mon  «rem- 
it être  mal  interprétée,  je  la  relire. 
Imoint  son  discours,  l'orateur  *©u« 
te  la  Prusse  el  l'Allemagne  ont  trop 
îles  d'une  conflagration  générale 
iver  de  se  séparer  de  la  France, 
en  disant  que  la  politique  de 
»  doit  consister  a  repousser  les 
bons  injuste»,  et  que  c'est  ainsi  que 
induite  lui  assurera  une  position 
pose  en  Europe. 

IE8RTCB.  J'abuserai  pendant  pen 
de  l'attetïtio  n  de  la  chambre  ; 
ft\  demandé  la  parole  sons  l'impres- 
*un  mot  malheureux  échappé  au 
tant.  J'ai  va  avec  regret  que  ces 
se  rapportent  à  ce  qui  a  été  dit 
un  antre  orateur,  sur  le  carac- 
>ya\  d'un  peuple  qui  nous  a  joués 
nt  toot  le  cours  de  la  révolution,  et 
ipnia garder  le  silence,  quand  j'en- 
parler  aujourd'hui  du  protectorat 
Russie  au  roi t  exercé  à  l'égard  de  la 
(  Violen  te  interruption.  ) 
to,  Messieurs,  jamais  par  aucun  peu- 
»  par  aucun  souverain ,  un  pareil  pro- 
torai  n'a  été  exercé  sur  les  affaires  de 
Krince.  (Nouveaux  murmures.) 
s.  Dosais  (de  la  Loire- Inférieure.) 
«UXYU1  a  dit  en  1814  :  «  Après  Dieu, 
»t  an  prince  régent  d'Angleterre  que  je 
>»  ma  tout  on  ne.  • 

».  BtRRTER.  Je  le  répète,  c'est  avec 
*  vive  douleur  que  j'ai  entendu  dire 
e  l'empereur  de  Russie  a  voit  protégé  la 
wce.  (Interruption.) 

M  la  parole,  s'écrie  l'orateur,  vos 
cnpptions,  vos  souvenirs  cslamiteux, 
citations  historiques  ne  me  trouble- 
ll  pas  dans  l'expression  du  sentiment 
'j'ai  de  ma  dignité  d'homme  et  de 
•yen  de  ce  pays. 

<*  paroles  de  Louis  XVIU  ne  me  lient 
|îje  n'en  accepte  pas  la  responsabilité  ; 
&  ce  que  je  crois  utile  à  mon  pays  ;  je 
1  député-citoyen  et  je  ne  suis  le  repré- 
ton  de  personne  ;  depuis  douae  ans, 
»Qlicns  cette  position  avec  courage; 
il  en  faut.pour.  soutenir  une  pareille 
jtion  sans  espoir  de  succès, 
■•wtdonc  pour  rectifier  une  expression 
1  f'i  demandé  ta  parole.  Il  ne  s'agit 
1  pour  nous ,  d'excuser  ou  d'approuver 
induite  de  telle  ou  telle  puissance,  et, 
'  occasion ,  je  blâmerai  l'un  des 


orateurs  qfal  «  dH  qu/it  ttdttkblt  l'empire 
de  Russie  ;  ce  n'était  pas  le  jour  d'en 
parler,  et  M.  Thiers,  malgré  la  magnifi* 
oencede  son  discours,  a  fait  là  une  faute- 
qu'il  me  permettra  de  relever. 

La  question  d'Orient  présentait  un* 
grand  intérêt  pour  la  France  ;  y  avions^ 
nous  un  grand  intérêt  à  servir,  a  défen- 
dre, à  protéger,  à  maintenir?  C'est  e# 
qu'il  sTagissoit  d'examiner.  Je  soutiens  que- 
oui.  La  France,  pardessus  tout ,  detoit 
s'occuper  <fo  maintenir  son  influence  en 
présence  des  antres  influences.  Cette  in- 
fluence a-t  elle  été  maintenue?  Je  dis  que 
non.  Nous  n'avons  rim  obtenu,  rien  dé- 
fendu, rien  réservé.  Voila  pourquoi  je  ne 
veux  pas  qu'il  soil  dit  dans  l'adresse  tjne 
•ta  queation  d'Orient  est  terminée. 

Mon,  eiie  n'est  pas  terminée.  Vousle 
voyea  a  l'impuissance  du  pacha,  aux  trdn> 
Wes  de  la  Tbessaliew  aux  révolutions  poli» 
tiques  qui  menacent  Gonstantinoplei. 

Quant  aux  alliances;  je  dirai  que  je  ne 
regrette  pas  la  perte  de  l'alliance  anglaise* 
l'Angleterre  n'est  jamais  entrée  dans  l'ai» 
iiaoce  française  que  pour  en  profilera 
Peut-on  regretter  une  alliée  dont  l'é» 
goîbme-  étouffe  tous  les  généreux  entrai» 
neraens? 

i^u'inapoTtentMéhémeUAlietrEgypte? 
il  faut  qcwr  le  paya  se  préoccupe  <fe  Tint 
fin eue*  lonjoura  croissante  de  l'Angle* 
terre,  il  faut  que  partout,  on  cette  in* 
fluence  irianifestcrascsfttogcèa,  la  France 
soit  là.  Je  me  borne  pour  le  moment  à 
ces  réflexions. 

m.  RAS8Y»  J'ai  retioé;  à  l'tmtinft  le  mot 
que  Af.  Berryer  a  vonin  rectifier. 

M.  Ptscauwry  se  félicite  de  ce  que  les 
senlkaens  de  citoyen  aient  pris  le  dessus 
dans  le  cœur  de  M.  Berryer.  (Rumeurs 
diverses.) 

m.  berryer,  de  sa  place.  J'ai  défendu, 
en  i&i5.  des  hommes  qui  s'éioient  battus 
à  ^Vaterîoo ,  parce  que  j'avois  avant  tout 
le  sentiment  de  la  dignité  de  mon  pays. 
Je  n'ai  pas  été  à  Gand  ;  mais  je  suis  resté 
convaincu  qu'un  principe  politique  étott 
utile  à  mon  pays;  je  m'y  suis  attaché  ,  et 
je  n'ai  pas  changé.  (Aux  extrémités  : 
Très-bien  !  très-bien  !) 

M.  Piscatory  pense,  comme  M.  Thiers, 
que  la  France  doit,  en  parlant  de  paix  an 
monde,  avoir  toujours  la  main  sur  la 
gardé  de  son  épée.  il  conjure  la  chambre 
de  faire  tenir  an  pays,  après  les  événe* 


mens  malheureux  qui  $e  sont  passés  en 
Orient,  un  langage  plus  digne,  plus  éner- 
gique, plus  en  harmonie  avec  les  intérêts 
du  pays.  Vom  donnerez  ainsi,  dît-il,  plus 
de  force  au  pouvoir  vis  à-vis  de  1* Europe, 
et  vous  aares  fait  quelque  chose  d'utile  à 
la  dignité  du  pays. 

Un  grand  nombre  de  voix:  La  clôture  t 
la  clôture  ! 

La  chambre,  consultée,  ferme  la  dis- 
cussion sur  le  paragraphe  r%  qui,  rois 
aux  voix,  est  adopté  à  une  grande  majo- 
rité; 40  ou  5o  membres  environ  se  lèvent 
a  la  contre -épreuve. 


Séance  du  ai. 


nistredela  gnerro  ait  présenté  nn  [ 
sur  la  réserve  de  l'armée.  *l.  T«j 
qu'une  commission  s'occupe  de  la  n 
tion  de  ce  projet. 

M.  Lac  rosse  appelle  l'attention  do 
vernement  sur  les  arméniens  mit» 
L'amiral  Duper  ré,  ministre  de  la 
déclare  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  dé 
ment  Nous  avons,  toujours  nos. 
vaisseaux  de  guerre.  Quant  au  pp'*i 
de  la  flotte,  il  n'y  a  pas,  en  de  lice 
menU 

Le  paragraphe  a  est  mis  aux  va 
adopté. 


Le  paragraphe  3,  relatif  aux  voaj 
communication,  est  aussi  adopté  saj 


La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  J  bat  important, 
demie.  M.  Humann  a  la  parole  sur  le  pa-  i     La  chambre  adopte  encore  le  pan 

l'adresse,  paragra-  '  phe  4»  relatif  aux  traités  de  commen 


«agrapbe  a  du  projet  d'adresse,  paragra 
t>he  relatif  aux  finances.  Le  ministre  an- 
nonce  que  dans  peo  de  jours,  en  présen- 
tent le  budget  de  1843,  il  exposera  dans 
son  ensemble  et  dans  ses  détails  notre  si- 
tuation financière.  U  ne  vent  dans  ce  mo- 
ment qu'entretenir  la  chambre  d'une  me- 
sure administrative  qui,  dans  l'intervalle 
des  sessions,  a  suscité  de  vifs  débals  et 
«ervi  de  prétexte  à  de  déplorables  désor- 
dres, c'est-à-dire  du  recensement.  En  ef- 
fet, M,  Htfmann  cherche  a  prouver  que  le 
recensement,  tel  qu'il  t'a  fait  opérer,  est 
légal  et  n'a  rien  qui  doive  effrayer  les 
contribuables. 

M.  Odilon  -  Barrot  demande  que  la 
discussion  sur  le  recensement  soit  ren- 
voyée au  moment  où  le  vote  aura  lieu  sur 
Un  amendement  présenté  par  M.  Lesti- 
boudois.  Cette  proposition  est  appuyée., 
^  M.  de  Tracy  émet  le  vœu  que  la  ses- 
sion ne  se  passe  pas  sans  que  M.  le  mi» 


La  séance  est  levée  à  six  heures. 

^g£*i*,  2U>rmt  Ce  €Uti 
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Les  jours  de  propitiation,  pendant 
wuelsdoit  s'opérer  le  renouvelle- 
eoide  l'esprit  et  du  cœur,  sont, 
ift>  près  de  nous  ;  et  déjà  la  voix 
ftéveques  exhorte  le$  fidèles  à  ia 
fcitence. 

'lan  dernier,  M.  l'archevêque 
ivignon  parloit  à  son  troupeau 
Ma  charité,  qui  nous  apprend  la 
Intable  manière  d'aimer  Dieu , 
aimer  nos  frères,  de  nous  aimer 
townètnes  ;  et  quel  prélat  pou  voit 
aiteravec  plus  d'autorité  ce  sujet 
inusable  ?  C'est  hien  Mgr  Du  Pont 
nia  le  droit' de  dire  :  «Nôtre  mi- 
Mère  se  résume  dans  la  charité , 
wmne  tout  le  christianisme.  »  Les 
»ux  exemples  qu'il  a  donnés ,  à 
cpo^e  <k  l'inondation  ,  sont  la 
onfinrwtion  éloquente  de  ceijte 
wnttiM  patftoniJe. 
C«le  année  encore ,  M.  forche- 
«|ae  d'Avignon  montre  à  ses  dio- 
Mains  la  voie  dont  te  grand  apôtre 
^d'excellence,  celte  de  la  ehd- 
le«  II  voudrort  exposer  tous  re*  ca-1 
lettres  Je  celte  vertu  :  contraint 
«se borner,  il  rappelle  que  la  châ- 
le est  patiente.  La  preuve  en  est 
■» Dieu  maure,  qui  ep>t  lâchante 
•*  essence  :  it  se  montre  lent  à  pu- 
[ri  parce  qu'il  aime  à  pardonner. 
^lples  de  Jéaus-Chriat,  dont  tes 
Çûm  et  les  exemples  nottsapprei»- 
tot  ta  science  de  soutfrir;  nous  *a>- 
te*  qu'il  faut  monter  au  Calvaire 

«"■  aller  au  ciel.  '■'".'[ 
•  Voilà  le  modèle.  Travaillons  snr  ce 
Mmirâble.  J*es  copies  ne  pourront 
*s  docte  qu'être  bien  imparfaites,  tyajs! 

L'^nide  la  Relgion.   Tome  Cx/l. 


nous  ne  devons  jamais  oublier  qne  ce  di 
vin  Maître  se  propose  lui- même  &  notre 
imitation ,  et  qnll  exige  de  non»  que  nous 
fassions  ce  qu'il  a  fait  le  premier. 

•  Tout  porte  en  Jésus  le  cachet  de  la 
patience  ;  tout  en  quelque  sorte,  dans  sa 
vie  mortelle,  se  résume  là .  selon  Tertol- 
lieu;  et.  s'il  réunit  en  lui  tous  les  genres 
de  douleurs,  s'il  épuise  toutes  les  amer- 
tumes, riIomme-Dîeu  se  révèle  dans  cet 
état  même  d'abaissement  et  d'abjection: 
l'humanité  souffrante  laisse  voir  comme 
un  reflet  de  la  divinité.  Oui.  c'est  un 
Dieu  caché  sous  les  traits  de  l'homme , 
mais  II  n'y  a  lien  en  lui  de  cette  impa- 
tience si  naturelle  à  l'homme.  Sa  patience 
est  surhumaine  :  à  cette  marque  caracté- 
ristique, les  Pharisiens  auraient  dû  recon- 
nût Ire  leur  Dieu:  Car  la  patience  de 
l'homme  ne  pouvoit  aller  jusque  là  ;  et, 
dans  la  pensée  dé  ce  Père,  c'est  là  ce  qui, 
pins  qne  tout  le  reste,  rend  leur  aveugle- 
ment inexcusable.  Apprenons  donc  à 
êtrç  patîens,  à  la  vue  de  la  patience  de 
celui  qui  est  venu  nous  enseigner  toute 
Vérité ,  et  nous  ouvrir  lès  portes  de  la 
vie.» 

est  aussi  la  résignation  clans 
tous, les  maux  de  la  vie,  que  M.  l'ar- 
chevêque de  Reims  prêche  à  sqn 
peuple,  en  s  affligeant  de  voir  des 
malheureux  attenter  si  souvent  à 
leurs  jours,  au  mépris  des  lois  de  la 
nature  et  de  la  tnoralq,  et  des  salu- 
taires menaces  de  la  religion. 

•»  Depuis  que,  par  des  railleries  el  par 
des  sophîsmes,  l'incrédulité  est  parvenue 
»  affaiblir  au  milieu  des  sociétés  le  dog- 
me de  la  Providence  divine;  depuis  qu'elle 
en  a  banni  la  pensée  dans  tes  relations  et 
tes  entreprises  des  hommes;  depuis 
qu'elle  «  constitué  ceux-ci  les  maîtres  de 
leur  destinée,  ou  qu'elle  les  a  placés  sous 
ftnJUiwcQdW.  aveugle  et  krésistifeLe  ^ 

1 1 
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tafîlé»  elle  a  'porté  à  l'excès  les  préten- 
tions dé  Pamonr  propre,  les  espérances 
de  la  cupidité,  et  le  délire  de  toutes  les 
passions.  Eu  brisant  les  liens  de  dépen- 

~  dance,  de  confiance  et  d'amour  qui  doi- 
vent rattacher  la  terre  an  ciel,  la  créa- 
ture à  son   auteur  ;  en  éloignant  de  la 

'  prière,  des  sacremens  et  des  autres  prati- 
ques, religieuses,  elle  a  tari  la  sou >  ce  des 
impressions  les  plus  calmes  el  les  plus 
.douces,  pour  y  substituer  une  inquiétude 

'  vague,  une  fermentation  bouillante  et 
orageuse.  Aussi  chacun  trouve-t  il  trop 
étroit  «te  cercle  dans  lequel  devoit  se  ren- 
fermer son  existence;  la  sphère  de  ses  in- 

'  térêts  lui  semble  trop  restreinte,  sa  con- 
dition trop  inférieure,  ses  devoirs  trop 

'  multipliés,. ses  droits  trop  méconnus,  la 

'  somme  de  ses  avantages  et  de  ses  plaisirs 
trop  foible  et  trop  insuffisante.  De  là 
vient  ce  malaise  général  qu'il  est  impos- 
sible de  guérir,  cette  attitude  menaçante 
m  difficile  à  comprimer,  ce  besoin  de  per- 
turbations sociales  qui  se  révèle  à  chaque 
instant,  el  qui  ébrauleles  Etals.  De  là  en- 
core, el  parce  qu'on  renonce  auxenseigoe- 

.  mena  de  la  Foi,  à  l'attente  et  aux  pro- 
fesses de  l'immortalité  ,  il  résulte  qu'on 
veut  satisfaire  à  tout  prix  dans  le  présent 
une  soif  ardente  et  instinctive  du  bon- 
heur, et  qu'on  place  toute  sa  félicité, 
toute  sa   vie ,   dans  la  poursuite  d'une 

'  fortune  incertaine  et  fragile»  dans  l'en- 
ivrement des  -sensations  et  des  jouïssan- 
*ces... 

»  Ceux  qui  n'auront  pu  supporter  ce 

qu'ils  appeloient  l'injustice  des  hommes 

'  ou  les  rigueurs  du  sort,  supporteront-ils 

'mieux  les  arffts  et  la  colère  d'un  Dieu 

vengeur?...  Ils  auront  invoqué  le  néant; 

"ifiafs  où  est  cette  divinité?  Où  est  cette 

-  idole  de  leurs  tiisles  rêveries?  C'est  l'im- 
mortalité qu'ils  rencontrent;  c'est  fater- 

*  nité  qui  leur  ouvre  son  sein  ;  c'ett  l'enfer 

-  qoi  déroule  devant  eux  ses  époovan tables 

-  mystères.  Ah  !  ne  demandes  plus  poor- 

•  quoi  la  religion  éplorée  les  désavoue;  et 
repousse  avec  horreur  leurs  restes  san- 
{ta»  ou  livides  j  ce  ne  sont  pas  là  ses 


enfans(i).  Qu'immobile  auprès  <f  et 
philosophie  contemple  fioidement 
ouvrage;  qu'elle  y  applaudisse  :  efl 
droit  C'est  sa  morale  mise  en  prati 
c'est  le  fruit  de  ses  leçons  et  de  sa  tb 
du  bonheur.  • 

Le  prélat  proteste  haute» 
contre  le  système  insidieux  cl 
fide  de  ces  hommes  qui  urc'ioni 
et  qi;i  recommandent  la  mornie 
la  séparant,  dans  leur  pensée, 
vec  la  religion  qu'ils  n'osent  pr< 
ser  ,  et  à  laquelle  ils  ne  era 
point.  Cette  morale,  préseï 
comme  indépendante  de  la  religi 
substituée  à  la  foi  t  ou  plaiédl 
.au-dessus  d'elle,  n'est  qu'un  mh 
et  funeste  essai  du  philosopha 
appliqué  .à  l'éducation  el  à  la  du 
lion  des  sociétés.      •  t  , 

«  Loin  d'être  fondée  sur  la  nature 
cœur  humain  ,  el  d'une  volonté  loujc 
foible  et  changeante,  elle  supposera 
vertu  peut  être  pratiquée  par  tons,  cJPf 
manière  durable  et  héroïque ,  selon 
circonstances ,  sans  puiser  jamais  S 
d'elle-même  et  de  la  raison  un  bul.j 
secours,  un  encouragement.  ft*j 
sont  ceux  qui  ponrooieiifett  so&R  w 
à  eux-mêmes,  se  faire,  sans  espoir o*i 
dédommagement  ,•  uno  violence 
nuelle ,  s'imposer  sans  cesse  de  non 
sacrifiées ,  vaincre  ,const;immenl  I* 
goûts  et  les  répugnances  ,  supporter 
murmure  l'adversité,  les  coups  è 
fortune,  le  travail,  la  pauvreté,  M 

(i)  Si , .  le  fiius  souvent  J'E«lu*  w 
ses  prières  au* .  suicides,  c'est  qu'il  e» 
peu  dont  on  puisse  attribuer  la  rooj 
un  désespoir  involontaire.  D'apis  !«■ 
dont  il  a  été  témoin,  el  les  renseigna 
qu'il  a- reoe-eillis ,  M-  le  docteur  0 
croit  pouvoir  avancer  que ,  sur  unr 
taîne  de  suiqdvs,  quatre  «eu Icnwil 
été  commis  par  des  pe isonues  d'une" 
reconnue ,  cl  chex  lesquelles  on 
remarqué  des  indices  tfali^nation 
taie.  Vovex  la  Médecine  <ks  P** 
fvag.  ii&     . 
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jooffrance,  et,  par-dessus  tout»  aimer 
wqoi  leur  en  imposerait  sans  relâche 
idoré  et  ineiorable  nécessité?  Si  tous 
É devoirs  sont  pénibles  à  l'homme  qui 
Kpte  la  perspective  que  Ja  religion  lui 
fi  d'une  récompense  éternelle,  com- 
te! les  observera  celui  à  qui  on  permet 
(«roire  qu'il  est  seul  dans  l'univers, 
Kjnge  et  san*  témoin  dans  les  deux, 
que  son  existence  est  sans  but  et  sans 

tttif?S,il  n'a  rien  à  craindre  en  violant 
ret  tontes  les  lois  pour  obéir  a  ses 
ns,  que  lui  serviroit  il  de  les  res- 
Ptff?  Si!  lui  importoit  si  peu  de  vivre, 
Îb  qn'il  lui  en  coûterait  si  cher,  pour- 
différeroît-il  de  moorîf  ?  » 
terminant ,  le  prélat  exhorte 
ifiilèles  à  prévenir  les  suicides  en 

tant  avec  charité  au  secours  de 
*  qui  souffre  ai  ;  car,  dans  la  so- 
fae comme  dans  la  famille,  dès 
pan  membre  souffre,  tous  les  au- 
|»  doivent,  compatir  à  ses  dol- 
lars, soulager  son  infirmité,  veiller 
«  conservation. 

&  1841,  M.  lVvêque  de  Perpi- 
;™*n  a  signa  lé  aux.  fidèles  le  respect 
«uuiain  comme  la  principale  cause 
«  nos faiblesses  ,  de  nos  lâchetés, 
l<  nos  apostasies,     . 

«Si  nous  réfléchissons  sur  l'état  açlhel 
«la  société  chrétienne*  nous,  la  voyons 
Nllée  par  un  ma]  qui  la  mine  insensi- 
Jleroent  ;  nous  voyons  presque  tous  les 
toiplesde  l'Evangile,  applaudir,  à  tout  ce 
Pi  est  vice  el  rougir  de  tout  ce  qui  a  le 
ta»  de  vertu  ,  trembler  de  se  montrer 
Wens  et  acheter,  au*  dépens  de  leur 
jjKcicnce  et  de  leur  Dieu,  les  vils  suf- 
fis des  hommes  ;  nous  voyons  le  fatal 
Ppect  humain  dominer  en  despote  au 
!«  même  do  catholicisme.  Voilà,  la 
N  la  plus  large  du  corps' social  à  la- 
W*  nous  désirerions  apporter  re- 
^- en  vous  signalant  tout  ce  qu'il  y  a 
,  °"e  »  de  crime  et  de  malheur  pour 
" aQJes  pusillanimes  quise  laissent  sub. 
jW  par  ce  tyran  :  la  guérir  cette  plaie, 

anéantir  lotis  les  vices  et  préparer  la 
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I  voie  à  toutes  les  vertus;  c'est  rétablir  le 
règne  an  bonheur  e*  reodaat  a*  chré- 
tien sa  grandeur  primitive.  • 

£«  184a,  le  vénérable  prélat, 
s'adressa nt  plus  particulièrement 
aux  païens  chrétiens  ,  leur  parle 
des  soins  assidus  que  réclame  l'é- 
ducation de  leurs  enfans  ;  il  rap- 
pelle qu'un  des  fruits  les  plus  pré- 
cieux que  la  jeunesse  reine  d'une 
éducation  solidement  chiéiienne , 
est  de  savoir  rendre  à  Dieu  l'hon- 
neur qui  lui  est  du,  a  fanl  di»  titres, 
dans  le  jour  que  le  Seigneur  a  con- 
sacré tout  entier  n  sa.  gloire;  et, 
rendant  témoignage  au  zèle  avec 
lequel  ses  bien  -  aimés  diocésains 
s'avancent  dans  la  carrière  de  ver- 
tus que  leur  ont  indiquée  les  hom- 
mes apostoliques  charges  de  les 
évangéliser,  il  les  conjure  de  nou- 
veau (le  ne  point  se  laisser  arrêter 
par  le  respect  humain. 

«  Non  ,  vous,  ne  vous  laisserez  pas 
ébranle*  par  les  railleries  et  les  vains  Ju- 
gemens  du  monde  :  au  contraire,  vous 
imposerez  silence  par  votre  vertu  aux  ac- 
cusations frivoles  qu'on  ne  cesse  de  di- 
riger contre  ceux  qui  pratiquent  le  chris- 
tianisme. On  vous  dira  peut-être  que 
c'est  foiblesse  d'esprit  que  de  suivre  les 
enseigneroens  de  la  religion.  Eh  quoi  l 
N.  T.  G.  F.,  il  y  an  roi  t  petitesse  d'esprit 
à  écouler  une  religion  si  sublime  dans  ses 
promesses  immortelles!  Quoi!  ce  serait 
une  petitesse  d'esprit  que  d'embrasser  une 
religion  qui  ravit  toujours  nos  homma- 
ges, soit  qu'à  son  entrée.dans  la  vie,  elle 
marque  l'homme  d'un  sceau  divin  *  soit 
qu'elle  gémisse  au  bord  de  sa  tombe! 
Une  religion  qui  ne  laisse  pas  un  seul 
crime  sans  frein  el  une  seule  vertu  sans 
récompense  !  une  religion  qui  triompha 
du  siècle  d'Auguste  et  fit  l'éducation  du 
nouveau  monde,  qui  charma  Augustin, 
que  Fénelon  ai  m  oit,  qui  subjugua  Pascal, 
qui  confondit  Newton,  que  LeibniU  ad- 
mira,  que  vengea  Bossucl!  Ah!  laissex- 
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ponvei'Tom  Ttptridre'  à  téos  ces 
tscfavais  Ai  respect  humain,  laisses*  notas 
■ne  telle  religion  t  il  est  beau,  il  est  glo- 
rieux de  partager  la  faiblesse  d'esprit  de 
ions  ces  grands  hommes;  ce  n'est  pas 
compromettre  son  tact,  ses  Ulens  et  sa 
réputation  que  de  marcher  sur  les  tra- 
ces cTone  compagnie  anssi  il I astre,  » 

Outre  ce  Mandement,  Mgr  de 
Saunhac  en  a  publié  un  autre  qui  a 
pour  objet  l'association  de  secours 
formée,  en  1826,  entre  les  ecclé- 
siastiques du  diocèse  de  Perpignan, 
en  faveur  de  leurs  confrères  que 
l*àft£  ou  les  infini)  i  tés  placent  dans 
le  hesoin. 

«  Sans  doute,  y  dil  le  charitable  prélat, 
000s  désirerions  pouvoir  seul  rendre 
leur  existence  moins  cruelle  ;  mais,  en- 
vironné que  nous  sommes  des  pauvres 
de  notre  diocèse,  des  infortunés  réfugiés, 
des  préires  exilés,  des  malheureux  de 
toute  condition,  de  tout  âge,  de  tout 
pays,  il  nous  est  impossible,  avec  le  man- 
que de  ressource  où  nous  sommes  ré- 
duit, malgré  toute  notre  bonne  volonté, 
de  satisfaire  tant  de  besoins,  d'essuyer 
tant  de  larmes.  » 

Mais  il  ne  sollicite  pas  seulemetit 
tes  coopéra teura  de  venir  en  aide, 
,  pendant-leur  vie,,  à  leurs  confrères 
inalli«ureux  s  la  charité  demande 
i|«Toift  les  secoure,  après  la  mort ,  du 
poissant  suffrage  des  prières  et  des 
saints  sacrifices. 

•  Ce  sera,  dit-il  à  ses  prêtres,  un  beau 
spectacle  que  vous  donnerez  à  vos.  pa- 
ftfssiens;  vous  leur  fournirez  la  plus 
bau(e  idée  de  l'inaltérable  charité  qui 
00) t  tons  les  membres  de  notre  clergé  ; 
vous  leur  ferez  dire  :  •  Voyez  comme  ils 
ttâment;  Us  ne  peuvent  s'oublier  même 
apré$  la  mort,  ■  et  vous  serez,  nous  n'en 
doutons  point,  les  heureux  instrument 
dont  Dieu  se  servira  pour  réveiller  parmi 
eau  une  tendre  compassion  en  faveur  des 
personnes  chéries  qu'ils  ont  perdues.  » 

A  l'occasion  du  Carême  dernier, 
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M.  l'éïètfueêe  Saint- Claude  8m 
trëà  son  troupeau  l'impôt  tance- 
sacrement  de  Mariage,  et  les  ol 
galions  qui  en  résultent  pour 
fidèles.  Nous  citerons  cette  0 
vation  si  importante  du  prélat 

«  Relativement  an  -mariage,  l'Egltsj 
s'occupe  nullement  des  prescriptiosj 
la  )oi  civile,  si  ce  n'est  pour  avens) 
fidèles  qu'Us  doivent  i>ieo'.se  gardsj 
prendre  le  change»  et.  de  prêter  Tes] 
aux  discours  de  ces,  hommes  sans 
cipes  et, sans  foi,  qui  vojidroient  ta 
suader.  que  le  contrat  civil  est  un  vé 
mariage  peur  les. chrétiens.  Ce  coj 
rend  sans  doute  les  époux  habiles  à| 
de  tous  les  droits  que  les  lois  de  A] 
leur  accordent,  mais  il  ne  s'éteo' 
plus  loin.  Il  ne  saurait  jamais  être  t 
comme  mariage,  et  il  ne  peut,  par 
qoent,  donner  aux  en  fans  de  l'Egli 
droit  de  vivre  maritalement  eoseï 
comme  Benoît  XIV  s'en  est  expliqué 
manière  formelle  dans  son  Trai 
Synode  diocésain,  a  l'occasion  des  fi 
lités  auxquelles  le*  catholiques  sont 
mis  dans  certain»  pays.  » 

À  l'occasion  du  Carême  quis'l 
proche,  Mgr  de  Chaînon  ent 
les  fidèles  d'un  autre  sacrement* 

•  Régénérés  ej  fait  en  fans  de  Die» 
le  Baptême,  remplis  de  force,  de 
et  de  lumières  par  l'infusion  des 
dons  du  Saint-Esprit  dans  la  Confr 
'tion  »  nourris  du  corps  et  du  sang 
Jésus*  Christ  même  dans  r'Êucharii 
purifiés  de  nos  péchés  par  la  Pénile 
dotés  d*un  sacerdoce  dispensateur 
mystères  de  Dieu  dont  la  bénédielien  e« 
sacre  les  mariages  célébrés  en  face] 
l'Eglise,  une  dernière  grâce  de  saint,  ■ 
dernière  consolation  nops  sont  encoj 
accordées,  et  nous  les  trouvons  dans] 
sacrement  de  l'Extrême- Onction,  <f 
offre  au  chrétien,  en  danger  de  mort,  « 
sou  1  âge  m  ent  spirituel  et  même  corporel. 

Le    prélat  presse  avec  in*M 
ses.  zélés  cuopérateuva  de  voitr  Ml 


iules  malades  y  afin  de  lepr  pur- 
Iles  derniers  aacretfiens  : 
[Qoe  l'exempte  4*  safot  Malaeble, 
lae  d'Irlande,  citéper  le  cinquième 
m  de  Mita» ,  soit  pour  vows  a»  otite 
ifoement;  Ce  digue  pasteur  étoil  si 
l«ot  persuadé  de  fitnportantfe  de 
Értme-Glrcltoii,  qu'ayant  in  jour,  sar 
^présentations  de  quelques  personne* 

entadabies  dttîMéutSpar  leurpiété. 
jasqtfiB  lendemain- cT administrer 
tberement,  et  la  personne  malade 
orteteit  àcoOp,  if  en  ressent 
leur  sî  grande»  qui*  se"  transporta 
^ebamp  auprès  4e  h  déftmte',  -fi*-* 
I*  ses  larmes  ■  et  passa  la  nuit  dànâr 
u  te  et  (es  génaisseniens  ;  se  repro- 
sa  foiblesse  et  se  déclarant  coupa- 
ne  uégligenee  qu'il  ne  se  pardon- 
jamais  et  q«^l  pteureroit  toute  sa 

*  Mais  Dieu  fm  touché  de  l'affliction 

*  serviteur  s  celle  qui  en  étoit  l'ob- 
ifeprit  ses  «eus  et1  non-seulement 
!*»  grâce  du  sacrement,  mais  encore 
•w*  la  santé,  par  nne  faveur  lonl-à- 
tinattendae.  On  trait  sr  touchant  et  si 
T*  à  montrer  combien  grande  doit 

*  b  sollicitude  de  toas  les  pasteurs  des 
*®i l'égard  de  ceux  qui  sont  en  danger 
Bor*i  doit  faire  comprendre  en  même 
¥»i  fidèles  qu'ils  ne  peuvent ,  sans 
«j^re  bien  coupables ,  montrer  de 
*ence  pour  les  derniers  sacremens 
église,  ou  négliger  de  les  recevoir  à 
jPs  e*  de  les  procurer  aux  autres. . 
^continuerons  dans  un  pro- 
P*  numéro  cette  analyse  des 
Manant,  témoignage  du  zèle  et 
!,a  sollicitude  de  lepiaoopau 

toWSLUS*  KCCLÉSIASTIQIJB*, 

^M.E*  ""*On*«ë  souvient  de  lac» 

11  ^nveiUant  qui  fut  fait   au 

!  a*duc  héritier  de  Russie,  lors 

J011  arrivée  à  Rome  il   y  a  trois 

1/ 
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bourg,  et  ayant  la  forme  dwva*<*  de 
/tikvo.  <ttiticê  qui  «e  i  trouve  au  Vati» 
câji,  avec  cette  difieVence  qu'il  e^ 
beaucoup  plu»  grand  ,  ayant  de 
chaque  côte  une  étendue  de  6  p  d- 
nies  ip. 

£«  y  comprenant  le  piédestal  eu 
jaspe»  ce  vase  est  lia  ut  de  7  palmes 
îja.  Le  Saint-Père,  auquel  ce  té- 
laoigaage  daniitié  paroît  avoir  cause' 
une  agréable  surprise,  a  fait  placer 
le  vase 'dans  la  galerie  du  Yatican. 
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FaJilfl.  r~  M..  Appert^  éditeur  de  la 
Biographie  du.>  Clergé   contemporain  • 
(qu'il  faut  distinguer  avec  soin  de 
I  autour  de  cet-  ouvrage),  nouaavott . 
éçjrit  pour  «ou*  inviter  à  ne  pas  ce-* 

Produire  les .  articles  insérés  dans 
Orléanais  suif  sa  fâcheuse  publica- 
tion. Comme  il  n'y  avoit  aucune  : 
utilité  à  faire  connoître  à  nos  abon» 
nés  la  polémique  de  \y0rjéan4ifs. 
nous  nous  sommes  abstenu,  de  la 
reproduire.     Il    n'en   est    pas    de  • 


m,peteur,   voulant  donner  au 
^^.^^Çuage  de  sou  estime 

■^^.AwaUle;  à&.iit>Jtaei*.  (.«déJdMtftttit 


même  du  démenti  donné,  par  l'oiv 
die  de  MM.  les  évoques  dejMontau— 
bain  et  de  Saint-Ffour,  à  cette  allé- 
gation du  Solitaire  que  la  Biogra-  ' 
phie  du   Clergé  contemporain    avoit 
reçu  l'approbation  des  deux  prélats.  ' 
Y?  Ami  de  la  Religion  ne  pou  voit  se. 
dispenser  de  publier   ce  démenti , . 
et  nous  avons  donné,  dans  notre 
n°  3544,  les  lettres  de  M,  Guyard,  ' 
vicaire-général  de  Montauban  ,  et 
dé  Ml  le  chanoine  Botiange  ,  secré- 
taire de  l'évêché  de  Saint-Flour.  À* 
cette occasion ,  M.  Appert  adresse; 
PAR  huissier,  à  l'éditeur  de  Y  Ami  ' 
de  la  Religion,  la  lettre  suivante, 
dont  nous  n'avons  pas  besoin  de  ' 
faire  remarquer  la  haute  inconve- 
nance :  " 

«  A  monsieur  Adrien  Le  Clere,  gérant  rèb-  ' : 
"ponsaète  dujobrnal  f Ami  de  la  Religion, 

rue  Cassette,  n°  29. 

»  Monsieur,  par  ma  lettre  en  date  du 
trente  décembre  dernier ,  dans  votre  in- 
térêt penonnel  *t  pou»  éviter  tott  »cà#*  : 

y  Minuit  je'vtttts-tovi*" 


(i 

lois  ainsi  que  les  au  1res  journaux  religieux 
de  Paria  à  ne  pas  reproduire  les  lettres  el 
articles  contenus  dans  un  petit  journal 
de  province  contre  ma  Biographie  du 
Cierge  contemporain  par  un  Solitaire ,  et 
à  l'occasion  desquels  je  vous  déclarois 
mon  intention  de  le  poursuivre  en  diffa- 
mation. MPIa  crainte  du  scandale,  ni  le 
respect  humain,  ni  les  convenances  a  l'é- 
gard d'où  homme  que  vous  connoisses 
personnellement  et  dont  la  probité  scru- 
puleuse n'a  jamais  été  mise  en  doute,  ne 
vous  ont  arrêté.  Les  influences  étrangères 
peut-être,  et  le  désir  de  ruiner  commer 
cialement  une  opération  contre  laquelle 
ae  déchaînent  quelques  passions  haineu- 
ses et  jalouses ,  vous  ont  poussé  à  repro- 
duire les  calomnies  contenues  dans  la 
feuille  déjà  désignée  el  auxquelles  vous 
ne  craignes  pas  d'ajouter  le  poids  de  vo- 
tre influence  sur  le  clergé.  Voire  numéro 
de  ce  jour  contient  avec  quelques  re- 
celions   dcnx    lettres    d'ecclésiastiques 
contre  la  teneur  desquelles  je  ne  crains 
pas  de  soutenir  en  face  ma  cause  en  dif- 
famation, portant  le  déû  à  qui  que  ce  soit 
d'ouvrir  devant  la  justice  une  actidn  en 
faux,  aclion  que  j'ai  provoquée  moi- 
même  en  présence  et  entre  les  mains  du 
ministère  public,  le  suppliant  d'y  donner 
toute  l'importance  qu'elle  mérite.  L'une 
des  lettres  contenues  dans  votre  feuille, 
écrite  par  le  sieur  Bouange,  et  dans  la- 
quelle l'honnête  homme  a  peine  à  recon- 
naître le  style  d'un  chanoine  honoraire, 
est  d'ailleurs  caractéristique.  C'est  de  moi 
qu'il  s'agit  dans  l'entrevue  avec  M.  Mar- 
guerye  à  laquelle  fait  allusion  M. Bouange, 
et  je  proclame  à  la  face  du  ciel  et  sur 
Fhonneur ,  pour  ceux  qui  me  connoissent 
cela  suffit,  que  cette  lettre  est  une  calom- 
nie perpétuelle  que  je  me  fais  fort  de 
renverser  devant  la  justice.  Quant  à  vouy, 
monsieur,  qui  avez  pris  sous  votre  res- 
ponsabilité tout  l'odieux  de  la  diffama- 
tion; qui,  vous  le  savez,  par  l'influence 
de  votre  journal,  pouvez-conlribueràma 
ruine  dans  cette  affaire  qui  est  devenue 
pour  moi  la  pins  importante,  voua  ne 
vous  étonner*  pas  <po  je  demande  *  la 
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j  ustice  réparation  des  dommages  qo«  a 
de  nature  à  me  causer  cet  inqiialiftafc 
imputations .  pour  me  servir  des  eipr 
sions  d'un  des  prélats  dont  les  lettres) 
été  un  prétexte  en  cette  affaire.  Je  nei 
laisserai  point  abattre ,  et  vous  entend 
mes  explications  à  côté  de  AI.  Booangf 
du  gérant  de  la  feuille  provinciale, 
vous  prie  et  au  besoin  je  voua  somme, 
vertu  de  l'article  1 1  de  la.  loi  do  m 
cinq  mars  mil  huit  cent  vingt-deux,  <T 
sérer  textuellement  el  intégralement  4 
lettre  dans  votre  numéro  le  plusprocty 
Signé  A.  Appert  ,  éditeur  propriétaire 
la  Biographie  du  CUrgé  contemporain^ 
an  Solitaire ,  membre  de  la  chambre < 
imprimeurs  de  Çaris,  membre  délai 
ciété  de  bienfaisance  pour  le  placement 
jeunes  orphelins,  passage  du  Caire,n°5i 

-Repi  étions  Je*  tenues  de  tel 
leliie,  saus. tenir  compte»  bien  e 
tendu,  des  aménités  que  sou  auie 
prodigue  et  à  nous  el  à  M.  l'ai 
Bouange.  Il  y  a  a.  de  ces  choses  qi 
Ton  ue  relève  pas. 

i°  M.  Appert  nous  rappelle  l'jf 
•vi  talion  ,qu  il  nous  a  voit  latte  de  4 
pas  transcrire  les  lettres  ai  ariicfoiï 
V Orléanais ,  sous  peine  d'une  |x»^ 
suite  en  diffamation.  Nous  u*[»U; 
dons  qu'aucune  menace  ne  saurui 
nous  empêcher  d'accomplir  un  de 
voir.  Or,  lé  devoir  de  YÂmidt\ 
Religion  est  de  ne  pas  laisser  pesé 
sur  deux  evèques  la  rèsponsabili 
d'approbations  qui  n'émanent  p 
d'eux  ,  et  corrre  lesquelles  ils  p 
testent  avec  énergie.  ' 

Toutefois,  eri  remplissant  ce  J 
voir  rigoureux  ,  nous  avons  dit r 
que  nous  croyons  toujours  être 
vérité  :  c'est  que  celui  à  qui  les  lel 
très  ont  été  adressées,  et  qui  s 
est   ensuite  prévalu  ♦   a  été  la  <ty 
d'une  indigne  mystification.  Nous  * 
pouvions  faire  entendre  plus  clai 
ment  que  nous  n'alliibuous  la 
tncalionde  ces  deux  pièces  m  à 
diteur,   ni   même  à  l'au-ieur  de 
Biographie  du  Clergé  -contemponb 
qui  ,  selon  noua ,  u  auroit  p**  « 
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fsenfer  à  M*  lVvèqur  de  Snint* 
Mr  une  lettre  quV/  «Nfrart  «*  ne 
mon  été  écrite  ^r  -ce  prélat. 
s"  Al.  Apport  prétend  que  c'est  de 
^personnel  foment  qu'i  I  l'agi  t  dauis 
}iievue  avec  Mflr  «le  Mat'guerye, 
Quelle  M  l'abbé  Douane  fai4  al- 
Âoo.  Or,  M.  Appert  n'est  que  l'é- 
rwde  la  Biographie  du  Cierge  çon- 
yoruifii  et  Al.  l'abbé  Bouanae 
clare  que  le  prélat  a  reçu  la  vi- 
p,  iiuti  pas  Je  l'éditeur,  niais  de 
ï/t'ur  de  cette  publication  ;  il  ne 
ail  donc  que  du  Solitaire. 
FEulin,  selon  M.  Appert,  en 
pduisant  le  désaveu  des  deui 
fo'jes,  dans  un  Journal  aussi  ac- 
Mné  que  le  uôtre ,  nous  aurions 
puibuê  à  sa  ruine.  Ici  encore, 
.Appert  se  fait  illusion.  Ce  n'est' 
g  à  nous ,  mais  au  Solitaire  qu'il 
jit  imputer  le  préjudice  qui  peut 
L  arriver  ;  car,  spéculer  sur  le 
podale  dans  un  livre  adressé  au 
pfié,  c'est-a-dire  à  la  classe  la 
m  morale  deJa  société»  c'est  une 
we  affaire,  même  au  point  de.  vue 
Httutçrcial. 

Un» nos  précèdent  articles,  nous 
trous  jugé  la  Biographie  du  Clergé 
Mtttiporain  avec  une  modéra  lion, 
ue  i.e  graves  ecclésiastiques  ont 
tuuvte  excessive.  Mais  on  nous 
rou donné  i'e>potr  que  son  auteur, 
c  par  des  euua^emens  sacrés  au 
»"ice  des  autels,  se  les  rappelleroit 
;K  repentir ,  et  nous  ne  voulions 
*  flétrir  comme  transfuge  celui 
J"  pouvoit  n'être  qu'un  enfant 
fwijjue.  À  la  iqeuaçe  d'un  procès, 
fposons.ici  le  vœu  de  voir,  enfin  le 
witaire  se  rapprocher  du  ,  sarne- 
p>t.e  «piM  a  déserté,  .faire  du 
Wi»s  un  nieillei^r  usage  de.  son  ta- 
;ttti  et  fournir  à  M.  Appert  l'occa- 
*u «le  recueillir,  a  la  suite  dW 


,uljlicauou  utile  ,  les  avantages  que 
U1  promet  pas  un  livre  dont  la 


K\ 


M.  ÔucltAlol  iftiite  exrelïertte 'nW-  • 
sure  qu'il  veut  adopter.  afiii:  de 
moraliser  les  prisonniers»  L*»«ï  Frères 
des   Ecoles,  chrétiennes  remplace- 
ment les  gardien*  dans  les  maisons 
centrales,  de  détention,  et  l'initiative 
de  cette  heureuse  innovation  se  roi  t  ' 
prUc  à  Ni  mes.  Voilà  vu  de4ces  actes 
pour  lesquels  nous  n'avons  qoè  des  < 
éloge». 

—  MIVL  J^ioël,  vicaire  à  Saint- 
Vincent-de-Paul,  et  Bourgoing,  du 
clergé  de  Saint-Philippe-du-Roule, 
viennent  d'être  noinniés  vicaire!  i. 
Saiat-Jacques-du-Haut-Pa*. 

•f-f  Les  anciens  élèves'  eccMstttstf*' 
on  es  et  laïques  du  petit  Séminaire 
Saint-Nicolas ,  de  Paris ,  feront  oé*' 
lébrer  en  l'église  Saint-Ni col as-du- 
€hardonnet,  le  mercredi  26  Janvier 
1842,  à  dix  heures  du  matin,  un  ser- 
vice funèbre  et  solennel  pour  le  re- 
pos  de  l'atne  de  leur  ancien  supé- 
rieur, Mgr  Pierre-Marie  Coure l , 
évèque  de  Oeauvais. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  : 
Le  Frère  Jean -Baptiste,  de  la  famille 


mure,  a  prolputlciuent    contristé 
w^us  de  la  religion. 

~*  a(ms  devons  fai*e  honuettr  *  à 


Cassini  de  Frascati,  architecte  do  Cartnel, 
quittera  Paris  demain.  Il  se  rend  a.  Mar* 
seille,  en  passant  par  Lyon,  et  s'embar- 
qoerc.le  i**  lévrier,  pour  retourner  en 
Syrie,  après  s'être  arrêté  quelques  jours  à  - 
Rom  eu  Le  gouvernement  français,  fc  ac* 
cordé  le  passage  sur  le  paquebot  dn  Le*  - 
vant  à  ce  religieux,  an  se  le  et  à  l'activité, 
duquel  un  doit,  comme  on  lésait,  la  réé*" 
diûcation  du  monastère  du  Mo^rt-Carriièi, 
qui  est  non-seulement  un  temple  seué  le  - 
patronage  de  ta  France*,  mais  aussi  un 
hospice  où  sont  accueillis  les  pèlerins  et 
les  voyageurs,  et  où  les  religieux  exercent  » 
l'hospitalité,  tout  en  vivant  persenneUe»-  ' 
ment  avec  austérité. 

•  C'est  aa  Frère  Jean-Baptiste  que  Ton  ' 
doit  aussi  la  belle  aétion  dont'  lés  jouir-  ' 
naux  ont  déjà  parlé.  Ce  religieux  a  re- 
cueilli, avec  le  frère  Charles,  les  restes 
des  braves  de  l'armée  du  général  Boni •'* 
parte  qui  a  voient  été  massacrés  au  Car- 
,mel  par  tes  janissaires  lors  du  siège  de 
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SaintJeand'Acre,  en  ï}o$t  et  qui  gi- 
soient  encore  dans  les  grottes.  Ces  reste* 
opt  été  enfermés  dans  on  coffre  et  pro- 
cessionnellement  transportés»  le  12  join 
1841,  dans  un  monument  provisoire  que 
le  Frère  Jean-Baptiste  a  élevé  auprès  du 
couvent.  Les  religieux,  et  tons  les  négo- 
cians  et  sujets  français  assistèrent  à  la  cé- 
rémonie. 

•  Le  frère  Jean- Baptiste  se  propose  d'é? 
lever  on  monument  plos  grand  et  plus 
digne  de  ces- braves,  et  il  a  laissé  à  cet  effet 
les  Carmélites  de  Paris,  Bordeaux,  Lyon 
et  Marseille,  chargées  de  recevoir  les  of- 
frandes. (Elles  peuvent  être  déposées  aussi 
au,  bureau  de  VAvù  delà  Religion.)  ftes- 
père  que  les  Français  concourront  à 
l'cèavre  pieuse  qui  doit  protéger  les 
cendres  de  leurs  compatriotes  morts  an 
champ  cf honneur.  • 

Diocèse  (ferras.  —  Flétri  £ar 
M.  l'évêque  de  Chartres,  le  Journal 
des  Débats  se  voit  infliger  la  meure 
censure  par  S.  £.  le  cardinal-évéque 
d'Arras;  qui  a  fait  adresser  à  tous 
les  ineuibtes  de  son  cierge  des 
exemplaires  de  là  Lettre  pastorale 
de  Mgr  Clause  1  de  Montai»* 

-  Diocèse  xle  Bordeaux.  —  M.  l'abbé 
Gierbet  n'a  point  accepté  la  chaire  à 
laquelle  il  avoitété  nommé.  Un  ar* 
rôte*  du  ministre  de  l'Instruction 
publique,  en  date. du;  16  janvier, 
nomme  M-  Ifabbê  de  Salinis  profes- 
seur d'Ëçiiture  saiute  a  la  faculté 
de  théologie. 

Diocèse  de  Poitiers.  —*  M.  l'évoque 
de  La  Rochelle  a  présidé,  le  20  jan- 
vier, aux  obsèques  de  Mgr  de 
Bouille.  De  tous  les  points  du  dio-r 
cèse,  les  prêtres  s  etoient  rendus  à 
cette  triste  cérémonie  j  et,  des  fidè- 
les de  toutes  les  classes  et  (\é  toutes 
les  opinions  se  confoudoient  autour 
du  cercueil. 

Diocèse,. 4er  ftzint-Brieuc,  ~-  j\  U 


suite  d'une  retraite  de  quinze  ji 
donnée  à  Saint-Brieuc  par  trois 
sionnaires  de  ia  maison  de  Quiu 
dans  lai  nouvelle  église  de  Sai 
Michel,  900  boinineaj  sans  coinj 
les  femmes*  se  sont  approchés 
sainte,  table. 

bavièbe.  —  M.  l'archevêque 
Bamberg  est  mort  le  17  janvier. 

pmjsse:  —  La  convention  coocl 
entre  le  Saint-Siège  et  le  gouven 
ment  prussien ,  stipule  que  M 
Geissei  sera  introduit  en  qualité 
coadjuteur,  dans  le  diocèse  de  Col 
gne,  soit  par  l'archevêque  eu  {M 
sonne ,  soit,  par  une  Lettre  pas  ton 
que  Clément-Auguste  adressera  à  < 
effet  aux  fidèles  :  mesure  d'aula 
plus  nécessaire  que,  parmi  les  au 
de  l'archevêque,  il  n'en  est  aucun*] 
ne  voie  avec  regret  un  autre  pré! 
le  remplacer  dans  l'exercice  d 
fonctions  épïscopales ,  et  qu'i 
grand  nombre  supposent  toujou 
ou  qu*il  n'a  pas  consenti  à  l'ai  rai 
gement  conclu,  ou  qu'il  V  a  consea 
en  quelque  sorte  maigre'  fui.  Confor 
mément  au  désir  manifesté  parler 
dans  la  lettre  que  noua  avons  (nus 
crite ,  Clément-Auguste  «"abstiendri 
d'aller  à  Cc.iogne  pour,  y  installe 
lui-même  son  coadjuteur.  Il  est  pré 
à  publier  une  Lettre  pastorale  ;  mai 
il  ne  la  publiera  qu'autant  qu'un 
antre  stipulation  de  la  convention 
relative  au  Publicandum  de  i&H 
aura  reçu  son  exécution.  Ce  Putll 
canchim  renferme  à  la  fois  l'act 
d'accusation  et  de  condamnattoi 
de  Parcbevêque.  Placé  pendant  s 
long-temps,  sans  avoir  jamais  pu  * 
défendre,  sous  le  couy  des  accus» 
lions,  aussi  absurdes  qu'injustes 
par  lesquelles  on  prétendoit  colore 
aux  yeux  du  public  l'enlèvemen 
violent  du  prélat,  Clément-Augus* 
demande,  d'accord  avec  le  Ss>nt' 
Siège,  l'annulatiou  complète  et  1 
révocation  solennelle  4é  ce  docv- 


f  *«9) 

pat  calomnieux.  Il  a  iusteté  sur 
le  condition  dans  soi»  entrevue  à 
isier  arec  Mgr  Geissel,  qui,  ar- 
à  Berlin,  n'a  pas  insisté  avec 
lins  de  force  pour  obtenir  l'anuu- 
don  du  Puhlicandum.  En  effet,  il 
I  des  pointa  sur  lesquels  il  n'est 
p  permis  de  céder,  parce  qu'en 
laissant  on  compromet,  non-seu- 
ment  l'honneur  personnel  ,  mais 
jdignité  dont  on  est  revêtu.  C'est 
iractère  sacerdotal  et  épiscopal 
ClémentfÂuguste  qui  a  été  flétri 
le  Puhlicandum  ;  c'est  à  l'Eglise 
'entière  qu'est  due  la  réparation 
melle  qu'elle  réclame  par  la 
iche  du  pontife.  En  vain ,  les 
actionnaires,  gouverneurs,  am- 
fwadeurs  ou  ministres ,  qui  ont 

Rré  activement  dans  cette  affaire, 
[ai  sont  les  auteurs,  du  Publican- 
|n,se  sont-ils  opposés  à  ce  que 
Klede  réparation  .eût  le  caractère 
peiel  et  public  de  celui  dout  on 
èursuit  la  révocation  :  le  roi,  qui  a 
Wnmeucé  l'œuvre  de  conciliation  , 
fes arrêtera,  pas  à  moitié  chemin. 
I  sait  qu'une. lettre  particulière,  et 
-u  quelque  sorte  confidentielle , 
A  que  celle  qu'il  a  écrite  à  Clé- 
nent-Augnste»  ne  suffit  pas  ;  et  on- 
Mémorandum ,  dont  la  rédaction  pa- 
oiteonfiéeà  M.  de  Bodelscbwihg, 
<ra  incessamment  publié.  Alors 
KmeouAoguftUs  donnera  la  Lettre 
•«orale  relative  à  l'installation  d* 
wi  coadjateur,  et  Mgr  Geissel'  piien* 
**  ea  main  les  rênes  de  l'admirns*- 
wtion  du  diocèse.  On  «cri t de  fier~ 
?  que  M.  de  BodeUcbwiog  est 
fjà  retourna  à  Cologne,  et  que  Mgr 
«Jssel  est  parti  pour  Spire. 


suisse.  —  lie  gouvernement  radi- 
al du  canton  d'Argovie  vient  de 
fréter  une  nouvelle  organisation 
*  "administration  ecclésiastique , 
J»s  avoir  •  consulté  l'évêqu*  ni  le 
*r&  an  canton.  Les  curés  des  trois 


nauont  déclaré  qu'ils  ne  pou- 
^Qtadhérer  à  cette  organisation, 


tant  que  l'autorité  épiscopaie    rie 
l'auroti  pas    sanctionnée.   Mais  le 
gouvernement  n'a  fait  aucun  cas  de> 
cette  déclaration. 

—  Dans  sa  séance  du  6  janvier,  le. 
conseil  d'Etat  du  canton  du  Tessin* 
a  reçu  communication  de  deux  no- 
tes dans  lesquelles,  le  nonce  aposto<- 
lique  proteste  avec  énergie  contre, 
toutes  les  mesures  adoptées  par  le. 

Souvernement  relativement  aux  or- 
res  religieux  et  à  la  fermeture  d'un- 
monastère. 

—  Il    paroît    malheureusement 
certain  que  M.  de  Boinbelles .,  mi- 
nistre d'Autriche ,  a  tenté  par  écrit 
et  .en  paroles  de  détourner  les  ma- 
gistrats lucernois  du  projet  d'appe- 
ler les  Jésuites.  De  leur  côté,  len 
radicaux  prétendent  qu'on  ne  doit 
pas  confier  à  des  étrangers  l'éduca- 
tion nationale  ;  oubliant  sans  doute 
que,  snraSo  Jésuites  de  la  province2 
d'Allemagne  supérieure,   j3o   sont: 
delà  nation  suisse.  La-  Gazette  ec~ . 
cMsiastiquê  de  Lùcerne ,  qui  a  pris' 
fait-  et* cause  pour  ces  religieux,  ré-' 
fute  avec  succès  toutes  les  objec- 
tions. « 


etàts-uhis.  —  Les  prélats  fran- 
çais ne  sont  pas  les  seuls  à  veiller*, 
comme  des  sentinelles  vigilantes, au. 
dépôt  sacré  de  la  foi  et  des  mœurs.. 
Dans  le  nouveau  monde,  comme 
dans  l'ancien,  l'épiscopat  catholique 
élève  une  voix  courageuse  contre  ces 
écrits  audacieux,  qui ,  à  la  faveur  de 
la  liberté  de  tout  publier,  cherchent 
à  pénétrer  dans  le  sanctuaire  des 
familles  pour  y  attaquer  l'antique 
foi  de  nos  pères ,  en  ridiculiser  lès  ' 
croyances  pieuses  et  les  saintes  pra- 
tiques ,  et,  en  décatholicisant  les 
âmes,  leur  ravir  la  paix  et  le  bon- 
heur que  la  vertu  seule  peut  donner. 

Voici  ce  que  nous  lisons  dans  un1 
journal  catholique  des  Etats-Unis. 

«  Dans  sa  réponse  à  une  adresse  pré- 
sentée au  savant  évêque  administrateur 
du  diocèse  de  New-YoA,  par  ltoeonMais» 
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saifes  «Tune  assemblée  terme  danfr  c*\te 
vifle,  pour  le  complimenter  sur  sa  belle 
conduite  relativement  à  l'établissement 
des  écoles  publiques,  venant  à  l'article 
des  journaux  qoi  l'a  voient  assailli,  "Mgr 
Hughes  dit  t 

'  •  M'adrcssant  an  corps  des  catholi- 
ques ti»  général ,  j'insisterai  avec  tout  le 
zèle  dont  je  sois  capable  sur  le  soin  que 
vous  devez  apporter  dans  le  choix  des 
feuilles  publiques  que  vous  admettez  dans 
le  sein  de  vos  familles  ;  car  il  y  en  a  d'une 
tendance  si  dangereuse  qu'il  nous  est 
impossible  de  les  laisser  pénétrer  dans 
Vos  maisons  si  nous  voulons  y  conserver 
là  foi  et  P innocence.  Que  le  clergé  en 
avertisse  le  troupeau;  que  le  peuple  sache 
que  c'est  un  mal  d?  les  lire  et  un  plus 
grand  mal  de  les  acheter.  Voltaire  cl 
Rousseau  sont  moins  dangereux  pour  la 
religion  et  les  mœurs.  Dans  les  villes 
principales,  les  catholiques  devraient 
s'entendre  pour  soutenir  un  ou  plusieurs 
journaux  qui  leur  donneraient  toutes  les 
nouvelles  utiles  sans  aucun  mélange  de 
ces  blasphèmes,  obscénités  et  scandales 
dont  la  plupart  des  feuilles  périodiques 
sont  remplies.  Les  patrons  de  ces  jour- 
naux ne  sout  point  corrompus  par  l'im- 
pression de  ces  immoralités  dont  la  lec- 
ture les  amuse;  mais  les  voir  entre  les 
rnains  d'un  chrétien,  d'un  catholique  sur- 
tout, est  une  tache  pour  le  nom  chrétien. 
Et  tous  mes  efforts  pour  sauver  vos  cn- 
fans  des  nombreux  dangers  auxquels  ijs 
sont  exposés,  seront  inutiles,  si  vous  ne 
leur  enseignez  par  vos  préceptes  et  votre 
exemple  à  éviter  ces  journaux  corrompus 
et  mensongers,  avec  le  même  soin  que 
vous  leur  feriei  fuir  la  contagion  d'une 
épidémie  mortelle.  » 

POLITIQUE  ,  MÉLANGE»,  etc, 
.  Les  journaux  sont  occupés  dans  ce  mo- 
ment à  compter  leurs  blessures.  Il  va  sans 
dire  que  ceux  qui  les  ont  reçues  au  ser- 
vice de  la  révolution  de  juillet  les  sup- 
porteut  avec  moins  de  résignation  .et  de 
patience  que i  tes  autres.  Quand  ou  songe 
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grate  fille  qn'iîs  sont  s?  bitfus  de  vpi 
on  trouve  qu'il  y  a  quelque,  chose  dc| 
torel  et  de  pardonnable  dans  leurs  ri 
rai  nation  s.  Se  nie  ment  ils  rappellent 
à  la  révolution    de  juillet   les  soi 
qu'ils  lui  ont  Tendus,  et  ils  oublient 
cela  qu*an  bienfait  reproché  tint  toua 
Lieu  tfoffewe.  Ils  veulent  qu'elle  se 
vienne  de  tout  ce  qu'ils  ont  fait 
elle  il  y  a  douze  ans.  Mais  malheui 
ment  chacun  a  Ses  petits  défauts; 
des  siens,  à  ce  qu'il  paraît»  est  de  maoj 
de  mémoire.   Quant  aux  journau: 
n'ont  rien  fait  pour  elle,  ils  ne  soqI 
gâtés   non  plus,   assurément.  Mai: 
moins  ils  n'ont  pas  le.  çléplaisir  d'i 
affaire  à  une  ingrate. 

PARIS,  24  JANVIEIl. 

La  chambre  des  pairs  a  tenu  samedi] 
courte  séance,  dans  laquelle  M.  le 
dent,   sur  l'invitation  des  bureau*] 
nommé  six  commissions  pour  eiai 
les  projets  de  loi  qui  lui  ont  é*té  prés 
dans  la  dernière  séance. 

—  La  chambre  des  députés  en  est  I 
jours  à  la  discussion  de  son  adresse, 
à  la  Gn  du  journal.) 

—  Au  moment  où  la  chambre  de 
pûtes  s'occupe  du  droit  de  visite, 
croyons  devoir  donner  de  la  publiciU 
fait  suivant ,  rapporté  par  le  iow 
Havre  : 

•  Le  Marabout ,  appartenant  à 
maison  de  Nantes,  qui,  depuis  trente  un 
fait  le  commerce  de  troc  sans  avoir  ji 
mais  donné  lien  au  moindre  soupçon, 
exploite  lui-même,  depuis  cinq  ans,  « 
trafic  entre  le  Brésil  et  la  côted'Afiiqw 
Expédié  à  Babia  en  1840,  ilyétoit  cm 
ployé  à  ces  voyages',  dont  il  avoit  tecom 
pli  plusieurs  consécutivement. 

•  Ayant  le  projet  d'effectuer  son  reloo 
en  France,  lors  de  sa  dernière  expédilioi 
a  la  côte,  il  y  avoit  laissé  son  entrepôt]1 
volant,  nécessaire  pour  ce  trafic ,  roa«! 
inutile  pour  les  traversées  d'Europe. 
Mais,  arrivé  a  Bahia,  il  y  trouva  no  ordre 
de  son  armateur  de  retourner  à  \*d>U 
prendre    un    chargement   dicte  <k 


K,  vcndo  à  Nantes  à  livrer  au  re-' 

•du  navire.  Voulant  alors  remplacer 

J  entrepont  i  il  fit  emplette  à  Bahia  de 

planches,  qu'il  fit  scier  de  longueur 


y 

è.k  détention  pour  ftfoir'vatisastiné  son 
mari ,  a  été  trouvée  étranglée,  ai  pied  d*-. 
son  H*  dans  la  prlsoa  de  Beau vais  (Oise)  f 
au  moment  où  .l'on  alloit  la    tianférart 


l'osage' auquel  elles  étoîént  desti-    dans  U  maison  centrale  de  GlermonL 


et  se  munit  par  prudence  d'un  cer 
il  du  consul  français ,  constatant  le 
tin  el  la  circonstance» 
•Le  Morabout ,  se  croyant  bien  en 

(i  et  à  l'abri  de  tout  soupçon ,  appa- 
i de  Bahia,  et,  lé  lendemain,  encore' 
{Ne  des  côtes,  il  est  arrêté .  visité  par 

Ervelte  Bo«e ,  commandant  Ghristic  , 
sous  prétexte  des  planches  qu'il  a  voit 
rd,  et  nonobstant  le  ccrtiÛcaldu  con- 
te déclare  de  bonne  prise.  Fait  passer 
1^8  page  à  bord  de  la  corvette ,  et  con- 
fie Marabout  à  Cayenne,  où  il  l'échoué 
lentranU  »  - 

r-Cu  journal  pari  oit,  il  y  a  deux  jours, 
Nissenlimens  graves  qui  existeroient 

te  le  maréchal  Soplt,  ministre  de  la 
te,  et  M.  Laurence,  directeur  des  af- 
bes  civiles  de  l'Algérie.  Les  journaux 
Énîstériels  démentent  cette  nouvelle. 

-La  Moile  a  été  saisie  samedi  pour 
fcw  articles  intitulés,  l'un  :  Serron$ 
Roi ra agi;  et  l'autre  :  Que  pèat-on  dire? 
Celle  feuille  est  accusée  d'excitation  à  la 
fe  el  au  mépris  du  gouvernement 
finjores  envers  la  famille  de  Louis- Phi 
Sppe,  el  de  vœux  et  d'espérances  pour  la 
tanche  aînée  des  Bourbons. 

-  MM.  Boulay  et  Bousselot ,  qui , 
iprès  l'arrêt  rendu  par  la  cour  des  pairs 
tons  l'affaire  Quenisset,  avoient  été 
boues  à  !a  prison  dn  Luxembourg,  ont 
te  mis  en  liberté. 

la  commission  ayant  décidé  qu'il  n'y 
l?oit  lieu  à  suivre  contre  eux,  l'affaire 
Quenisset  se  trouve  terminée.  Les  postes 
établis  à  la  prison  de  la  rue  de  Vaugi- 
»rd  oui  été  retirés. 

-M.  le  ministre  de  l'intérieur  accorde, 
for  les  fonds  de  son  budget,  une  indem- 
nité annuelle  de  i,5oo  fr.  à  la  veuve 
Alexandre  Duval. 


~  M.  Rosier,  notaire  à  Lyon,  a  quitté* 
cette  ville,  laissant  un  grand  désordre 
dans  ses  affaires  et  un  déficit  énorme,, 
dans  sa  caisse. 

— On  écrit  de  Riom,  le  ao  janvier  * 

«  Par  arrêt  de  ce  jour,  la  cour  royale,  : 
chambre  d'appels  correctionnels,  a. con- 
damné le  gérant  de  la  Gazette  d'Jwfep-: 
gne  a  un  mois  de  prison  et  2 ,00©  fr.  d'f-  > 
mende  pour  compte-rendu  infidèle  de 
l'une  des  audiences  du  tribunal  coxréç- , 
tionnel,  a  l'occasion,  d'un  épisode  des, 
affaires  de  la  méone  ville,  ,; 

•  En.  première  instance,  la  condamna- 
tion avoit  été  restreinte  à  2,000  fr.  d'a- 
mende. La  cour,  statuant  sur  l'appel  du 
gérant  el  sur  l'appel  du  ministère  public 
à  minimâ,  a  aggravé  la  condamnation  par 
l'emprisonnement.  » 

—  M.  Arzac,  ancien  maire  de  Tou- 
louse, s'est  désisté  du  pourvoi  formé  con- 
tre ftrrét  de  la  eonr  de  Peu ,  du  10  dé- 
cembre dernfer.  Mais  ce  «désistement  n'a 
lieu  qu'en  ce  qui  le  concerne.  Le  pourvoi 
de  MM.  Gasc  et  Roaldés  subsiste  ton- 
jours* 


EXTKRIËUft. 

Le  roi  de.  Prusse,,  se  rendant  à  Lon-  , 
dies,  est  arrivé,  à.  M  s  Unes  (Belgique) 
jeudi  ao,  et  a  emtiMé  immédiatem'eot 
son  voyage.  L'itinéraire  d»  rëtoàr  du  roi 
parott  devoir  être  conforme  à  celui  qui  * 
avoît  été  tracé  dès  le  commencement ,  ' 
c'est-à-dire  qu'il  retournera  par  la  Hol- 
lande, sans  passer  de  nouveau  par  la  Bel- 
gique, 

—  Ces  jours  derniers,  disent  les  jour-'» 
naux  de  Bruxelles,  on  a  arrêté  à  Thîbn- 
viîle  ttn  individu  venant  de  Belgique, 
porteur  d'une  volumineuse  correspon- 
dance chiffrée.  Cette  arrestation,  qui  pa- 
roît  se  rattacher  au  complot,  a  donné 
lieu  à  des  communications  entre  Jes  deux 


ftni'VKXLRH  DK8  PROVINCES.  .~«  - 

La  femme  Decormeille ,  condamnée    gonverneinens  français  et  bçlge» 


1    é  . 


(  *7»  ) 


^Oo^irHdetfcitobeetg,  17  janvier, 
auBoenen-Rall:  • 

•  «  Le  brait  s'est  répandu  que  des  trou* 
Mes  sérieux  ont  éclaté  à  Brunswick.  » 

—  Dans  la  séance  du  18  janvier,  à  la 
seébtide  chambre  des  états  du  grand-du- 
ché de  Bade,  le  dépoté  Welcker  a  fait  une 
motion  en  faveur  de' la  liberté  de'  la 
presse.  Il  s'agiroit  de  présenter  une 
adresse  aà  grand-duc  sur  cet  important 
sujet, 

*  ■—  On  parte  da  prochain  mariage  du 
roi  Ernest  de  Hanovre  avec  là  princesse 
Caroline  de  HesseGassel. 

—  Des  lettres  de  Vienne  rapportent 
comme  un  bruit  fort  accrédité  dans  cette 
capitale',  que  le  gouvernement  autrichien 
al  loi  t  rappeler  a  0,000  semestriers  pour 
les  employer  aux  travaux  dés  chemins  de 
fer. 

■ 

1  i<alMM^â^afcawww 

CUA1ÉBIIE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M<  Sauset.) 
Sàonee  da  tt.janvien 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 
-  L'ordre  du  jotir  appeliei  la  suite  de  \m 
délibération  do  projet  d'adresse. 

I4*  discussion  s'ouyre  sujt  un  paragrar 
phe,  additionnel  proposé  par  M.  BillaulL 
Ce  paragraphe,  qui  viendrait  après  celui 
qui  a  été  voté  à  la  fin  de  la  dernière 
séance,  est  ainsi  conçu  : 

«  EHe  nous  répond  aussi  que ,  dans 
les  arrangement  relatifs  à  la  répression 
d'un'  trafic  coupable  ,  votre  gouverne^  ' 
méat  voudra  soigneusement'  mettre  à 
l'abri  de  tout*  atteinte  les  légitimesieté- 
rita.de  natre  commerce  maritime  et  la 
complète  indépendance  de  notre  pa- 
villon.» 

jf,,BtLLAULT  a  la  parole  pour  dévelop- 
per son  amendement. 

Mon  amendement  est  relatif  au  droit 
deitmite  attribué  aux  Anglais  par  le  traité 
dei83t,  et  étendu ,  dit-on ,  parunecon* 
venfion  de  décembre  dernier,  convention 
qui  n'est  point  encore  ratifiée. 

\&  droit  de  visite  est  .l'ambition,  je  ne 
dirai  pas  l'unique ,  car  elle  en  a  beau- 
coup, de  l'Angleterre  ;  elle  Ta  suivie  dans 


toutes  les  phases  de  sa  politique. 
Arépoqneiéela^erred,ind€pendanëe4  droit  qoand  'elle  a  travaillé*  à  faire  ren- 


de l'Amérique ,  la  France  soulenoU 
le  pavillon   cdovroit   la    marchani 
l'Angleterre  soatenoit  ■  le  contratn 
traité  de  1786 ,  si  funeste  sous  heai 
de  rapports,  avoit  du  moins  garai 
principe,  des  précautions  minutû 
furent  prises,  et,  si  on  te  comparait 
la  convention  de  i83i  ,  00   trouva 
dans  celle-ci  quelque  chose  de  déploi 
pour  l'honneur  dé  la  France.  1 

L'orateur  trace  rapidement  un  aj 
des  prétentions  de  l'Angleterre  à 
les  époques  de  notre  histoire  :  sous  ft 
pire,  sous  la  restauration  ,  elle,  sait  rjj 
dominatrice  qui  fait  le  fond  de  sa 
que;  enfin,  depuis  quelques  années, 
l'Angleterre  s'est  montrée  animée  de{ 
de  ferveur  pour  la  répression  de  la  li 
des  noirs ,  il  faut  attribuer  son  zèle  " 
moins  è  la  pbilantropie  et  à  an  vérin 
amour  de  l'humanité,  qu'à  son  désiH 
cessant  de  dominer   le  commerce 
monde  :  le  droit  de  visite  réclamé 
elle  n'a  pas  d'autre  but. 

Après  avoir  cité  divers  faits  à  l'appui 
cette  assertion,  M.  Bitlault  donne  lect 
de  diverses  pièces  émanées  de  la  diploi 
lie  française ,  et  prouvant  qu'à  toutes 
époques  la  restauration  a  Voit  résisté  a| 
prétentions  exorbitantes  dé  l'Angleta  ' 
En  -regard  de  ces  documens ,  il  place , 
convention  de  i85i,  qui  accorde  le  * 
de  visite  réciproque;  celle  de  i833, 
augmentait  la  rigueur  des  croiseool 
leur  accordoit  une  prime  de  60  pour  if 
6ur  le  prix  de  la  cargaison  et  de  la  vet 
du.  navire.  C'éloit  un  grand  pas  de  faïj 
pour  l'Angleterre/qoi  ne  redootoit  qu'ut 
seule  marine  :  ceHe  de  îa  France.  Je  r 
m'oppose  pas  à-  l'émancipation  des  non 
mais  ce  que  je  ne  puis  souffrir,  c'est  q« 
l'Angleterre  s'arroge  le  droit  de  dispo« 
du-  commerce  des  autres  puissances  sot 
le  fallacieux  prétexte  de  veiller  à  la 
pression  d'un  trafic  infime.  Et  remarque 
que  l'Angleterre  ne  procède  pas  toujoar^ 
avec  la  même  audace  :  avec  l'Amérique. 
par  exemple,  elle  ne  songe  pas  à  s'établff 
de  force  sur  son  territoire ,  maïs  elle 
marche  pas  à  pas  vers  son  but.  Au  moyen 
du  droit  de  visite ,  elle  arrivera  à  ce  but, 
et  c'est  pour  cela  qu'elle  a  négocié  pour 
l'obtenir. 

L'orateur  s'attache  à  démontrer  <pe 
l'Angleterre  avoit .  en   vue  d'obleuir  ce 


s  la  Franc*  dan*  le  concert  européen  ;' 
b  i  exploité  ce  mot  nouveau  ,  et  si  le 
pté  éloit  ratifié  ,  on  ne  laVderoit  pas. à 

sotir  les  effets  de  la  funeste  condes- 

toce  do- gouvernement 
principaux  inconvéïriens   de   ce 
seraient,  selon  l'orateur,  le  trouble 
in»  relations  internationales,  i'assi- 

tion  de  la  France  an  rang  des  puis- 

maritimes  de  second  ordre,  la 

lue  de  nos  affaires  maritimes»  et,  enfin, 

>ssibilité   de    pouvoir   rompre    le 

U  sans  l'assentiment  des  puissances 

lotit  signé. 

L'orateur  rappelle  la  capture  du  Ma- 
récemment  faite  par  les  Anglais. 

sment ,  dira-t-on ,  on  obtiendra  des 
liions  t  mais  l'expédition  du  Jf ara- 

n'en  est  pas  moins  manquée,  etdaps 
>op  d'autres  circonstances  une  ex- 

itioo  manqué*  sera  un  triomphe  pour 

intérêts  anglais;  surtout  quand  il  s'a- 
de  navire  servant,  en  concurrence 

■la marine  inglaise,  au  transport  des 

Uichandise*.  ;  -j 

[■hr  tous  ces  motifs ,  M.  Billault,  Irou- 
Mn dans  les  traités  de  i85i.  1 833  et  dans 
|Étoiqoi n'est poiut  encore  ratifié,  des 
jhases  eootr  aires  à  l'honneur  et  aux  inié- 
fli  commerciaux  de  la  France  t  insiste 
numeoipour  que  la  chambre  adopte  un 
•Bcndement  qui  exprime  un  blâme  se- 
rt» de  ces  mesures. 

a\  Goisot  ♦  ministre  des  affaires  étsan- 
!**,  combat  l'aryen  dément  de  M.  Bil- 
btlt,  et  s'attache  à  justifier  les  conv«n- 
frosde  i83i ,  de  i833  ,.et  celle  de  dé- 
sobre  dernier,  des.  reproches  qui  leur 
M  été  adressés.  Le  moyen  le  plus  effi- 
le de  réprimer  la  traite  des  noirs .  est 
«droit  de  visite,  et  de  tout  temps  H'  a 
Mil  tel  aux  puissantes  urnes.'  pour,  met- 
te fin  à  ce- trafic.  M.  le  ministre  trace 
IVisloriqoe  des  négociations  qui  o«t 
>neué  les  traités  de  iS3i  et  de  >853., 
traité?»  dont  celui  de  décembre  i84i  n'a 
*t  <joe  le  développement  ;  il  éoumère 
«suite  les  garanties  que  la  France  trouve 
rttns  ces  traités,  Le  commerce  français 
n'arien  à  redouter  de  l'Angleterre. 

fe  pourrais,  ajoute  II.  Ou  bot,  repous- 
«^responsabilité  du  traité  de  lâ^k , 
Nsqu'il'a  été  préparé  dès  i833  et  sou- 
mis dès  cette  époque  aux  grandes  pois- 
J*°ces;  mais  je  tiens  ce  traité  pour  bon, 
Jtfttcepte,  j'en  assume  la  respagasabi- 


(  ^3  ) 

èité  ,  et.  ^6»  croire  que  tè»effiefs  m  se- 
ront universellement  appréciée  un  jour. 
Ce  traité  offre  toutes  les  garanties  que  tes 
esprits  les  plus  scrupuleux  puissent-  dé- 
sirer. 

Ce  qui  prouve  l'efficacité  de  ces  garan- 
ties, c'est  que,  depuis  dix  ans,  il  v/y  a  en 
qu'une  seule  réclamation.  On  vous  repré- 
sentait'tout  a  Theore  les  mers  couvertes 
de  croiseurs  anglais. -Eh  !  messieurs,  il 
faut  rentrer  dans  la  vérité  des  fàHs  :  dé- 
puis dix  ans  que  ces  traités  s'exécutait! , 
raves- vous  combien*  il  y  a  et»  de  croiseurs 
des  deux  nations  ?  Cent  vingt-quatre  atf- 
glais  et  cent  cinq  français.  La  différence", 
vous  le  voyei,  n'est  pas  grande.  Voulex- 
voub  connoitre  là  répartition  de  ces  croi- 
seurs? Lee  stations  des  Antilles,  5}  na- 
vires français,  38  anglais;  au  Brest? , 
4*  français  et  4?  anglais;  sur  les  côtés 
occidentales  de   l'Afrique,   i3  français 
et  35  anglais.  (Exclamation.)  Patience, 
vous  n'êtes  paé  au  bout  A  Bourbon 
et   Madagascar,  'dans  ce*  parages  où 
la  traite  se  fait  le  plus  fréquemment.  13 
français  et  4  anglais.  (Mouvement,  j  Je  1o 
répète,  la  différence  n'est  pas  assez  grande 
pour  que  des  homme*  sérieux  doivent 
Veri  préoccuper»  fil  d'atlleri  rsf;  il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue  que,  sM' Angleterre  'a 
te  droit  de  visiter  les  navires  français,  la 
France  a,  par  réciprocités  le  droit  d%r- 
rêter  et  de  visiter  les  vaisseaux  de  la 
Gr*ode*Bretagoe  cfm'  parottroieut   sus- 
pects: os  qui  seraient  signâtes  cotasme  se 
livrant  a  la  traite  des  noirs.-  Ce  droit  de 
réciprocité  stipulé  parles  traité»  dé  lS9i 
•t  i-893',  est  consacré  et  étendu  de  ifs*  le 
traité  de  décembre  184 1. 

Apres  quelques  entres  considérations 
générales  'sur  les'  garanties  Offertes  jpar'Ws 
traités  do  \&&u  iSW'etiJtyi,  ftk'Gnixot 
répond-à  ce  que  Von  a  dit  des  'vues  inté- 
ressées de  l'Angleterre  et  du  peucfmtéeêt 
qu'elle  porte,  an  'fond*,  à  la  cause  des  nè- 
gres. • 

ftt>  le  ministre*  termine  au  milieu  dé  l'a- 
gitation, et  insiste  pour  lé  rejet  de  fà- 
mendement. 

m.  Birrui.  Il  est«uvient  de  voir  com- 
ment les  questions  se  déplacent  dans  cette 
assemblée.  Les  traités  de  t83i  et  1 855  ne 
sont  pas  eu  cause  ;  nous1  ne  pouvons  en 
demander  compte  au  ministère  qui  ne  les 
a  pas  faits;  il  ne  s'agît  même  pas  non  plus 
de  la  traite  des*  noirs- 1  chacun  <)e  nous  la 


(  i.7  n 


.réprouve,  et  H  ne  sens  bientôt  pkis  per- 

,  sonne  en  France  qui  la  défende.  Nous  ne 

pouvons  discuter  que  sur   le  irai  lé   de 

184 1  dont  les -stipulations  font  l'objet  de 

l'amendement  de  M.  Bidault. 

M*  Du  pin  appuie  l'amendement   par 
des  considérations  très-étendue»  dans  les- 
quelles il  reproduit  une  grande  partie  tien 
,  argumens  présentés  par  M.  Billautt. 

M.  villemaIR.   L'honorable  M.  BU- 

.  Unit  a  complètement  perdu  de  vue  dans 

la  discussion,  et  M.  Du  pin  lui-même  ne 

,  s'est  pas  sou  veau  du  droit  de  réciprocité 

qui  est  accordé  à  la  France  pour  (a  visite 

de*  navires  suspect*.  Ce  droit,  messieurs, 

.est  la  garantie  la  plus  efficace,  lapins 

.rassurante  pour  notre  honneur  national 

et?  nos  intérêts  commerciaux.  En. effet. 

qui  osera  dire  que  les  vaisseaux  sur  les- 

;  qoejs  flottera  le  pavillon  tricolore  (rires:  à 

,  gauche) ..  anront  moins  d!aulorité  sur  les 

.mers  que  les  vaisseaux  anglais  ?  Qui  osera 

douter  dn  respect  de  l'Angleterre  pour  ce 

droit  de  réciprocité,  formellement  écrit 

dans  les  traités? 

<     M.  le  ministre  rappelle  .les  discussions 
.  que  la-  traite  des  noirs  a  soulevées  du 
.temps  de  la  restauration;  il  cite  l'opinion 
de1  Itenjamin  Constant ,  qui  voulait  que 
,te  traite  dos  noirs  fût  -assimilée  à^ la; pira- 
terie} le  droit  de  visite  réciproque,  et  les 
.autres stipulations  des  traités  de  i83i ,  de 
,  tS33  etdei84t,  sont  un  remède  plus  pais- 
.  sant,  plus  prompt  et  plus  sur.  Les  garan- 
«  ties  qui-entouveni  cedroil  nie  laissent  rien 
.à  désirer»  et.  la  Cambre  fera  sagement  de 
ne  pas. adopter  un  amendement  qui  aem- 
.  ble  impliquer  des  périls  qui  n'existent 
pas. 

M,  Tbiers  examine  les  effets  du  droit 
de  visite  en.temps.de  guerre  et  en  temps 
de  paix;  il  pense  que  les  garanties  anté- 
rieures au  traité  de  1&41  étaient  nulles, 
que  le  traité  de  i$33  fin  a,  à  Ja  vérité, 
.  ajouté  quelques-unes,  mais  eftes  .«ont  en- 
core insuffisantes.  (Murmures  au  centre.) 
.     Une  voix  »  Vous -étiez  ministre,  quand 
.  ce  traité  a  été  conclu, 

m.  TIUER8.  Ce  traité,  vousdis-je,  étoit 
.  un  perfectionnement,  mais  les  garanties 
.  qu'il  offrait  ne  su fli soient  pas. 

Rentrant  dans  l'examen  dit  traité  de 
,  184a,     l'orateur    soutient    que  l'intérêt 
,  français  a  été  complètement  mis  de  côté. 
.  J'our  reconnoître  l'influence  anglaise  et 
J'iuWrét  anglais,  dans  cette  convention,  il 


suffira  tle  tons  cb>rd*»x  faits:  ja(6 
anciens  traités  et  oient  écrite  en  f:an 
la  langue  française  étoit  la  tangue  1 
en  dip'omutie.  Kh  bien  !  le  trait/»  d- 
est  écrit  en  anglais.  Knfio,  dans  la  d 
m  in  fat  ion  des  latitudes  dans  lestjuM 
droit  de  visite  sV  xencera  v.  te  méridif 
Paris  a  été  remplacé  par  le  m^rid» 
Greenwich  ;  cela  est  significatif. 

M.  Tli  iers  cri  tiquer  ivement  IV xtei 
des  zones  dans  lesquelles  le  droit-  ri 
site  est  accordé  à  l'Angleterre .  e 
montre  que  de  toutes  parts,  dans 
l'Océan,  dans  toute  la  mer  des  Ind 
commerce  français  est  exposé  à  m 
trer  les  croiseurs  anglais.  Cette  imn 
concession  est  consacrée  par  le  (rai 
1 84 1.  Est-il  besoin  d'examiner  toi 
qu'il  y  a  de  périls  dans  cette  sitnalto 

Cette  partie  de  la  discassîoo  dan 

quelle  M.  Thiers  touche  aux  plus  h 

questions  commerciales  et  politiques 

cite  à  plusieurs  reprises  des  internira 

violentes  de  la .  part ,  des   membre 

centre* 
m.  le  président  Ces  interruptions 

intolérables.  J'ai  invité   la  cbarobri 

silence,  Bt§e  rappellerai  à  Tordre  les  h 

rupteurs,  de  quelque  côté  que  je  les 

tende.  (Le  broit  continue.) 

m..  THIERS,  élevant  la  voix.  Ces  m 
ruptions , .  calculée  00  non ,    (viole 
explosion  de  murmures),  ne  m'ero/A 
ronl  pas  de  dire  ia  vérité.  Je"  vois  di 
que.  vous  n'avez  rien  fait,  absolow 
rien,  pour  combattre  l'influence  &ngl 
je  vous  dirai  que  vous  loi  avez  livré  10 
les  mers  où  navigue  notre  commerce 
vous  dirai  qne  ses  croiseurs  entrave 
de.  toute  part  votre  navigation.  Je 
dirai  enfin  que  vos  traités  ne  prot 
rien,  absolument:  ils  sauvent  la  vie  à 
matelots,  voilà  tout  :  ils  empêchent  ( 
nos  matelots  ne  soient  assimilés  à  des 
ratesk  Voilà  tout  ce  que  vous  avez  obte 
par  le  traité  de  i855  :  celui  de  i84< 
vous  en  donne  pas  ^avantage,  mais  * 
enlève  an  contraire  des  garanties.  A 
cela ,  vantez  •  vous  en  si  vous  vooft 
(  Longue  agitation.)  I 

L'orateur  termine  en  appuyant  l'ainel 
dément  de  M.  Biilautt.  ! 

m.  gwijcot.  L'honorable  M.  Tbw 
vient  de  s'écrier,  en  parlant  dn  intëi 
i833  ,  vanlezvous  eu  ?  Je  lui  ferai  ofofl 
ver  .qu'il  faisoit  à  cette  époque  partie  t 
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}met  dont  moi  -même  j'étais  aussi 
Bhre ,  et  que ,  si  je  dois  me  vanter  du 
(lédci833,  M.  T hier*  doit  s'en  vanter 
Irotqoe  moi.  (  UiiavKé  an  centra) 
fi  misas,  avec  vivacitéi.  Quand  j'ai 
j,  Monsieur,  van  lez -voua  da  traité  de 
p5,  si  vous  vouiei,  j'ai  dit  en  même 
tps  que  j'avois  fait  partie  du  ministère 
irnl  ce  traité  fut  signé.  Ainsi,  il  étoit 
abondant  de  le  rappeler.  Maintenant 
n  me  demandez  comment  il  se  fait  que 
lique  aujourd'hui  ce  traité.  Je  vous 
ends  ce  que  j'ai  dit  s  le  traité  de  i853 
II  un  progrèaj  il  établissoit  la  récipro- 
I des  visites;  U  sa  u  voit  la  vie  de  nos 
Wols,  Mais,  comme  je  vous  l'ai  prouvé, 
^toil  insuffisant,  et  loin  d'tvei*  aroé- 
Ré  le  traité,  celui  de  *64*,  J**ftggfa*é. 
Si  ce  que  j'ai  dit.»  j'ai  ajouté  et  je  vous 

fe  :  «  Vante**  vens~en.  •  • 
Guizot,  rentrant  dans  la  discussion 
tTunendemeut,  reproduit  pour  le  com- 
we  une  partie  de- sa  prèwéèreargu- 
featation.  d  < 

[M.  Iterryer  paroi t  à  la  tribune.  (A 
Mi  !  à  lundi  !  ) 

les  centres  demandent  le  renvoi  (delà 
«cession  à  lundi;  le&  extrémités  restée  t 
fewbûoc*         ' 

*» fiiiuVBa^  Je  n'ai  demandé  la  pa- 
^tqa't&u  que  la  discussion  ne  Fot;pas 
™nèe,  La  chambre  veut-elle  m'entendse 
a^OQrd'bQiou^htncli?  •    '- 

'«.  u  wtÉs*i>JiN'iV  aux  centras  qui  se 
wolen  mas^e.' Reste*  en ^kce,  je  vais 
»Mter  U  ehambre.  (L*4  ûttmfercsdu 
fulre  regagpent  leursplaces  en  inurmu- 
l!)l«)  Que  ceux  de  messieurs  les  doutés 
pi  sont  d'avis  de  renvoyer  la  discussion 
^lamli  veulent  bien  se- lever?  (Profond 
wnee.  I>s  centres  et  une  «partie  de  la 
Nie  se  lèvent;  Que  ceux  qui  sont  d'un 
*»  contraire  se  lèvent  !   (Cette   fois  la 

jjiocbe  tout  entière  et  Teitrême  droite  se 

went.)  , 

».  le  PuÉsiDENT,  après  avoir  consulté 

■  sureau.  La  discussion  est  renvoyée  à 

hodi.     ...  J 

La  séance  est  levée  à  ste  heures,  au 
Nieu  d'une  vive  agitation. 

M.  J.  Lefebvre*  a  proposé  à  Famende- 
*«v\Ue  M.  Billault  le  sous  amendement 
^ant  :  «  hjqUs  aVpns  aussi  la  confiance 
^eo  accordant  son  concours  à  la  répres- 


sion, d'un  trafic  'criminel ,  votre  gouver- 
nement saura  préserver  de  toute  aUeinlc 
les  intérêts  de  notre  commerce  et  l'indé- 
pendance de  no  tre  pâ  v  il  Ion  «  • 

M.  Lacro&se  a  ausû  proposé  un  sous- 
amendement  à  l'amendement  de  M.  Bil- 
lault, dans  le  sens.de  celui  de  M.  J,  Le- 
febvre,  mais  plus  significatif. 

Ces  amen  démens  sont  développés  par 
leurs  auteurs. 

H.  berryea.  Messieurs*  il  y.  a  trois 
grandes  puissances  maritimes-  et,  com- 
merciales a  la  France:  les.  Etals  JJtijs, 
l'Angleterre,  A  plusieurs  époques,  et  mal- 
gré notre  résistance,  l'Angleterre  a  çber- 
cné  à  ébranler  la  base  du.  droit  public, 
du  droit  européen.  La  voici  encore  a 
l'œuvre;  elle  arrive  enfin  à  la  réalisa- 
tion de  ses  espérances.  Le  traité  qutnovs 
occupe  est  d'une  grande  importance  *, il 
touche  à  .co  qui  doit  le  pins  intéresser  la 
susceptibilité  d'un  gouvernement  t,  car  il 
touche  à  la  prospérité  publique,  à  la  di- 
gnité nationale. 

Certes*  il  faut  que  la  nécessité  d'un 
traité  semblable  soit  bien  grande  «  bien 
généralement  reconnue,  pour  qoe  le  gou- 
vernement autorise  un  matelot,  qu  an- 
glais, un  officier  anglais,  a  monter  snrie 
bord  d'un  navire  français»  à  violet  le  do- 
micile de  mer  d'un  citoyen,  français. 
(Mur?nure*au  centre.  -*— A  gauehe»  L'ei- 
pression  est  juste  !  )  t      .  .1 

Contre  de  telles  -prétentions*  contre 
des  atteintes  .si  graves  à  noire  pro- 
priété, à  aotfe  dignité»  ■  nous  avions 
autrefois,  cette  grande  maxime  '.du  .droit 
européen  :  La  libellé  de  la  navigation. 
Ma^kiie  toute  libérale,  et  dont  on  juge 
l'importance  et  l'utilité»  h  l'acbarnemeat 
que  l'Anglais  a  mis  dons  ses  attaques.    : 

L'orateur  montre  que,  depuis  lienjrilV 
jusqu'à  1 83 1,  la  France  a  toujours1  refusa 
te  droit  de  visite.  En'  i83a<  le  droit  de 
visite  futeopsacré  s  en  î 833,  il  fut  régu- 
larisé autant  que  possible.  Mais  aujour- 
d'hui de  quoi  s'agit- il  ?  Il  s'agit  d'en  élna- 
dre  l'application  sans  aucune  garantie 
contre  les  abus  qui  ont  été  signalés. •* 

A  quoi  bot»  un  traité  «ouiveau-?  EsJ*ec 
que  (a  France. a  manqué  à  ses  engage- 
ment? Est-ce  que  la  France,  est  suspecte 
de  déloyauté?  Est-ce  que  les  régleui«»ns 
que  vous  avez  décrété»  ne  sont  pas  suffi- 
sons pour  s'opposer  à  la  traite  des  nok*  ? 
Est-ce  que  les  affaires*  n'en,  sont  pas  va- 
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unes  a  ce  point  qd*îl  est  de  4'lnlérét  des 
cotons  de  ne  pas  introduire  dans  les  co- 
lonies des  nègres  provenant  de  ce  com- 
merce ?  Est-ce  que  vons  n'a  fez  pes,  pour 
-en  empêcher  le  retour,  la  surveillance  de 
vos  maçtetrete,  la  surveillance  non  moins 
active  de  celte  population  de  icul&lres, 
toujours  si  jalouse,  si  inquiète  de  leurs 
droits?  Y  a4-il  un  navire,  un  seul  navire 
qui  ail  fajl  la  traite  sous  pavillon  fran- 
çais?- foil*  ce  qui  pourroit  faire  eicuser 
une  loi  nouvelle:  mais  rien  de  semblable 
n'est  arrivé.  L'Angleterre  n'a  donc  pas  si 
longtemps  persévéré  dans  le  droit  de  vi- 
-  site,  seulement  pour  la  répression  de  la 

•  faite.  CW  pour  avoir  le  sceptre  des 
mers,  pour  ('étendre  sur  nous,  sur  notre 
commerce;  et  c'est  ce  que  jamais  la 
France  ne  doit  souffrir  pour  son  hon- 
neur. (Vive  approbation.) 

M.  Berryer  dit  ensuite  que  le  traité  de- 
viendra illusoire  par  l'opposition  des 
Etals  UniSj  car  tous  les  b&timens  qui 
voudront  faire  la  traite  prendront  le  pa- 
villon américain.  Mais  tout  cela  n'est  rien 

'  en  comparaison  des  abus  que  l'extension 
du  droit  de  visite  entraînerai  t  nécessaire- 
ment.' Dans  la  convention  de  i83i,  il  y 
awrft  de  fins  rassurantes  garanties.  Il 
étoit  stipulé  que  te  nombre  des  croiseurs 
d'une  nation,  ne  pou  voit  excéder  le  don- 

•Me  du  nombre  des  croiseurs  de  f  autre 
nation  contractante.  L'orateur  pense 
qu'on  eutoit  do  au  moins  insérer  cette 

•  clause  dans  le  nouveau  traité. 

La  stipulation  (f indemnité  ne  paroi  t 
•pas  à  M.  Berryer  un  remède  aux  abus,  et 
la  proportion  des  forces  et  l'équilibre  des 
intérêts  n'existent  pas  non  plus.  Les  ga- 
ranties sont  donc  nulles,  et  les  justes  ap- 
préhensions soulevées  par  le  traité  restent 
entières. 

ISéloqncnt  orateur  examine  ensuite  la 
question  du  droit  des  neutres,  et  réclame 
^accomplissement  de  cet  axiome  mari-; 
tftnt  :  Le  pavillon  couvre  la  marchandise. 
Il  suppose  une  guerre  entre  l'Angleterre 
elles  Etals*Unis,  et  s'écrie  t 

Avec  le  droit  de  visite  vous  ne  pourrez 
"plus- jouir  des  bienfaits  du  principe  que 
*lc  pavillon  couvre  la  marchandise.  (Agi-' 
talion. )Je  dis,  messieurs,  que  s'il  y  avoitla 
guerre  entre  les  Etals  Unis  et  l'Angleterre, 
vons  donneriez  a  cette  puissance,  par  le 
droit  de  visite,    le  droit  d'entraver    le 

•  commerce  américain  avec  ton»  le»  peu-. 
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pies,  avec  vous-mêmes...  le  disqu 
la  concession  du  droit  de  vîsile  von 
chirez  le  code  des  nations,  tous  détr 
l'honneur  de  votre  pavillon  qui  doit 
inviolable.  (Très-bien !  très-bien!) 

El  si  l'Angleterre  ,  après  avoir  fa 
gner  un  traité  avec  testes  les  puisa 
de  l'Europe  ,  s'en  fait  ensuite  une  1 
de  guerre  avec  tes  Etats-Unis ,  que  l 
vous?  Ne  serez- vous  pas  -engagés 
cette  guerre?  Ne  soutiendrez  von* 
votre  traité?  Et  dans  de  si  graves  f) 
vous  demandez  le  droit  de  visite  !  Ehl 
moi,  je  le  repousse  de  toutes  mes  foi 
je  repousse  l'amendement  de  M.  Jaa 
Lefefrvre.  et  j'hwte4a  chambre  à  soûl 
l'honneur  de  notre  pavillon  et  sa  ( 
plôte  indépendance. 

M.  de  Tracy  vole  contre  les  amej 
mens  ;  il  croit  que  le  droit  de  visite  a 
moyen  d'arriver  à  la  suppression  è 
traite. 

M*  Btttartt  tout  en  demandant  la  prie 
pour  son    amendement,   déclare  se 
unir  à  celui  de  M,  Lacrossc.  M.  h 
febvre  soutient  de  nouveau  son  amen 
ment.   M.    l'amiral     Doperré    dit 
jusqu'au    moment  de    l'a  matai  ton 
Marabout,  le  droit  de  visite  nfa  eu  M 
inconvénient  grave.    T+'amiral  Lai* 
exprime  te  topo  devoir  adopter  on  ami 
dément  qui  fosse'  réviser  les  traités. 

Apres  quelques  mots  de  MM.  G& 
et  Dupin,  ^amendement  deM.)>^ 
febvre  >  auquel  adhère  la  commise 
est  adopté*  la  presque  unanimité. 

^  ÇeW,  ïïbxien  f  eClm. 
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tjl  importe  ,   plus  que  jamais ,  de 
marner  la    liberté  de   f  enseigne— 

lent. 

Nu  sieurs  semaines  se  sont  écou- 
fdepuis  que  les  trois  pouvoirs  se 
ïvent  en  présence.  Un  discours 
trône  a  inaugure'  la  session-  l'a- 
pede  la  chambre  des  pairs  a  été 
ée,  en  réponse,  aux  Tuileries»; 
de  la  chambre  des  députés  est 
re,  en  ce  moment,  l'objet  d'une 
Ksion  bruyante...  Et  au  milieu 
mies  ces  paroles,  pas  un  mot 
liberté  de  l'enseignement  !  A 
pouvons-nous  mentionner 
^réclamation  de  M.  le  comte  de 
Ualembert    à  la    tribune  de  la 


est-eUe  devenue  plus  capable  qu,e 
par  le  passé  de  former  une  fjénéra- 
lion  qui  nous  tranquillise  sur  l'a- 
venir? 

Jugez-en  par  quelques  faits,  pris 
au  hasard,  entre  mille. 

Une  chaire  de  philosophie  vientà 
vaquer  clans  un  collège.  C'est  un 
juif  qu'y  installe  le  ministre;  et  ce 
juif  ne  manque  pas  d'y  tenir  un 
langage  tellement  impie  qu'un  de 
ses  élèves,  dont  la  conscience  chré- 
tienne se  révolte  à  ces  paioles  auda- 
cieuses, lui  déclare  eu  pleine  clause 
qu'il  trompe  de  la,  manière  la  plus 

indigne  la  confiante  des  chefs  de  fa- 
mille. 


On  étale  les  misères  politiques  de 
f  France  à  l'intérieur  ;  on  ne  s'oc- 


Ou  étale  nos'  abaissemens  et  nos 
totes  du  dehors  :  on  ne  songe 
ème  pas  à  la  dégradation  des  iu- 
ttifjences  et  des  caractères,  résultat 
'  l'éducation  que  dispense  l'Cni- 
rsité. 

Ce»  discours,  si  sonores  et  si  vi- 
i*» parlent  de  tout,  excepté  delà 
l»e  chose  dont  on  devroit  parler. 
M  législateurs  pi  étendent  gouver- 
-r  la  France;  et  ils  oublient  qu'il 
•  suffit  pas  de  décréter  des  lois, 
ais  >|u'il  faut  avant  tout  former  des 
>ro  mes. 

Dr,  l'Université,  du  sein  ,de  la— 
Jelle  sont  sortis  tous  les  agens  de 
ttûnlve  politique  et  de  corruption 
wr*le  que  nous  voyons  à  l'œuvre, 

L'Ami  de  la  Religion.   Tome  CXII 


bie,  et  une  protestationdelVlIVI.de        Une  autre  chaire  de  philosophie 
pey  et  de  Carné  à  la  tribune  élec-    vient  à    vaquer    dans  une  Faculté 

fc.  des    lettres.    Ot*ctin<*e    nacmpt-r»    nai< 


des  lettres.  Occupée  naguère  par 
M.  l'abbé  B.nutain,  elle  dispen- 
sait   un     enseignement   k chrétien. 


Ve P$ de  ses  misères  morales.  Mais  le  ministre  remplace  le  titu- 


lai  re   par.  un    suppléant    dont    la 
pat  oie,  au  lieu  d'être  pour  les  jeu- 
nes intelligences  un  principe  de  v,ie 
et  pour  la  .société  la  garautie  d'un 
avenir  meilleur,  jette   dans  les  es- 
prits des  germes  de  dissolution  et 
mort.  Que  M.  Ferrari   (c'est  le 
nom  de  ce  suppléant)  soit  de  l'école 
panthéiste,  fourriériste  ou  Uiermj- 
nienue,  nous  n'avons  point  àuousim 
miscer  dans  son  for  intérieur  :  mais 
nous  n'entendons  pas  qu'il  implante 
le  matérialisme   dans   une   Faculté 
où  Pou  étoit  habitué  à  un  langage 
différent  du  sien. 

A  côté  de  ces  deux  faits  qui  cons- 
tatent quel  est  renseignement  oral 
qu'on  tolère,  dftn*  l'Uni versité, . ci- 
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/'tonfr-en  deux  auireà  pour  montrer 

quoi  eut  l'enseignement  écrit  qu*on  ' 

y  propage. 

Non*  ue  nous  occuperons  pas  des 

livret  adopté*  pour  l'usage  intérieur 
•des  classes.  Nos  exemples  seront 
'jvlus  saillans;  car  il  s'agit  de  livres 
"donnes  en  prix,  comme  pour  braver 

d'une  manière,    plus  indécente  l'o- 

pihvon  publique.  ' 

Eh  bien  !  le  8  août  i836>  un  pro- 
i  i'esseur  du  collège  de  Cambrai  a 
, dooné  pour  prix   de  satisfaction  le 

Littérateur  des  collèges,  par  Odôlan 
.  De» nos v  ouvrage  qui  contient  (t.  fi> 

p.  6)  ces  lignes  aussi  impie*  que  ri- 
-  iblicules  : 


*  A  côté  de  ces  poètes....  nous  place» 
'  rons,  pour  faire' contraste,  l'aimable  l'tfr- 

*  n'y.  >ce  chantre  de  l'amour,  ce  Tibulle 
-ifrariçais.    Ses   tableaux   charmans  sont 

pleins  de  volupté.  Mais,  laissant  jouer  sa 
.  muse  avec  tont  ce  qui  tomboil  sotus  sa 
main,  ce  ne  fut  pas  pour  trouver  du  neuf» 
qu'il  mêla  ensemble  le6  dieux  du  paga- 
nisme et   CEUX    DU  LA  CHRÉTIENTÉ  ;  il 

hevouloirpas  faire  du  romantisme;  Une 
'  prétendait  que  se  moquer  de  ces  dernier* 

dieux,  et  c*éloit  une  faute,  car  on  doit  res- 

J  peeter  ée  que  les  masses  sont  convenues  de 

-  "  trouver  respectable.  Celte  erreur  n'empo- 

•ioho  pas  sa  poésie  d'être  délicieuse,  etc.  a 

Nous  demandons  quelle  confiance 

*  teaparens  peiiveiït  avoir  dans  les 
'établissement  universitaires  où  leurs 
en  fans  sont  exposés  à   recevoir,  en 

„'  récompense  d\m  succès,    des  ott- 
"  Virages  qui  détruisent  *la  foi  et  qui 
Corrompent    les    mœurs  ,  en  al  té-' 

*  rfthC  d'ailleurs  le  bon  goût? 
,,;   Cet  exemple  étoit  pris    en  pro- 
vince. En  voici  un  autre  pris  à  Paris» 

'  C'est  sous  Pœil  même!  du  grand- 

maître  de  l'Université  qu'on  a  donné 

•  en  prix  t  le  8  septembre  1839,  dans 

l'institution  Meunier,  les  Beautés  et 


Hemann,  auteur  de  la  Gèo^ 
récréative;  et  on  ne  lira  pas  sai 
mif  d'indignation  1a  page  iu 
est  question  en  ces  termes  di 
pèlerinage  d'Einsidlen  : 

•  Pour  transporter  les  pèlerins 
monde  nouveau  pour  eux,  les 
les  étourdir  et  les  séduire,  on  a  pi 
les  statues,.  For,  la  peinture...  La 
leur  sourit.  l'Eternel,.  les  menace,] 

1 

vient  les  couronner,  ils  s*agenontl 
se   signent,   achètent  des  fétiehj 
chapelets,  vident  leurs  bourses, 
pollen t  dans  leur  village  des  rêv* 
des,  grossiers,  et  des  images... 

tSoiis  un  beau  baldaquin,  an 
de  la  place.'  cluboat  sur  un  crois 
moderne  Diane  magnétise  dénie | 
dtes  t  on  f»yia,vetlesyeuxt.tesnttil 
tés  les  partie*  affectées  <te  douI( 
rhumatismes  ; .  l'atystigle  7  >!y  gi 
sourd  eu  tend,  -  le .  .boiteux  marc) 
pas.  ferme,  des  qp'il  a  bu  doutai 
de  cette  eau.  Il  ne  faut  pas  négjj 
tuyau,  ou  vous  n'éprouve»  pas  11 
que  influence,  et  vous  restez  dac 
état  de  maladie. 

•  Penétroft#*a,ans  fe  sanetba! 
un  temple  'isolé ,  établi  dans  Yt 
vierge  notre,  l*lsis  de  nos  alenx.  ti 
plus  riches  (habits,  «l'argent,  de 
de  doru#es, 'porte-son  fite  Horasol 
Christ  dans  un. nuage  de  lumière. 

» .;*  Coûtent,  do  nos  dojis  gêoéi 
fort  bénédictin  nous  çoitdtf&t 
Tau  tel,  et,  pour  aider  notre  pas» 
tribua  vingt  coups  de  pied,  trei 
fiels  aux  Suisses  robustes  et  iil 
Nous  visitâmes  la  déesse;  le  wo\\ 
*es  voiles ,  ses  rubans ,  ses  gazes, 
pulaires;  il  la  traita  fort  Teslenu 
homme  fait*  au  commerce  du  ciel. 

Voilà  comme  PUniversitéensd 
à  respecter  la  religion  de  nos  p 


s. 


-imwniltês-de  la  naiurè  en  Suisse,  par    Fterney  t 


et  les  plus  pieuses  trauitiou 
ce  n'est  pas  tout.  L'écrivain  j'I» 
sopbe  ne  termine  pas  son  vo] 
en  .Suisse,  sans  faire  uuc  vwl 


'  1 
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jJe  ne  pw^me  ;fiéfpn*ce  *  t&iUfir 
I  Volljirç  k  k  Qiywitf-  U.fttftSOÎliHffl- 

tpasmérae  épargné  te»pe)igiçn  oaA^Q- 
daos;  te-  lieu,  quj.  iu  j.fK  fetooftlQon- 


g 


{■i 


>; 


fûn  voit.afrdqssjtf  dH.maîM^^H^^I» 

l<|agt  Ja  p^t.4e.vspn  fltyé-  9«î«t 
tiuas  manque i  ji  cq  nioratau»  Vol^ahie 
|n»ouillo^,  ^pptçagftd*i|ftU  çtapellfti 
le  groap^élflU  eqœpfct,  Cette  ,eq>i{- 
je  le  faispil  $$p'rire , .san.s  doigte  ,  ap- 
qae  la  confiance  du  curé,  des  paysans 
M?  spécieux*,  qui ,  s'&Qn#qjent\dQ.  sa 
plilé  sans  '  deviner,  le  inoi  de  çejje 
fane,  r     .  .  ..  .   ,  j 

Œ-H-tl  possible  dé  pousser  pTtés 
|kr)e  cynisme  deVincVétfoliVè4  y"w, 
t  Villemairi  aura-t-rt  VÇcôre  Je 
hrage  de  proclamer,  à  Ja  Face  de 
I France,  que  l'Université  exerce 
«Influence  .religieuse  (êtf  morale 

l<'&M>é  EUçagaj  ay,  botitiue  .d'es,- 
^iuuunt jqu'bûmiue  de  «fttiivqai 
bsait  partie  do  suprême  coiwejl 
«wersitaire  ^  i  c4?ftpo«é  de  sept 
«mbres,  dferifr  q*e'  dette  anse**-' 
fe  rmfirmôitWiepï  péchés  bapï- 
toftr.  *Ét  tjuef  pécfhé  y  re présente z- 
J°us?  lurdenianda-^on. -r^lia  co- 
*rc,  répond)  t-îl.  h,  Nous,  .voulons 
poire  que  la  Colère  a  encore,  ^i  £e.-i 

ftncux  représe^tant^W  J6  |ÇprW^' 
H?e  préjHikile  g^aâ4-»>^Wia^1^' 

Mais  que.  pa,rlpn>Ti)ou3  du-gr/md- 
Mitre?.  En  tant  que  ministre  de. 
l'Instruction  publique,  nous  avp,ns 
pfeft  d'autres  griefs  approchera 
*•  Villerçiain  ;  nou*  av/ou?  des  preu- 
ves Lieu  autrement  accablantes  à 
produire  contre. lui. 

U  donne  la  croU  an  protestant 


rien,»  au  milieu  de  ta  i^t  d'autres 

-  .  Il  doB«e  la  croix  à  M,  Théophile 
>Gautieiv»epre*entant  cle  cette  litte- 
ratu/e  bâtarde  qui  ronge  aujour- 
d'hui. les/jWBiir*  publiques  et •  pri- 
vées*. »  ce  in'eat  ri<en  *iK»çe. 
■  llt^ya  là'quede*<tfcanda4esindi- 
viduels. ••»'«•  •  -  !Î-    " 

<3e  que  nous  htl  reprochons,  non 
plus  comme  grand-maître  dé  l'Uni- 
versité» mata*  comme  ministre  de 
l-lnstrùction  <ptttfMc|l)e",  c'est  de 
sfeuffrûv  «c'est  dVtfifcriser  les  coûts 
publias  d'iWt'^iére'  qui  se  font;  éa 
debons  des  écoles»  ujiivei^iuîres , 
dune  la  capitale  du  monde  civi- 
lise*-. •        '  '  .  '  '■'" 

'  Ott?9'lé'ininSîstret|uif)  parson  projet 
<te  loî  sur  l'insiruction  secondaire, 
àtteritb?t,il  y  a  tin  kn'.a  rexistencfe 
des  petits  séminaires  |  le  Htinlstre 
qui  ',  aujourd'hui  encore  ,  refuse  au 
cierge'  et  aux  pères  de  famille  chré- 
tiens, la  liberté  de' l'enseignement, 
que  leur  garantit  la  charte;  ce  mi- 
nistre trouve  bon  que^  sous  prétexte 
de  lefous  de  phrénblôgle,  le  docteur 
Voisin  nie  audacieusement  4â  divi- 
nité de  Jésus-Ghrist  devant  l'audi- 
UJrre  de  l'Àthe'iie'é.  I>éveloppant  ?a 
tWédrie*  des  bosses*  cei*ébrales ,  et  eta 
faîsant^àtie  sa'ctit'lége  application  a 
Notre-Seiguéur ,  lemédeciri  màté- 
.«Ulitslfe  a  osé  dire. que  le  ^ Fils  de 
Jasepkvl  de  Jlfarie iVOxy  on  A  VOOLU 
Tlîi^B'UW'  DtEc,  ppïéétfoït  à  un  degM 
émineht  In  bosèt  iè  la  ôrcnveitfàH'cô. 
Après  avoir  outragé'  J^snsr-Clmst', 
eu  le  rabaissant  jusqu'à  Tlioriiime!, 
le  professeur  d'iuipiete"  s^ât  m'vs  À 


insulter  les  papes  qui  n.ont  pas ,  à- 

t-il  dit,  suivi  les  traces  de  leur  uiai- 

trc.  L*a  plume  Ueuible  et  se  bii^se,, 

Sisinundi ,   détracteur,  obstiué   de    loniqu'e.lle.ietvacei.de  teWes  tjna»- 

*  i 
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rï#;lé   s'j*ppauVvis«e    moralement , 
s'affaisse    dans    l'indifférence    reli- 
gieu«e ,    ou  s'exalte   jusqu'à  com- 
nieitro  ces  grands  cri  mes   sociaux 
qui  ,  depuis*   cinquante  tins  ,  ont 
-épouvanté   Je-  inonde!  Noils   no  os 
étonnons ■«.  nous ,  q«M  existe  encore 
-.«Jn  iFiiàuca  une   société,   sous  .l'in- 
fluence délétère  des  enseiguemens 
qu/autorûsent  ceujc  qui  nous  gou- 
-f.ernent. 

Admette!,   cependant,  que.  jus- 
., qu'ici  u  ou  s.  n'ayons    rien  ,  dit-  En 
,  eiFel,  l'enseignement  oral  ouvrit 
it4es  collèges,  universitaires  a  tou- 
jours. eUé.àj.neu  prè>,  aussi  mauvais 
-*W£  'présent  ;  l'enseignement    de 
l'Athénée  n'a  pas  été  meilleur.  Mais 
peu  trêtre  n'a  voit-on,  pas  encore  vu 
un  professeur  ci  examinateur  de  /'JE- 
çoie  polytechnique  autorisé  à  ouvrir, 
.  spjis  le  uom  de  Cours  dJ astronomie 
i  jTusflge  etu  peuple: ,   mi  véritable 
cours. d'invectives  contre  ce  qu'il  y 
a  au  moule,  de  plus  sacré.   Voici 
^quelles  ont    clé  en    substance   les 
iiiees  développées  pnr  M.   Comte, 
dans  son  discours  d'ouverture,  pro- 
noncé, un  dimanche,  dans  une  salle 
de  la  mairie  du  3e  arrondissement , 
^antigué'  à  cette    é&li&e  de  Nntre- 
.tyuwe-des-Victoires*.  où  Marie  est  si 
efficacement  invoquée  pour  la  con- 
version des  pécheurs: 

»  Le  règn  e  moral  •  des  scien  œs  positives 
est  .arrivé;  la  classe  la  plus  nombreux 
celle  desprolétakçs,  es|  aussi  capable  que 
toutes  lqs  autres  de  recevoir  ce  grave 
enseignement.  Une  ignorance  profonde 
des  choses  utiles  s'étend  sur  la  société,'  et 
il  n'y  a,  pour  ainsi  dire,  d'exception  à 
faire  qu'en  faveur  de  l'Ecole  polytechnique 
el  de  l'Ecole  de  médecine  ;  car,  avec  la  phy- 

' iiolôgie,  II.  N'Y  A  DE  VllAltiRNT  CEStTAIN 
que  tes  science*  mathématiques  ef  physiques. 
tfest  à  l'absence  des  connoissanees  posi- 

- tites  qu'il  faut  attribuer  Pexeessive  démo- 


ralisation dont  mut  lé  monde  se  pi 

Elles  sont  maintenant  4a  seule  base  q 

morale  puisse  avoir,  car  le  Cemps  : 

■plus'  au*  systèmes  métaphysiques  ni 

RÊVES  'THÉOLOOlOt'KS 

W/enseignemént  métaphysique  | 
toit  qu'un  vain  brait  de  paroles  ' 
signification,  qui  ne  podvoît  salis! 
que  ceux  qui  *e  paient  de  mots  videJ 
THÉOLOOIE,  oui  tbnvtnoit  peut-être  i 

ENFANCE  DU  MOttUE.    *'*    plus  AH 

cnÉerr.  Les  bonnes,  pour  faire  obm 
en  fans,  leur  disent  •que  Ctoquemitam 
les  mettre  dans  son  sac;  »  el  Pal 
craintif  se  soumet.  Le*  prêtres  ttisî 
Au»  Itommes  que,  s'ils  ne  ptétiquoienT 
ta  inorale  religieuse,'  %M  BOW  DteiM 

L1VREROIT    AUX  FEUX    I>E    l/ENF£fj 

1.KS  hommes  CRÉDULES  ebéissoUnt  V 
jourd'hui  que  le-  monde,  atteint  sa  m 
vite,  il  m  rit  du  DIABLE,  comme  U  je 
homme  de  cuoquem i?aike  :  il  faut  à 
à  la  morale  une  base  plus  SOLIDE, 
gouvernement  lui  même  n'a  pas  ce  al 
faut  pour  fonder  h  science  des  devoj 
La  belle  devisé  de  juillet  :  Liberté,  (M 
publie,  nestgniuo,  datia  la  pratique,  if 
autre  chose  qtftfn  lawêr:faï*4  tahefi 
pourvu  que  la  tranquillité  des  nast 
respectée.  On  («trie»  bief»;  de  m*** 
akmgieuse  s  ruais,  chacun  PipplifH 
«on  voisin>  çl  abaque  classe,  qui  Iicr{ 
pour  elle  parfaitement  inutile,  ne  lan^ 
que  pour  les  classes  qui  *  lui  sont  m/î 
rieures.  Ainsi  se  sont  démoralisées,  q 
suivant  une  échelle  descendante ,  la  cou 
pois  la  ville,  puis  les  campagnes;  el,  poê 
peu  qne  cela  continue ,  la  religion  s 
sera  plus  bonne  que  pour  les  chiens .'.... 

'Nous  répétons1  que  cet  enseigne 
ïnent  poputrtire  y  dans  lequel ,  à  pr* 
pOHT d'agronomie,  on  a  parledetou^ 
excepté  d'astronomie  ,  se  donnoit* 
avec  Cantorisirtion  de  M.  Vdlcmmn^ 
par  Porgatie  d'un  pmjesseurct  exa- 
minateur de  lxEcolt  polytechnique 
JVl.iljjré  notre  double  affiriMaiM'i'i 
beaucoup  de  nos  lecteurs  seront  en- 
cere  tenté*  de  révocpiet*  -ea  doute. 


((***'■)) 


fait,  trop  odieu*  poiti!  çlre  ai-r 
wut  r  royrible.    • 

,e  peuple  ,  auquel  le  gouvevne- 
it  fait  dire,  par  M»  Courte,-  qu'il 
i  ie  rire  de  l'etifei,  pourroitèÂen 
udre  au  sérieux  une  doctrine  si 
mode;  et  alors  malheur  a  çeu'x' 
,  après  avoir  ôte  à 'fa  m'oralé/la 
ttion  du  dogme  ,  prèle  ml  roieht 
lenir,  par  la  j*«  in  pie.  force  des 
humaine*,  le  lion  .déchaîné  ! 
oilà  la  plaie  >rle  la  France:  nous 
louons,  sans  en  sonder  toute  la 
fouieur.  Les  catastrophes  '  do 
isé,  les  dt>u  le  tirs  présentés  f  les 
wirophes  possibles'  de  l'avenir,' 
1  procède  du  vice  de  l'éducation 
i-relifûeuse  ,  et  bar  conséquent 
Hnciale  ,  que  dispensent  la  plu- 
rt  des  écoles  auxquelles  préside  le 
WMre  de  riustrucjMon public ue*. 
k  feue  plaie-, ,  il  n'y  a  qu'un  ne-*» 
fcfe  :  (a  liberté  de  Fensé^griemeft^ 
ii  multiplierait  les  école*  catho- 
des, on  les  pères  de  famille  côTî- 
fapient  aussitôt,  en", grande  inaio- 
)Kf  la  jeunesse.  Formée  alors  a  la, 
aigion  et  au*  bonnes  mœurs ,  elle 
frieo<ij'oit ,  non,  plus  uae.  menace, 
iifiUfttt^afftatiieî  et^a  moyenne 
libération  {morale  . pour  l'avenir. 
Me  proposition)  «st  trop  évidente 
^rquenoiwcMnW  attachions  â  ta 
fo'opper.  On  ne  démontre  ^as  ta 
tore  du  jour  •  ou  la  voit. 
3'uoncle  gouvernement  persiste 
«pousser  la  liberté  de  l'ensëïgne- 
JM»  c'est  qu'eu  dépit  de  faux  sem- 
*û*  de  protection,  il  ne  veut  pas 
"fond  de  la  religion  catholique; 
^S  quelle  que  soit  sa  pensée  in-* 
,me>quel  que  soit  son  bût  secret, 
*Vï*  dwoir  est  dé  réclamer,  sans 
ce*seet  sans  crainte',  cette  liberté 
\tte  la  charte  "uîous.  a  promise  et'qui 
,,ous  appartient.      «         .,    .        \ 


M^Vtllewajn  a  jojir  Fanrtlerwîer  • 
lt*s , pèt es- de  famille ,  «m  fnfonutarit  • 
tut  ^>j^et    inacceptable  ;   puis  ,    m 
faisant  u ne-far me  de  l'échec  nèwie  • 
qu'a  reçu  son  projet,  il  leur  dit  a r ce' > 
derUi<HiAj«' Puisque; vous  n'avee  pas 
vcmAu  -de  la,  UherU  que  je  vous  of~ 
frot«  i.trésignezrvous  à    la  position 
d'où  vous  avez  refusé!  de  sdrtirjt*. 
Cet  le-  position  n'est  pas  tenabie.  Ne 
sVIèveiML-t-iljdooc  :pas^  daust  Funen 
om  l'autre  des. deux? chambres' *  >imm}. 
voâx  qui  MAfeijpeUe  énengiqueuien*  * 
M.  Yiîtemaln  sur  J'inexécution  de. 
la  plais  solennelle»  promesse  de  ki 
clifiriè ,  et  qUi  »  imprimant  à  l'opi^  f 
n ion  pwbJi^tie  uue«coirwttotioQ:sah>»-  ♦. 
taire,  appelle  *ou*  les  pètes  de  fa*- 
mille  chrétiens  a  former  une!  ligue  » 
puissante  èk  lequel  le  on  n'osera  f>eut- 
êiijeiplus  t*e£uaer  la  liberté  de  L.'eaK' 
sejgi*emânt?  .     .  /  r.i  .  .  -i  •.) 

-Voici  que,  comme  pour  répondre  t 
à  cîeite  question ,  M.  de  Tracy,  dont  * 
noUs  né'  partageons  pas  les  opinions 
politiques,  mais  aux  nobles  senti- 
ménset  à  la  probité  duquel  nous" 
rendons  hommage,  a  demandé,  dans  i 
la  séance  du  aS  janvier,  ^ôurqùoiriï 
le  discours  de  'là'  coAiVouhe  ,"  ni  fé  J 

f>rôjet  d'adressé  n'ont  parlé  d'iîrmi  \ 
ifeerté  vainement  promise  (fê'jjùiè0 
ohzé  ans.  Ml  YïHemain  s'est'Bttttétf  7 
répondre  que  la  loi  surr'là'lfbertef 
de  renseignement  est  trèu-difB^iJe 
à  faire,  attendu  surtout  qu'iV  +'jagit 
(/'assurer  et  de  niaio tenir/a jufctç;^  , 
nécessaire  influence 4e  CElaVwr  Pio*?. 
struction  publique»  Par-  ces  paroless  > 
le  grand-inaitre  de  l'Université  a  -H-:; 
vi'é  son   secret:  en  ayant  Pair  de/; 
remplir  ïes  promesses  de  la  charte, ' 
il  entend  consolider  le   monopole  ■ 
universitaire.  Mieux  eût  valu  dire 
tyue  c'étoit  uu  parti  pris  de  ne. if"  , 

nvais'  accoàder  une,  liberté  sinc&e 

•  •       •  t 


(•»»)) 


d'enseignement.  9*efripâfarlt  'alors 
des  parole*  de  M.  Ville  main,  M.  de 
Carne  a  déclare  que,  puisque*  le  gou- 
vernement ne  vouloit  pas  présenter 
de  projet  «te  loi,  its'engftgeoit  à 
user  de  l'initiative,  parlementaire 
pour  mettre  le»  chambres  en'Ae^ 
meute  d'exécuter  l'engagement  w- 
lennel  de  la  charte.  ■   ./    . 

Triste  peuple  que  nous  sommes  ! 
nous  nofli  passionnons  pour  des 
querelles  4e  parti*  ;  rious  nbu* 
exaltons  dans  de  mesquines  «et  how» 
teoses  disputes  <le  portefeuilles;  et 
s'agit-il  dès  intérêts  capitaux,  de  lai 
base  thème  de  la  famille  et  de  la 
société,  en  un  mot  de  l'éducation  ~y 
nous  croisons  les  bras  avec  insou- 
ciance ! 

-  Rassurons-noos  poortabt.   M.  de 
Carné  a  engagé  sa:  parole,  et  il  4a 


lVrgola,'  mf  à  fmola  lu  4/  jai 
1774»  est  mort  à  Cagli'le  7  jai 
courant* 

t 

PAiis.  —Avant  de  quitter 
pîtale,  JVL  l'év.êque  d'Alger  a 
à  l'une  des  séances  du  conseil 
tral  çi|e  la  Propagaxion  ^lelaFoij 
quel  il  a  présenté  un  des  deux  ici 
Arabes  chrétiens  qu'il  avoit  ami 
avec, lui.  Dans  un  exposé,  qui  a 
plus  de  deux  neuves,'  le  prélat  ; 
l'histoire  de  ses-'  travaux  apo; 

?[uiea,  et  il  a  dit  .que  .les  gernm 
oi  et,  de  civilisation  jetés  au 
des  populations  arabes;  portei 
des  .fruits  dans  un  avenir,  peu 

L  II 

e  Commerce  annonce  quej 

glise  de  l'ancienne  abbaye  de  F 
t  lie  mont ,    rue  de   Gren*el?e-Sal 
Germain,  qui,  depuis  ta!*  révolu 
de  1789-,  sfci»voit' de' magasin  au 
tiendra.  Quand  la  voix  d'un  hdtmgte'j  nistère 'de  la  guérie, fva  decidéi 
homme  aura  montré  à  une  assem- 
blée où  siègent' tant  dé  pèrés.de  fa-, 
mille  les  progrès  de  la  lèpre  Vocale 
qui  gagne  de  proche  en  proche  tou- 
tes le»  ,pariic*  <jn4  corps  st>cj?l,*  $1, 
nous  seigle. difficile  que,,lfls  çnne*. 
in^s  perspvérans  de.  rjufluence  Jca- 
tfrelique  sur'  l'éducation  des  géné- 
rations, nouvelles  fassent  incliner.  la, 
balance  en  faveur  du  monopole  uni». 
versiUire.  Et  pt^is,  IHcuest  là  ;  il 
sauvera  la  France. 

Boahe.-^Mgr  Zambttni  ayatit  de- 
mandé à  être  déchargé,  à  raison  de 
ton  âge  avance,  des  fonctions* de  se* 
crétâire  4e  «*  congrégation  de  lï m* 
munité  ecclésiastique ,  Sa  Sainteté 
les  a  confiées  à  Mgr  Scen  a  f  évêque 


d'Orope  et  secrétaire  de  la  congré- 
gation de  la  Discipline  régulière. 
Ces  dernières!  fonctions  ont  été  con- 
fiées â  Mgr  Gazola,  référendaire  de 
l'une  et  l  autre*  signature: 
—Mgr  Mohti,  évèqUede  Caglm 


être  convertie  eHfr  temple- protesta 
de  la  confession.  d'Augsbiourg. 

_~  Le.  Journal  des  Débuts  a  joui 
quelques  détails  à  ce  que  nousavoJ 
dit  dernièremeM  «ûr  le  projet  d'tf 
chevêche  dé  Paris,  auquel  on  dé 
approprier  les  HiatéiiàUx  du  cïtar- 
tiiarit'ttoTef  fte  La  Tf  Miami  le,  dotf 
là  de*  truetioWto'tt  pli^êfrteempérhw 
malgré  l'iniertenttan-!du<pitéfeul< 
'  la*  Seine :  e  J<  «des  deux .  coieanissiw» 
de*  .iniui^tèreif  de  L'intérieur  et  A 
l'iestrucùon  p,ublique.<  > 

On  âvoit  d'ajporu'  eu  l'idée  de  p(a 
cer  les  précieux  Fragment  de  l'hôte 
dahis  la  cour' du  palais- dé*  Be.mv 
Arts  $  tnaïs  la  place  cortsioVraM' 
qrt'lls'  rfuroient' :ôiccuçée '4  et  les  tic 
penses  qu'il  auroit  fallu  faire  poui 
ne.le.ur  Laisser  encore  que  fimpor 
tance  d'un  fragment,  ont  fait  r^now 
cer  à  cette  destination. 

Le  projet.d'archevêché  de  Paris 
que  deux  jeûnes  architectes  fort  ha- 
biles, MM.  Lassas  et  Viollet-Leduc, 
vïénheht  d*exédu'tei;  sur  là  demah^ 
du  ministre  de  l'intérieur;  résout 


<:i&3:)' 


les  diflte«*hèV  qtee  pou  voit 

iit'r  Fempteli-  de  ces  précieux 

liaux.  Nontsmtlemen*  en  étb± 

lera.  les  *i55?*eo<  fiv  dest'fué*  à 

laeeineitf  aa  pataiaaWBeauft- 

iats  les  con«enfc»CQ&  du  nou* 

rojet  d*archevèciié  se  prêtent 
■peut  mieux  à  la  conseriveilioi* 
loin  tire  5  fragjncns  de  l'hôtel 
[Tiémouille,  qui,  places  ainsi, 
lueront  le  souvenir  de  cet  édi- 
|evé  vers  la  fin  du  xv€  siècle , 
lu  des  plus  grands  hommes  de, . 

de  ce  temps,.  Louis  de  La 
mille  ,   vicomte  de  Thouars  , . 

de  Tain  i  ont. 

ministre  de  l'intérieur  vient 
isenter  le  projet  d'archevêché 
il.  Lassus  et  Viollet-Leduc  au 
ire  des  cultes,  qui  l'a  accueilli 
ib  le  ment  et  sera  chargé  de  son 
ktion. 

,— ta  conférence  de  Saint'-Yin- 
nl  de  Paul,  établie  sur  la  paroisse 
i  Saint-Merry,  a  déjà  près  de  six 
loées  d'existence;  soft  but  est  de 
suer  les  pauvres  à  domicile  et  de 
ttti  porte*  .  des   secours  'en  pain, 
taade,  baia^  vetenaena  et  Uriges. 
'«as  le  courân^de-l'année  qui  v*e«t; 
s  s'écouler,,  .oiurfj  {«a:  Autres,  se-, 
'urs  de  diverge  wttitre  *  elle  «  di*r 
il>uéQ,o<q  kiiog*de  paiix.ej.  .84* 
log.  de  yiaunde.. 
La  paroisse  de:  Sa>iirtr])Ierry  re.n«r 

rrne  plusicutia;inH^»,«  4«  PW^fl* 
>nt  beaucoup  sont  dans  une  min 
ne  extrême.  La  conférence  appelle 
ec  confiance  les  ions  des  uutdes 
ides  infortunes  ci, nombreux  et  si 
gnes  d'intérêt. 

Une  assemblée  de  charité  aura 
îu  dans  ce  but  en  l'e'glise  de  Saint- 
errj,  le  dimanche  3o  -janvier . 
»è*  vèpres.'Le  sermon  sera  prêche 
•r  M.  Pabfoé  Cteur,  chanoine  de 
iris,  et  la  quête  sera  faite  par  mes- 
imcs  Enchère,  rue  Saint  *-Mar- 
«♦  *4 "r  €hapeMter,"r<je'die  tâTixe- 
wferie*  &;•  ftorficde; Beaucaflre^ 
*  Wkhe^lfe^oiWté,  *j?  de  Lote^ 


naudièré,  rae  du  Mouton,  5;  Lacan, 
rue*  Ventadour  ,   95   RiVière ,  rue' 
Jean-Jacques  Rousseau,  t4« 

Le»1  personnes  qui  ne  pourroierit 
assister  à  cette  réunion  sont  priée* 
d'adresser  leuré  offrandes  à.' mes-1 
daines  les  quêteuse*,*  ou  à   M.   le 
curé  au  presbytère. 

-  Diocèse  de  Limoges.   —  Mgr  de 
Tournefort  a  installé,  le  7  janvier, 
douze    religieuses ,    qui    viennent . 
d'être  chargées  de  la   surveillance  ' 
de  la  maison  centrale  de  Limoge?. 
Après   avoir    célébré  la   messe    et' 
adressé  des  paroles  de  paix  aux  de-*»  ' 
tenues,  le  vénérable  prélat  acondui  t. 
les  religieuses  au  niifieudes  prison- 
nières réunies,,  qui  les  ont  accueil-  . 
lies  avec  des  lannes  de  joie. 

Diocèse  de  Rennes.  —  Une  ample  • 
moisson  de  grâces  a  couronne  les- 
effort*  de  M.  l'abbé  Gwyon  ,  qui 
vient*  de  donner  une  mission  •  *\ 
Saint+Sérvan.  Pte  «Jant  plusieurs  *e*n 
naines  ,.  il  .a  preiihé  trois  idis»  »riar  : 
3  ou  r  a  vec  u  ne  Ion  ce  «  b  une  cauoorta  tacer  r 
que»  le  .aèle  évangeitape  peu&..s*tii>; 
communiquer.  La  population-  don 
Sajut-âervaiit  et  une  partiebde'rceUfr  : 
de  Saic*t-MaU>>n'<wit,pa$  cessé,  de  • 
fourni*  un  aiHiu^irevattentif^rerT., 
cueilli.,  Dieux  coiKiuau«ioiaa(:^ci^iri> 
,raîe.vcîwcuae,de *4us  «Le.  5,$pp  pe^ , 
sonnes ,.  ont  été  fos  be,vue,u#  .fyu-to  . 
d^  e^e  prédicatiqp,.  .;,  i:  f| 

.  Non  content  d'exposer  1e&  dogme,*, 
aux  adultes,  le.  vén/?ra\>le  prediça-. 
te,ur  a  réuni  tous  les, en  fans  ;âgé>.j^e, 
plus  de  cinq. ans,  .et  s'est  mi&,à  leur, 
portée  pour  parler  à. leu,r  esprit  et, 
pénétrer  leurs  Jeunes  cœurs!. 

Trois  cérémonies,  Tune  aeVécon-, 
ci  Ha  ti  on  f  la  seconde  pour  mettre  la' 
ville  sous  la  protection  de  la  vierge 
Marie,  la  troisième  une' confirmai ' 
tion  administrée  par  l'ancien  évêque 
du  diocèse,  ont  offert  ce  que  les 
pbmftes  du  culte  calh'ôllrtoeloïitdé 
plus  imposant  et  la  foi  de  plus  su- 
'.bi&tifoei  "(  '"  j  ll>   *  '  ,(l  ''**'''  •  •  ' ■      * 


(  m.) 


Riqn  n'a  trouble  ces  pieux  exer- 
cices, pendant  lesquels  les  popula- 
tions de  deux  villes  maiitimrs  se 
sont  montrées  unies  dans  les  mêmes 
sentimens  de  respect  et  de  zèle  pour 
la  religion  de  la  France. 

Belgique. — La  GuzHlc  de  liège  à 
annonce  la  nomination  de  M.  l'arche- 
vêque de  Tyj\  comte  de  Mercy-Âr- 
genteau,  à  la  d  ijjni  té  de  doyen  du  cha- 
pitre call*eiii al.  Son  installation  en 
celte  qualité  et  en  celle  de  chanoine 
titulaire,  a  eu  lieu  avec  solennité,  A 
cette  occasion,  Mgr  Van  Bommel, 
éyêque  de  Liège,  a  adressé  au  cha- 
pitre une  courte,  mais  chaleureuse 
allocution,  où  il  a  rappelé  l'antique 
gloire  de  sou  Eglise,  de  son  clergé, 
de  sa  cathédrale.  Il  l'a  terminée  par 
des  félicitations  et  des  vœux  dont 
l'expression  -a  visiblement  ému  le 
nouveau  doyen  qui  en  étoit  l'objet. 
•  Celle  cérémonie,   dit  la  Gazette]  de 
Liège,  nous  a  suggéré  une  réflexion  dont 
nous  voulons  faire  part  à  nos  lecteurs. 
Rechercher  la  grandeur  et  les  dignités; 
n»  se  contenter  d'une  promotion  qu'en 
attendant   l'occasion  d'en  obtenir    une 
nouvelle,   c'est  là  une  ambition  qui,  à 
force  d'être  commorie,  a  cessé  de  nous 
étonner.  Mais  où  voit-on  des  hommes 
qui,  arrivés  a  de  hautes  dignités  et  n'ayant 
qu'à  vouloir  pour  en  obtenir  de  nou- 
velles, s'arrêtent  d'eux-mêmes  dans  celle 
1  carrière  et  mettent  leur  bonheur  à  rem- 
plir de  modestes  fonctions?  Cet  exemple 
d'abnégation  et  d'oubli  de  soi-même,  si 
beau,    mais  si  rare,   Mgr    d'Àrgenlean 
vient  de  nous  le  donner.   Lui  qui,  pen- 
dant dix  ans.   a  occupé  avec  gloire  le 
poste  éminent  de  nonce  apostolique   à 
Munich  ;  lui  qui  jouisse  il  et  qui  conti- 
nue de  jouir  de  l'estime  et  de  la  confiance 
dh  souverain  Ponlife;  lui  qui  n'avoitplus 
qu'un  pas  à  franchir  pour  prendre  place 
dans  le  sacré  collège,  il  quitle  Rome  pour 
Liège,  se  dérobe,  aux  premières  dignités 
du  monde  chrétien,  et,  se  contente  d'être 
simple  chanoiqe  cl  doyen  de  notre  ca- 
thédrale. Il  tant  bien  le  dire  aussi  :  U4g& 


est  la  patrie  4u  vénérable  prélat  et  Toi 
de  ses  affections,;  il  Ja  préfère  "à  tout  ei 
sauroit  la-  quitter  que  par  devoir.  H 
neur  donc,  honneur  et  reconnoissa 
à  Mgr  d'Àrgenteau!  Les  Liégeois,  à  1 
tour,  lui  sauront  gré  de  rattachent 
qu'il  leur  témoigne  ;  leur  amour  sert 
pourpre  !  a 

_  _   _   _  _  » 

états  sa  n  des.  —  De  mi  ère  m< 
«ne  jeune  néophyte  de  i  7  ans,  à 
son  père  a  voit  refuse  jusqu'alors] 
laisser  conférer  te  bapiètue  ,  a 
ce  sacrement  dans  la  chapelle 
Daines  du  Bon-Pasteur,. à  JVice. 
avoit  pour  parrain  le  gouverne! 
et  pour  marraine  la  grande -<lj 
cliesse,  douairière,  de  Bade,  qui  tj 
venue  passer  l'hiver  dans  cet 
ville. 


Irlande.  —  Une  chapelle  catl*4 
ique  a:été  disposée  dans  te  patà 
ïu  lord-maire  de  0ubliri. 


POMilQUE  ,  MÉLAÂiGBS,  etc. 

lia  liberté  de  l'enseignement  est 
véritable  4oiJe  dt  Pénélope  entre 
mains  des  ministres 'qui  se  snccèdfltf 
ce  que  l'un  commence ,  l'autre  le  <fefî 
pour  le  recommence*  %  «on  tour  et  M 
laisser  à  défaire  à  celui  qei  vient  prend* 
sa  place.  D'après  ce  que  M.  le  ministtl 
actuel  de  l'instruction  publique  a  ia'ifd 
entrevoir  hier  à  la  chambre  des  députés,! 
if  paroît  que  les  promesses  de  la  charte-] 
vérité  en  sont  exactement  là  dessus  ad 
point  où  elles  ont.  été  laissées  au  moisj 
d'août  i85o  par  leurs  premiers  exéen- 
leurs.  .  .  j 

Dieu  sait  dans  combien    de  porte- 1 
feuilles  le  projet  de  loi  en  question  aurt 
encore  à  être  transvasé ,  et  combien  de 
générations  ministérielles  auront  a  passer 
sur  lui  avant  qu'il  sorte  de  ses  limbes.  | 
Dans  es  choses-là,  il  n'y  auroit  qu'on 
moyen  efficacepopr  en  assurer  U  prompte 
exécution  et  les  faire  aboutir  sûrement; 
ce  serait  de  statuer,  que  les  listes  civil»  et 


(  «85.) 


EJlemens  des  ministres  ne  commet) - 
nt  à  courir  que  quand  les  lois 
use  celle-là  a  arment  été  décrétées  et 
}M  en  vigueur. 

Do  reste,  M.  Villenwin  affirme  que  ce 
i  pas  la  bonne  votante  qui  lui  man- 
t,  et  quli  seroit  charmé  *de  voir  sdn 
a  attaché  à  la  loi  sur  la  liberté  d'en- 
peinent.  Comme  il  est  encore  jeune, 
p'il  appartient  à  ] a  familières  seize 

Ei-huit  homme&  aétaLqui  est  eu  pos* 
o  de  fournir  tous  tes  ministres,  rien 
jt encore  oVstsffôé*p0tir  lui  s'il  meurt 
«liesse.  On  le  verra  certainement 
bien  des  fois  à*  (a  tofle  de  Pèné- 
I.  et  il  ne  tiendra  qu'a  lui  de  Fache- 
]$ l'envie  lui  en  vient.  Ce  qui  est  cer- 
f,  c'est  qu'elle  ne  lui  est  pas  venue 

J'à  présent.  Ainsi  ce  sera  pour  un 
voyage. 

PARIS;  26 /AXVIEB. 

*  Joies  Persil  a  été  nommé  député 
f  le  collège  électoral  de  Gondom 
*»),  en  remplacement  de  Ml  Eugène 
"H,Hérfdé.      ' 

M» Simon  a  été  nommé  député  par  le 
rage  électoral  de  Provins  (Seine-et- 
^»).  eu  remplacement  de  M.  Geiv 
*.  démissionnaire* 

fcdeSafaune,  nommé  maître1  des  rc- 
*»  en  service  ordinaire,  *  été  réélu  à 
*i(Corrète). 
~*  On  parle ,  depuis  quelques  jours , 
°5  certains  cercles,  d'un  projet  de  mai- 
1  de  jeu  que  l'autorité  aeroil  disposée 
wl°nser.  Qn  opjnprend,  dit  le  M.e$$a- 
n  que  cette  prétendoe  nouvelle,  oon- 
**  *  la  loi  et  aux  intentions  bien  con- 
18  de  l'autorité ,  ne  sauroit  avoir  au- 
to espèce  de  fondement,  et  on  ne 
Wrroii  qae  plaindre  les  dupes  qu'une 
•toile  fourberie  auroit  pu  faire. 
-La  4*  compagnie  4n$*  balai  Won  de 
«'Ngbn,  convoquée  pour  nommer  an 
*'Vtevieuai>t  et  plvsiears  sergens,  a 
Bîes opérations  arrêtées  par  l'incident 
total  -.  an  premier  tour  de  scrutin , 
'^ixtyi  aujourd'hui  à  Do u liens,  a 


obtenu  58  voix  «or  85*  te. maire  a  dé- 
claré le  scrutin  nul  et  a  levé  la  séance. 

■  * 

—  Le  tribunal  de  police  correction* 
neiie  a  prononcé  hier  son  jugement  dans 
l'affaire  Lehon,  (Voir  le  compte -rendu 
des  débats  à  la  fin  du  Journal.) 

—  Colombier,  Just Brazier  et  Boucher, 
ron  ont  quitté  Paris.  On  assuie  que  Co- 
lombier et  Brasier  sont  conduits  au  Mont-, 
Saint-Michel.  Boucheron  va  a  Doullens. 
Quénisset  reste^rovisoircmenl  à  la  Con-  ( 
ciergerie, 

—  M.  E.  Dupaly,  nommé  {'un  des  con- 
servateurs de  la  bibliothèque  de  l'Arse- 
nal en  remplacement  de  M.  Alexandre  , 
Duval ,  n'a  accepté  que  sous  la  condition  ' 
etpresse  que  madame  Duval  conserverait  , 
le' logement  affecté  au  bibliothécaire. 

— -  M.  Sainte-Beuve  vient  d'adresser  à  ' 
M.  Te  directeur  de  la  Revue  de  Paris  une 
lettré  par  laquelle  il  déclare  qu'il'  île  se 
met  pas  sur  les  rangs,  comme  on  l'a  dit. 
pour  une  des  places  vacantes  à  l'Acadé- 
mie.  , 

—  M.  le  comte  de  Floirac,  ancien  dé- 
puté, vient  de  mourir  a  Taris. 

—  M.  le  comte  de  La  Féronnays,  an 
cien  ministre,  est  mort  d'une  attaque  d'a- 
poplexie, da-na  la.aitit  du  17  Ja  18  de  ce 
mois,  à  Home,  où  il  ré&îdoit  avec  une 
partie  de  sa  famille* 


^  11,  If  i  lu»    èii 


NOUVELLES  DES  PRÔVlltCfeS. 

Il    paroîl  qu'un   léger  adoucissement , 
vient  d'être  apporté  à  la  position  des  dé- 
tenus politiques  du  Mont-Saint-Michel, 
Une. lettre  publiée  par  plusieurs  journaux 
porte  que  chacun  •d'eux  a  maintenant  la  • 
facolté  de  quitter  sa  ceilule  pendant  une 
heure  tous  les  jours,  de  prendre  ainsi  un 
peu  d'air  dans  une  cour  de  la  citadelle,  ' 
el  de  choisir  son  compagnon  de  prome- | 
nade.  , 

—  Le  numéro  du  Jommml  du  Bouffon-  . 
nai*i  du: «9,  a  paru  avec  une  colonne  «n 
blanc.  Ce  journal  annonce  que  son  im- ; 
pHmemvWlimidé  par  on  récent  arVêt  de 
la  cotor  d'assises  de  Pafris,  a  refusé  cfad-  ' 
mettre  on  article  ayant  pour  titré  :  De 


C action  de  ûitàtù'r  tà'frMçi.  :'On'"*ôft 
qu'il  n'est  pas  f6nj6drs  bêsbîh  d'avoir  h' 
censuré  pour  ert  oblerilr  tés  effet*. 

-  —  L'insTaHâfiôn  de  la  nouvelle  admî- 
nktral7ônmnn?cipahï  de  Touîotfse  a  été 
faite  le  21  par  !W.rle;ptiô(ïf:prt)vfsbiVe;'en 
présence  oe  enrû  'membres  do"  conseil. 
Ijk*  autres  conseillers  ^  d'à  j>res  les'ïôof- 
nàtiï  de  Toulouse,  ont  Voulu  protester 
pair  leur*  absence  contre  la  nomination 
de  M.  Bfories  cOlinne1  triaîii. 


A  Ta  date  da,  a3,'  le  roi  de  Prusse 
étoîl  arrivé  à  Londres. 

—  Dans  la  nuit  du  i5  au  îôjanvier,  le 
feo  a  éclaté  au  cbûleau  royal  de  Berlin. 
Le  dommage  a  été  peu  considérable. 

—  D'après  des  nouvelles  de  Brunswick, 
du  17  courant,,  fi'  Cranquîllïl^  la  plu? 
parfaite  rfcgne  dans  ccUe  ville;  et  par  con- 
séquent les  bruits  clés  prétendhs  désor- 
dres qui  yauroiénî  éclaté1  sont  dénués 
de  fondement* 


i't- 


C1IAM3RE  DJE$.  DÉPUTÉS. . 

(Présidence,  d^c¥»  »5a«^W.t  i 

La  sèafrceeSt  ouverte  à'deux1  heures  nri 
quart.  La  tribune  diploùoatî^oé' est-eh lib- 
rement occupéoi  iioidae  du  jour  appelle 
la  discussion  4e  J'adresse.  La  délibération 
porte  sur  le  paragraphe  5  .du  projet  de  la 
comnlissicul  :  t  Dé  tels  travaux' nbnbrôhl 
la  jpahf,  '  etc.  *  Ce  paragraphe  est  adopté 
san§  discussion.'  "  ' 

/  ALto  de  BeamrÉo  ni  propose  un»  article 
addcUoanet  ainsi  eon<)u<i>  ««Lh  chambre 
espère  que  te*  diJH$r«ftd*  i  naibeureusenienl 
survenu*  entre  tes  .gouverneoiensde  la , 
France  et  ,de  ntspagne  ne.Jiqubleroul 
point  gravement  l'union*  des  deux  pays, 
et  que,  se^àp^elànt'les^rarids  înlérélé 
qui  les  rapprochent,  le  principe  commun 
d*4euw<tJ)9tKMiows,  itei  mettront  une  lin 
produiriez  des»  dissentiapns.  sans  eaas&- 
profonde  efc'oatwiale*  •*'-,..; 

#.  ^CrBeaumont  développe  son  .amea- 
d  waeut.  Son  jbut^'eslpav^e^useiter  au 
fniuislère  un.  embarras  cjui  nuiroït  aux 
intérêts  du  p'ijfsj  Mais*  cependant  'if'  faut 


quêta  c'fiàtfibr'c  saene  comment  les  chrç» 
se  son  r  passât*  oh  trtfnbtre  gfdwvernenifl 
ttf  celui  d-Ëspagnet  tt1  faut  qu'elle 
de  quel  côté  sont  venues  te*  déifia 
qui*  awn aeenfi  d'enteafoerta rfé  r natan 

Messieurs  dilf iv  tvruMmUl  Tocalc 
la  ,Franc9  est,  quo4  qu'aubes  ^»e,  l'ail 
lapins  aûre>.  I9.  plus  :na  In  relie-,  la  p| 
désintéressée  dé  l'Espagne.  Cesdeux  pe 
pies  se  touchent  ;  il  ne,  dépend*  pas  aè 
de  se  séparer;  ta  Frarfce-peut  Ôtre  bk 
veiHanlek  l'Espagne  pat*' ses  seules 
pathtes;  L'Espagne,  pour  <é(Jte  utile 
Franon  n'a  besoin  que  dene  pas  loi  ni 
V*Mu?meû4  l'Espagne  cherche  roit  a  NI 
une  alliée- plus  désintéressé^  que  la  Vu 
Si  elle  se  tournoi*  vers  J'Ang  te  terre,  si 
doute  elle  feroil  une  Fanle-el,  s'cxnoscfl 
a  des  périls. 

C'est  pour-cônséil/ôr1  dea  rapports  raij 
leu h  tftic*  j 'ai'  présenté  Mo n  'amendeme^ 
et  je  crois  qu'il  peut  être  utile  aux  (^ 
pays  que  cet  amendement  —il  adopta.  ■ 

M.  G  uizol -rappelé- dans  quelles  circoi 
stances  défavorables  un  ambassadeur 
été  envoyé  à  Madrid.  Oe  ftrf  après  le  mél 
vemenl  ohrfctinb ,  que  .la- .France  étoâl, 
bien' à  tort,,  accusée  d'avoir  favoaiaé.  Si 
vint  la  difficulté  relative  a.  la  remise 4 
lettres  de  créance.  Mais  tous  les  loris  «fl| 
ici  du  !côlo  de  l'Espagne  j'  car  en  (ïriji, 
airîîféail,  les  puissances  de  pfeuropefli 
repoussé*'  nWérfrnVemenei  îes-  prétesti*^ 
élevées  par  les  régen*:1  II  'est  uVpifcaJI, 
qne'toitiee-qjnitst  prérogatives  «lier»** 
de  souveraineté. résida :dana  lapprsMq 
royale;  et  que  tout  ce  qui  est  aolori( 
souveraine  appartient  au  régenl.  L'Ea^ 
pagne  qous  oppose  ni*  article  de  saco* 
stitutîon,  mais  son  droit  ne  détroit  pas! 
nôtre:  «D  aftd' 'celle' Situa  lion,  dîLle  m^ 
nistrer  nous*  n*eictq)'**i8 >pàs  -qaa  nflt 
puissions  ;  continuer  à>aVojr  ak>  ambis» 
den»  àfMadrid..  L«»gQOMerrieiu«ni  a  stài 
une  certaine,  poétique,  Ui»/prtf',aneoMi1 
lai^ic  adtilqde.-  On  vous  demande  de  faity 
autre, chose,  de  reproduire  dans  voW, 
adresse  celle  dès  cortès , .  au.  Heu  de  ifc 
pondre  au  dîscoirfs  du  trône.  Est  ce  D| 
ce  q  «<*  t  bu»  voûjeta  ?  •    . 

MMi  Odclcra*Barr<n  et  Maugmn  son* 
lienneni  Vamendsmant  fie  M.  &dt£<w 
ntpat.    •  ., 

Cet  aœendeine^t^at -niis  aux  voix  et 


rejeté.      t    ,         ir^.. , 

1  "  M.  Daguénet  dèmanclèlaû  minisfercs» 


fortune*  (ter  li!  dHiAtëlattôn  'dètf  frdn-  ]  <   fctflehdeniàiri  da  nvtëi^iontfeîjwtf*.: 

d'allôntionj  et  FÔn  exercice  furent  ronsa* 
très  par  la  charte;  eft  cela  detoitetret 
par;  Mesafenrs ,  non^xeiilenieM  toutes  les 
gêneS,  toutes  les  entrâtes  se  tiennent  et' 
se  protègent,  mais  aussi-  tous  les  droits;  ' 
toutes  le* liberté». 

•  Depuis  tors,  deux  projeta  de  loJsurcet: 
objet  forent  pré&tatës  sans  résultat  ;  quant 
bu  dernier,  moins  qu?nn  an  Ire1  je4  deman- 
derai quel  fut  s&n  sort,  puisque-  •}'etdis 
membre  de  la  commission  cbargée  de 
son  examen.  Oniferi  a  plus  parlé  cialtls  le 
discours  t*é  la  couronne  de  cette  année  ; 
on  n'ëiï  parlé  pas  dan*  l'adressa.     ;       ' 

tles'ufls  diront  :' tî'estohe ànnée&azrie'é; ' 
Moi  je  dis  :  Cest   encore   une    année 
perdue.  Toutefois  il  ne  sers  pas  dît  que  ' 
dans  celle  enceinte,  aucune  voix'  ne  s'est 
élevée  pour  réclamer  l'exercice  d'un  droit 
aussi  primitif,  aussi  naturel  que  le  droit 
de  parler,  décrire  et  de  croire,  exercice 
indispensable,  selon  mot .  pour*  je  corn- ' 
plél  développèméul  de  l'intelligence'  bu-,! 
tri  aine,  èW-à-çîirë  de1  la  cîvilisa.tîôti. ' 

Tres-bien  !  )  .        :    . 

'«.  villkmain*  ministre  dé l'instr'nc- . 
tion  publique.  Je  crois  que Tin  tell jgen çc 
humaine,  donlftônôrable'iMÏ  dé  *Tracy 
réclamé  les  dèVeloppeniéns,  n'a  pas  sou  f-\ 
férl  depuis  dix  ans  par  le  retard  gbnt  il  se  • 


imitation  incertaine  est  une  causé 
ne  et  incessante  de1  conflit  entre 
lalianS  françaises  et  espàgwoJesJ 
ibé  adresse  la  mette  question  au 
des  affaires  étrangères.  . 
fjaizot  annonce  que  des  négocia* 
sont  entamées  b  ce  sujet. 
i  paragraphe  6,  stir  U  nWlbhaHlt» 
luise,  est  adopté  sans  digctodôuï  '  f> 

Ïahgrapftë  %  relatif  à  Paierie  ;  est 
,  et  la  rftediftsion  qoesoirleve  tous* 
lu  la  qaéstfofc  dé  l'occupation  eh 

!  le  est  renvoyée  à  la  délibération  dti 
!  sur  les'  crédits  supplémentaires. 
»Noaseiara!neronsâ*veé>Sdiu>s  loi* 
mecs  et  les  divers  projets  de  loi  qui 
Ebnr  objet  d*mtr6dbire  da'ns'i'a'dmi- 
fion  d'utiles  améiiora'UofK.  à 
IdeSainlAlbin  a  p*éséhtèu*  aman 
m  ayati?  ptftor  Objets  faire  adopter 
w chambrés  Cette ptMfee  :•  Les  fruits 
Ipiix  seroiil  •assurés  par  un*  politique 
mile  au  dehors ,  iibéralé  et  modéra 
fcdans.  »  développent  sôto  amende^ 
it,  M.  de  3aitvt*Àlbih  fmrlfe  ^cbctfcfi'e- 

6 do  recensement,  du  j'trty  et  de  di'' 
circonstance  dàn's'I^rte'Hes;  stfdh 
\  le  goavtrrrériieril  s*esl  m4s  en  d*hbr*; 
»*%»!*.  Messieurs.  •ajoutè^l^L  je  ; 
«en  tenté  surpris  d'entendre  les  min  te-  • 
*  qui  stégenl  sur  te*  'bWfcs  s'appeler 
Mialrtr;  hé*  «Mît*  II*  pas  en  eflet 'lé*' 
■«es  les  ptors  détitfgneux  et  les  plus 
ftoHKde  doctrines^  Ajwos  avoir  fatt; 
î*Hrà*<x>atition,-  lé*   VOfci   fafeànt   dé 
^conservation,  et  <k*fÀ  'pour  l'unique  ' 
Mon  de  reètéf  sur-16  bane  du  tnims- 
N  Je  né  pois  rrr'aWocïer  a:  leur  ^oMli 


f  «ordonné  ièVtWfafMkes'le*  plus  vex* 
teoonirè  ta  presse,  <joi  a  W&ttrté  que1 
*  fit  rendre'  fr  Pft*p6t  ^ftfflis  qu'A  ho 
W  wndre  tiens  ses'  limites   lès  pltfs 

Mnes.    '■  '       ■••     î"'- 

amendement  de  S»,  de  SàtntiAIWn 
jnis  mx  voix  él  ^appwyé  par  la  gaoebe  : 
^t  pas  adopté.        ' 
^  paragraphe  8  est  tête  par  M.  Ie': 

iîident,  ■  "         •  :"' 

*•  w  tbacV.  'Je  demande  la  pHrole* 
Rieurs,  nous hous OceiiponsdèS fors ' 
1  sont  atmènoées;  •vdris-  pehtoeltrefe  f  ' 
wdonle,  qtfeije  dise  un  Wlot  d'flfte  loi 
1  °e  l'est  pas. 


plaint'  J'âïôûteraî  qpe.  cette  plainte,  qu'il  ! 
sembleroil  rn'i|d'ésser  (Déncgalions);  je! 
dois  l'encourir  moins  qde  personne., 

En  effet,  je  m'étois  empressé  cf  apporter  4 
un  prqjeL  çie  Iqi  sur  une  matière  si  djfjft- 
cile  ♦  quor  jdepuia  dix  ans^  uae  fieu<le,tepT.; 
t»tive  du   même  genre  avoiii  «jUj  faite 


ï^nepuîs.tri'â^dér'â,*ttépolitîqu^n  Celt€  difficulté,  rbonorable  AMfiTracy  . 


Ia,coo,noîl  ;  car  j).  «ous,a<JU  qpïMtoîl  de 
la.  commissio4i,;OÙ , .peqoant  deu^  mois,  et; 
demi,  un  e^ainen  tr&iaUentif  du  projet  j 
présenté:  n'a  pas.a^ené  même  un  tfftp^ort,,, 
Je:  o'en  fa.is.  un  reproche  à  personne  f, 
mais  j'en  coaclus  qu'il  y  «yo«t  ^  -de», 
questions  Ui*s- compliquées,  très-llabo- 
rieqses, pour  le*  plus  babiies*      .  »  ■.   ..<  -  ■ 

J'ai  continué  cependant 'de.m'oooujïer. 
'  de  ces  questions,  non-seulement  en  théo- 
rie, mais  par  des  mesures  qui  sont  con- 
nuesi  <et  dont  la  chambre  apuJindiredfe- 
ro«nt'ap|iréciètf  Idtillté.  J^a^prériar6eon»< 
seulement  de»  articles  à  4uqulci>  mala- 
des dispg*itipnsd?orô^^i«4érieurâfltcEud-> 


(,86) 


Info  it  Ira  lion  qui  prafrnl  fa&iliter  1c  sec- 
♦ces  an  ptojrt  qu'on  ndopteroit;  car  il 
faut .  ei  c'eH  a  c€Hip  sûr  l'intention  de  la 
*cbambre,  que  les  intérêt*  de  l'KAaU  c'est- 
à-dire  la  juste  ci  nécessaire  influence  de 
l'Etal  sur  l'instruction  publique ,  soit  as* 
sorte  et  maintenue 

Les  mesures  qui  doivent  préparer  le 
projet  de  loi  demandé  rentrent  donc , 
messieurs ,  dans  le  vœu  exprimé  par  l'ho- 
norable M.  de  Tracy. 

Quant  a  la  question  législative,  je 
pense,  ce  que  vous  penserez  comme  moi, 
qu'une  pareille  question  doit  surtout  être 
présentée  dans  une  session  où  on  a  les* 
pérance  quelle  pourra  être  complet 
meut  étudie  et  résolue..  Si  on  a  celle 
espérance,  si  on  croit  pouvoir  obtenir  un 
résultai  pratique  au  lieu  d'une  discussion 
stérile  ou  incomplète ,  je  serai  heureux 
cTy  concourir  et  d'y  attacher  mon  nom, 

x.  DKCtHNÉ.  Je  ne  sa u rois  compren- 
dre comment,  après  dix  ans,  on  est  en- 
core dans  1'impossibilUé  de  réaliser, 
comme  vient  de  le  dire  l'honorable  M.  de 
Tracy.  Tune  des  promesses  de  la  charte 
constitutionnelle.  Il  résulte  de  ce  que 
vient  de  dire  M.  le  ministre,  que,  tout  en 
réglementant,  comme  il  le  dit,  l'ensei- 
gnement, il  n'entend  pas  satisfaire  a  ce 
que  Je  regarde,  pour  mon  compte, 
comme  un  des  premiers  besoins  de  Jâ 
France.  Dés  lors ,  il  ne  s'étonnera  pas  si 
des  députés  veulent  y  pourvoir  par  la 
voie  de  l'initiative  parlementaire,  et,  pour 
mon  compte,  j'en  prends  ici  rengage- 
ment 

aj.  i~e  président.  M.  Lestiboudois  a 
la  parole  pour  développer  la  disposition 
additionnelle  qu'il  a  présentée,  et  qui  est 
ainsi  conçue  : 

«  Parmi  ces  projets,  nous  mettrions  au 
premier  rang  celui  qui  compléterait  la 
législation  sur  le  recensement  des  pro- 
priétés imposables,  et  garantîroit  tous  les 
droits  do  trésor,  en  consacrant  le  con- 
cours régulier  de  l'autorité  municipale.  » 
*  M;  Lesîiboudois  monte  à  la  tribune  , 
mais  la  chambre  n'étant  plus  en  nombre, 
la  séance  ait  levée. 

Séance  dnî6. 

M.  Lestiboodois  développe  son  amen* 
dament*  Il  insiste  sur  la  nécessité  d'ap- 
\ttSer  à  l'opération  du.  recensement  le 
coucou»  de  raotorité  municipale.    ,  >     { 


M»   Hmnftnn  dU  qu'il  va  réduire 

question  à  sa  plus  simple  répression*  S 

Ion  le  ministre,  le  trésor  étoit  désintért 

dans  la  question  du  receasemeni,  pi 

qu'il  ne  devoil  changer  en  rien  la  qae] 

de  l'impôt,  et  n'a  voit  d'autre  bal  q«f 

foire  disparaître  les  inégalités  de  rai 

titioo.  ' 

M.   le  ministre,  qui  peut  à  peint 

faire  entendre,  fatigué  qu'il  est  parf 

toux  opiniâtre,  termine  son  discooif 

faisant  valoir  le  dévoûment  qu'il  a  aj 

tré  dans  l'accomplissement  d'une 

difficile  qu'il  n'avoit  entreprise  que 

qu'elle  lui  sembloit  appuyée  sur  la 

demande  6%  la  chambre  pourra  jeté 

ce  dévoûment  le  blâme  ot  la  désapp 

lion*  ; 

M.  fiouin  atrroil  désiré  que  cette  q| 

tion  eût  été  renvoyée  à  l'époque  de  Pi 

men  du  budget;  mais  puisqu'elle  sept 

sente,  il  ne  peut  s'empêcher  de  don) 

son  avis.  Les  argumens  du  ministre  ne) 

feront  pas  trouver  la  mesure  légale;  4 

certaines  localités  se  sont   prooooo| 

contre  elle  d'une  manière  fâcheuse,  fê 

miftisiration  n'ost  pas  à  l'abri  de  loola! 

proche.  Dans  un  recensement,  chacal 

son  rôle ,  et  c'est  celui  de  la  municipal 

de  dresser  les  bases  de  la  répartition  4 

contributions  directes.  La  Jfti  .le  «0 

ainsi.  *  •       \ 

L'orateur  appuie  l'amendement,  fpîl 
pour  but  de  faire  prendre  par  la0% 
mission  du  budget  une  décision  sur  ail 
question  importante,  décision  qui  pnn 
quera  une  mesure  de  nature  à  trancha 
toutes  les  difficultés»    ...  j 

M,  Buçbàtel,  ministre  de  l'intéried 
soutient  que  le  discours  de  M*  Gonin  d 
rempli  d'erreurs  sur  le»,  principes  finis* 
ciejçs,  qu'il  faut  faire  une  distinction  en- 
tre l'impdt  sur.  les  patentes  et  la  réparti- 
tion des  impôts.  L'impôt  de  réparlitkNJ 
est  ûxé  par  la  chambre  ;  les  conscilsgSj 
néraux  le  partagent  entre  les  arrondis*; 
mens,  les  conseils. d'arrondissement eot« 
les  commîmes.  Vient  ensuite  la  réparti» 
tion  entre  les  contribuables.  Les  réparti* 
teurs  sont  seuls  juges  en  cette  opération 
dernière  :  c'est  ce  qu'on  appelle  laforoi- 
tion  dos  matrices  de  rôles.  Ainsi  on  a 
voulu  qu'il  n'jeûtpas.de.ropartiu'onsaflJ 
rçqseignemens  posj tifs  qui  l'assoient  d'une 
manière  égefc.;  ,mais  pour  cela  il  est  be- 
soin de  recensement. 


C  *S9  ) 


Le  minisire  airive  aux  protestations 
i  ont  élé  faîtes  dans  certaines  localités, 
dit: 

tleiiste  en  France  37,234  commanes, 
ez-voas  combien  il  y  a  de  conseils  mu - 
âpaux  qui  se  sont  prononcés  contre  te 
snsement?  il  y  en  a  ib5.  Ainsi,  mes- 
ure, il  y  a  et»  37, i3i  communes  qui 
ni  élevé  aucune  réclamation. 
i,  dussolîer.  Ces  chiffres  ne  sdnt  pas 
ets.  Le  Moniteur  a  enregistré  comme 
orable  au  recensement  une  délibéra- 
t  du  conseil  municipal  de  Nontron 
trdognej;  et  cependant  ce  conseil. 
h  avoir  admis  en  principe  là  légalité 
b  mesure,  ajontoit  qu'il  n'entendoit 
s  se  soumettre  aux  formes  prescrites 
rie  ministre,  et  que  si  on  vouloit  les 
tire  à  exécution,  il  s'opposeroil  au  re- 
ispmcnu 

I.  le  président.  M.  Dussolier  a  eu 
parole  pour  citer  un  fait,  il  ne  peut 
te  longtemps  interrompre  le  discours 
ministre. 

L'agUalîon  continue,.  Des  cris  se  font 
tendre  de  tous  les  côtés.  Les  centres 
ppfllfnt  à  Tordre  M.  Dussolier,  qui 
Il  continuer.  La  gauche  lui  crie  de 
î'er.  Le  tumulte  est  au  comble. 

tt.\tasolier  monte  à  la  tribune  et  s*y 
•ouve  a  côté  de  M,  Duchâtel,  qui  ne 
Ml  pas  lui  céder  la  place.  La  chambre 
Mont  entière  dans. un  désordre  inex- 

imable.  • 

M,  le  président  ne  peut  parvenir  à  se 
ire  entendre  <  t  à  «dominer  \p  bruit, 
îrèseie  longs  efforts.,  ihs*  couvre.  Tous 
*  cris  cessent.  Les  députés,  quittent 
frs  places ,  et  la  séance  est  suspendue. 
M.  Sanzct  se  retire. 

Cet  incident,  fort  rare  dans:  les  fastes 
élémentaires,  est  suivi  d'une  agitation 
longée  et  de  vifs  débats  qui  s'elablis- 
ttdaus  l'hémicycle  et  les  couloirs  de 
Peinte  législative. 

Après  a5  minutes,  M.  Sauict  retient 
<  fauteuil  et  la  séance  est  reprise.  . 
M.  Ducbàlel  reparaît  à  la  tribune. 
*•  le  pRÉsiafcNT,  à  M..  Maurat-Bal- 
nge  :  Vous  avez  la  parole  pour  un  rap- 
Awi  règlement. 

M/Maurat -Bal  tango  ne  pense  pas  que  la 
collé  laissée  au  président*-  de  suspendre 
^ance,  soît  facultative.  La  suspension 
SUfi^Kune  heure  ^  et  Jsu  séance  ne 


peut  pas  être  reprise  ptns  1ôt ,  comme  le 
président  le, prétend: et  vient  de  le  faire. 

M.  le  président  répond  par  une  autre 
interprétation  du  règlement.     s 

Un  débat  s'engage  sur  cette  question. 
On  entend  M.  Tascbereau. 

L'ordre  dd  jour  est  mis!  aux  vois  ot 
prononcé. 

M.  l>ncbàlel  reprend  son  discours  in- 
terrompu. Sur  le  fait  cité  par  M.  Dusso- 
lier, il  déclare  qu'il  n'est  pas  dans  ses 
souvenirs. 

Revenant  à  la  question  du  recenso- 
menè,  rt  dit  qu'il  n'y  a  que  cent  vnsgt-sk 
|  conseils  municipaux  qui  se  sont  pronon- 
cés contre  cette  opération» 

La  séance  est  levée  à  six  heures.  .' 

TRIBUNAL  CORIUCTIONNEL.    : 

(Présidence  de  M.  Barbou.) 

AFFAIRE    DE  LKIION,  ANCIEN   NOTAIRE. 

La  prévention  se  compose  de  48  cheÇs 
et  comporte  deux  délits,  a  l'abus  4e  con- 
fiance et  l'escroquerie,  [«es  parties  plai- 
gnantes sont  au  nombre  de  5a^  Le  déficit 
est  d'environ  6, 5 00, 000  fr.  ■ 
,      •  Audience  du  18. 

M.*  Langlais  présente  des  conclusions 
tendant  à  obtenir  un  sursis.  M.  Boyeif, 
qui  remplit  les  fondions  du .  ministère 
public,  t'oppose  au  datai  demandé  ;. et  le 
tribunal  ordonne  qu'il  sera  passé  outre 
aux  débats. 

MMf  Fagnies,  avoué  du  prévenu»  et 
Langlata  se  rendent  ai  La,  Conciergerie', 
pour  décider  le  sieue  Leb/oa.  a  se.  p'résW- 
ter»  L'audience  e$l  un  instant  suspendue. 

A  la  reprise  de  rtwuliencc  M*  FsgmVz 
annonce 'que  son  client  a  déclaré,  ne  pas 
vouloir  se  rendre  devant  le  tribunal, 
croyant  que  la  décision  prise  à  son  égard 
étoit  uqh  injustice  ;  mais  quesi  on  lui  ac- 
cordoil  une  remise  à  quinzaine  ;  il  se 
présenterait.  , 

.  M.  l'avocat*  du  roi  s'oppose  de  nouveau 
atout  surfis.  11  importe,  dH-H,  5  la  di- 
gnité de  la  justice  qae  cette  grave  affaire 
soit  promptement  jugée.  Le  notariat  lui- 
môme  est  intéressé  I  une  prompte  solu- 
tion. Depuis  un  an  ce  déplorable:  procès 
est  interprété  d'une  manière  fâcheuse  pour 
la  compagnie  des  notaires. 

M*  Langlais  demande*  que  le  prévenu 

soit   admis  à   faire  défaut.  Le  tribunal 

.ijMdojuje.  que  sommation  de  se  jCcwtec 
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a  t'andîencD  sena.faito  A  (jeton,  par  up    M*  ;  Boulanger  n'ééok  pas  parfaite» 


haussier,  assisté  de  la  force  publique.  * 

1^  sieur  Lebon,  sofaniù  de  se  présen- 
ter, refuse,  prétendant  qu'i1  sVHojt  tou- 
jours alt*adu  a  ebUniiff  wi'enftfplénfrent 
d* instruction  ,  l'audition  des  témoin*  >à 
déchargent  la  aéi  ificatioq  de «es. livres. 

Sans  s'arrêter  à  cette  oppositioa.  lo>trj- 
buaal  dk  qu'il  iera: passé» ieuure  sut  dé- 
bats. 

Le  premier  tén»in  appelé  >e5t  le  sieur 
Prat.  ancien  caissier  de  Ldion.  Ge  témoin 
déclare  qu'il  ignore  les  faits  rqvocbés  à 
«eo  ancien  patron,  parce  qu'il  n'a  vota  à  «a 
disposition  que  la  caisse  ,des  intérêts* 

Audience  du  io.  > 

IL  Jftnîsy  .avoit  chargé  Lebon  de-  lui 
faire  deux  puteemens  bypothécaiies,  lu 
premier  do  uo  Qoo  f  r. ,  je  seront)  de 
4o.ooo.fr,  4lU  lien  de  placer  civs  fonds,  le 
prévenu  se  les  est  appropriés. 

$f.  Délapc,  administrateur  judiciaire 
de  la  liquidation  Lehon,  donne  des  dé- 
tail* sur  f  actif  et  le  passif  de.Lehoin  Le 
passif  s'élfcvô  a  6.5oo,noo  fr*.  ;  Paclir,  y 
comprl*  le  prix  de  la  charge  et  le  cau- 
tionnement, n'est  que  de  660,000  fr.    ' 

MM.  Manières,  Delalege,  Chaperl, 
4trafiié~Cbevalier  et  Maréchal  ont  eu' avec 
le  prévenu  des  relations  inclue triéUes ,  et 
ont  6tf»diif*ea  rie  la  confiance  oVjilsaT  oient 
eu  loi.  4Meur*Tait -perdre,  des  soinmçs 
eoneidérablos. 

Madame  veuve  Armand,  voutafot  pem-> 
1>our*er  par 'anticipation  une  créance 
hypothécaire,  avoii  remis  h  Lchon  8,000  f. 
qui  n'ont  pa«  reçu  cet  emploi.  - 

MM.  Lebon  langer,  DuptessiS'Bellièrc?, 
Blanchard,  Bonnevalet,  Marchais;  Baly, 
IH  Montagne,  Danses.*  IMoupt  do  San- 
terre,  MOntjulitm,  de  Thétusson,  Pesée 
déclarent  qoe  L,ebon  leur  a  escroqué  des 
fOinmevduiHta  motodros'éfôveà  io,ooof. 
Ces  mesaieiira  chargeoi^iH  Lebon  dépla- 
cer leurs  fonds  on  de  les  garder  e» dépôt. 
Celui-ci  les  ettçajssoit'à  «ou  profit.  M.  de 
Saint-Pierre  s'est  vu  enlever  de  celle  ma- 
nière 60,000  fr.  ;  M.  Itosseau,  20.000  fr. 

M.  Boulanger,  propriétaire  à  Mcaux, 
monte  les  Kiatfctuvres  do  provenu  pour 
foi  enlever  mie  somme  de  »oo,ooo  fr. 
Afin  de  lui  h^pircr  de  la  confiance;  Le- 
hoit  Ut  fil  dîner  avec  M.  le  enré  de  Saiut- 
h'ttU  H  \L  l'abbé  Larordaifc.  et  parvint 
^  rwlre  maître  des  100,000.  fr.  qu'il, 
4*¥Qk  pliUtor  M»r  hypothèque.  Ccpotwtonti 


Manquille.    Un   jour   rçu'IJ  mamfe 
quelque   inqui'lude,    le   prévenu  le 

sur*  af^j  y  f  Quelle. ./espace.  d«  en 
po^vex-voMS,  agôir?  qe  £bç  coimoij 
yo,j|s  pai?,  ne  #pis-ie  pas  depuis  l 
.Jcqips  VPJtre  npAajrç?.  n/at-Je  p«s  fl 
frèra  aj#fras»a<jle,ur?  J^a  ,pQjiircoi!>  1 
dans  le.igrjtM^^njopde».  .ftjbnja-L-iU 
pourroJs.aUtT  dapy»  les  cercles  diploq 
qU£*  ï  j« ,  pour^s  ta  vp  j  r  y.o  ito  re .  fad 
l'claiiagi,»  ',  al1  (t.  au  bois  (Je  J3oul<d 
,co(iume  tant  d'autres.  Alaisjesuis  not 
notaire  a\ant  tout;  je  ne  suis  que 
taire;  je  n'ai  pas  voulu  me  marin- 
que  je  suis  notaire  et  qiue  lemaria< 
toi.jnuis  panMi>conipaiiblc  avec  lu 
riat.  Je  m'occupe  ijeyos  iu.léidts,  d« 
il  .encore;  j'^ti,  saps  oue  vqus  \oit 
doutiez,  cherché  à  marier  un  de  vu* 
rens.  C'est  qui,  .voyez- vous, 'je  suis 
.bounç' ;  position  pour  cela  par  mon  cr 
ri  plia.  considération  ;  j'iî  m^s  eulrccl 
Sacré-Cœur;  je  counois  inadame' 
Moisy....  Mais,  dit-il  en  s'inlerrom/n 
pardon,  il  faut  cjue  je  vous  quitte  :  « 
dix  lieur.es  \  il  faut  que  j'aille  fini mh 
messe  de.  mon  pasteur.  » 

Il  est  inutile  d'aï  ou  ter  que  M.  Boni 
ger  perclit  ses  109.600  fr. 

Jjf.  Girard',  |taçoridç  bu  rentra  to» 
rie  du  i)B  arrondisseme.nt,*  avoit  d( 
chez  Lchbn  tontes  ses[  économies,  9f 
tant  à  a8,ooo  fr.;  il  en  a'ireçu  lcsfor1 
jusqu'en  18^0 ,  aujourd'hui  it  ft 
perdtt.  .fi  >■"'.  ' 
-  Lebon  avoît  été  chargé1  par  M.  B 
rel'de  Brétizèl  de  remettre  ^,000  fr, 
madame  Rédouté  ;  il  s'en  est  émpré. 

M.  le  baron  de  La  Chance  lui  avoiteo 
fié  toute  sa  fortune;  le  prévenu  lui  afi 
perdre  1 .36V), 000  Gr,  Aujourd'hui  M.  1 
La,  €  ha n ce  est  réduit  à  .la  dernière  aU 
mile. 

Les  témoins  Schmidt .  Duhamel .  ^ 
gnon,  Merlier,  Azam4de>Befipiat,  Drea*' 
Dùhaiitoy,  et  madame  veuve  Millet .  0 
vu  détournées  à  leur  préjudice  * 
sommes  de  5o,ooo  fr.  f  i5,ooo  h> 
oa,ooo  fri  t  5o.ooo  fr,  t  47 1000  ^r' 
56,5oo  ,.fc.  ,  i5i,qoo  f  r.  ,  17,000  fr- 
90,000  fr.  . 

Madame  de  Haroy  et  M  ,  de  Vm-^{) 
■sont  victimes  :  du-  sirur  Lehon  •  h  Pre 
. taiùre  pour  une  somuic  de5i},ouo^;  ;  " 
^sccuadj^pouli  iL6g^aoOifr^    . 
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Àndie*ce  du  *o„ 
«M.  le  président .   malgré  le  refus  du 
pévenu  de  comparaître ,  le  fait  ariicner. 
Jaurfience  par  la  force  publique.  Aux,. 
étions  qui   lui  sonl  adressées ,  Lehon 
(lare  qu'il  est  décidé  à  ne  faire  aucune 
mse  sur  quelque  quesïion  que  ce  soit, 
pîqne  simple  qu'elle  soit. 


patiouf.de  .^nqueiqule  frauduleuse  jcsK 
:inadi«îasij!)ie,  .qviJil  es| .impossible  o us>i  ne 
f«ùre  sortir  <Jefl dé^aïsje.  y]\me 4e, fais*  ;<;n 
écriture  a^lienljque;  m,ajs  que. les  (,lél«ts 
d'abus,  de  confia  «ce  et  d' escroquerie,  s.ont 
suffisamment  jufljû|f.,  il.  fioyer  tcinujic 
en  (Jisaùl  jujj$  fa  ce  proç^  il  ,res*or»...uu 
îgrande^cjçjuiagemeol) pour  ceux  gui  xe^i- 


imbreux  cbefs  d'abus  de  confiance  et 
pcroquerïe  commis  au  préjudice  de 
tselieus  s'élèvent  contre  vous  :  il  s'agit 

sommes  importantes,  de  plusieurs  mil- 
Ces  diverses  préventions  se  sont 
niées  aux  débats  avec  les  caractères 

plus  graves  de  mensonges  et  de  fraii- 

Smultiidiées.  Ne  pensez-vous  pas  qu'il 
Mlde\otpejntéréldevdohner  des.expfi- 
IWioQssur^esuilfllSr^ns  laite  ;  si  vous  en 
Hei  à  produire  ?  ../../• 

Lehon  persiste  à  où  vouloir  pasrépon- 
irc  aux  questions  qui  lui  sont  adressées 
fcklivement  à  ta  prévention  qui  pèée  sur 

k 
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On  entend  plusieurs  témoins  qui  ont 
m  des  rapports  avec  Lehon  pjpur  ffès" 
jpérations  industrielles';'  leurs  dépo- 
sions attestent  que  lé  prévenu  a  porté 
tons  son  actif  des  valeurs  qui  ne  iui 
•ppirUftoient  pas.  interpellé  à  pro- 
Aurs  reprises  par  M.  le  président  ,*  Lehon 
flmte  lelsWçritte.         .;■•.•.      *    \j  j.  ». 

M.  Lemairc  ,  principal  clerc  chez  Tac- 
«lié ,  nVjflûjai^  Clé  chargé  d'établir  4es: 
comptes  pour  M.  Lehon  l'ambassadeur. 
Toutes  ies'affarfes  de  celui-ci  se  traitoîént 
cnlre  lai  et  son  fîèrç ,  daqs  boa  cabjnçt. 
1-e  lôraoïn  payoit  des  factures  pour  "le 
ministre  et  éloîl  chargé  de  temps  en 
temps  de  lui  faire  passer  quelques  billets 
tfe  1,000  fr.  Les, .  pièces ,  à  l'appui  du 
wmpte  de  {'ambassadeur  étaient  <dan6  un 
carton  tiaps  le  Cîrijifipl  de  M,  Le,maire.  Ce 
canon  a.6té  porté  chez  JVJ.  D£tape,  admi7, 
ttibtralcur  judiciaire  de  }a  liquidation 
If  bon,  mais  les  pièce*  avôî^nt  disparu* 

On  enterid  encore- 'plu sieurs  lém6tas 
<K}»  appelés,  e1:1a  paVole-ést'donnée  atix 
«vocats  de  quelques-uns  des  créanciers 
^se  so>At  porté*  parties  civiles.    ■••     i- 
Audi  enté  HitvS. 

M.  floyer,  avocat  du  roi;  soutient  la 
Prévention.  Apfès  avoir  rappelé  les  faits 
généraux  do  procès,  il  établit  que  l'incul- 


m^û6'd';byp:9Vr^tPi3a(ifiidotîlè,<a)oute- 
l  il ,  pendant  quelque  temps  l'hypocrisie 
(ira  des  ravages;  mais  elle  est  toujours 
démasquée. '£on  succès  n'est  jamais  dura- 
ble; la.  vertu  >êu.le  saii  garder  le  succès 
après  l'avoir  conquis,   , 

M.  le  président  demande  du  prévenu 
s'il  n'a  rien  à  dire  pour  sa  défense.  Celui- 
ci  Uésjle  ,-et  ;dll«rfane  V4«x>  piaf  assurée 
que  «a  éélense  li'a«pas  été  prépavée  avec 
jprç/fttiee  d'e&pril,  et  qu'il  ne  peut  rieu 
dire  en  ^momenU  Cependant ,  inter- 
rogé de  nouveau  ,  cl  pressé  par  son  avo- 
cat, il  l'autorise  à  présenter  sa  défense. 

W\  J^n^lajfc  >se  pUiçUt  de  ce  que  la  pré- 
vention s'arrête  a  deux  ou  trois  ans  de  la 
"vie  de  spn  client  t(  et  les  sépare  des  onze 
années  pendant  lesquelles  il  a  honorable- 
ment  exercé  le»  fonctions  de  nqtaire.  Il 
fait  l'éloge  dç  l'austérité  de  ses  mœurs, 
mais  il  le  représente  comme  d'un  carac- 
tère au  oè  nature  facile  et  molle.  «  Il  y  a 
qtoaamle  âfi5,'#lt*il.,'ifèûï<élé  flioiïncur 
du  notar$«V«J*ïste5Jtcthpè:s^rrt'chaiigésf 
et  depuis:que  le, flabiqeV  «l'Un  notaire  a 
ces, se  d'être  le  lieu  où  se  règlent  les  inlé- 
i-éfs  privés  des  familles*  pour  sVuvrîr  aux 
agitations  du  ê.ojnnvrce  et,au  tumulte  dr-s 
spéculations,  M.  L'ehbri  croit  Irop  ioible 
nour  ne  pas  être  un  notaire  inhabile.  » 

•LQ'dOf  ^iseup  discute  ensuite  les  charges 
d£.raccusa}ioru  et.  termine^par  ces  mots: 
■«Oué  le  ministère  publie  'sollicite  contre 
«mon;  /cttçfn,Urs^jJteu<juiFS iife  )la*Su»Hce ; 
-moi,  je. ccois  ^uvovr  impjorer^pour  lui 
la  pitié  "et  la'  miséricorde'  îfen  haut.  » 
'     Le  tribunal ,  •âprfeîf  érté  :déUbération 
rF.ime  heure  ^t  demie,  fend  un  'atrèl, 
longuem^ht  et  fÔHemerit':inbt1yé;    <^ni 
condamne  Lehoh  à  tinéj  ans  ^emprison- 
nement, 3,poorr.  èVèrtaiende;  Owloiine 
qu'après  l'expira t¥oif  de  sa  peîfrêiil  demèu- 
irra:  pendant  dix  ans  interdit  des  droits 
civiques,  Civils  et  de?  famille ,  énurnérés 
dans  l'art.  4^:  du -code  péfifal;  fccdnd&rrine 
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par  corps  à  paver  à  la  dame  cje  Marcy  , -  .  u.  ■■ —  mil  m 
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66.000  fr.  a\ec  les  intérêts  du  jour  de  la  ' 

demande  ;  aux  sieurs  de  Ramecourt  et  de  •  ^ l/ £  £_ u/0- "  *   '•  *°  ?' 

Driouville,  lasmnme  de  1.000  fr.  à  titre    ^   ,,?' 0/ L  l'i      ^  ' 

.  .  .  .         ,      ,    m.       ~     .•  Quatre  1/2  p.  0/0.  000  fr.  00  c. 

de  provision  :  au  vicomte  de  Mac  Carthy,    .?,„>.«      Aîl  -a  f.   ,A  i 

la  somme  de  .82  o75  fr.  *5  c.  montant  J[  mi  Qo  fr  00  c 

en  capital  et  intérêts  des  sommes  détour-  j  Acl*de  |a  B  3i80  fr   ao  c 

nées  à  son  préjudice;  le  condamne  aux    ûbn^  ^  vulc  de  ParU    |m  fr  0ftc 

hvpolb 
Quatre  canaux.  0000  fr.  00  c. 
Emprunt  belge.  104  fr.  0/0. 
Renies  de  Naples.  107  fr.  65  c. 
Emprunt  romain.  104  fr.  0/0. 
Emprunt  d'Haïti.  000  Ir.  00  c. 
Renie  d'Espagne)  5  p.  0/0.  26  fr.  .1/4. 


..ce*  »  mm.  prej.iu.u:;   .*  cunuumic  ««*     Qbli      ^^  VUlc  de  parU-  ms  fr 

ilépens,  et  fixe  à  dix  années  la  dorée  de    CaJMC  hïpolWcaire.  747  fr.  60  c 
la  contrainte  par  corps. 

4**.Qk*rt,  2H>rirn  Ce  CUr*. 


PARIS.  — IMPRIMERIE  D* AD.   LE  CLERK  ET  C\ 

rue  Cassette,  29. 


LIBRAIRIE  D*A  D  RIE  Pi  LE  CLKRE  ET  COUP.,  RUE  CASSETTE  ,  29. 

LES  PÈRESIbË  L'ÉGLISE, 

TRADUITS  EN  FRANÇAIS  , 

publiés  Par  m.  l'abbé  de  geaoude  , 

ET  DÉDIÉS  A  Mg'  DE  QUELEN. 

MISE  EN  FENTE  DU  SEPTIÈME  VOLUME. 


Les  cinq  premiers  volumes  contiennent  les  Pères  des  deux  premiers  slkk 

1"  siècle,  les  ouvrages  de  saint  clément,  pape,    et  ceux  dont  les  autt 

'  sont  inconnus;  ae  siècle,  les  ouvrages  de  saint  ignace,  saint  polycabi 

SAINT    JUSTIN,    TAT1£N9    ATUÉNAGORE»   8AINT  THÉOMIILE,    HERM1AS,  SU 
IRÉiVÉE,  MINUCIUS  FÉLIX  ,  SAINT  CLÉMENT  D'ALEXANDRIE. 

Les sixième  et  septième  volumes»  qui  sont  chacun  de  plus  de  800  pages, itok 
ment  les  œuvres  de  Tjs»t«llibn. 

Prix  :  7  francs  clraque  volume  grand  in-8*  sur  cavalier. 

Sous  presse,  pour  paroîlreau  1"  février  prochain,  saint  cypiuen,  tome  5  bk 

Librairie  de  POUSSlELGUE-KUSAiND  ,  rue  Llaulefeuille ,  n»  9. 

VITRAUX    PEINTS 

DE  SAINT-ETIENNE  DE  BOURGES, 
ou  Recherches  délachées  d'une  Monographie  de  cette  Cathedra^ 

PAU  MM.  ARTHUR  MARTIN  ET  CHARLES  CAHIER  ,  PRÊTRE". 

L'ouvrage  aura  i5  livraisons  grand  in-folio,  sur  papier  grand  Jésus,  qui  par0 
t â-ont  de  deux  mois  en  deux  mois.  Il  y  a  deux  sortes  de  livraisons,  et  il  est  nécessw 
de  les  spéciûer  dans  la  demande.  La  livraison  ordinaire  renferme  deuxp/*0c' 
coloriées  avec  i5  ou  ao  pages  de  texte,  prix  :  to  francs,.  Elles  formeront  un 0 
vrage  complet  sur  les  verrières  du  xiu*  siècle.  Les  livraisons  d'étude ,  surp»p^r' 
choix,  présenteront  au  moins  deux  planches  de  plus,  renfermant  des  calot  ES»* 
études  détaillées  d'ornementation,  et  surtout  un  grand  nombre  de .monuraensir 
boUquesou  légendaires  fourni s  par  les  ém ai  x,  les  miniatures  et  les  vbbais" 
coulemporaiues. — ,  £rix:a5frs  Jv, 
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Notice 
IU  VIE  DE  11»  FIlAYSSINOUS  (1), 


Isoimer  M.  Frayssinous,  c'est 
peler  le  digne  représentant  du 
gé  fiançais  dans  ce  qu'il  a  de 
1  élevé  par  l'intelligence,  de  plus 
iarquable  par  le  savoir,  de  plus 
jpctablé  par  les. vertus» 
1 F  tayssinous  (Denis-Luc),  évè- 

ftdlIeimQpolts,  chanoine  d'hon- 
kf de  l'Eglise  de  Paria,  pair  de 
lace,   commandeur    de    l'ordre 
:  Saint-Esprit ,     ancien   minis- 
des  Affaires  ecclésiastiques  et 
^Instruction  publique ,  premier 
kôûier  des  rois  Louis  XVIII  et 
•ries  X,  et  l'un  des    quarante 
d'académie  française»  étoit  .issu 
ne  de  ces  familles  bourgeoises 
■tes  à  la  noblesse,  comme  il  s'en 
Mve  plusieurs  dans  le  Rouergue* 
b  de  ses  ancêtres,  qui  vivoil  à  l'ê- 
rçae des  guerres  de  religion,  est 
nlifié  vir  honorabilis.  Un .  de  ses 
sods- oncles,  Aymard  deFrays 
»«is,  abbé  régulier  de  Bonneval , 
l diocèse  de  Rodez,  professeur  de 
toiogie  à  l'Université    de   Tour 
w*,  illustra  encore  cette  famille  : 
01  cité  avec  éloge  dans  la  G  allia 
mstiana.  Son  père  ,  cultivateur  et 
»nd  commerçant,  ex  plot  toit    en 
fâ  le  domaine  de  La  Vaissière, 
M  tenoit  à  bail,  et  où  M.  Frays- 
bous  naquit  le  g  mai  de  cette  an- 

0)  Noos  prions  instamment  ceux  de 
*  abonnés  qui  pourroient  nous  fournir 
*re«8eignemens  sur  U-snite  de  la  vie  de 
L^fayssinous,  d'avoir  la  bonté  de 
101,8  les  adresser  sans  retard . 

UAmi  dé  la  Religion.   Tome  CXIt 


La  sagesse  de  cet  enfant  de  béné- 
diction se  manifesta  detbonne  heure. 
Il  étoit  doux  et  modeste,  pieux  et 
appliqué  à  l'étude.  .'! 

Un  prêtre,  qui  habitoit  Concou- 
res ,  lui  donna  les  premières'  no- 
tions de  la  grammaire.  Il  ai  ri  voit 
quelquefois  au  maître  de  traiter  se'- 
vèrêment  ses  élèves.  Un  jour,  le 
jeune  Frayssinous ,  objet  de  sa  ri- 
gueur ,  répandoit  des  larmes  ,  lors- 
que son  père  se  présenta  tout  à  coup. 
11  étoit  impétueux.  Aussi  le  maître, 
embarrassé  à  Sa  vue  ,  s'avisa-t-il  de 
dire ,  pour  expliquer  les  larmes  de 
l'enfant  :  //  pleure  de  joie  de  wuf 
voir.  Le  naïf  et  pieux  élève  frémit, 
en  entendant  cette  contre-vérité, 
qui  offensoit  sa  candeur,  et  il  se 
rappela  toujours  cette  petite  scène', 
ainsi  que  le  sentiment  qu'elle  lui' 
avoit  fait  éprouver. 

Avec  l'âge  se  développoit  ce  ca- 
ractère aimable  et  réservé  qui  për*1 
lEiitdeie  comparer  au  jeune  Tobie. 

Rodez  possédoit  un  collège,  an- 
cien noviciat  des  Jésuites,  et  dont 
des  pi  êtres  séculiers  occupaient  alors, 
lès  chaires.  On  voulut  qu'il  en  suivît" 
les  cours,  et  sa  famille  eut  assez  de 
foi  dans  la  gravité  précoce  de  ses 
habitudes  pour  le  livrer  à  lui-même, 
dès  l'âge  de  treize  ans.  II  logea  à. 
Rodez  chez  un  honnête  artisan,  d'où 
il  se  rendoit,  comme  externe,  aux. 
classes  du  collège. 

Son  application  np  se  démentit 
pas.  Toutefois,  ses  humanités  n'eu- 
rent rien  de  brillant  :  il  occupoit  le 
huitième  rang;  en  ihétorique,  classe 
que  dirigeoit  l'abbé  Girard,  si  Connu 
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partes*Pr<tapfes  de  rhétorique,  dont 
la  17*  édition  parut  à  Rodez,  en 
1822;  année  de  sa  mort.  Pour  être 
tardif,  le  développement  intellec- 
tuel du  jeune  Fiayssinous  ne  fut 
que  plus  sûr.  La  rectitude  de  son 
esprit  se  révéla  pendant  les  deux 
années  du  cours  de  philosophie ,  et 
il  soutint  sa  thèse  générale  avec 
éclat. 

Aîné  de  famille ,  il  se  voyoit  ap- 
pelé à  être  l'héritier  de  son  père, 
qui  lui  auroit  transmis  les  avan- 
tages de  sa  position.  Cette  perspec- 
tive ne  fixa  pas  même  ses  regards. 
Une  voix  intérieure  inclinent  ses 
désirs  vers  le  sacerdoce  :'  il  se  fit 
ecclésiastique  par  choix. 

Il  partit  4onc  pour  Paris,  afin 
d'aller  puiser  à.  la  source  la  plus  vé- 
nérable cette  science  divine  qui 
a, voit  tant  d'aUraiis  pou,r  lui  :  il  eut 
pour  compagnon*  dans  ce  voyage 
tytilBlauseîde  Montais,  aujourd'hui 
efaîque  de  Chartres,  et  le  fameux 
abbé  de  Pradt. 

_  Il  entra,  en  1784*  à  la  commu- 
nauté de  iîaon,  dirigée  par  les  Prê- 
tres; de  Saint-Sulpice ,  et  redou- 
bla son  cours  de  philosophie ,  pré- 
liminaire indispensable  du  cours  de 
théologie.  Il  suivit,  au  collège  Louis- 
le-  Grand,  les  leçons  de  l'abbé  Royou, 
rédacteur  du  Journal  de  Monsieur , 
et  lès  leçons  de  physique  de  l'abbé 
Duport.  Ses  succès  le  maintinrent 
constamment  en  première  ligne. 
Àp  elé  un  jour  à  soutenir  une  thèse 
cfô, mathématiques  ,  il  eut  pour  té- 
moins plusieurs  membres  de  l'aca- 
4émie  des  sciences  qu'un  savoir  si 
solide  étonna.  Ministre,  M.  Frayssi- 
nous  se  rappela  que  l'abbé  Duport 
a  voit  été  l'un  des  maîtres  dé  sa  jeu- 
nesse; et,  voulant  payer  à  son  vieux 
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sance,  il  obtint  pour  lui  U  cl 
d'honneur  des  bontés  du  Roi. 

On  se  trompe  rot  t, en  supposant 

l'esprit  méditatif  du  jeune  Ft 

nous  n'admettoit  pas  de  trêve  à 

exercices  sérieux,  La  gaité  de 

caractère  tempérott,  au  contrai 

gravité  de  sa  pensée.  11  étoitd'i 

que,  pour  former  les  séminari 

l'art  de  la  déclamation,  on  les 

risât  à  représenter  des  pièces  où 

beautés  dramatiques  s'allioient 

le  respect  dû  à  la*  règle  des  m 

Il  étoit  aussi  d'usage  (et  cette 

tume  est  conservée  *u   sétiii 

que  *  pendaut  les  vacances,  les  jsj 

nés  élèves,  cherchant  dans  la  po^ 

une  douce  distraction,  côînposatn] 

des  chansons  et  des  pièces  de 

ils  s'aîdoient  ainsi,  par  d-agré 

et  mutuelles  satires,  à  se  déba 

ser  des  petits  travers de  prov'm 

de   quelques    légères   singulari 

L'abbé  Fraytssîiiou*  ëxeeiloit  s 

double  rapport.  Il  faisoit  des 

sons  très-Jolies  ;  et  la  tournure 

délicate ,  malicieuse  de  aon 

d'ailleurs  si  élevé,  leur  assurât 

succès  véritable.  Plus  tard,  1' 

d'fierraopolis ,  le  ministre  des 

le  pontife  chargé  dès  plus  gw 

intérêts  de  l'Eglise  de  France, 

dédaigna  pas  de  sourire  a  ces  ini 

cens  et  spirituels  délassemens,  Idrfj 

qu'il  venbit,  de  temps  à  autre,  nsj 

pirer  sous  les  doctes  ombrages  de  M 

pieuse  retraite  d'Issy. 

Reçu  maître-ès-arts,  il  coomienfl 
son  cours  de  théologie  dont  la  dur! 
étoit  de  trois  ans.  Il  y  déploya  tnj 
supériorité  telle,  qu'on  le  reganJofl 
comme  le  premier  sujet  de  la  maison» 
et  il  pasaoit  pour  n?avoir  pas  eutl«r 
gai  depuis  tonfc-tëmps.  L'abbé  Fray* 
sïnoussôtitihtsa bâche  ti'èrc,  etsepiè- 


professeur  un  tribut  de  reconnois^/  nara  à  la  licence }  dont  la  perspective 
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discussion,  à  Paris,  entre  le»  6c~< 
clési  astiques     les   .plu*    éminens*» 
MM.  Emery,  Duclaux,  etc.,  d'à* 
près  M.  de  La  Luzerne,  depuis  car— 
dioal,  s'arrêtèrent  à  l'affirmative, 
non  sans  encourir  à  cause  de  celle 
opinion  des  contradictions  pénibles. 
Instruit  de  leur  décision,  JVl.  Frayssin  > 
nous  s'y  ion  forma,  et  se  vîlvpar  suite, 
en  butte  aux  mêmes  préventions» 

Après  le  g  thermidor -,  l'exercice, 
du  culte  fut  toléré  dans  .les  campa», 
gnes.  Retiré  au  sein  de  sa  famille* 
M,  Frayssinous  y  u'ilisa  sou  séjour.  • 
Il  é  toit,  ainsi  que  M.  Hoyer,  vicaire 
à  Curières,  et  il  eut  le  bon  lieu  rd'ob»- 
tenir  la  rétractation  de  son  cnreV 
Pendant  ces  quelques  années  de  so- 
litude, il  acquit  l'expérience  si  pré- 
cieuse du  ministère  pastoral ,  con- 
sacra ses  loisirs  à  l'étude,  et  conçut 

,  .  .-  .. A  - „  r — . — ^    Usi  plan  des.  conférences  qui  l'ont 

pce.  illustré.  La  persécution,  qui  se rayivav 

un  instant  sous  le  Directoire,  lie  mo- 
difia point  ce  genre  d'existence  au. 
fond  des  montagnes  du  ttouergne. 
Protégé  par  son  isolement  et  par  l'af- 
fection que,  les  populations*  toujours 
chrétiennes ,  de  ces  lieux  écartés, 
çonseï  voient  pour  leurs  prêtres, 
M.  Frayssinous  continua  de  pour-* 
voir  au  salut  des  ames  et  d'étudier, 
avec  une  égale  ardeur. 

.  Cependant  Buonaparte  s'éleva.  Il 
'Ç°u  à  s'accomplir.  La  persécu-  \  vouloit  le  pouvoir,  et  il  mit  un  frein 

(  à  l'anarchie,  La  religion  étoit  seule  lit 
condition  de  l'ordre-;  il  le  comprit. 

À  la  faveur  du  demi-H*epos  que 
l'on  goûtoit  à  Parisf  et  dans  l'espoir 
que  la  religion,  vers  laquelle  se  tour* 
noient  les  coeurs  flétris  et  les  esprits 
fatigués,  seroit  officiellement  ae? 
ceptée.  comme  la  meilleure  garantie 
de  l'ordre  social,  les  membres  dis** 
perses  de  la  congrégation  de  Saint» 
Smlpice  fiQ«g^rent  àserénnir»  Un* 
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pitsoa  ardeur.  Elle  .é  toit  alors  le 

n d'arriver  aux  honneurs  ecclé- 
(jnes;  et, en  tou  ré  de  condisciples 
ne  Iks  La  TrémoïUe,  les  Croy, 
lalm-Salm,  dont  il  possédoit 
e  et  l'affection,  il  pou  voit  en- 
l'avenir  avec  con6ance*  Le 
èile  La  Trémoïlie,  destiné  à 

S ié  de  Strasbourg,  a  voit  plus 
eraent  jeté  les  yeuy  sur  lui , 
pptoit  se  l'attacher  en  qualité 
fld-vicaire.  Cependant  l'abbé 
inous ,  auquel   une  légitime 
ion  n'auroit  pu  être  reprochée, 
Mie    a  voit    le    mérite  pour 
ire,  ne  se  laissa  point  éblouir 
lableau  dés  grandeurs.   Au 
nt  du  sous-diaconat,  en  1 788, 
nça  spontanément  à  toutes  ses 
nces  pour  s'attacher  à  la  Corn- 
de  MM.   de  Saint -Sulpice. 
e  suivante j  il  fut  promu  au 
oce. 

r^ 

jp  préparait  toujours  à  la  licence  > 
panique  l}u  1  d'approfondir,  par 
frww  préparatoires  que  récla-* 
■M  les  grade**  celte  science  dï-, 
M%t de  sa  prédilection,  lorsque, 
topéte  révolutionnaire  éclata  sur 
rance.  Le  serviteur  de  Dieu, 
pît-Joseph  Labre,  tïont  le  frère 
(ton  aussi  la  communauté  do 
h  avoit  prédit  les  épreuves 
"Eglise,  et  sa  prophétie   corn- 

Jir.  L 

WetadansleKouergue  M.  l'abbé 
•pinous  et  M.  l'abbé  Boyer,  son 
tot>  qui  l'avoit  n  joint  à  Paris. 
•""ne  ils  n'a  voient  point  exercé 
étions,  le  serment  de  la  con- 
«W  civile  du  clergé  ne  les  oblt- 
P°mt  Mais,en  1793,  le  serment 
U*né  et  d'égalité,  atteignit 
^aysginous.  La  question  de  sa- 
r«on  pouvait  s'y  soumettre  en 
«Kiençe  .ful  l'pbjet  dfune  grave 


maison',  qui  avolt  pour  enseigne 
une  floche  noire i  rue  du  faubourg 
Saint-Jacques,  devint  le  premier 
point  et  comme  le  noyau  de  leur' 
réunion.  Le  premier  élève  de  ce 
séminaire  provisoire  fut  l'abbé  de 
Quelen  ,  qne  la  divine  Providenee 
destinoit  à  occuper  avec  tant  de 
gloire  le  siège  de  Paris.  Quelques 
jeunes  gens  de  la  Gascogne,  fournis 
par  un  prêtre  véne'rable,  M.  Bi ibère, 
mort  supérieur  du  séminaire  des 
Missions-Etrangères  ,  s'abritèrent, 
comme  lui,  dans  ce  pieux  asile.  Il  fal~ 
loitde&maîtres  pour  les  élèves  qu'on1 
relrôuvoU.On  écrivit  à  M.  Frayssi-» 
nous  de  se  rendre  à  Ports,  et  il  y 
arriva  en  1801.  M.  Boyer  professa 
la <pJ)ilosophie,  Mi  Frayssinons  la 
théologie  dogmatique  ;  la  théologie 
morale  fut  professée  par  M.  Mon- 
tagne et  par  M.  Fournier,  depuis 
évaqae  de  Montpellier. 
•  Le  zèle  de  M.  Frayssintats  ne  se 
renferma  point  dans  l'enceinte  du 
séminaire*     > 

'  M.  l'abbé  Michel  Glausel  de  Cous- 
vergues  et  M.  Frayssinous  fai soient, 
dans  l'église  des  Carmes,  des  ca- 
téchismes raisonnes.  Le  succès^de 
cette  exposition  des  vérités  de  la  reli- 
gion fut  immense.  Aux  dialogues, 
M.  Frayssinous  songea  à  substituer 
des 'discours;  et  telle  fut  l'origine 
dececoars i d'instructions  commencé, 
dans  l'église  Saint-Sulpiee,  en  i8o3, 
suspendu  en  1809,  repris  en  i8i4 
fit-  clos  en  1822  ,  comme  l'indi- 
que l'avertissement  de  la  Défense 
dy,  christianisme. 

i  .Ce  fut  M.  de  Boulogne  qui ,  le 
premier,  encouragea  M.  Frayssi- 
nous dans  ses  nobles  efforts,  et  lui 
présagea  le  plus  brilhmt  'avenir. 
M-  Frayssinous  fut  toujours-  intime* 
*nent  lié  avec  cet  ami ,  si  bon  jugé 


en  fWt'd'éloqtience.  On  fui  enter 
doit  souvent  dire  que  M.  de  Boi 
logne  était  né  orateur,  "et  que,  s*; 
a  voit  fait  le  cours  de  ses  étudh 
classiques  ,  il  au  roi  t  au  moins  é 


sal 


Massillon.  M.  'Frayssinous  âiinoi 
encore  â  consulter  le  savant  et  jucti 
cieux  baron  de  Sainte-Croix  ,  don 
les  observations  étoient  toujoui 
accueillies  avec  déférence. 

Les  conférences  eurent  lieu  d*a 
bord  dans  une  chapelle  de  Saint-Sul 
picedite  la  chapelle  des  Allemands 
mais  l'auditoire  devint  si  nom 
breux  ,  qu'il  reflua  dans  l'églis 
le  4  janvier  1807,  et  de  la  grande 
porté  il  s'étendait  à'  flots  pressé] 
jusqu'aux  marches  du  sanctuaire. 
Du  haut  de  la  chaire,  l'abbé  Frays- 
sinous doihinoit  ce  vaste  audi- 
toire, et  lé  remuoit  profondément 
par  sa  parole  éloquente,  que  secon- 
doit  la  noblesse  de  son  attitude  el 
de  son  geste  :  il  étoit  imposant  à 
voir*  admirable  à  entendre;  tant  il 
y  avâît  de  force' èf'de  majesté  dans 
ce  langage ,  expression  si  pure  des 
vérités  lés  plus  élevées  ! 

Le  talent  est  une  puissance  t  e 
Buonaparle  n'en  soufuôit  d'aucune 
sorte  qui  ne  fussent'  ses  tributaires. 
L  orateur  chrétien  se  vit  donc 
mandé  à  la  police,  dès  sa' troi- 
sième conférence  ,  et  interrogé  avec 
séyérité.  On  lui  déclara  d'abord  qu'il 
ne  pour  roi  t  continuer  de  prêcher,  à 
moins  qu'il  ne.  consentît  a  recom- 
mandera éei  auditeurs  l*bbéissanc£ 
aux  lois  de  la  conscription  :  à  celte 
bicarré  exigence,  il  répondit  qu'une 
telle  matière  étoit  tout-à-fait  étran- 
gère à  son  sujet,  et  qu'il  croyoit 
assez  bien*  servir  le  gouvernement 
établi  en  formant  de  bons  chré- 
tiens. On  s'étonna  ensuite  que , 
dans  ses  discours  ,  il  nfeât  pas  loud 


jtief  4«  IV£U4.  EiU«4l  fallu  sacri- 
f  l'œuvre  si  belle,- l'œuvre  de  ré- 
tention qu'il  venoit  de  commen- 
ta pour  une  simple  phrase  ? 
frayssiaous  ne  le  pensa  point. 
b  sa  phrase  fut  aligne  :  il  se 
|n  à  remercier  Dieu  d'avoir  env- 
ié une  mai  11  puissante  à  redres- 
ses autels. 

/importance  que  pre noient  les 
jférences  ne  permit  pas  à 
Fnyssinous  de  *  conserver  '  sa 
tire  de  théologie  dogmatique 
[Boyer,  professeur  (le  philoso- 
k,  quitta  la  sienne  pour,  lui  suc- 
fer  dans  cet  enseignement;  et 
r&yssvnous,  sortant  â  cette  épo- 
da  séminaire.  Sairit-Sulpice,  se 
lout  entier  au, .travail  des  con- 
gés.    \ 

les  pronoaçoit  pendant  les  sti 
iers  mois  de  chaque  année , 
j»  intervalle,  tantôt  de  liutt,  tan* 
I  de  quinze  jours,  et  en  faîsoit 
wi  environ  quinze  par  art  ;  nom- 
hcbien  restreint  au  gré  de  sot)  audi- 
oire,  composé  en  majeure  partie  de 
mnes  gens  appartenant  aux  classes 
clairets  de  la  société.  Des  lettrés 
^ecùons  lui  étoient-elies  adres- 
etsrily  répondoit  en  chaire,  et  in* 
iquolt  les  livres  à  lire  pour  obtenir 
>  solution  de*  doutes  qu'on  lui 
toposoit. 

M.  Pertalis  ,'  le  père ,  alors  tni- 
Itstredes  culte*,  assista  à  la  seconde 
tofërcnce  de  1807 \  sur  la  nécessité 
f&udier  la  religion.  Il  fut  frappé 
k  talent  de  l'orateur  et  de  la  vi- 
peur  de  sa  dialectique. 

Non-seulement  M,.  Frayssûious 
Wposoit,.  la,  vérité  comme  ora- 
tettï»  «aais  il  |a  faisoii  pratiquer 
tomme  confesseur.  Pasteur  et  père 
<«  la  jeunesse ,  qui  eh  foule  re- 
COttroit  à  h» ,  il  ^i.aojiig^pjt  ^es 
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.conseils  de  piéfé  et  de  direction. 
O  rat  le  de  •  tout  ce  qu'il  y  a  volt 
de  sage,  il  poi toit  la  modestie  ail 
point  de  se  défier  souvent  de  lui- 
même;  et,  quand  on  lui  deman- 
dait des  lumières  dans  un  cas 
difficile,  il  renvo.yoit  celui  qui 
lé  consul  toit  à  M\  Boyer  ;  réduisant 
ainsi  hes  admirateurs  à  ne  savoir  ce 
.qu'il  ialloit  le  plus  apprécier  de' scm 
éloquence  ,  de  sa.  sagesse  ou  de,. soft 
humilité.  Depuis  saint  Vincent  de 
Paul ,  il  u'y  avoit  que  l'abbé  Emery 
qui  eût  joui  d'une  telle  influencée* 
d'une  telle  autorité.  "[ 

On  ne.  sauroit  méconnoître  que 
M.  de  Chateaubriand  seconda  à 
certains,  égards  la  réaction  reti~ 
gieuse  par  ses  écrits,  au  moment 
ou  M.  Frayssinous  la  fortifiôit  d'une 
manière  si  efficace  par  ses  discours. 
Mais  il  faut  convenir  que  le  brily 
lant auteur  du  Génie  du  Christia,nli,vM 
agUsojt  spécialement  sur  l'imagioarr 
lion  >  tandis  que  le  gravir  et  solide 
orateur  des  conférences  parioit  v*io* 
torieusement  à  la  raison.  La  Çdtf* 
térité  fera  à  l'un  et  a  l'autre  sa 'part 
véritable  ,  en  disant  que  Icp'ôète  a 
accrédité  ce  sentiment  vague  de  re- 
ligiosité qui  élève  t'ame  ver  £  le  cieh 
sans  la  plier  pourtant  à  la  pratique 
des  devoirs;  au  lieu  que  le.  prédipa*? 
teur  est  le  principe  de  ce  qifc'il  M 
a  de  réel  et  de  positif,  en  France  J 
dans  le  mouvement  reîrgietotf  'l\ ari 
xix°  siècle.  Celui-là  faîsoit  admirer 
la  religion  ;  celui-ci  la  faisqit  pje# 
connoîlre ,  et  par  suite,  f canche4 
ment  embrasser.     •  '  "  *    •  *•  •  •    *   l 

Le  cardinal  M'aury,  comparant: 
lés  conférences  dé  Sf.  Fràyssinoua 
a4ux  Discours  pour  fa  fondation  J4 
Boylc  (.1»),*  a  dit  :  ^ 


'  .  »    ■  i 
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,  {})  On  sajt  que  Robert,  Boyle ,  témoin, 
dù.fiWfihaniyifeis  J'ifDoféjé  tfpai*lu  ,(e^ 


.■tfOHeMJMrABi, 


lenlir, 


masent  qvi  doit  effacer  tonte  U 
CoUection  de  Bqyfe. 

.  •  Les  conférences  annuelle*  de  M.  l'ab- 
bé Freyssinous  sur  les  mêmes  matières 
déjà  discutées  dans  les  prédications  dog - 
manques  dont  nous  sommes  redevables  a 
Il  fondation  de  Londres ,  sont  en  effet 
incomparablement  mieux  adaptées  à  l'é- 
tat présent  de  notre  controverse  avec  les 
incrédules,  par  lenr  extension  progressite 
è  tontes  les  objections  renouvelées  on  in- 
ventées dans  le  aviu*  siècle.  Elles  ont  en- 
core ser  le  recueil  du  prix  de  Bojle  on 
jtitre  avantage  incontestable  sons  tons 
les  rapports  du  talent  Le  fruit  de  cette 
institution,  si  heureusement  perfection- 
née à  Paris,  se  manifeste  par  le  concours 
Wmense  qu'elle  attire  dans  l'église  Saint- 
Sulpice.  Notre  nouvel  apologiste  de  la 
religion  ♦  toujours  clair,  malgré  les  abs- 
tractions de  la  métaphysique,  la  profon- 
deur de  l'érudition,  et  l'enchaînement 
••erré  de  la  dialectique ,  y  déploie,  avec 
««tant  de  mesure  que  de  succès ,  tous  les 
mourtmeni  oratoires  qui  s'allient  natu- 
rellement an*  sujets  qu'il  traite*  Un  pa« 
**3  melanft  fie  raisonnement  et  stnas» 
âjoeoce  somkot  l'attention,  ranime  PioteV 
jrét,  et  contribue  puissamment  an  triom- 
phe de  la  vérité ,  non*eulement  sans  ra- 

Angleterre^  par  la  liberté  de  la  presse,  la 
licence  des  guerres  civiles,  el  les  sectes 
bées  de  l'anarchie,  fonda  un  prix  annuel 
de  5o  livrés  steriings  pour  encourager  la 
défense  dst  ebrfetbaisme  contre  les  infii 
çlèjes  êl  tes  incrédules.  Cette  récompense 
pç  devoit  pas  être  disputée  dans  un  con- 
cours :  elle  fut  même  assignée,  non  pas  à 
on  orateur,  mais  a  un  théologien  chargé 
de  ©rocher  durant  le  cours  <?une  année 
fctiU  sermons  apologétiques  en  faveur  de 
la  religiou ,  dans  l'église  de  Londres,  dé* 
alignée  par  ^'exécuteur  testamentaire  du 
fondateur.  Le  célèbre  Bentley  ouvrit  le 

Îremier  cette  carrière,  où  il  fut  suivi  par 
»  étéqee*  et  par  les  docteurs  les  plus 
distingués  de  la  Grande-Bretagne.  La  ré* 
union  de  ces  ouvrages,  connue  sous  le 
tiàtù  de  'IXtWiH  p0«i*  i*  fondation  <k 

B*yl*f  tievint  bientôt  tres^otuttineuie. 


mais  encore  en  angmoi 


force,  et  par  là  même  f effet  des  pi 
qu'il  rend  beaucoup  plus  sensibles 

Un  autre  cardinal,  M.  de 
«tt  nous  fournit,  dans  la  No  tu 
torique^  sur  (abbé  Legrif-DuVi 
un  nouveau  point  de  coiupa 
que  nous  ne  devons  pas-  n 
Après  a  voit*  exposé  l'action  hi 
santé  que  ce  digne  prêtre  «xe 
l'époque  qui  nous  occupe,  iiaj 

m  Tandis  que  l'abbé  Du  val  s'éto 
emparé  du  domaine  de  la  charité 
que  par  la  seule  onction  de  ses  p 
un  autre  ecclésiastique,  dont  le  nom 
toujours  s'associer  à  son  nom,  exe 
autre  genre  d'apostolat.  Il  parcouroi 
gloire  une  carrière  où  les  succès  on 
jours  pins  d'éclat ,  parce  qu'if  est 
difficile  de  subjuguer  des  esprits  ré 
que  de  s'insinuer  avec  douceur  d 
eeaurs  favorablement  disposés. 
.  «Tous  les  deux-  offraient,  d« 
genre  de  leur  éloquence,  le  même 
traste  que  dans  l'expression  ex 
de  leur  caractère  et  de  leurs  man 

raisot, 


L'un  partait  toujours  à   la 
ne    lui*  demandoit   que    de    la 
foi;  l'autre  s'adressbit  toujours  à  fi 
et  ne   lui    demandoit   que  des 
mena.  L'un  posoit  lès  tondëinens  & 
religion  sur  les  convictions  de  1*/ 
l'autre  se  plalsoit  &  la  faire  ahner  ci 
favorable  au  bonheur  des  hommes. 

»L'un,  montant  dans  la  chaire  sacrf* 
une  époque  où  toutes  les  traces  de  U 
glon  étoient effacées,  et  pu  une  génért 
corrompue  uaenaçoit  de  corrompre 
génération  naissante,  osa  entreprendre* 
recommencer  l'enseignement  dn  chr" 
uisme  à  un  peuple  qui  s'enorgueillir 
de  n'être  plus  chrétien ,  ni  dans  les  ac 
publics  de  sa  législation,  ni  Aans  les  bah 
Indes  de  ses  mœurs  domestique*.  #^f 
sant  à  cette  sainte  inspiration,  il  "j*1 
s^eoir   modestement  en  milieu  à'M 

(1)  E$sai  sur  C éloquence  de  k  **«'" 
t.  11,  p.  10b,  édition  dé  18  io. 
(a>  Page  6o-8fi.  - 
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plus  hombfed*  tfaodtteftrs»  non 
le  an  maître  qui  dicle  des  préceptes 
imande  l'obéissance,  mais  comme 
le  aéri  de  la  religion  qui  vient 
jr  avec  eu*  de  leurs  plu»  chers 
1. 11  lis  lerir  demande  point  de  l'en 
sur  ta  seule  autorité  de  son  tômoi- 
i;  il  lear  annonce  même  qu'il  «de 
difficulté*  à  résoudre  s  il  ne-leur 
point  l'évidente;  il  ne  citai  nu  te 
[ne  des  nommes  célèbres  par  leurs 
leur  réputation  ont  professé  des 
iss  opposées;  il  produit  te  t'ite 
de  leurs  opinions  et  des  raisonne- 
rai ils  ont  prétendu  les  appuyer, 
à  demander  à  ses  auditeurs  de 
t,  ainsi  que  ses  adversaires ,  avec 
île  impartialité ,  et  il  consent  à  les 
eni-mêmes  pour  ses  juges, 
itte  forme  si  modeste  excite  d'abord 
X  attire  la  confiance,  et  donne  une 
forme  dramatique  à  Un  genre 
juence  qui  n'offre  ordinairement 
seul  interlocuteur.  Bientôt  le  cercle 
idileurs  s'étend  avec  la  réputation 
'leur.  La  première  enceinte  de  leur 
né  peut  plus  les  contenir;  un 
[temple  leur  est  ouvert,  etjce  temple 
wffit  a  peine  à  la  foule  empressée 
les  âges  et  de  touteslesconditîons, 
d'assister  à  des  débats  qui  repo- 
ir  de  si  grands  intérêts,  La  jeunesse 
[les  lesécôles  les  pi  us  opposées  entre 
.accourt  avec  ses  préventions,  ses 
)g&.  peut-être  tnéme  avec  des  inten- 
toslilea»  On  ne  veut  point  se  laisser 
fpreudre  par  des  paroles  fugitives,  par 
m  éloquence  d'un  moment;  on  recueille 
s  Dotes,  on  veut  discuter,  examiner;  et 
Me  réserve  de  porter  nn  jugement  reflé- 
ta dans  cette  grande  cause,  ofc  il  s'agit, 
>ur  tous  et  pour  chacun  „  de  la  via  et  de 
im°rt,  du  temps  el  de  l'éternité. 
«Telle  est  la,  révolution  qu'un  seul 
toune  a  opérée,  dans  uq  tejrçps  où  il 
'oit  tout  contre  lui,  la  puissance,  la 
titre  et  l'ignorance.  Tel  est  le  spectacle 
ttraordinaire  qui  s'offre  chaque  année 
ta  uos  yeux,  à  la  voix  du  digue  et  res- 
**h  colique  c^rabbé.puviiU.  ...  ;, 


•  U4\b  latéaàMdééM^ilSaixlwmmep, 
si  différent  dans  leur  genre  et  dnne'feurs 
manières.  Offre  un  sujet  d'estime  et  de 
respect  plus  admirable  encore  t  c'est  l'a- 
mitié et  la  confiance  qui  les  ont.  si  cons- 
tamment unis  ;  c'est  l'entière  conforma 
de  leurs  principes,  de  leurs  sentiment  et 
de  leurs  vues  dans  les  cuxonsUnces  diffi- 
ciles où  l'un  el  l'autre  se  trouvèrent  plat- 
ées; c'est  la  même  inflexibilité  de  prin- 
cipes; la  même  sagesse  de  caractère,  la 
même  "fermeté  à  ne  jamais  s'écarter  des 
conseils  de  la  modération. 

•  Cette  sagesse  de  principes  et  dé  carac- 
tère, réunie  à  de  grandes  vertus  et  a  de 
vrais  talens,  a  peut-être  contribué  plus 
qu'on  ne  pense  à  préserver  l'Église  de 
France  de  beaucoup  de  malheurs. 
L'exemple  et  la  considération  personnelle 
de  tels  hommes  obtenoient  une  juste  in- 
fluence sur  nne  très-grande  partie  do 
clergé,  et  montroieut  que  la  véritable 
maniève  de  servir  la  religion  et  l'Eglise 
éloit  d'éviter  tous  les  excès  et  toutes  4e* 
exagérations  qui  auraient  pu  en  cempro^ 
mettré  les  intérêts  les  nlos  essentiels^  Ils 
exerçolenileuf  ministère  à  l'époque  là  plus 
cRfGcile,  celle  où  Phomme  qui  a  jamais 
obtenu  lcplus  fié  puissance,  et  qui  en  alç 
plus  abusé,  vouloit  tout  oser,  ét{>om*oit 
tout  oser.  Ils  étoient  surveillés  pat  dés 
autorités*  inquiètes  et  jalousés.  Lêk  accu- 
sateurs étoîent  tout  prêts,  et  ne  tfemarii 
doîent  que  des  prétextes  d'adcûsatlohsl 
Cependant  lef  fut  l'ascendant  d'un  caracr 
1ère  honorable  el  d'une  conduite  franche 
et  loyale,  "qu  ils  ne  furent  pas  même  ac- 
cusés. On  savoit  que  la  religion  étôit  tpuj 
pour  eux  ;  mais  on  savoit  en  même  tçmpp 
que  dans  leurs  principes  la  religion  ne 
devoit  jamais  servir  d'instrument  à  des 
passions  ou  à.  des  intérêts  politiques. 
L'homme  qui  dédaigna  je,  plus  I'op)nïon 
publique  respecta  l'opinion  publique,?^ 
les  recommandât  à,  l'esijm,*  gép^raie,  ;  .ejt 
cet  heureux  usurpateur,,  toujours  ba^Ue 
a  tourner  su  profit  de  sa  puissance  lft  Wtf 
mQme -qm'il  ne  faisait  pasN,pre4uisQîtt, 
comme  un  témoignage:  dc,s*.o>uçfiur  iji 
4e  sa  wààêp&nb  U.  afmajpi||t  Jkbeffcé 
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4*11  tar  teeordsit  ék  Un  le  bien.. 
•  Toutefois,  cette  liberté  eut  set  li- 
mites. iAn  moment  où  les  discus- 
sions de  Duonaparte  avec  Pie  VII 
devinrent  plu»  aoirnées  et  pins  vio- 
lentes ,  un  ordre  supérieur  suspen- 
dit les  conférences.  La  première 
période  de  cet  enseignemeut  public 
a  voit  duré  six  ans,  de  i8o3  à  1809, 
(La  suite  à  un  prochain  numéro/) 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

bqme.  —  Sa  Sainteté  a  daigné 
nommer  M.  l'évèque  de  Gand  pré- 
lat assistant  au  trône  pontifical. 

taris.  —  Un  fait  méritoit  de 
trouver  place  dans  l'article  que  nous 
avons  publié  sûr  la  nécessité  de  ré- 
clamer la  liberté  de  renseignement* 
M.  F.  Barrière  ,  chef  de  division  à 
la  Préfecture,  préside  la  commission 
chargée  de  délivrer  les  brevets  de 
capacité  au*  jeunes  femmes  qui  se 
destinent  à  l'enseignement  dans  le 
département  delà  Seine.  Or,  M.  Bar- 
rière ,  collaborateur  du  Journal  des 
Débats  f  attaque  dans  ses  articles  et 
J'^lgiiseet  les  mœurs.  Ainsi,  le  choix 
des  institutrices  ,  choix  si  grave ,  si 
délicat  1  si  important  partout,  dit 
avec  raison  V Univers,  mais,  plus  que 
partout  ailleurs,  grave,  important 
et  délicat  à  Paris,  est  remis  par 
l'administration  à  un  conteur  d'a- 
necdotes obscènes.  C'est  un  voltai- 
rien  qui  interroge  les  futures  insti- 
tutrices sur  la  religion ,  sur  la  mo- 
rale, sur  l'histoire  ;  c'est  par  le  Visa 
d'un  vol tai rien  que  d'honnêtes  jeu- 
nes personnes  sont  obligées  de  faire 
certifier  leur  capacité  :  en  sorte  que 
la  mère  de  famille  peut  voir,  sur  le 
titre  légal  de  l'institutrice  à  qui  elle 
-confie  ses  enfans,  ce  nom ,  ce  même 
nom,  rencontré  la  veille  au  bas  d'un 
écrit  qui  l'aura  fait  rougir  !  En  si- 
gnalant un-  tel  scandale ,  nous  n'es- 
pérons pas  que  la  décence  publique, 
iî  audaeieuseknent  méprisée  j  ob- 


tienne la  sâtisFaotfon  qa  t  lui  est 
Du  inoins ,  nous  auron*  fait 
devoir. 

~-  Ai.  l'abbé  de  Rwrisjnao. 
d'arriver  de  Rome  à  Paris,  et  i 
prendra,   pendant   le    Garé 
cours  de  ses  conférence»  à 
Damé» 

— •  Un  sermon  de    charité 
prononcé  le  dimanche  3o  jai 
courant,  en  l'église  Saint-Sulpi 
4  heures,  par  M.  l'abbé  Peft 
curé  de  Saint-LouU-d'Antin,  e 
veur  des  familles  pauvres  vis 
dans  la  paroisse  de  Saint-Sul 
par  les  membres  de  la   socié 
Saint-Vincent  de  Paul. 

La  quête  sera  faite  par  iirçsda 
Àdelon  ,  rue  du  Four,  47  «  'a 
qui  se  d'Aulan  ,  rue    Pierre-Sai 
zin,  i3;  Decaix,  rue  IVlonsieu 
Prince,  28;  Despréaux  de  Saû 
Sauveur,  rue  Chabannais  ,  2  ; 
Guiltémin ,  rue  Garencière,  5; 
vinet,  rue  Beaubourg,  52  ;  la  vie 
lesse  de  Pompery,  rue  de  la  P 
che ,    10  ;  de  Saint-Surin,   rue 
Grenelle-Salnt-Germaîn,  39;  W 
rue  Petit-Bourbon,  3* 

*  Diocèse  d'Avignon.—  Mgr 
Pont,  avant  de  quitter  l'adminUu 
tion  du  diocèse  d'Avignon,  a  f 
une  promotion  de  chanoines  ht 
rai r es,  parmi  lesquels  se  trouvei 
MM.  lei  curés  de  Cavaillon  et  dX 
range,  ainsi  que  MM.  Chaillot  i 
Chauvet,  secrétaires  de  l'archevè* 
thé. 

■ 

Diocèse  de  Cahors.  —  La  parois* 
de  Caniac  se  compose  de  1 ,200  fidè- 
les. Il  n'en  est  aucun  qui,  peudaol 
une  retraite  close  le  21  janvier,!* 
se  soit  présenté  au  tribunal  de  il 
pénitence.  La  communion  géneW* 
a  offert  le  .spectacle  te  plots  conso- 
lant. 

■ 

Diocèse  de  Nùnes.  —  L'installa- 
tion des  Frères  des  Ecoles  chrétien 
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s,  dans  la  maison  centrale  de  Nî- 
H,  a  en  lieu  le  20  de  ce  mois. 
tte  institution  nouvelle  sera  par- 
il  accueillie  a^ec  joie.  Lesdétenus 
1  ressentiront  les  salutaires  effets.; 
cette  œuvre,  be'nie  du  ciel»,  .cont- 
huera  à  convaincre  davantage,  s'il 
(possible,  tous  tes  hommes,  que 
n'est  que  dans  la  religion  que  se 
Kiveui  les  élémens  de  toutes  les 
léliorations  et  de  toutes  les  sain* 
I  réformes. 


Diocèse  de  Péri  gueux.—  Plusieurs 
billards ,  dont  l'un  n'avoit  pas 
oins  de  78  ans,  ont  fait  dernière  - 
eut  leur  première  communion,  à 
cathédrale,  en  même  temps  que 
as  de  5oo  enfans.  M.  l'évêque  de 
irigueux  leur  a  présenté  le  pain 
Icharistique. 

Diocèse  de  Poitiers.  —  Mgr  de 
taMé  n'a  pu  léguer  à  sa  famille 
te  le  soin  de  payer  ses  funérailles. 

(ULEwAGïfE.  —  On  lit  dans  lé 
*ftespont/ant  de  Hambourg  : 
«U  brait  se  réptotftjite  le  clergé  pro- 
Bbofdunord  de  l'Âîlemagnese  propose 
mvîiet  les  souverains  à  recohnottré  de 
ocveau  publiquement  le  traité  de  paix 
îWegtphalie,  comme  premier  traité  du 
wit  des  gens  en  Europe.  Le  clergé  con- 
tre cette  démarche  comme  un  moyen* 
affermir  la  paix  religieuse  entre  les 
*'««  confessons,  et  de  terminer  lesdif- 
«nds  existans.  On  ajoute  qu'il  est  ques- 
°Q  d'adresser  à  S.  M.  le  roi  de  Prusse 
"«pétition  pour  Inviter  S.  M.  à  faire 
toir  «on  influence  auprès  de  la  diète 
panique,  attendu  que  la  Prusse  est 
élément  intéressée  à  cette  affaire  en 

^  des  garanties  de  la  paix  de  West- 
«lie.  » 

Nous  comprenons  la  prédilection 
le8.  ininistres  dé  la  réforme  pour  le 
JMtéde  Westpfialie,  premier  acte 
,Q  droit  publie  où  la  puissance  du 
Nestaetisme  ait  été  officiellement 
rïc«Oûôe.«Ce  traité,  en  brisant  l'u- 


nité nttigieàaè  et  sociale,  la  remplaça 
par  un  système  nouveau  dans  le-* 
quel  l'hérésie  se  réservait  une  large 

Îtart  avec  les  dépouilles  de*-catbo- 
iques  et  les  biens  sécularisés   de 
l'Église. 

Nous  ne  voulons  pas  donner  pins 
d'importance  qu'elle  n'en  vaut  à 
cette  levée  de  boucliers  d'un  synode 
de  la  haute  Allemagne.  Mais,  si  c'é~ 
toit  là  un  nouveau  symptôme  de 
cette  future,  union  religieuse  oui 
coïucideroit,  dans  un  plan  habile, 
avec  la  fameuse  union  des  douanes, 
déjà  réalisée,  alors  le  manifeste  du 
clergé  de  la  haute  Allemagne  méri- 
teroil  de  fixer  sérieusement  l'atten- 
tion publique  ;  et  l'Europe  catholi- 
que devroit  avoir  les  yeux  sur  le 
pays  d'outre-Rhin  où  le  protestant 
lisme  s'est  établi  plutôt  par  la  guerre 
et  lçs  négociations  que.  par  les  pré- 
dications, et  où  il  semble  tendre  à 
doininer  encore  \e  mouvement  des' 
affaires.  .      •      ]' 

» 

angletereb.— -Danè  un  meeting 
de  l'Institut  de  Saint  *Jfeah ,  tenu* 
dernièrement  a  Londres  dane  RM 
cheniônd  ?- Street,  un  des  membres 
prësens,  M.  Mac  Neil ,'  déclara  que 
le  mouvement  religieux  «qui  porté 
maintenant  les  esprits  vers  la.  re^ 
tigion  catholique  ,  et  qui  est  dû 
en  grande  partie  à  l'esprit  dé  reu 
cherche  auquel  le rpuséysme  a  donné 
lieu,  étoit  si  prononcé,  qu'on  trou-t 
veroit  à  peine  une  famille  où  il  n'y 
eût  quelque  catholique  cota  nu  ott 
caché. 


Belgique.  —  On  assure  <fùe 
M.  de  Goninck,  doyen  de  Sainte* 
Gudule,  sera  nommé  gouverneur 
des  jeunes  princes ,  et' que,,  tout^en 
conservant  sa  place  'de  doyen,  il 
sera  promu  à  un  èièché  in  partWus* 

—  La  veuve  du  célèbre  coin  te  de 
Stolberg  i' Sophie,  comtesse  .de  Re- 
dern,  est  morcelé  8  janvier,  âgée  de 
76  ans,  if  Rumillies,.  plies  Tournay, 
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entbtirr%  de  ses  dcoi  Hile8f  comte»» 
se*  de  Robiano.  Elle  avoit  accueilli 
avec  un  amour  maternel  quatre  en- 
fans  que  le  comte  de  Stolberg  avoit 
fie  sa  preïliière  Cemme  :  le  ciel  leur 
en  a  donné  ensuite  quatorze  La  mort 
l'a  trouvée  préparée  et  heureuse 
de  se  réunir  à  son  Dieu. 

« 

KSTAGiei?.  — On  assure  que  le  gou- 
vernement a  fait  mander  à  Madrid 
î'évêquedes  Canaries,  afin  sans  don  te 
de  lui  intenter  un  procès  au  sujet 
tîê  l'exposition  qu'it  jï  présentée  au 
régent.  Cette  nouvelle  persécution 
ne  saurait  nous  étonner,  aprè*  ce 
qni  a  été  fait  contre  d'autres  prélats. 
Mais ,  demande! ôns-hoUs ,  qu'est 
devenue  ta  garantie  que  l'article  3 
de  la  constitution  accorde  A  chaque 
citoyen  :  Tout  Espagnol ,  y  est  -  il 
dit ,  a  le  'droit  d'adresser  par  écrit  des 
pétitions  aux  eortès  et  au  roi,  doits  la 
ferme  déterminée  par  la  lot.  Les  ec- 
clésiastiques seront-ils  seuls  exclus 
de  ce  droit? 

— ,L«  Cosiel/tho  appelle  l'atten- 
tion, sur  |$i  aliénée  du  sénat  e|  du 
congrès  qui,  dan*  leurs  projets  de 
réponse  au  discoqrs  du  gouverne-? 
infini,  ne  font  pas  la  moindre 
allusion  à  l'état  des  relations,  dç 
l'Espagne  avec  le  Saint-Siège,  quoi* 

3ue  |  dans  le  discours  d'ouverture 
es  certes,  la  question  ait  été  pro- 
voquée par  ce  paragraphe  très~i/n* 
prudent ,  dit  le  journal  espagnol  | 
t*. décret  du  29  juin ,  par  lequel  di-r 
Verses  .mesures  ont  été  adoptées ,  et  I4 
manifeste  publié  en  réponse  à  VoUacu- 
iion  i  m  politique  du  Saint- Père  ,  ont 
arrêté  les  agressions  dont,  la  nation  et 
Je  gouvernement  étoient  menacés*  Le 
Cas  tell qno  ajoute  : 

.«Puisque  le  gouvernement  ne  veut 
point  entrer  en  négociation  avec  le 
SainUSiége  pour  sortir  de  l'incertitude 
et  de  l'anxiété  présentas  par  la  *euU  voie 
possibU,  nous  ne  pouvons  nous  étopê- 
obes  de  louer  la  circonspection  des  légis- 
lateurs qaîeaittipnnènnt  lèobq  aunf- 


I  utstère.  Dès  matières  aussi  Béticate; 
sa  traitent  pas  daos  des  occasions- 
nellts  avec  la  légèreté,  et  avec  Fiera 
nie  qu'ont  cou  tu  nie  dfy  apporter  ooti 
nistres   depuis    le  mois  de   sepH 
1840.» 

HOLLiHDB.— M.  Van^DerH< 
secrétaire-général  au  départe» 
du  euhè  catholique  ,  accusé  d'al 
montre  trop  de  déférence  pour  " 
Capaccini ,  a  été  privé  de  son 

1)loi.  Le  roi  a  refusé  de  le  voir, 
e  prince  Frédéric  !*a  invité  à  sa] 
ble.  M.  Van  Der  Hoorst  est 
pour  Bois-le-Duc,  où   il  rédige 
dit-on,  le  Noord  Brabànd*r,  jounf 
de  l'opposition  catholique. 

porttugAl.  —  Mgr  Capaccîni  1 
arrivé  à  Lisbonne ,  où  Von  a  df 
grande  confiance  dans  les  résulJ 
de  sa  mission. 

tubquib.  —  Par  suite  des  re 
sentations  de  M.,  .de  fiourque 
ministre  de  France,  le  sultan  a 

te^té  forme  JleinenV,çoAtrç.l'é>e 
cî'uii  évêçhé  protestant  à  JérusaJ^ 
déclarant  que  cette  entreprise^ 
atteinte  à  sa souveraineté, 

/  j'iji.'»'»1  ti> 

i^e-bovrbÔïL  —Cent  vingi^ 
claves  noirs  ont  faïjt  feur  preaûl 
communipn  à  Sajnt-DenLsvaui  ' 
d'octobre  dernier,   La  plupart 
fonctionnaires  publics  assis  toi  ent"l 
cette  cérémonie, 


POLITIQUE  ,  MÉLA«JGBSt  btû. 

L'evnpUire  Letton  avo.it  fait  près 
d'unegrandf  sagacité  en  choisissant  n 
pays  .plutôt  oue  Je  sieji,  noar  y  ex 
son  industries  l'aide  du  prestige etete 
fascination.  Il  n'est  point»  en  effet, 
njation  puis  facile  que  la  noire  à  se  Ui* 
ser  éblouir  par  certains  dehors. 

Voilà,  un  notaire  qui  est  décoré  de  II 
croix,  d!houj*eur;  vaffe  .un  uoitiie  qsjj 
est  qsflwbfe  du  eo4aaë-«Ôié*l  àt  •* 


utement;  vdità  un  notaire  qui  dîne 
les  les  ministre*  ;  voilà  un  notaire  qui 
i  frère  d'ambassadeur.  II  est  dont  im- 
lisible  de  mieux  placer  sa  confiance  et 
bècas;  il  n'y  a  donc  pas  moyen  d'être 
tapé  par  on  homme  comme  cclui-fà  ; 
est  donc  la  probité  en  personne ,  et  là 
ntion  sociale  la  pins  solide  qui  se  poisse 
k.Tel  étoit  le  sujet  de  ravissement,  le 

t  point  de  repos'  de  ses  heureux 

ïossi  le  sieur  Lehon  ne  mânquoit  il 
Bone  dupe  ;  et  il  connolssolt  si  bien 
willible  moyen  de  les  aveugler  avec  sa 
frire,  qu'il  étoit  sûr  de  les  mettre  sous 
parme  en  leur  donnant  pour  caution 
îbrs  sept  millions,  ses  hautes  relations 
[fifiques  et  le  nom  de  son  frère  i'am- 
*nr.  Or,  è'est  en  cela  qu'il  avoit 
eilleosement'  jogé  le  caractère  et 
'rit  superficie!  dé  nètirc  nation.  La 
ne  est  plus  difficile  a  éblouir  par  lés 
apparences,  et  avec  elle  il  n'auroit 
btossi  bien  rencontré  a  beaucoup 
»  U  il  auroit  eu  affaire  à  dés  gens  sé- 
m  él  amis  dtf  positif;  qui  auraient  su 

.*fà%  monsieur  Lebon ,  vous\vet  ton 
**  tmbassadeur  ;  maj*  c'erit  précise- 
nt une  raison  pour  qtré ,  dans  ïes  af- 
■k  civiles ,  sa  responsabilité  Vaille 
ton»  que  celle  d*ton  fabricant  de  quin- 
Ws  od  d'un  meunier.  Car  son  privilège 
Wose  &  ce  que  faction  des  lois  puisse 

*  exercée  contre  lut  dans  le  pays  où  il 
sfoe  cotante  envoyé  de  son  gouverrié- 

*  Q««ft\  aux  ntinlstre*  chez  lesquels 
>«  dînex ,  mon  cher  monsieur,  ce  sont 

*  *  fort  mauvaises  garanties.  Oh  a 
-j*  bien  de  la  peine  à  obtenir  qu'As 
Codent  de  quelque  thèse  pour  eux- 
*■«  ;  ce  n'est  pas  ponr  éfre  les  répbni. 
**i  autres.  Leurs  billets  d'invitation 

I  »nt  autre  choUe  rqu[e  des  traites  sur 
^  cuisiniers  ;  et  une  fois  le  café  pris , 

II  y  a  plus  de  recours  ni  de  gages  avec 
11  Pour  personne.  Ainsi/ rayons-les  dé 
**  crédH  cbmm*  É.  vbliV  frère  iW 
«ttdeur.  • 


(*o3  ) 

C'est  de  cette  manière  qu'on  raisonne 
dans  le  pays  de  M.  Lehon.  Ce  n'est  donc 
pas  sans  raison  qu'il  avoit  choisi  le  nôtre 
de  préférence  pour  le  théâtre  de  son  in- 
dustrie; car  il  n'y  a  véritablement  que  la 
France  pour  être  prise  par  son  enthou- 
siasme et  sa  légèreté ,  aux  apparences 
trompeuses  et  à  la  surface  des  choses. 


PARIS,  28  JANVIER. 

M.  Leroy,  maire  de  Lisieux,  'est 
riotirmé  sous-préfet  de  Sttuznur,  en  renr- 
plaœment  de  M.  Galxaih,  appelé  a  là 
préfecture  de  la  Charente. 

— ! i  M.  Delbreï,  avocat,  membre  flu 
cortsefl-général  de  Lot-et-Garonne,  e&t 
nommé  sous-préfet  de  l'arrondissement 
de  Villeneuve. 

—  Une  ordonnance  du  a 7  dissout  ta 
compagnie  qui  a  réélu  M.  Dupoty  an 
grade  de  lieutenant  de  la  garde  natio- 
nale*     •  ■*.'_ 

—  Nous  lisons  dans  un  journal  : 

*  «  On  assure  que  les  ratifications'  dû 
traité  sur  le  droit  de  visite  sont  signées, 
^etquë  les  calligfapnés  çhVittîtofetere  des 
affaires  étrangères  les:  but  transcrites 
«vec  le  soin  et  le  luxé  qui  président  a  la 
confection  de  ces  actes.  M:  CuîrfUûroft 
déclaré  que  f échangé  en  serait  fait  après 
le  vote  de  l'adresse,  malgré  r adoption  de 
l'amendement  dé  M.  Jaéques  Lefebvre., 
parce  qu*r!  espère  oién  t)ù'à  la  prdcbàïnfe 
session  ta  théorie  des  faits  accomplis  pro- 
tégera ra  consommation  de  cette  mesure,  * 

—  La  commission  des  négociations 
commerciales  tient  deux  Séances  par  se- 
maine au  ministère  des  affaire*  étrangères '; 
ces  séances  durent  habiitiéf  tentent'  jHtf- 
siéurs  heures.  ° 

—  Le  gérant  et  fîmprimèur  èe  la  )t!(tcU 
sont  cités  à  cotnpatoiire  té  lundi  3i  Jan- 
vier devant  U  cour  d'assises.  M.VolItetdë 
Saint-Philbert ,  gérant  de  la  Mode ,  sera 
âéfertdo  par  M'Èerryer. 

—  M.  le  prince  de  Croï-Solre;  câri!- 
tàine  de  la  première  compagnie  dès  gardes 
du  roi  Charles  X,  est  mort  dans  sort  châ- 
teau de  Rœulx ,  dans  la  nuit  dû  *4  J*tf- 
-vier;  '  "    •' 


ij  u. 
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.  —Le  comte  fetel  (de  U  ^oaere),  pair 
de  France,  grand-officier  de  la  Légion- 
<f  Honneur,  est  décédé  mercredi  à.  Pa- 
rti ,  à  l'âge  de  83  ans.  . 
,  -r  M.  Odiloo-Barrot  est,  dit-on,  pn 
des  candidats  à  la  place  vacante  dans  le 
sein  de  PAcadétme  des  sciences  morales 
et  politiques,  par  suite  du  décès  de  M.  le 
comte  Siméon. 

—  Les  créanciers  de  Lehon  se  sont, 
dit-on,,  réunis  chez  M..  Détape,  liquida- 
teur. Ils  ont  décidé,  suivant  le  Droit, 
Qu'ils  allpient  prendre. des  mesures  pour 
faire  déclarer  l'ex-noiaire  en  faillite,  ce 
qui  augmenleroit  l'actif,  et  qu'ils  se  pour- 
voiroient  devant  l'autorité  compétente, 
«pn,  d'être  autorisés  à  exercer  contre 
son  frère  l'ambassadeur  telles  actions 
flue  de  droit. 

".      ' 'nOUVELLKS  DES  PHOVINCE8. 

Depuis  là  fermeture  du  tour,  en 
a  a  jours,  huit  enfans  nouveau-nés  ont 
été  exposés  daps  la  .seule  ville  de  Lille. 
L  un  d'eux  a  été  trouvé  mort  de  froid. 

— :Le  gérant  d  un Journal  de  Caen  vient 
d'être  çoqcfainqé  ,  par  le  tribunal  correcr 
#onuel  de  cette  yi|ié,  à  goo  fr.  d'amende 
et  aux  frais  çtu  procès,  pour  avoir  oublié 
dé  signer  l'exemplaire  qu'il  avoit  déposa 
au  parquet  du  procureur  du  roi. 

t-  L'administration  municipale  d'Or- 
léans a  donpé  en  masse  sa  démission. 

—  Les  ouvriers  constructeurs  de  Thann 
(Haut-Rhin)  ont  cessé  teurs  travaux» 
La  cause  première  de  celte  suspension 
est  un  changement  apporté  par  les  mair 
très  dans  l'heure  accordée  pour  le  déjeu- 
ner, des  ouvriers.  Il  paroit  que  les  chefs 
d'établissemens  étoient  revenus  depuis  à 

1  l'ancien  usage ,  mais  que  les  ouvriers  ont 
saisi  cette  occasion  pour  élever  d'autres 
réclamations,  et  que  la  crise  se  pro- 
longe. 

—  Une  lettre  de  Lyon  dit  que  le  temps 
fyupqide  de  ces  jours  derniers  a  causé 
beaucoup  de  maladies  dans  cette  ville,  et 
que  les  tables  de  mortalité  s'accroissent 
d'une  ni  an ière  sensible.  ; 

^-'  A  la  suite  d'une  querelle  ancienne, 


qrt.aypft  P™:W«WPC? .«*>  Af.ique, 
général  Levasse,  ur  et  le  commandant  Ar 
ghi  se  sont  battus  en  duel  dans  les  em 
roQS  de  Marseille.  Le  commandant  An 
gbi  a  été  tué  sur  le  coup.  Une  tnslrocti 
est  commencée  sur  cette  affaire.  Le  gél 
rai  Levasseur  et  les  témoins  du  duel 
sont  constitués  prisonniers.  Ils  oui  J 
transférés  de  Marseille  à  Afcc  dans  des* 
tures  escortées  par  la  gendarmerie. 

—  En  installant  la  municipalité 
Toulouse,  M.  Maurice  Duval  a  pronorf 
un  discours ,  où  il  a  annoncé  que  la  1 
étant  rentrée  dans  un  état* complet! 
calme,  il  avoit  dû  proposer  an  gouveif 
ment  de  remettre  les  choses  dans  te 
situation  normale  ;  qu'un  préfet  défini 
alloit  être  donné  au  département  de 
Haute- G  aronne  ;  que ,  pour .  lui ,  il  v 
dû  refuser  ce  poste ,  quelque  désir 
eût  dé  rester  dans  la  carrière  admi 
tratïve ,  et  de  continuer  à  remplir 
fonctions  dont  il  étoit  chargé.  •  11  f< 
Toulouse,  a-t-il  dit,  un  adminis 
qui  soit  étranger  aux  événemena  qui 
sont  passés  depuis  plusieurs  mois.* 

—  On  lit  dans  la  Gazette  d»  Langméâ 
an  sujet  du  refus  «fait  nar  la  trésor» 
majorité  du  conseil  municipal  d'asisfeH 
la  cérémonie  d'installation  t 

«  JUn  motif  particulier  fateoit  snW| 
une  loi  aux  légitimistes,  de  ne  pasass* 
à  cette  installation.  Ce  n'étoil  pas  au» 
tir  delà  messe  qui  veooit  d'être  célébife 
à  Saint-Etienne,  pour  l'anniversaire  i 
ai.  janvier,  qu'ils  pouvoient  se  trouver 
officiellement ,  en  face  de  celai  qui  fl 
arrêter,  à.  tyantes  madame  la  o>ch«se* 
$erry«...» 

—  On  lit  dans  le  Journal  à  To» 
lp*se:  j 

«  M.  Dellier.  notaire,  qui  avoit  figro 
aux,  assises  extraordinaires  de  Lot  et-to 
rpnne,  comme  prévenu  d'être  l'on*1 
instigateurs  des  troubles .  de  Sainte-li- 
vradevvipnt  d'être, destitué  de  ses  fonc- 
tions de  notaire,  par.  un  arrêt  de  la COQt 
royale  d'Agen.;»  , 

M.  Dellier  avoit  été  acqwMé  p*  * 
jury.  . .,.; 


EXTERIEUR. 

U  cérémonie  do  baptême  du  prince 
b  Galles  a  en  lieu  à  Windsor  le  a5.  Les 
amins  étoîent  le  roi  de  Prusse  et  le 
jpoce  Ferdinand  de  Saxe-Cobourg  ;  les 
Unaioes,  la  ducbeas*  de  Saxe-Gobourg 
4  h  duchesse  de  Saxe-Gotba,  représen- 
ta par  It  duchesse  de  Kent  et  (a  du 
^ssede  Cambrige.  L'en  faut  royal  a  été 
jiplisé  par  l'archevêque  de  Cantorbéry 
lôsles  noms  de  Albert- Edouard,  Après 

I cérémonie ,  le  roi  de  Prusse  a  été  fait 
ivalier  de  l'Ordre  de  la  Jarretière. 

• 

,  1  Londres  il  n'y  a  pas  en  de  Bourse  et 
Maires. oui  été 'Suspendues,  Toutes  les 
(loches  étoîent  en  branle  et  les  maisons 
Jtoient  couvertes  de  drapeaux.  Le  soir  il 
1 1  eu  une  illumination  générale. 
-Le  manteau  dont  étoit  couvert  le 

C'roce  de  Galles  dans  la  cérémonie  de  son 
ptême  lui  a  6t$  ffonné  par  le  roi  de 
faute.  C'$sL  on -manteau  de  velours  .avec 
fcmagaifiqoes  broderies  et  l'aigle  noir. 

-Le  roi  de  Prusse  ne  doit  quitter 
ÏAïigleterre  qu'après  la  séance  d'ouver- 
ta*  to  parlement,  à  laquelle  il  se  propose 


r  2o5  ) 

•        •  •        •  •  -       * 

—  X)n  écrit  de  l'Egypte  que  Méhémet- 

Ali  a  réduit  son  armée  à  ao.ooo  hommes. 
11  a  désarmé  plusieurs  bâlimensdeguene 
pour  les  employer  au  commerce. 

—  La  Porte  a  demandé  à  l'ambassade 
d'Autriche  plusieurs  officiers  autrichiens 
pour,  servir  d'instructeurs  dans  les  régi* 
mens  turcs. 


r. 


-Un  ukase  de  l'empereur  de  Russie , 
ffl  date  da  5  janvier,  prescrit  de  licencier 
k  4*  bataillon  des  fégitnens  en  activité  de 
**  corps  d'armée,  de  5tf  escadrons  de 
^rve  des  régimens  de  cuirassiers ,  de 
lagons  et  de  sept  divisions  de  cavalerie 
^requise  trouvent  maintenant  dans  les 
districts  des  colonies  militaires  de.  cava- 
toie;  la  division  de  gendarmerie  canr 
tonnée  à  Kieff,  les  batteries  d'artillerie  à 
Pied  de  la  garde  et  de  l'artillerie  volante, 
«n  tout  3o  batteries. 

—D'après  une  lettre  particulière  de 
Constantmople  publiée  dans  le  Sud  de 
Marseille  du  a5 ,  la  Porte  auroit  reçu  des 
belles  favorables  de  la  Syrie. 

Les  Druses  et  les  Maronites  avoient 
"■"*  les  hostilités  et  étoient  entrés  en 
Qégociatiop..  On^tésir^it  beaucoup  dansla 
*°niagne  le  retour  de  l'ancien  émir 
fiéchir.     •  ),-■•: 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Stuzet.) 
Séatiee  du  37  janvier* 

La.  séance  n'est  ouverte  qu'à  dent 
heures.  L'ordre  du  jour  appelle  fa  suite 
de  ta  discussion  de  l'adresse. 

M.  Chasles  combat  l'amendement  de 
M.  Lestiboudois,  relatif  au  recensement; 
il  soutient  la  légalité  des  mesures  prises 
par -le  ministre  des  Gnanoes,  tant  pour  le 
fond  que  quant,  à  ,1a  ferme. 

M.  Léon  de  Malleville  combat  îamen - 
dénient;  il  examine  les  circulaires  du 
gouvernement  aux  agens  de  Fadralnislrà- 
tîon.  Plusieurs  de  ces  circulaires  s'applj- 
qnoient  à  stimuler  leur  zèle  :  on  feuf 
faisoit  observer  que  les  remises  augmen- 
te roient  en  proportion  de  l'accroisse''» 
ment'  de  la  masse  des  impositions  ;  on  y 
disoit  que  Fsjidertnelé  ne  sèroit  plus  U 
règle  de  TavJncetnent,  que  ce  sérortMe 
zèle  déployé  dansfexécutjon  des'rnésirre* 
prescrites:  L'orateur  ajoute  j 

Vous  cherchez  à  vomi  prévaloir,  des :avji 
des  conseils-généraux.  *  Mais  à  quel  mq* 
ment  avez  Vous  consulté  les  conseils-gé- 
néraux? Quant  les  troubles  ccîatoïent  de 
tontes  parts,  qnand  les  canons  étoSeftt 
braqués  sur  les  places  publiques.  Ëvî- 
demment,  vous  consultiez  les  conseils- 
généraux  pour  vous  créer  hn  expédient, 
La  cômUrmrïson  n'e&t  pas  nouvelle.  GVst 
pour  votfs  créer  cet  expédient  qutf  vous 
n'avez  pas  hésité  à  employer  contre  les 
conseils- g(?riéracnt  une  très  blâmable  vio- 
lence morale.  (Rumeurs  au  centre  droit.) 
Comment ,  messieurs ,  vous  la  nieriez 
qnand  il  y  en  a  deux  cents  létnrrfiY*! 
quand  deux  cents  membres,  des  conseil^ 
généraux  siègent  ici  et  ont  subf  eux- 
mêmes  votre  violence  morale  !  (Vive  ap- 
probation à  gauche  et  au  centre  gau- 
che.) ' 

M.  de  Maïlefille  cite  l'ôpinio ri'  émise 
par  4M  député  dans  un  conseil  -général; 


Le  sens  de  ceUe  opinion  est  qne,f  vu  la 
gravité  des  circonstances,  le  membre  du 
conseil  s'abstient  de  dire  son  sentiment. 
H  saisira  une  autre  occasion  de  dire  toute 
sa  pensée  ;  quant  à  présent ,  il  s'abstient 
de  voter.  • 

.  M.  AnUba»  déclare  que  c'est  de  loi 
qu'il  est  question, 

M«  de  malleville.  L'amour  de  la  lé- 
galité est  un  sentiment  profond  en  France. 
Les  conseils- généraux  ont  été  pénétrés  de 
ce  sentiment.  Ce  qu'ils  ont  conseillé  au 
ministère,  c'est  en  définitive  ce  que  l'a- 
mendement de  ty»  LeMiboudois  de- 
mande. 

M.  Teste,  ministre  des  travaux  publics, 
trouve  que  cet  amendement  dit  trop  ou 
trop  peu»  L'amendement  est  inutile,  si 
aucun  reproche  ne  peut  être  adressé  au 
ministère  ;  il  est  dérisoire,  si  l'administra* 
tioo  a  pr&variqué,  comme  on  le  pré- 
tend. 

.  L'orateur  entre  dans  le  fond  de  la  ques- 
tion f  et  soutient  que  la  mesure  étoit  lé- 
gaie  au  fond  et  nécessaire.  S'il  y  a  eu 
des  troubles,  ils  ont  été  provoqués  par 
d'infâmes  moyens;  et  il  ne  fant  s  étonner 
que  d'uue  chose,  c'est  que  cet  incendie 
p'ait  pas  étendu  plus  loin  ses  ravages. 

Messieurs,  dit  en  terminant  M.  teste, 
l'opération  touche  a  son  terme,  recueil- 
loné  an  moins  les  (rliits  de  cette  mesure, 
Pa  a  su  .nous  les  rendre  amers;  mais, 
pour  cela,  ne.  la.  désortons  pas.  Tâchons 
d'en  recueillir  le  p*o(5^  Le  moyen  (^y  ar- 
river n'est,  pas  le  vote  de  l'amendement 
de  M.  Lesiibpudois,  car  cet  amendement, 
s'il  éloil  adopté,  ôteroit  à  la  mesure  foute 
fa  force  morale  et  ébranleroil  la  foi  de 
tout  le  monde.  A.  Dieu  ne  plaise  que  je 
veuille  suspecter  la  bonne  foi,  la  sincé- 
rité d'aucun  des  membres  de  cette  cham- 
bre! mais  je  ne  crois  pas  qu'on  ait  tout 
dit  et  tout  sauvé  quand  on  a  déclaré 
qu'on  exé croit  l'émeute.  Après  cette  part 
faite  an  sentiment  général  qui  repousse 
l'émeute,  venir  soutenir  que  le  ministère 
a  agi  d'une  manière  illégale,  c'est  con- 
damner l'émeute  en  la  forme  et  la  justi- 
fier au  fond. 

Voix  de  la  gançbe  .;  A  l'ordre!  à 
l'ordre  ! 

m.  Vivien,  Messieurs,  je  suis  profon- 
dément affligé  de  ces  débats.  Je  regrette 
sur  tout  que  la  -violence  ait  été  introduite 
dans  la  discussion  par  un,  organe  du  gou- 


vernement Le  ministre  qai  descend  d 
cette  tribune  vient  d'essayer  de  faire  dai 
le  sein  de  la  chambre , .  ce  qu'on  a  fa 
dans  le  sein  des  conseils-généraux.  Je  i 
puis  m'empêcher  de  .  protester  conJ 
cette' solidarité',' je  dirai  calomnieu 
qu'on  veut  établir  entre  ceux  qui  blâm 
nn  acte  du  gouvernement,  et  les  passî 
qui  ont  exploité  cet  acte  an  profit 
désordre. 

M.  Vivien  présente  ensuite  e&  faveur 
l'amendement  les  argumens  qu'ont 
fait  valoir  les  précédens  orateurs  ;  et 
un  il  déclare  qu'à  son  avis  l'amen dem 
est  suffisant  pour  l'avenir,  t  Quant 
passé ,  je  crois .  ajoute  t'-il  ;  qu'il  est 
qu'on  ne  puisse  pas  même  soupçon 
que  la  chambre  appuie  les  désordres; 
faut  que  ce  soit  la.  punition  de  certai 
parus  i  de  certaines  idées  a*aicbiqnes 
savoir  que,  quand,  ils  se.  mâleat  d' 
question .  ils  gâtent  les .  meilleurs  ar 
meus  et  empêchent  le  bien  de  se  pro 
duire.  » 

M.  Mauguin  monte  à  la  tribone. 

'   Le  centre  droit  :  Aux  vofx  !  aux  voixî 

:  m.  nu  mon,  rapporteur.  La  commisàoi 

me  charge  de  déclarer  qu'elle  renoua^ 

l'amendement  (Je  M,  I^estiboodois. 

si.  mauguin.  Je  demande  La  parole,  , 

Voix  nombreuses.;.  NonJ  non  1.      ^ 

M.  Gauguin.  Je  demandé  la  paroi 

contre  l'amendement. 

Le  centre  droit  :  La  clôture  !  la  clô- 
ture J  'i 
h,  0dm«  ,  de  sa  place.  Noos  ne  pofe 
vons  donner  le  plus  léger  prétexte  detëi 
gilimer  des  désordres  que  nous  déplorosf 
tous  ;  mais ,  gardiens  jQdèles  des  intérêts 
du  pays,  si  un  complément  à  la  législa- 
tion actuelle  est  jugé  nécessaire ,  ce  n'est 
pas  dans  nn  paragraphe  de  l'adresse  qoe 
nous  pouvons  l'introduire ,  nous  devons 
nous  réserver  de  l'insérer  .dansJes  lois  de 
finances.  (Aux  voix  !  aux  voix  S) 

m.  mauguin,  à  la  tribune.  J'ai  de- 
mandé la  parole  contre  la  clôture... 
Voix  nombreuses  c  Assez  !  assez! 
m.  oumon.  Je  dois  déclarer  à  la  cham- 
bre que,  sans  préjuger  l'avenir.  eJJe  a  êtè 
unanime  pour  proclamer  la  légitimité  du 
recensement  ;  ainsi  il  ne  peut  y  avoir  de 
doute  sur  ce  point  ;  elle  repousse  coro* 
plètemeni  l'amendement. 

m.  Dcpiif»  de  sa  pjace.. La  commit00 
peut  prendre  telle  résolution  qu'il  » 
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ira,  mais'  je  n'en  conserve  pas  «oins 
(mes  droits  de  député.  Vous  tous 
i  placés  entre  deux  inconvénient.  (As- 
lasses!) 

L  Dopin  quitte  sa  place  et  court  à  la 
pue,  où  il  trouve  M.  Maoguk)  qui  lui 
.observer  qu'il  l'oceapoit  avant  lai, 
b  M.  Dopin  le  repousse  et  s'adresse 
ttoveau  à  là  chaennre.  (BrujL  Ëxela* 
ïom  diverse*.  ) 

toupiw.  Je  demande  à  remplir  un 
r....  (Cris  confus*)  Il  «'agit  ici  d'une 
Iroq  personnelle...  (Parles!  parlez  !) 
i  a  unanimité  sur  le  fopd,  je  dois  dire 
ly  a  quelques  nuances  que  je  ne  pais 
«penser  dfexposer  à  là  chambre.. • 
■  voix  I  aanc  vèix  !  ) .  Si  chacun  vent 
la  parte  dans  son  sens,  et  s'op- 
te ce  qu'on  parle  dans  on  sens  con- 
re,  tonte  discussion  devient  impossi* 
..  (C'est  juste  !  —  Aox  voix  !  ) 
lue  veux*  je  l'ai  déjà  diu*  je  ne  veux 
qo'on  donne  le  moindre  prétexte  de 
nner  des  désordres  déplorables  ;  nuis 
}  t  an*  lacune  dans  la  loi:;  pins  tard., 
tde  la  (Kscoesidn  des  Iuîb  ofe  finances, 
Nrrsyreinédier.*.*»  (Assez!  *— Aux 

Sa  résooié  ,  je  -vote  contre  Fatnende- 
»t,  mais  avec  cette  puissance  cTindé- 
m)tneequé  je  me  réserve,  l 
M.  Masgnin  essaie  de  dire  quelques 
)ls,  mais  te  bruit  qoi  règne,  ati  centre 
qui  va  toujours  crissant,  le  force  de 
ttter  la  tribune. 

».  te  pbé*ibent.  La  clôture  est  ré- 
niée? (  Ooi  l  ogii)   Je  consulte  la 

imbre. 

ta  chambre  ferme  la  discussion  a  l'a- 
limité. 

'amendement  de  M.  Lesliboudois  est 
s  aox  voix  aa  milieu  d'an  profond  si- 
«.  M.  Saucet  consulte  le  bureau  pour 
tuer  du  résultat  de  cette  opération  • 
proclame  le  rejet  de  l'amendement. 
Ce  vote  est  suivi  d'une  longue  agita- 
a, 

Séonce  du  a8. 

M.  Simon,  élu  député  à  Provins  (Seine- 
Marne),  est  admis  et  prête  serment  La 
aération  de  la  chambre  est  arrivée 
10e  paragraphe  de  l'adresse,  commen* 
ar  ces  mots  :  «  Lorsque  le  vœu  du 
ûnissaot.par  ceux-ci  ;  t  Que  la 
irtaaâus  a  confié,  « 


M.  fityièait  annonce  qn'il  vas'octaperi 
de  la  conduite  du  gouvernement  a  Tinté-. 
rieur*  Il  examine  les  trois  institutions  que 
nés  deux  révolutions  nous  ont  données; 
la  garde  nationale,  la  presse ,  le  jury. ■  La 
garde  nationale  ,  il  n'en  parlera  pas  *  un 
dernier  fait  l'empêche  de  descendre  sur 
ce  terrain,  de  peur  de  trouver  des  souve- 
nirs dangereux  à  évoquer.  Il  dira  seule- 
ment que,  malgré  l'attachement  qu'elle  a> 
pour  la  constitution ,  elle  éprouve, quel-, 
que  chose  oui  n'est  ni.  de  la  froideur,  ni. 
de  l'indifférence,  mais  qui  en  tient  beau- 
coup, 

L'oratenr  pisse  à  la  conduite  dn  cabi« 
net  vis-à-vis  de  la  presse.  11  rippetlefes. 
eifeelaires  do  ministre  de  la  justice?  la. 
saisie  du  Temps  et  desix  autres  journaux;' 
tors  de  t'annonce  du  retrait  de  la  mesure, 
du  recensement  ;  les  indignes  ttaitemens 
(f«e  l'en  fit  subir  à  des  journalistes  dans 
leur  transport  entre  deux  cités  ;  le»  pour-1 
suites  dirigées  cuntre  ffmptjtaeur  cht. 
Charivari;  la  publication  des  annonce*1 
judiciaires  enlevée  aux  iouvnaux  dei'op-. 
pdsiltibn  au  proOt  de  la  presse  ministé** 
riette;  les  tendance*  à  soustraire  au  jury 
les  délits  de  la  prpsse.  «  le  nVinqaïèley 
ajoute  Poreleur;  dn  mélange  d'omnipo- 
tence politique  et  d'omnipotence  juoV 
claire  qui  se  trouve  dentia  etaiftbve  des/ 
.pairs.» 

M.  BUlauït  arrive  à  la  question  ïelafive* 
au  jury;  il  dit  que  les jtirés  devroieiit être' 
désignes  par  le  sort.  Cependant;  dans  le' 
département  de  la  Seine,  il  y  ai  i.JSoo  ju-' 
rés  sur  18,000.  L'Orateur  cité  un  faîtljne 
M.  Isambert  a  raconté  dans  un  bureau' 
de  la  chambre'  s  M.  Isambert   a  vu, 
dans  an  dossier  à  la  cour  de    cassa- 
tion, une  lettre  du  procureur-général  de,' 
Riora,  qui  disoit  que  si  on  ayoit  retarda 
lès  poursuites  au  sujet  des'  tfombles  de'' 
Clermont.   c'est  parce  quV>n  éloit  sûr' 
qu'en  les  faisant  après  le  i*r  janvier,  une* 
condamnation  étoit  âssnrée.    (Longuet 
rumeurs  aii  centre.) 

MM.  CHARAMAl  LE  et  TAVEtiNIER,   ti'e' 

fait  est  vrai. 

*  •     * 

M.  Billault  soutient  que  dans  la  liste, 
du  jury  parisien,  sur  itâou  jn'rfst.)|  y  a, 
4  ^  5oo  fonctionnaires)  et  qu'en  outre, 
sur  i,5oo  noms  on  en  a  changé  1,100.  Il; 
termine  son  discours  en  disant  : 

,    H  cite  ce»  faiis:  M»  chambm  e*t  je  lui 


y  à 


I 

i 
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Uisse  le  soin  d*eo  tirer  les  conséquences. 
Je  n'ai  qoe  des  présomption»;  si  j'avois 
eu  des  preuves  positives,  je  n'atuois  pas 
hésité  à  porter  une  proposition  d'accusa- 
tion contre  M.  le  ministre  de  l'intérieur. 
(Sensation.)  Je  serai  beureux  de  voir  le 
gouvernement  se  justifier  des  faits  qne 
"  j'ai  signalés. 
-  M.  Martin  (du  Nord),  garde  des  sceaux, 
cherche  à  justifier  les  circulaires  expé* 
diées  de  son  département,  et  surtout 
celle  qui  est  relative  a  la  presse.  Il  dit 
que  le  gouvernement  n'a  pas  besoin  de 
provoquer  une  loi  de  censure;  les  lois 
qui  existent  suffisent.  Quant  au  choix  des 
journaux  pour  l'insertion  des  annonces 
judiciaires,  entre  un  journal  ami  de  l'or- 
dre et  un  journal  qui  attaque  tous  les 
jour*  l'administration,  il  n'a  pu  être  dou- 
teux* (Murmures  à  gauche.) 
r  Le  minisUre  soutient  ensuite  que,  dans 
la  formation  des  listes  du  jury,  il  ne.  faut 
pas  s'en  rapporter  entièrement  au  sort,  et 
que  le  calcul  fait  par  M.  Billault  sur  le 
jnry  de  la  Seiae  est  tout- à- fait  inexact.  Il 
déclare  enfin  qu'il  ignore  le  fait  cité  par 
H,  Billault,  et  qu'il  espère  que  M.  Isam- 
l)èrt  voudra  bien  s'expliquer  à  ce  sujet. 
.  M.  isambett  attesta  avoir  vu  dans  un 
dossier  de  la  cour  de  cassation  une  lettre 
dupwHJureet-généircl  4e  Riom  ,  répon- 
dant au  garde  des  sceaux ,  et  s'exprimant 
on  ces  termes  t  «  Si  vous  presses  trop  vi- 
vement le  jugement  des  affaires  de  Riom, 
d'après  la  composition  actuelle  du  jury, 
il  y  aura.  un.  acquittement  infaillible  ; 
mais  M.  le  préfet  du  Puy-de-Dôme  m'as- 
sure que.  si  on  retarde  ce  jugement  jus- 
qu'en janvier  t84a  »  U  composition  du 
jury  sera  alors  faite  de  telle  sorte,  qu'une 
condamnation  sera  à  peu  près  assurée.  »' 
L'orateur  demande  a  M.    le  garde  des 
sceaux  s'il  n'a  pas  écrit  au  préfet  du  Puy- 
de-Dôme  pour  lui  recommander  la  com- 
position de  la  nouvelle  liste  du  jury  pour 
io4a.  ( Agitation  prolongée.) 

m*  martin  (du  Nord).  Je  puis  déclarer 
que  je  n'ai  donné  aucune  instruction  au 
préfet  du  Puy-de-Dôme.  Si  je  lui  avois 
écrit,  ce  fait  se  roi  t  resté  dans  ma  mé- 
moire: J'ai  pressé,  au  contraire,  l'affaire 
des  troubles  de  Glérmont,  et  ce  qui  a  été 
dit  à  ce  sujet,  a  cette  tribune,  est  une  ca* 
lomnie.  (Tumulte  violent  et  prolongé.) 

M.  Isambert,  après  que  le  calme  est 
lin'  peu  rétabli,  -  soutient-  de  nouveau 


qu'il  a  en  sons  les  yeux  la  lettre  do 
cité  le  sens,  et  quelle  porte  la  date* 
septembre  18.41. 

m.  mahtin  (du  Nord).  J'ai  prou 
le  mot  de  calomnie,  je  ne  le  rétracii 
j'ai  fait,  à  l'occasion  du  fait  qu'on  \ 
dénoncé,  des  observations  que  la  4 
bre  a  approuvées;  j'ai  dit  que  je  n« 
noiseois.  pas  la  .lettre  dont  on  a  patj 
assurément,  si  M.  le  procureur-gé 
m'eût  écrit  une  pareille  lettre,  je  ne 
rois  pas  mise  dans  le- dossier.  (Ml' 
res.)À  la  place  de  M.  Isambert,  jï 
agi  autrement  que  lui.  Mon  premi^ 
eût  été  de  montrer  une  telle  lell 
garde  des  sceaux,  au  lien  de  m'en 
ainsi  qu'il  l'a  fait.  Si  Ai.  Isambert  ni 
faire  ctioire  que  mon  intention  élfll 
profiter  des  ckaagemens  opérés  tif 
listes  du  jury  pour  obtenir  la  coudai 
tion  des  prévenus  de  Glérmont,  ooiJ 
répète,  il  y  a  calomnie.  (Agitation  i 
primabte.)  *  ' 

AL  Isambert  déclara  qu'il  n'a 
ment    voulu    impute*    directenu 
garde  des  sceaux  le  fait  qu'il  a  éne 
la  tribune,  et  dont  il  maintiendra  fa 
ment  l'existence.  (La  cb ambre  n'aji 
été  dans  un  tel  état  d'agitation.) 

On  entend  encore  MM.  Odilon-Bi 
Hébert,  Billault,  Dectttel  et  Don 
Romorantin).  La  clôture  de  la  dtow 
est  ensuite  prononcée,  et  le  S  i»<  ' 
jusqu'au,  mot  t   *  Appui  %  »  w 
M.  Gbaramaule  a  proposé  une  add 

La  séance  est  levée  à  sept  heure* 

^  geW* ,  Sltoitn  te  €li 
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propagation  des  doctrines  anti~ 
Ipeuses  et  antisociales,  par  la 
fe  de  la  presse   et  de  V enseigne- 

U  public. 


question  de  l'enseignement  est 

pve,  si  importante,  que  «os  lec- 

ne  seront    point  étonnes  de 

la   voir   approfondir. 

presse  est  devenue  aujourd'hui 

utipal  moyeu  d'enseignement  : 

i avons-nous  dû  nous  attachera 

huquer  ces  apôtres  du  mensonge 

semblent  se  faire  un  jeu  des  ruines 

v  nous  préparent.  Notre  poléim- 

f contre  le  Journal  des  Débats  a 

In  signal  pour  tous  les  journaux 

piques;   puis,  aux   luttes  de  la 

**>  a  succédé   le  jugement  des 

rç°es.  La  cause  est  finie,  depuis 

*M.  l'évêque  de  Chartres  a  so- 

Miemeat  condamné  la  rédaction 

Ve  H  immorale  des   Débats;   la 

teç  est  finie  depuis  qu'en  coin- 

«'quant    l'Instruction   pastorale 

^sageet  courageux  prélat  à  tous 

«urésdu  diocèse  d'Arras,  S.  E.  le 

fWl  de    La    Tour  d'Auvergne 

,f  a  adressé    la  circulaire   sui- 
nte: 

«  Arras,  7  janvier. 
vtoos  sommes  dans  une  circonstance 
F^née,  où  les  personnes  qui  s'estiment 
Sectionnent,  M.  le  curé,  se  donnent 
Nielle  preuve  du  détournent  qu'elles 
*nt  mutuellement  inspiré.  J'ai  doue 
J*  que  c'était  une  occasion  favorable 
»f  moi  de  vous  adresser  l'Instruction 
™ra'e  de  Mgr  l'évêque  de  Chartres, 
'*  P«r«Uèle  <fc«  Mystères  de  la  Religion 
**  itères  de  l'Incrédulité.  J'ai  la  con- 
que  vous  recevrez  ces  étrenn  es  avec 
n*nïe  satisfaction  que  j'éprouve  en 
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vous  les  offrant.  Ce  n'est  point,  du  reste 
pour  être  publiée  dans  votre  église,  que  jr 
vous  adresse  cette  Instruction  t  son  au 
teur,  en  me  permettant  de  vous  la  Irans 
mettre,  a  dû  borner  là  sa  concession, 
déjà  très-aimable  pour  nous. 

•  Je  partage  entièrement ,  montieur  li 
curé,  les  raisons  qui  ont  inspiré  à  Mgr  Yê 
vêqne  de  Chartres  cette  chaleureuse  e: 
admirable  Instruction.  Comme  lui,  je  dé 
plore  sincèrement  les  funestes  effets  de 
l'incrédulité  ,  dont  on  propage  au  mille* 
de  nous  les  audacieux  et  perfides  para- 
doxes. Comme  lui,  je  conjure  le  ciel  de 
changer  les  cœurs  de  tous  les  apôtres  di 
mensonge  qui  semblent  se  faire  un  jer. 
des  ruines  qu'ils  nous  préparent.  Je  pense? 
donc,  avec  ce  pontife,  que  tous  nos  ef 
forts  doivent  tendre  à   détourner  no? 
ouailles  des  sources  infectes  et  empoison- 
nées de  rincrédulîté,  et  à  entretenir  dan) 
leur  ame  le  feu  sacré  de  la  foi,  de  la  mo 
raie  et  de  la  charité  chrétienne. 

»  Vous  méditerez  donc  celte  Instructioi  : 
si  riche  de  pensées  ,»et  vous  y  putsere* 
des  avertissemens  salutaires  et  des  exhor- 
tations toutes  sages  pour  vos  paroissiens. 
Ce  sera  particulièrement  pendant  le  Ca- 
rême que  vous  les  adresserez  a  voire  trou- 
peau :  ce  temps  invile  aux  réflexions  sé- 
rieuses ,  et  la  grâce  de  Dieu  se  plaît ,  à 
celle  époque,  à  se  répandre  plus  spéciale- 
ment sur  les  âmes. 

•  Personne,  du  reste,  ne  pourra  vous 
blâmer  avec  justice  de  votre  vigilance 
pastorale.  Tout  le  monde  sait  que  nous 
sommes  les  envoyés  de  Dieu,  pour  être 
sur  la  terre  les  défenseurs  de  la  vérité  f 
tout  le  monde  voit  en  nous  ses  soutiens, 
naturels,  et  reconnoît  qu«*  nous  faisons, 
notre  devoir  en  nous  élevant  contre  ses 
ennemis. 

»  Pei sonne  ne  peut  nous  blâmer  de 
chercher  à  conserver  dans  les  âmes  l'a- 
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mottr  de  ces  principes  divins  sur  lesquels 
seuls  reposent  l'ordre,  le  respect  et  la 
soumission  dps.  api  puissances  du  monde. 
Personne,  enfin,  ne  peut  nous  blâmer 
avec  raton  de  faire  comprendre  à  tous, 
qu'en,  \ain  on  .cherche  le.  bonheur  '  dans 
l'incrédulité ,  et  qu'en  dehors  de  la  reli- 
gion toute  bonne  foi  est  ruinée,  toute  sé- 
curité est  ravie,  et  tout  gouvernement  est 
impossible.  La  fin  du  siècle  dernier  nous 
a  légué  des  preuves  sanglai) tes  des  œuvres 
de  l'irréligion  et  de  l'indépendance  géné- 
rale des  principes  sociaux*  On  n'a  pas  ou- 
blié les  larmes  qu'a  fait  couler  ia  Ter- 
reur ;  ces  jours  de  désolation  sont  loin  de 
nous,  sans  doute  :  mais  qui  peut  répondre 
que  Dieu,  ne  les  laisse  reparaître  pour  pu- 
nir la  terre  de  ses.  blasphèmes  cl  de  ses 
attentats  contre  le  ciel  ? 

»  Travaillons  donc ,  monsieur  le  curé  » 
avec  zèle,  charité  et  discrétion  à  retenir 
nos  ouailles  dans  notre  bercail;  mon- 
trons-leur souvent  les  consolations  et  les 
espérances  de  la  foi ,  et  détournons-les  de 
celte  cruelle  incrédulité  qui  lue  ici-bas 
tous  les  beau*  sentimens  de  l'âme,  et  pré- 
pare à  ceux  qui  s'y  livrent  une  éternité  de 
douleur  et  de  désolation.  » 
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Cette  circulaire,  qui  contient  une 
adhésion  si  formelle  au  jugement 
porté  par  M.  Pévêque  de  Chartres  y 
n*ouvrira-l-ellepas  les  yeux  du  gou- 
vernement sur  les  excès  d'impiété  et 
d*i  minorait  té  auxquels  se  livrent  les 
journaux,  dont  il  semble  plus  spé- 
cialement avouer  le  concours?  Me 
croira-t-il  pas  enfin  qu'il  est ,.  non- 
seulement  de  sa  dignité,  mais  de  son 
intérêt,  que  la  défende  des  principes 
conservateurs  de  l'ordre  social  cesse 
d'être  infirmée  par  de  perpétuelles 
attaques  contre  la  religion  et  contre 
les  mœurs  s  i>av*e  de  la  famille  et  de 
l'Etat? 

Parmi  les  journalistes  que  nous 
avons  dû  réfuter  avec  une  indigna- 
tion' plus  vive,  il  s'en  trouvoit  un 
qui,  chargé   de  l'éducation    d'un' 
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prince,  ne  craîgnoîf  pas  poarta 
d'afficher  dans  les  Débat*  sa  dépl 
rable  incrédulité»  Nous  croyons! 
voir  que  nos  observations  ont 
pour  résultat  de  le  faire  rappel* 
en  termes  sévères,  â  plus  de  résen 
et  nous  surveillerons  avec  soin 
polémique,  afin  de  nous  assurera 
prudence  en  prévient  désormais  I 
écarts. 

Plût  à  Dieu  que  nous  eusskmj 
nous  applaudir  aussi  d'avoir  obi 
que  des  mesures  i'ussettt  ado| 
pour  rectifier  les   tendances, 
pi uft  de  la  presse,  mais  de  W\ 
gnement  public  ! 

Plût  à  Dieu  que  ces  maîtres,  c4 
rupteurs  de  la  jeunesse  dont  ils  & 
rent  l'intelligence  et  dépravent] 
nobles  penchans,  eussent  été,  à  M 
tour ,  admonestés  avec  une  sévêffl 
prévoyante!  Mais  quelle  eticulaj 
M.  Yillemain  a-t-il  ettiise  jusqu'il 
Quel  acte  de  répression  a-t-il  proi 
que? 

Il  en  est  un,  cependant,  que  ootf 
impartialité  nous  fait  un  devoir  a 
publier. 

Nous  avons  parte  des  scandsWI 
leçons  de  plirénologie  de  l'Aliénai 
et ,  lorsque  nous  ei>  parlions,  soi 
supposions  que  l'AthtfHêédépemlfll 
comme  celadevrok  être,  du  mioj 
tre  de  l'Instruction  publique 
mais ,  par  ui»e  Wzarre  anomal'* 
ces  cours  sont  sous  fa  surveillant 
du  ministre  de  l'Intérieur,  auqaf 
nos  reproches  doivent  rewonW 
M.  Villemain  n'en  a  pas  in»»ius»t 
si  vivement  frappé  des  impiétés  <fl 
se  sont  produites  à  l'Athénée  <'** 
les  leçons  deplirénulogiedadari*^ 
Voisin,  qu'il  les  a  orbcielleiDenl * 
gnalée»  si  M.  Doc  lia  tek  C'est  us« 
mesure  que  nous  louons  avttf  w* 
pressëmeut  -t  et  il-  nous  seroil  M 
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l'avoir  jamais  que  des  éloge»  à 
nerà  M.  Vi Demain,  car,  dans  le 
bire,  nous  voyons  toujours  le 
fesse ur  dont  nous  suivions  na- 
reavec  profit  le  cours  brillant  à 
orboniu1. 

bis ,  s'il  est  bien  de  la  part  du 
fstre  de  l'Instruction  publique 
eilior  l'attention  de  son  collègue 
les  désordres  de  l'Athénée,  il 
|it  mieux  encore  de  la  part  du 
fd-niaître  de  l'Université  de  ré- 
les  scandales  qui  se  multi- 
tau  sein  de  cette  institution. 
s  ne  sommes   pas,  qu'on   le 
«  bien  !  l'ennemi  de  l'Gniver- 
uous  ne  sommes  l'ennemi  que 
Q  monopole.  Qu'on  nous  ac- 
e  la  concurrence  des  écoles  ca- 
ques;  et   nous    verrons    avec 
ir  se  soutenir  et  prospérer  les 
an  gouvernement,    pourvu 
leur  enseignement   soit    con- 
à  la  règle  fondamentale  de 
te  institution  ,    formulée    ainsi 
p*  Viïticle  38  du  décret  du  1 7 

•Toutes  les  écoles  de  l'Université 
Nroot  pour  .base  de  leur  enseigne- 

fles  préceptes  de  la  religion  calholi- 
et  l'obéissance  aux  statuts  du  corps 
fnant,  qui  tendent  à  former  pour 
des  citoyens  attachés  à  leur  reli- 
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ïoilà  la  règle  :  elle  est  excellente 
Muent  M.  Villemain  la  met-il  en 

Pique? 

*°us  n'entrerons  pas  ici  dans  une 
Prêciation  générale  des  établisse- 
us  universitaires  :  aussi  bien  nos 
tau*  savent  à  quoi  s'en  tenir  sur 
Kation  que  les  élèjves  y  reçoi- 
liet  sur  le  genre  d'instruction 
P  y  dispense.  Nous  bornerons 
F  critique  à  deux  faits  :  encore 
I Moisirons-nous  en  dehors  des/ 


collèges/ et  dan»  les  Facultés  char* 
gées  de  l'enseignement  Kupérieur. 

Deux  chaire*» ,  dans  ces  Facultés , 
ont  une  importance  exceptionnelle. 
Si  elles  ctoient  convenablement 
remplies  ,  les  leçons  du  professeur 
reetineroient  heureusement  la  fausse 
direction  donnée,  dans  les  collèges, 
à  l'esptit  des  jeunes  gens.  Nous  vou- 
lons parler  de  la  chaire  d'histoire 
et  de  la  chaire  de  philosophie. 

Or,  quVst-ce  que  l'histoire  pro- 
fessée à  Paris  par  M.  Michelet,  ou 
a  Bordeaux  par  M.  Rahanis  (1)?  Mais 
nous  oublions  que  M.  "Villemain  ne 
sauroit  répondre  à  cette  question. 
Lorsqu'on  a  cru  pouvoir  appeler  les 
distinctions  sur  M.  de  Sismondi, 
Zoïle  acharné  des  gloires  de  l'Eglise 
et  de  la  France,  on  n'est  guère  en 
mesure  de  déterminer  les  caractères 
d'un  bon  enseignement  historique. 

Passons  à  la  philosophie. 

Qu'est-ce  que  la  philosophie  pro- 
fessée à  Strasbourg  par  M-  Ferrari? 
Et  d'abord  qu'est-ce  que  M.  Fer- 
rari ? 

M.  Ferrari  est  un  réfugié  italien, 
dont  le  conseil  royal  de  l'Instruc- 
tion publique,  à  l'instigation  de 
Ai.  Jouffïoy,  paroi t  avoir  en  quel- 
que sorte  imposé  le  choix  au  grand- 
iktaitre,  malgré  les  réclamations  de 
M.  Bautain  et  les  répugnances  per- 
sonnelles de  M.  Villemain  :  nous  le 
disons,  non  pas  à  la  louange  du  mi- 
nistre (car  la  foi  blesse  n'est  jamais 
digne  «l'éloge),  mais  à  sa  décharge. 
211.  Frrrari  est  de  l'école  de  Pierre 
Leroux  et  de  la  Revue  indépendante* 

Une  fois  en  possession  de  la 
chaire  de  M.  fi;iutain,  il  n'a  pas 
manqué  d'y   professer  les  théories 


(1)  La  Guicnne  contenoit  récemment 
un  très-bon  article  critique  sur  le  cours 
de  M.  Rabanis. 
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ùa  IVcoJe  dont  il  est  le  représen- 
tant. Au  fait,  on  le  counnissoit,  et, 
<}Uoî(^i'on  le  connût,  on  l'a  voit 
nomme.  L'Université  ne  peut  donc 
s'étonner  qu'il  ait  pris  sa  nomina- 
tion au  sérieux. 

..  Les  doctrines  du  communisme, 
qui  u'avoient  été  développées  jus- 
qu'à ce  jour  que  dans  des  concilia- 
bules obscurs,  ont  été  professées 
publiquement  dans  le  cours  de  phi- 
losophie sociale  que  cet  ener^u- 
mène  a  inauguré  à  Strasbourg. 
,  Voici  le  précis  de  sa  leçon  du 
ai  janvier.  Elle  répond  à  ce  triste 
anniversaire. 

;  «  Puisque  Pnom  me  est  double  ,  a  dit 
M.  Ferrari,  l'humanité  aussi  est  double. 
»  D'un  côté ,  vous  trouve*  l'esprit ,  la 
pensée;  de  l'autre,  vous  rencontre»  le 
corps,  la  matière  ,  la  sensation  animale 
et  physique.  Ces  deux  élémens  sont  en 
latte  perpétuelle  dans  l'humanité,  et  ser- 
vent de  base  à  tontes  les  révolutions  des 
peuples  et  des  individus.  Ici  vous  avez  la 
justice  véritable,  le  génie,  la  liberté,  le 
socialisme  ;  là ,  vous  avez  l'intérêt ,  l'é- 
goïsme,  là  guerre,  la  justice  légale,  la 
propriété. 

1  «L'humanité  marche  fatalement  vers 
f émancipation  de  l'intelligence,  en  tra- 
versant diverses  civilisations  successives. 
«C'est  pourquoi  il  y  a  deux  grandes  écoles 
de  gouvernement ,  comme  il  y  a  deux 
grandes  écoles  de  philosophie ,  entre  les- 
quelles lout  homme  qui  veut  la  science 
doit  nécessairement  choisir;  car  aucun 
milieu  ne  peut  exister  entre  ces  deux 
points  de  vue. 

•  Dans  l'antiquité,  dans  le  moyen  âge, 
et  de  nos  jours,  tous  les  grands  génies  se 
sont  divisés  en  deux  camps,  qui  se  sont 
livré  de  terribles  combats,  savoir:  i°  ce- 
lui oVs  politiques  ou  nominalistes  ;  a»  ce- 
loi  des  socialistes  ou  réalistes. 
,  »  i*  Politiques.  —  \ji  principe  de  la  po- 
litiquq  est  l'intérêt,  l'égoïsme,  l'amour- 
propre.    Pour  les  politiques  donc,   la 


science  n'est  qne  la  transaction  entre  les 
divers  égoïsmes.  L'amour -propre  de  la 
politique  pousse  nécessairement  à  la  pro- 
priété, c'est-à-dire  à  Yégoisme  matérialisé; 
et  la  propriété,  à  son  tour,  à  part  les  in- 
justices et  les  procès  qui  en  sont  les  sui- 
tes inévitables  ,  constitue  la  famille  ou 
Yégoisme  incarné  te  propageant  par  la  gé' 
nération;  car.  là  où  it  n'y  a  pas  de  pro- 
priété ni  d'héritage  à  transmettre,  la  fa- 
mille devient  parfaitement  inutile.  Dans 
la  politique,  les  lois  sont  donc  des  lois 
d'intérêt ,  créées,  appliquées  et  exécutées 
par  l'égoïsme.  Aussi  la  peine  et  la  dou- 
leur sont- elles  invoquées  pour  balancer 
l'amour  propre,  car  l'intimidation  gros- 
sière et  brutale  est  |e  seul  moyen  dont  les 
politiques  puissent  faire  usage. 

»La  politique  ne  sauroit  s'occuper  de 
l'éducation  de  l'esprit,  de  l'intelligence 
et  du  génie  »  elle  accepte  le  passé,  la  rou- 
tine, les  abus,  les  privilèges,  l'inégalité  , 
la  propriété;  elle  repousse  tout  progrès , 
toute  idée  de  la  destination  de  l'homme, 
et  toute  pensée  d'avenir  ;  car  elle  ne  sort 
qne  de  la  sensation,  et  ne  peut  exelare  de 
l'histoire  ni  le  hasard ,  ni  la  fatalité.  Il  y 
aura  donc  toujours,  avec  la  politique,  des 
riches  et  des  pauvres,  des  nobles  et  des 
manans.  des  maîtres  et  des  serviteurs  , 
des  tyrans  et  des  esclaves. 

•  3°  Socialistes.  —  Les'  socialistes,  au 
contraire  ,  refusent  de  Taire  avec  les  po- 
litiques une  halte  dans  la  boue  ,  s'élan- 
cent vers  Yd  priori,  et  veulent  faire  triom- 
pher l'idéal  et  non  l'égoïsme  ,  le  générât 
et  non  le  particulier.  Dans  ce  bût ,  ils 
attaquent  le  hasard  extérieur,  et  s'effor- 
cent d'éliminer  les  imperfections  et  les 
foiblesses  corporelles  de  l'homme. 

»Le  socialiste  done  livre  une  guerre  à 
mort  à  l'amour-propre  et  à  ses  fatales  con- 
séquences, c'est- à  dire  qn' H  proscrit  l* 
propriété,  source  des  violences,  des  chi» 
Canes  et  des  injustices,  et  la  famille,  foyer 
de  l'égoïsme  et  de  la  corruption.  Cette 
proscription  est  une  conséquence  géomé- 
trique cl  inévitable  qni  se  légitime  par  sa 
propre  nécessité*  et  surtout  par  ses  s«k" 
laines  conséauewoeu 
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»la  justice  belle,  noble  et  indépen- 
sé des  socialistes  doit  sortir  de  l'idée 
tien  souverain  .  et  les  lois  de  la  repu- 
socialiste  seront  gravées  dans  les 
et  sculptées  dans  les  meeurs.  Dès 
il  ne  sera  plas  question  d'au  code 
barbare  et  sanguinaire.  La  justice 
ialiste  n«  s'appuie  que  sur  la  vertu, 

doit  triompher  par  elle-même,  sans 

tinte  et  sans  persécution. 

iL'édncatïoti  ,  qui  n'est  qu'au  second 
chez  tes  politiques,  monte  au  pre- 

rang  cbec  les  socialistes.  Ceux-ci.  en 
fiient  leurs  rangs  sur  les  génies  et  les 
tés,  sur  la  nature  et  la  philosophie  : 

iremettent-Us  le  eceptre entre  U$mai*$ 

philosophes* 
lÀinsi  donc  les  socialistes  ,  par  nature 

r  droit,  comme  par  devoir ,  sont  et 

nt  loojours  en  opposition  directe  et 

«nie  avec  les  lois  et  les  institutions 
s  les  pays. 
i  politiques,  an  contraire,  se  vau- 

l  dans  la  boue,  vivent  de  ses  grossières 
liions,  et  ne  tiennent  pas  compte  du 

Me  l'idée ,  de  la  liberté. 

•Depuis  Platon  jusque  nos  jours,  cette 
ttbirnée  des  politiques  et  des  socia- 
* prolonge  à  travers  les  nations, 

tyo'àFèpoque,  plas  on  moinsprochaine, 

EU» néanmoins  inévitable,  du  triomphe 
pplel  de  la  justice  et  de  la  pensée ,  sur 
toïsrae  et  la  sensation. 
"aton  réclamoit  le  règne  des  capact- 
1  communauté  des  femmes,  et  cons- 
>t  l'édifice  de  sa  belle  république  sur 
p  trois  larges  bases. 

•Arisiote,  au  contraire,  véritable  repré» 
^anl  du  calcul  égoïste  et  mesquin,  vou- 
fftl*  combinaison  et  ta  fusion  des  inté- 

£♦  la  propriété  immobilière  et  la  Ta- 
ie. 

•Ces  dem  hommes  célèbres  sont  les 
wfededeui  armées  qui  se  disputent  le 
^senl  et  l'avenir,  et  tous  leurs  succes- 
*"  ne  firem  qu'arborer  leurs  drapeaux, 
franger  sous  leur  conduite. 
%  ÉU  christianisme  aussi,  comme  eipres- 
^  4e  )a  raison  humaine ,  bien  qn'il 
**  4iM  tau,  histoire  un  caractère  pro* 
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nonce  de  socialisme ,  a  néanmoins  reçrt 
successivement  son1  mot  d'ordre  et  de 
Platon  ft  c*Aristote*  En  effet .  on  te  vif 
d'abord  se  mirer  dans  la  Thébuîde  ;  f 
cultiver  le  mysticisme,  y  chercher  llden-* 
tificalfon  spirituelle  avec  Pabsolti  par 
l'abstinence  et  les  macérations  ;  on  le  vit 
donc  renoncer  entièrement  an  monde. 
Puis  on  s'étonna  de  le  voir  convoiter  le 
gouvernement  politique,  accepter  la  pro- 
priété ,  et  régner  dans  la  civilisation  ma- 
térielle. '  * 

•  Ait  moyen  Ige,  s'engagea  <dans  le  sein 
du  christianisme  me  latte  immense  entre 
les  Frères  mendiants,  les  retjgiefn  fran' 
ciscains,  dévoués  an  salut  de  leurs  frères; 
et  dépourvus  de  toc  le  propriété ,  d'une 
part;  et,  d'autre  pari.,  la  hpécarchie 
territoriale ,  représentée  par  Im  papauté  ,< 
qui  devint  le  premier  pouvoir  du  monda.* 
Cependant  le  christianisme,  bien  q«*«p-< 
puyé  sur  les  bases  fournies  par  Aristote , 
ne  laissoil  pas  de  défendre  les  priocipea 
socialisées,  à  rencontre  des  empereurs 
d'Allemagne.  C'est  alors  que  l'on  vil 
naître  ces  fameuses  querelles  entre  le  papa 
et  le  souverain ,  entre  l'esprit  et  la  ma-, 
tière. 

«  L  Eglise,  au  moyen -âge  et  de  jno* 
jours  encore,  est  une  communauté ,qo£ialq 
dont  les  membres  sont  les  serviteurs  <jé- 
voués.  La  hiérarchie  rend  cette  cqmnju? 
nauté  un  peu  inégalé;  mais  elle  ne  peu^ 
la  détruire,  puisque  le  pâtre  n'est  pas, 
exclu  de  la  papauté.  Le  christianisme  tend 
à  la  destruction  des  nationalités  et  à  leur 
fusion  dans  une  immense  famille,  et  cette' 
impulsion  lui  a  été  donnée  par  le  système 
platonicien. 

•  La  politique  a  produit  successivement! 
Machiavel,  Bentham,  Montesquieu  et  kura\ 
élèves. 

«Le  socialisme  recorindit  pour  ses  en- 
fans  Thomas  Morus,  Saint-Simon,  les 
communistes,  les  phalanstériens  et  les 
fourriérisles. 

•  C'est  ainsi  quelesphilosophies  d'Âris* 
tote  et  de  Platon  résument  tous  les  déve- 
loppement de  lVsprlt  humain,  et  gouver- 
nent le  monde  par  leurs  conséquences1 
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jr^^vitablfs.  Tontes  les  questions  phitoso- 
iepses  convergent  vers  la  politique  cl  le 
-«ji  Usine.  Aristole,  quoique  désira  ni  con- 
geler le  paganisme,  tomba  dans  on  demi- 
gjB^fcme,  en  relouant  Dieu  hors  do 
of)de  et  le  condamnant  à  l'inaction. 
mSr  loi  donc  le  hasard  est  le  véritable 
de  l'histoire.  Platon ,  au  contraire , 
une  providence  nne  loi  morale,  et 
t,  réaliser  le  bonheur  et  le  ciel  dès  cette 
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^.ristote,  qui  tourne  dans  nn  cercle 
ppétnellement  vicieux,  s'écrie  :  •  Votre 
y^pobliqae ,  votre  communauté  est  Un- 
g^ossible ,  parce  qu'elle  n'a  jamais  exis- 
té *  * 

9  Platon  dit  :  •  La  communauté  est  pos- 

5il>le  *  quoiqu'elle  n'ait  pas  encore  paru 
^r  I» terre»  car  die  ^  conforme  à  l'idéal 
^Yéelo»    H    réclame   donc   une  grande 
ion  ! 

Toutefois,  en  leur  qualité  de  citoyens 
ces  deux  philosophes  ont  tous 
deux  admis  l'esclavage  et  condamné"  bau- 
teme**t  le  commerce,  les  arts  et  les  mé- 
tier* comme  avilissans  pour  l'homme  li- 
bre* 

•  Ce  fut  le  christianisme,  u  noble  âU 
jlt  J«  $çkhc4  humaine,  'qui  dot  émanciper 
le  genre  humain. 

-  .Enfin  ce  furent  les  découvertes  de 
Vasco  de  Gama  et  de  Christophe  Colomb 
qui  firent  donner  l'absolution  au  com- 
merce 1  » 

La  leçon  qu'on  vient  de  lire  n'est 
que  l'introduction  de  celle  qui  a  eu 
lieu  le  ^4  janvier,  et  dans  laquelle  le 
professeur  a  déployé  toutes  les  res- 
sources morales  et  physiques  de  sa 
bien-aimée  république  socialiste. 

Eu  lisant  cette  profession  de  foi 
communiste ,  reproduite  par  YAl- 
jace  ,  nous  avons  admiré  la  lo- 
gique du  conseil  de  l'Université 
qui  envoie  M.  Ferrari  professer  a 
Strasbourg  les  doctrines  dont  le 
conseil  des  ministres  fait  condam- 
ner l'applicatiou  par  la  cour  des 


pair<  Décidément,  SI  y  a  île  grau 
politiques  a  la  tèté  de  l'ensei^ii 
ment  universitaire*. 

Mais  poursuivons. 

Le  irà  {janvier,  M.  Ferrari  devi 
tenir  à  la  Faculté  des  lettres  u 
conférence  philosopluque.  Ungraj 
nombre  de  personnes,  parmi  l< 
quelles  on  remarquoit  des  mag 
trats,  des  fonctionnaires  poblii 
des  professeurs,  des  pères  de 
mille,  se  sont  réunis  à  l'heure  il 
qoée,  dans  l'intention  de  prou 
hautement  contre  un  enseignent 
si  pernicieux  pour  la  jeunes  e.  Mi 
le  recteur  de  l'Académie,  instruit 
ces  manifestations ,  et  craip,n« 
qu'il  n'en  résultât  quelque  troubl 
a  fait  apposer  une  affiche  quia 
nonçoit  l'ajournement  de  la  conl 
rence.  Dans  l'intérêt  de  la  mort 
et  de  l'ordre,  nous  espérons  quel 
ajournement. sera  indéfini. 

On  assure  que  Al.  de  Carné)  <n 
a  pria  si  fortement  à  cœur  laqua 
tiou  de  la  liberté  de  l'enaeignetutsl 
vient  de  mettre  MjM.  Gurzot  et  W 
le  ma  in  en  demeure  dé  faire  ju'tirt 
de  Al.  Ferrari.  Nous  croyons  quel 
(jrand-maîtie donnera  cette  satisfe* 
lion  à  l'opinion  publique  :  mais  * 
t-il  la  volonté,  est-il  même  en  sa 
pouvoir,  d'exclure  de  leur  cliaif 
tous  les  professeur*  qui  éiueiiei 
des  doctrines  anti-religieuses  t 
ami-sociales? 

S'il  n'en  est  pas  le  maître,  coi» 
ment  ne  coin  prend  -t-tt  pas  que  l 
seul  remède  à  cet  état  de  cho<fl 
consiste  à  placer  l'antidote  à  côté di 
poison,  au  moyen  de  la  liberté" 
l'enseignement,  comme  nous  Tel* 
hl irons  dans  uu  prochain  article 

An  moment  de  mettre  sous  pre^ 
nous  apprenons  que,  par  déci^m» 
du  29  janvier,  M.  le  ministre  o* 
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JBtruction  publique  a  suspendu  le 
inrs  de  philosophie  de  M.  Ferrari. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

pmis.  —  Le  Constitutionnel ,  que 
!  [an  tome  du  parti-prêtre  ne  cesse 
poursuivre,  dénonce  La  présence  à 
ms  de  plus  de  laévêques,  qui  vont 
kir  un  concile.  Nous  ramènerons 
«ahue  dans  l'uuagination  malade 
inconstitutionnel,  en  déclarant  que, 
bf  M.  l'Archevêque ,  aucun  des 
f$lais  qui  gouvernent  en  ce  mo- 
jpt  des  diocèses  ne  se  trouve  à 
arts.  Quant  à  la  célébration  d'un 
mile ,  on  y  a  mis  bon  ordre  sous 
[régime  de  la  liberté. 
—  Le  même  journal  cherche  que- 
lle à  une  feuille  catholique,  au 
it des  ordres  religieux.  Le  Cons- 
lionnel  n'oublie  qu'une  chose , 
fil  devroit  oublier  moins  que  pcr- 
me  1  car  elle  est  un  peu  son  fait  : 
charte  y  devant  les  promesses  de 
[uelle  tombent  toutes  les  pros* 
npùons  antérieures.  Esl -ce  aue  le 
mstutuionnei^  qui  prend  au  sérieux 
fcçwti-prêtre ,  ne  preadroit  pas  au 
tiàmi les  promesses  de  la  charte? 
;  ~- On  «^rappelle  que  le  tribunal 
»vil  de  la  Seine  »  ne  trouvant  pas 
i*«*la  loi  de  Ujx te  prohibitif,  a  va- 
Mé l'adoption  conférée  par  IVL  Char- 
ci  Houel,  prêtre,  à  Gabriel  Daguier, 
on  neveu.  La  question  de  savoir  si 
to  prêtre  peut  adopter  a  été  portée, 
*r  M.  Gabriel  Houel ,  frère  de 
^optant,  devant  la  cour  royale  , 
première  et  troisième  chambres  ré- 
mies,  sous  la  présidence  de  M.  le 
panier  président  Séguier,.  Nous 
fendrons. compte  de  l'arrêt  qui  in- 
terviendra. 

*^M.  de  Lamennais  va  quitter 
«ris,  uour  aller  habiter  Lorient. 

"-Nous  croyons  rendre  service  à 
Jos  abonnés,  en  les  prévenant  que 
«bibliothèque  de  M.  Picot  est  en 
jente.  On  pourra  l'acquérir  en  tota- 
toéoii  en  partie.  Elle  conviendroit 
surtout  à  un  élargissement  ecclé- 


siastique, car  elle  renfei  me  un  choix 
des  meilleurs  livres  à  l'usage  du 
clergé.  On  obtiendra  les  reiiseigne- 
mens  nécessaires  au  bureau  du  Jour- 
nal. 

Diocèse  d'Aix.  —  On  se  rappelle 
aue  M.  l'abbé  Polge  prononça ,  à 
1  occasion  de  la  rentrée  des  Facultés 
d'Aix,  un  discours  où  il  parloir,  de  là 
Nécessité,  pour  F  Europe,  de  retenir  à 
l'autorité  de  V Eglise  catholique,  si 
elle  veut  encore  être  chrétienne  et  heu- 
reuse. L'orateur,  interrompu  dans 
ses  développements  par  le  recteur  de 
l'Académie,  fut  ensuite  suspendu 
pendant  un  mois  de  ses  fonctions', 
en -vertu  d'une  décision  du  conseil 
royal  de  l'Instruction  publique.  Cet 
ecclésiastique  se  trouve  en  ce  mo- 
ment a  Marseille  ,  où  il  donne  ses 
soins  à  l'impression  d'un  ouvrage 
iulitulé  :  De  la  Réforme  et  du  Catho- 
licisme, aux  hommes  de  bonne  foi.  Il 
y  pivuve  la  thèse  qu'il  s'étoit  borné 
à  énoncer  dans  son  discours. 

Diocèse  de  Lyon*— -Par  ordonnance 
eu,  date  du  a  3  janvier,  rendue  sur  le 
rapport  de  M,  le  ministre  de  l'ins- 
truction publique,  une  chaire  spé- 
ciale d'JEcriture  sainte  est  créée  à  la 
faculté  de  théologie  de  Lyon. 

La  chaire  d'Ecriture  sainte  et 
d'hébreu ,  actuellement  existante 
dans  cette  faculté,  reste  affectée  ait 
seul  enseignement  de  l'hébre^.. 

.  Par  arrêté  de  M.  le  ministre  4e 
l'instruction,  publique,  en  date  du 
28  janvier,,  m.  l'abbé  Vernangçs, 
docteur  en  théologie,  a  été  nommé  à 
la  nouvelle  chaire  d'Écriture  sainte* 

Diocèse  de  Nîmes.  —  Nous  avons 
mentionné  l'installation  des  Frères 
des  Ecoles  chrétiennes  en  qualité  de 
gardiens  et  surveillans  attachés  à  la 
maison  centrale  de  détention.  Cet 
essai  décidera  du  sort  du  système 

J Pénitentiaire  en  France.  Aussi  tous 
es  amis  de  la  religion  ,  de  l'huma- 


'.  itc-et  de  la  scîeucc  ont-ils  les  yeux 
xes  sur  la  maison  de  Nime«.  Ou 
ransmel ,  sur  la  journée  du  in  jan- 

■  ier,  îles  détails  inléressans  : 

«Dès  le  malin ,  tout  le  personnel  des 
irdiens  militaire?  s'étoit  relire.  Le  sabre 
voit  fait  place  h  l'humble  et  pacifique  ha- 
it des  bons  religieux.  Ce  fut  un  touchant 
i>ectacle  que  celui  de  trente  trois  Frères, 
>us  la  conduite  de  leur  admirable  supé- 
ieur,  le  frère  Vacile,  prenant  possession, 
u  nom  de  Dieu  et  de  la  charité,  de  notre 
ieille  citadelle  à  l'aspect  si  sombre  et  si 
epo  lissant,  à  la  population  si  turbulente 

•  t  si  dépravée.  Des  discours  furent  pro- 

•  onces  par  M.  le  préfet  et  par  M.  le  di- 
ecteur,  el  la  remise  du  service  eut  lieu 
fumédiatemcnt.  Les  Frères  furent  distri- 
•ués  dans  les  ateliers,  les  réfectoires,  l'in- 

urmerie;  et  un  instant  après,  à  voir  le 

recueillement  et  le  silence  qui  régnoient 

;  armi  (es  détenus ,  à  voir  le  calme  de  ces 

xcellens  religieux,  qui  sembloient  avoir 

etrouvé  toutes  leurs  habitudes  d'ordre  et 

e  régularité  au  sein  d'un  pareil  asile,  à 

oir  un  Frère  se  promener  lentement, 

nveloppé  dans  son  manteau  el  le  Bré- 

laire  sous  le  bras,  dans  ces  cours  où  .  le 

<*iatin  encore,  le  gardien  faisoil  senti- 

■  if  Ile  le  sabre  au  côté .  on  se  seroit  cru 
<*ahsporté  dans  un  cloître,  dans  une  mai- 
nt de  prière  et  de  paix.  L'altitude  des 
étenus  a  élé,  sinon  bienveillante,  du 

tJoinB  indifférente  et  in  offensive.   Leur 

.  «rprise  néanmoins  a  été  visible,  lors- 
u'un  d'eux  ayant  enfreint  la  loi  do  si- 

.  nce ,  le  Frère ,  au  lieu  de  le  rudoyer  et 
le  le  menacer,  selon  l'usage,  s'est  borné  à 
ai  poser  légèrement  le  bout  du  doigt  sur 
épaule  et  à  l'inviter  par  signe  au  silence. 

Plusieurs  jours  se  sont  écoulés  depuis 
Introduction  des  Frères  dans  la  maison 
«entra le,  et  tout,  jusqu'à  présent,  semble 
ffésagér  les  plus  heureux  et  les  pluscon- 
olans  résultats.  » 

Le  dimanche  ^3  janvier,  M.  l*é- 
'.êqne  de  JNînies   est  venu  célébrer 
a  messe  en  présence  des  détenu*.  U 
ii  ensuite  fait  sentir,  dans  une  exhor- 
tation  chaleureuse  et   paternelle, 
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aux  infortunés  qui  IVcotUoiesj 
combien  est  heureuse  et  saluuû 
la  mesure  qui  leur  donne  po 
{'ardiens  ,  pour  amis  ,  pour  frert, 
des  hotnincs  qui .  ont  consenti 
se  faire  eux-mêmes  prisonniers  m 
compatir  à  leurs  maux.  Le  prclaj 
béni  et  les  pauvres  prisonnier! 
les  bons  Frères. 

bwière.  —  La  Gazette  de  Xim 
se  rejouit  de  ce  que  eVst  â  un  p 
lat  bavarois  qu'a  été  confiée  la  lir 
mission' d'administrer  le  siège  ai 
épiscopal  de  Cologne,  et  elle  ex 
dans  les  termes  suivans  la  part  q 
le  roi  de  Bavière  a  prise  au  rêl 
blissemenl  de  la  paix  religieuse i 
Prusse  : 

•  Bientôt  après  l'avènement  au  uu 
de  son  royal  beau-frère  et  ami ,  dont 
connoissoit  bien  les  sentfmens  été 

■ 

Sa  Majesté  le  roi  de  Bavière,  qui  ne 
pas  un  instant  de  vue  la  paix  de  i'fig^ 
et  la  prospérité  de  la  patrie  alleman 
avoit  de  son  libre  mouvement  fait  ses 
forts  pour  faire  connoître  et  agréfr 
Saint-Siège  la  confiance  dont  Sa  Ma} 
le  roi  de  Prusse  étoit  animé.  C'est 
aussi  qui  a  reconnu  dans  l'excellent  à* 
que  de  Spirel'nomme  réunissant &»«*> 
ment  toutes  les  rares  qualités  mdispe* 
sables  pour  inspirer  une  égale  conGancei 
toutes  les  partie*  intéressées^  a  Sa  Sainte* 
le  pape,  à  Sa  Majesté  le  roi  et  à  l'arche 
vèque. 

»  Ce  n'étoit  pas  assez  d'avoir  amené  S 
Majesté  le  roi  de  Prusse  à  accepter  la  pn> 
position  qui  lui  étoit  faite  avec  ooe  con 
fiance  tout  amicale,  ni  d'avoir  obiem 
l'adhésion  du  chef  de  l'Eglise.  Il  resloi 
encore  d'autres  obstacles  à  surmonter; 
car  il  falloit  encore  obtenir  le  consente 
ment  de  Pévêque  de  Spire ,  si  dévoué 
son  roi  et  à  sa  patrie,  de  même  q»e  crJfl 
du  vénérable  archevêque  de  Cologne.  I< 
départ  de  Tévêque  d'au  milieu  de  nous  « 
élé  la  consommation  d'un  double  sacri- 
fice que  cet  excellent  prélat  a  fait  à  son 
roi  et  à  son  Eglise,  comme  le  roi  i#° 
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rPt  fait  à*  la  paix  de  l'Eglise 'et  de  1» 
|k  allemand*. 

•Le  résultat  des  démarches  fûtes  par 
|ae  bavarois  auprès  da  vénérable 
[ne.  conformément  aux  désirs  de 
ijesté  le  roi,  a  été  rendu  public  par 
>ration  récemment  accordée  à  cet 
en  récompense,  et  accompagnée 
it  lettre  autographe  de  Sa  Majesté  le 

nous  faisons  mention  de  celte  cir- 

ice,  c'est  uniquement  dans  le  but 

?r  à  chacun  la  part  qui  lut  revient 

lia  solution  de  cette  grave  question.» 

^àMiE  —  La  Gazette  de  Madrid, 
janvier,  annonce  que  le  irii- 
ire  de  l<i  justice  et  des  cultes 
il  de  présenter  à  la  chambre  des 
né*  un  projet  de  loi  qui  a  pour 
rie  modifier  les  rapports  du 
reroement  espagnol  avec  le 
u-Sié{»e. 
A»*  termes  de  ce  projet,  dit  la  Ga» 

r'i  la  nation  espagnole  proteste  contre 
«feenres  que  le  siège  apostolique  a 
p  au  détriment  de .  la  puissance  des 
typtv  Est  prohibée  tonte  correspon- 
*«qiiauroH  pour  objet  d'obtenir  de 
«torde  Rome  des  grâces,  des  dispenses 
I  fe  concessions  ecclésiastiques.  En 
•de  contravention ,  les  peines  établies 
*»  toi  première,  titra  i3,  livre  l"  de 
**««a  rccopUacio*  t  seron  t  appliquées. 
»l  défendu  de  s'adresser  à  la  cour  de 
"fc  pour  en  obtenir  d'être  relevé  de 
*•»  empéchemens  ;  sont  supprimées 
agences  de  prières .  à  Rome ,  établies 
*  la  cour  pontificale  et  à  Madrid.  • 

>*  Correo  national  dit  de  ce  projet 
eloi:  r 

«C'est  une  véritable  déclaration  de 
ttestantisme.  Dans  aucun  pays  du 
**i  ou  n'a  jamais  vu  un  gouverne- 
ras révolutionnaire  que  la  révolu- 
*•  ^Espagne  seule  présente  ce  rare  et 
**«*able«pectacle,  - 
J*  On  assure  que  M.  Vallejo,  ar- 
j**<l«e  nommé  de  Tolède,  a  l'in- 
toûde  donner  sa  démission,  pro- 
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testant  ain*i  contre  lés  tmpWlemeriï 
de  M.  Alonzo.  Cependant  M.  Yallejo 
est  progressiste. 

suisse.  —  On  se  rappelle  que  lé 
nonce  a  adresse'  une  protestation  au 
gouvernement  tessînois ,  a  l'occa- 
sion rie  la  suppression  d'wu  cou- 
vent. Pour  montrer  aux  catholique* 
2tiel  cas  les  radicaux  tessinois  font 
e  l'intervention  du  notice,  le  grand 
conseil  de  ce  canton  a  décrété,  huit» 
jours  après  la  réception  do  la  note 
apostolique,  que  tous  les  membres 
des  corporations  religieuses,  qui  ne. 
sont  pas  d'origine  tessinois*;,  dé- 
voient se  présenter  devant  le  con- 
seil d'Etat,  et  que  ce  conseil  se i  oit 
autorisé  à  les  expulser  du  ranton, 
ou  à  les  tolérer  suivant  que  Jbon  lui. 
seuibleroit. 


POMTIQU8  ,  MÉLAXGES,  kTc 

Une  lettre  conGdentielle  écrite  a  M.  le 
ministre  de  la  justice  par  un  de  ses  pro-* 
eureurs-généraux,  a  été  livrée,  on  ne  sait» 
comment,  à  l'indiscrétion  de  l'honorable 
M.  Isamberl,  lequel  l'a  jet£e  à  ton  tour,, 
comme  une  sorte  de  brandon.  aa4nilteut 
de  fa  chambre  des  députés.  M,  Martin 
(du  Nord)  avoit  grande  envie  de  savoir 
quel  pouvoit  être  L'auteur  de  celte  perfi- 
die. Mats,  par  bonheur  pour  ce  dernier,  , 
M.  Isambert  lui  a  fidèlement  gardé  le  se- 
cret. t 

Jl  ne  s'agit  ici  en  apparence  que  d'une* 
petite  affaire  de  ménage,  qui  ne  détroit. 
intéresser  que  ces  messieurs.  Cependant , 
il  faut  y  voir  autre  chose;  et,  comme  celte 
autre  chose  tient  aux  vices  organiques  de 
notre  régime  de  juillet,  il  n'est  peui*étre> 
pas  indifférent  d'en  faire  remarquer  la 
cause. 

De  la  part  de  celui  qui  a  livré  à; 
M.  Isambert  le  secret  de  ta  lettre  confi- 
dentielle, ce  n'est  point  une  trahison , 
comme  on  pourrait  se  l'imaginer  t  c'est 
un  calcul  fondé  sur  la  nature  H  Ut  mar- 
che de  notre  gouvernement  parlemen- 
taire. Gomme  tout  son  mouvement  con- 
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ffcte  oo  guerres  cl  en  batailles  ayant  pour 
objet  de  faire  dominer  alternativement 
tous  les  partis  qui  se  disputent  et  s'arra- 
chent le  pouvoir  4es  uns  aux  autres, 
«fyacon  fait  sa  combioaison  et  jette 
^on  dévolu  sur  le  règne  ministériel  dont 
l*avénement  lui  sourit  davantage»  ou 
loi  parott  le  plus  probable.  On  épouse 
tel  patronage  de  préférence  à  tel  au- 
tre. Celui-là  se  promet  de  l'avance- 
ment sons  le  règne  de  M.  Thicrs;  celui- 
ci  sous  le  règne  de  y.  Isambert  ou  de 
M.  Odilon-Barrot.  Un  autre  fait  des  vœux 
pour  le  retour  du  îa  mai.  du  6  octobre 
ou  du  i3  mars.  Enûn  tout  le  monde  as- 
pire aux  nouveaux  avénemen*  minislé* 
riels,  selon  l'intérêt  que  l'on  croit  y 
«voir  ;  et  on  prépare  du  mieux  qu'on 
peut  le  champ  on  l'on  espère  récolter  ce 
que  l'on  n'a  pas  encore  ,  ou  quelque 
chose  de  meilleur  que  ce  que  l'on  a. 

Celui  qui  a  livré  à  M.  Isambert  la  let- 
tre confidentielle  de  M.  Martin  (du  Nord) 
n'est  donc,  toolboi.nement,  qu'un  cal- 
culateur qui  s'est  mis  dans  l'esprit,  à  tort 
ou  à  raison,  que  la  révolution  de  juillet 
cal  en  progrès»  et  qu'il  y  a  plus  de  bon- 
nes chances  pour  les  amis  de  l'un  que 
pour  la  amis  de  l'autre.  Mais,  à  |#la 
près,  on  peut  être  sûr  que  la  petite  perfi- 
die jouée  à  M.  le  ministre  de  la  justice  , 
au  profit  de  l'honorable  M.  Isambert w  est 
partie  de  la  main  d'un  vrai  et  sincère  pa- 
triote de  i85o,  qui  ne  demande  point 
pour  cela  la  mort  du  pécheur,  mais  qu'il 
cède  sa  place  à  un  autre  ;  et  aille  vivre 
ailleurs  comme  il  pourra. 

PAHIS,  31  JANVIER» 

La  grande  dépntation  de  la  chambre 
des  dépotés  a  présenté  hier  à  Louis-Phi- 
lippe l'adresse  votée  dans  la  séance  de 
samedi.  Celte  adresse  est  conforme  au 
projet  rédigé  par  M.  Dumon  (de  Lot-et- 
Uaroime),  sauf  l'addition  d'un  paragra- 
phe relatif  au  droit  de  visite.  Louis  Phi- 
lippe a  répondu  : 

«  Messieurs  les  députés , 
-  »  Il  m'est  bien  doux  d'entendre  un  pa- 
reil' témoignage,  et  c'est  avec  bonheur 
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que  je  le  reçois.  Oui,  messieurs 
l'h«>ureux  accord  de  tous  les  pouvoir* 
l'Etat  que  nous  devons  lacôosèrvaf 
de  l'ordre  public  ,  et  celle  de  nos  lil 
nationales,  protégées  par  la  vigueur 
sagesse  de  nos  institutions.  Avec 
conconrs  ♦  la  France  prendra  de  pi 
pins  confiance  dans  son  avenir, 
confiance  tarira  dans  leur  source  les 
jets  insensés  que  vous  avez  si  bien  d 
Elle  découragera  l'audace  des  ho 
qui  ourdissent  ces  coupables  ma 
tions,  et  en  éloignera  ceux  qui  n'ao 
été  entraînés  à  s'y  associer  que  par 
illusions  sur  les  chances  de  leur  sn 
et  par  la  terreur  dont  on  les  entoure. 
•  Je  suis  profondément  touché  dessd 
mens  que  la  chambre  des  dépolis  vij 
de  m 'exprimer  dans  cette  adresse.  ■ 

—  Par  ordonnance  du  37,  sont 
mes  :  conseil  1er  à  la  cour  roya  le  de  Go 
M.    Dillemann ,   en    remplacement 
M.  Mathieu,  décédé;  avocat -gfaéi 
la  cour  royale  de  Baslia  .  M.  d'Aigay; 
remplacement  de  M.  Dillemann;  t 
tut  du   procureur-général  près  la 
royale  de  Colmar,  M.  Huder,  en  rei 
cernent  de  M.  cTAiguy;  procureur  <fo 
à  Wissembourg  (Bas  Rhin) ,  M.  Btaa. 
remplacement  de  M*  Hoder. 

—  Un. rapport  du  ministre  défi 
rieur,  publié  par  le  Moniteur,  coati 
l'exposé  de  différons  traits  de  coorige 
de  dévouaient,  qui  ont  paru  dignes 
récompenses  du  gouvernement. 

Par  suite  de  ce  rapport ,  des  médiil 
en  or  sont  décernées  à  MM.  Petit  Pie 
capitaine,  adjudant  de  place  à  Nanti 
Bret,  maréchal-dcs-iogisdegendsrm 
à  Orange  ;  Magister,  brigadier  à  Lapata 
(Vaucluse),  et  à  la  demoiselle  Mélanied 
lloquefeoil  d'Ambert,  sous-maîtresse  d 
pension  à  Montpellier. 

Aux  antres  personnes  mentionnées  du 
le  rapport,  il  est  décerné  des  médailles ei 
argent. 

—  On  parle  du  retour  de  M.  de  Pinte 
à  Paris ,  comme  ambassadeur  de  Russe 

—  L'affaire  de  la  Mode  a  été  appelé* 
aujourd'hui  devant  la  cour  d'assises.  M. fc 
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foreur-général  Hébert  a  soutenu  lui- 
aw  l'accusation  tant  contre  le  gérant 
^contre  l'imprimeur  de  ce  journal. 
Serrjer  a  présenté  avec  son  talent  ac- 
hmé  la  défense  de  M.  Voiltel  de  Saint 
fcerl.  M.  Ed.  Pronx  étoit  assisté  de 
jbinvilliers.  Les  accusés,  déclarés  cou- 
les par  le  jury ,  ont  été  condamnés  x 
joilleldeSaitU-Phïlbcrt,   gérant ,  à 

ans  de  prison  et  6,000  fr.  d'amende  ; 

Proux,  imprimeur,  à  trois  mois  de 
ei  a, 000  fr:  d'amende. 
Kjoaiante  imprimeurs  de  Paris  vien» 
ide  publier  dés  observations  contre  la 
fmabilité  de»  imprimeur»,  relativement 
i  rédaction  des  journaux.  Sans  se  préoc- 
ér  aucunement  de  la  question  politi- 
k sans  s'arrêter  à  la  question  de  droit 
ne  se  reconnoissent  pas  aptes  à 

for,  les  considérations  qu'ils  font 
L  ne  sont  tirées  que  de  la  pratique 
prielle  de  leur  profession.  Cette  re- 
lation nous  a  paru  aussi  juste  dans  le 
il  qoe  convenable  dans  la  forme. 
-Ucour  de  cassation  (chambre  cri- 

Elej.  présidée  par  M.  le  comte  de 
H,  s'est  occupée,  dans  son  audience 
Samedi,  de  l'affaire  de  M.  Ledru»Rollin 
*àeM,  flauréau  ,  gérant  du  Courrier  de 
brthe.  M.  Ledru-RolHn  ne  s'est  pas 
j^n  état,  ainsi  que  le  veut  la  loi,  de  se 
Witaer  prisonnier,  et  il  a  déposé  des 
fclusious  tendant  à  faire  déclarer  que 
mutabilité  du  député  équivaloit  à  la 
Ken  état  La  cour,  sur  le  réquisitoire 
M.  le  procureur  -  général  Dupin,  a 

R»  à  quiniaine  pour  être  statué  sur  le 
ML 

p  L'affaire  de  la  Gazette  de  France  et 
national  est  indiquée  pour  le  lundi 
lévrier  prochain. 

-La  Gazette  de»  Tribunaux,  pour  avoir 
Mé  ce  qu'a  d'incomplet  et  de  défec- 
&ien  certaines  parties  renseignement 
tel  des  écoles  de  dreit,  a  reçu  du  con- 
teur de  la  bibliothèque  de  la  Faculté 
1  Paris  QQ  avis  officiel  par  lequel  un 
**  de  ladite  Facilité  ordonne  que  la 
Jj*N«<ki  Tribunaux  ne  sera  pins  reçue 
rk°le  de  droit 


—  Le  maréchal  Sôull  n'a  pas  paru  à  U 
chambre  depuis  dix  jours  ;  il  est  sérieuse- 
ment indisposé.  On  le  dit  atteint  d'une 
bydropisie  de  poitrine. 

—  M.  Payen  a  été  élu  membre  de  l'A- 
cadémie des  sciences ,  en  remplacement 
de  M.  Aodouin. 

— -  Dans  plusieurs  légions  de  la  gardé 
nationale  de  Paris,  on  organise  des  lole» 
ries  pour  les  pauvres. 

—  Le  conseil  municipal  de  111e  Bout* 
bon  a  fixé  à  70,000  francs  le  traitement 
annuel  de  M.  l'amiral  Baudin  et  de  M.  De* 
jean-Labatie ,  ses  deux  délégués. 

—  Abdcl-Kader,  que  l'on  avoit  dit  ré- 
fugié sur  le  territoire  dé  Maroc  ,  est  tou- 
jours enfermé  dans  Tlemcen,  avec  600 
réguliers  seulement.  Convaincu  de  l'inu- 
tilité d'une  résistance  de  sa  part,  dans  le 
cas  où  les  troupes  françaises  iroient  l'at-1 
taquer,  il  a  fait  sortir  de  la  ville  sa  fa- 
mille et  ses  objets  précieux,  qui  ont  été 
conduits  en  lieu  plus  sûr. 

'  L'opinion  de  nos  généraux  dans  la 
province  d'Oran  est  qu'il  est  maintenant 
impossible  qu'Abd-el-Kader  lente  plus 
long-temps  de  faire  la  guerre  dans  tout 
l'ouest  de  notre  colonie.  Il  sera  obligé  de 
se  rejeter  du  côté  de  l'est;  mais  il  est  dif- 
ficile de  prévoir  sur  quel  point ,  car 
partout  il  ne  rencontrera  que  dés  senti  - 
mens  hostiles ,  même  chez  les  tribus  qui 
lui  étoient  naguère  les  plus  dévouées. 


NOUVELLES  DK8  PHOVINCIvB.     ■ 

La  chaudière  du  bateau  à  vapeur  le 
Riverain  n°  1  ,  parti  de  Nantes  pour  An- 
gers, a  éclaté  le  24  au  matin  pendant 
que  ce  bateau  étoit  arrêté  à  l'escale  d'An- 
cenîs.  La  commotion  a  été  si  forte,  que  le 
cadavre  du  chauffeur  fut  porté  à  une 
distance  de  plus  de  six  mètres  de  la  place 
que  ce  malheureux  occupoit.  La  vapeur, 
s'échappant  de  la  chaudière ,  pénétra  en 
un  instant  dans  la  seconde  chambre  ,  et 
enveloppa  les  passagers.  Les  autorités  et 
les  habitans  cKAncenis  se  transportèrent 
aussitôt  à  bord  du  bateau  à  vapeur,  et 
organisèrent  de*  secours.  Les  blessés  fa* 
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cent  portés,  partie  à  PhôpitaU  partie  dans 
des  maisons  particulières.  A  la  date  do 
37.  il  7  avoit  treize  morts,  Plusieurs  «les 
blessés  laissoicnl  peu  d  espoir.  Une  en- 
quête esL  commencée  sur  ce  déplorable 
événement. 

—  M.  Plougoulm  ,  ex -procureur  gé- 
néral à  Toulouse,  p'aidoit,  le  a5t  comme 
avocat .  devant  la  cour  royale  de  Metz. 

—  M.  Àubry  Foucault,  gérant  de  la  Ga- 
zette de  France,  est  cité  à  comparoitre  , 
le  ?5  février,  devant  le  tribunal  correc- 
tionnel de  Bordeaux,  pour  diffamation 
envers  une  maison  de  commerce  de  cette 

ville. 

—  La  cour  royale  de  Pau .  chambre 
des  mues  eu  acccutaliou ,  a ,  par  trois  ar- 
rêts du  19  courant,  et  sur  les  conclu- 
sions conformes  do  ministère  public ,  dé- 
claré n'y  avoir  Heu  à  suivre ,  tant  contre 
le  journal  l'Utilitaire,  que  contre  l'Eman- 
cipation y  et  la  Gazette  du  Languedoc*  à 
l'occasion  des  articles  que  la  cour  de 
cassation  avoit  renvoyés  devant  le  juge 
d'instruction  de  Pau* 

—  On*  écrit  de  Biom ,  27  janvier  1 

•  De  nombreux  ouvriers  travaillent  à 
arranger  la  salle  des  assises.  Les  accusés 
de  Cbauriat  sont  arrivés  avant-hier,  et, 
ceux  de  Clermont  ce  matin.  Vingt  neuf 
de  ces  derniers,  sur  cinquante-six,  sont 
présens  ;  maïs  pn  asspre  que  les  autres 
sont  disposés  à  se  constituer  prisonniers. 

•  Voici  quel  est  Tordre  adopté  pour  les 
débats  de  ces  affaires  :  celle  de  Clermont, 
qui  ne  durera  pas  moins  de  douze  jours, 
tiendra  la  première  ;  puis  celle  de  Saint- 
Germain,  qui  ne  compte  que  quatre  accu- 
fésXelle  de  Cbauriat  sera  jugée  ensuite , 
et  la  session  des  assises  se  terminera  par  le 
procès  intenté  à  la  Gazette  d'Auvergne  , 
pour  la  relation  des  événemeps  de  sep* 
tembre,  Un  des  commissaires  de  police 
de  Clermont ,  qui  se  prétend  diffamé  par 
lies  articles  poursuivis,  intervient  comme 
partie  civile.  • 


is, 
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EXTERIEUR. 

La  reine  d'Angleterre  fera  en  per- 
sonne l'ouverr ertuie  du  parieront  lejeudi 


5  février.  La  cérémonie  sera  d'une  spi 
deur  inaccoutumée,  par  .suite  de  la  f 
sence  du  roi  de  Prusse.  Le  roi  ira  au| 
lemeni  en . cortège  séparé  »  et  sera  a 
avec  tous  les  honneurs  rendus  aux! 
couronnées*  4 

—  Sur  les  réclamations  <\e  l'arabe 
deur  français,  le  roi  de  flapies  a  rei 
dernièrement  un  décret  âooebant  les  ai 
pons  de  semestre  de  rentes  adirés  ont 
t  ru  ils.  En  justifiant  de  leurs  droits, 
propriétaires  pourront  être  admis  à 
mer  le  paiement,  moyennant  on  dé 
garantie  d'une  fois  et  demie  leur 
en  rentes  sur  l'Etat ,  dont  ils  perceflj 
les  intérêts,  dépôt  qui  leur  sera  rwtf 
après  une  prescription  de  cinq  années» 

—  Des  correspondances  des  Etats-Q 
publiées  par  les  journaux  anglais,  a] 
apprennent  que  le  trésor  du  gou>o| 
ment  fédéral  est  en  état  de  faillite  M 
rée  par  suite  do  peu  de  faveur  qu'a 
le  nouvel  emprunt.  Le  trésor  ne  petit 
payer,  les  appoinlemens  des  employés 
gouvernement ,  et  les  membres  do 
grès  eux  mêmes  ne  reçoivent  pas  l'i 
nité  qui  leur  est  accordée  par  la  loi. 
estime  le  déficit  actuel  du  trésor  à  600,* 
dol lara  (3  m iilious  160, 000  f jt«). 

—  Les  journaux  de  Buenos  Aytu  1  ■ 
18  novembre,  confirment  la  noovette* 
la  mort  de  Lava  lie.  Obligé  de  s'arrèWf 
Jujny,  dans  sa  fuite  vers  Bolifi*.  P* 
prendre  quelque  repos  et  quelque  aoaj 
riture,  il  a  été  attaqué*  dans  la  maison  f 
il  se  trou  voit,  par  les  soldats .qui  élokj 
à  sa  poursuite,  et  est  tombé  CT^j 
balles  par  suite  d'une  décharge  qu'ils» 
faite  contre  lui; 

—  Le  bruit  de  l'aaaalatfon  do  W* 
shérif  de  Gulbané  s'élant  répandu  a  Er 
zeroura ,  les  Arméuièns  scbismatiqoei* 
ce  pacbalik.  ainsj  que  «eux  de  Wtn,  * 
soutenus  en  masse  à  passer  sur  leterrila** 
russe  pour  y  eoionwer.  L'autorité  turqaa 
ne  peut  arrêter  cette  migration,  et  ris* 
rite  russe  est  bien  loin  de  la  «poos* 

—  Ces  nouvelles  dfAthèortan»oa«N 
que  le  gouvernement  grec  a  œœtf*^ 
de  Turquie  la  somme  tléUtttfi*  P0" 
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ni  té  due  à  des  sujets  musulmans 

Ipws/ktoient  des  ira  meubles  situés  snr 

writoiré  grec,  et  qui  ont  été  expro- 

k 

-La  sessiob  dès  chambres  législatives 

Brésil  a  été  close  le  21  novembre  1 84 1. 

ppereur  a  prononcé  an  discours  à  cette 

Mon. 

CHAMBRE  DKS  DÉPUTÉS. 

(Presiden.ee  de  M.  Sauzet.) 
Séauee  du  *§  janvier. 
É  séance  est  ouverte  h  deux  heures  un 


rdre  du  jour  appelle  la  suite  de  la 
ion  de  l'adresse. 

première  partie  du  paragraphe  9  a 
votée  dans  la  dernière  séance. 
I  ta  suite  de  celte  première  partie  du 
JgMpbe,  M.  Charamaute  a  proposé 
buter  :  «  Que  les  pouvoirs  publics  s'ap- 
jati  eux-mêmes  snr  le  pays.  » 
V.  Charamaule  -développe  son  amen- 
ant. Messieurs,  dit- il.  des  faits  ont 
i portés  hier  à  cette  tribune*  Ils  reten- 
ont  dans  le  pays.  On  pourra  se  dematt- 
rsi  en  effet  la  justice  n'a  pas  été  trou- 
pe dans  ses  sources*  Un  document  a  été 
Mé  hier  par  un  honorable  magistrat, 
tatasmagistrals  auraient  vu  aussi  cette 
■ênip  pièce.  Cette  pièce  n'a  pas  pu  cesser 
fa*ier.  Hier  M.  le  ministre  de  la  justice 
Msa  dit  qœ  s'il  eût  eu  connoissance  de 
'tatre,  il  Paurait  supprimée;  je  n'en 
*»  lien.  Si  le  document  a  existé,  il 
tfae  encore. 

Kh  bien  !  pour  rassurer  le  pays,  ny 
;l;K  pas  quelque  moyen  possible? 
1  i'niais  une  enquête  parlementaire 
Mtoit  avoir  Heu.  ne  serait  ce  pa*  en 
fte  circonstance.?  S'il  nYétolt  permis 
'«pérer  que  la  chambre  s'associât  a  une 
ffo  pensée,  je  ne  manquerais  pas  d'en 
N%  la  proposition*  (  Agitation  au  cen- 

W.  le  ministre  de  la  justice  a  la  parole. 
wssienrs,  dit  il,  vous  pensez  bien  que 
fpnis  hier  j»ai  du  «'occuper  des  discus- 
®m  élevées 'devant:  vous  à  la  dernière 
**<*.  i»ai  dû  véruïor  autant  qu'il  poo- 
Jjl  ^pendre de  moi  les  fait» qui  «voient 
articulés., 

Je  viens  aujourd'hui  donner  a  M.  Isam- 
^Un double  démenti.  (Exclamations 
wverwi.  ) 


Je  démens  sous  dn  double  rapport  les 
faits  allégués.  D'abord  il  n'est  pas  vrat 
que  dans  une  affaire  soumise  5  la  cour  de 
cassation,  la  lettre  dont  on  a  parlé  ait 
été  produite.  Ensuite  il  n'est  pas  vrai  cfne 
cette  lettre  ait  mentionné  les  paroles  re<> 
produites  par  M.  Isarnberi. 

Je  me  suis  adressé  aux  dent  hommes 
qui  dévoient  le  mieux  connoitre  raffatai 
portée  devant  la  cour  de  cassation,  je 
veux  dire  l' avocat-général  qui  a  voit  porté 
la  parole  et  le  conseiller  rapporteur.  Je 
les  ai  vus  tous  deux.  J'ai  interrogé  leur 
mémoire,  j'en  ai  appelé  à  leurs  souvenirs  ; 
ils  m'ont  dit  tous  deux  qu'une'  lettre  r»ft 
auraient  été  spécifiés  les  faits  rapportés 
ne  leur  étoit  pas  connue  ;  qu'ils  n'a  voient 
décela  aucun  bou venir.  (Agitation.) 

J'ai  donc  eu  raison  de  dire  que  je  ve- 
noisdonner  uo  premier  démenti  à  M.  isam» 
berL  ...•■- 

Maintenant,  une  lettre  à  ta  date  du 
39  septembre  1&4»  a  existé.  M.  Isambert 
nous  a  dit-qn'il  en  a  voit  eu  communica- 
tion. Ce  n'est  pas  dans  un  dossier  déposé 
à  la  cour  de  cassation  qu'il  aurait  trouvé 
cette  lettre.  Par  égard  pour  M.  Isambert, 
je  me  tairai  sur  les  moyens  à  l'aide  des* 
quels  il  a  pu  se  la  procurer. 

MM.  Tascherean,  Joly,  Taillandier  et 
plusieurs  autres  membres  interpellent  le 
ministre  avec  une  extrême  vivacité.  \ 

ty.  LE  MINISTRE  DE  LA  JLSTICI .  Oui, 

messieurs,  par  égard  pour  M.  IsamberL.. 
m.  ïsambert.  Pas  d'égards,  je  vous1 
prie  ! 

M.    LE  MINISTRE  DE   LA  JtSTICE.'De 

quelle  manière  nue  lettre  écrite  par  un 
procureur-général  au  gardedes-sceaux , 
lettre  qui  n'a  pu  faire  partie  d'aucun  dos* 
sier  qui  ail  pu  être  communiqué  à  M.  Isam- 
bert; de  quelle  manière,  dts-je,  une  telle 
lettre  a* l- elle  pu  tomber  entre  les  mains 
de  M.  Isambert  £  Je  n'en  sais  rien.  Mais , 
a  coup  sûr,  le  moyen  ne  peut  pas, être  de 
ceux  qu'on  avoue  à  cette  tribune.  (  Mur- 
mures à  gauche.) 

Messieurs,  on  parlé'  sonvent  de  la  né- 
cessité d'avoir  un  pouvoir  fort.  Eh  bien  ! 
je  demande  si.  désormais,  d'après  ce  sys- 
tème, les  rapports  entre  les' sgens  de  l'ad- 
ministration et  le  ministère  doivent  pas- 
ser wus  les  yeux  de  tous,  je  demande,  si 
cela  est,  que  deviendra  l'autorité,  que  de- 
viendra le  poq?oir. 
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Un  membre  peuVil»  tans  encourir  le 
blâme  de  U  chambre,  venir  l'entretenir 
ifune  pièce  de  celte  nature?  £1  si  ce 
membre  n'a  pas  mérité  de  blâme,  quelle 
est  U  circonstance  dans  laquelle  no 
blâme  sera  possible? 

Cette  lettre,  messieurs,  est  tellement 
importante  (et  M.  Isambert  sait  parfaite- 
ment combien  elle  l'est),  cette  lettre  est 
si  importante  â  raison  des  nombreuses 
matières  qui  y  sont  traitées,  et  toutes  con- 
fidentielles, que  je  n'en  donnerai  pas 
communication  à  la  chambre.  (Bruit 
confits.)  C'est  mon  devoir  de  ne  pas  la 
communiquer.  (Nouveau  bruit.) 

Mais  je  pois  m'eipliquer  sur  le  fait  in* 
diqué  |«r  M.  Isambert  Ce  fait  est  exact 
en  ce  sens  que  dans  la  lettre  il  a  été  ques- 
tion du  jury  de  184-1.  Les  termes  de  la 
lettre  sont  textuellement  tels  que  je  vais 
les  indiquer  à  cet  égard.  Elle  porte  préci- 
sément ceci,  et  rien  déplus  :  «  ta  liste  du 
jury  de  i84«  donnera  des  jurés  probes  et 
libres  comme  la  loi  le  vent.  »  (Exclama- 
tions-diverses.  Longue  agitation.)  Eh  bien! 
messieurs,  c'est  la  loi  qui  veut  qu'à  leur 
entrée  en.  fonctions  on  fasse  prêter  ser- 
ment aux  jurés  qu'ils  se  comporteront  en 
hommes  probes  et  libres,  le  préfet  dit  au 
garde  des  sceaux  que  la  liste  de  i84«j  sera 
composée  d'hommes  probes  et  libres. 
Voilà  tout  ce  qu'elle  dit.  ^'affirme,  en 
présence  de  mes  collègues,  crac  relatif*, 
ment  au  jury  la  lettre  ne  dit  pas  autre 
chose. 

Voix  de  la  gauche  :  lisez  le  passage  ! 
lises  le  passage  ! 

M*  LE  BUPHSTRK  DR  LA  JUSTICE.   J'a- 

vois  annoncé  que  je  donnois  un  double 
démenti  à  M.  Isambert.  Je  l'ai  donné,  en 
effet,  et  je  l'ai  justifié.  Si  quelqu'un  croit 
avoir  à  regretter  cet  incident  qui  a  si 
long- temps  occupé  la  chambre,  ce  n'est 
pas  moi,  ce  doit  être  M.  isambert.  (ïlu- 
meors.J 

m.  ihambkrt  monte  à  la  tribune.  Mes* 
sieurs,  dit-il,  je  donne-  à  mon  tour  un 
double  démenti  à  M.  le  garde  des  seeanx. 
(Approbation  à  gauche.)  La  chambre  est 
juge  des  explications  que  j'ai  données 
hier,  elle  verra  si  je  ne  m'y  suis  pas  tou- 
jours montré  calme  et  modéré.  (Bruit  au 
centre.)  Oui,  les  expressions  blessantes, 
je  le  demande,  de  quel  côté  sont- elles 
venues?  d'où  est  partie.  l'expressiou  de  ca- 


lomnie, ainsi  que  toutes  les  insin 
qu'on  s'est  permises?  Je  serai  au 
déré  aujourd'hui  que  je  l'ai  été  hier. 
M.  Billault.  hier,  a  dit  que  la  r 
dont  il  s'agit  avoit  été  annexée  à  uu  I 
sier  de  la  cour  de  cassation  ;  c'cfIum 
reur.  Quant  a  moi,  je  ne  suis  appa 
ment  responsable  que  de  mes  paroles 
voici  ce  que  j'ai  dit  hier.  J'ai  corrra 
par  établir  qu'il  n'y  avoit  pas  aux  dos 
de  la  cour  de  cassation  de  pièce*  c< 
denlielles*  (Nouveau  bruit.)  U  n'y 
pas.  je  m'explique.*  IKest  vrai -qu'il  y  \ 
quelquefois,  et  des  plus  daugorq 
Mais  la  cour  de  cassation  dans  l'c 
de  ses  fonctions,  toutes  les  fois 
aperçoit  an  dossier  des  pièces  cou 
tielles  de  nature  a  influencer  ses  d> 
rations,  les  fait  rendre  au  procureur 
néral  pour  qu'il  les  renvoie  à  la  chad 
lerie,  afin  qu'elles  ne  figurent  en  i 
dans  les  délibérations  de  la  court 

Je  reviens  a  la  lettre.  Le  hasard,  flj 
sieur?,  l'a  fait  tomber  dans  ma  raaj 
(Rires  ironiques  au  centre  droit.) 

M.  le  minisire  de  la  justice  intenji 
avec  vivacité  l'orateur. 

MM.  Guisot  et  Ducbalel  se  joigne* 
M.  Martin,  (du.  Mord),  et  un  brait  coaj 
s'élève  sur  presque  tous  les  banc»  dit  ai 
tre  droit  La  sonnette  duj  président 
impuissante  pour  rétablir  l'ordre.  J 
nv  isABifcKitT,  an  milieu  d'une  etnéj 
sion  croissante.  Maintenant  peut  «rtg 
dans  un  certain  intérêt  on  voudroîtaM 
traîner  dans  des  investigations  à  Ml 
desquelles  on  pourrait  prononcer  * 
destitutions.  (Murmures  au  bancaVsv 
nistres.)  Mais  je  ne  me  laisserai  pw  « 
traîner.  Je  répéterai  seulement  que  le  la 
sard  a  fait  tomber  entre  mes  mains  1 
lettre  dont  il  s'agit  (  Approbation  i 
gauche.) 

J'ai  déjà,  messieurs,  comme  vous! 
voyex,  donné  un  premier  démenti  a  lM 
garde  des  sceaux.  Le  second  démenti  q* 
je  lui  donne  est  plus  grave,  car  il  s'agi 
du  fond. 

J'ai  tu  et  relu  la  lettre  dont  il  fi** 
Le  sens  en  a  été  parfaitement  clair  poai 
moi;  il  m'a  causé  une  émotion  profond* 
une  émotion  telle  que  j'en  ai  pris  noli 
immédiatement,  ainsi  que  de  la  date.  " 
est  donc  impossible  que  je  me  trompe 
sur  le  sens  (\n^  j'ai  imliqur.  (Adhésion  a 
gauche.J 
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ht  me  dit  que  j'anttn»  gardé  pour  moi 
è pièce ,  que  j'en  aurois  fait  mystère 
me  d'au  trésor  particulier.  Non, 
Ifears.  Lorsque  mes  collègues  dé  la 
rde  cassation  ont. été  appelés  à  déli- 
r sor  une  affaire  gw\e  où  il  s'agissoit 
jhêment  de  savoir  si  l'on  des  saisirait 
jurés  du  département  du  Puy-de- 
te,  vous  ne  pou  vei  pas  croire  que  je 
lais  mépris  sur  le  sens  d'une  lettre, 
jftvois  hie  et  reine,  et  qui  pou  voit 
0er  (f  une  manière  si  nette  ma  convie*. 
Mans  cette   affaire.  J'affirme  donc 

'en  sais  le  sens  ;  elle  contenoit  deux 
Dans  la  première,  on  disoit  qu'a- 
ut  ce  n'étoit  pas  un  malheur,  si  le 
ot  de  l'affaire  des  troublés  de 
t  étoit  recoté  ,  parce  qu'avec  le 

de  184 1  on  aurait  un  acquittement 
jilible;  mais  que  si  on  attendoil 
p.  le  préfet  assurait  que  la  condaro- 
fen  seroil  infaillible.  (Murmures  au 
«t.  interruption.  —  Vives  interpella- 
É entre  le  centre  droit  et  la  gauche.) 

iiv.  président.  D'un  côté  et  de 
|w,  on  n'a  pas  le  droit  d'interrompre. 
réclame  de  tout  le  monde  le  silence. 

Iisambeht,  Ce  matin,  M.  le  garde- 
pceaux  a  fait  une  démarche  près  la 
fit <k 1  cassation.  (Agitation  au  centre.) 
jMroiUoulu  entraîner  la  cour  à  faire 
w-œtoie  une  démarche  auprès  de  la 
Wre,  à  donner  je  ne  sais  quelle  at- 
W>n.  La  cour  de  cassation  s'y  est 
fee.  (Vive  approbation  à  gauche.  Ex- 
Won  de  murmures  au  centre  droit.) 
*•  martin  (du  Nord)  et  teste  ,  s'a- 
P&nttvec  véhémence  à  l'orateur,  font 
|  vains  efforts  pour  être  entendus  an 
ton  du  bruit. 

lUuBERT.  Messieurs  .  je  n'irai  pas 
88  avant  ;  je  m'arrête  ici.  Je  me  borne 
*P«[er  en  simple  fait  :  c'est  que  la 
£  d'assises  du  Puy-de-Dôme  a  été  des- 
**  e*  que  l'affaire  a  été  renvoyée  de- 
^  1»  assises  des  Pyrénées-Orientales. 
**  le  ministre  des  travaux  publics 
jtote  à  la  tribune  ;  mAis  l'assemblée  se 
™*  a  continuer  immédiatement  le  dé- 
[*•  MM.  les.  députés  quittent  tous  leurs 
"**»  ei  se  réunissent  en  groupes  nom- 
*■*  et  animés  dans  rhémicycle. 
C  le  Président,  après  avoir  réclamé  à 
J*«tt» reprises  le  silence,  donne  la  pa- 
^M.  Teste, 


LE  MINISTRE  DES*  TRAVAUX  Ft'DIJC5»*' 

Plusieurs  personnes  dans  cette  chambre' 
disent  avoir  entendu  hier  de  la  bouche /de 
M.  Isambert  que  c'étoit  dans  un  dossirr? 
de  la  cour  de  cassation  qu'il  a  voit  eu 
connoissance  de  la  pièce.  M.  Isambert 
soutient  aujourd'hui,  avec  le  Moniteur  * 
qu'il  n'a  pas  dit  cela  ;  que  c'est  seulement 
par  hasard  qu'il  a  connu  la  lettre. 

Eh  bien  !  si  la  pièce  n'a  pas  été  vue  par 
lui  dans  un  dossier,  comment  l'a  t-ii  vue  ?» 
Comment  s'est-il  cru  autorisé  à  en  faire 
la  base  d'une  déclaration  solennelle  de- 
vant cette  chambre  ?  "        » 

La  première  question   à  laquelle  on 
s'expote  en   agissant  ainsi  est  celle-ci  : 
d'où  tenez-vous  le  document  dont  vous 
parlez? Comment  .vous  est-il  parvenu? 
Et  remarquez  bien ,  qu'avant  qu'une  ré- 
ponse plausible  soit  faite,  le  fait  est  censé 
ne  pas  exister.  Je  ne  sais  pas  si  ce  langage • 
pourrait  être  contesté  par  un  seul  mem~' 
bre  de  cette  chambre.   11  faut  pouvoir 
dire  que  le  document  qu'on  invoque  on 
l'a  reçu  à  un  titre  qu'on  puisse  avouer. 
(Bruit  confus.) 

S'explîquant  ici  sur  le  sens  de  la  lettre' 
du    procureur -général  >de  là    cour  de* 
Riom,  M.  le  ministre  reproduit  ce  quV 
dit  M.  Martin  (du  Nord).  Il  insiste  sur  la  ' 
gravité  des  renseignemens  confidentiels 
que  la  lettre  contenoit,  et  dit  qu'a- l'égard' 
du  jury  celte  lettretîontenoituniqfiometit» 
et  textuellement  la  phrase  que  voici  ;  «  Le 
préfet  croit  que  le  jury  de  184  a  sera» 
composé   d'hommes  libres   et  probes, 
comme  la  loi  le  suppose.  » 

Voix  de  la  gauche.:  Mais,  au  Heu  de  ci- 
ter de  mémoire,  lisez  le  passage  !  produi- 
sez le  passage  devant  la  chambre  ! 

M.  le  ministre  proteste  qu'il  n'a  pas  pu , 
entrer  dans  la  pensée  d'un  ministre  quel- 
conque de  faire,  après  i83o,  subir  des 
m utiU lions  au  jury.  Il  rappelle  les  évé- 
nemçns  qui  avoient  donné  lieu  au  piocès, 
déféré  à   la  cour  d'assises  du  Puy-de- 
Dôme  ,  cl  il  demande  si ,  en  présence  dq 
ces  événemens,  il  éloit  si  superflu  que  le . 
procureur-général  de  Riom  vint  donner 
au  gouvernement  l'assurance  qu'en  1842 
il  y  aura ,  pour  juger  cette  affaire ,  des 
jurés  probes  et  libres. 

Je  n'irai  pas  plus  loin,  ajoute  M. Teste, 
et  je  dirai  en  finissant  ;  Nous  avons , 
messieurs ,  rempli  une  tâche  difficile , . 
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nous  continuerons  de  l'accomplir  selon 
ta  loi,  atec  le  secours  de  la  loi.  Nous  ne 
dévierons  pas  un  seul  moment  de  cette 
ligne.  Que  la  France  recueille  mes  paro- 
les. Si  nous  manquons  à  cet  engagement, 
nous  en  assumons  d'à  tance  tonte  la  res- 
ponsabilité. 

m.  mllavlt.  J'avais  parlé  de  la  ma- 
nière dont  les  listes  du  jury  a  voient  été 
formées  ;  j'avois  cité  plusieurs  faits.  L'un 
de  ces  faits  se  rapportait  à  l'affaire,  des 
troubles  de  Clermonl.  La  lettre  que  j'a- 
vois citée,  hier  a  cet  égard  existai t-e Ile  oui 
ou  non?  c'était  là  la  question  princi- 
pale pour  moi. 

Or,  d'une  part,  la  loyauté  de  l'honora- 
ble M.  lsambert  devoit  me  rassurer  plei- 
nement» D'autre  pari,  messieurs  les  mi- 
nisires, vous  ne  niez  pas  que  la  lettie. 
ail  été  écrite.  Je  n'ai  plus  besoin,  de  rien 
demander.  Nies  vous  qu'elle eiiste?  Non: 
vous  vous  taisez;  vous  ne  niez  pas.  Vous 
n'êtes  en  dissentiment  qne  sur  les  paro- 
les- Vous  soutenez,  vous,  que  la  lettre 
porte  tout-  simplement  ceci  :«  Le  préfet 
assure  que  la  liste  des  jurés  de  184*  sera 
composée  d'hommes  probes  et  libres 
comme  la  loi  le  veut.  »  Voilà  qui  est  bien 
court.  Ce  style  ne  me  semble  guère  épis- 
lolaire.  Il  eût  été  plus  simple  de  donner 
textuellement,  par  extrait,  la  phrase  que 
vous  citiez  de  mémoires  cela  n'eût  pu 
compromettre  personne. 

A  défaut  de  cela,  nous  sommes  entre 
deux  affirmations  et  deux  interprétations, 
entre  le  dire  de  M.  lsambert  et  le  dire  de 
M.  le  ministre  de  la  justice.  La  chambre 
choisira. 

M.  Charamaule  retire  son  amendement 
sur  la  G n  du  paragraphe  9. 

La  deuxième  partie  de  ce  paragraphe 
est  adoptée.  Le  $  9  est  voté  dans  son  en- 
semble. Le  $  10  et  dernier  est  également 
adopté. 

Le  scrutin  a  Heu  sur  l'ensemble  du  pro- 
jet d'adresse.  Il  donne  pour  résultat  :  vo- 
tans  396^  majorité  absolue  199;  pour  l'a- 
doption a4<>;  contre  i56.  La  chambre 
adopte. 

Séance  du  3i. 

Avant  ta  séance  publique ,  MM.  lés 
députés  se  sont  -réunis  pour  procéder  à 
l'organisation  des  bureaux.  Ont  été  nom- 
més présidons ,  MM.  Leclcrc,  Kulchiron, 
de  Lamartine  Detaaer  t,  Xhiers,  IL  Passy , 


Ûamreron .  Clément,  T*çavè-l 
Les  secrétaires  sont  MM.  d*  Mal 
Sapey  ,  •  de  Montesquiou,   Dejp 
Graromont,  Denis,  ftrret,  Paill 
cléré,  de  Las-Cases. 

Sept  bureaux  ont  ensuite  soi 
lecture  d'une  proposition  de  M 
béry,  qui  demande  que,  le  bulleti 
chambre  soit  envoyé  gratuilemen 
les  électeurs. 

Les  neufs  boreaox,  sansexcepti 
autorisé  la  lecture  d'une  proposi 
M.  Ducos.  relativement  à  l'adjooel 
la  *•  li&te  du  jury  aux  listes  électo 
d'une  proposition  de  M.  Canot* 
les  incompatibilités. 

La  séance  est  ouverte  à  3  heures 
mann,  ministre  des  finances,  prè 
budget  de  1843.  Dans  son  exposé 
tifs,  le  ministre  prétend  que  le  # 
qui  étoit  de   a 40  millions  en  1 
trouve  réduit,  en  1842  ,  à  s6  m 
Les  dépenses  du  budget  de  i&43  s' 
à  1  milliard  3n  millions,  et  tes 
à  1  milliard  a84  millions.  L'inbii 
des  recettes  est  donc  de  37  millioi 
compris  les  découverts  indiqués. 

M.  le  ministre  présente  ensuite 
jet  de  loi  relatif  aux  crédits  soppj 
ta  ires  et  extraordinaires  pour  1 

La  chambre  prononce  la  rep 
projet  de  loi  relatif  à  la  banque  de 
ainsi  que  des  projets  relatifs 
comptes  de  1839;  9*  au  régime*! 
sons.  Elle  Gxe  à  jeudi  la  discosà 
comptes  de  1839. 

^  CjW««t,  2U>ri«i  £t  €K 
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toutes  les  connoissances  que 
me  peut  désirer,  la  plus  né- 
re,  dit  M.  l'archevêque  de 
dans  son  Mandement,  c'est 
oute  la  connoissance  de  la  re- 
Le  prélat  montre  que  la  raison 
roi t donner  la  solution  de  pro- 
taoù  il  ne  s'agit  de  rien  moins 
le  notre  bonheur  ou  de  notre 
*nr  éternel.  L'homme  est  l'ou- 
fdeDieu,  qui  seul  peut  se  faire 
litre  à  lui ,  et  à  qui  seul  appar- 
ie droit  de  régler  les  rapports 
veut  avoir  avec  sa  créature,  et 

ndie  à  celle-ci  les  devoirs 
i  aura  à  remplir  à  son  égard. 
'  dans  nos   développeraens  j 

passons  sans  transition  à 
klle  considération  : 

Ai»!  qu'il  est  doux  d'entendre  ce  di- 
totteur  nous  dire  à  tous  :  Venez  à 
fWyùéteê  dans  la  peine,  et  je  vous 
ppW;  ehargez-vous  de  mon  joug,  il 
îfuoitra  léger;  demandez  et  vous  rece- 
iMtrckezmoi,  et  vous  me  trouverez,  et 
•m  donnerai  ma  paix  $ans  laquelle  il 
Iponi  de  bonheur.  Si  le  service  de  ce 
I*  offre  des  difficultés,  que  de  pais- 
'moyens  pour  les  vaincre!  Le  bap- 
B«  en  effaçant  le  péché  originel,  nous 
«tons  de  Dieu  et  de  l'Eglise;  le  sacré- 
es pénitence  efface  nos  fautes;  ce- 

*  confirmation  nous  affermît  dans  la 
i«ns  l'eucharistie,  nous  recevons  ce- 

*  s'appelle  le  Pain  des  Forts;  la 

*  de  notre  Dieu  nous  poursuit  jus- 

*  notre  lit  de;  douleur  :  l'extrême- 
**•  en  détroisant  les  restes  du  pe- 
sons console  dans  nos  souffrances, 
4  tonifie  contre  la  crainte  et  les 
*u«de  la  mort.  Malheur  à  celui  qui, 
*s,b,e  à  tant  de  bienfaits,  oublie  la 

dont  il  les  a  reçus,  et  se  sert  de  ses 

l'A*i  de  la  Religicr.   Tome  CXfL 


dons  pour  offenser  son  bienfaiteur.  Il  mé- 
rite bien  ces  peines  éternelles  qui  servi- 
ront de  châtiment  à  son  ingratitude.  Heu* 
reux,  au  contraire,  et  mille  fois  heureux 
le  chrétien  qui,  surmontant  avec  cou- 
rage les  difficultés  qu'il  trouve  sur  sa 
route,  aura  conformé  sa  vie  à  la  volonté 
de  son  divin  maître!  Plus  vaillant,  plus 
grand  que  le  héros  qui,  se  promenant  de 
victoires  en  victoires,  voit  les  forteresses 
tomber  devant  lui  et  les  nations  se  taire, 
en  sa  présence,  il  a  su  vaincre  ses  pas- 
sions, il  s'est  vaincu  toi-même.  Si  de  ses 
pieds  il  tooche  la  terre,  il  peut  élever 
avec  confiance  sa  tête  jusqu'au  ciel  où  il 
trouve,  dans  la  première  personne  de  l'a- 
dorable Trinité,  son  Créateur,  un  père; 
dans  la  seconde,  son  Rédempteur,  un 
frère;  dans  la  troisième,  cet  Esprit  sanc- 
tificateur dont  le  souffle  bienfaisant  adou- 
cit ses  peines,  les  change  en  consolation; 
et.  dans  ces  millions  de  saints  placés  au- 
tour du  trône  de  l'Eternel,  des  protec- 
teurs dont  la  voix  amie  l'encourage  an 
combat  en  lui  montrant  la  couronne  de 
gloire  qui  doit  être  un  jour  lé  prix  et  la 
récompense  de  sa  vertu.  » 

L'étude  de  la  religion  est  aussi 
l'objet  du  Mandement  de  M.  l'évê- 
que  d'Aire,  pour  le  Carême  prochain, 
comme  pour  le  Carême  dernier. 

En  184 1 9  ce  prélat  disoit  : 

«  La  principale ,  la  véritable  cause  du 
désordre  que  nous  déplorons ,  c'est , 
N.  T.-C.  F.,  il  n'en  faut  pas  douter,  l'i- 
gnorance de  la  religion,  la  négligence  à 
s'instruire  des  vérités  de  la  foi.  On  s'ap- 
plique avec  ardeur  a  l'étude  des  sciences 
humaines,  on  travaille  nuit  et  jour  pour 
atteindre  là  perfection  des  arts  mécani- 
ques, ou  pour  faire  des  découvertes  nou- 
velles dans  ce  qni  se  rattache  à  l'indus- 
trie, au  bien-être  temporel,  ou  même 
dans  ce  qui  n'est  propre  qu'à  satisfaire  une 
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vaine  curiosité  ;•  efforts  louables  sans 
doute,  qui  témoignent  de  l'activité  des 
esprits,  et  rendent  hommage  à  l'inlelli. 
genec  suprême  de  laquelle  découlent  • 
comme  de  leur  source,  toutes  les  produc- 
tions de  l'intelligence  humaine  :  mais 
songe  t-on  à  consacrer  quelques  instaus 
à  1  étude  de  ta  religion  ?  • 

Eu  18^,  ce  pontife,  approfondis- 
fiant  le  même  mi  jet,  ajoute: 

«  La  religion,  en  nous  faisant  connot- 
tre  le  Dieu  créateur,   la  chute  de  notre 
premier  père ,   le  libérateur  promis  et 
donné  au  genre  humain,  la  révélation  di- 
vine avec  ses  dogmes.  l'Evangile  cl  la  su- 
blimité de  sa  morale,  peut  seule  éclairer 
l'esprit  humain  sur   les  vérités  qu'il  lui 
importe  tant  de  savoir,  et  lui  servir  de 
guide,  à  travers  les  ténèbres  qui  l'envelop- 
pent de  toutes  parts  :  seule,  avec  lesen- 
seignemens  de  l'intelligence  divine,  la  re- 
ligion est  capable  de  lui  expliquer  l'op- 
position que  l'homme  trouve  dans  son 
être  entre  l'élévation  de  ses  senti  mens  et 
fa  bassesse  de  ses  inclinations;  ce  mé- 
lange de  grandeur  et  d'abaissement  est 
un  mystère  dont  la  sagesse  humaine  est 
impuissante  à  assigner  la  cause  :  seule, 
enfin,'  la  religion  peut  dire  au  chrétien  ce 
qu'il  est,  d'où  il  vient,  où  il  va,  lui  décou- 
vrir, en  un  mot.  la  noblesse  de  son  ori- 
gine, les  titres  de  sa  véritable  grandeur, 
et  Fui  révéler  ses  immortelles  destinées.  • 
M.  révêijue  de  Limoges  ptoclame 
'que  le  défaut  de  foi  a  sa  source  dans 
les  grandes  passions  qui  se  parta- 
gent le  mande.  La  triple  concupis- 
cence dont  parle  Le  disciple  bien- 
aimé  cause  l'incrédulité  de  nos  jours, 
coi u me    elle   causoit    les    hérésies 
des    âues    precédens ,    comme  elle 
.cause  les  autres  crimes. 

*  Les  athées  pratiques  sont. nombreux  : 
mais  des  athées  dogmatiques  y  en  a-t-il 
beaucoup?...  Aux  intelligences  les  plus 
bornées ,  comme  aux  esprits  les  plus  cul- 
tivés, les  cieux  révèlent  la  gloire  de  leur 
.  auteur...  Mais ,  s'il  est  impossible  aujour- 
d'hui de  trouver  une  cité  si  petite,  une 
bourgade  si  misérable  qu'elle  soit ,  sans 
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temple  et  sans  Dîeu ,  quel  est  le  sj! 
d'impiété  qui  anra  recueilli  le  magot 
héritage  de  la  foi  ? 

•  Le  matérialisme  a  compté  beat 
de  prédicans  dans  celle  de  tontes  le 
fessions  qui  devoit .  ce  semble 
moins  lui  en  fournir  :  soutenu  (ft 
par  quelques  médecins  célèbres,  il 
propagé  avec  une  incroyable  arden 
une  multitude  de  leurs  disciples 
leurs  émules,  qui  croyoieot  sansd 
eu  adoptant  leur  ignominieux  systi 
partager  avec  eux  la  glaire  qu'ils  ni 
acqu  se  dans  leur  art.. Mais  laponf 
funérailles,  le  culte  des  tombeaux,  p 
jusqu'au  luxe  parmi  nous,  mais  fat 
fanalion  de  nos  églises  violées  pour* 
nir  les  honneurs  funèbres  en  favea 
hommes  qui  s'en  étaient  rendus  le 
«dignes,  disent  asseï  haut  que  ces t 
ont  laissé  après  eux  des  parens  et  de* 
qui  ne  sont  pas  imbus  des  dogme 
purs  et  dégradai»  de  cette  école  I 
trueose.  j 

»En6n  ,  qui  oserait  dire  que  le  j 

théisme,  ce  système  du  moment^ 

prunté  à  la  philosophie  païenne  et! 

la  foi  a  triomphé  depuis  tant  desâj 

soit  la  croyance  du  grand  nomiuej 

Est-il  la  croyance  d'un  seul?  et«ej 

même  qui  cherchent  à  l'accrédite* * 

ils  persuadés  de  leur  prétendue oW 

—  Non ,  le  délire  de  l'orgueil  nesnj 

aller  si  loin  ;  et  ce  système  philosoph 

supposé  n'est,  clans  la  réalité,  qoty 

de  l'esprit  paradoxal ,  un  tour  dt  ftfj 

sophiste  qui  se  joue  également  de  l 

rite  et  de  l'erreur,  du  vice  et  de  la  « 

il  n'y  a  plus,  en  effet,  de  vertu  ni  dt 

dans  ce  système  ;  là  où  tout  est  Dieu, 

est  divin  :  Dieu  seul  est  donc,  dausj 

théologie  naturelle,   l'auteur  des  es 

qui  outragent  la  nature.  Et,  ce  q^ 

homme»  les  plus  vicieux  avouoiej 

peine  dans  leur  conduite ,  elle  l'ato 

sans  pudeur  à  la  divinité.  j 


•  Terminons,  N.  T.-C.  F., 
noisse z  avec  nous,  que  la  foi  n'est  rt 
facée  dans  les  esprits;  que  riocrrd»| 
qui  nous  perd ,  est  toute  du  cœnf 
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^Jle  prend  sa  source  dans  les  passions 
le  dominent. 

•Otez  les  incrédules  ignorans  qui  ne 
iQoisseut  pas  nos  dogmes,  qui  n'ap- 

tirenl  jamais  les  vérités  les  plus  élémen- 
de  notre  foi,  ou  qui  les  ont  ou- 

jjÉes  ;  —  ôtex  les  incrédules  irréfléchis 
s'effraient  de  toute  occupation  grave, 
toute  réflexion  sérieuse  ;  —  ôlez  avec 
les  incrédules  voluptnenx,  que  les 
irs  captivent  et  que  la  mortification 
tienne  épouvante  ;  —  ôlez  les  avares 
les  ambitieux  ,  et  la  foi  apparoîlra 
mnante  de  tout  son  éclat  comme  aux 
ibeaax  jours  de  l'Eglise.» 

l'Ecole  encyclopédique,  honteuse 
ses  défaites,  dit  M.  l'évèque  -de 
[tances,  rentre  dan*  l'obscurité 
[dans  l'oubli...  De  ses  cendies  sur- 
Ben  t  de  nouveaux  ennemis.  Les 


gressif  «lu  sucle;  que  .*rs  domines 
Mini  iuinmabic*  comme  le  Dwn  qui 
!es  a  lévif'és;  que  a  moi  aie  ne  peut 
•t'at-commodci  au\  exifpmes  de** 
passions  ;  «pie  sa  discipline  ne  peut 
èlte  modïiié*!  que  par  î'l£|;li*e,  qui 


eu**  iiifKiiiie*.'  qi 

seule    est    investit?  du    pouvoir  de 

besoins  des  temps. 


)nna leurs  progressifs  ont  conçu 
t projet  de  couliuuer  l'œuvre  des- 
ictive  de  leurs  devanciers  ,  en 
rivant  d  autres  erremens.  Ils  pro- 

klçltent  de  rendre  à  la  société  reli- 
Kjeuse  son  état  normal  ,  en  rajeu- 
MUsant  le  'vieil  édifice  de  la  maison 
■fcîhu. 

'fcsouajr  trompons  nas,  N.  T. -G.  F., 
iJju'ci  quelque  chose  de  plus  hardi  que 
tesjstèmes,  de  plus  aventureux  que  des 
futilités  scholastiques  ;  il  y  a  une  reli- 
pon  nouvelle  ;  il  s'agit  de  refaire  les 
Mjances  de  l'homme  civilisé;  le  monde 
(ent  nous  imposer  un  christianisme  mi- 
nime religion  qui  suive  la  marche  du 
»ècle  et  qui  pactise  avec  lui  ;  et.  comme 
1  déjà  les  préliminaires  du  traité  éloient 
avenus  et  signés  entre  eux  et  l'Eglise , 
■  novateurs  ne  gardent  plus  aucune 
■*ure  avec  elle.  Ils  la  traitent  en  vaincu 
"quoi  on  impose  des  conditions  ,  sans 
'tnqoérir  de  son  consentement.  • 

Le  pielat,  déchirant  le  voile  qui 
Couvre  la  nouvelle  impiété,  dé-? 
nontre  que  le  christianisme  est 
J°rti  ^es  mains  de  Dieu  dans  un 
Hat  <le  perfection  réelle  :  consé- 
iMimnent  qu'il  ne  peut  suivre  , 
wns  altération,  le  mouvement  p ro- 


cs t 
l'approprier  aux  nesoms  des  temp 

M.  lYvèquc  de  La  Rochelle  ,  qui 
compte  beaucoup  de  protestât*  dan* 
son  diocèse,  a  toujours  soupiré  aprèa 
l'heureux  moment  où  tons  ses  dio- 
césains seroient  unis  parla  même 
foi,  et  soutenus  par  les  ii.èmes  espé- 
rances. 

En  1841  1  son  Mandement  avoit 
|iour  objet  le  pins  consolant  des 
dogmes  catholiques,  l'adorable  Eu- 
charistie. Il  en  déniontroit  l'incon- 
testable vérité  a  ceux  qui  ne  la 
!  croient    point  ,    et     l'indispensable 


nécessité  à  ceux  qui  ,  la  croyant , 
n'en  profitent  point.  Après  avoir 
dissipé  tonte  ombre  de  doute  à  l'e- 
aarddu  dogme  de  la  présence  réelle, 
le  prélat  ajout  oit  : 

«  Nous  désirerions  bien  maintenant 
que  les  ennemis  de  la  présence  réelle 
voulussent  nous  dire  quel  reproche  le 
Sauveur  du  monde  pourrait  faire ,  au 
dernier  jour.'  aux  ûdèles  qui  lui  diront  : 
«Seigneur,  nous  avons  cru  fermement  quo 
nous  recevions  dans  l'Eucharistie  votre 
chair  et  votre  sang,  parce  que  vous  avez 
dit  :  Ceci  est  mon  corps ,  ceci  est  mon 
sang.  Nous  l'avons  cru ,  parce  que  votre 
Eglise,  que  vous  nous  avez  ordonné  d'é- 
couter comme  la  colonne  et  l'appui  de  la 
vérité,  nous  a  dit  de  le  croire;  nous  l'a- 
vons cru  avec  tout  ce  qu'il  y  a  jamais  eu, 
dans  tous  1rs  siècles  chrétiens,  de  plus 
saint  et  de  plus  vénérable.  Que  devions- 
nous  faire  autre  chose ,  Seigneur?  D'un 
côté,  votre  langage  étoit  clair  et  sans  am- 
biguïté; de  l'autre,  l'interprétation  de 
l'Eglise  avoit  toujours  été  la  même. 
Quinze  cents  ans  après  votre  venue,  des 
hommes  sont  venus  rous  dire  :  Ne  le 
croyez  pas.  Comme  les  Marcioniles  et  les 
Ariens,  ils  nous  parloient  «fan  $cn$  figuré* 

i5. 


(  ttff  ) 


Mais  nous  avons  pensé  qoe  l'Eglise  étoit 
plus  croyable  qu'eux ,  parce  qoe  tons 
aviez  dit  que  les  portes  de  l'enfer  ne 
prévaudraient  pas  contre  elle.  »  Avones , 
W.  T.  -  G.|  F. ,  qne  cette  manière  de 
justifier  sa  foi  ne  peut  être  que  victo- 
rieuse. • 

En  1842,  le  charitable  prélat  pré- 
sente, encore  à  ses  diocésains  des 
considérations  que  lui  suggère  la 
èrainte  qu'une  seule  de  ses  brebis 
ne  vienne  à  se  perdre  par  sa  faute. 

Il  examine  d'abord  celte  ques- 
tion :  N'y  a-t-il  réellement  qu'une 
religion ,  ou ,  si  on  aime  mieux, 
qu'une  Eglise,  où  l'on  puisse  se 
sauver? Dans  la  discussion,  il  fait 
yaioir,  en  faveur  de  l'Eglise  ro- 
maine ,  que  les  fondateurs  de  la 
prétendue  réforme  ont  plus  d'une 
fois  exprimé  le  regret  d'avoir  aban- 
donné la  religion  catholique  : 

•  Calvin  avoua  dans  l'intimité  à  un 
ecclésiastique  que,  s'il  avoil  à  recommen- 
cer, il  n'abandonneroit  jamais  la  foi  de 
ses  pères  ;  mais  qu'il  ne  se  sentoit  pins  le 
courage  de  revenir  sur  ses  pas ,  après  la 
démarche  qu'il  avoit  faite.  Luther,  mon- 
trant  un  beau  ciel  étoile  à  Catherine  de 
fiore*  qu'il  avoit  débauchée  :  Vois-tu,  lui 
ait- il,  cette  vive  lumière!  Eh  fan!  elle  ne 
oritle  pas  pour  noue.  Et  pourquoi?  réplique 
ta  religieuse  parjure;  est  ce  que  nous  se* 
rions  dépossédés  du  royaume  des  deux? 
(Test  ce  que  nous  devons  craindre,  répond 
Lulher,  en  punition,  de  ce  que  nous  avons 
quitté  notre  état.  Il  faut  donc  y  revenir, 
dit  Catherine.—  C'est  trop  tard,  s'écrie  le 
ci-devant  moine!  Le  char  est  trop  em- 
bourbé: et  il  brise  l'entretien.  Séduit  par 
les  fausses  doctrines  de  la  reforme,  le 
sensible  Mélanch'on  exprime. en  plusieurs 
dé  ses  écrits .  le  chagrin  qu'il  ressent  de 
s'être  jeté  dans  un  tel  esclavage,  et  dé- 
clare à  sa  mère  ,  avant  que  de  mourir, 
<)ue  c'est  dans  la  religion  catholique  que 
l'on  trouvé  la  sûreté.  Henri  VIII .  auteur 
du  sdhisme  d Angleterre,  songe,  avant 
^ùe  d'expirer,  aux  moyens  de  se  récon- 


cilier aVèc  l'Eglise  romaine;  mâîilamôrt   testa 


le  presse,  le  temps  roi  manque  :  Ont 
perdidimus,  nous  avons  tout  perdu,  dit 
et  ses  yeux  se  ferment  pour  toujours  à 
lumière.  Terrible  sujet  de  réflexions 
ceux  dont  la  vie  n'est  qu'un  encha! 
ment  d'hostilités  contre  la  sainte  Ëgli 
qui  ne  voient  de  gain  que  dans  ses  pe 
de  félicité  que  dans  ses  douleurs,  degl 
que  dans  ues  humiliations  !  » 
Le   prélat   traite    ensuite    ce 

3 Gestion  :  Peut-il  être  permis 
emeurer  séparé  de  l'Eglise,  par 
raison  que  l'on  n'est  pas  ne  dans 
sein?  Nous  détacherons  de  cette 
tie  du  Mandement  un  cousolant  ni 
bleau:  1 

•  Déjà  l'Angleterre  s'ébranle,  et  la  pis 
célèbre  de  ses  université»  ne-  parle  qriri 
vee  respect  de  Rome  et  de  sa  croyance 
La  voix  des  docteurs  de  ht  vérité  y  m 
teuttt  de  tontes  parts;  avec  un  prodigîed 
succès  ;  des  temples  catholiques  y  soi 
consacrés,  en  grand  nombre,  et  des  Bn% 
liers  d'errans  abjurent  leurs  préjugés  4 
leurs  fausses  doctrines.  On  étroit  qoe  I» 
sang  des  Fischer,  des  Muras»  des  Caœ- 
pian,  dés  Garnet,  des  Marie  et  detrft 
d'autres  illustres  victimes,  au  lien  de  oV 
mander  vengeance,  appelle  nue  bâties* 
régénération,  et  va.  de  nefiveaii,  féftmfrr 
l'Ile  des  Saints.  Partout  rbérésie  se  a* 
smne  et  se  ruine  elle-même  par  les  efforts 
qu'elle  fait  pour  prolonger  son  Htisteace. 
Sescnlporteursla  comprometUint.sescon- 
currens  la  déshonorent  {  1  ) ,  se»  panégyris- 
tes l'avilissent  (si).  Tous  les  hommes  sensés 
redemandent  l'ordre,  et  ne  l'entrevoient 

(t)  Les  bouffons  de  la  ptoéteftdoe  Eglise 
française. 

(a)  On  ne  peut  nier  qu'au  commence- 
ment  de  la  prétendue  réforme,  il  ne  se 
soit  trouvé,  parmi  ses  défenseurs >  àa 
hommes  érudits.  Aujourd'hui,  les  homme* 
les  plus  'instruits*  qui  n'appartiennent  pat 
à  l'ttglise  romaine,  on  en  prennent  loyale- 
ment la  défense ,  ou  conviennent  que  lej 
principes  de  la  réforme  sont  insoutenables* 
Quant  aux  esprits  médiocres,  ils  conser- 
vent toujours  l'espoir  qu'en  renouvelant 
contre  l'Eglise  les  vieilles  attaques  du  pro< 


ni  réussir,  sinon  à 


(  «a»  ) 


dans  une  réunion  franche  à  l'Eglise 

>liqac  (»J.  O  sainte  Eglise}  vaisseau 

.  du  haut  duquel  la  vérité  «suprême 

entendre,  ses  oncles  (La*  5.  3.)  :  toi 

tant  de  pirates  ont  voulu  dépouiller, 

que  trot  d'ennemis  ont  voulu  son- 

toi  qui,  depqis  dix-huit  cents 

a  bravé*  tant  de. furieuses  tempêtes  ; 

milieu  de  tant  de  sectes  qui  ne  nais- 

it  quejKHir.  mourir,  toi  seule  demewes 

ire  perpétuel  asile  et  notre  infaillible 

fsgei  • 

.  i'évêque.de  La  Rochelle  re-« 
luau&de  aux  pasteurs,  aux  pré- 
teurs   et   aux    confesseurs   de 
ittre  en  œuvre  toutes  les  indus* 
«  de  la  chanté  pour  affermir  la 
des  enfans  de  l'Eglise,  et  pour 
ire  ouvrir  les  yeux  à  ceux  qui  la 
éconnoisaent.  Ces  derniers,  dit-il, 
ont  frappes  de  cette  simple  re- 
ndue : 

«Il  n'y  a  que  la  religion  catholique  qui 
idoise  des  saints  :  elle  est  donc  la  seule 
tigioli  sainte.  M  n'y  a  qu'elle  qui  soit 
sWndeeu  vrais  établissemens  de  charité  ; 
'teltai  sont  les  congrégations  religieuses 
feÏTO  et  de  l'autre  sexe  fondées  en  faveur 
des  panures;,  l'hérésie  ne  sera  jamais  ca- 
p*bk  de  s'élever  jusque  là.  On  parle 
d'un  prochain  établissement  de  Sœurs 
hospitalières  protestante*.  Mous  conce- 
vrions très-bien  des  dames  ou  demoiselles 
lwiestantgs  remplissant  les  fouctions 
^infirmières  ;  mais  des  Sœurs  hospitalières 
protestaitte**  cela  passe  notre  intelligence* 
11  y  a  peu  de  tejups  que  quelques  Anglaises 
protestantes  cherchèrent  *  réaliser  ce 
chef-d'œuvre;  mais,  au  bout  de  huit  jours, 
h  société  fut  dissoute.  Chacune  de  ces 

te  sauver  du  naufrage,  du  moins  à  se  faire 
une  certaine  réputation  d'habileté;  maïs 
Dieu  punit  leur  orgueil,  ou  en  les  livrant 
aa  mépris' comme  Te  téméraire  Eliu,  ou  en 
disant  servir  leur  arrogance  au  jriompHe 
de  la  vérité  et  à  la  ruine  de  l'erreur,  comme 
le  glaive  de  Goliath  servit  à  lui  trancher  la 
tête  par  le  bras  vainqueur  de  David. 

(i)  Voyez  la  lettre  remarquable  d'un  An* 
glican,  au  N°  35 1 1  de  Y  Ami  de  la  Religion^ 
4  novembre  i84l. 


Vestales  remporta  cnes  soi  sa  philantro* 
pie,  s'étant  trouvée  incapable  d'exercer, 
les  œuvres  de  charité.  Celte  seule  pensée 
a  suffi  pour  faire  ouvrir  les  yeux  à  des, 
personnes  que  mille  discussions  savantes 
n'auroient  pas  persuadées.  • 

Dans  son  Mandement ,  M.  lvévéW 
que  de  Bayeux  parle  de  la  confes-* 
sion  sacramentelle,  chef-d'œuvre  de 
la  clémence  divine  que  les  incrédu- 
les osent  représenter  comme  une 
sorte  de  cruauté'  par  la  a  ue  Ile  la  re- 
ligion catholique  se  plaît  à  torturer 
les  consciences.  Le  prélat  en  mon- 
tre, au  contraire,  toute  la  douceur  t, 

«  Admirable  vertu  du  Sacrement  de; 
pénitence,  vous  ave»  fa^t  sentir  votre  pou-, 
voir  aux  cœurs  les  plus  féroces  ;  souvent, 
les  cachots  ont  été  témoins  de  %otre  puis-, 
santé  influence.  On  y  a  vu  des  assassina 
forcenés  qui,  avant  l'arrivée  du  prêtres 
mordoient  leurs  chaînes  .  s'elforçoient  de, 
prévenir  par  le  suicide  l'arrêt  de  la  justice 
humaine ,  et  maudissoient  l'impuissance, 
de  leur  rage;  on  les  a  vus  devenir  doux, 
et  patiens  comme  des  agneaux,  après  avoir, 
déroulé  devant  le  ministre  de  la  réconci-, 
lialion  l'épouvantable  tableau  de  leurs 
forfaits.  L'ange  de  la  paix  avoit  versé  le» 
baume  de  \a  consolation  sur  leurs  plaies, 
ulcérées.  Encouragés  par  ses  pieuses  #sv 
hortalions,  ils  alloiept  à  la  mort  calmes  et, 
résignés;  et,  uniquement  effrayés  des  ju-, 
gemens  de  Dieu ,  ils  demandoieot  avec, 
instance  qu'un  prêtre  Ut  accompagnât  4fs 
plus  prêt  possible  de  l'éternité.  On  a  vu  des. 
impies  qui,  toute  leur  vie ,  a  voient  consa-, 
cré  leurs  funestes  talensà  décrier  la  reli- 
gion et  ses  ministres,  se  jeter  tout  à  coup 
dans  leurs  bras  et  les  conjurer  de  rece- 
voir leurs  derniers  soupirs.  Heureux,  lors-, 
que  de  cruels  amis ,  complices  de  leurs 
blasphèmes,  n'ont  point  empêché  l'en-, 
vojé  de  l'Eglise  de  les  visiter  sur  leur  Ijt 
funèbre ,  de  recevoir,  l'aveu  de  leurs  fau- 
tes, et  d'ouvrir  le  ciel  à  leur  repentir  !  » 

M.  l'archevêque  de  Besançon, 
traite  du  ministère  de  la  prédication 
évaiigéliqucque  le  premier  paateut' 
est  appelé  »  vcjupLr  au  luilteu  dp, 


«on  troupeau.  Iî  rappelle  rntmnt*nt 
*Vu'i|imt oient  tic  re  ministère  m»s 
lieux  prêdéceNseiipc.  N«r  fie  Kofiip 
ei  Mj»r  D.ihoutj».  à  la  mémoire  «les- 
quels il  veut  élever,  dan*  son  enlise 
métropolitaine,  île*  inoiiuuieiis  dont 
la  pieuse  libéralité  des  fidèles  cou- 
vrira les  frai». 


«  Vous  vous  souvenez  encore  de  ce 
pieux  cardinal  qni  vous  apporta  le  trésor 
de  sa  foi,  bien  plus  encore  que  celui  de 
«es  richesses  donl  il  orna  votre  sanctuaire 
et  dota  d'utiles  fondations.  Son  cœur 
rempli  de  Dieu  parloit  avec  abondance 
d'un  sujet  qui,  jamais,  ne  tarissoil  pour 
lui.  On  se  sentoit  échauffé,  en  l'appro- 
chant, du  feu  qui  Tembrasoit,  et  vous 
n'avez  pu  perdre  la  mémoire  de  ces  gran- 
des solennités,  où,  après  avoir  offert  pour 
▼oos  Jésus-Christ  à  l'autel,  il  venoit,  du 
haut  de  la  chaire,  îe  faire  naître  en  vos 
cœurs.  Sa  prédication,  sans  fard  et  sans 
apprêt,  prenoit  tout  son  mérite  dans  le 
cœur  qui  en  étoit  la  source  bénie,  et  le 
plus  petit  enfant  comme  l'esprit  le  mieux 
formé  sentoit  en  ses  paroles  nue  vertu  se- 
crète qui  le  touchoit,  qui  le  portoit  à 
Dieu,  et,  loi  faisant  perdre  de  vue  les 
choses  qui  nous  distraient  sur  le  chemin 
de  la  vie,  lui  montrait  un  bien  nouveau, 
aimable,  attrayant,  dont  le  spectacle  ra- 
vissoit  son  esprit  et  captivoit  son  atten- 
tion. La  langue  qni  répétait  ces  choses  si 
belles  est  muette  depuis  long-temps; 
mais  ses  accens  semblent  se  prolonger 
sous  les  voûtes  de  noîre  basilique,  et  ils 
ont  trouvé  on  écho  daus  les  cœurs. 

»  Il  en  est  un  qui  retentit  dans  les  con- 
trées lointaines,  mais  qui,  par  un  incom- 
préhensible jugement  de  Dieu,  vint  expi- 
rer sous  vos  portiques  :  c'est  celui  de 
cette  voix  si  grande,  si  noble,  si  pleine 
d'éloquence,  de  majesté  et  de  tendresse 
que  voos  n'avez  entendue  que  sur  son  dé- 
dia, foiblc  et  tremblante,  vous  faire  ses 
premiers  souhaits  et  ses  derniers  adieux 
dans  des  pages  élincelanles  de  beautés  et 
remplies  des  sentimens  les  plus  louchans. 
Plus  heureux  que  vous,  M.  T.  C.  F.,  j'en- 
tetidii .  eu  des  jours  éloignés,  le  digne 


successeur  de  Mgr  dé  ïlohan,  cet  îliust 
évéqoedu  Nouveau-Monde,  ce  père  doi 
la  main  défaillante  vous  a  bénis  ;  je  Tei 
tendis,  et  mon  esprit  en  suspens  entt 
dans  cette  douce  extase  qoi  accompagt 
les   choses   extraordinaires    et    sacré* 
Dooé  d'an  esprit  élevé,   d'une  araei 
fin,  pénétré  des  pensées  de  la  foi  à  h 
quelle  il  avoit  tout  sacrifié.  JVfgrDubow 
sobjuguoit  son  auditoire  par  des  exhoru 
lions  pleines  de  Dieu,  et  variées  suivar 
les  conditions.  Initié  aux  mystères  de  I 
We  intérieure,  il  savoit  dignement  parle 
de  la  sagesse  dans  rassemblée  des  pai 
faits  :  descendant  jusqu'à  la  faiblesse  d 
I  enfance,    son    enseignement    sembla! 
prendre  la  grâce  et  là  naïveté  de  cet  âge 
fort   contre    les    impies,  il   renversol 
avec  l'autorité  d'une  parole  foudroyante 
l'édiGce  de  leur  témérité.   Habitué  aui 
détours  de  l'hérésie,  il  la  surprenoit  dani 
son  labyrinthe,  en  démêloit  les  fils,  la 
suivoit  à  la  trace,  et  né  lui  laissoxt  d'autre 
issue  que  celle  d'une  honorable  défaite. 
oo  d'une  honteuse  opiniâtreté.  Déroufaot 
avec  grandeur  les  vérités  de  la  foi,  il  pa- 
roissoit  se  perdre  dans  la  nue,  et  en  refe- 
noit  tout  éclatant  de  lumière  pour  con- 
vaincre, pour  convenir.  Uabi'e  dansJîfr 
dication  des  devoirs  et  le  maniement  des 
esprits,  il  inculquoit  dans  tonte  leur  sé- 
vérité les  règles  de  la  morale,  en  liroU 
les  conséquences  pratiques ,  et  les  faÏ5oit 
pourtant  aimer  dans  leur  juste  applica- 
tion aux  différens  étals  de  la  vie.  1<a  bonté 
de  sou  cœur  donnoit  à  ses  discours  on 
attrait  séduisant ,  les  charmes  de  sou  *•$• 
prit  y  répundoient  une  grâce  inexprima- 
ble ,.  et  l'on  sortoit  de  sa  présence  ne  sé- 
chant ce  qu'on  devoit  le  plus  admirer  on 
de  l'œuvre  de  Dieu  en  lui.  ou  de  celé 
que  Dieu  faisoit  par  lui  dans  les  âmes. 
Aussi  que  de  fruits  de  son  ministère  i 
que  d'églises  il  a  fondées  dans  une  terre 
où  il  arriva  presque  seul,  et  où  il  a  laissé 
deux  dignes  héritiers  de  son  zète  (ij  ! 

•  Tels  sont  ceux  sur  les  traces  desquels 
nous  voulons  marcher,  quoique  nous  ne 


(i)  Mgr  Rosati  et  Mgr  Blanc. 
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la 


le  Taire  que  de  bien  loin  s  mais, 
loranl  en  noire  cœur,  no  as  les 
>ns  pour  modèles,  et  leur  sainte 
is  donne  la  confiance  qu'ils  seront 
lecteurs  auprès  de  Dieu  dans  la 
inalioQ  du  même  ministère.» 

son  côté ,  M.  lYvéqtie  de 
ont  y  qui  avoit  parlé  Van  der- 
de  la  sanctification  du  di  m  an- 
traite  cette  année  du  ministère 
parole  de  Dieu,  et  ii  présente 
sujet,  tie  solides  réflexions, 
puis  que  la  loi  s'est  afibiblie 
les  ames  ,  on  est  devenu  exi- 
t  et  difficile  outre  , mesure  en- 
les  Organes  de  la  parole  divine  : 
est  même  l'iu justice  des  hom- 
,  que  ,  plus  ils  ont  besoin  pour 
d'indulgence,  moins  ils  en  ac- 
deut  à  ceux  surtout  qui  sont 
rçés  de  les  éclairer  et  de  les  cou- 
ire.  Le  prélat  ne  dissimule  pas 
tnbien  lui  paroi t  peu  chrétienne 
prétention  de  certains  esprits, 
lro\>  nombreux  aujourd'hui ,  qui 
foudroient  que  locateur  sacré  allât 
puiser  son  éloquence  dans  les  se- 
crets d'un  art  profane  et  les  rarn- 
Jiemeus  d'une  élocution  toute  mon- 
<làine;  comme  si  c'étoit  à  Vaide  de 
ta  sagesse  humaine,  et  non  par  la  fo- 
lk lit  la  prédication ,  qu7/  a  plu  au 
Seigneur  de  sauv.  r  ceux  qui  croient  en 
lui 

«Loin  de  nous,  assurément ,  la  pensée 
d'approaver  l'inconvenance  on  l'incurie 
du  langage  dans  la  chaire  sacrée  ;  c'est , 
vu  contraire,  un  devoir  pour  tous  ceux 
qui  s'y  font  entendre,  de  ne  rien  négliger 
icet  égard,  et  de  revêtir  toujours  leurs 
discours  des  formes  les  pins  convenables 
H  les  plus  dignes.  Ces  formes  pourtant, 
il  faut  en  convenir,  N.  T. -G.  F. ,  ne  peu- 
vent jamais  l'emporter  sur  le  fond  ;  car 
hspsnsée»,  remarque  à  ce  sujet  un  Père 
de  l'Eglise ,  ne  sont  point  faites  pour  les 
paroles ,  mais  Us  paroles   pour  exprimer 
lei  pensées.  El ,  après  tout ,  quels   que 
soient  l'art  et  le  talent  du  ministre  de 
l'Evangile,  son  éloquence  n'est  point  là  ; 


son  éloquence  à  lui  vient  du  ciel  ;  Ioi> 
qu'il  parle,  dit  le  Seigneur ,  c'est  Vesprit 
de  Dieu  qui  parle  par  sa  bouché,  » 

L'oeuvre  de  la  1  exonération  dus 
peuples  par  le  christianisme  se  con- 
tinue, et  la.  parole  du  Seigneur  se 
propage  et  est  partout  glorifiée.  Ces 
merveilles  sont  dues  en  grande 
partie  à  rAsNociation  de  la  Propaga- 
tion de  la  jFW,  à  laquelle  MÎV1.  les  vi- 
caires -  généraux  -  capitulaire?  de 
Tours  voudroient  agréger  toutes  les 
fami  I  les  chiéite  unes  du  diocèse,  afin 
de  téahser  le  vœu  le  plus  cher  de 
Mgr  de  Mouthlanc. 

«  Ministres  do  Seigneur,  disent- ils  en 
terminant,  pasteurs  des  âmes,  vous,  les 
coopératèurs  de  Jésus-Christ  dans  l'Œu» 
vre  du  salut,  nous  vous  exhortons  à  faire 
tous  vos  efforts  et  à  employer  tout  votre 
xèle,  qui  nous  est  bien  connu,  pour  éta- 
blir dans  vos  paroisses  l'Association  pour 
la  Propagation  de  La  Foi.  Vons  conjurerez 
les  plus  fervens  ,  au  nom  de  la  charité 
chrétienne,  au  nom  de  l'union  intime 
qui  doit  exister  entre  les  Eglises  particu- 
lières, qui  tontes  n'en  font  qu'une,  dont 
Jésus-Christ  est  le  chef.  Ceux  qui  n'ont 
qu'une  foi  imparfaite  et  qui  sont  moins 
sensibles  aux*  intérêts  de  la  religion ,  vous 
les  conjurerez  au  nom  de  l'humanité, 
puisqu'il  s'agit  d'éclairer  et  de  civiliser 
des  peuples  barbares  ;  au  nom  de  la  patrie, 
puisque  nous  deviendrons  les  alliés  et  les 
protecteurs  naturels  des  nations  que  nous 
aurons  converties,  et  Ton  sait  combien, 
sons  ce  rapport,  les  missions  étrangères 
ont  été  utiles  à  la  France  ;  ail  nom  du 
bien-aimé  pontife  que  nous  regrettons, 
qui  avoit  tant  à  cœur  le  succès  ci  la  pros- 
périté de  cette  œuvre ,  et  dont  noua  ne 
faisons  qu'exécuter  les  dernières  volon- 
tés ;  enfin  au  nom  des  plus  chers  intérêts 
de  tous  les  fidèles  :  car,  qui  sait  si  Dieu 
n'a  pas  attaché  la  conversion  dé  plusieurs 
à  cette  œuvre;  si  ce  n'est  pas  du  sein 
même  des  ténèbres  que  jaillira  la  lumière 
qui  doit  dessiller  leurs  yeux  ;  et  si  la  foi. , 
qu'ils  paraissent  avoir  perdue  ,  ne  leur 
sera  pas  rendue  par  les  prières  de  quel- 
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que  infidèle  nouvellement  initié  a  ses 
mystères?  • 

Combien  ce  rétour  à  la  religion 
n'est-il  pas  désirable  ?  Elle  seule , 
en  effet,  nous  rend  heureux,  même 
dès  cette  vie,  comme  S.  E.  le  cardi- 
nal-archevêque de  Rouen  le  prouve 
dans  son  Mandement. 

Et  d'abord  l'illustre  prélat  éta- 
blit oue  la  vie  est  une  source  inta- 
rissable d'amertumes  : 

«  il  ne  faut  donc  plus  s'élonner  qne 
dans  ce  malheureux  siècle,  où  l'empire 
de  la  religion  ne  se  fait  presque  plus  sen- 
tir, l'égoïsme,  l'avarice,  la  mauvaise  foi 
dans  les  relations  commerciales ,  la  dis- 
corde an  sein  des  familles,  l'ambition 
dans  les  rangs  même  les  plus  obscurs  de 
la  société,  la  corruption  des  mœurs  por- 
tée à  son  comble ,  occasionnent  tant  de 
désastres,  tant  de  crimes  atroces,  tant  de 
forfaits,  autrefois  inouïs  parmi  nos  pères, 
tant  d'accès  de  désespoir,  qui  enfantent 
enfin  le  suicide ,  deveuu  si  commun  de 
nos  jours.  • 

Au  contraire,  la  vertu  est  une 
source  de  consolations  et  de  dou- 
ceurs. Le  joug  de  l'Evangile  est 
•doux  aux  hommes  de  -boiuie  vo- 
•toftté;  la  pénitence  a  des  charmes 

Ïour  le  véritable  chrétien,  et  il  faut 
ièn  se  garder  de  chercher  ailleurs 
le  moyen  d'être  aussi  heureux  qu'il 
.est  possible  de  le  devenir  ici-bas. 

Nous  suspendons  ici  l'analyse  des 
Mandemen*  qui  nous  ont  été  adres- 
sés, nous  réservant  de  la  poursuivre 
(dans  un  prochain  article. 

'    NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

home.  —  Sa  Saiutelé  a  daigné  ad- 
mettre au  nombre  de  ses  prélats 
domestiques,  M.  Gonella,  de  Turin. 

—  La  fête  de  la  chaire  de  Saint- 
Pierre  à  Rome  a  été  solennisée, 
avec  l'appareil  accoutumé ,  daus  la 
basilique  patriarcale  du  Vatican.  Sa 
Sainteté  assistent  sur  bon  troue  à  la 
messe ,  célébrée  par  le  cardinal 
Mezzofanti.  M.  Badia  a  prononcé 
le  discours  après  l'Evangile. 


—  L'Académie  aies  Ara 
tenu ,  dans  la  soirée  du  6  jai 
une  séance  solennelle  à  l'oc< 
de  sa  fête  titulaire,  la  Nai 
M.  l'abbé  Gallinari ,  profi 
d'histoire  à  l'Université' de  M< 
a  lu  un  discours  où  il  s'est  al 
à  montrer  pour  quelle  raisoi 
çadémie  des  Arcades  s'est  prii 
lement  placée  sous  la  ju*ote< 
divin  Enfant. 


paris.  —  Depuis  quelques  ai 
l'attention  de  l'Europe    s'est 
sur  la   situation    des     catboi 
du  Tong-King  et  de  la  Cocbincl 
On  avoit  lu  avec  un  triste  intâ 
récit  des  persécutions  qui  ont 
à  l'Eglise  de  nouveaux  mari] 
par  suite  desquelles  te  pape  a 
aux  honneurs  des  autels  plusij 
missionnaires  français  v  héros 
foi;   mais  on  avoit  espéré  qi 
mort  du  despote  qui  pesoit  si 
Cochinchine  mettroit  h n  à  ces 
baries.  Loin  de  là,  son  succès 
n'a  fait  que  redoubler  de  viole 

Des  lettres  écrites  par  M.  R< 
(de  Lyon),  évêque  d'Acanthe  ej 
caire  apostolique  du  Ton^ 
occidental,  ont  annoncé  l'an 
tion  de  plusieurs  .chrétiens, 
quatre  prêtres  français.  Deux 
tr'eux,  MM.  Galy  et  Berneui 
peine  arrivés  dans  le  pays,  oot  & 
saisis,  mis  dans  des  cages  en  bois  e 
.conduits  à  la  ville  royale  pour  jti 
tendre  le  jugement  final  oui  sen 
probablement  le  martyre.  Les  a» 
très  chrétiens  ou  chrétiennes  sont  a 
prison  et  ont  déjà  souffert  des  irai 
temens  plus  ou  moins  cruels,  nm 
sans  que  la  foi  d'un  seul  ail  chao* 
•celé  au  milieu  des  tortures. 

La  France,  a  quelques  navires  sta- 
tion naires  dans  les  mers  de  h 
Chine.  Trop  peu  nombreux  pour 
entrer  en  hostilités  contre  une  puis- 
sance aguerrie  ,  ils  le  seroienl  ass# 
pour  faire  connoître  notre  nom  aux 
barbares  et  sauver  la  vie  de  ces 


is,  qui  ont  marché  à  l'avant- 

ede  la  civilisation.  Nous  lede- 

oqs  :  pourrai  t-on  faire  un  plus 

e  usage  du  zèle  de  nos  marins? 

représailles  seroient-elles  moins 

aue  celles  des  marchands  d'o- 

dans  les  mêmes  parages?  Et, 

ue  l'Asie  retentit  du  bruit  du 

a  britannique  ,  ne  seroit-il  pas 

s  de  la  France  de  faire  savoir 

400,000  chrétiens  de  ces  nou- 

inîssipns  qu'ils  ont  trouvé  une 

ectrice? 

ous  attendons   la  réponse  que 

M.  Guizot  fera  à  ces  questions. 

inistre  des  affaires  étrangères 

[protestant  :  mais  il  a  y  ici'  un  in- 

"t  de  civilisation  et  d'humanité, 

doit  dominer,  dans  son  esprit, 

te  considération  particulière. 

—  Si  nous  attaquons  M.  Ville- 
a  l'occasion  dSin  abus,  il  est 

te  qu'en  revanche  nous  ne  refu- 

ns  pas  nos  éloges  à  ce  qu'il  fait 
Il  bien. 

■.Le  28  janvier,  jour  de  saint 
Gharle  magne,  l'affiche  du  théâtre  du 
Itfaw  Rofral ,  l'un  des  plus  immo- 
ttfnée  Paris,  portait  ces  mots  :  A 
t* demande  des  collèges,  en  tête  du 
«pectacle  de'  la  soirée  ,  composé 
de  pièces  obscènes,  dans  lesquel- 
les devoit  figurer  une  actrice  trop 
connue.  M.  le  ministre  de  l'In- 
struction publique  a  provoqué 
l'ordre  de  faire  relâche,  et,  clans 
l'après-midi ,  une  bande  a  notifié 
aux  collégiens  désappointés  que  la 
représentation  n'auroit  pas  lieu  pour 
woie  d'indisposition. 

II  est'  bien,  assurément,  d'in- 
terdire l'accès  d'un  pareil  théâ- 
tre à  la  coupable  curiosité  d'en- 
fans,  qui  n'ont  que  trop  d'au- 
tres chances  de  corruption  dans 
Paris.  Mais  ne  seroit-il  pas  mieux 
encore  que  M.  Villemain  s'inquiétât 
de  savoir  comment  l'idée  de  deman- 
der un  spectacle  (et  quel  spectacle!) 
a  pu  venir  à  ces  malheureux*  en  fan  s? 
fia  approfondissant,  eette  question , . 


il  se  convaincroit  qu'une  tefle  de- 
mande de  leur  part  est  un  témoignage 
irrécusable  de  la  mauvaise  éduca- 
tion qu'ils  reçoivent  dans  les  éta- 
bïisseuiens  universitaires  ,  on  l'in- 
fluence de  l'aumônier  est  presque 
toujours  neutralisée,  et  où  l'innc** 
cence  est  flétrie  dans  sa  fleur.  Quels 
conseils  et  quels  exemples  de  piété 
y  donnent  les  maîtres?  ou  plutôt 
quels  encouragement»  à  l'indiffé* 
rence  et  au  mépris  de  la  religion  n/y 
donne  pas  leur  conduite,  autant  que 
leur  enseignement  ? 

Plusieurs  journaux  assument  que 
les  proviseurs  des  collèges  <Je  Paris 
sont,  depuis  dix  ans,  dans  l'usage 
d'autoriser  leurs  élèves  à  fréquenter 
les  spectacles.  S'il  en  était  ainsi,  il 
n'y  a  u  roi  t  pas  de  blâme  assez  sévère 
à  déverser  sur  la  conduite  (Thoni? 
mes  qui  fourniraient  aux  en  fans 
confiés  à  leurs  soins  le  moyen  de  se 
dépraver.  Nous  voulons  croire  que 
M.  Villemain  abolira  un  abûs-aussi 
criant. 


— -  M.  Villemain  a  suspendu  Je 
cours  de  M.  Ferrari,  adepte. du  com- 
munisme. Mous  attendons  les  me- 
sures qu'il  ne  manquera  pas  d'adqpr 
ter  à  l'égard  de  M.  Edgard  Quinet 9 
qui  estjpan théiste»  et  de  MM.  For- 
touldeToulouse  et  Joguet  de  Nancy, 
disciplestStvoués  de  Pierre  Leroux. 
M.  le  maréchal  Soult ,  de  qui 
M.  Comte  dépend  en  qualité  de 
professeur  et  d'examinateur  de  l'É- 
cole polytechnique,  s'associera  sans 
doute  à  M.  Villemain  pour  faire 
justice  de  ce  propagateur  d'idées 
non  moins  irréligieuses  et  non 
moins  immorales  que  celles  de 
M.*  Ferrari.  Enfin  M.  Duchâtel , 
sur  les  plaintes  de  M.  le  ministre 
de  l'Instruction  publique ,  saura 
imposer  silence  au  blasphémateur 
de  l'Athénée,  Nous  le  désirons  pour 
l'honneur  du  ministère. 

—  L'Alsace,  journal  auquel  nous 
avons  emprunté  un  exposé  succinct 
du  cours  de  M.  Ferrari,  a  reçu  de 
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tuel  «Iccoupables  ilnotrîaest et  à^ 
litre   nous  nous  empressons  de, 


mentionner. 


cepwffca«eiir  une  lettre  où  îl  se  dé- 
fend d'avoir  agi lé  dans  8a  chaire  les 
question*  du  coin  munis  nie. 

•  Devant  parler  de  Platon  etd'Àris. 
tote,   écrit-il,  je  disoU  qu'Us  représen-    . 
toient  clans. ^antiquité  les  deux  tendan-    glise   de  Pantheinont    aux    p 


— *  Depuis  que  te  Commerce  a  a 
nonce  le  prochain  abandon  de  g 


ces  opposées  des  socialistes  et  des  politi- 
ques; '  que  l'un  abolissoit  la  propriété  ei 
la  famille,   l'autre  exagérait  la  propriété 
jusqu'à  sanctionner  l'esclavage.  Voilà  la 
vérité   t  l'auteur    de  l'article  a  ajouté 
qu'entre  iê$  deux  écoles  tout  homme  qui  veut 
tu  science  doit  nécessairement  choisir;  car 
aucun  milieu  ne  peut  exister  entre  ces  deux 
grands  points  de  vue.  Rien  n'est  plus  faux; 
ces  mots  sont  inventés,  et  l'invention  est 
une  grossière  calomnie.  S'il  y  a  deux  ten- 
dances, s'il  y  a  deux  exagérations,  cela  ne 
veut  pas  dire  que  l'une  des  deux  soit  iné- 
vitable; s'il  y  a  deux  extrêmes,  il  doit  y 
Voir  un  milieu  ;  s'il  y  a  Platon  et  Ana- 
tole, il  doit  y  avoir  Leibnitz,  qui  les  con- 
cilie et   les  dépasse.   Voyez  les  premiers 
mots  de  la  leçon  :  Puisque  C  homme  est 
double  y  l'humanité  est  double  aussi;  c'est  là 
la  vérité  :  il  y  a  l'esprit  et  la  matière;  la 
science  doit  donc  embrasser  les  deux  élé- 
utens;  si  le  philosophe  n'en  considère 
qu'on  seul,  il  mutile  la  nature  humaine, 
et,  avec  des  données  incomplètes,  il  ar- 
rive à  un  système  essentiellement  faux. 
Celle  observation  suffit  pour  dissiper  tou- 
tes les  illusions  de  l'article.  Oui,  il  y  a  des 
socialistes  comme  Platon,  qui  ne  consi- 
dèrent que  l'esprit;  ils  peuvent  abolir  la 
famille,  car  les  esprits  n'ont  pas  de  sexe  :  * 
il  y  a  des  politiques  qui  ne  considèrent 
que  la  matière  ;  ils  peuvent  proscrire  les 
idées,  car  la  matière  ne  pense  pas  :  mais, 
si  l'homme  est  double,  la  véritable  science 
doit  réunir  les  deux  élémens,  l'esprit  et 
la  matière  ;  elle  doit  faire  comme  l'hu- 
manité qui  se  développe  par  les  idées  et 
par  les  événemens,  comme  l'histoire,  qui 
est  une  réalisation  de  la  justice,  à  la  con- 
dition de  la  propriété  et  de  la  famille.  • 
On  ne  manquera  pas  de  îepundte 
à  l'explication  de  M.  Ferrari.    Quoi 
qu'il  en  soit  <ie  son  exacùtudu,  nous 


ans,  M.   le  maréchal   SouU  a{ 
ppelé  à  réfléchir  sur  rinconvena| 
et  l'injustice  d'une    telle    me$o| 
Nous  espérons  de  sa  loyauté  qu'i|J 
la  sanctionnera  pas  dérmitivenu 
«—  Un  incendie  s'est  déclaré 
manche,   à   neuf  heures    du 
rue  Saint-Maur-Popiiicourt.  Pi 
les    travailleurs ,  on    a     reiuau 
M.   l'abbé  Oudot,  prêtre  ad  mi 
traie  m*  de  la  paroisse    Saint-J 
broise  ,  qui ,  à  la  nouvelle  du  fe 
est  accouru  sur  les  lieux  et  a  fait 
chajne,  les  pieds  dans  l'eau,  uialj 
la  rigueur   du   froid,    depuis  M 
heures  du  soir  jusau'à  deux  hei 
du  matin.  11  est  ton    que  de 
actes  acquièrent  de  la  publicité. 


.E  .„  ,  péjou  et  Guilhabaud,  ouvriers  in&ti'* 

y  voyons  au  inoins  uu  desaveu  ac-    b.les,  pou voiefttàpeioe  suffire  à, recueil^ 


Diocèse  d'Angers.   —  A  la 
d'une  mission,  donnée  par  M.  Il 
bé  Çbaignon  daus  le*  deuxjegf? 
de  Chollet,  1,200  hommes,  au  mer 
éloignés  depuis  long-temps  <fc*' 
cremens,  se  sont  approchés  ne»' 
hle  sainte!  Le  nombre  des  bomtf 
qui  ont  communié  s'élève  à  \^ 
a,ooo  ;  celui  des  femmes  à  ué^ 
3,ooo. 

Diocèse  de  Carcassonne.—  On  oM* 
écrit  : 

«  Le  bienfait  d'une  mission  vieol  8* 
tre -accordé  à  la  paroisse  de  Laorabut,, 
canton  de  Caslelnaudary,  et  de  veritabie*| 
prodiges  de  conversion  ont  signale  0* 
jours  de  grâce.  On  a  vu  des  hommes  qai» 
depuis  4o,  5o  et  60  ans,  ne  s'ùloiealp* 
confessés,  donner  les  plus  beaux  exem- 
ples d'édification.  Les  tribunaux  de  U 
pénitence  éloient  assiégés  souvenl  jusqu* 
minuit,  et  MM.  les  missionnaires  Bruel. 


(935) 


idante-rooiason.  De  nombreu* 

[tuiioos  ont  eu  lien  ;  ceux  qui  ne 

U  payer  comptant  ont  souscrit 

riions  qu'ils  ont  remises  d'em- 
pire les  mains  de  M.  le  curé, 

acquittées  en  leur  temps.  Les 

talions  n'ont  pas  été  moins  nom* 

Au  sortir  de  la  cérémonie  de  Va- 

}norabUy  -on  a  vu  deux  personnes 

lient  juré  une  haine  implacable, 

ar  publiquement,  et  se  promet- 
ï$  inviolable  amitié...  La  joie,  la 
le  bonheur  régnent  maintenant 
Iles  les  familles, 
iroisse  de  Lanrabuc  n'a  pas  pro- 

de  celte  grâce  extraordinaire, 
jimité  de  la  plupart  des  villages 
ians  a  donné  à  leurs  babilans  la 
[de  se  rendre  aux  saints  exercices, 
t compté  des  personnes  de  qoinxe 
les  différentes,  et  plusieurs  étoient 
|ëe  quatre  et  de  six  lieues  de  dis- 

lisenese  trouvant  pas  assez  grande 
Qtenir  les  fidèles,  ils  étoient  re- 
ûr  la  place  voisine  :  aussi  s'est  on 
£<fe  chanter,  les  dimanches,  deux 
te  unes  pour  les  hommes  et  les 
pour  les  femmes,  avec  instructions 
fois.  Malgré  cette  affluence,  le 
ordre  n'a  cessé  de  régner  pendant 
station. 

plantation  de  la  croix  a  cou- 
dignement  les  exercices.  M.  reve- 
nte Carcassonne  ,  n'ayant  pu  venir 
Présider  en  personne ,  a  député  son 
W- vicaire,  1*  vénérable  M.  Baby. 
[curés  des  paroisses  voisines  étoient 
■m  avec  leurs  paroissiens.  Plus:  de 
f^gls  hommes  s'étoient  fait  in- 
*  poar  avoir  l'honneur  de  porter 
*goe de  notre  salut;  ils  formoient 
\*m  divisions  qui  se  re  le  voient  alter- 
nent; les  autres  faisoient  escorte  à 
J^ft  ?  tous  étoient  décorés  d'une  mé- 
..  ^dulgeuciée,  suspendue  à  leur 
tone  par  des  rubans  de  diverses  cou- 
"*  Vi  distinguoient  les  divi&ions.  La 
^oaiionak,  sous  les  armes,  avoitreçu 
"to*  déoaration.  L'autorité  munici- 


pale assfstoit  eirécbarpe  et  fermoit  le  cor* 
tége.  La  croix  s'élevoit  majestueusement 
sur  un  brancard  orné  de  verdure  :  elle  a 
parcouru  les  rues  et  fait  le  tour  du  village 
aux  cris  mille  fois  répétés  de  vivt  la  eroix.[ 
Enfin  elle  a  été  plantée  sur  un  piédestal 
magnifique  orné  d'inscriptions  tirées  .de 
l'Ecriture  sainte.  Une  pathétique  allocu- 
tion» prononcée  par  M.  le  supérieur  des 
missionnaires,  a  électrisé  le  nombreux 
auditoire,  et  la  procession  est  rentrée  à 
l'église  au  chant  du  Te  Deum. 

•  Commencée  sous  les  auspices  delà 
Reine  des. cieux,  le  ai  novembre,  fête  de 
la  Présentation ,  cette  mission  s'est  ter* 
miuée  le  «7  décembre  par  une  touchante 
cérémonie  en  l'honneur  de  la  congréga- 
tion  des  filles  de  la  sainte  Vierge. 

•  Le  souvenir  de  celte  mémorable  mis- 
sion ne  s'effacera  jamais  des  cœurs  reepu: 
noi*sans  des  babilans  de  Laurabuc.  » 


Diocèse  de  Nancy.  —  On  sait  que; 
la  belle  Chartreuse  de  Bosser  ville  % 
près  Nancy,  est  depuis  quelques 
années  rendue  à  son  ancienne  des- 
tination. Les  religieux  qui  l'habi- 
tent, obligés  de  payer  de  fortes 
soin  mes  ^  tant  pour  l'acquisition  de 
rétablissement  que  pour  tes  répara- 
tions ,  n'ont  pu  songer  à  rétablir  la 
bibliothèque,  et  cependant  c'est  un 
des  premiers  besoins  pour  une  com- 
munauté de  religieux.  Ceux  de  Bos- 
serville  ont  pensé  qu'ils  feroient 
peut-être  avec  succès  un  appel  au* 
membres  du  clergé,  en  leur  deman- 
dant, pour  former  leur  bibliothè- 
que, les  ouvrages  de  science  ecclé- 
siastique qu'ils  auraient  en  doubles" 
exemplaires,  ou  dont  ils  voudraient 
disposer  par  tout  autre  motif.  Les 
Chartreux  de  Bossevville  rece- 
vraient ton*  les  dons  de*  ce  genre 
avec  une  vive  reconnoissnnce,  et  ils 
la  témoigneraient  devant  Dien  par 
leurs  prières. 

On  pourrait  faire  déposer  les  ou- 
vrages au  bureau  de  ce  journal ,  ou 
che*  M,  l'abbé  Treavaux ,  chanoine 
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3e  Paris  ,  rue  Clotire-Wotre-Dame , 
n*  12. 

Diocèse  de  Nantes,  —  En  annon- 
çant la  mort  du  général  Cambronne, 
V Hermine  publie  sur  ses  derniers 
motnerts  des  détails  très-conso-' 
l&hs  : ; 

;  «Le  général  u*a  point  oublié  ce  qvjr'  il  de- 
toit  à  son  Dïcn.  Dès  qu'il  s'est  senti  dan- 
gereusement atteint  par  la  maladie ,  il  a 
fait  prier  M:  le  curé  de  Saint-Sébastien  t 
avec  lequel  if  étoit  très- Hé ,  de  le  venir 
Visiter.  M.  le  curé  est  accouru,  et  dans  le 
cours  des  visites  fréquentes  qu'H  lui  a 
rendues,  il  a  pu  recevoir  à  loisir  les  com- 
munications confidentielles  de  la  con- 
science et  être  témoin  des  pieux  senti - 
mens  avec  lesquels  le  général  a  reçu  les 
consolations  de  la  religion. 

•  Cest  avec  bonheur  qu'il  a  égale- 
ment reçu  la  visite  de  M.  l'évoque  et 
d'un  prêtre  de  Saint-Nicolas,  paroisse 
du  général ,  lequel  avoit  été  appelé  pour 
lui  administrer  les  sacremens  et  réciter 
les  prières  de  l'Eglise. 

•  Abattu  par  le  mal  et  comme  assoupi 
dans  une  longue  léthargie,  il  se  raniraoil 
et  recouvroit  sa  présence  d'esprit  quand 
le  prêtre  lut  adressoit  quelques  paroles 
de  consolation.  Ce  n'étoit  point  sans  at- 
tendrissement qu'on  le  voyoit  joindre  les 
mains  et  s'unir  aux  prières  que  l'on  fai- 
soit  pour  lui,  saisir  avec  affection  la  croix 
çju'on  lui  présentoit  et  la  coller  sur  ses 
lèvres.  A  l'exposé  de  quelques  unes  des 
Souffrances  du  Sauveur ,  qu'on  rappeloit 
à  son  souvenir,  il  se  sentit  ému  ,  et  crut 
devoir  faire  une  profession  publique  de 
sa  foi,  en  prononçant,  de,  manière  à  être 
entendu  de  toute  l'assistance,  ces  courtes 
mais  énergiques  paroles  :  Certum  *$f. 

•Ayant  remarqué  qu'il  ne  se  trouvoit 
point  de  cruciûx  dans  s»  chambre,  il 
pria  une  personne  présente  de  lui  en 
l>rocurer  un,  et,  comme  celle-ci  le  loi 
offrait,  au  bout  de  quelques  instans,  il  le 
baisa,  puis  il  ajouta  :  Je  ne  suis  pas  digne 
de  le  porter,  pfoces-te  sur  la  cheminée , 
c'est  la  qu'H  doit  apporottre.  Il  a  remer- 


cié ,  a  plusieurs'  tf^rtsrs;  tnadamtj 
brbrme ,  de  lu?  avoir  procuré .  mal 
différence  de  ses  croyances  religH 
tes  secours  de  culte  calbetitrop.  Eli 
le  dire  aussi ,  à  la  louange  de  cet 
mablé  dame  :  etle  a  sa  accompli 
égard  tout  ce  que  Pafïectîon  et  le 
ment  le  plus  généreux  pouvoient 
à  son  cœur.  En  revanche ,  elle  a 
tendre  ces  consolantes  paroles  se 
lèvres  dé  son  noble  époux  :  «  C( 
•  ma  chère,  nous  nous  rev errons  aa! 
En  un  mot,  tous  ceux  qui  ont  eu 
heur  d'approcher  le  lit  de  Pillusti 
ranl,  ont  pu  admirer  là  vjyacjfé 
foi,  et  la  droiture  de  son  ame. 

•  Ce  dernier  trait  ne  devoit  pas 
quer  au  général  Cambronne ,  pour 
ver  en  lui  le  portrait  cfnn  héros 
çais.  • 

Allemagne.  —  M.  le  docteurj 
fêlé,  professeur  de  théologie 
lique  à  l'université  de  Tubin[ 
été  élu  en  qualité  de  membre 
chambre  du  Wurtemberg  par  U 
trict  catholique  d'EUwangen.  Mi 
feléaétudié  sous  feu  Adam  Moeli 
et  il  est  très-favorablement 
dans  le  monde  savant. 

-—On  écrit  de  Linvbourg  (h 
de  Nassau),  le  27  janvier  : 

«  Le  chapitre  de  notre  ville  a  pt 
hier  a  l'élection  d'un  évoque  pour  ie< 
cèse  de  Umbourg.  Le  choix  esl  tombél 
le  révérend  Pierre- Joseph-  Blo»<  w 
Geisenbeim,  le  18  avril  i4o&.  or 
prêtre  le  17  mai  t83a,  efc-profi*»*1 
dinarre  au  séminaire  épiseopai,  êl  f<~ 
letnent  curé  à  Niederbrecbe».  » 

«^^^■^^^^^a^Ba^^Ha^B^*^^^^^^^- 

ÀNGLETEKRE.    —    M.     Sîbthorj 

qui  étoit  avant  sa  conversion 
nistre  à  Ryde  dans  l'île  de  Wigbt 

Srêchoit  dernièrement,  non  p»f 
ans  un  temple  protestant,  m® 
clans  une  église  cathohqne  (ie 
trrême  sile;  et  il  disott,  avec  e 
quence,  à  uri  nombreux  auditoirt 
les  •  merveille»    que    h  g***  * 


r 
i 


(837) 


dans  son  cœur.  Il  vient* 
.  de  publier  les  motifs  oui 

terminé  à  abandonner  L'£~ 

jlicane.  Son  livre,  sons 
lettre  à  un  ami,  a  pour  ti- 

orue  à  cette  question  :  pook- 

PES-YOUS     DKV&NU      CÀTHO- 

)q  espère  cjue  cette  lettre 
ra  un  certain  nombre  des 
JM.  Sibthorp,  à  imiter  son 

et  à  rendre  hommage  à  la 


\iz.  —  Un  journal,  e'crit  en 
joii  publié,  il  y  a  quelque 
lans  la  ville  de  Pesta,  sous 
le  Sion.  Cette  feuille ,  après 
spendu  ses  publications,  re- 
ïromettant  de  soutenir  avec 
fcnce  et  dévouaient,  la  cause 
Ise.  Le  premier  numéro  de  la 
e  Sion  nous  est  parvenu  der- 
!nt.  Le  Proemium  ad  lectores 
[solennelle  profession  de  foi 
juedans  le  docte  langage  que 
fa  consacré  à  porter  en  tous 
(science  du  salut ,  et  que  les 
i  éclairés  dé  toutes  les  na- 
ît également  adopté  pouf 
lu  commerce  des  plu»  hautes' 
Ici  à  la  transmission  dés  con- 
tes les  plus  utiles  au  genre 
i. 

mu.  —  La  Ti||e  de  Fribourg  a 
toneur  de.  posséder,  depuis  la 
fc  l'aimée  i83g,  une  école  de 

*  de  Marie  ptmt  l'enseigneiiien  t 
fWoe»  garçons.  &5o  enfans  la 
jutent  en  ce  moment;  elle  est 
P*P*r  cinq  Frères.  La  ville  de 
w-Saiut-Denys  a  résolu  de  con- 
*ta  école  primaire  à  la  même 
(«gation. 

OUTIQUK  ,  MÉLANGES,  etc. 

*  compte  k  Paris  un  gimnd  nombre 
frimeurs  sar  lesquels,  la  révolution 
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ne  peut  guère  porter  la  main 
«nuncltw  une  sorte  de  parricide. 
******  qui  jetèrent  loaUcaup 


leurs  ouvriers  dans  la  rue  pour  lesrédnire, 
au  désespoir,  et  lui  procurer  dii  mille 
combattras  de  plus  pendant  Les  glorieuses 
journées.  Assurément  ils  doivent  trouver 
qu'elle  ne  les  récompense  pas  bien  <f  un 
coup  de  collier  si  gracieus  et  si  honora- 
ble de  leur  part  N'est-ce  pas  an  effet, 
mourir  deux  fois  que  de  se  voir  condam- 
ner à  la  prison,  à  l'amende  et  peut-être  à 
la  ruine,  par  l'ingrate  ûlle  à  laquelle  on  a 
donné  le  jour?  11  faut  avoir  mis  deux  on, 
trois  cents  héros  sur  le  pavé  pour  com- 
prendre tout  ce  qu'il  y  a  damer  dans  un* 
pareil  salaire. 

Quoiqu'il  en  soit,  vojlà  les  imprimeur*; 
nommés  d'office  censeurs  des  journaux. 
S'il  leur  arrive  des  accîdens,  ils  n'aoront. 
rien  à  dise;  ce  sera  leur  faute,  puisqu'ils 
n'auront  désormais  que  le  sort  qu'ils  se. 
seront  fait  à  eux-mêmes.  Seulement  il 
devi  oit  paroi  Ire  juste  de  retirer  maintenant 
aux  géranade  journaux,  et  aux  éditeurs 
de  livres,  la  responsabilité  que  la  législa- 
tion de  la  presse  leur  impose.  Car  enfin, 
du  moment  où  ils  sont  en  tutelle ,  c'est 
aux  tuteurs  à  répondre  pour  eux  ;  et  on 
peut  très-bien  élever  à  leur  égard  laque*-, 
lion  que  l'âne  de  La  Fqntaine  adresse,  à. 
son  vieux  mat|n>:  M4  fera-t-en  porter.. 
do*He  bâUdmbb  charge?  pourquoi  pas, 
messieurs  les  imprimeurs,  puisque  voua 
aves  le  t*fo,  et  que  personne  ne  peut  plus, 
pécher  sans  votre  permission  ?  Oui ,  cer-, 
tainemtnt,  c'est  à  vous  à,  porter  les  deux 
bâts. 


PABIS,  2  FÉVRIER. 

Lors  de  la  discussion,  dans  les  bu- 
reaux de  la  chambre  des  député»,  de  la, 
proposition  de  M.  G  an  ne  r  on  sur  les  in- 
compatibilités, les  ministres  ont  déclaré 
qu'ils  ne  s'opposoient  pas  à  ce  qu'elle  fût, 
lue  en  séance  publique,roais  qu'ils  en  corn» 
battrqient  de  toutes  leurs  forces  la  prise 
en  considération.  Voici  le  texte  de  celte, 
proposition  t 

•  Art.  i".  Les  membre,*  de  la  chambre, 
desdépulés  qui  ne  sont  pas  fonctionnaires] 
publics  salariés  au  jour  de  leur  élection 
ne  peu  vent  Je  dexenir.frçndantja/i'jls  font. 
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partie  de  la  chambre,  et  on  an  après 
l'expiration  de  leur  mandat 

•  Àrl.  a.  Celte  disposition  ne  s'applique 
pas  aux  fonctions  : 

•  i*  De  ministre  ; 

»  a*  D'ambassadeur  et  de  ministre  plé- 
nipotentiaire; 

•  5"  De  sous-secrétaire  d'Etat  ; 

•  4*  De  directeur  général; 
•V  De  procureur  général  à  la  cour 

de  cassation  et  à  la  cour  des  comptes  ; 

•6*  De  procureur-général  à  ta  cour 
royale  de  Paris; 

»  70  Décommandant  en  chef  de  la  garde 
nationale  de  Paris  ; 

»8"  De  gouverneur  des  possessions  fran- 
çaises en  Afrique; 

•  «g*  De  grand  chancelier  de  la  Légion- 
(ftionneur  ; 

»  io*  De  gouverneur  de  la  Banque. 

»  Art.  5.  L'interdiction  prononcée  par 
l'art.  î**  n'est  pas  applicable  ans  dépotés 
qoi  rentreroient  dans  les  fonctions  publi- 
ques après  en  être  sortis  pendant  la  durée 
de  leur  mandat  législatif. 
!  »  ArU  4*  l'es  députés  qui  exercent  des 
fonctions  publiques  salariées,  au  moment 
de  leur  élection,  ne  peuvent  être  promus, 
sauf  les  cas  prévus  à  l'art,  a,  qu'a  dea 
fonctions  d'un  degré  immédiatement  su- 
périeur, et  dans  l'ordre  hiérarchique  et 
régulier  des  divers  services  publics  aux- 
quels ils  appartiennent 

•  •  Art.  5. 11  y  a  incompatibilité  entre  les 
fonctions  de  député  et  celles  : 

»i*  De  procureur-général,  d'avocat- 
général  et  de  substitut  du  procureur-gé- 
néral près  les  cours  autres  que  la  cour 
de  cassation,  la  cour  des  comptes  et  la 
cour  royale  de  Paris  ; 

a°  De  procureur  du  roi  et  de  substitut 
du  procureur  du  roi  près  les  tribunaux 
de  première  instance  ; 

»3.°  D'ingénieur  en  chef  et  ordinaire 
de  département; 

»4°  De  secrétaire  générai,  directeur, 
chef  de  division  et  employé  des  minis- 
tères; 

•  Art.  6.  Les  présidens  et  juges  des  tri- 
bunaux de  première  instance  ne  pour- 


ront être  élus  dépotés  par  le  col I M 
toral  de  l'arrondissernenl  dans  In 
exercent  leurs  fonctions. 

■  Art.  7.  Ces  dispositions  seron 
en  vigueur  a  l'époque  des  prochain 
fions  générales.  » 

—  On  lit  dans  la  Gazette  des 
*aux: 

•  On  annonce  qu'âne  proposid 
melle  de  révision  de  Part,  a  4  de  la 
97  mai  1819  (relatif  aux  imprimai 
être  faite  ces  jours-ci  -  à  la  cbarnl 
députés.  Cette  proposition  ne  péri 
qtier  d'être  prise  en  sérieuse  coft 
tion.  • 

—  Quarante  fabricans  de  l'arro 
ment  de  Lille  viennent  d'adresser 
nistère  une  pétition  par  laquelle 
mandent  la  suppression  de  la  s 
indigène  moyennant  indemnité 

—  Une  ordonnance  du  5i  j 
nomme  le  lieutenant-général  Duro 
directeur  du  perso niiel.au  ministère 
guerre. 

—  M.  Barada,  député,  vient  1 
nommé  conseiller  référendaire  à  W 
des  comptes,  en  remplacement  AI 
houet.  récemment  nommé  maiui 
comptes»   > 

—  Le  résultat  général  des  opértU 
de  la  Banque  de  France,  eu  v&V  * 
moins  avantageux  que  celui  de  i'« 
précédente ,  les  deux  dividendes  oc 
tant  élevés  qu'à  136  fr.  au  H«  * 
qu'ils  atteignirent  en  1840*  Cette  ï 
tion  provient,  en  grande  partie 
diminution  considérable  dans  le 
des  escomptes  du  papier  de  coroi 
Paris. 

—  La  santé  de  M.  le  maréchal 
dent  du  conseil  s'est  améliorée;  » 
rhume  dont  il  a  souffert  l'oblige 
à  garder  la  chambre. 

—  It  vient  d'être  établi  un  doobfe 
vice  alternatif  de  correspondance  p 
teaux  à  vapeur  entre  la  France  et  Al 

—  M.  Raspail,  célèbre  par  sesp* 
devant  toutes  les  juridictions,  trada»J 
police  correctionnelle  pour  réb*0 
vers  4les  employés  des  contri&ufo* 
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fcs,  a  été  condamné  à  déni  mois  de 
on.  Le  prévenu  s'est  plaint  d'être  en 
te  aux  persécutions  des  huissiers  et  des 
o*  do  fisc. 

-  Les  m  osées  du  Louvre  sont  fermés 
trcansedes  préparatifs  que  nécessite 
Wcbaine  exposition. 
-La  Seine,  qui  menaçoit  de  sortir  de 
llil,  pst  en  baisse  depuis  deux  jours. 
pÀ  l'instar  de  la  rue  Neuve-dcs-Pelits» 
Lps.les  ruesTaitboul  et  de  Rivoli  vont, 
w,  être  pavées  en  bois ,  mais  d'après 
•ooveaa  système  perfectionné. 


i     MHJV&ULftS  DBS  PAOV1NCK8. 

0a  écrit  de    Caen  (Calvados),  5o 

ilier: 

«Hier,  à  dix  heures  du  soir,  le  feu  a 

blé  dans  la  maison  centrale  de  Bcau- 

to.  où  se  Irou voient  quinze  cents  dé- 

♦  Les  seconrs  les  plus  prompts  ont  été 
annUés.  Ce  n'est  qu'après  plusieurs  heu- 
s  du  travail  le  plus  soutenu  de  plusieurs 
iftliers  de  citoyens,  que  l'on  est  parvenu 
i  ptarver  tout  le  côté  nord  du  magni- 
fique établissement  de  Beaulieu  ,  la  plus 
klfe  maison  centrale  de  détention  de  la 
fraoce. 

»  U  désastre  est  immense.  On  peut 
rt'tttr,  sans  exagérer,  la  perte  à  i5  ou 
♦800,000  fr. 

•De  l'aile  du  midi,  il  ne  reste  que  deux 
grailles  calcinées.  On  n'a  pu  sauver 
p  une  partie  des  marchandises  que  ren- 
wmoieot  les  ateliers,  et  presque  toutes 

*  machines  ont  été  consumées  avec  les- 
tages commencés.  Ces  valeurs- étoient 
■torées.  On  a  sauvé  aussi  une  partie  du 
UftVilier  de  la  maison,  mais  non  sans 
frnd  dégât. 

•Dans  le  premier  moment,  on  a  utilisé 
«  concours  des  détenus;  mais  à  mesure 
jue  les  secours  sont  arrivés  plus  nom- 
mai du  dehors,  on  les  a  fait  entrer  dans 

,es  préaux  du  nord  sous  la  garde  de  la 
to«Ve  (te  lîgoe# 

•Plusieurs  des  détenus  se  sont  distin- 
cte pu  leur  intrépidité  au  milieu  de 


l'incendie,  et  leurs  noms  ont  été  recneïlfls 
et  seront  signalés  à  l'autorité  supérieure. 
•  Pas  un  des  i.5 qo  détenus  n'a  voulu 
ou  n'a  pu  profiter  de  cette  grave  circons- 
tance pour  tromper  la  surveillance.  Lors- 
que, vers  le  matin,  on  a  fait  l'arppel,  tous 
les  prisonniers  y  ont  répondu»  Aucun 
accident  grave  n'a  eu*  lieu.  » 

—  MM.  Killer  et  Petitjean ,  adjoints  à 
la  mairie  de  Bel  fort,  ont  donné  leur  dé» 
mission. 

—  Plusieurs  journaux  avoient  annoncé 
l'arrestation,  à  Nancy,  de  M.  Théodore 
Monnier,  chef  de  bataillon  en  traitement 
de  ié forme;  ils  attribuaient  cette  mesure 
à  une  cause  politique.  M.  le  procureur 
du  roi  près  le  tribunal  de  Strasbourg  a 
écrit  au  Courrier  du  Bas- Rhin  pour  recti- 
fier, dit-il,  cette  assertion  qui  est  tout-à- 
fait  inexacte.  M.  Monnier  est  prévenu  d'a- 
voir commis  des  escroqueries  au  préju- 
dice d'un  grand  nombre  cTbabitatis  de 
Strasbourg. 

—  V Armoricain  annonce  que  Colom- 
bier et  Brazier,  condamnés  par  (a  cour 
des  pairs,  et  dont  la  peine  a  été  commuée 
en  celle  des  travaux  forcés  a  perpétuité , 
sont  arrivés  le  a 4  janvier  au  bagne  de 
Brest.         .„  ' 

—  Deux  individus,  accusés  d'outrages 
envers  des  fonctionnaires  publics  ;  à  rai- 
son de  leur  qualité  de  recenseurs,  avoient 
été  acquittés  par  le  tribunal  correctionnel 
de  Chfttellerault.  La  cour  royale  de  Poi- 
tiers, réformant  ce  jugement,  vient  de 
les  condamner  à  trois  jours  de  prison. 

—  Clermont-Ferrand  est,  depuis  quel- 
que temps,  sans  préfet,  sans  maire,  sans 
lieutenant-général  et  sans  colonels. 

—  La  condamnation  prononcée  au 
profit  de  M.  Bourdeau  contre  le  Pro- 
gressif de  Limoges  a  mis  cette  feuille 
dans  la  nécessité  de  ce>ser  de  paroilrc. 

—  La  Gazette  du  Centre,  feuille  légiti- 
miste de  la  même  ville  annonce  que 
M.  Bourdeau  a  formé  une  saisie,  sur 
son  cautionnement ,  en  vertu  de  l'arrêt 
rendu  par  la  cour  royale  de  Liraogts.  Le 
gérant  de  ce  joqrnal  aura  donc  à  payer 
9,000  fr. ,  dont  6,000  fr.  de  dommages- 
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',  quoique  la  puissance  soit  prin  • 

•nt  attribuée  an  Père,  la  sagesse 

i  la  bon  lé  an  Sain! -Esprit.  dans 

s  Ecritures.  Que  devient  donc  le 

système  imaginé  par  Pierre- M  i- 

o'il  a,  comme  nous  le  verrons 

iiprunté  à  un  célèbre  hérésiar- 

iseignaot,  comme  il  le  prétend» 


•  maine,  l'archange  Michaël  enchaînera 

•  Lucifer,  Ait  le  règne  du  Saint-Esprit  corn- 

•  mencera  snr  La  terre.  •  La  conséquence 
Cbt  facile  à  tirer  :  Venez  a  moi,  et  vous  serez 
à  couvert. 


•  Deuxième  moyen  de  séduction.   On 
s'est  occupé  pendant  nombre  d'années , 
surtout  depuis   la  mémorable  prophétie 
ignorées  jusqu'à  présent,  ne  ;  deMartin.de  C.allardcm.  et  sa  visite  au 
pas  un  démenti  à  Notre  Soi-  ,  roif  duwri  j„  prétendu  dauphin,  fils  de 

*  déclaré  à  ses  apôtres  que  le  j  j^^  xyL    Les  nns  a,Mrent  qu'il   est 

•  Jeur  enseignera  toute  venté  ?  ]  morl  ail  Temple  .  |es  autres,  qu'il  est  en- 
Spiritus  sanctus    vos  docebit  |  ^^  vîvan^  pt  qn'i|cJ0U  reparaître  tôt  ou 

fléau,  c.  xiv,v.  a 6).  Ne  sem-  jar(j  ^ms  nne  ^^  politique  pour  mon- 
opposer  que  le  Sauveur  du  |  l€r  sor  je  lrône.  Ceai  aossi  ce  qu'Msnrent 
•i  propos  de  cacher  à  ses  ds  i  certaines  prophéties  qui  ont  circulé  à 
i«s  vérités  de  la  plus  haute  par;9  et  dans  les  provinces.  Pierre- Michel 
que  le  Saint  Esprit  a  tenues  ,  M  dftc!are  en  favcup  du  ^ph^  vivant 
serve,  jusqu'au  jour  où  son  pour  se  concilier  en  même  temps  ce  grand 
U;  Pierre-Michel  lesannon-  j  nombre  de  légitimistes  qui  ne  roconnois- 

ar*?  sent  que  le  duc  de  Bordeaux  poor  vrai  et 

A8%  dans  ce  môme  premier    nnîque  nérilior  dll  tr6ne  n  anTI0ace  qup 

irre-Michel  a  employé,  pour    ce  jeune  ppince  rcconnotlro  |es  droits  an  - 
4  ses  disciples  qu'il  est  vén-    terieurs  du  dauphin  et  deviendra  son 
;gane  du  Saint-Esprit,  des  ■  tiwiijajrc. 

action  qui  annoncent  un  .     f    .    ,  .  A  ...  m 

^  !       «  An  fort  de  ces  événemens  terribles, 

•  dit  Pierre-Michel ,  Dieu  doit  se  servir  du 

•  due  de  Normandie,  le  convertir  et  le  ren- 

•  dre  nouveau  Cyrus  et  Constantin.  Ge 

•  prince,  appelé  monarque,  doit-  ensuite, 

•  conjointement  avec  un- nouveau  saint 

•  pape,  établir  définitivement  le  règne  de 

•  Dieu  sur  tonte  la  terre.  Ce  prince  doit 
■  prophétiser  et  faire  des  miracles.  Le  due 

•  de  Bordeanx.  qui  *e  démet*™  denses 

•  droits    anirône  de   France   antérieurs 

•  à  ceux  du  duc  de  Normandie,  deviendra 
«•  l'anxiliaire  de  ce  dernier  pour  l'expan- 
sion de  la  religion  catholique  sur  tous 
»  les  peuples. 

•  Après  ces  événemens.  un  concile  doit 

•  examiner  et  admettre  les  nouvelles  pro- 

•  positions  de  Pierre-Michel.  •        • 

•  Voilà  certes  bi  n  des  merveilles,  et,  à 
l'exception  de  la  dernière,  Pierre  Michel 

mines,  les  anges  et  les  '  n'a  pas  eu  besoin,  comme  on  le  voit,  de 
rre,  et  parmi  les  élé-  .  l'inspiration  du  Saint-Esprit  pour  les  an- 


,  tout  simple  ouvrier  qu'il 
s  esprits, 
mier.  C'est  un  bruit  assez  j 
é pan  du  dans  la  société,  j 
est  menacée  de  grands  ; 
rustres  prophéties,  propa-  i 

•  royaume  depuis  bien  des  ; 

•  prédisent  que  désastres,  j 
eversement  général  dans 

grandes  villes...  Pierre- 

o  adroitement  de  ces  iin- 

rales  de  terreur,  pour  r-f- 

les  et  les  engager  à  s'eq 

.jlant  ses  rêveries  :  «  UŒu- 

ricorde,   dit-il,  annonce 

t.les  crimes  de  la  terre,  va 

prophétise  des  malheurs  « 

iction  des  villes,  et  des 

vables  .  au  milieu  des- 

lèvera  puissante,  achar 


>  de  celte  lutte,  les  an 
>s  démons  à   face  hu- 


noncer.  N'est-ce  p"s  la  du  vrai  charlata- 
nisme ? 

•  •   •     .  «    . 

iG. 
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intérêts  et  S.ooo  fr,  de  frais.  La  Goutte 
du, Centre  ajoute  qu'elle  est  en  mesure 
pour  sol (|er  (VI.  Bourdeau,  et  qu'elle  con- 
tinuera de  paraître. 

La  même  feuille  dît  que  M.  Bourdeau 
ayant  cru  devoir  écrire  de  sa  main , 
au-dessous  de  son  nom,  une  note  sur 
le  tableau  de  l'ordre  des  avocats  qui  lui 
fut  présenté,  cette  note  a  paru  blessante 
pour  les  membres  du  barreau .  et  que  le 
conseil  de  discipline  vient  de  traduire 
devant  lui  M.  Bourdeau  pour  qu'il  ait  à 
«'expliquer  su  r  ce  fait 

EXTERIEUR. 

O.n  remarque  dans  le  Journal  de  La 
flaye+  un  article  intitulé  :  Coup -d' œil  sur 
la  respomabUiM  des  imprimeurs  en  France 
et  en  Hollande.  Dans  cet  article,  qui  a  un 
.grand  intérêt  d'actualité,  le  Journal  de  La 
Haye  fait  remarquer  que  la  haute-cour 
des  Pays-Bas  s.,   dans  un  arrêt  récent, 
consacré  le  principe  que  l'auteur  d'un 
.écrit  élanL. connu  et  désigné  de  manière 
à  pouvoir  être  saisi  et  puni ,  l'imprimeur 
.ne  peut  jamais  être  poursuivi  comme 
complicei   Le  Journal  de  La  Haye   fait 
.observer  que  plusieurs  journaux  fran- 
çais, tout  en  désapprouvant  l'arrêt  dans 
.  l'affaire  «du  Charivari ,  sont  loin  cepen- 
dant d'étendre  aussi  largement  et  d'une 
manière  a#ssi  absolue  que  le  fait  la  cour 
suprême  de   Hollande,  l'impunité   des 
.imprimeurs. 

— -  M.  Grégory,  candidat  tory,  a  été 
élu  membre  de  la  chambre  des  com- 
munes à  Dublin.  Son  concurrent  étoit 
.lord  Morpelb,  .lord-lieutenant  d'Irlande 
sous  le  ministère  wigh. 
,     — On  cràignoit,  à  la  date  du  39  jan- 


vier ,  que  de  nouveau*  troubles  n' 
sent  à  Genève.  Le  parti  con&o 
ayant  repris  dans  la  commission  cl 
de  présenter  le  projet  de  constti 
l'ascendant  qu'il  a  voit  an  moment 
pendant  l'émeute,  l'agitation  a  n 
mencé  dans  la  ville ,  et  le  conseil  cf 
été  obligé  de  publier  nne  proclan 
pour  appeler  sous  les  armes  toute  I 
lice. 

—  Les  feuilles  danoises  annonc 
M.  Orla  Lchmann  ayant  été  cond 
trois  mois  de  prison  par  le  trib 
prême  pour  avoir  attaqué  la  con 
de  l'Etat,  les  libéraux  lui  ont  tel 
une  vive  sympathie.  Il  y  a  eu  le  « 
vier  des  altroupemens  que  la  poli 
obligée  de  disperser.  Des  cris  de 
Orla  Lehmann  !  se  sont  fait  entend 
lendemain ,  de  nouveaux  attrou 
se  sont  formés,  et  il  a  fallu  emplo; 
force  pour  disperser  les  perturbâtes 
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LIBRAIRIE  CATHOLIQUE  DE  PERISSE  FRERES. 

A  PARIS  ,  I  A  LYON  , 

RUE  DU  POT-Dfc-FER-8ÀlNT-SULPlCE,  8.  [  GRANDE    RUE  MERCIERJB,  M- 

L'ANNÉE  DU  CHRÉTIEN, 

cm  le  Chrétien  sanctifié  par  la  conooissance  de  Jésus-Christ,  par  Mgr  A.  '•  l* 

ToCRMiflR,  évêque  de  Verdun. 

TEMPS  DU  CARÊME. 

a  volumes  in-18.  —  Prix  s  3  francs  j5  centimes. 
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\  nouvelle  secte  de  Montants  tes, 
;  pour  chef  Pierre- Michel  Vin- 


in 

\ 


s  avons  parlé,  dans  le  M*  3522 , 
trre-  Michel  et  de  Y  Opuscule 
i  communications    annonçant 

Ede  la  Miséricorde.  Nous 
suite  fait  connoitre,  dans  le 
,  la  condamnation  portée 
i.  Tévèque  de  Bayeux  contre 
locipes  et  les  prétendues  révo- 
que contient  cet  Opuscule , 
re  l'association  établie  pour 
pager.  Un  savant  théologien 
en  nous  communiquer  une 
Dissertation  sur  la  nouvelle 
e  Montanistes  :  nous  la  pu- 
comme  complément  de  nos 
Ken  articles. 

tyteuiie  première  lecture  des  faits 
•doctrines  imputes  à  Pierre-Michel, 

*  Mil  naturellement  porté  à  les  re- 
frtomme  des  illusions  d'un  cerveau 
fr  Qne  peut,  en  effet,  penser  tout 

*  raisonnable  d'un  individu  qui 
tond  appelé  de  Dieu  à  réformer  la 

*  catholique ,  et  à  réformer  les 
15  d«  chrétiens ,  sans  antre  preuve 
Won  extraordinaire  que  celle  d'un 
^xtattque  où  il  platt  à  Dieu  de  lui 

°ut  ce  qu'il  doit  enseigner  à  ses 

jus  parott  cependant  pins  irapor- 
[°n  ne  s'imagine  d'examiner  st*- 
mt  les  fondement  de  ce  nouvel 
parce  que 

esl  certain  que  les  extravagantes 
[*»tU  fourmille  se  sont  déjà  pro- 
"une  manière  étonnante,  surtout 

•lianes gens .  parmi  ceux  même 
conduite  est  régulière  ; 

arce  qne,  dans  les  circonstances 
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critiques  où  se  trouve  actuellement  la 
France,  il  est  fort  à  craindre  qu'elles  ne 
fassent  dans  peu  des  progrès  effrayans,  si 
l'on  ne  s'efforce  d'en  arrêter  au  plus  tôt  la 
cours.  En  effet,  on  peut  affirmer,  sans 
crainte  de  se  tromper,  que  plus  des  trois 
quarts  des  chrétiens  de  nos  jours  con- 
noissent  à  peine  4es  premiers  élémens  de 
la  ductrine  chrétienne.  Un  grand  nombre 
d'entre  eux.  même  dans  les  rangs  les  plus 
élevés  de  la  société,  n'en  ont  qu'une  idée 
confuse,  ou  plutôt  s'en  sont  formé  une 
idée  toute  différente  de  ce  qu'elle  est  vé- 
ritablement, mais  analogue  à  leur  ma- 
nière de  vivre.  La  plupart  des  autres  ne 
laconnoissent  que  telle  que  l'ont  indigne- 
ment travestie  nos  philosophes  modernes, 
dans  une  multitude  d'ouvrages,  dont  nos 
bibliothèques  publiques  et  privées  sont 
encombrées ,  tant  ceux  qui  se  déclarent 
hautement  en u émis  du  christianisme,  que 
cette  foule  de  prétendus  savans  qui  af- 
fectent de  la  respecter  jusqu'à  un  certain 
point. 

•  Et  ce  qui  aggrave  encore  cette  igno- 
rance et  ce  déplorable  aveuglement  des 
esprits,  c'est  l'opinion ,  si  généralement 
répandue  depuis  quelque  temps  parmi 
les  e$prit$  fort*,  que  la  religion  chrétienne 
n'est  plus  aujourd'hui  au  niveau  de  la  ci- 
vilisation; que,  ponr  qu'elle  devienne  plus 
utile  à  l'humanité,  elle  doit  être  plus  pro- 
portionnée an  progrès  des  lumières,  et  su- 
bir par  conséquent  des  modifications  qui 
en  rendront  la  pratique  plus  facile.  Il  est 
évident  que.  pour  atteindre  ce  but,  il  est 
nécessaire  de  défigurer  la  sainte  et  inva- 
riable religion  de  Jésus-Christ.  On  Conçoit 
facilement  que,  dans  un  tel  état  de  choses, 
toute  nouvelle  modification  du  christia- 
nisme, enseignée  par  des  enthousiastes  qui 
se  prétendent  envoyés  de  Dieu,  et  qui  ap- 
puient leur  étrange  apostolat  de  prestiges 
en  quelque  sorte  permanens ,  peut  occa- 
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des  pécheurs.  11  annonce  qu'après 
grand  bouleversement  dans  la  soc* 
le  régne  du  Saint-Esprit  commencer* 
la  terri  épurée.  C'esl  ici  aussi  que  G 
mence  Terreur. 

»  Il  enseigne  que  le  premier  rtgn<* 


Honner  h  la  longue  de  grands  ravages 
dans  l'héritage  d;i  Sauveur  du  inonde, 
surtout  parmi  les  jeunes  gens. 

•  C'esl  snns  c  rapport  qu'il  faut  fiivi- 
sr«g*r  I.)  prédication  de  Pierre-Michel. 
'  »  Il  pn'sen  te  à  ses  disciples  son  sommeil  ex- 
(alique.  comme  le  moyen  donl  Dieu  se  serl  ;  lui  du  Pèrc,~étoit  le  régne  à  La  et 
pour  lui  faire  connoîtP»  et  pour  enseigner  (sous  la  loi  mosaïque), 
aux  autres,  par  son  ministère,  h*s  nouvelles  j  •  Que  le  second  règne  ,  celui  (lui 
doctrines  dont  il  veut  enrichir  i'Rgltscca-  '  étoil  le  règne  de  la  grâce,  de  la  com 
tholiqne.  Il  y  a  incontestablement  des  ex-  :  lion,  qui  detoil  tout  purifier  pour] 
Uses  qui  viennent  de  t)iea  :  l'Ecriture  conduire  à  celui  de  l'amour.  ; 
sainte  en  offre  plusieurs  exemples,  et  «Que  le  troisième  règne,  cdl 
l'histoire  authentique  de  la  vie  des  saints  Saint-  ICsprit,  est  le  régne  de  fl| 
en  fournit  des  milliers  d'antres.  Il  y  en  a  C'est  aussi  celui  dont  Pierre-Michel  * 
aussi  plusieurs  qui  ne  sont  que  l'effet  élu  le  prédicateur,  ainsi  que  Montaj 
d'une  maladie  a  laquelle  sont  sujettes  des  •  Il  suppose  donc,  par  celle  disli 
personnes  d'ailleurs  vertueuses,  surtout  bien  formelle,  que  le  règne  du  Pt 
les  femmes.  Enfin  il  y  eu  a  qui  viennent  toit  pas  en  même  temps  celui  du 
de  l'esprit  de  ténèbres.  C'est  ici  le  cas  de  que  celui  du  Fils  n'étoil  pas  eu 
pratiquer  à  la  lettre  cet  avis  de  l'apôtre  temps  celui  du  Père  et  du  Saint 
saitlt  Jean  t  «  Mes  bien -aimé?,  ne  croyez 
»  pas  a  tout  esprit  ;  mais  éprouvez  si  Us 
•»  esprits  sont  de  Dieu  ;  car  plusieurs  faux 
v prophètes  se  sont  élevés  dans  te  monde,  » 
\  i"  êp.  de  saint  Jean  .  ch.  iv,  v.  i.  ) 

•  Pierre  -,  Michel  est- il  un  vrai  ou  un 
faux  prophète?  c'est  ce  que  nous  allons  leurs  opérations  relatives  {$À  tri* 
examiner.  H  est  à  peine  nécessaire  de  faire  j  vant  l'expression  des  ibéologM  ^ 
observer  ici  qu'il  suffit  de  le  trouver  en  un 
seul  point  évidemment  opposé  à  la  doc- 
trine enseignée  par  Jésus?  Christ  et  par 
son  Eglise ,  pour  rejeter  toutes  ses  autres 
.prophéties. 

.    .  «Nous  avons  lieu  de  croire  que  ce  que 

.nous  allons  dire  de  sa  doctriue  est  de  La  !  des  piophètes,  partie  essentielle 
plus  grande  exactitude;  puisque  c'est  un  cienne  loi,  est  attribuée  spéciale 
.des  principaux  chefs  de  sa  société  qui 
nous  l'a  exposé  avec  une  bonne  foi  et  un 
désir  de  counoître  la  vérité,  que  nous 
n'avons  pu  nous  empêcher  d'admirer. 
.Cet  exposé  est  divisé  en  plusieurs  articles 
que  nous  allons  successivement  exa- 
miner. 


Or,  cVbt  la  doctrine  catholique 
très-sain  le  Trinité,  Père ,  Fils ,  el 
Esprit,  n'a  pas  moins  régné  sous  tti 
Moïse  que  sous  la  loi  de  grâce  ;  q 
que  les  trois  personnes  soient 
ment  distinctes  les  unes  des  aotrtS 


le  sont  point  dans  leurs  opétitiM 
rieures  {ad  extra) ,  et  qu'elles  J1 
rent  toutes  trois  éga  terne  uL  tMi 
que  le  règne  du  Père  est  tout  » 
celui  du  'Mis  et  du  Saint  Esprit. 
•  Qui  ne  sait  d'ailleurs  que  fisspi 


irr  article.  Œavr*  de  la  miséricorde. 

»  La  mission  de  Pierre  Michel  est  appe- 
lée par  lui  l'Œuvre  de  la  miséricorde, 
parce  qu'elle  a  pour  but.  dil-il,  de  fléchir 
la  colère  de  Dieu  et  d'aider  à  la  conversion 


Saint  Ksprit,  ainsi  que  celle  des 
sous  la  loi  de  grâce?  iVcst  il  pas 
que  le  grand  mystère  de  l'incarml 
regardé  comme  l'ouvrage  du 
prit  :  Spiritus  sanctus  snpérK**& 
(S.  Luc,  ch.  i,  v.  3â)....  Concept* 
Spiritusancto  (Symbol,  apost.)  ;  q* 
le  Saint-Esprit  qui  a  enseigné  aux  ij 
toute  vérité{S.  J.  ch.  xwi,  v.  i3).q«i 
donné  le  don  des  langues  (AcL  afi 
il,  v.  4),  etc..  Mais,eucoreu»  co  P 
les  ces  merveilleuses  opérations  d 
lis  rit  lui  éloient  communes  avec  I 


Fils,  quoique  la  puissance  soit  prin  • 
Ifincnl  attribuée  au  Père:  ia  sagesse 
ils  et  la  bonlé  an  Sain! -Reprit,  dans 
jiules  Ecrilurvs  Que  devient  donc  le 
«au  système  imaginé  par  Pierre-Mi- 
,  et  qu'il  a,  comme  nous  le  verrons 
lot.  emprunté  à  un  célèbre  hérésiar- 
?Kn  enseignant,  comme  il  Le  prétend, 


f 
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•  maine,  l'archange  Michaël  enchaînera 

•  Lucifer,  Ait  le  rçgne  du  Saint-Esprit  corn- 

•  mencera  snr  la  terre.  «La  conséquence 
est  facile  à  tirer  :  Venez  a  moi,  et  vous  serez 
à  couvert.  ' 

•  Deuxième  moyen  de  séduction.   On 

s'est  occupé  pendant  nombre. d'années, 

surtout  depuis   la  mémorable  prophétie 

térilés  ignorées  jusqu'à  préseut.  ne  ,  de  Martin,  de  Callardon,  et  sa  visite  an 

Uil  pas  un  démenti  à  Notre  Sri-  ,  roi  d||Wrl  d||  prétendll  dauphin,  fils  de 

qui  a  déclaré  à  ses  apôtres  que  le  !  j^,  xyr.    Les  l1ûg  0,Mrent  C|U»j|   est 

It-Ëspril  leur  enseignera  toute  vérité?  ]  morl  ail  Tompi0  .  |es  autres,  qu'il  est  en- 

L,«ai    SptrUtu  sanctus   vos  ^^'ï  !  core  vivant,  et  qu'il  doit  reparoltre  tôt  ou 

(Ev.  S.  Jean,  c.  xiv,v.  a6).  Ne  sem-    Urd  dans  nne  cri|ie  po|itjqile  polir  raon„ 

il  pas  supposer  que  le  Sauveur  du  !  ler  M,.  le  trône.  c'est  aussi  ce  qu'assurent 

\i\q»ï:  à  propos  de  cacher  à  ses  d  s  j  àttàau*  prophéties  qui    ont  circulé  à 

certaines  vérités  de   la  plus  haute    paris  et  dans  les  provinces.  Pierre- Michel 

tance,  que  le  Saint  Esprit  a  tenues  .,  M  dAclare  en  faveur  du  dauphin  vivant 

leen  réserve,  jusqu'au  jour  où  son    pour  se  concilier  en  même  temps  ce  grand 

i  prophète  Pierre- Michel  les  aunon-  :  nombre  de  légitimistes  qui  ne  reconnois- 

t  de  sa  part  ?  Mnt  qne  le  duc  de  Bordeaui  poor  vrai  et 

voyons,  dans  ce  même  premier    unîque  neritirr  dll  trôae#  jj  anTI0Jce  qqc 

que  l  ierre-Michel  a  employé,  pour    ce  jemie  pHnce  reconn0tlro  |es  droit8  an . 

accroire  à  ses  disciples  qu'il  est  véri-    tôr|eilrs  da  dauphjn  et  deviendra  son 

auxiliaire. 

«  An  fort  de  ces  évéuemens  terribles, 

•  dit  Pierre-Michel,  Dieu  doit  se  servir  da 

.       _,    .       .  .  ■  due  de  Normandie,  le  convertir  et  le  ren- 

premier.  G  est  un  bruit  assez  •     .  „  .. ~     M      .      _ 

ut»,      \     .        ,      ,         .  .,,.      »dre  nouveau  Cyroa  et  Constantin.  Ce 

Cernent  répandu  dans   la  société,  i  t,  J  ... 

•.i,,,  l  .  ,i  i      «prince,  appelé  monarque,  doit  enî-uite, 

5  ,a  rrance   est  menacée   de  grands  ,    *     .  .  ,  '  r    ,  n 

ytfln    -     .   .  .  ,  ,..      °  i  «conjointement  avec  un- nouveau  saint 

fioeors.  De  sinistres  prophéties,  prona-  i         J    .....     .,c  ....         ,  .     .         . 

hK.. ..  i       •  .  •       •  -    »pape.  établir  définitivement  le  règne  de 

»  Die u  sur  tonte  la  terre.  Ce  prince  doit 

■  prophétiser  et  faire  des  miracles.  Le  doc 

»»!e  Bordeaux,  qui  se  démettra  denses 

•  droits    an  Irène  de   France   antérieurs 

•  à  ceux  du  duc  de  Normandie,  deviendra 
»  l'auxiliaire  de  ce  dernier  pour  l'expan- 
«sion  de  la  religion  catholique  sur  tous 

•  les  peuples. 

•  Après  ces  événemens,  un  roncilcdolt 

•  examiner  et  admettre  Ifs  nouvelles  pro- 

•  positions  de  Pierre-Mfrhel.  •         • 

•  Voilà  certes  bi  n  des  merveilles,  et,  à 
l'exception  de  la  dernière,  Pierre  Michel 

entre  les  hommes,   les  anges  et  les  '  n'a  pas  eu  besoin,  comme  on  le  voit,  do 
°Kssur  la  terre,  et  parmi  les  élu-  »  l'inspiration  du  Saint-Esprit  pour  les  an- 


tous 


'eut  l'organe  du  Saint-Esprit,  des 
u  de  séduction  qui  annoncent  un 

torc  adroit ,  tout  simple  ouvrier  qu'il 

^minier  les  esprits. 

■Voicife  -       - 


espar  but  le  royaume  depuis  bien  des 
■l«.  ne  nous  prédisent  que  désastres,  i 
pçndies,  bouleversement  général  dans 
|*  tl  autres  grandes  villes...  Pierre- 
^1  a  profité  adroitement  de  ces  im- 
pous  si  générales  de  terreur,  pour  «  f- 
W  ^s  disciples  et  les  engager  à  s'eq 
^rveren  adoptant  ses  rêveries:  t  UŒu- 
p<k  la  miséricorde ,  dit-il,  annonce 
Wien,  irrité  des  crimes  de  la  terre,  va 
papper;  elle  prophétise  des  malheurs  • 
*1S«  la  destruction  des  villes,  et  des 
■emens  effroyables  «  au  milieu  drs- 
pïa  lutte  s'élèvera  puissante,  acbar 


to  VVrs  la  fin  de  cette  lutte.  les  an 
vaincront  les  démons  à   face  hu« 


noncer.  ft'est-ce  p°s  là  du  vrai  charlata- 
nisme ? 

iG. 


Deuxième  article.    —  Nécessité  de  cette 

Œuvre» 

m  Pierre-Michel  prétend  la  prouver 
par  la  défection  de  l'Eglise  catholique. 
«  La  foi  perdue,  dit-il,  les  crimes  multi- 
»  plies,  les  docteurs  fameux  discutant  sur 
.»  les  roots,  ayant  oublié  le  sens  dea  Lettres 
»  saintes,  étourdis  dans  leur  mollesse;  YE- 

•  gtisene  s'étant  pas  toujours  montrée  fidèle 

•  épouse  comme  aux  premiers  jours  de  son  ai» 
hUanco,  rendent  cette  Œuvre  indispen- 
«sable.  » 

•  C'est  le  prétexte  allégué  par  presque 
tocs  les  anciens  et  modernes  réforma* 
leurs  pour  justifier  leurs  sacrilèges  inno- 
vations, et  notamment  par  Luther,  Calvin, 
et  toutes  les  sectes  sorties  de  leur  sein. 
J^s  uns  affirment  que  l'erreur  s'est  intro- 
duite dansl'ËgKse  au  vi*  siècle,  le»  antres 
long-temps  auparavant  et  même  dès,  le 
i"  siècle  i  c'est  l'opinion  de  quelques  an* 
glicat».  • 

»  Il  est  très-certain  que,  puisque  Jésus* 
(Christ  est  venu  an  monde  pour  enseigner 
aux  hommes  la  manière  dont  Dieu  veut  être 
honoré,  et  les  moyens  de  parvenir  au  sa- 
j)Qt .  éternel,  jl  s'ensuit  nécessairement, 
.1°  qu'étant  1*  vérité  môme,  la  doctrine 
qu'il  nous  a  enseignée  doit  demeurer  inva- 
riable dans  tous  les  siècles  jusqu'à  la  fin  du 
monde;  a°  qu'il  a  dû  fonder  une  société, 
.«ne  Eglise  chargée  de  l'enseigner  à  toutes 
les  nations,  sans  craindre  de  jamais  tom- 
ber dans  l'erreur.  S'il  n'avoil  pris  celte 
.précaution,  nous  serions  fondés  à  douter, 
.non-seulement  s'il  a  été  le  Fils  éternel  de 
Dieu,  mais  encore  s'il  a  été  véritablement 
lin  sage  législateur  ;  car  c'eût  été  bien 
.inutilement  qu'il  auroit  fait  tant  de  mira- 
cles, auroit  versé  tout  son  sang  sur  la 
croix,  auroit  changé  la  face  de  l'univers 
pour  établir  sa  doctrine. 

«  Allez,  dit-il  à  ses  apôtres,  ensei- 
gnez toutes  les  nations,  leur  appre- 
nant à  observer  toutes  les  choses  que  je 
»  vous    ai    prescrites  ,    et  assures  -  vous 

•  que   je    suis    toujours  avec    vous    (en- 

•  seignans)  jusqu'à  la  consommation   des 

•  siècles.  (S.  Matt.  c.  xxviii,  v.  19  et  20.) 

•  Comme  mon  Père  m'a  envoyé,  je  vous 
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•  envole.  (S.  Jean;  ob.  xx.)  Celui  qui  vt 

•  écoute  m'écoute,  celui  qui  vousmépr 

•  me  méprise.»  (S.  Luc,  ch.  x.)  Il  dit» 
i  S.  Pierre-  :  •  Tu  es  Pierre,  et  sor 
»  pierre  je  bâtirai  mon  Eglise,  et  les 

•  de  l'enfer  (c'est-à-dire  toutes  les  f< 

•  des  démons)  ne  prévaudront  pas 
»  tre  elle.  »  (S.  Malth.  xvi,  v.  18.)  El 
Eglise  est  appelée  par  S.  Paul  iaco 
et  la  base  de  la  vérité.  (II  Tira.  c.  m,  T. 

>  L'Eglise  catholique,  ainsi  établie; 
son  divin  fondateur,  n'a  jamais  cessé 
seigner  la  vérité,  de  repousser  et  dé 
damner  l'erreur.  Le  premier  concile 
par  les  apôtres  a  été  le  modèle  de 
ceux  qui  ont  été  tenus  depuis.  Ilss'éi 
assemblés  à  Jérusalem  pour  juger  la 
tion  des  cérémonies  légales.  Leur 
fut  adresse  à  toutes  les  Eglises  partico 
comme  un  oracle  du  Saint-EspriL 
•semblé  bon ,  leur  mandent-ils,  as 

•  Esprit  et  à  nous  de  ne  vous  point  i 
•ser  d'autres  charges  que  celles-ci, 
(Acl.  ap.  c.  xv,  v.  98.) 

»  Pierre-Michel ,  en  accusant  1*1 
catholique  de  ne  s'être  pas  montrée 
épouse,  a  donc  accusé  Jésus-Christ 
même.** 

»  Quant  a  sa  mission  pour  réfonvff 
glise ,  il  l'a  reçue ,  à  l'entendre, 
extases ,  des  sommeils  extatiques,  <M 
au  Saint-Esprit  de  l'éclairer,  de  loi 
tout  ce  qu'il  doit  enseigner  ani  an 
Cette  prétention  ne  paroîtra  pas  non 
à  ceux  qui  conooissent  l'histoire  des  b 
sies  qui  ont  affligé  l'Eglise  :  nous  en 
rons  un  ou  deux  exemples. 

•  Montan,  célèbre  hérésiarque  da  n* 
cle  de  l'Eglise ,  éloit  sujet  comme  Pie 
Michel ,  à  des  convulsions ,  à  des  mo 
mens  extraordinaires,  à  des  extases 
lesquelles  il  recevoit,  disoit-il,  fins] 
tion  divine.  Il  se  présentait  comme 
phète  envoyé  de  Dieu  pour  donner 
nouveau  degré  de  perfection  à  la  religta 
et  à  la  morale  chrétienne.  Il  s'appeloilt 
Paraclet  promis  par  Jésus-Christ  i  vl 
apôtres,  pour  enseigner  les  grandes  véril 
qui  étaient  réservées  pour  ta 
l'Eglise. 
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visions  et  ses  extases  loi  attirèrent 
wle  de  disciples.  Les  évéques  d'Asie, 
{l'avoir  examiné,  s'assemblèrent  et  le 
nièrent  dans  le  concile  d* Biéraple. 
celte  condamnation,  on  vit  en  peu 
ips  une  multitude  innombrable  de 
et  monlanisles  de  l'un  et  l'autre 
(l'Eglise  de  Thyatire  fut  entièrement 
ie;  la  Religion  catholique  y  fat 
pendant  près  de  na  ans.   Les 
listes  se    répandirent   dans  tout 
romain ,  quoique  excommuniés 
lasieurs  autres  conciles. 
:illa  et  Maximilla  Tarent  les  pre- 
et  les  plus  célèbres  disciples  de 
On  est  portée  croire  que  Pierre- 
en  compte  déjà  trois  qui  lui  sont 
ement  dévouées,  puisqu'elles  for- 
partie  de  son  grand  conseil  :  c'est  ce 
'appelle  une  mystérieuse  trinité  de 
*  mes  vénérée*.  ( Voyex  l'art.  40 
rironun  siècle  après,  Manès,  père 
michéens,  se  vantoil  aussi  d'être 
par  le  Saint-Esprit;  il  alla  même 
>in,  et  prétendit  qu'il  éloit  le  Para- 
[«Jésns-Chrisl,  dit-il,  a  promis  à  ses 
l'esprit  Paraclet  ou  consolateur  ; 
tari  qui  suis  cet  envoyé  du  eiet.»Et 
>U  sut  ce  que  dit  saint  Paul  : 
Ttefttm  cognosctmus  et  ex  parle  pro- 
i.  Cbm  autant  venerit  quod  perfec- 
*st,  evacuabilur  quod  ex  parte' est. 
c.  xin,  v.  9  et  io.)  C'est  moi,  di- 
i  peu  près  comme  Pierre-Michel , 
tois  choisi  de  Dieu  pour  prêcher  la 
«wlion.     {La  fin  au  prochain  numéro.) 

NOUVELLES  BCCLÉSIAâTIQUBS. 

iome.  —  Sa  Sainteté  le  pape  Gré^! 
j[ta  XVI  a  tenu,  le  24  janvier, 
ws  le  palais  apostolique  du  Yati- 
b  1  on  consistoire  secret.  Après 
w  courte  allocution  ,  Elle  a  pro- 
roné  cardinaux  de  la  sainte  Eglise 
ûma'me  : 

De  Vordre  des  Diacres  : 

.  8r  François-Xavier, .des  princes 
"•wimo,  préfet  des  sacrés  palais 
^^wques  et  majordome  de  Sa 


Sainteté,  né  à  Rome  le  6  février 
1806,  créé  et  réservé  in  petto  dan* 
le  consistoire  secret  du  12  février 
t838. 

De  l'ordre  des  Prêtres  : 

Mgr  Charles  Acton,  auditeur-gé- 
néral de  la  chambre  apostolique,  né 
à  Naples  le  6  mars  i8o3,  créé  et  ré- 
serve in  petto  dans  le  consistoire  se- 
cret du  18  février  1839; 

Mgr  Louis  Vannicelli  Casoni , 
gouverneur  de  Rome ,  vice-camer- 
lingue et  directeur-général  de  la 
police ,  né  à  Amélia  le  6  avril  1801, 
créé  et  réservé  in  petto  dans  le  con- 
sistoire secret  du  23  décembre 
i83g. 

Ensuite,  Sa  Sainteté  a  créé  et 
proclamé  cardinaux  de  la  sainte 
Eglise  romaine  : 

De  Vordre  des  Prêtres  : 

Mgr  Frédéric-Jean-Joseph  Cèles* 
tin,  des  princes  de  Schwarzenberg. , 
archevêque  de  Salzbourg,  né  à 
Vienne ,   en   Autriche ,  le  6  avril 

Mgr  Cosimo  de'Corsi  ,  auditeur* 
doyen  de  la  Rote  romaine,  né  à 
Florence  le  10  juin  1798. 

Puis,  Sa  Sainteté  a  proposé  lea 
Eglises  suivantes  : 

L'Eglise  épiscopale  de  Sabine 
avec  le  titre  abbatial  de  Farfa  (1), 
pour  Féminenlisfiime  et  révérendis- 
sime  cardinal  Louis  Lambruschini, 

2ui  s'est  démis  du  titre  presbyte  rai 
e  Saint-Calixte; 

L'Eglise  métropolitaine  de  Bour- 
ges pour  Mgr  Jacques  -  Marie  -  An- 
toine-Céiestin  Du  Pont,  transféré 
de  l'Eglise  métropolitaine  d'Avi- 
gnon ; 

(r)  Les  abbayes  réunies  de  Farfa  et  de 
Sain t-Sauveuiv Majeur,  possédées  en  corn» 
mende  par  S.  E.  le  cardinal  Lambrus- 
chini, étoient  nullius  diœcesis.  Sa  Sainteté 
a  jugé  convenable  de  les  diviser,  en  réunis- 
sant celle  de  Farfa  au  diocèse  de  Sabine , 
dont  le  cardinal  devient  titulaire,  et  c*ctîe 
de  Saiût-Sauveur-Majeur  au  nouveau  dio- 
cèse, de  Poggio  Mirteto)  qu'Ettc .  a  orée.       , 


i 
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L'E'lise  Wf»lTopoViiaîiie  le  Cam- 
brai pour  Al}»r  l'une  (liraud, 
transféré  de  l' Église  épiscopale  de 
llodez  ; 

L'Eglise  archiépiscopale  de  Co- 
losse in  parlibus  infiJsUum  pour 
Mgr  Jean  -  Joseph  Canali,  tram- 
ieré  de  l'Eglise  épiscopale  de  Fe- 
rentino  ; 

L'Eglise  archiépiscopale  de  Nicée 
in  paruùus  infidcliian  pour  Mgr  Ra- 
phaël Foruat't,  prélat  de  la  maison 
de  Sa  Saiiuetii  ei  internonce  aposto- 
lique à  Bruxelles; 

L'Eglise  épiscopale  de  Jesi  pour 
l'éminentissmio  et  révérendissime 
cardinal  Silvestre  Belli  ; 

L'Eglise  épiscopale  d'Orvièle  pour 
Mgr  Joseph-Marie  Yespignaui,  trans- 
féré de  i Eglise  archiépiscopale  de 
Thyane  in  partiaux  infiddiutn  ; 

L' Eu  lise  épiscopale  d 'A lai  ri  pour 
M.  À-fîieu  Giiin-pedî  ,  prêtre  de 
Rome,  chanoine  de  la  basilique  de 
Sainte -Ma  rie  in  Trahstcvere  et  doc- 
teur eu  théologie  ; 

L'Eglise  épiscopale  de-  Poggio 
Mrrteto  avec  le  titre  abbitial  de 
Saint-Sauveur- Majeur  r  nouvelle- 
ment érigée  par  Sa  Sainteté  ,  pour 
M.  Nicolas  Grispigni,  prêtre  de  Vi- 
terbe,  naguère  vicaire  général  dans 
les  diocèses  de  Tivoli ,  d'Amelia  et 
deFérentiuo  ,  examinateur  pro-sy- 
nodal  et  docteur  en  l'un  cl  l'autre' 
droit; 

Les  Eglises  épiscopales  unies  de 
Savone  et  de  Noie  pour  M.  Alexan- 
dre, des  comtes  Ricardi,  piètre  de 
Bielle  ,  chanoine  de  l'Eglise  métro- 
politaine de  Turin,  aumônier  de 
S.  M.  le  roi  de  Sardaigne  et  docteur 
en  théologie  ; 

L'Eglise  épiscopale  de  Chioggia 
pour  M.  Jacques,  des  comtes  Fo- 
retti ,  prêtre  de  Padou*»,  chanoine- 
doyen  dans  cette  cathédrale,  exa- 
minateur pro-synodal  et  docteur  en 
l'un  et  l'autre  droit; 
.  L'Eglise  épiscopale  de  Beauvais 
pour  M.  Joseph-Armand  Gignoux , 


prêtre  »le  Burdeanx  ,  et  vicaire- 
né  rai  dans  le  diocèse  de  Beauvai 
L'Eglise  épiscopale  de  Viv 
pour  M.  Joseph- Ht ppoly te  (] 
bert ,  prêtre  d'Aix  et  pro-vica 
général  dans  1;»  diocèse  d'Ajaecio 
L'Eglise  épiscopale  de  \h 
bonne  pour  M.  Valant  in  Riec 
prêtre  du  diocèse  d'Augpboiug 
professeur  de  théologie  au  se 
uaire  métropolitain  de  Munich; 
L'Eglise  épiscopale  «le  Sando 
pour  Vj.  Clément  ttaktewicz,  pu 
du  diocèse  de  Giacovie ,  chanoi 
archidiacre  de  la  cathédrale  dei 
don» ir  et  visiteur-général  de  ce' 
cèse  ; 

L'Eglise  épiscopale  de  Fainago 
in partiùus infidelium  pour  M.  Fié 
riç,  de*  marquis  Maui'redini,  f<< 
du  diocèse  d'Adriu.  chanoine  dan 
cathédrale <le  Padoue,  examinai 
pro-synodal  de  ce  diocè-e  cul 
tour  en  théologie.    . 

Enfin,  on  a  fait  au  Sainl-il 
l'instance  du  sacré  pallium  en! 
veur  des  métropolitaine  de  Bouij 
et  de  Qambrai. 

Dans  l'après-midi  »  les  n ouvrai 
cardinaux  Alassimo,  Acton,  Jm» 
celli,  Schwarzeubcrg  et  de'Cow,fl 
voitures  fermées,  se  sont  tra»^ 
tés  au  palais  du  Vaiica*i  aup^» 
S.  E.  le  cardinal  LambrusclwM 
crétaire  «l'Etat,  par  qui  Us  oiiU 
présentés  ati  Saint-Père.  Sa  Saint* 
leur  a  donné  la  barclte  avec  \esfo 
m  a  lit  es  accoutumées. 

Dans  la  soirée,  les  nouveau*  ci 
dinaux  ont  reçu ,  à  l'occa^io»  * 
leur  promotion,  les  félicitants p1 
Cliques  du  sacré  collège,  âucon 
diplomatique,  de  la  prélature,  «' 
gardes  noples,  des  çominamlanssj 
néraux  de  la  garde  civique  et  <M 
troupe  de  ligne,  et  en6n  de  la  u<] 
blesse  tant  étrangère  que  roHia«"1 
A  cette  occasion,  ont  eu  lit*0  ;'* 
illuminations  et  les  autres  rvjow" 
sauces  publiques,  usitées  en  |jaj 
reille  circonstance. 
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-S.  E.  le  cardinal  Yaiiuiielii 
uni  co nullité  à  exercer  lu  chaire 
•ouvei  neur  <ie  Rome,  dnvcieiir- 
léral  le  la  police,  sous  le  titre  de 
i-{;nuvoriieiir,  j tisi|uv.i  ce  que  son 
viv^cur,  iVI^r  Zacchïa,  entre  eu 
icsions. 

-S.  K.  le  cardinal  iMa^imo  con- 
111?,  peri'laui  douze  jours  ,  à 
ffri.'1'l.i  ch.ir^e  de  majoi  !<>:»te  et 
^n'Tel  de>  sac. os  calais  apostoli- 
pî,  sous   le   ûtre  de  pro-major- 

U!.e  f)  jînvUïr,  une  JatutHe  cu- 
k  i^raélite  ,  celle  des  Gons- 
■roi  d'Xivcôric*,  a  reçu  ta  baptême 
F  l'antique  et  vasle  é/Jîse  d'Ara- 
î*ur  te  12a  pilote.  Les  deu\ époux 
stnntini  ^l  leurs  quatre  prtites 
,  dont  traînée  ne  dépasse  pas 
fcned'vx  années,  éloient  vêtus  de 
fcc.  La  foule  assistoit  avec  énio- 
bft  à  cette  «touchante  et  img»ii- 
pe  cérémonie  que  présirtoil  le 
Winal  Finit  ><mi.  M^r  <î.  Actnn, 
Mntettrde  la  chambre  apostolique; 
I comte  Philibert  de  Cf*l<»tnhi*n<), 
pfeAmattra  «te  la  maison  de  S.  /Vf. 
la  rtioe  (J  h  ris  ti  ne  de  Sac<  bûgn  e ,  la 
|'fJfict>se  Joséphine  Lan  ci' lion,  et 
'«coaiieHse  A4  «ma  Buturlin.  née  Po- 
im»w«4i,  ont  tenu  sur  les  fonts  sa- 
ft&W&ài*  ué»if»liylet).  Après  lesaint 
tytèuie,  le  P.  Bernai  d  in  de  Fe»eu- 
wo  a  rappelé  par  quelles  fjràces 
*ttt  famille  avoit  été  conduite  à 
*  counoissance  et  à  l'amour  de 
'Evangile  Les  époux  ont  reçu  en- 
,Q,te  la  bénédiction  nuptiale  et 
Hvùciué  au  banquet  sacre..  L'âge 
fcul  i^  leurs  quatre  eu  fan  s  n'a 
P°;nt  permis  qu'on  leur  cii-uribuât  le 
P"*  eucharistique. 

mis.— •Plusieurs  journaux  pu- 
l'iienl,  comme  récente,  une  noti- 
ce que  nous  avons  donnée  il  y  a 
quelques  semaines  :  celle  de  l'ex- 
dusionilont  le  Journal  des  Débats  a 
été  îrappé  à  Rome. 

—  Dçiix  .ordonnances,  publiées 


par  lo  Ihilletin  des  Lot'jt,  autorisent 
la  communauté  des  Meurs  de  Sa'un- 
Viment-de-Panl,  établies  à  Tioye*, 
et  la  formation  à  Oioron  tle  deux 
(Mablissemens  de  Filles  tle  la  Croix, 
dites  s<ouis  de  Saiut-Audté. 
—  Ou  lit  dans  le  Messager: 
«  M.  le  ministre  des  travaux  publics  a 
présenté  h  la  chambre  des  pairs  un  projet 
de  loi  portant  cession  à  la  ville  de  Paris 
de  lu  propriété  de  l'église  de  la  Madeleine, 
dont  la  construction  est  arrivée  à  son 
terme,  à  la  charge  par  la  ville  de  pourvoir 
aux  frais  de  l'ameublement  intérieur  et 
de  l'appropriation  au  service  religieux. 

•  Uel&Jiuce  fat  consacré  à  l'exercice  du 
culte  catholique  par  une  ordonuance  do 
i4  février  1816.  Il  s'agit  aujourd'hui  de 
l'affecter  à  sa  destination,  et  d'y  établir  le 
siège  déjà  paiois>e  principale  du  pror 
mier  arrondissement  de  Parj*.  Quant  à 
l'ensemble  des  constructions  ,j }e&  fonds 
volés  par  les  chambres  ont  compléter 
ment  suffi.  •  •  .    .  '    ; 

•  Par  une  délibération  du  conseil  mur 
n  ici  pal ,  en  date  du  9  avril  dernier,  il  a 
été  alloué,  pour  les  dépenses  à  faire,  par 
la  ville.de  Paris,  un  crédit  de  ao^saifr. 
85  c. ,  dont  100.000  attribués  è  l'exercice 
1841.  Mais,  bien  que  cette  somme  çoil  à 
la  charge  du  budget  communal,  il  impor- 
tait &  l'Etat  de  ne  point  faire,  sans  réser- 
ve, l'abandon  d'an  mou u  m  en  tt  élevé  4  *i 
grands  frais;  il  y  avoit  convenance  et 
même  nécessité  de  le  garantir  des  mutila- 
tions dont  certains  édifices  publics  offrent 
de  si  fâcheux  exemples.  Aussi,  la  cession 
n'est- elle  consentie  par  l'Etat  qu'a  la  con- 
dition que  les  travaux  seront  achevés  sons 
la  direction  de  l'architecte  do  gouver- 
nement, et  qu'aucune  modification  ne 
sera  exécutée  à  l'avenir  sans  l'approbation 
préalable  du  ministre  des  travaux  pu- 
blics. » 

—  M.  l'aumônier  des  prisons  de 
la  Roquette- a  déployé  le  m  et  ne  zèle 
que  M.  l'abbé  Oudot,  lors  de  l'in- 
cendie qui  a  éclaté  rue  Saint-Maai - 
Popincourt.  Le  propriétaire   de  la 

maison  inuencUée  a  cousiuue  lex- 

*  * 


pression  de  sa  reconnoissance  envers 
ces  deux  ecclésiastiques  dans  le 
Journal  des  Débats. 

Diocèse  de  Rodez.  —  Mgr  Giraud  a 
publié,  le  v]  novembre  dernier,  un 
Mandement  sur  les  cloches,  suivi 
du  Règlement  pour  la  sonnerie,  ar- 
rêté entre  le  prélat  et  le  préfet  de 
l'Aveyron.  Ce  Mandement  contient 
des  considérations  de  l'ordre  le  plus 
élevé.  Et  d'abord  il  expose  que  ce 
qui  constitue  la  cloche,  ce  n'est  pas 
le  métal  dont  elle  se  compose,  la 
forme  qu'elle  revêt  dans  son  moule; 
ce  n'est  pas  même  le  bruit  dont  elle 
frappe  l'air. 

«  Ce  sont  ses  harmonies  avec  la  reli- 
gion, les  arts,  la  patrie,  la  nature,  la  so- 
ciété ;  ses  rapports  avec  le  ciel  et  la  terre, 
le  monde  et  le  temps ,  les  choses  de  'la 
vie  et  les  Choses  de  la  mort,  avec  les  joies 
et  les  douleurs  de  l'homme.  Ce  qui  con- 
stitue la  cloche,  ce  sont  ses  relations  di- 
-vines,  humaines,  sympathiques,  morales, 
poétiques;  ce  sont  les  idées  qu'elle  ré- 
veille, les  émotions  qu'elle  fait  naître,  les 
services  auxquels  elle  est  vouée;  c'est  l'é- 
cho et  le  retentissement  qu'elle  a  dans  les 
cœurs;  et,  si  on  ose  le  dire,  c'est  son  in- 
tention ,  son  motif .  c'est  son  ame  et  sa 
vie.  Or,  la  cloche,  prise  dans  ce  sens 

élevé ,  la  cloche,  ainsi  entendue,  est 

toute  d'inspiration  et  de  création  catho- 
lique. Grande  et  sublime  idée  .'  Voix  à 
l'Orient,  voix  à  l'Occident ,  voix  du  Midi 
et  du  Septentrion,'  voix  des  peuples  et 
voix  de  Dieu  ,  voix  du  la  vie ,  voix  de  la 
mort,  voix  du  danger  et  du  secours,  voix 
de  la  prière  et  dé  l'action  de  grâces; 
dites-nous  auquel  de  nos  senlimens  la 
cloche  ne  s'adresse,  auquel  de  nos  de- 
voirs publies  ou  privés  elle  ne  s'associe, 
quels  actes  importans  de  notre  existence 
elle  ne  consacre,  quelle  fibre  de  notre 
cœur  elle  ne  fait  vibrer,  soit  qu'elle  anime 
l'air  de  ses  gais  carillons,  soit  qu'elle  l'at- 
triste de  ses  glas  funèbres,  soit  qu'elle 
donne  le  signal  d'alarme  par  ses  tinte- 
nens  lugubres ,  soit  que ,  déployant  ses 
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ailes,  elle  porte  jusqu'aux  nues  l'aui 
de  nos  fétesr  par  ses  brillantes  volée 

Le  prélat,  considérant  la  cl 
sous  ses  rapports  artistiques , 
que  tout  ce  qu'elle    a  apport 
grandeur  à  la  reine  des  arts, 
chitecture. 

«  Sans  la  cloche ,  qui  doit  les 
pour  parler  de  plus  haut  et  de  pli 
aux  peuples  émus,  nos  temples  aoi 
ils  pris  vers  le  ciel  un  essor  si  éleW 
verrions-nous  porter  jusqu'aux  nu< 
voûtes  hardies,  suspendues  dans  i< 
plutôt  que  soutenues  sur  ces  col 
fuyantes  qui  semblent  moins,  pai 
admirable  légèreté ,  les  lier  à  la  ten 
les  lancer  dans  l'espace  ?  Won ,  ell< 
roient  gardé  les  proportions  lour< 
ramassées  des  basiliques  priraoi 
avec  leurs  cintres  abaissés ,  leurs  ei 
tes  écrasées,  où  la  vie  est  étouffée, 
d'air  et  de  lumière.  L'histoire  est  là 
nous  montrer  l'élévation  successive 
nos  portiques  ,  se  développant  selc 
progrès  de  l'art  nouveau  qui  veuoik 
animer  et  les  embellir.  Sans  la  cl< 
aurions-nous  ces  gracieux  campai)/! 
ces  flèches  aériennes,  ces  Umn  an 
tueuses,  imposantes  par  leur  masej 
gantesque  ou  étincelantes  de  milkjo 
et  déeoupées  en  élégantes  dentelures, 
le  ciseau  de  l'artiste  s'est  joué  avec 
prodiges,  et  qui  font  le  plus  bel  or 
ment  do  village  comme  la  gloire  et 
gueii  des  métropoles?  0 1er- leur  ces 
numens,  que  reste- t-il  ?  Une  monte 
formilé  d'édifices  rangés  sous  un  m'u 
monotone.  Aussi  rien  n'est  triste  cotsi 
l'aspect  de  Ces  villes,  reines  sans  Aiadi 
assises  dans  l'humiliation,  dont  auct 
emblème  divin  ne  surmonte  les  toits 
couronnés ,  soit  que  la  main  du  temps' 
celle  de  l'homme  les  ait  dépouillées 
leur  splendeur  antique,  soit  que }â non- ' 
veauté  de  leur  existence  ne  leur  ait  pa* 
permis  de  recueillir  cette  riche  successioa 
d'Un  autre  âge.  Là,  point  de  ces  dômes 
solennels  dont  le  langage  muet,  i»*16 
éloquent ,  se  fait  entendre  aux  yeux,  k*- 
point  de.  sons  qui  frappent  l'orée  4ue 
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m  de  la  scie  et  lé  bruit  de  l'enclume. 
,  surtout,  point  de  voix  mystérieuse 
tparle  à  l'ame.  On  sent  le  vide  dans 
cités  pleines  de  peuple  :  c'est  comme 
i  froide  impression  de  Dieu  absent , 
•o  ne  voit  point  régner  par  sa  gran- 
kmdessas  des  habitations  de  l'homme 
Éter  par  sa  bonté  au  s  besoins  de  ses 

tici,  N.  T.-C.  F.,  comment  ne  pas 

er  les  ravages ,  irréparables  sans 

,  d'an  vandalisme  qoi ,  du  reste, 

rs  semblable  à  lui-même,  tout  en 

ant  de  théâtre,  vient  de  repro- 

le»  mêmes  scènes  de  force  aveugle 

taie  dans  uo  royaume  voisin  ?  Qui 

rendra  tant  de  clochers  magnjfi- 

tombés  sons  un  marteau  sacrilège, 

cloches  de  toutes  les  dimensions 

tous  les  accords,  dont  la  renommée 

publiée  par  toutes  lés  bouches ,  re- 

F  sans  cesse  :  Gloire  à  Dieu  au  plus 
an  cietuo,  et  paùt  tur  la  Hrre  aux 
pu  de  bonne  volonté,  et  converties 
ptalramens  de  mort ,  en  projectiles 
Hcides?  Cloches  des  cathédrales  et 
tttàttea basiliqrfes ,  graves  bourdons, 
■W» sonneries,  joyeux  carillons  qui 
*<to«ot,  sonpiroient,  s'égayoient  dans 
'ansor  mille  tons  variés!  Cloches  des 
Clercs  qui,  ne  se  taisant  ni  jour  ni 
*t  «ertissoient  le  monde  qui  ne  prie 
'»  le  monde  emporté  dans  le  tourbillon 
1  '*lw  ou  endormi  dans  la  mollesse , 
•f  innocence  en  robe  de  bure  veilloit, 
•oit  au  pied  des  autels,  demandant 
■«pour  ses  excès  et  ses  folies  !  Cloches 
temilages  et  des  chapelles  ch  ampêlres, 
J**8  Par  la  piété  dans  les  bois,  dans  les 
J»,  sur  les  rochers ,  qui ,  gazouillant 
*■*  les  oiseaux  du  ciel  dans  leurs  con- 
**■  donnoienl  une  voix  à  tous  les  êtres 
J  création,  et  faisoienl  chanter  à 
r  ll  nature  un  hymne  sans  fin  ! 
"ta  d'alarme  et  de  secours ,  qoi  ra- 
*l«rt  dans  la  voie  le  voyageur  égaré, 


ko 


tofond 


anl  en  vain  la  trace  perdue  dans  la 


fois ,  au .  fort  de  ces  tourmentes  qui  reri* 
dent  si  redoutable  le  passage  de  tes  cimes 
orageuses,  tes  lentes  vibrations  de  la 
cloche  hospitalière  ont  fait  rentrer  l'es* 
poir  dans  le  cœur  du  malheureux  qui 

déjà  se  résignoit  à  mourir! Sainte* 

Domerie  d'Aubrac,  car  nous  n'avons  pas 
à  sortir  de  nos  frontières  pour  évoquer 
de  pieuses  traditions  et  de  touchantes 
images,  avec  quel  respect  nous  nous  som- 
mes approché  de  ta  cloche  bénie  ;  avec 
quelle  émotion  nous  avons  lu  les  carac- 
tères qui  nous  disent-  encore  ta  noble 
mission  de  rappeler  l'étranger  errant  dans 
tes  solitudes,  ou  surpris  par  tes  ouragans 
de  neige ,  et  de  le  guider  au  port  de  cet 
hospice  secourable  où  tout  être  souffrant 
étoit  accueilli  comme  on  frère  !  Hélas  r 
pourquoi  faut-il  que  tant  de  saintes  et 
charitables  institutions  ne  soient  plus 
pour  la  plupart  que  des  souvenirs  !  Si  la 
tempête  les  a  effacées  du  sol,  qu'elles 
vivent  du  moins  dans  la  mémoire  recon- 
noissanle  des  peuples,  comme  un  témoi» 
gnage  de  ce  que  sait  faire  pour  eux  la  re- 
ligion, quand  on  confie  le  soin  de  leur 
bonheur  à  ses  prévoyances  et  à  ses  ten- 
dresses maternelles  !  • 

Avec  quelle  grâce  le  prélat  parlé 
ensuite  de  ce  charme  des  souvenirs^ 
de  cette  douceur  et  de  cette  viva- 
cité d'émotions  pieuses  qui  s'ajta* 
client  au  clocher  et  à  ses  bruits* 
harmonieu*  ?  Avec  quelle  haute 
raison  il  traite,  plus  loin;  de  l'in- 
fluence morale  et,  s'il  est  permis,  dé 
le  dire,  du  caractère  social  de  la 
cloche  ? 

«  Là  où  la  cloche  n'est  pas,  la  commua 
nauté  est  presque  réduite  aux  proportions 
de  l'individu  ,  et  tout  au  plus  de  la  fa<- 
mille  et  d'un  cercle  d'amis.  Le  voisin  lé 
plus  proche  est  étranger  à  son  voisin.  La 
créature  humaine  peut  naître ,  vivre , 
souffrir  et  mourir  inconnue,  isolée,  sans 
qu'aucune  sympathie  s'attache  à  sa  desti- 
née,  l'accompagne  d'un  intérêt  dans  le 
cours  de  son  existence,  la  suive  d'an  re- 
gret après  son  trépas  ;  sans  que  son  nom 


£»fc  nuit,  dans  l'épaisseur  des  fo- 

*•  dans  les  dé û  lés  de  la  montagne  )    D r r , 

.  v*&i  de  Saint-Bernard ,  comJ^cn  de  /  ait  été  prononce ,  et  qu'on  se  soit  sejrie» 
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mont  aperçu  do  sa  présence  on  Je  son 
absence  au  même  banquet  de  la  vie; 
flenr  dédaignée  sur  laquelle  aucun  re- 
gard ne  s'est  arrêté ,  cl  qui  n'a  ou  d'éclat 
el  de  parfum  que  pour  le  désert  !  Avec  la 
cloche,  cet  oubli  n'est  plus  possible.  Un 
frère  ne  peut  naître  ou  quitter  la  vie.  les 
(lambeaux  d'hyinénée  ne  peuvent  s'allu- 


du  ciel.'  La  cloche ,  voix  do  peuple  d 
l'humanité  tout  entière,  qui,  desproft 
deurs  d'une  vallée  de  larmes  cl  d'ei 
fait  monter  jusqu'au  trône  defElerod 
plainte  de  la  souffrance  et  le  en  de  \il 
tresse,  avec  les  vœux  de  l'espérance  et 
l'amour  !  L'orgue  enfin,  voix  magm{ 
mais  qui,  ne  dépassant  point  la  lirai 
l'enceinte  sacrée,  ne  peut  être  en 


mer,  qu'aussitôt  toute  la  société  chré- 
tienne n'en  soit  avertie;  et,  de  môme  que  ;  que  des  pieux  fidèles  qui  la  fréqu 
des  vœux  de  bonheur  ont  salué  son  en-  La  cloche,  voix  pleine  de  forée  et  de 
trée  dans  le  monde  cl  dans  l'Eglise,  le  >  qui  tonne  aux  oreilles  des  transfn 


plus  pauvre  et  le  plus  obscur  de  ses  mem- 
bres peut  compter,  grâce  à  la  cloche, 
qu'une  larme  ne  sera  pas  refusée  à  sa 


noire  foi,  en  dépil  de  h  urs  efforts) 
échapper  aux  poursuites  du.reroordi 
bri.se  l*  impie  pareil  au  cèdre  allier^ 


cendre ,  et  qu'une  prière  unanime  suivra  :  porte  les  terreurs  de  l'avenir  et  les 


son  ame  devant  le  tribunal  du  souverain 
Juge.  • 

Après  avoir  ajouta  que  la  cloche 
conjure  ta  foudre  et  V esprit  des  tem- 
pêtes, le  prélat  ilonue  à  cet  égard  les 
phis  sa&es  avis. 

.  Mais  le  triomphe  de  la  «loche,  et 
9a  plus  belle  gloire  est  dans  son 
application  immédiate ,  dans  ses 
rapports  directs  au  service  divin  et 
à  la  solennisaiiou  de  nos  fétes. 

«  L'Eglise,  dit  le  prélat,  pour  publier 
les  bienfaits  el  la  louange  de  Dieu  avec 
une  pompe  et  une  magnificence  plus 
dignes  de  sa  majesté  souveraine,  a  em- 
prunté deux  voix  cl  comme  deux  organes 
dont  la  puissance  égale  l'étendue,  l'orgue 
et  la  cloche.  L'orgue,  voix  du  dedans, 
qui  déroule  ses  flots  d'harmonie  sous  les 
voûtes  sonores  des  basiliques,  autour  des 
vieux  piliers  des  grandes  nefs,  dans  les 
retraites  mystérieuses  du  sanctuaire.  La 
cloche,  voix  du  dehors,  qui  ébranle  au 
loin  la  terre,  du  tonnerre  de  ses  longs 


vantes  de  l'éternité  dans  les  solitude 
consciences,  vides  de  Dieu,  véritable 
sert  qu'un  vent  brûlant  dessèche  été 
nulle  rosée  ne  fertilise,  et  qui  édi 
comme  d'un  rayon  sinistre,  les  repli 
nébreux  où  elles  s'enveloppent  el  le| 
abîme  où  elles  vont  se  précipiter  !  ■  a 

Le  culte  que  le   prélat  demi 
surtout  ponr  la  cloche,  c'est  un 
d'intelligence    el  de  sentiiiieitf 
les  cœurs  n'accompli  g  noient  se$\ 
b ratio n s  de  mou ve mort*  piein, 
seroiL-elle    qu'un    airain  son 
qu'une  cymbale  relent  issaiittfi* 
ti{>,uet oit  l'air  de  ses  bruits  inutf 

M$r  Giraud  termine  eu  ra|>pd 
que  la  supeibe  tour  de  la  catliw 
de  Kodez^  merveille  du  Mulii1, 
parle  aux  yeux  un  si  s jJ)lui»e l< 
gage,  a  voit  cessé  depuis  long-Mi' 
d'enchanter  les  o renies  de  la  »»* 
die  do  ses  accords.  Il  a  résolu ilaj 
rendre  sa  grande  voix,  sa  hanij 
solennelle  parole.   Le  prélat  ne 


raugisseraens.  L'orgue,  expression  de  la  |  «  les  effets  de  la  nouvelle  son» 

répondront  aux  prodiges  de  la  n 

mière,  mais,  ajoute-t-il, 

•  Nous  aurons  atteint  notre  bat  si, 
termes  de  notre  ancienne  jurispra 
canonique,  l'Eglise  mère,  l'Eglise  pri» 
pale  l'emporte  sur  ses  filles.  le*  W 
secondaires,  par  la  puissance  el  la  he" 
de  sa  'sonnerie,  comme  par  réinwr 
prérogative  de  sa  dignité  et  de  toa  a*1 


prière  publique  dans  les  temples  consa- 
crés à  la  Religion.  La  cloche,  expression 
de  la  prière  universelle,  de  la  prière  catho- 
lique dans  le  temple  auguste  de  l'univers. 
L'orgue,  voix  des  anges  et  des  saints,  qui, 
de  la  hauteur  des  vitraux  où  sont  repré- 
sentés leurs  combats  et  leurs  victoires, 
descend  sur  la  multitude  recueillie  pour 
soupirer  asou  oreillejcs  joies  et  les  gloires 
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;el.  quelqu'tmparfatte  qu'elle  puisse 
toos  accepterez  avec  indulgence, 
•CF.,  l'offrande  que  nous  vous  prions 
ter,  vous  demandant  pour  toute 
;,  après  que  la  mort  aura  fermé  nos 
;  d'accorder  quelquefois,  quand  vous 
kfdrei  sonner  vos  cloches ,  un  souve- 
^eox  à  celui  qui  fut  votre  père  et 
i  ami,  comme  am  autres  bienfai- 
iqui  nous  ont  secondé  dans  cette 
B entreprise  (1).  » 

ipiis  ce  Mandement,  Mgr  Gi- 
Meie  app.-Je  a  gouverner  une 
fe  Eglise  :  mais  la  nouvelle  son- 
If  «le  Rotiez  perpétuera  dans  le 
fec  qui  le  perd  la  mémoire  de 
tèle  et  de  sa  libéralité; 

ioeesc  de  Saîht-Dié.  —  Le  châ- 
l  <l'Utexy,  qui  appartenait  an 
Ile  de  Pardieti,  PM  devenu  un 
Wstève  de  Trappistinesr 

[■«lktrrris.  — »  Le  Dundee  IVar- 
konfesse  en  ces  tenues  une  non* 
«et heureuse  conversion  : 
»UrC«v6rend  Sanderson  Robias.  qui, 
jfjrâapl  ou  huit  ans,  et  jusqu'au' jour 
MJ  se  laissa  entraîner  au  pustysme, 
W^n  des  prédicateurs  les  plus  popu- 
lo et  les  plus  évangéliques  de  Londres, 
W  de  résigner  son  bénéfice.  Aucun 
M  n'a  parlé  des'motîfs  de  cette  dé- 
toK  mais  je  suis  pleinement  autorisé 
Wire  que  c'est  là  seulement  le  premier 
[dun  retour  public  et  complet  à  TE- 
*  de  Rome.  Cette  défection  est  triste, 
i*«  Robins  éloit  remarquable  parle 
Çlère  évangélique  de  sa  prédication; 
i«  popularité  qu'il  s'étoit  acquise  le 
RW  presque  sur  la  même  ligne  que  le 
***  rniuistre  Uenry  Melville. . 
^Une  scène  d'intolérance  a  eu 
?»  'lana  une   ville  du    Nord   de 

iik)^'  Moneslîer,  ancien  curé  de  la 
•Wrale ,  qui  a  donné  d'abord  mille  fr., 
^ légué  trois  mille  f r.  pour  cette  œuvre. 
*n  autre  bienfaiteur,  qui  a  voulu  rés- 
onna ,  a  donné  sii  mille  fr.  pour 

^obK      ....  . 


l'Angleterre,  au  sujet  de  la  con- 
version d'une  jeune  pei  sonne  de 
18  ans.  qui  a  renonce  au*  erreur» 
de  l'Eglise  anglicane  pour  embras- 
ser la  loi  catholique. 

La  mère  de  cette  jeune  néophyte, 
restée  veuve  avec  quatre  e»fanst 
s'est  naguère  remariée  avec  un  mi- 
nistreprote.st.int.  La  lecture  de  quel- 
ques livres  catholiques  amena  l'aî- 
née de  ses  filles  à  ouvrir  les  yeux  à 
la  vérité.  Elle  fit  son  abjuration, 
mais  n'osa  rien  révélera  sa  mère, 
par  suite  de  la  crainte  que  lui  inspi- 
roit  son  hèau-pcre.  Sa  cou  version, 
bientôt  découve»  te,  attira  sur  elle  la 
colère  et  les  mauvais  liaitemeus.de 
ses  parens  ;  on  l'en  ferma  dans  une 
chambre;  toute  communication 
avec  le  dehors  lui  fut  interdite. 
Malgré  la  rigueur  de  la  saison;  on  la 
tenoit  ainsi  isolée,  sans  feu  et  pres- 
que sans  nourriture,  lorsqu'un  di- 
manche matin  elle  parvint  à  ouvrir 
la  porte  de  sa  chambre  et  à  se 
sauver. 

La  pauvre  enfant  se  réfugia  datas 
la  chapelle  catholique.  Pour  préve- 
nir sa  fui  te  j  ses  parens  l'avoient 
laissée  sans  souliers;  transie  de 
froid,  elle  alla  se  jeter  au  nièd  de 
l'autel  et  supplia  le  curé  de  lui  per- 
mettte  d'entendre  la  messe. 

Dès  qu'on  s'aperçut,  chez  elle,  de 
son  absence,  le  ministre  protestant, 
accompagné  de  ses  bedeau*. et  sa- 
cristains, vint  réclamer  la  jeune 
fille  et  l'arracha  de  la  chapelle, 
malgré  ses  prières  et  ses  larmes, 
poar  la  jeter  de  nouveau  en  prison. 
«  Misérable,  lui  crioit  le  ministre 
en  remmenant,  je  ne  je  laisserai  pas 
dans  ce  temple. d'idolâtrie  et  d'abo- 
mination. » 

C'est  ainsi  que  certains  anglicans 
entendent  la  liberté  de  conr.cien.ee. 

Espagne.  —  Chaque  jour,  le  gou- 
vernement révolutionnaire  fait  un 
nouveau  pas  dans  la  voie  du  schisme 
elde  l'usurpation.  Un  projet  de. loi 
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Burl'organisalion  ecclésiastique  con- 
tient  les  dispositions  suivantes  : 

«  Art.  iw.  Il  n'y  aura  en  Espagne,  pour 
les  procès  ecclésiastiques,  d'aulre  juri- 
diction que  la  juridiction  ordinaire  des 
diocésains,  avec  appel  aux  supérieurs 
immédiats,  suivant  les  canons  de  l'Eglise 
espagnole. 

•  Art  a.  La  nation  n'admet  pas  de  ju- 
ridiction ecclésiastique  étrangère.  En 
conséquence ,  les  affaires  en  litige  se  ter- 
mineront dans  les  provinces  métropoli- 
taines de  l'Espagne. 

■  Art.  3.  La  nation  renonce  au  privi- 
lège et  à  la  grâce  accordés .  sur  la  de- 
mande du  roi  Charles  III,  en  vertu  du 
bref  du  36  mars  1774*  En  conséquence, 
demeure  aboli  le  tribunal  de  la  rota  ,  et 
la  nonciature  apostolique  de  ces  royaumes. 

«Art.  4*  La  nation  renonce  également 
au  privilège  obtenu  par  le  roi  Charles  Ier, 
portant  que  les  nonces  de  S.  S.,  dans  ce 
royaume,  exerceront  une  juridiction.  En 
conséquence,  est  abolie  la  nonciature 
espagnole, 

»  D'après  d'autres  dispositions,  sont  et 
demeurent  également  abolis  la  juridic- 
tion ecclésiastique  privilégiée  des  ordres 
militaires,  le  tribunal  spécial  des  ordres, 
celui  de  la  junte  apostolique ,  celui  des 
assemblées  de  Sain i- Jean  de  Jérusalem. 
Le  gouvernement  ne  reconnoit  plus  la 
prétendue  dépendance  immédiate  des 
^vêchés  de  Léon  et  d'Oviedo  du  siège 
apostolique.  Sont  et  demeurent  abolis  les 
tribunaux  contentieux  des  conservateurs 
ecclésiastiques  et  ceux  dits  de  la  visite 
ecclésiastique. 

•  Le  vicariat  général  des  armées  natio- 
nales est  supprimé.  L'Eglise  d'Espagne,  à 
partir  de  ce  jour,  n'exercera  plus  aucune 
juridiction  que  dans  leseauses  spirituelles 
ou  purement  ecclésiastiques. 

»  Les  causes  pendantes  à  la  rota ,  au 
moment  de  la  clôture  de  ce  tribunal,  se- 
ront soumises  à  la  juridiction  du  métro- 
politain de  Santiago.  • 
•  —  Non  -seulement  M.  Vallejo, 
archevêque  nommé  de  Tolède,  re- 
nonce à  ce  siège,  à  l'occasion  des 


projets  de  loi  schismafiques  prés 
lés  par  le  ministère ,  mais  M.  P< 
das  ,  évêque  de  Murcie,  noimn 
l'archevêché  de  Valence,  renone 
celle  nomination. 

—  Le  Réparateur  y  continuatiot 
la  Voix  de  la  Religion,  paroît  t 
fois  par  mois  à  Madrid,  dep  ' 
10  janvier. 

—  Don  José  Nunez,  lieute 
marine  au  service  des  Etats- 
natif  de  la  Nouvelle-Orléans,  fil 
J.  Pascual,  natif  de  Madrid, 
dona  Micaëla  de    Silva,  née 
Nouvelle-Orléans,  qui  a  voit  été 
dans  la  religion  protestante  pr 
térienne,  a  fait  abjuration  d" 
cathédrale  de  Valence.  Cette 
ration  a  eu  lieu  le  6  janvier 
beaucoup  de  pompe. 

saxe.  — M.  Laurent  Manenni 
chanoine   du    chapitre    de  Si 
Pierre  à  Budissin,    a   été  noi 
vicaire  apostolique  en  Saxe , 
Sainteté  ,  qui  lui  a  conféré  le 
épiscQpal  de  Renia  in  part.  inj. 

suisse.  —-Le  Journal  de 
trouve  qu'on  a  manqué  à  toutes 
convenauces,  en  donnant  la  <fej 
tion  de  la  Légioivd'HonneuràlW 
torien  Sisniondi ,  qui  s'est  uioof 
dans  ses  écrits  l'adversaire  de  1 
glise  catholique. 

— Les  catholiques  de inandero 
la  première  landsgeineindedeG 
ris  la  faculté  de  diriger  eux-me" 
les  affaires  ecclésiastiques  et  r 
gieuses  de  leur  confession. 

—  Mgr  Pierre -Tobie  Yeno 
évêque  de  Lausanne  et  de  Genè* 
a  été  nommé  parle  roi  deSardaigi 
commandeur  de  l'ordre  royal  etfl 
ligieux  des  SS.  Maurice  et  Lazare 

m  de.  —  Nous  avons  J>ar'e 
l'injure  faite  au  vicaire-G*n*,a, 
Boiikbay  ,  emprisonné  pour  *r^ 
célébré  un  mariage ,  que  la  cour  < 
justice  de  cette  vuie  prétt»G0*l8ï 
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tx.  Quoique  l'Institut  catholi- 
le  Londres  ait  mis  de  la  lenteur 
irsuivre  le  redresse  me  ut  de  ce 
t  et  que  le  gouvernement  an- 
Fne  fût   pas  encore  intervenu  , 

érable  captif  a  recouvré  la  li- 

Ie  i5  novembre  184 1  • 

ITIQUB  ,  MÉLANGES,  etc. 

!;  tentatives  ,  qui  datent  à  peu  près 
ttêuie  époque,  ont  été  faites  en 
par  les  philosophes  du  xvm«  siècle; 
ur  remplacer  la  religion  par  la 
lassée,  selon  le  système  de  Diderot; 
pour  substituer  la  philantropie  à 
chrétienne.  On  sait  combien  le 
xde  ces  deux  essais  a  mal  tourné. 
>nd,  fort  heureusement,  n'a  pas 
suites  aussi  graves,  et  il  paroît  que 
llleurs  en  seront  quittes  pour  être 
Bernent  baffoués;  car  voilà  que  l'on 

rice  à  les  mettre  en  scène ,  et  à  les 
de  ridicule. 
(philantropie  nous  arriva,  comme 

Êtes  autres  bonnes  cbost  s,  avec  notre 
H-e  révolution  ,  à  cette  époque  d'é- 
toiou  où  tous  les  systèmes  se  réunis- 
tel  pour  concourir  au  bien  et  au  soula- 
gent de  l'humanité.  Elle  nous  apporta 
ir  compensation  de  tous  les  massacres, 
tontes  les  misères  et  de  toutes  les  rui- 
Utt  cèU>hres  soupes  économiques  à  la 
«fort.  Ce  fui  alors  tout  ce  qpe  la  phi- 
tapie  put  imaginer  de  plus  substantiel 
de  plus  nourrissant  pour  le  million  de 
flhearenx  que  la  spoliation  du  l'Eglise 
>to  oppressions  forcées  de  la  charité 
ftieùt  réduits  aux  dernières  extrémités. 
t  wû*  de  l'humanité  n'en  firent  pas 
Kfas  tm  bruit  à  étourdir  la  France  sur 

*  ttisère;  et  les  soupesa  la  Rumfort,  join- 
fax  deux  arpens  de  pommes  de  terre 
ont  le  jardin  des  Tuileries  étoit  ense- 
^tè.donuèrentauxphilantropesun  re- 
bâti renom  d'humanité  dont  toutes  les 
Mues  et  toutes  les  bonnes  œuvres  de 

*  religion  n'ont  jamais  approché. 

^u  reste,  leur  but  se  Irouvoit  atteint 

*  »  ;  car  l'éclat ,  l'ostentation ,  la  celé- 
toléque  distribuent  les  journaux  étaient 


la  satisfaction  qu'ils  s'en  promettaient»  En 
peu  plus  tard  le  caractère  s'est  résumé  en> 
quelque  sorte  dans  la  personne  de  ce 
Petit  manteau  bleu,  qui,  pendant  plusieurs 
hivers,  s'est  amusé  à, faire  courir  les  men- 
dia ns  après  les  distributions  de  comestU 
blés  et  de  chaussures  qu'il  faisoit  roysté- 
rieusemenl  sortir  pour  eux  de  dessous  s* 
capote.  Après  avoir  joué  long-temps  à  la. 
charade  sans  vouloir  être  connu  autre- 
ment que  par  sa  philantropie,  on  sait, 
quel  a  été  le  dénoûment  de  cette  p&rade  *• 
il  s'est  adressé  à  M.  le  garde  des  sceaux, 
pour  obtenir  des  letues  patentes  qui  lui 
permissent  de  prendre  le  sur  nom  de 
Pet  if -manteau-bleu.  Or,  ou  ne  peut  rien 
citer  qui  peigne  mieux  la  philantropie  et 
le  mérite  du  ses  œuvres. 

PARIS,  k  FÉVRIEa. 

La  chambre  des  députés  a  entendu 
hier  la  lecture  des  deux  propositions  de 
MM.  Ganueroo  et  Ducos,  ainsi  que  de1 
celle  de  M.  de  Golbéry,  tendant  à  ce  que 
le  comptenrendu  des  séances  de  la  cham* 
bre  des  députés  soit  rédigé  par  les  soins" 
du  bureau  et  envoyé  à  tous  les  électeurs. 
La  loi  des  comptes  de  i83o  a  été  ensuite 
adoptée. 

— *  Ydici  la  liste  des  députés  inscrits 
pour  parler  sur  la  prise  en  considération 
de  la  proposition  de  M.  Ganneron. 

Pour  :  MM.  de  Vairy,  Gauguier.  Co^ 
telle .  GombareL  de  Larcy ,  comte  d«r 
Sade,  Pages,  Mauguin.de  Tracy.  Contre  t 
MM.  Liadières,  Ressigeac. 

—  Une  ordonnance  récente  a  décidé 
qu'une  partie  des  emplois  vacans  dans  le 
personnel  des  gardes  forestiers  et  dans 
celui  des  douanes  serojent  désormais  al* 
tribués  aux  sous- officiers  de  l'armée  sus* 
ceptibles  d'occuper  ces  emplois.  Par  suite* 
de  cette  décision ,  M.  le  maréchal  Sou  II 
vient,  par  une  circulaire,  d'enjoindre  aux 
lieutenans-généraux  commandant  les  di- 
visions militaires  de  faire  désigner,  dans 
les  corps  de  toutes  armes  placés  sous  leurs 
ordres  respectifs,  un  certain  nombre  de 
candidats  destinés  à  entrer  dans  l'un  ou 
dans  l'autre  de  ces  services. 


(a54) 

'  *—  Une  autie  décision  porte  que  les  [ 
sous  officier?  el  caporaux  de  la  clause  île 
i835  qui  renonceront  à  leur  grade  pour 
recevoir  d^s  congés  de  six  mois  renouve- 
lables, pourront,  quoique  ayant  reçu  des 
congés  an  titre  de  solfiât ,  être  remis  en 
possession  de  leurs  grades ,  si  les  besoins 
du  service  nécessiloient  leur  rappel  a  l'ac- 
tivité avant  l'époque  de  leur  libération. 

—  L'âge  d'admissibilité  aux  épreuves  j  fuê>  &  dix  ans.  An  moment  où 
des  concours  pour  les  chaires  de  profes-  j  lnPnt  a  été  prononcé,  Gaultier  a 
seur  dans  les  Facultés  de  médecine,  vient 


MmrvFî.r.FK  des  PBovmrrsJ 

Le  sieur  Gaultier,   ex  banqmiT 
gers.    vient  de  comparaître   do\j 
tribunal   correctionnel     de  celte 
accusa  d'abus  de  confiance.  Il  a  él 
damné  à  deux  au  nées  d'e  m  prison» 
95,ooo  fr.  de  dommages-intérêts, 
d'interdiction  des  droits  ci v  ils  el  ai 
La  durée  de  la  contrainte  par  coq 


d'être  fixé  &  3o  ans 

—  MM.  Voillet  de  Saint-Philbert ,  gé- 
rant, el  Proux.  imprimeur  du  journal  la 
Mode,  se  sont  pourvus  contre  l'arrêt  de  la 
rour  d'assises,  en  date  du  ief  février,  qui 
condamne  l'un  à-  denx  ans  de  prison  et 
6,000  fr.  d'amende ,  l'autre  a  trois  mois 
d'emprisonnement  et  à  2,000  francs  d'a- 
mende. 

—  Il  résulte  d'un  tableau  publié  dans 
le  Moniteur  que,  pendant  le  quatrième 
trimestre  de  i&4i,  il  a  été  racheté  pour 
i9,5o*  fr.  de  rentes  4  pour  100 ,  qui ,  au 
taux  moyen  de  99  fr.  24  c. .  ont  coûté 
354.9q3  fr.  75  c,  et  212,116  fr.  de  ren- 
tes 3  pour  100,  qui  ont  coûté  5,6 1 8. 456  fr. 
35  c.  au  taux  moyen  de  79  fr.  46*c. 

-r-  Le  nombre  des  faillites  déclarées  en 
janvier  dernier,  par  le  tribunal  de  com- 
merce de  la  Seine ,  sVleve  à  cinquante- 
trois  ;  sept  de  moins  qu'en  décembre.  11 
y  en  avoit  eu  ci  tiquante- boit  en  janvier 

iâ4i.  '  • 

—  Au  ier  janvier  1842  ,  il  étoil  dû  par 
la'  caisse  d'épargne  de  Paris,  à  1 34. 843 
déposâns.  la  somme  de  85, 4 85, 4^7  fr. 
Dans  ce  mois,  la  caisse  a  reçu  de  32,867 
déposâns,  dont  4*45o  nouveaux,  la  somme 
do  4i  76*217  francs.  Les  rembour^emens 
demandés  s'éleva nt  h  3,o4i«ooo  fr. ,  le 
surplus  des  dépôts  est  de  1.534.217  fr. , 
ce  qui  porte  le  solde  dû  à  8*>,oip,6*44  ^r* 

— Le  tribunal  de  police  correctionnelle 
(7"  chambre),  a  condamné  à  3, 000  francs 
d'amende  un  épicier  qui.  par  erreur,  avoit 
vendu  de  l'eau  seconde  au  lieu  de  vi- 
naigre. 


a  haute  voîx  qu'il  formoit  appel. 

—  H  paroît ,  dit  l'Observateur 
rénées  du  3o  janvier,  que  M.  Len 
ex-commissaire  principal  de  polir 
louse ,  doit  comparaître  aux  pro 
assises  de   la  Haute-Garonne . 
faits  a  propos  desquels  le  conseîl 
autorisé  des  poursuites  contre  lui. 
sises s'ouvriioip ni  leu5  février. 

—  Une  tentative  d'évasion  a  eu  !i 
la  maison  d'an êl.  tPAlby,  la  nul 
au  24  janvier.   Déjà  deux  des  g 
avoient  été  rois   par  quatre   pris 
hors  d'état  de  donner  l'alarme,  fi 
clefs  leur  avoient  élé  enlevées,  lo 
concierge  en  chef  fut  prévenu,  dj 
l'aide  de  la  gendarmerie,  parvint  a 
tout  rentrer  dans  l'ordre. 

EXTBRIRtJR. 

Le    ministère  be!g«* ,  à   ce  $ 
la    correspondance    bruxelloise 
Gazette  fEtat  de  Prusse,  vient  dedei 
der  au  cabinet  français  de  déclarer 
chement  quelles  sont  ses  intentions 
ti veinent  à  la  conclusion  d'un  '«** 
commerce  avec  'a  Belgique,  et  q 
chances  de*  réussite  présente  en  ce 
meut  la  conclusion  de  ce  traité  p" 
de  ses  rapports  avec  les  chambres. 

—  On  lit  dans  Vlndépendûnt de  Bm 
les  du  2  février  : 

«  L'acte  d'accusation  ainsi  gw  '* 
de  renvoi  dans  l'affaire  du  compW  0 
tre  la  sûreté  de  l'Etat  ont  été  ^ 
aux  accusés,  lundi  soir,  3i  janvier.  l> 
d'accusation  n'occupe  pas  rooio»  « 
67  pages  in-folio  au  io^  raphia*;  » 
la  date  du  24  janvier. 
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)n  dit  qnc  celle  affaire  fera  appelle 
Pt  la   cour    d'assises,  le   a  8   Je  ce 

«-Leduc  de   Buckiugbam,  lord  du 
■  privé  d  Angleterre  ,  a  donné  sa  dé- 

tn.  Sa  reirai  le  a  pour  cause  un  pro- 
réforme des  lois  sur  les  céréales, 


—  On  écrit  (le  Gibraltar  que,  pendant 
la  nuit  dn  9  janvier,  une  rencontre  a  tu 
lieu  en  dehors  du  dolroit  entre  le  Lu  le  au 
à  vapeur  anglais  [Orient  al  >  faisant  loiite 
pour  Alexandrie,  et  la  corvette  française 
V Embuscade.  V Oriental  a  été  obligé  de 
rentrer  dans  le  port  pour  se  réparer.  La 


|M  quo  prépare   sir  Robert  Perl.  Le    corvette  française  n'a  en  que  peu  d'ava- 
.de  Buckingham   a  déclaré,  dit  on,  '•  ries  ,  puisqu'elle  a  pu  continuer  sa  route 

Insleroîl  attaché  à  la  politique  du  '  pour  Cadix, 
et,  sauf  :ur  la  question  spéciale  qui 


tené  sa  retraite.  Il  a  accepté  une  des 
jarretières  vacantes  par  la  mort  du 
de  Westmoreland  et  du  duc  de 

tand. 


CUAftZIM£  DES  UÉl'U'liS. 

(Présidence  de  M.  Sauzet.) 
Séance  dn  3  février. 
La  séance  est  ouverte  a  une  heure  ci 


Cinq  vaisseaux  et  une  frégate  de  la    demie.  Le  procès-verbal  est  adopté  sans 

!  on  anglaise  dans  la  Méditerranée  oui  .  réclamations. 
voile  pour  l'Angleterre.  Il  ne  reste-  !      »•  l'l*™?™«l'    ?  "^V^ 
.      '  ,  °.  t  solier  une  lettre  dont    je  don  donner 

jlonc  plus  que  six  ou  sept  vaisseaux    ^nnntMnM  h  la  rhflmhV 

Pais  dans  cetle  nier. 


Informé  qu'une  insurrection  devoit 
ter  le  29  janvier,  le  conseil  d'Etat  de 
lève  a  fait  a  (ficher,  la  veille  au  soir, 
proclamation  par  laquelle  il  récla- 
rit  le  concours  de  la  milice  citoyenne, 
fefo  protéger  l'ordre  public  contre  les 
.totalités  qui  pourraient  le  compro- 

De  leur  côté,  plusieurs  membres  de 
fci-sociélé,  dite  du  Trois  Mars  ,  ont  pu- 
blié un  »v\s  ou  ils  déclarent  que  l'alarme 
pose  par  le  conseil  d'Etat  est  un  piège  -à 
«We  duquel  on  justifierait  la  réaction  la 
pins  injuste.  •  Ils  prétendent  que  tout  se 
«"■ne.  t|e  la  part  des  progrès  »  istes .  a  la 
signature  pacitiqne  d'une  pétition  ten- 
dant a  demander,  entre  autres  choses, 
<\ue  \e  nombre  des  membres  du  futur 
grand-conseil  ne  dépasse  pas  1 1 5. 

Malgré  cette  protestation,  nous  croyons 
1»p  les  conservateurs  doivent  se  méfier 
de  l'aliitude  des  radicaux. 

—  Une  proclamation  du  maire  de 
aew-York  annonce  qu'en  dix  jours  il  y  a 
*° .  dans  cett«»  ville  ,  qtiarante-nn  cas 
d'empoisonnement  causés  par  du  bœuf 
^é,  nrovciianl  probablement  d'ani- 
maux morts  de  maladie  ou  gâtés  avant 
d'avoir  été  fumés. 


connoissance  a  la  chambre. 
«  Monsieur  le  président. 

•  Dans  la  séance  du  a6  janvier  dernier, 
j'ai  affirmé  a  la  tribune  l'existence  d'une 
lettre  administratif  portant  qu'un  se- 
cours de  5oo  fr.  éloit  accordé  au  bureau 
de  bienfaisance  ou  à  l'hospice  de  Non- 
Iron  ,  en  considération  de  l'esprit  d'ordre 
manifesté  dans  une  délibération  dn  con- 
seil municipal  ,  énoncée  au  Moniteur 
comme  favorable  à  la  forme  du  recen- 
sement adopte  par  le  ministère.  J'ai 
ajouté  que  les  5oo  fr.  n'a  voient  pas  été 
envoyés,  probablement  parce  qu'on  avoit 
appris  que  la  délibération  approavoit  le 
recensement  seulement  en  principe ,  et 
non  dans  sa  forme. 

•  J'ai  dû  me  recueillir  aussitôt  que  les 
émotions  de  la  séance  me  l'ont  permis,  et 
je  me  suis  m  ontre  empressé  d'en  nppe- 
1*  r  aux  souvenirs  des  personnes  par  les- 
qnelies  ou  avec  lesquelles  j'avois  eu  eou- 
noissance  du  fait  énoncé. 

-Je  n'ai  pu,  en  raison  de  la  distance  , 
rece\oir  de  réponse  qu'aujourd'hui  ;  et 
ma  loyauté  me  fait  un  devoir  de  déclarer 
spontanément  que,  dans  les  énoncés  arli- 
culés  par  moi,  a  l'improviste  et  au  milieu 
des  interruptions  les  plus  vives  .  il  y  a  eu 
une  erren»*  de  ma  part  sur  des  circon- 
stances dont  l'inexactitude  ou  le  carac- 
tère trop  peu  précis  ne  me  perniett-nt 
pas  lie  maintenir  le  fuit  énoncé,  que.  dos- 
îors,  je  n'hésite  pas  a  retirer.  (Très-bien  1 
tiès-bk1!!  I) 
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•  Ce  n'est  sans  doute  pas  h  cas  d'expli- 
quer en  détail,  dans  celte  lettre  ,  par 
quelles  préoccupations  et  par  quelles  cir- 
constances j'ai  été  amené  h  considérer 
comme  hors  de  contestation,  le  fait  dont 
j'ai  entretenu  la  chambre.  Mais  je  crois 
être  certain  que  ceux  dont  je  suis  depuis 
long- temps  connu ,  s'ils  peuvent  me  blâ- 
mer d'avoir  manqué  do  mémoire,  ne  sus* 
pecieront  pas  do  moins  ma  sincérité. 
Qu'il  me  soit  permis,  M.  le  président,  de 
l'espérer  de  vous  et  de  chacun  de  mes  col- 
lègues, même  ceux  dont  les  opinions  po- 
litiques sont  le  moins  conformes  aux 
miennes. 

•  Je  vous  adresse  ma  démission  de 
membre  de  la  chambre  des  députés. 
(  Exclamation  de  surprise  de  toutes 
parts.  ) 

•  VeuiM'  2  agréer,  etc. 
■iSig^DussoL ier,  député  de  Nontron.  » 

De  toutes  parts:  Non  !  non  !  Il  ue  faut 
pas  accepter  ! 

M.  le  président.  Je  propose  à.  la 
chambre  d'ordonner  la  mention  au  pro- 
cès-verbal de  la  lettre  de  l'honorable 
M.  Dussolier.  (  Oui!  oui  !  )  Je  n'ordonne- 
rai pas  ,  a  moins  qu'on  n'en  fasse  la  pro- 
position formelle  ,  le  renvoi  à  M.  le  mi- 
nistre de  l'intérieur.  (Vive  adhésion.) 
•  u*  du  pin*  Je  demande  la  constatation 
an  procbs-verbal  du  mouvement  spon- 
tané qui  s'est  manifesté  £  la  lecture  de 
cette  lettre  ;  et  qu'il  soit  énoncé  que  la 
.  chambre  n'a  pas  voulu  qu'une  erreur  si 
noblement  reconnue,  privât  le  pays  des 
lumières  et  du  concours  d'un  député 
aussi  consciencieux.  (Approbation.) 

m.  lk  président.  Je  crois  avoir  suffi- 
samment rempli  le  vœu  de  la  chambre  en 
ordonnant  l'insertion  au  procès- verbal, 
et  en  ajoutant  que  la  démission  ne  seroit 
pas  transmise  à  M.  le  ministre  de  l'inté- 
rieur. (Oui  !  oui!) 

m.  dupin.  Je  demande  que  le  mouve- 
ment soit con^alé.  (Il  Test  !  Il  l'est!) 

m.  le  président.  Je  ne  puis  mettre 
un  mouvement  au  voix.  (On  rit.) 

La  chambre  entend  ensuite  la  leclure 
des  propositions  de  MM.  Ganneron,  Du- 
cos  et  de  Golbéry,  que  nous  avons  fait 
connoître  dans  nos  précédens  numéros. 

La  discussion  de  ces  propositions  est 
fixée  à  jeudi  prochain. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion 
du  projet  de  loi,  portant  règlement  déû- 


nitif  des  comptes  de  l'exercice  <3e  i 

M.  Lepellelier  d'Aulnay.  seul  fr 
pour  la  discussion  générale,  présen 
longues  considérations  sur  les  inc( 
nieus  des  crédits  supplémentaires. 

M.  le  président  donne  lecture  dci 
clés  du  projet  de  loi  qui  sont  succès 
ment  adoptés  sans  discussion,  on  ne 
nent  lieu  qu'à  des  observations  ios 
Gantes. 

M.  Baume  propose  on  article  i 
tionnel  portant  que,  dans  la  session 
chaîne,  il  sera  distribué  aux  chambri 
état  des  routes  départementales  ai 
date  de  l'ordonnance  de  classement, 
-  Cet  amendement,  combattu  par  Al 
piat,  est  mis  aux  voix  et  rejeté. 

Le  scrutin  sur  l'ensemble  de  h 
donne  pour  résultat  l'adoption  par 
boules  blanches  contre  30  boales  no\ 

m.  le  président.  La  ebambn: 
réunira  demain,  à  une  heure,  dani 
bureaux,  et  les  jours  suivans,  pour  ft 
raen  des  divers  projets  %de  loi  qui  lui 
été  présentés.  Si  cet  examen  n'étoi^ 
terminé  avant  jeudi,  MM  les  députf 
réuniraient  toujours  en  séance 
qnc,  jeudi  prochain,  pour  entendu 
développemens  des  trois  propositions 
ont  été  lues  au  commencement 
séance.  Si,  d'ici  là.  il  y  avoit  lien  à 
séance  publique  pour  quelque  coroi 
cation  du  gouvernement,  MM.  \esiHj* 
tés  seroient  convoqués  à  domicile. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heons* 
demie. 

J^  Qnauh,  2lï>rini  Ce  Clerc. 
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[  DE  LA  BELIGION 

t  les  Mardi ,  Jeudi 

BftlL 

peut  s'abonner  des 
i5  de  chaque  mois. 
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lin     II   II  m*m 


ne  nouvUe  sorte  da  lUantnnisteSy 
a  pour  chef  Pierre- Miclu  l  Vin- 


roxième  et  dernier  article.)  (1) 

'Article  5.  Signe9  extérieur*. 

lisons  d'abord  remarquer  ici  un 
vu  de  séduction.  Qui  ne  sait  que  Bo- 
^  i  imaginé  lu  Léglon-d' Honneur  « 
■alliplier  le  nombre  de  ses  créa- 
bntdans  l'ordre  militaire  que  dans 
Kcivîl,  et  s'assurer  ainsi  de  leur  dé- 
tot?  A  son  tour,  Pierre- Michel  a  îma- 
tout  cet  effet,  \e  ruban  bien,  mais  d'un 
'bien  supérieur  ;  car  c'est  celui  de 
iteolée  -  Conception  de  la  sainte 
f  11  y  a  aussi  une  croix  de  grâce  qui 
[lié  révélée  par  un  archange.  Celte 
»  a  deux  grands  privilèges:  l'un  au 
(de  ceux  qui  la  portent,  car  elle  est 
«ûi  un  préservatif,  au  fort  des  évé- 
*fc terribles  qu'il  a  prophétisés  ;  l'au- 
to profil  de  Pierre  Michel,  car  cette 
leslpour  ceux  qui  en  sont  décorés  a» 
'  de  l'abandon  de  tettr  volonté  à  Dieu 
>UPV.USO*xe  I>K  I'!EUHE-MlCHEt! 

roici  quelque  chose  do  plus  mystô: 
1  encore.  Pierre  Michel,  dans  ses 
«eilsex  a  tiques  ,  s'élève  au  plus  haut 
ê d'éloquence,  et  des  odeurs  extrême- 
l  fortes,  mais  suaves,  se  font  alors 
f  de  tous  côlrs.  11  a  de  plus,  sur  la 
mducœur.  un  stygmateen  forme  de 
fqai,  par  moment,  est  tout  embua - 
j*.  Et  toutes  ces  merveilles  sont  pré- 
fc par Pierre: Michel  à  ses  disciples, 
**de$  preuves  authentiques  de  sa  mis- 


!!! 


"Article  4.  Apôtres,  laïques,  onctions. 
C'est  en  l'honneur  des    sept  dons 

0  Dans  l'article  précédent,  p.  a43, 
5 .  Kg.  36 ,  au  lieu  de  :  Antérieurs  , 
l:  Postérieurs. 
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du  Saint-Esprit  qu'il  a  partagé  ses  apôtres 
en  sept  a' nés  %  chargées  d'annoncer  par  le 
monde  le  règne  de  l'Esprit ,  comme  s'il 
n'avoit  pas  régné  sur  la  lerre  depuis  la 
création  du  monde!  Mais  il  y  a  une  sep- 
taine  dite  sacrée,  composée  de  neuf  mem- 
bres, dont  les  noms  ont  été  vus  inscrits  sur 
le  cœur  même  de  Jésus-Christ!  Vus  par  qui? 
sans  doute  par  Pierre-Michel  dans  un 
sommeil  extatique. 

•  Ces  personnes  ont  été  vues  aussi,  dans 
une  autre  vision ,  parmi  les  douze  étoiles 
qui  forment  l'auréole  glorieuse  de  la  1res* 
sainte  Vierge  Mai  ie  l 

•  Ce  n'est  ici.  ou  te  v«nt,  q*e  merveilles 
sur  merveilles.  Eu  voici  une  eucoce  plus 
admirable.  Durant  son.  aomutoil  exUUn 
que,  l'icrn»  Michel  a  reçu  une  croix  mit 
racukeuse  ne» fermant  du  baume  dit.de  U$ 
croix.  Ce  baume  est  gélatineux  et  $.angui« 
noient.  C'est  avec  ce  baume  que  Pierre* 
Michel  consacre  les  chefs  des  septaines  et 
leur  confère  la  mission.  Il  leur  imposé 
aàsei  les  maius  s  pratiques  qu'il  a  em- 
pruntées a  l'Église  catholique; car  le  pou* 
tife,  lors  de  l'ordination  des  piètre*,*  leur 
impose  les  mains,  et  consacra  les  leurs 
par  une  sainte  .  onction.  Les  chefs,  des 
septaines  ont  le  droit  de  consacrer  de  la 
même  manière  les  membres  dont  ils  sont 
présider) s.  Et  malheur  à  ceux,  djqs  septé- 
naires qui  refuseroient  leur  concours  à  l'an* 
vre,  après  avoir  reçu  l'onction  ;  car  il  y  a 
des  menaces,  terribles  prononcées  cpntre  cux\ 
C'est  ainsi  qu'en  agissent  la  plupart  des 
chefs  de  sectes  fanatiques,  pour  s'attacher 
irrévocablement  ceux,  qu'il*  ont  séduits» 

•  Ce  n'est  pas  tout: dans  1a  septaine  gé- 
nérale, composée  de  neuf  personnes, 
Pierre- Michel  et  deux  autres  forment  à 
eux  trois,  par  une  combinaison  voulue  dé 
Dieu,  un  seul  groupé  trinaire ,  sur  lequel 
plane  un  religieux  mystère»  (N'est-ce  pas 
une  image  de  la  très- sainte  Trinité?) 
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Quand  •  à  ce-  -septénaire  se  joint 
i°  une  mystérieuse  trinité  de  trois  femmes 
vénérées;  î«  M.  Bcr. .  (apparemment  an 
cjcs  chefs  de  la  nouvelle  Eglise)  »  3°  le 
grand  monarque  (duc  de  Normandie ); 
4°  le  duc  de  Bordeaux  ;  5°  le  souve- 
rain pontife  d'alors,  cela  forme  les  douze 
étoile**  vues  autour  de  la  sainte  Vierge  ; 
et  ces  personnes  forment  alors  le  conseil 
de  l'Immaculée  conception  de  Marie,  se  rat- 
tachant à  Y  Œuvre  de  la  miséricorde, 

•  Mais  voici  le  plus  curieux  de  cette 
grande  révélation.  C'est  que  ces  membres 
de  la  seplaine  sacrée,  réunis  en  assemblée 
dans  ce  qu'on  nomme  le  cénacle ,  sont  in- 
faillibles dant  leurs  décisions ,  parce  que 
fEsprit  saint  préside  à  leurs  délibéra- 
tions ! 

•  Ce  mélange  de  visions  (qui  n'ont  d'au- 
Ue  origine  que  l'imagination  déréglée  oo 
là  supercherie  d'un  prétendu  prophète) 
avec  les  saints  mystères  do  christianisme 
et  la  pratique  de  l'Eglise  catholique;  —  cet 
Indigne  travestissement  de  la  sainte  Trinité 
et  du  saint  concile  tenu  par  les  apôtres;  — 
cette  infaillibilité  accordée  au  grand  con- 
seil de  Pierre  -  Michel ,  et  refusée  par  lui 
e  l'Eglise  catholique,  qu'il  accuse  d'infi- 
délité ;  —  ces  trois  femmes  vénérées  parla- 
géant  le  don  de  l'infaillibilité  ;  —  ces  douae 
Membres  de  grand  conseil  logés,. pour 
«tasi  dire,  dans  tes  étoiles  de  la  couronne 
tfe  la  sainte  Vierge  :  —  tontes  ces  inven- 
tions absurdes,  ridicules  et  blasphéma- 
toires, no  peuvent  qu*exciler  une  profonde 
indignation  contre  l'auteur  de  pareilles 
impiétés, 

fc'  article.    —  Visions  et  sang  de  Notre 
Seigneur  Jésus-Christ* 

'  »lt  n'y  est  question  que  de  visions  de 
/archange  saint  Michel,  de  saint  Joseph, 
de  la  .sainte  Vierge.,  du  sang  de  Jésus- 
Chrisi  sorti  de  son  emur,  plus  précieux,  (Ut 
Pierre-Michel,  que  celui  qui  a  ensanglanté 
Ja  miraculeuse  hostie  d'Agea  ;  comme  s'il 
•y  avoil.  une  portion  du  sagg  de  Jésus- 
Christ,  qu'on  puisse  duc  plus,  précieuse 
fluW^ulre,! 


c'est  celui  d'un  ange  à  figure  bctni 
qui,  étant  descendu  du  ciel .  va  obi 
tronc  d'une  église  pour  y  prendre  è 
gent ,  cl  se  rend  ensuite  chet  un 
tier  pour  y  faire  confectionner 
daillons  miraculeux,  transmis  ens 
sujets  pieux   que  le   nouveau 
veut  en  gratifier  i  —  Pierre- Michel 
de  ses  plus  intimes  adhéceos 
eux  seuls  trois  de  ces  médailloi 
renferment, une  étoile  imbibée  do 
Notre  -  Seigneur ,  qu'il    fait  bai 
fidèles  !  i  ! 

6-   article.  —  Marie ,  Vierge  im 

»4C  moyen  de  séduction ,    emploi 

Pierre  -  Michel  pour  augmenter  le] 

bre  de  ses  adeptes,  il  sait  que,  dm 

derniers  temps,  la  dévotion  à  r/naj 

Conception  de  la  sainte  Vierge  al 

grands  progrès  en  France  ,  d'aboi 

suite  d'une  multitude  de  guérisosaj 

conversions  •  miraculeuses   très-sol 

ques,  opérées  par  la  vertu  d'une  m 

dont  la  forme  a  été  révélée  à  une  saisi 

de  Saint- Viacent-de-Pauî,  et,  pM 

par  suite  d'autres,  miracles  de  ce  m 

dont  on  trouve  Wj£citd*pft  le  Jbjl 

l'arehiconfrérie  du  trés-s  oint  CctvfwM 

C'est  une  grâce  spéciale  accoi&l 

France,  dans  ce  siècle  d'incriOT 

d'immoralité,  pour  ranimer  laWI 

fidèles.     Pierre  -  Michel    s'est  eaj 

adroitement  de  celte  dévotion  pour! 

rer  plus  de  crédit  à  ses  oiUavagwtj 

sions;  mais,  en  voulant  lui  donner  j 

d'éclat ,  il  l'a  dénaturée ,  au  poinll 

faire  dégénérer  en  une  vraie  id°l 

Expliquons-nous.  J 

•  Tous  les  théologiens,  tous  les  &A 

s'accordent  à  dire  que  la  lr6s-sai»l*  *j 

fut,  avant  sa  naissance,  purifiée  du  M 

originel.  Les  uns  pensent  quelle  tj 

fut  qu'après  sa  conception;  les*fl(r*j 

c'est  la  très  grande  majorité,  sonlionj 

qu'elle  fut  immaculée  dans  »  cooee}* 

même.  Plusieurs  papes  oui  ffen  !" ', 

soigner  le  contraire;  rnaisitsoot  S 

ment  défendu  de  mciy*  p»Mf* 


Un  miracle  assurément  fort  plaisant,  J  cettç  dernière  opinion  «u  *om* 


f  »59) 


i 


t  <U  foi-  enseignés  par  l'Eglise , 
e  aussi  de  censurer  ceux  qui.  en 
ilitr,  soutiendraient  que  la  con- 
ideia  Sainte -Vierge  n'a  pas  été 
ulée.  Bossuei  dÎ5oit,  en  parlant 
i  mystère  :  «  Après  les  articles 
I,  je  ne  vois  guère  de  chose  plus 
fe.  »  (  Sermon  sur  la  Conception.  ) 
loat  récemment,  S.  S.  le  pape  Gré- 
(VI  a  autorisé  plusieurs  évêques  à 
élébrer  dans  leurs  diocèses,  la  fête 
maculée  Conception ,  et  à  faire  in- 
dans les  litanies  de  la  très-sainte 
celle  prière  :  Vierge  conçu*  sans 
rict  pour  nous. 

n  ce  n'est  pas  assea  pour  Pierre- 
l  d'admettre  l'Immaculée  Concep- 
ts Marie  et  de  vouloir  même  qu'elle 
I  article  de  foi.  Il  veut  nous  obliger 
pe  que  la  très  -  sainte  Vierge  a  été 
tient  conçue  au  Saint-Esprit,  qu'elle 
Conséquent  une  mère ,  mais  point 
:  il  affirme  qu'il  a  lui-même  été  lé* 
l'opération  de  ce  grand  mysière; 
»a  le  Saint-Esprit  déposer  un  petit 
formé  dans  celui  de  sainte  Anne  I  / 
itotail  évidemment  qu'il  faut  as- 
siste Vierge,  puisqu'elle  a  été  con«> 
«tome  notre  Seigneur  Jésus-Christ, 
^opération  du  Saint  Esprit  :  ce  qui 
trien  moins  qu'une  impiété  abomi- 

rticlc.  — .  Anges    et   hommes   selon 
Pierre-Michel. 

force-Michel  a  appris,  dans  une  vi- 
fttatique ,  que ,  clans  l'origine  ,  les 
'  des  hommes  ont  été  créées  en 
*  lemps  que  les  anges  ;  que  nos  âmes 
w  chassées  avec  eux  du  ciel  pour  n'a- 
tyu  voulu  reconnoître  Marie  comme 
*des  anges  ♦  et  que  Dieu  a  placé  une 
^  de  ces  anges  et  des  âmes  dans  des 
P«  humains,  afin  qu'ils  puissent  recou- 
re ciel  par  un  bon  usage  de  leur  li- 
^  Il  prétend  aussi  que  la  condamna - 
Q  de  Lucifer  n'a  élé  irrévocable  que  de- 

*b  chute  d'Adam,  dont  il  a  séduil  la 

urne. 

,Tout  ce  qu'il  raconte  à  ce  sujet  est 


fort  curieux  ;  mais  voici  qni  l'est  bien  da- 
vantage. Pierre  -  Michel  est  un  des  anges 
déchus .  et ,  qui  mieux  est ,  un  archange 
dans  Us  Séraphins*  Dieu,  en  l'appelant  «oh 
Verbe  ;  le  héraut ,  le  clairon  de  ses  volon- 
tés sucrées  ,  lui  conféra  des  pouvoirs  tels 
qu'il  ne  fant  ni  résister  ni  répliquer  a  sa 
parole.  Lui  seul  a  droit  de  juger  en  dernier 
ressort:  quand  il  est  dans  ses  fonctions 
d'extase  et  de  visions,  il  est  dit  et  cris 
entièrement  infaillible.  Il  y  a  danger  pour 
Pâme  de  celui  qni  résiste  et  n'obéît  pal 
incontinent  aux  ordres  on  conseils  don- 
nés dans  ses  extases  ou  visions. 

•  Il  est  cependant  une  antorité  supé- 
rieure à  celle  dn  Pierre-Michel  dans  ses 
extases;  c'est  celle  de  l'Église  catholique, 
qui ,  dans  le  concile  de  Constantinopfe, 
cinquième  général .  en  553,  a  condamné 
et  anathématisé  les  orîgénistes,  qui  sou- 
tenoient  que  la  peine  des  anges  rebelles 
chassés  du  ciel  n'a  pas  été  une  damnation 
éternéll*ret  que  les  âmes  des  hommes  ont 
préexisté  avant  la  création  du  monde. 
Quant  à  ce  que  dit  Pierre- Michel,  qu'il  * 
été  jadis  archange  dans  les  Séraphins,  que 
Dieu  fa  appelé  son  Verbe.. .  qu'il  est  seul 
juge  en  dernier  ressort,  entièrement  infail- 
lible .   etc. ,   il  faut    nécessairement  en 
conclure,  ou   qu'il   est   tombé    en  dé. 
mence,  ou  qu'il  est  l'organe  de  Satan 
pour  séduire    les    fidèles  :  car    qui  ne 
sait  que  les  ravissemens ,  les  extases .  les 
monveraens  extraordinaires   d'une   cer- 
taine  éloquence    dont  il   fait  parade , 
les  parfums  et  une  foule  d'autres  presti- 
ges, ne  sont  qu'un  jeu  pour  lui  ?  Saint 
Paul  se  plaignoit  de  son  temps  de  ces 
faux   apôtres   ouvriers    trompeurs   qui  se 
transforment  en  apôtres  de  Jésus-Christ  ; 
et  on  ne  doit  pas  s'en  étonner  ,  continue  - 
til,  puisque  Satan  même  se  transforme  en 
ange  de  lumière.  (Il*  ép.  aux  Corinthiens  , 
ch.    xi.   v.   i3  et  14.  )  Concluons  donc 
avec  ce  saint  apôtre  écrivant  aux  Gaiates  : 
«  Il  y  a  des  gens ,  mes  frères  ,  qui  vous 

•  troublent  et  qui  veulent  renverser  TE - 

•  vangile   de  Jésus  Christ...  Je  vous   l'ai 

•  dit  cl  je  vous  le  redis  encore  une f fois. 

•  Si  quelqu'un  vous  annonce  un  Evangile 

"7-    , 
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a  différent  de  celui  que  nous  vous  avons 
•  annpncé,  qu'tt  soit  anathéme  »  (Gb.  î"*, 
W  7  et  ij);  c'est-à-dire  retranché  du  corps 
de  Jésus  Christ,  séparé  de  la  communion 
des  saints,  banni  de  la  société  des  G  de  les.  » 
Nous  souhaitons  que  1*  publicité 
donnée  à  ceite  appréciation,  d'une 
fausse  doctrine,  où  le  ridicule  le 
dispute  à  l'impiété,  concoure  à  dis- 
siper l'illusion  des  esprits  foibles 
qui  se  sont  laissés  égarer  par  Pierre- 
Michel  Vuitras. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

paris.  —  Le  mandement  de 
M.  l'Archevêque,  pour  le  Carême', 
est  court  et  suhstaniiel.  Le  prélat 
annonce  d'abord  qu'aux  dispenses 
particulières  d*abstinenee  il  croit 
devoir  substituer  une  dispense  gé- 
hér.ile  ;  et  iV ajoute  qu'en  l'obtenant 


on  n'est  pnint  dispensé  de  travailler 
à' '  .Inriu/fre   h*  but  que  VE^lise  se 
|Vr»»pt»*e'pîir  les  teuvre*  s*fi*f;tctoires 
qiïVMe  presi  rit  à  ses  minus.  Ce  but  ' 
t'S»  \h  réformr  de  notre  vie.  ' 

*  '  •  Notr**  panvr»1  nature'est  infcclfe.  Vons 
le  savez,  par  l'a  tolûptÇ,  l'orgueil,  l'ambi- 
tion,, ta  cupidité,  et  pat*  toutes  tes' prissions 
que. fait  naître  et  que  fomente  l'amour 
excessif  de  nous  môme.  Voilà  la  source  de 
fous  lès  désordres  qui  désolent  le  monde... 
'  '  «Vous  aimez  fa  liberté  en  généra ).  vous 
faimei  sous  tpnt^s  |i*s  formes,  dans  ,'ous 
lés  actes  de  voire  vie  piivée  ou  publiant». 
Votfs  n'en  jouirez  point  si  vous  ne  com- 
mencez par  posséder  ta  Ithert'  des  en  fans 
de  Pieu,  c'est  adiré  si  vous  n'avez  subju- 
gue la  passion  qui  >ons  domine. 

•  Avec  \ottc  indépendance,  vous  aimez 
sVns  tfonle  a  exercer  un  pouvoir  sur  vos 
Semblable?.  Commencez  par  êliê  niuftre 
de  vous-même,  cl  îl  vous  sera  plii^  facile 
de  commander  aux  «mitres.  "Celui  qui  sait 
gôuvu'ri.-vr  ses  pcuclians  et  capaide  dé 
couver  net*  un  mosde... 

«iV'i-'i  uéeessiitv  d'ajouté!''  fine  î'nr- 
ÇUeîl.    >\  udu.ux   par  lui-même,    fat   le 

pimcïpe  de  1  impiété  pratique  bu  raison- 


née,  de  tons  les  désordres  qui  tronbte 
société,  de  tons  les  maux  qui  désoie 
terre  et  outragent  te'ciel?  C'est  Irf 
an  moyen'  d'une  multitude  dTécriU 
pires  par  son  génie ,  a  pénétré  lo 
consciences  et  s'y  est  exalté  jusqa'i 
lire.  Dieu  sent  peut  fermer  la  pi: 
mense  que  ce  vice  a  faite  à  notre 
La  sagesse  humaine  est  impuissant 
guérir;  mais  i!  n'est  personne  qrf 
puisse  se  gnérir  lui-même  avec  la  gi| 
Dieu... 

»  Il  tons  arme  quelquefois  di 
plaindre  que  l'on  ne  vous  prêt 
l'Evangile  dans  toute  sa  simplicité, 
nous  la  pensée  de  justifier  tontes  les 
les  que  vons  vous  permettez  a  ce 
mais  en  lés  supposant  fondées,  non 
dirions  :'  L'Evangile  qne  vous  voo 
tendre,  le  voilà  tout  entier  :  Mord! 
sens  par  fa  (pénitence ,  *otTe  esp 
rnumiliuV  AimezDien  et  votre  pr 
et  vous  aurez  accompli  tonte  ta  loi. 

Apte*    «avoir     indiqué    Tau 
comme    un   des  prîut ipaux ift 
d'exercer  la  charité,  et  i  écornai 
aux  fidèle^,  d'une  manière  sp 
t*OBuvre*'fles  frtpbeti*» tf<f 
l'Otëuvt  è  de   Saint- FraliçoM 
PïhtfniJeritt  de'Murte-ThèVfc* 
r^tit-Sémhiarre-,  M.   t'Àrclirf 
dit  encore  : 

•  Ou  rêve ,  pour  sauver  la  socté 
ne  sais  qnelle  révélation .  fruit  <tol 
de  l'homme,  tandis  que  nous  posséd 
celle  dé'  l'éternelle  vérité. 

•  H  n'est  qu'un  secret  pour  s'éleverj 
({n'a  î)icu,  pour  devenir  en  quelque 
participant  de  sa  nature  :  c'est  lapra 
des  vérins  é\  angérîqûes.  îl  n'est  <\ 
moyen  d'avoir  la  paix  sur  la  terrer1 
d'y  répandre  le  fëu  .sacré'de  hd» 
Plus  que  les  lois  et  qne  la'fbrcepoW 
cette' charité  Cst  te  vrai  ciment  de  N* 
social.   '  '    " 

•  Rieti  de  plus  Insensé  que  les  théorfc 
(■ni  menacent  cet'  édifice;  rien  de  p™ 
contraire  aux*  intérêt* 'de  cetn  qn,,,e 
ont  séduits  ,  et  qui  les  répandent  m»* 

*  avec  tant  de  tète;  On  ue  'peut  être  pjjf 
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mnt,  plus  fbible  que  ces  prftpaga», 
I <te  désordre;  et  cependant Ja  rai- 
rJa  sagesse ,  la  science ,  la  force  n'en 
ppheront  jamais  co«iplùtmw»nt.  Ils 
it  sans  danger  le  jour  où  ils  ne  se 
tint  pins  indépendaos  de  Dieu  ;  ce- 
ga  ils  verront  l'humble  el  sincère 
pi  qui  anime  un  certain  nombre 
|a  pieuses,  inspirer  à  tous  le  même 
flment.  » 

article  trr  d«i  d^ppMtif  per-p 
l  Tubage  .îles  ceufs,  à  l'excep** 
|  des  ^voV*  derniers  jour*  de.  la 
-ine  sainte.  Il  permet  l'usage  de 
anrte  .  les  dimauebe,  lundi, 
i  et  jeudi  d<e  chaque  semaine, 
is  le  jeudi  aprè»  le*  Cendres 
d'au  jeiuti  api  es, le  dimanche  de 
sior*  in  cl  us  i  veinent.  Cette  dis- 
ne  s'applique*  même  à  l'égard 
eus  qui  .  »e  .sont,  pas  tenus 
jeûne  j  fj-u'an  principal  repas 
les  jours  ouvrables, .  et  aux 
repas  po*ir  le  dimanche.  L'u- 
du  lait  et  du  beurre  continue 
e  autorisé  à  la  collation,  ex- 
k  mercredi  des  Cendres  et  le 
wh-Saint,  ei  cette  permission 
fcodà  tous  les  joues  de  jeûne  de 
Baçc. 

m 

;fiaprès  l'article  a,  l'auin£ne,  cotir 
fou  de  la  .  dispense  de  l'absti»- 
•ftee,  sera  remise  à  MM.  les  curés; 
«ai*  l'aumône,  condition  de  l'au~ 
wsaùon  do  faire  usage  du  lait  et 
k  leurre  à  la  collation ,  est  appli- 
\w«  îi  l'acquisition  de'  l'ancien  iao«- 
^ière  des  Garâtes. 
"L article  3  dispose  qu'on se con- 
wmera  à  ce  q ai  a  été  prescrit  les 
Jfi  ■  ^es  pr  écéden  le  s ,  po  a  r  l'E  x  e  rc  i  ce 
yàévoùoïi.  en   l'honneur    de    la 

ftomi  de  la  sainte  Vierge.    • 

article  4  annonce  que  \es  Con- 
««eatt»  sur  les  vérité;,,  fondamen- 
tale la  religion  a;dronl  lieu  à  No- 
^/T'  *  ',,UP«  heure  après  midi, 
jt.s^^Uc'd'un\ni€«sel>^5e>  tous 

>affiw^dieadu  Carême,  jusqu'au  j 


diuiancli*  <?e  Qiwsi/liedo  j-tfcl  »*j-r 
veme»t. 

Mi   l'eVêquc  élu»  de   Viviera 

quittera  .Paris,  après  «avoir  prcié 
serment.  Le  pivl.it  se^rend  à  Mar* 
seille,  où  il  sera  dacre  fce  dimanche 
de  Lmiftre  par  M.  l'évoque  de  cette 
vill«%  assisté  de  illJM.  le*  évêques; 
d'Ajarcio  et  de  Valence.  Aucun  sa-» 
ère  n'a  eu  heu  A  Marseille  depuis 
deux  cents  ans.  Il  est  probable  que 
Mgr  Guibert  fera  ,  le  dimanche  dès 
Rameaux  ,  stfn  entrée  dans  sa  Ville 
épiscopale. 

—  Le  sacre  de  M.  l'évèque  élu.4* 
Peau  vais  aura  lieu  dans  cette  ville. 

—  Tous  les  dimanches  du  Ga«* 
ré  me ,  le  sermon  sera  prêché  ,  dans 
l'église  de  Saint-Roch,  par  M.  l'ab* 
béFayet,  curé  de  cette  paroisse* 
Nous  avons  rendu,  compte  du  dis* 
cours  que  cet  éloquent  prédicat  eu* 
a  prononcé  en  faveur  de  l'OEuvre 
des  orphelins  du  choléra,  et-  nous 
nous  réservons  de  parler  de  la  sta-r 
tion  qu'il  va  remplir  dans  son  église; 

—  Nous  ne  nous  sommes  point 
trompé,  en.  disant  qu'on  ne  man- 
querait pa«s  de  répondre  aux  £xpliT 
tratipns  de  M.  Ferrai  i.  Ce  profes- 
seur prévenu1  qu'il  n'a  point  émis 
comme  siennes  les  doctrines  cou- 
pables contre  lesquelles  toute  la 
pressé  *'«st  élevée.  .Ehté'eecleaiaiti- 
quest  apfiréciateuv&'Coiupéténs,  dont 
on  ne  sàuroitpas  plus  conteste*;  Aa 
science  que  la  loyauté,  niaiôûeuT 
nent,  au  contraire,  qu'il  ies.a  prOr 
fessées.  M.  Ferrari  se  prévaut  def 
applaudissemens  qui  l'ont  accueilli  (J 
on  lui  Répond 'qu'il  n'a  été  applaudi 
que  par  les  adeptes  de  la  prétenôW 
réferniey  qui  a  produit  les  Panlu&jde 
H^idelberg,  Les  Strauss  de  Tubinr 
#en ,  etitoUscesautresfaux^octeîirs 
ilout  le  point  .cuhnMian.t  est  la,  »u> 
•p,aiion  du  domine  chrétiaii,   Ent,V« 

le?*  déuégations  du. professeur  et  les 
at&rmatiOBS  des  plus  respectables 
d'entre  ses  auditeurs,  le  lecteur 
.clfoi*ira,   N>ous   nous   bornerons   à 
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rappeler  que  le  cours  de  M.  Ferrari 
a  ete  suspendu  par  M.  Villeman, 
et  qu'une  telle  mesure  a  néce»*ai- 
reineui  une  cause  grave.  Que  M .  Fer- 
rari se  débatte ,  tomme  il  l'enten- 
dra, contre  les  catholiques  tie  Stras- 
bourg et  contre  le  ministre  de 
l'Instruction  publique,  qui  ont  flé- 
tri ou  condamné  son  enseignement  : 
nous  n'avons  plus  à  uo^en  inquié- 
ter. Ce  qui  nous  paroi t  important , 
c'est  que  M.  Ferrari  lui-même  ré- 
pudie aujourd'hui  les  doctrines 
qu'on  l'accuse  d'avoir  préconisées 
hier, 

—  M.  Delessert,  préfet  de  police, 
a  publié  une  ordonnance  qui  mé- 
rite l'approbation  des  hommes  re- 
ligieux. Après  a  voir  réglé  ce  qui  con- 
cerne la  circulation  des  masques  snr 
la  voie  publique,  dans  ces  jours  de 
désordre  et  de  folie ,  il  leur  défend 
expressément  de  revêtir  un  costume 
ecclésiastique.  Cette  année ,  du 
moins,  la  religion  de  la  majorité 
aura  été  protégée  contre  de  scanda- 
leuses parodies. 

M.  le  préfet  de  police  compléte- 
rait heureusement  son  oeuvre,  si , 
faisant  exécuter  les  lois ,  il  fermoit 
le  prétendu  temple  de  Ghâtel. 


Diocèse  de  La  Rochelle.  —  Le  ciel 
a  daigné  bénir  encore,  pendant  l'an- 
née qui  vient  de  s'écouler,  les  soins 
constans  de  Mgr  l'évèque  de  La  Ro- 
chelle, pour  la  conversion  deë  pro- 
testant de  son  diocèse.  Seconde  par 
un  clergé  qui  sait  le  comprendre,  et 
qui  s'attache  à  l'imiter,  le  prélat  a 
eu  la  consolation  de  voir  s'opérer 
trente-cinq  abjurations  depuis  le 
mois  de  janvier  i84<* 

Les  nouveaux  catholiques  sont 
ainsi  répartis  :  dans  l'arrondisse- 
ment de  La  Rochelle,  9;  de  Saintes; 
7;  de  Rochefort,  4;  de  Marennes  i3; 
de  Jonzac,  2.  Total  35,  16  hommes 
«t  19  femmes. 

Deux  des  convertis  n'ont  été  ré- 


conciliés à  l'Eglise  qu'à  la  d>| 
heure,  au  moment  de  la  moi 

Les    circonstances    des    dij 
conversions  qui   ont   eu  lie  m 
trent  évidemment,  i°  que  la 
de  la  conversion  et  le  don  d< 
sont  toujours  accordé*  par  h 
celui  qui  cherche  franchement 
du  salut;  2°  qu'il  est  très-iini 
denourrirlecœurdeceux.qui 
nent  à  Dieu  par  la  prière  et  l< 
ses  lectures,  en  même   temps 
éclaire  leur  esprit  par  l'insti 
chrétienne.  Car  l'hérésie  ne 
prier,  ou  du  moins  la  prier 
froide  sur  ses  lèvres  ;   elle  e| 
onction  comme  sans  chaleur,] 
va  jamais  remuer  l'aine.  La 
catholique,  au  contraire,  port 
elle  son  parfum,  quelle  que 
bouche  qui  la  profère. 

De**  nrières,  des  communioi 
glées  continuent  d'avoir  liet 
les  diverses  églises  du  diocèse, 
le  butd'obtenirà  d'autres  le  bot 
du  retour.  Plusieurs  sontébra 
l'exemple  ées  convertis,  les 
res  de  controverse  et  surtotil 
position   choquante  des  eo; 
Miens)  des  ministres  protesta^ 
dans   le  même   temple,   la 
chaire,  prêchent  des  doctrii 
tièrement  contradictoires,  5e 
tant  tour  a  tour  ;  tout  cela 
bue  puissamment  à  éclairer 
prits  droits  et  judicieux,  et  iH 
manquer  de  les  ramener  à 
nelle  vérité  dont  le  Sauveur  a 
son  Eglise  la  dépositaire  fidèle. 

—  M.  Corail  ,  missionnaire 
diocèse  de  Toulouse ,  a  dooné 
Royan,  du  1"  au  9  janvier,  une  c 
traite  à  la  suite  de  laquelle  de  001 
breuses  conversions  ont  eu  lieu.  1 
personnes,  éloignées  de  la  sainte  1 
ble  depuis  dix,  vingt  et  même  ci 
quante  ans,  s'en  sont  approche 
avec  la  piété  «a  plus  édifiante. 

Diocèse  de  Tours.  —  Vnehorrib 
profanation  a  été  cotnmkÇ;  'e  ' 
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rier,  dans  l'ér,lise  de  Cinais  ,  du 
enaé  «le  Chinoo.  Des  in'ai n s  sa- 
rdes ont  bt'ibé  le  tabernacle  ,  eL 
ami  Sacremeut  a  été  exposé  aux 
»  criminel  tes  i  rrévcrences.  MM. 
»  vicaire*- généraux  capitulaire* 
J aussitôt  |iresciit  une  expiation 
ffoiiclte,  par  une  circula  ire  adies- 
iiux  curés  du    doyenné  de  Chi- 

Faisons,  y  disent-Ils,  faisons  mon- 
rs  le  ciel  la   voix  de  nos  gémisse- 


M.  levêqtte.  Le.,  néophyte*  âgé  seu- 
lement de  i3  ans,  a  ému  tous  \e*  a  <- 
si.sian*  eu  irritant  le  symbole  de* 
a  poires.  M.  Victor  Belle  froid  et  ma- 
dame Pas  Loi  lui  oui  Servi  de  parrain, 
et  de  marraine  au. baptême,  que  le 
prélat  lui  a  administré  sous  coudi-< 
lion.  A  la  messe,  le  jeune  de. Simony 
cl  ses  condisciples  ,  qui  ont  voulu, 
lui  donner  une  marque  de  la  joie 
qu'excitoit  en  eux  ce  religieux  évé- 
nement, ont  communié  de  la  main 
de  M.  l'évêque.  A  deux  reprises  ,  le 


conjurons  le  Seigneur  de  par- 
iera son  peuple  et  d'arrêter  lesrava- 1  prélat  a  adressé  des  paroles  d'édifi- 
le  cette  funeste  impiété  qui  est  la.  [  cation  et  d'encouragement  au  néo- 


<k  Vous  les  scandales  que  nous  dé- 
nis, de  toutes  les  irrévérences  sur 
telles  nous  avons  si  souvent  à  gé- 


février,  uue 


ELGIQC&.   —  Le   Ie* 

liante  cérémonie  a~rtf  lieu    a 

ise  S  nnte-Walburge  de  Bruges. 

Anglais,  jeune  homme  de  22  ans, 

d'un  ministre  protestant ,  et  qui 

{réparait,    à    l'Université  d'Ox- 

a  suivre    la   carrière  de  son 

*,a  fait  solennellement  l'abju- 

*^udes  erreurs  de  l'anglicanisme, 

reçu  ensuite  les  sacre  mens  \lu 

téme  ,    de  l'eucharistie  et  de  la 

Bnnation.    Il   avoit    profité  de 

{ie\ques  jours  de  vacances  pour 
lairer  ses  doutes  sur  la  solidité 
ks  principes  de  l'anglicanisme.  Les 
Èonférences   qu'il    a  eues   pendant 

SQatre  semaines  avec  uu  professeur 
u  séminaire ,  ont  achevé  de  le  con- 
vaincre que  la  religion  catholique 
«t  Va  seule  •  véritable.  Coimoissant 
;«  vérité,  il  l'a  embrassée  avec  un 
Curage  héroïque.,  renonçant  à  1  es- 
'  ï01  r  d'une  carrière  brillante  dans  le 
Protestantisme. 

—  Le  a  février,  une  cérémonie 
semblable  a  eu  lieu  dans  la  chapelle 
de  Saint- Servais,  dirigée  par  les  Jé- 

tomony,  élevé  dans  le  protestan- 
Us\tte,  a  fait  son  abjuration  et  sa 
folession  de  foi  entre  les  mains  de 


phyte,  dont  la  famille  assistoit  à  la 
cérémonie. 

—  Le  jeune  Auguste  Guillemin, 
âgé  de  12  ans,  né  et  élevé  en  Angle- 
ten  edans  les  principes  du  protestan- 
tisme, a  reçu,  dans  l  église  de  Sainte- 
Gudulc  à  Bruxelles,  le  baptême  sous1 
,  condition,  i\es  mains  de  M.  le  doyen 
de  Goninck,  qui  a  bien  voulu  lu? 
servir  de  parrain.  La  marraine  étoit! 
madame  de  Keyser,  dont  le  mari 
dirige,  à  Bruxelles,'  une  pension  oit 
le  jeune  Guillemin  à  été  instruit  des* 
dogmes  de  notre  -sainte"  'religion 
qu'il  vient  d'embrasser.  Le*  condis- 
ciples du  néopkfy  te,  voûlaé  t  ttu  ma  r-< 
quer  la  joie  qu'ils  éprotj  voient'  d* 
son  bonheur,  VonC  accompagné  ed 
procession  avec  des  cierges  jus-* 
qu'aux  fonts  baptisiiiauiu  Son  père 
et  aa  mère  étoient  .présens,  et  ver** 
soient  des  larmes  d'émotion.  > 

«  *  * 

bspàgjïe*  — :Le>  Càtkvliq  me signale 
les  efforts  du  protestantisme  pou« 
détruire  à  la  fois  la.  religion  et  .1» 
nationalité  dans  ce  p^ys  :      , .  •■•.      \ 

«  Cent  fois  .nous  avons,  élevé  la,  voit; 
pour  dénoncer  à,  la  pi£té>  des-  espagnols 
les  innombrables  moyens  dont  les  ptoA 
testaasse  sont  servis  et  se  servent  p«*n! 
nous  i noculer,  leurs  erreurs»,  e tjpeur  faire 
Wes ,  à  Liège.  Le  jeune  Jean  de  l  de  notre,  malheureuse  patrie  ru»,  véritable. 

chaos,  ajoutant  à  la  confusion qu'efnt déjà 
produite  et  que  produjsefcU.lea  fwrlis  po-> 
ljtiques.qui.la  divisent  Jfapw«bie  reli-, 
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giettsc  beaucoup  pin*  redoutable  encore», 
ri  dont  les  conséquences  ont  une  bien 
pln<  grave  portée.  L'Angleterre,  dans  son 
inMïtiablc  cnpi  litô,  feiif!  a  nous  diviser 
pour  nous  dominer,  ol,  comme  son  inlt'- 
rtM  e«i  la  rfcjjle  de  sa  conduite,  tous  les 
îi.oyeus  Ini  soiitcg&lemeui  bons.  La  poli, 
tique,  cependant.  m»  lui  suffit  pas.  llôtoit 
à  craindre  que.  fatigues  enfin  de  flotter 
dans  celte  agitation,  les  Espagnols  ne  par- 
vinssent à  s'entendre,  cl  que.  dépouillant 
ces  rivalités  el  c*>s  haines  d»*  partis  qui  les 
animent  5  se  déchirer  entre  eux.  ils  ne 
finirent  par  s'embrasser  comme  des  frè- 
res,  el  par  se  réunir,  aux  cris  magniliqnes 
de  catholicisme  cl  de  patriotisme ,  pour 
former  un  peuple  véritablement  libre  et 
heureux,  une  nation  rôelh-menl  indôpen 
duiile,  pour  redevenir  l'ICspagne  de  nos 
pères.  Mais  ce  n'est  pas  [à  ce  que  désire 
l'Angleterre,  qui  se  sert  contre  nous  de 
la  religion  comme  d'une  arme  puissante, 
et  qui ,  non  contente  des  divisions  poli- 
tiques qu'elle  a  suscitées  ou  soutenues 
cbex  nous ,  veut  encore  nous  diviser  en 
matière  de  religion ,  pour  enraciner  da- 
vantage nos  inimitiés  politiques  et  leur 
fournir  un  aliment  inépuisable.  De  là 
tous  les  efforts  que  nous  avons  vu  faire  à 
ses  sociétés  bibliques  ;  de  la  sa  continuelle 
activité  à  répandre  avec  profusion  ses  Bi- 
bles, ses  livres  hérétiques  el  ses  écrits  em- 
poisonnés ;  de  là ,  enfin ,  cette  audace  et 
cette  impudence  du  ministre  protestant 
Rule ,  qui  n'a  pas  craint  d'adresser  à  chaque 
député  de  ta  nation  espagnole  une  lettre 
imprimée  que  nous  livrons  è  la  publicité  : 
•  J'appelle,  écrit  ce  ministre  protestant 
aux  députés,  j'appelle  votre  attention  sur 
un  sujet  de  la  plus  grave  importance,  la 
liberté  religieuse.  Tous  ne  vous  étonnerez 
pas  que,  quoique  étranger,  j'aborde  avec 
Vous  une  Question  qui  intéresse  tout  le  genre 
ÀiMwm.  En  "voyant  l'Espagne  secouer  le 
jowg  du  despotisme  civil,  on  peut  espérer 
qu'elle  secouera  également  le  joug  non 
moins  exécrable  de  l'esclavage  religieux, 
et  qu'elle  "substituera  à  la  domination  des 
consciences  par  le  clergé  romain  l'empire 
de  la  vérité.  L'éfrànger  qui  arrive  en 


Ksp;»p«ne  t»st  traité  d'hérétique  on  d^ 
sa  ht  oVs  hérétiques.  Voir*  esprit  « 
comprendra  que,  faut  ipie  la  liber! 
m  Iles  n'existera  pas  en  KsfKipic.  la 
de  Home    aura    une  forteresse   pi 
inexpugnable  dans  ch*«ftte   parois* 
royaume,   puisque  tout  prêtre  est 
d'obéir  a  s* -s  supérieurs  ecck'sïaslïqi 
que  te  chef  de  tous  est  Cemsemi  dëcU 
système  constitutionnel  en  Espagne, 
donc  urgent  d'annuler  formellement  îe{ 
atroces  qui  sont  encore  en    vigueur 
égard.  Cela  fait,  on  devra  établir  on] 
leme  de  liberté  religieuse  en  vertu 
chacun  soit  libre  dlexTcer   le    en  lu 
lïii  paruîlra  le  plus  agréable   à  Du 
faut  que  le  peuple  jouisse  de  ses 
religieux,  sans  lesquels  ses   droits 
ne  lui  seront  jamais  assurés.  • 

One  lellie  a  pour  objet  de 
pa«er  l'adoption  des  projets  de 
scliisinatiques  qu'Espar  te  ro,  obi 
sant  à  l'influence  de  r  Angleiern 
Mit  présenter  aux  chambres  ;  yi 
jets  de  loi  tellement  indignes , 
M.  Orligosa  lui-même  suit,  dit- 
l'exemple  de  MM.   Vaiiejo  et 
sada,  en  renonçant,  non-seulenu 
a  sa  no  m  ma  lion  en  qualité  d'arc» 
vêquede  Burgos, mais  à  l'admit 
tration  du  diocèse  de  Malaga  ,dii 
laqueLe  il  s'est  injure. 

hollande.  —  W.  Ta b Lé  V.hi  .li 
Noot,  vicaire  apostolique  liu  fiumi 
duché  du   Luxembourg,   ayant  rri 
primé  le  désir  de  cesser  fces  foiid 
(ions,  Mgr  Laurent,  éveque  deMew 
sonèse  ,  paroU  destiné  à  le  lewnW 
cec.  Luxembourgeois  d'origine,  n| 
prélat  a  rempli  ,   anteVrenivineut 
de  hautes  fonctions  ecclésiastique 
à  Liège,  à  Aix-la-Chapelle  et  danrf] 
les  villes  anséatiques   On  sait  on» 
habite  Rome  en  ce  moment. 

—  Le  roi  a  signé,  le  2  janV'P''* 
un  arrêté  sur  l'instruction  publit]111' 
qni  contient  plusieurs  disposition'' 
littérale*.  Les  considérons  a iwioiircn1 
qu'on  a  consulté  les*  rapports  da '*'" 
recteur-général  des* des  affaires  du 
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'catholique,  et  c'est  irapves  Ces 
arts  qu'on  a  molifï.*,  sur  phi- 
?  points,  la  triste  loi  de  t 8of>. 
qu'on  puisse  en  jcifjer,  uotH 
<  indiquer  les  principale*»  '«le 
Mdificïuîo/i*. 

'action  des  gonvernrnrs  de  province 
formais  remplacée  par  celle  des 
liions  permanentes.' 
!  aura  égard,  dans  la  collation  des 
(d'inspecteurs  scolaires,  au  culte 
teé  par  la  population  de  chaqoe  pro- 
.afin  que  les  opinions  religieuses 
bmbres  de  la  commission  provin- 
finstruction  soient,  autant  que  pos- 
'w  rapport  avec  celles  de  celle  po- 
«n  ;  ponr  parvenir  plutôt  è  établir 
tard,  le  roi  se  réserve  même  le  pou- 
failjoindre  des  membres  honoraires 
promissions,  lesquels  prendront  une 


'parollra  pas  fondée,  on  la  soumettra  ot* 
chef  ecclésiastique  da  réclamant;  lors-» 
qu'an  contraire  elle  semblera  juste,-  il 
devra  en  être  1 éféré  à  la  commission  pro* 
vinciale  qui  défendra  l'usage  dw  livre 
réprouvé  dan?  lotîtes  les  écoles  de  la  pro- 
vince. Sf  toutefois  la  commission  nYtioiO 
pas  du  môme  avis  que  Fecclésfaslîcfne' 
réclamant,  il  faudroit.  qu'elle* s'adressait  à 
l'autorité  supérieure  ecclésiastique  et 
qu'elle  se  prononçât  d'après  son'  avis. 

•  Tool  ce  qui  précède  dml  atissf  sfapJ 
pllqncr  aiïx  livres  qo'on  dorme  comnur 
prix  aux  écoliers. 

•D'après  le  principe  de  la' loi  dé  1806, 
il  est  défendu  aux  instituteurs  de  s'immis- 
cer en  quoi  que  ce  soit  dans  l'instruction 
religieuse,  de  manière  à  froisser  les  dog*-' 
mes  de  l'une  ou  l'antre  religion.  Pour 
obvier  au  défaut  de  cette  partie  essentielle 


Rtive  à  leurs  -travaux,  y  auront  voix    de  l'inslruclion ,   le  nouvel  arrêté,  sans 


balive  et  pourront  visiter  tes  écoles 
près  lom  comme  les  inspecteurs  et- 
I;  ceux-ci*  seront  d'ailleurs  forcés 
nr  dan*  tfhaque  commune  de  leur 
ht  un  comité  local,  en  ayant  égard, 
•V^ttc  faire  >e  pourra,  au  culte  pro- 

*  P»  la  population  de  chacune  de 
l4totiimne&, 

^lesiocalilésoù  il  existe  déjà  une 
[fi primaire,  on  aura  soin  ,  quand  il 
Jfode  pourvoir  à  une  vacalurer  et  les 
foés  des  coticarreiis.étont  égales  d'ail- 
•»  de  prendre  en  considération  i'ac* 
^«opinions  religieuses  de  l'institu- 
'■iilor  et  de  la  popu'alion.  la  .même 
«dèralioa  ,di;\ra  .être  prise ,  qoand  il 
*ra  plusieurs  écafces  dans  une  seule 
tout», 

jj»  instituteurs  dos  écoles  primaires 
Uques  et  des  écoles  privées  de  den- 

*  classe  seront  tenus,  de  faire  c«n- 
"*  anx  autorités  ecclésiastiques  de  la 
*«**  \e*  Vivres  et  les  écrits  dont  Ils  se 
*■"  dans  leur  école,  cl  lorsqu'un  mi- 

*  du  cette  croira  devoir  réprouver 
"p  de  quelqu'un  de  ces  livres  >  il  de- 
1  «adresser  à  l'inspecteur  00  an  comité 
m •  *  le  maure  d'école  h'éeoule  pas  ses 

'«Quand  la  réclamation  ne 


détruire  le  principe  de  la  loi  de  i8o5, 
stipule  que  tous  les  jours,  pendant  une 
heure,  l'enseignement  religieux  sera  don- 
né aux  écoliers  d'après  les  dispositions 
que  prendront  à  cet  égard  les  autorités 
1  ecclésiastiques.  »  ,f 

Cet  arrêté,  ouvre  une  .ère  de  ve'ri-, 
table  progrès  pour  la  Hollande, 
quoiquil  y  ait  /des  dispositions  qu'il 
est  impossible  < l'approuver.  Lejjou-* 
vei  nejuent  hollandais  su  seroh  çparT 
g  ne  beaucoup  de  difficultés,  s'il  a  voit 
donne  au  pouvoir eecle.siatfu que,  une 
autorité  préventive,  au.  heo  de?ie 
lui  laisser  que  le  droit  lie  »*x  I  ni»^; 
après  coup.  En  Piusse*  aut^iu  n.Y»e 
ii  est  admis  dans  le»  écoles*  3var^ 
j  d'a.vqir  ê^e  approuve  par  W  *  bel  du 
tbocèse..  Si  .eu  Hollande  ou  avoil 
adopte  la  même  mesure ,  on  lie  SJ&7 
nul  pas  expose  à  ces  conflits  fi'»;"'-, 
roulés,  à  cette  complication  admi- 
nistrative qui   ne  peut  qu'entraver 


les  alfa  ires  publiques. 


PRUSST5.  —  On  dit  que 
tion  que  le  Pape  a  en 
1841  aux  évèques 
ii  veinent  aux  ma 


0 


vyfi 


(  a€6  ) 


^awsi  adressée  aux  eVùqûe  tatlioli- 
«ques  de  Prusse. 

—  Le  Directoire  publié  par  l'ar- 
^beveché  de  Cologne  pour  l'an* 
liée  184?.,  contient  la  li*te  des  ec- 
clésiastiques décédé.* ,  depuis  le 
mois  de  novembre  i&4°  jusqu'à  la 
fi  n  d 'octobre  1  #4 l  • 

Il  résulte  de  cette  liste  que  l'ar- 
chevêché de  Cologne  a  perdu  dans 
cet  intervalle  4^  prêtres,  dont  2,?. 
dépassoient  70  ans,  et  8  <?toient  âgés 
de  26  à  4^  ans.  Le  plus  âgé  de  tous 
avoit  atteint  sa  88*  année. 

Il  résulte  aussi  d'une  note  conte- 
nue dans  ce  même  Directoire,  que 
le  vicaire-général,  M.  le  Dr.  Iven  , 
a  formellement  exhorté  les  ecclé- 
siastiques de  rarcludioeè*e  à  se  sou- 
venir, dans  les  prières  de  la  saiule 
messe ,  de  l 'archevêque  Clément- 
Auguste. 

-7-  La  Gazette  de  Cologne  assure 
que  le  roi  de  Prusse  a  résolu  de 
consacrer  désormais  chaque  année 
une  somme  de  5o,ôoo  lhalers  (au 
lieu  des  10,000  thalers  qu'il  don- 
uoit  auparavant)  aux1  travaux  d'a- 
chèvement de  la  cathédrale  de  Co- 
logne. Il  se  pour  roi  t  même  que  le 
roi,  lors  de  son  retour  d'Angleterre, 
posât  la  première  pierre  des  tra- 
vaux a  exécuter  à  ce  monument. 

POLITIQUE  ,  MÉLANGES,  ktc. 
Si  la  révolution  de  juillet  vieillit,  ce  ne 
sera  pas  la  faute  de  ses  amis,  car  elle  est  tou- 
jours, à  leurs  yeux,  dans  son  jeune  temps, 
dans  sa  lune  de  mîel.  Ils  en  sont  toujours 
avec  elle  à  ses  doux  commencemens  et  à 
ses  riantes  promesses.  Elle  a  beau  changer 
de  mœurs  et  de  caractère,  prendre  la  férule 
et  leur  en  donner  ferme  et  dru  sur  les 
doigts;  ce  n'est  \)oint  par  là  qu'ils  la  ju- 
gent ;  c'est  par  son  début,  par  ses  alouettes 
tôties  et  par  toutes  tes  autres  choses  ra- 
k       vissantes  qu'elle  leur  a  promises.  De  ma- 
et     ntere  qu'ils  en  sont  encore  à  sa  charte- 
con.  vérité,  à  sa  liberté  de  la  presse;  en  un 
de  Ijnot  à  tontes  les  douceurs  dont  elle  leur 
ora  la  pilule» 


A  chaque  illusion  trompée,  a  ch* 
mésaventure  qui  leur  arrive,  Us  se  fi 
tentent  de  dire  que  cela  n'est  pas  fai 
que  cela  est  contraire  à  la  charte  ;  et 
si  la  charte  ne  manquoit  pas  de  fidéli 
ses  promesses ,  les  choses  se  passera 
tout  autrement.  Oui  ;  mais  en  attend} 
les  choses  se  passent  comme  elles  sej 
sent;  et  il  y  a  grande  apparence  qu'eflj 
passeront  long-temps  de  la  mémemaol 
Mais  c'est  égal  ;  ils  ne  se  lassent  p| 
d'en  appeler  aux  bons  co m men cernes 
aux  premières  paroles  de  la  révolutid 
juillet;  et  en  la  rajeunissant  de  ■ 
ans,  ils  se  consolent  de  tout,  ils  real 
dans  le  pays  des  songes  et  des  en  cm 
mens;  et  pourvu  que  les  promessesfl 
charte  soient  toujours  là  pour  être  q 
quées  à  leurs  blessures ,  c'est  à  peine 
s'en  aperçoivent. 

Les  gens  que  le  bât  blesse  depuis 
ans  seront  charmés  d'apprendre  la 
verte  qui  vient  d'être  faite  pour  tes 
ger  :  à  force  de  chercher  ce  qui  mai 
à  leur  bonheur,  on  s'est  enfin  ape 
c'étoit  l'adjonction  des  capacités  M 
vernement  parlementaire.  Or,  il  est 
non  de  les  y  faire  entrer  it  la  pb» 
incapacités  qui  laissent  le  char  dep 
embourbé  depuis  si  long -temps  dans 
g&cbis. 

A  ce  mol  de  capacités,  il  semble  w 
respire  ;  c'est  quelque  chose  de  si  nom 
dans  notre  régime,  qu'on  est  toul  éif 
veillé  d'en  entendre  parler.  Cependis1 
ne  faut  pas  se  dissimuler  que  les  capM 
sont  en  général  tout  ce  qu'il  y  a  de 
difficile  à  nourrir  et  à  contenter. 
sont  remuantes,  ambitieuses,  suffis»' 
orgueilleuses.  Si  nous  avons  le  mai 
qu'elles  entrent  dans  nos  budgets, 
sommes  perdus. 

L'assemblée  constituante  est  celle 
l'on  a  vu,  sans  contredit,  le  plusdeaf 
cités.  Ce  souvenir  mérite  qu'on  y  hs»i 
flexion,  et  qu'on  ne  se  fie  an*  t*p** 
que  de  la  bonne  sorte.  Il  est  vrai  que' 
incapacités  ne  leur  ont  pas  laissé  grau 
chose  à  bouleverser.;  et  que  dans  u«i 
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ion  comme  la>  nôtre,  un  essai  déplus 
témoins  ne  peut  guère  tirer  à  consé- 


iee. 


PARIS,  7  FÉVRIER. 

Id  chambre  des  pairs  a  tenu  sa- 
li une  courte  séance  publique  ,  dans 
lelle  M.  Cambacérès  a  fait  un  rapport 
Dom  de  la  commission  chargée  de 

fien  du  projet  de  loi  tendant  à  ce- 
la ville  de  Paris  l'église  de  la  Made- 
e.  La  discussion  a  été  fixée  4  mer. 

r 

pLe  projet  de  loi  relatif  aux  chemins 
Jrr  a  été  présenté  aujourd'hui  à  la 
pbre  des  députés.  (Voir  à  la  fin  du 

pal.) 

f  M.  Dnssolier ,  député  de  Nontron , 
iré  sa  démission. 
On  lit  dans  un  journal  t 
depuis  les  révélations  de  M.  Isam 
il  a  été  interdit  aux  chefs  de  bnreau 
inistère  de  )a  justice  de  recevoir  les 
turs.  ta  consigne  s'étend  jusqu'à  la 
de  leur  écrite,  flous  applaudirions 
■le  mesure  si  elle  devoit  avoir  pour 
»  te  délivrer  les  employés  des  sollici- 
jlioos quotidiennes  dont  les  assiègent  les 
^ministériels.  » 

—  Al.  Laurence,  directeur  des  affaires 
Wger  au  ministère  de  la  guerre,  dont 
oavoit  4éjà  annoncé  la  retraite,  démen- 
«.depuis  par  les  journaux  ministériels , 
N  deunitivemeut  de  donner  sa  démis- 

I  —  On  assure  que  M.  le  ministre  du 
|tomerce  doit  présenter  prochajue- 
fent  aux  chambres  un  projet  de  loi 
1*1  pour  objet  d'interdire  à  l'avenir  la 
""rcaiion  du  sucre  indigène  en  France, 
fanant  indemnité. 
-Le  comte  Lehon,  ambassadeur  de 
J^^e  en  France,  est  parti  pour 
■belles.  Le  bruit  de  son  remplacement 
"Oit  couru.  Mais  le  Moniteur  Parisien 
tottoace  que  l'absence  de  ce  personnage 
fcdoit  être  que  de  courte  durée. 
/""**  M  et  tager  annonce  qu'un  chef 
*  borean.de  la  grande  voirie  a  été 


arrêté  ,el  que  deux  employés  sous  ses.  o?T 
dres  ont  été  suspendus. 

__  La  Quotidienne  a  paru  samedi  avec 
deux  colonnes  en  blanc,  par  suite  du 
refus  de  M.  Proux,  son  imprimeur,  de 
consentir  à  la  publication  du  premier 
article.  La  justice  est  appelée  à  prononcer 
sur  ce  refus ,  équivalant  à  le  cemurt. 

—  Le  dernier  numéro  de  V  Atelier  a 
paru  avec  une  colonne  en  blanc ,  égale* 
ment  par  suite  du  refus  de  son  imprv 
menr. 

—  M.  Walsb,  directeur  de  1  a  Mode,  an- 
nonce qu'il. va  poursuivre  devant  les  tri- 
bunaux M.  Proux,  son  imprimeur,  pour 
refus  d'impression. 

—  Le  Journal  du  Bomrbonnaie  écrit  à 
la  Gazette  de  France  qu'il  se  voit  obligé 
d'appeler  devant .  le  tribunal  de  Moulins 
son  imprimeur  qui,  par  ses  refus,  est 
cause  que  ce  journal  a  paru  le  a  février 
avec  une  colonne  en  blanc, 

—  La  Bévue  du  Confiât,  journal  de 
•Carpentras,  a  paru  le3o  janvier  avec  deux 
colonnes  en  blanc. 

—  Le  gérant  dp  journal  la  Mode  et 
l'imprimeur  de  ce  journal  ont  formé  un 
pourvoi  en  cassation  contre  l'arrêt  de  la 
cour  d'assises  du  $*  j  an vier* 

-^•Pendant  Vannée  1 84 1,  des  ordon- 
nances rendues  sur  le  rapport  de  lâ\  le 
ministre  de  l'intérieur  ont. autorisé  la 
construction  ,  sur  divers,  points  dé  la 
tftançe ,  de  vingt-deux  pont*  suspendus» 
qui.ouvrentà  la  fois  d'utiles, communica- 
tions pour  l'agriculture,  le.coinmeimeft 
l'industrie. 

~— .te  sieur  Paganel,  trop. connu  par 
ses  pétitions. à  la  chambre  des  députés 
contre  feu  Mgr-  de  Queien,  et  contre 
MM?  Tresvaux  et  Queutii*,  vjcairesrgépé- 
raux ,  comparoissoit,  vendredi  devant  ta 
chambre  des  appels  «correctionnels  de  la 
cour  royale.  ... 

H  s'agissoit  de  l'opposition  formée  par 
le  sieur  Paganel  à  l'arrêt  par  défaut,  oo>^ 
firmatif  dn  jugement  cor rectionnej^ 
rejeté  son  déclin atoire.  /' 

Poursuivi  pour  ddnoneia^  / 

aux  termes  de  l'art  Syp'  yfi 


\ 
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tîûn  crtmîneîip,  apifonneprocêrrure  d'où 
il  résulte  que  la  plainte  par  lui  porlée  aa 
sujet  d'une  prétendue  soustraction  de 
2,000,000  fr.  dans  le  trésor  de  l'arche- 
vêché, an  mois  de,  février  i85i,  est  mal 
fondée,  Paganel  prétend  q ne,  dans  ce  cas 
comme  dans  celui  de  diffama  lion  envers 
des  fonctionnaires  publies,  c'est  devant 
îe  jury  seul  «JoTI  doit  être  poursuivi, 
parce  qu'il  y  apporterait  la  preuve  testi* 
moniale  de  la  vérité  de  ses  allégations.  Il 
déclare  qu'il  se  présente  seul  et  sans  avo* 
ttol,.  parce  que  nul  avocat  ne  connoftroil 
mieux  sa  cause  quetur  même. 

*  Avant  d'entrer  en  matière,  a  ajouté  le 
prévenu,  je  décline  la  compétence  de 
M.'  le  procurent  du  roi  pour  me  pour- 
suivre «  e'étoil  II  MM.  Qnentin  et  Tres- 
www  à,  me  poursuivre.  M.  le  procureur 
du  ro^ie  doit  pas  être  'leur  Dort  Qui* 
ebotte.  * 

M.  Bresson,  substitut  du  procureur-gé* 
"nérat,  rappelle la  manière  dont  lar  justice 
*  été  saisie.  M.  de  Quelen,  poursuivi  de 
son  vivant  par  d'atroces  calomnies,  et1, 
*près  sa  mort*  M\J.  :l«s  chanoines  Tres- 
tnuiet  Quentin,  acai blés  des  mênies  ou 
trages,  n'ont  pascru  devoir  porter  plainte» 
H  faltott  cependant  que  ^scandale  ftntr. 
Au  mois  de  lévrier  184* ,  M.  le  garde  des 
'sceaux  a  invite  le  si^ar  Pageiiei  à  retirer 
fca  pétition  à  la  «chambre  des  députés  ,  ou 
è  porter  une  plainte  formelle  des  sous*, 
tractions  qu'il  ariiculoft.  Il  l'a  en  même 
iemps  averti tjue,  m  l'instruction  ne  jusU- 
tioil  pointas  allégations-,  il  seroit  pour- 
suivi comme  calomniateur. 

Le  «leur  Paganel ,  quoiqu'on  lui  eût 
donné  du  -tempe  pour  réfléchir  »  a  porté 
une  plainte  que  l'instruction  a  démontrée 
mat  fondée.  Le  délit  de  dénonciation  ca- 
k>Mnieu6e ,  ppévu  par  l'art  5^5  du  code 
pénal  s  «H  très*diflfêrcnt;du  <léiit  de  diffa- 
mation prévu  par  les  lois  de  la  presse.  Le 
ministère  public  <a  droit  de  poursuivre 
-  ifcffiee ,  el  dans  le  ca9  même  où  la  per- 
t    eo-nne  dénoncée  aurait  été  revêtue  d'un 
C0  caractère  public ,  c'«st  par  la  juridiction 
ijç  corrertionuelte,  et  non  par  la  cour  d'as- 
tte*,qiie  ia^cause  doit  Ôlrc*  jwg^e. 


Le  sîrnr'  Paganel  s'est  défendu 
môme,  et,  après  une  improvisatioi 
trois  quarts  d'heure,  il  s'est  mis  à  lir 
faclum  imprimé  qu'il  a  volt  fait  dtstri 
à  la  cour. 

M.. le  président  a  plusieurs  fois  p| 
nement  engagé  le  prévenu  à  serenffi 
dans  la  question;  autrement,  aajoq 
magistral ,  nous  risquerons  de  rcsfc 
jusqu'à  six  heures  du  soin 

Paganel.:  Tant  mieux  !  L'affaire  s 
encore  plus  éclaîrcie. 

La  cour,  après  une  heure  de  dcîil 
lion,  a  confirmé  le  jugement  de  t' 
slance,  Le  prévenu  sera  cité  de  non 
devant  la  7*  chambre  correctianm 
pour  être  jugé  sur  le  fohd. 

TÏOL  VRU.KS  OfcS  PROVINCE*. 

Le  2  février  ont  commencé  devint  I 
bunal  de  police  correctionnelle  dj 
fes  débats  d'une  affaire  de  carbonarl 
^Les  prévenus  sont  au  nombre  de  26. 1 
faire  occupera  plusieurs  audiences. 

—  Le  Courrier  de  Lyon  du  4  <lém 
nouvelle  qu'il  avoit  publiée  d'une  aï 
1101*11  rne  faite  par  des  brigands  coït 
monastère"  du  grand  Saint-Bernard 

'  —  Le  Courrier  de  risère  annonce  ri 
par  ordonnance  du1 26  janvier,  leeofll 
municipal  de  Grenoble  a  été  dissw*- 
-—  On  écrit  de  Sainl-Pfcrre-d'Enti 
mont  (isère)'qu*une  avalanche  a  ca«rf 
grands  désastres  au  village  des  Clultt 
Elle  a  tout  entraîné ,  arbres ,  haies,  fl 
talions ,  dans  une  zone  de  plus  de  tf 
Kilomètres.  Deux  granges  ont  été  n! 
jusqu'aux  fon démens.  Personne  n  »  p* 

—  A  rHospitalel  <Ariége)  une* 
lanche  est  venue  engloutir,  à  qtf« 
pas  du  bureau  des  douanes,  unegw1 
ou  se  trouvoient-  deux  enfans  <H 
gnoient  les  bestiaux.  >Les  secours  qne  h 
s'est  empressé  d'apporter  onleu  un  t 
heureux  .résultai.  Malgré : un  tounMf 
affruux  et  un  vent"  violent  qui  gê<w 
beaucoup  les  travailteurs.  ils  son*  ^ol 
parvenus  à  retirer,  vivant,  le  plo*  jr 
des  enfans;  vingt-sept  heures  plu* ,|1 
H  après  de»  recherches  et  <^s  *"f 
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là,  le  second  a  été  aussi  retrouvé  sain 

mi.  Presque  tons  les  bestiaux  ont 

sous  l'avalanche. 

-  L'arrêt  de  la  chambre  des  mises  en 

nation  de  U  cour  royale  de  ftiom  est 

h  dans  l'affaire  de  Glerraont  Cet  ar~ 

feclare  qu'il  y  a  lieu  à  accusation  de 

(Non  contre  ciB<guante*8ix  individus. 

i-neuf  sont  arrêtés. 

Poincillon.  membre  du  conseil  mu- 

il.  est  particulièrement  accusé  d'à- 

Il  i°  le   10  septembre ,  porté   nue 
iipparente;  a°  provoqué  au  rasséra» 
nt  des  insurgés  par  paroles  et  autres 
is d'appel.  M.  Lassais,  médecin  a 
,  d'avoir,  le  même  jour*  provoqué 
jasse noblement    par    divers  moyens 
il.  M.  Bi&aki.  devoir  sonné  le  toc* 
Au  bière,  le  même  jour,  pourexci- 
rassembleroetis. 

assises  s'ouvriront  le  14  février.  On 
enctra  par  l'affaire  de  Clermont 
on  s'occupera  de  quelques  causes 
apolitiques;  ensuite  les  débats  des 
jjiresde  Ghaariat  etde  Saint  (îerraain • 
bbron  prendront  tour,  et  seront  smVs 
kçwcfcsde  la  Gazette  d' Auvergne. 
,  -M,HkhQux,  Commissaire  de  police 
iToolouse ,  a  été  suspendu  de  ses  fonç- 
tos, 


EX/TfcBIEUB. 

■la  séance  de  la  chambre  des  députés 
Jagnols,'  du  38  janvier,  a  été  signalée 
puo  incident  remarquable.  M.  Mendez 

ip,  membre  du  parti  libéral,  parlant 
>  difficultés  survenues  entre  la  France 
Espagne,  a  appelé  Louis-Philippe  un 
L#  ùligitimç.  Rappelé  à  l'ordre  une  prê- 
ta fois,  l'orateur  a  soutenu  ce  qu'il 
ht  avancé,  il  a  dit  que  le  chef  du  gou- 
vernent français  n'avoit  été  nommé 
te  par  a«n  députés  qui  n'avoienl  pas 
■Jtoollê  la  nation.  M.  Olozag-a,  qui  èloit 
Gemment  ambassademr  d'Espagne  Si 
hris,  a  répondu  à  M.  Mendez  Vigo  ;  il 
Ma  terminant  son  discours,  exprimé 
l'espoir  que  les  relations  de  bonne  har- 
die entre.  Us  deux,  pays  ne  pouvoieut 
îQe  se  resserrer  de  plus  en  plus- 


—  Ott  écrit  de  Bruxelles  que  le  géné- 
ral Buten.  ministre  de  la  guerre,  s'est 
brûlé  la  cervelle  samedi  dernier.  Nous 
n'avons  pas  encore  de  nouvelles  sur  ce 
triste  événement. 

.  —  L'ouvertnre  du  parlement  anglais  a 
été  faite  jeudi  par  la  reine  en  personne 
avec  une  grande  pompe.  Le  roi  de  Prusse 
y  assistait. 

Après  avoir  rendu  grâces  à  Dieu  de  lui 
avoir  accordé  un  fils,  et  annoncé  qu'elle 
recevoit  de  tous  les  princes  et  Etats  l'assu- 
rance de  leur  sincère  désir  d'entretenir 
les  relations  tes  pins  amicales  avec  l'An-4 
glelene  ,  la  reine  continue  ainsi  son  dis- 
cours : 

•  C'est  avecinne  grande  satisfaction  que 
je  vous  annonce  que  j'ai  conclu  avec  l'em- 
pprrur  d'Autriche,  le  roi  des  français,  le 
roi  de  Prusse  et  l'empereur  de  Russie,  un 
traité  pour  la  suppression  la  plus  efficace 
de  la  traite  des  nous.  Aussitôt  que  les 
ratifications  auront  été  échangées,  ce 
traité  sera  communiqué  an  parlement. 

»Od  vous  soumettra  aussi  un  traité  que 
j'ai  conclu  avec  le.s  mêmes  puissances, 
ainsi  qu'avec  le  sultan .  ayant  pour  objet 
la  sécurité  de  ÎVrhpire  turc  et  le  ujaintïen 
de  la  tranquillité  générale. 

■  Le  rétablissement  de.  mes  relations 
diplomatiques  ci  amicales  avec  la  cour  de 
Téhéran,  a  été  suivi  do  la  conclusion  d'un 
traïiè  de  commerce  avec  le  shah  de  Perse. 
Ce  traité  vous  sera  communiqué. 

»  J'ai  entamé  avec  plusieurs  puissan- 
ces des  négociations,  qui,  Je  l'espère,  con- 
duiront à  des  traités  hases  sur  le5principe 
équitable  de  la  réciprocité,  et  donneront 
ainsi  de  l'extension  à  L!mdaslrie  et  au 
commerce  du  pays*  ». 

La  reine  à  la  confiance  que  le  snccèsdea 
opérations  dirigées  contre  la  Chine  hâtera 
le  rétablissement  des  relations  commercia- 
les avec  ce  pays.  Elleawtoncea Ja  chambra 
des  communes  que  le  budget  toi  y 
bientôt  présenté. 

Quant  à  la  chambre  des 
recommande  à  son 
dttJtfiYeûtf  jat,duâid< 


\ 


\ 


(  «7°  ) 


présent  des  lois  qui  tdhchent  à  l'impor- 
tation des  biés  et  d'autre»  productions 
étrangères  ;  elle  annonce  ensuite  que  des 
mesures  seront  son  mises  a  celte  assemblée 
dans  le  but  de  réviser  les  lois  sur  les  ban» 
queroutes,  et  d'améliorer  la  juridiction 
qui  s'exerce  par  les  cours  ecclésiastiques 
en  Angleterre  et  dans  le  pays  de  Galles. 

«  J'ai  remarqué  avec  un  profond  re- 
gret ,  dit  S.  M.  en  terminant ,  que  la  dé- 
tresse n'avoit  point  cessé  dans  les  districts 
manu  facturiers  du  pays  ;  le  peuple  a  sup- 
porté avec-  une  patience  et  une  fermeté 
exemplaires,  les  souffrances  et  les  priva-, 
lions  qui  en  ont  été  le  résultai. 

»  J'ai  l'assurance  que  vos  délibérations 
sur  les  diverses  matières  importantes  qui 
occuperont  votre  attention,  seront  carac- 
térisées par  une  sollicitude  éclairée  pour 
les  intérêts  et  le  bonheur  permanent  de 
toutes  les  classes  demes  sujets  ;  et  j'adresse 
à  Dieu  de  ferventes  prières  pour  qu'elles 
tendent,  dans  leurs  résultats,  à  améliorer 
les  ressources  nationales,  à  encourager 
l'industrie  et  favoriser  la  prospérité  de 
mon  peuple.  » 

—  L'adresse  de  la  chambre  des  lords  et 
celle  de  la  chambre  des  communes  ont 
été  votées  dans  la  première  séance  du 
3  février.  Sir  Robert  Peel  a  déclaré  que 
le  gouvernement  avoit  rédigé  l'adresse 
dans  des  termes  que  tous  les  partis  pus* 
sent  accepter.  Il  n'y  a  donc  pas  eu,  à 
proprement  parler,  de  discussion.  ' 

Dans  la  séance  de  la  chambre  des 
communes  du  4»  si?  Robert  Peel  a  an- 
noncé que  mercredi  prochain  il  sou  met - 
troit  à  la  chambre  une  proposition  qui  se- 
rait imprimée  et  laissée  à  l'examen  des 
membres  de'  la  chambre  jusqu'à  lundi, 
jouroù  Couvrirait  la  discussion  définitive. 
Cette  proposition  est  relative  aux  céréales. 
-  ~  Tandis  que  l'Angleterre  poursuit 
ses  succès  en  Chine,  sa  puissance  est  at- 
taquée sur  un  autre  point.  i,f*s  nouvelles 
de  l'Inde  sont  très-alarmairtes.  L'Afgha- 
nistan tout  entier  s'est  soùfevô  contre  les 
Anglais.  Ils  ont  attaqué  JeMalabad  ;  on 
dit  que  sir  Alexandre  Bu rnes  a  6lé  tué.. 
KfcwewKiajpiil  pour  la  fortune  de?  tAri 


gleterre,  le  gouvernement  de  Laborp 
fait  pas  can«e  commune  avec  l' s  inst 
gés.  Candahar  est  tranquille,   mais  C 
boul  est  menacé. 

—  Le  doc  de  Boeclengb  a  été  norni 
aux  fonctions  de  lord  du  sceau  privé, 
remplacement  du  duc  de  Buckitfgham. 
.  t-  Le  roi  de  Prusse  a  quitté  le  pâli 
de  Buckingham  vendredi  matin  .  è  ne 
heures,  pour  Woolwicb,  où  il  doit  sei 
ba/quer  sur  le  Firebrand. 

~  Depuis  trois  on  quatre-  jours .  dit 
Géobe  de  Londres,  du'  3,  des  noirvpN 
alarmantes  a  Lloyd  sur  les  effets  du* 
nier  ouragan  qui  a  régné  sur  tes  col 
d'Angleterre -et  d'Irlande.  Il  a  étécoa 
talé  jusqu'à  ce  moment  que  «3  navir 
ont  fait  naufrage  dans  la  nuit  do  «6  m 
vier  dernier.,  et  que  plusieurs  personn 
ont  perdu  la  vie  dans  ces  déplorai^ 
circonstances. 

CHAMBRE  DES  l>ÉPUTjfe. 

(Présidence  de  M.  Sauael.) 
Séance  du  7  février. 
,  M.  le  président  donne  lecture  du 
lettre  à  lui  écrite  par  M.  Dussolier.fi 
par  laquelle  cet  honorable  député,  hto* 
prêtant  comme  une  règle  de  conduite  k 
mouvement  qui  s'est  manifesté  dans  la 
chambre  à  l'annonce  de  sa  démission» 
déclare  retirer  cette  démission.  , 

La  lettre  de  M.  Dussolier  sera  insèrk. 
au  procès-verbal. 

M.  Duchâtel  déposé  sur  le  bureau  di- 
vers projets  de  toi  d'intérêt  local. 

M.  Teste  a  la  parole  pour  une  com- 
munication du  gouvernement. 

M.  Teste  donne  lecture  du  projet  de 
loi  qui  tend  à  établir  un  système  de  che- 
mins de  fer  partant  de  Paris  et  se  diri- 
geant : 

Sur  la  frontière  de  Belgique  par  Lille 
et  Valenciennes  ; 

Sur  l'Angleterre  par  un  point  de  litto- 
ral de  la  Manche  qui  sera  ultérieure- 
ment déterminé; 

Sur  la  frontière  d'Allemagne  par  Stras- 
bourg ; 

Sur  la  Méditerranée ,  par  Lyon  ♦  Mar- 
seille el  Cette  ; 

Sur  l'Océan  par  Bordeaux ,  MarsetW 
et  Nantes*      '    ,  < 
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Ch^garay  demande  que  la  chambre 
jae  que  la  commission  qui  exami- 
ce  projet  de  loi  soit  nommée  en  as- 
lée  générale  et  au  scrutin  de  liste. 
Ile  proposition  est  rejelée, 
séance  est  levée  à  5  heures  et  demie. 

BINE  NOUVELLE  PUBLICATION. 

*l  avec  étonne  ment  que  nous  avons 
las  VUnivers  l'éloge  d'un  ouvrage 
il  n'a  sans  do  a  te  admis  l'annonce 
nés  colonnes  que  par  surprise.  Voici, 
fcasion  de  cet  ouvrage,  une  lettre 
pas  a  été  adressée  depuis  quelques 
iaes,  et  que  l'abondance  des  matiè- 
a  forcé  de  remettre  à  ce  nu- 


r 


•Versailles,  le  s 4  décembre  1841. 
•Monsieur  le  Rédacteur, 
provincial,  qui  vient  de  se  laisser 
au  piège  de  V Annonce,  vous  prie 
..  loilïir  sa  plainte.  H  auroit  bien  dé- 
!  Adresser  aux  feuilles  quotidiennes, 
Ide  donner  une  plus  grande  publicité 
1  réclamation  5  mais,  entre  nous  soit 
., West  peu  de  ces  feuilles  qui  eussent 
f  jeter  la  première  pierre.  11  a  donc 
•Uçarli  de  s'adresser  à  votre  modeste 
IWûscœicieu*  Journal.  Certes,  le  piège 
W|*abifement  dressé;  rien  n'y  man- 
wit ••  réclame  séduisante,  caractères 
outres,  et  le  journal  éloit  bien  choisi, 
frawiuom  tout  rassurant  pour  les  lec- 
wi  orthodoxes.  Kl  puis,  le  titre  de 
^rage  annoncé  n'étoit-il  pas  tout-a-fait 
Scieur?  La  Mobalb  en  Action  ou  les 
•m  Exemples,  ouvrage  publié  sous  les 
•^cs  de  M.  Benjamin-Dble^sbht  .  pré- 
«fat  de  la  caisse  d'épargne  de  Paris,  et 
*  M.  le  baron  us  Gésando,  pair  de  Fran- 
ce-président de  la  caisse  d'épargne 
k&ri5,etc.  F 

•W  èlte  juste,  il  faut  se  hâter  de  dé- 
wrer  que  le  susdit  ouvrage  ne  contient 
fl*  de  contraire  a  la  morale  publique  ;  à 
Noms  qae  quelque  mauvais  plaidant 
J*'lle  dire  que,  même  sous  ce  rapport, 
10  prii  Montyon  ne  sont  pas  toujours 
Blle  garantie.  Mais,  comme  j'attache  une 
*£to  importance  *  la  pureté  de  la  mo- 
ra«  catholique,  en  ce  qui  touche  l'éduca-, 


lion  de  mes  enfans,  je  puis  dire,  en  mer 
servant  d'un  mot  qu'il  faut  bien  pardon- 
ner à  ma  colère,  que  j'ai  été  dupé, 

•Je  ne  voudrais  point  passer  pour  into- 
lérant, encore  moins  pour  persécuteur  \- 
mais  je  crois  qu'un  père  de  famille  n'est 
pas  trop  scrupuleux  lorsqu'il  veille  avec- 
fermeté  à  ce  que  ses  enfans  ne  puisent: 
pas,  dans  leurs  lectures,  des  leçons  d'in- 
subordination à  l'autorité  paternelle. 
Gomment  !  va-ton  se  récrier,  est-ce  que, 
par  exemple,  dans  la  morale  annoncée,  il 
n'y  a  pas  des  traits  de  piété  filiale*}  —  Que 
voulez- vous?  les  catholiques  y  regardent 
de  plus  près  t  ils. pensent,, non  sans  raison, 
que  l'obéissance  due  à  Y  Eglise,  notre  mère. 
se  lie  intimement  avec  l'obéissance  due  à 
nos  parens  selon  la  nature.  Je  ne  puis 
donc  consentir  à  mettre  entre  les  main* 
de  mes  enfans  la  Morale  Delessert  et  Gé~ 
rando,  quelque  magnifiques  d'ailleurs  qat 
soient  les  vignettes  et  illustrations. 

»  Voici  ce  que  je  lis  dans  la  biographie 
de  l'abbé  de  l'Epée,  que  les  collecteurs  de 
cette  compilation  ont  copiée,  mot  à  mot, 
dans  tes  Portraits  et  histoires  des  hommes 
utile».  ... 

«Tandis  que  Yintotéranee  suscitait  mille, 
•contrariétés  à  l'abbé  de  l'Epéev  est  nom- 
*  me  vertueux  respectait  toutes  les  crvyau~ 
ces.  Un  protestant  (M.  Ulrich)  vint  de  la 
Suisse  pour  apprendre  à  sou  école  l'art 
d'instruire  les  sourds-muets.  Il  fut  ac- 
cueilli avec  bienveillance,  et  bientôt 
leurs  cœurs,  dignes  l'un  de  J' autre ,  se 
lièrent  d'une  étroite  amitié.  De  l'Epée 
regardoit  tous  les  hommes  comme  ses 
frères ,  et  sur  ses  vieux  jours  il  formoit 
des  veaux  en  faveur  de  la  réintégration 
des  Israélites  dans,  la  commune  société 
Celte  tolérance,  celte  universelle  f  rater' 
•tf'nf,  cet  amour. du  bien,  répandoient 
sur  toute  sa  physionomie  une  expression 
de  douceur,  de  bonhomie ,  -que  l'on 
aime  à  retrouver  dans  son  portrait.  » 
•  Assu  rémeut,  je  sais  loin  de  vouloir 
contester  à  l'abbé  :  de  l'Epée  son  génie, 
ou  son  rang  parmi  les  hommes  utiles. 
Mais  je  vous  avoue  que  je  ne  placerons  ni 
sa  statue  dans  nos  églises,   ni  ug  £JQge 
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Cou  en  ton  ces  termes  dans  une  bibliothèquo 
catholique.  Décidément,  je  ne  veux  point 
enseigner  a  mes  eniani  (411e  le  cierge  rs- 
tholiqtle  n'ent«»n.d  pas  aussi  bien  la  /*&- 
fttipe  et  la  fraternité  univenekle  qii3  les 
disciples  do  Jansénitis  et  de  Ouesnel. 
Surtout,  j'entends  qu'ils  aient  horreur  du 
mou  rir*  dans  ta  diegraoe  et  sous  l'anatlieine 
de  l'Eglise  notre  mère. 
-  »J'awrois  bien  encore  quelques  autres 
observations  à  faire  sut  l'ouvrage  eu  ques- 
tion. Je  t couve  exagéré  et  fi  Liant  presque 
l'usurpation,  l'éloge  donné  à  l'anglais  Ho* 
*ard  s 

•  v  Si  leTégime  des  asiles  ouverts-  au 

•  marhenr  et  à  la  souffrance ,  et  celui  des 
s maisons  de  répression  pour   le  crime 

•  sont  devenus,  depuis  près  d'un  siècle, 

•  l'objet  d'uue  étude  approfondie,  si  IV 
«niélioiulion  (Je  ce  régime  a  obtenu .  de* 
•puis  lu  mêi ne  époque,  des  progrès  croîs* 

•  sans,  c'est  a  Howard  te  premier  qu'il  fau4 
*»  rapporter  cette  salutaire  révolution.  » 

•  Si  le  xviir*  siècle  n'a  voit  pas  eu  intérêt  à 
rompre  avec  le  pa*sé,  peut-être  auroit-il 
découvert  dans  l'histoire  de  nombreux 
concurrens,  pour  disputer  à  Howard  son 
"brevet  d'intention.  Tous  ces  saints  de 
ttos  légendes lf  an  passage  desquels  Loto* 
•boiewt  les  chaînes  des  prisonniers  ,  et  ce 
bon  prêtre  Bernard ,  etc. ,  pouvoient . 
sans  anachronisme ,  être  places  .  averti 
llodrard  :  ils  aToient  au  moins  la  priorité 
do  ternes.  L'excellent  père  Clave*  aussi 
au  voit  pu  contester  à  Howard  ïm  gloire  de 
"porter  ver*  des  contrées  lointaines  te  flam- 
beau (Cane  pkiliintropie  éclairée. . 

•  Je  ne  vous  parlerai  pas  d'un  pathos 
plùlantliropico-morul  qui  couronne  cette 
compilation  :  c'est  une  espèce  de  sermon 
soporifique  el  glacé  qui.  s  allie  fort  bien., 
du  r^ste,  à  la  canonisation  des  vertus 
purement  humaines,  les  seules  qoe,  dans  le 
fond,  les  éditeurs  aient  voulu  consacrer 
à  tu  mémoire.  Je  dis  à  (a  mémoire,  parce 
-que  je  suis  catholique;  et,  soioa  moi, 
«toute  morale  qal  n'est  pas  viviûée  par  la 
doctrine  de  Jésus-Christ  el  de  son  Eglise 
ne  résoud  difficilement  en  pratique  et  en 

action* 


•  Je  Voudrai*,  tuons* Ou r  le  n'.la 
pour  toute  vengeance  du  désapn 
ment  que  j'ai  dû  éprouver  quuu 
ouvert  ta  «orale  en  actiok  du  M 
M  de  (jérando;  je  vontlroïs  que  le 
nés  d'une  letlre  nie  permissent  de 
connotlre  à  vos  lecteurs  un  livre  du  1 
genre  dout  personne  ne  conlebkrj 
mérite  littéraire,  u\  la  saine  dortrii] 
veux  parler  des  Soirées  d'automk 
Nouvelle  Morale  tu  iiclio  i.  par  MM, 
Vaillant  cl  A,  De  JJmours,  beau  n 
illustré  aussi  de  dessins  sur  bois 
c  lia  nu  an  tes  lit  Uograp  nies.  C'est  arç 
squ  que  les  an  leurs  intitulant  leur  ou 
JNodveilk  Morale  en  action,  car  i!  p 
effet  tout- à-fait  nouveau  à  rai*on  d 
plan  el  du  lalvnl  avee  letjurl  il  est  t 
Les  auteurs  prennent  l'homme  au 
ceau,  et  le  conduisent  à  la  tombe,  e 
donnant  saus  cesse  des  leçons  de 
selon  l'âge  et  les  diverses  positions 
vie.  Uieo  n'est  oublié  ,  ni  t'éducati 
les  études;  ni  la  piété  filiale,  ni 
fraternel,  ni  l'amitié.,  ni  l'amonr 
patrie;  ni  la  vie  des  champs ,  ni  les 
ai  la  royauté»  ni  le  sacerdoce, 
a'auroit  qu'un  seul  défaut  à  reproche 
cet  excellent  ljvre ,  c'est  qu'après  fvi 
lu  on  regrette  d'avoir  sitôt  terrait  *l 
lecture. 
»  Kgrèw,  etc.  « 
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arment  de  Mgr  Girand  sur  VA*- 
potion  pour  la  Propagation  de  la 


1  ajustement  admiré  l'impul- 

rbliine  qui,  au  temps  des  croi- 
préctpita  l'Europe  sur  l'Asie. 
I  le  même   mouvement  qui  se 
Ifeate  aujourd'hui  par  l'Œuvre 
■  Propagation   die   la  Foi,  dit 
r&iraud   dam    le    magnifique 
Mement  qni'il  adresse  comme  le 
ier  témoignage    de  sa  sollici- 
pastorale  an  diocèse  de  Rodez. 
le  chrétien,  continue  le  pié- 
Uansforme  selon  les  époques 
besoins,  mais  l'activité  de  sa 
ne  se  raie  nui  jamais.  Dans 
ièclesde  fer*  où.  toutes  les  qu es- 
se décidèrent  par  l'épée,  il 
taiers    l'Orient  des  forêts   de 
fewpoor  cen  quérir  un  sépulcre 
*ww.  Quand,  aprè*  le  règne  de 
force,  arrive  le  règne  des  idées, 
°e  sont  plus  des  courages  qu'il 
«te,  des  bias    qu'il   arme   d'un 
|r*  vengeur  :  ce  sont  des  aines 
jl  remue,  ce  sont  des  sympathies 
«excite,  c'est  une  croisade  d'in- 
Hpuces  et  de  volontés  qu'il  or- 
"*  pour  la,  délivrance  des  peu- 
ensevelis  dans  des  ombres  plus 
toses  que  les  horreurs  du  totn- 

k*rre  dans'd'étroites  limite» , 
,sne  pouvons  que  détacher  de  ce 
ornent  les  belles  cotisidéra- 
»  qu'il  renferme  sur  Fopportu- 
j>  et>  si  nous  osons  le  dire ,  sur 
F*  de  l'OEuvre  de  la  Propà- 
puelaFoi  :  elles  forment  un 
rau  complet  qui  reposera  dou-  § 

^nide  la  Religion.  "Tome  CXII.  # 


cernent  les  yeux  de  nos  lecteurs,  en 
éveillant  dans  leur  aine  les  plus 
consolantes  espérances. 

«Tandis  que  la  latte  entre  la  vérité 
chrétienne  et  la  contradiction  philoso- 
phique continue  dans  les  sociétés  de  la 
vieille  Europe  avec  des  chances  qui  pro- 
mettent ,  dans  un  avenir  prochain ,  à  la 
religion  du  Christ .  nne  dernière  et  déci- 
sive victoire;  tandis  que,  renouvelant  sa 
jeunette  comme  celle  de  l'aigle,  la  foi  ro- 
maine renaît  parmi  nona  plus  forte  et 
ptus  belle,  en 'attirant  à  elle  tout  ce  qui 
porte  de  l'élévation  dans  les  idées ,  de  la 
droiture  dans  le  caractère,  de  la  dignité 
dans  les  mœurs,  du  sérieux  et  de  la  con- 
science dans  les  études ,  jetez  vos  regards 
en  avant  et  considérez  le  travail  qui  s'o- 
père dans  les  régions  de  l'idolâtrie ,  de 
l'infidélité,  de  l'hérésie  et  du  schisme.  Ne 
voyez-vous  pas  au  loin  les  campagnes  déjà 
blanches  pour  la  moisson  évangélique  ?  Le 
monde  s'ébranle  sur  tous  les  points  à  la 
fois.  Une  attente  curieuse  et  inquiète  de 
ce  qui  va  venir  tient  en  éveil  les*  nations. 
Un  nouvel  ordre  cfévénemens  commence, 
prédit  par  là  voix  de  tous  les  sages  à  l'ins- 
tinct prophétique,  salué  par  tous  les  vœux 
catholiques,  écrit  dans  tons  tes  faits  dont 
nous  sommes  les  témoins.  Sans  doute  le 
moment  esf  encore  éloigné  où  les  peu- 
ples ,  devenus  étrangers  lés  uns  aux  au- 
tres par  le  miracle  de  (a  division  des  lan- 
gues, seront  ramenés  ,  par  un  nouveau 
miracle,  à  l'unité  du  même  langage  dans 
l'unité  d'une  même  croyance.  Mais,  né 
pas  vouloir  reconnoîlre  qu'une  grande 
révolution  se  prépare ,  que  les  temps  ac- 
célèrent leur  marche,  que  les  distances  se 
rapprochent,  que  les  antiques  barrières 
tombent ,  que  les  vallées  st  comblent ,  que 
les  hauteurs  s'aplanissent,  c'est  s'aveugler 
soi-même,  c'est  fermer  volontairement 
les  yeux  à  l'évidence  qui  frappe  tous  les 
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esprits- ft'csl  il. pa»*vrti   que  1rs   haines 


de  peuple  à  peuple  s'éloignent,  que  le  mur    de  ses  envoyés  vers  les  contrées 


infranchissable  des  mœurs,  des  coutumes 
contraiies,    des    législations   immobiles 
Rabaisse,  el  xju'en  même  temps  que  les 
'Obstacles  disparaissent ,   les  moyens  se 
multip lient  et  se  précipitent?  Approcher 
de  la  lumière,  pour  les  éclairer,  les- ex- 
trémités recuites  de  la  terre,  telle  éloit  la 
donnée  du  problème  le  plus  difficile  à  ré- 
soudre  Et  voilà  que  ce  qui  étoit  loin  est 
devenu  proche,  que  les  extrêmes  se  tou- 
chent par  un  milieu  ,  par  ces  puissantes 
machines  qui  donnent  des  ailes  aux  roues 
des  chars  el  à  la  voile  des  vaisseaux.  Ce 
grand  secret  des  forces  de  la  vapeur,  que 
Dieu  avoit  tenu  scellé  depuis  sis  milta 
ans  à  la  curiosité  des  hommes  ,  il  le  tire 
enfin  des  trésors  de  sa  sagesse  et  de  sa 
boulé.  Pensez-vous  qu'il  ait  rompu   ce 
sceau  et  révélé  ce  mystère  pour  la  plus 
grande  commodité  du  commerce,  pour 
le  plus  grand  plaisir  du  politique,  du  mo- 
raliste ,  du  philologue  ,  du  naturaliste  et 
de  l'antiquaire?  Loin  de  nous  l'idée  de 
déprécier  les  avantages  qui  résultent  de 
celte  découverte  pour  la  prospérité  maté- 
rielle, pour   le  progrès  scientifique  des 
nations  !   Mais ,    quand  Dieu  remue  la 
terre ,  quand   il  déplace   les  anciennes 
bornes,  quand  il  change  tous  les  rapports 
connus,    toutes  les  relations  jusque  -  là 
existantes  parmi  les  peuples,  ccrles  il  a 
.  de  plus  grands  desseins,  des  desseins  plus 
dignes  de  sa  grandeur  el  de  son  amour, 
plus  dignes  de  lui-même  et  de  la  noble 
créature  qu'il  a  faite  à  son  image.  Gomme 
il  prépara  le  monde  romain  à  l'Evangile, 
en  donnant  à  une  ville,  siège  prédestiné 
de  sa  puissance  future ,  le  plus  vaste  em- 
pire qui  eût  paru  sous  le  soleil,  comme 
il  prédisposa  les  yeux  des  sages  à  soutenir 
sa   lumière,  eu  la  faisant  précéder  des 
écrits  de  l'école  platonicienne ,  précur- 
seurs de  son  immortel  flambeau  ;  ainsi , 
de  nos  jours,  par  des  procédés  nouveaux, 
.  il  ouvre  de  plus  rapides  et  de  plus  larges 


au  gré  de  sa  grâce  impatiente,  la  o 


soumises  à  l'esprit  de  memongec 
reur,  il  vérifie  à  la  lettre  la  prédict 
prophète  royal  qui  lai  donne  Usvm 
^ministres  et  un  feu  brûlant  pour 
ger.  lies  chemins  de  fer  et  les  bat 
vapeur,  voilà  ses  missionnaires  J 
moins  If  s  pnissans  auxiliaires  di 
apostolat  ;  voilà  les  deux  grandi 
qu'il  prête  à  la  civilisation  chrétiet 
dans  lesquels  elle  finira  par  élreitt 
contmeris  et  les  mers. 

*  Mais,  à  côlé  de  ces  prodiges  dé 
humain,  ou,  pour  mieux  dire,  4 
lion  divine,  qui  favorisent  l'expansi 
prosélytisme  catholique ,  des  symp 
non  moins  providentiels  se  manij 
dans  les  dispositions  et  les  tendant» 
peuples.  L'Orient  se'  réveille  de  a 
assoupissement  que  fa  isolent  peser  i 
la  mollesse,  l'ignorance  et  la  sera 
Ses  nationalités,  perdues  et  coma» 
cées  dans  une  même  communaai 
clavage.  se  détachent  de  ce  péle-d 
se  dessinent  avec  leurs  caractère»? 
physionomie  qui  leur  est  propre.  Il 
meterredu  turc  a'émousie.  ses  fofrl 
manisent;  nos  mœurs  chrétiens*^ 
nélranl  de  leur  influence,  1**^1 
pour  lui  l'objet  d'un  stupi&të* 
Conslanlinople  voit  sous  nvpri*  *j 
colère  le  costume  de  nos  pf 
pompe  de  nos  cérémonies.  Smyi 
pelle  dans  ses  murs  nosSœnrs  dï 
de  charité;  et,  à  la  vue  de  ces.^ 
ne  s'étoient  point  encore  mont' 
ces  rivages,  le  musulman,  ravi 
de  pureté  et  de  douceur,  leor  de 
dans  son  naïf  étonnement,  |»r] 
route  miraculeuse  elles  sont  arrn 
qu'à  lui  des  hauteurs  do  ciel- 1.1! 
assouplie  aux  formes  de  la  C1V1> 
européenne  sous  la  main  de  fer! 
rude  régénérateur,  croit  n'adopii 
nos  arls,  nos  ressorts  adminislrallJ 
tre  lactique  el  notre  disciple 
et,   sans  le  savoir,  elle  ouvre  la 


voies  à    la  domination    universelle   du 

Christ  su»  tous  les  aspects  du  globe  et  à    nos  croyances,  principe  el  oVrni 

toutes  ses  latitudes.  Jugeant  trop  lente,    de  toute  civilisation  complet  ** 
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ours  fidèle  à  l'antique  foi  qui  conti- 
d'ombrager  ses  cimes,  après  que  le 
ttl'a  dépouillé  de  ses  cèdres,  le  Li- 
,  par  sa  situation  centrale  et  élevée, 
ses  nombreux  monastères  et  la  forte 
dation  qu'il  nourrit,  offre  un  posle 
arable  d'observation  et  d'opérations, 
lie  zMe  petit  ae  déployer  sur  la  Pa- 
ine et  la  Syri°,  sur  ces  plaines  de  Da- 
i  qui  n'attendent  que  leur  retour  à 
ilé  pour  redevenir  les  plus  belles,  les 
(riches  et  les  plus  heureuses  contrées 
Puni  vers.    La  Perse  reçoit,   avec  les 
tssadeurs    des  rois,   les    ai»  passa  - 
du  Christ,    libres    enfin  de   re- 
ilir,  après  une  longue  interdiction, 
pi  cette  terre  des  martyrs,  les   rares 
»  échappés  à   la  moisson  du  glaive  et 
[grappes  que  n'a  point  foulées  le  près- 
dès  persécutions.  L'Afrique,  pressée, 
nord  et  an  midi,  par  nos  établissa- 
is de  l'Algérie  et  les  missions  du  Cap, 
|née  sur  ses  flancs  par  les  légations 
iliques  do  Sénégal  et  de  Madagascar, 
pourra  refuser  plus  long-temps  aux 
litions  de   la   Croix,  où  s'enrôlent 
ttçtopres  en  fan  s,  un  passage  vers  ces 
%>Mtntérfcnres  qu'elle.  s'Qbsline  à  fer- 
■wanx  explorât  ions  de  la  science.  Déjà 
ftgfise  d'Abyssinie   tourne  des  regards 
■Pplians  vers  la  mère  et  la  maîtresse  de 
Mes  les  Eglises,  pour  lui  redemander 
*  vie  qui  a  cessé  de  couler  dans  son 
ton.  pure  et  abondante,  depuis  que  le 
ni  seau  s'est  séparé  de  sa  source.  Déjà, 
*r  les  chaînes   de  l'Atlas,   le  nom  du 
N^urest  proclamé  grand  par  les  chefs 
■  Iribus,  tandis  que  les  femmes  mau- 
^s écoulent  avec  ravissement  nos  vier- 
I*  consacrées  leur  parler  de  sa  divine 
**;  et  ces  fiers  en  fan  s  du  désert,  que 
A  pu  dompter  cent  victoires,  se  mon- 
}ldoux  et  confians  comme  des  agneaux 
Wla  houlette  pastorale. 
■Mêmes  espérances  aux  limites  extrê- 
de  l'Asie.  Les  côtes  de  la  Pêcherie  et 
^fomandel  se  réjouissent  d'avoir  re- 
ln?é  leurs  premiers  apôtres.  De  noù- 
a*  renforts  d'ouvriers  débarquent  à 
liD>  à  Pondichéry,  dans  les  possessions 


anglaises  où  le  ministère  évangélique  dé- 
veloppe un  caractère  avoué  et  revêt  une 
forme  régulière.  Tout  ce  vaste  empire  de 
l'Inde,  que  la  conquête  entame,  que  la 
lumière  sillonne  dans  tous  les  sens,  ne 
peut  se  maintenir  long- temps  dans  l'im- 
mobilité de  ses  doctrines  et  de  ses  tradi- 
tions, mieux  comprises  et  mieux  expli- 
quées par  nos  savans  que  par  ses  lettrés  et 
ses  bran  mes.   Les  mers  orageuses  de  la 
Chine  ne  la  défendront  pas  plus  de  l'in- 
vasion triomphante  de  l'Evangile  qne  sa 
grande  muraille  ne  l'a  préservée  de  la  do- 
mination des  Tart ares.  Le  foible  troupeau 
qu'elle    nourrit    se    conserve    et   croit 
dans   U?  silence;  mais,    vienne  le  jour 
de    l'affranchissement    d'édits    tyran  ni- 
ques  (et   ce   jour    pent    naître    d'un 
événement   forlu't»  imprévu,  contraire 
même  en  apparence,  une  guerre*,  une 
colonie,  un  traité  de  paix  on  de  com- 
merce ) ,  .et  cette  nation,  pleine  de  sens, 
une  fois  libre  de  toute  contrainte ,  em- 
brassera une  religion  que  les  plus  éclairés 
d'entre  ses  sages  reconnoissentpour  sainte 
et  divine.  Nous  n'avons  pas  a  constater 
d^nsle  royaume  annamite  les  dispositions 
d'une  EglUe  qui  prouve  surabondamment 
sa  force  et  sa  vie  par  le  sang  généreux 
qu'elle  verse,  comme  l'eau,  à  la  soif  im- 
pie do  son  cruel  oppresseur.  X-a  Corée  se 
rclraoehoit  en  vain,  dans  son  isolement, 
derrière  ses  fleuves ,  ses  montagnes  et  ses 
lignes  de  douanes.  L'intrépide  mission- 
naire a  trompé  la  vigilance  de  ses  gardes, 
et,  rassemblant  les  $ept   mille  qui   n'ont 
point  fléchi  le  genou  devant  BaaL  il  dévore 
déjà ,  de  s  s  regards  impatiens  et  pleins 
d'espérance,  les  îles  du  Japon  ,  où  la  foi 
chrétienne  obtint  jadis  de  si  courts  et  de 
si  glorieux  triomphes.  O  sainte  Eglise  du 
Japon .  voilée  dans  la  pourpre  des  mar- 
tyrs, les  jours  de  ton  épreuve  seront  abré- 
gés, le  sang  de  les  nobles  enfans  ,  dé  tes 
trois  cent  mille  Machabées  inten-ède  pour 
toi.  Non  ,  la  Providence  n'a  pas  fermé  le 
livre  de  tes  destinées  :  tu  seras  encore 
mère,  toi  qui  n'enfantes  plus,  et  tu  diras 
un  jour,  comme  la   fille  de  Sion ,  en 
voyant  éclore  les  germes  qui  fermentent 

18. 


(  *;6  ) 


dt*j £ 'peut-être  dans  Ion  sein  :  D'où  me 
tiïtnt' cette  fécondité  ?  J'étois  stérile,  en- 
chrrtrtée  et  captive,  et  ou  et oient- ils ,  tous 
ces  rejetons  nombreux  dont  ma  tige  se  cou- 
rbroie? 

•  Vousparleraï-je  maintenant,  N.  T.  C.F. . 
des  fruits  que  promet  lkOcéanie  à  la  cul- 
ture évangêliqoe?  Mais  que  vonfe"  dirai  -je 
ici  qne  ne  vous  aient  appris  déjà  les  mer- 
teitteuses  relations  Tenues  de  ces  plages 
lointaines?  Les  insulaires  de  (lambier, 
renouvelant  les  prodiges  des  Rédaction* 


ctiHé  romain.  Déjà'  nos  frères  ,  q 
sont  multipliés  comme  tes  enfans  < 
cob  dans  la  terre  d'Egypte  ,  présc 
une  société  plus  nombreuse  et  plus 
pacte  qne  la  plus  fréquentée  des 
congrégations  prétendues  religieux 
pullulent  sur  ce  terrain  du  juge 
privé,  de  la  liberté  illimitée  des  cr 
ces  ,  sans  en  excepter  celle  qui ,  d'; 
dominante  et  exclusive,  voulut  ét( 
toutes  les  autres  dans  leur  berceao 
paroles  que  vous  avez  recueillies  < 


dur  Paraguay;  les  archipels  voisins,  prête    bouche  vénérable   du  saint  évêqu 


à  stirvre  ce  mouvement,  pour  le  commu* 
nîquer,  de  proche  en  proche ,  à  toutes 
ces  iles  semées  dans  les  solitudes  de  1*0* 
céan  pacifique  comme  les  étoiles  dans 
l'azur  du  firmament,  ou  les  oasis  dans  les 
sables  dn  grand  rfcVrt;  Olaïti ,  se  précï- 
pitanKdans  les  bras  des  ministres  dé  là 
vérité ,  dès  qu'elle  a  pu  s'arracher  aux 
serres  cruelles  des  ministres  de  Terreur, 
qnf  là  reter.oient  comme  une  proie  ;  ra 
Nôuvéllë-Hollande.  la  Nouvelle-Zélande; 
'la  Nouvelle- Guinée,  champs"  immenses 
Ouverts  à  la  poursuite  des  âmes,  et  dont 
la  conquête  n'est  plus  qu'une  question  de 
Vitesse  et  de  première  occupation  ?  Nous 
né  ferons  qu'une  remarque.  Par  une  dé- 
position tonte  de  Providence,  cachée 
sous  une  pensée  politique ,  l'Angleterre 
dépeuple  l'Irlande  ,  an  profit  de  ses  nou- 
veaux établissemens  ;  et  l'Irlandais ,  ce 
peuple  missionnaire  à  qui  l'on  ne  de- 
mande qne  ses  sueurs  pour  défricher  dés 
terres  neuves  et  incultes ,  est  lui-même 
une,  semence  jetée  dans  leurs  sillons  qui 
éà  fera  sortir  des  moissons  de  catho- 
liques. . 

•  Si  nous  quittons  les  réglons  encore 
couvertes  des  ténèbres  de  l'idolâtrie  et  de 
l'infidélité,  pour  considérer  celles  du  do- 
minent le  schisme  et  l'hérésie ,  l'CEuvre 
de  la  Propagation  de  la  Foi  n'offre  pas  un 
intérêt  moins  actuel  et  moins  saisissant. 
La  confédération  américaine ,  divisée  et 
subdivisée  presque  en  autant  de  sectes 
qu'elle  compte  d'établissemens  épars  sur 
son  vaste  territoire ,  n'aura  bientôt  plus 


"d'autre  culte  sensible  et  apparent  que  lé    core  lout-à-fait  recdnnoître  le  W 


Kenlnky,  pê\eriri  apostolique ,  qui  t 
naguère ,  conter  à  l'Ancien  monde  le 
raclés  accomplis  dans  te'  Nouveau  .  i 
dispensent  ici  de  tout  détail.  Vos  orc 
sont  encore  émues  du  récit  de  ces  col 
sionsquise  succèdent,  de  ces  temples 
ces  collèges  qui  s'élèvent  avec  les  don 
de  l'Association,  de  ces  pénplades  sac 
ges  qui,  se  refusant  à  écouter  tes  sectaï 
redemandent  les  robes  noires  qai  ontt 
tisé  leurs  pères  et  dont  la  mémoire  ba 
s'est  conservée  parmi  eux  coinme  1 
émanation  de  parfum.  L'Angleterre  se 
ble  toucher  au  moment  de  vérifiera 
prédiction .  d'un  grand  écrivain,  qn'd 
sera  là  première  des  nations  séptn» 
rentrer  dans  f  unité,  comme  ayi«l|* 
couru  topt  îe  cercle  de  l'erreur,  elle} 
n'est  pas  éloigné  peut-être  ou  notre  fi 
parlant  anglais  et  français,  (lomi 
toute  la  terre.  Les  anciennes  chapj 
catholiques  ne  suffisent  plus  à  la  m 
ludê  des  néophytes  qui  se  pressent 
solennités.  La  Foi,  comprimée  dan*  )i 
étroites  enceintes,  demande  dé  Taire] 
l'espace,  et  le  type  des  cathédrales  esl 
trouvé  !  Emportées  par  un  attrait  cf 
des  libres  et  fières,  les  Universités  f< 
lent  les  archives  de  la  réforme  et  en 
rent  les  titres  oubliés  de  nos  dogme* 
de. notre  liturgie.  La  jeunesse  m 
gente ,  qui  écoute  ces  leçons,  sVf«0c 
insensiblement  de  préjugés  qui  nc 
plus  défendus  que  par  les  chefs  ïuter 
<fune  Eglise  qui  s'en  va.  Kdimbo 
parte  comme  Oxford,  et,  si  elle  a'o*1 
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El  dans  la  grandeur,  l'autorité,  la  per- 
ite  du  siège  de  Home,  elle  y  voit  du 
iios  le  fait  b  a  m  a  in  le  plus  étonnant  cl 

Elus  digne  des   méditations  du  pen- 
.  Tandis  que  le  jour  commence  à  se 
(rsur  les  hauteurs  de  l'intelligence,  le 
iple  écossais  oublie  ses  anciennes  cole- 
iconlre  les  institutions  monastiques  et 
re  de  faveur  et  de  respect  les  corn- 
âtes naissantes  qui  lui  demandent 
et  l'eau,  en    échange  des  services 
les  promettent  à  ses  enf«*ns,  à  ses 
es,  à  ses  malades.  En  Suisse,  l'élé- 
1  catholique  lutte  péniblement  con- 
gédie de  l'intolérance  et  de  l'inno- 
Mais,  à  Genève,  le  levain  sacré 
nte  et  s'étend  ;  mais  de  nouveaux 
luaires  s'ouvrent;  mais  le  divin  sacri- 
csi  offert  dans  des  cantons  fermés 
'ici  à  l'exercice  de  notre  eu  lie.  L'Ai- 
ne protestante  s'unit  a  la  Grande- 
gne,  .dans  on  même  -concert  d'bom- 
au  siège  pontifical.  Les  plus  célè- 
docteurs  de  ses  Universités ,  céhabi- 
«t  l'histoire  des  temps  modernes,,  io- 
ement  travestie  par  des  plumes  sans 
ûscience.  s'honorent ,  dans  de  récens 
W&,jir  une  appréciation  sincère  de  la 
Rfar intellectuelle,  politique,  morale, 
fecette  grande  institution  de  la  papauté 
phi  long-temps  et  qui  pour  roi  l  être 
*»re  la  clef  de  toute  de  l'édifice  so 
*•  le  palladium  des  franchises  des 
■copies  et  des  prérogatives  des  rois.  Là , 
tourne  dans    les  royaumes  du  Nord , 

Er  tout  esprit  éclairé  et  iodépen* 
|i  qui  croit  à  la  révélation,  la  réforme 
^ jugée  et  la  cause  de  Rome  gagnée;  et 
j^  d'un  retour  éclatant  aurait,  sans 
••Je,  déjà  réjcaii  l'Eglise ,  si  l'état  d'ab- 
IWfoo  et  de  dénûment  où  elle  se  trouve 
^ttiie  dans  ces  contrées,  et  notamment 
«os  l'antique  Scandinavie  ,  n\)pposoit 
m  obstacle  trop  puissant  a  des  volontés 
*core  faibles.  Kt  cependant  le  Rhin 
ttholiqae  s'est  ému  au  bruit  des  persé- 
«fcoiis  suscitées  à  un  nouvel  Albaoase. 
Au  cri  d'alarme  parti  de  ses  rives,  et  bien- 
^  répété  par  les  échos  de  la  Vistuie ,  les 
***  4e  Oegnan^  j*  sont  réveillée*  do 
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sommeil  auquel  e'Ies  s'abandonuoient 
peut-être  avec  une  imprudente  sécurité . 
sur  h  foi  d'une  trompeuse  pais  ;  et  désor- 
mais averties  du  péril  qui  les  menace,  la 
séduction  comme  la  violence  les  trouve- 
ront également  prêtes  à  défendre  le  saint 
dépôt  de  leurs  croyances.  Quel  mol  notre 
bouche  a  prononcé!  La  violence  est-elle 
possible  dans  notre  Europe  si  renommée 
pour  ht  douceur  de  ses  mœurs,  l'équité  de 
ses  lo's,  la  supériorité  de  ses  lumières? 
Itélas  !  eHe  vient  d'entraîner  dans  le  schis- 
me des  provinces  entières.  Jusqu'à  ce  jour 
inébranlables  dans  leur  attachement  à 
l'ululé.  Mais,  la  violence  au  in*  siècle,  et 
en  fait  de  religion ,  ne  peut  espérer  de 
succès  du  râbles..  Ces  populations  éperdues 
reprochent  $t  {les  conducteurs  inftd&le* 
leur  foi  trahie  par  d'indignes  lachejés;  , 
et  cette  foi,  un  moment  refoulée  $arçs, 
leurs  cœurs  par  la  terreur  du  châtiment^ 
éclatera,  de  leurs  poitrines  oppressées , 
comme  la  liqueur  généreuse  qui  brise  le 
vase  où  elle  éloir  emprisonnée. 

»  Dans  cette  maturité  des  événemens  et 
en  présence  de  l'attitude  de4  peuples, 
n'est-ce  pas  le  plus  heureux  et  le  plus  ad- 
mirable à-propos  quels  création  «finie  • 
Société  exclusivement  vouée  à  fe  défasse 
.des.  intérêts  4c  la  foi  ?  » 

Nous  avons  mieux  aimé  faire 
connaître  ce  Mandement  par  un 
extrait  que  par  une  aualyse  qui 
l'eut  décoloré.  Jamais  plus  beau 
sujet  n'a  été'  plus  heureusement 
.approfondi  ;  jamais  plus  belle  œu- 
vre n'a  inspiré  des  pages  plus  élo- 
quentes. 

C'est  à  la  fin  de  ce  Mandement 
que  Mgr  Giraud  adresse  au  diocèse 
de  Rodez  ses  adieux  et  ses  derniers 
■conseils:  morceau  touchant  qui  ré- 
vèle, M>tyte  1la,s<çusibilite;4tt,  fVJfcU 
l?ettdatit  orçze  années  9  Mgr  Giraux* . 
s'est  phi  à  se  dire  le  [dus  heureux  J&t 
sèvêque$  de  France  :  le  diocèse  de 
Cambial  voudra  bien  lui  .donner*. 
Ipar  son  dévoûuaeut*  le  UrtttdtyûU" 
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ter  quM  est   le   plus   heureux*  des 
archevêques. 

Œuvres   complètes   du    chanoine 
Christophe  de  Schmid  (i). 

Le  nom  de  Berquin  a  été  long- 
temps populaire  eu  Fiance  ;  niais  le 
prestige  qui  y  étoit  attaché  «'efface 
devant  l'aurait  qu'offre  celui  du 
chanoiue  Christophe  de  Schmid. 
Dieu  eu  $01 1  loué!  car  cette  substi- 
tution d'un  nom  à  uu  autre ,  dan* 
les  préférences  de  la  jeunesse,  n'est 
rien  moins  que  l'indice  d'une  véri- 
table restauration  morale.  Expli- 
quons-nous, fierquin  et  les  auteurs 
de  cette  classe  ,  qu'on  présentait 
comme  les  moralistes  de  l'enfance, 
ne  l'entretenoient  que  des  vertus 
humaines  :  c'étoit  bien  là  le  cachet 
du  xvme sicle.  Ce  sont,  au  contraire, 
les  vertus  religieuses  qui  foi  nient  et 
la  base  et  l'objet  des  jolis  contes  du 
chanoine  Christophe  de.  Schmid. 
Cette  ob>eivaiiou  suffit  pouréiablir 
l'iimnenoe,  supériorité  des  œuvres 
publiées  par  ce  bon  prêtre  pour 
l'enseignement  et  l'avancement  mo- 
ral des  eufaus.  Il  n'entend  pas, 
comme  tterquin  ,  se  borner  à  pré- 
parer ce  qu'où  étoit  convenu  d'ap- 
peler des  honnêtes  gens  ;  il  entend 
former  des  chrétiens ,  parce  qu'A  ses 
veux  la  religion  est  la  principaje 
condition  el  la  meilleure  garante 
de  la  vertu.  11  ne  faut  donc  pas  s'é- 
tonner qu'à  une  époque  où  se  mani- 
feste à  certains  égards  une  sorte  de 

"  (îj  La  collection  ne  formera  pas  plus 
de  4o  volâmes  in*  18,  chacun  orné  d'une 
jolie  gravure.  Prix  1  60  c.  et  70  c.  franco; 
cartonné,  60  c.  Quatre  volumes  sont  en- 
vente,  les  autres  suivront  rapidemen.  A 
Paris  chez  L.  G.  Micbaud,  rue  du  Ha- 
sard, n*  i3,  et  chez  Ad.  Le  Clere  el  Cie, 
au  bureau  d»  ce  Journal. 


réaction   religieuse  ,  les  contes 
chanoine  Christophe  de  Schmid 
propres  à  la  fortifier  et  à  la  pro 
ger,  aient  obtenu  un  rapide  sud 

Malheureusement,  les  spéei 
leurs,  que  ce  succès,  d'abord  réa 
en  Allemagne ,  a  vivement  teni 
u 'étaient  pas  aussi  bons  chréU 
que  le  pieux  auteur.  Plusieurs  d* 
tre  eux,  en  songeant  à  doter  les 
bliothèques  de  la  jeunesse  d'i 
traduction  de  ces  contes  charmai 
ont  obéi  à  des  préoccupations  p 
sonnelles,  ou  protestantes,  ou  p 
losophiques  ;  de  telle  sorte  que  ï 
riginal  a  perdu  son  principal  car* 
tère  dans  la  plupart  des  copies, 
mutilation  du  texte  primitif  a  tuèi 
été  portée  si  loin  par  la  prérenrîi 
ou  par  l'ignorance  des  traducteur 
que  le  public,  jugeant  l'auteur  d' 
près  ce  travail  défiguré,  a  fini  pi 
croire  que  M.  Christophe  de  Schroi 
étoit  protestant.  Or,  iion-seulemoi 
il  est  catholique  ,  mais  il  e-t  pretrt 
et  chauoine  de  la  cathédrale  d  Aug* 
bourg.  Nous  ne  saurions  trop  in*»- 
ter  sur  ce  point. 

Chargé,  il  y  a  quarante  ansewv 
ron  ,de  la  direction  et  de  rînsper- 
tion  d'une  école  nombreuse,  il  M 
sembla  nécessaire  de  tenir  M 
même  cette  école  pendant  plusieurt 
années  ;  et,  afin  d'obéir  à  cettevieife 
maxime  :  Les  paroles  excitent,  W 
exemples  entraînent,  il  songea  à  tra- 
duire en  exemples  les  principes 
qu'il  exposoit  dans  l'instruction  re- 
ligieuse. Ordinairement,  il  I»so'1' 
après  la  classe,  une  de  ces  histoires 
ou  seulement  un  chapitre,  pour  n- 
coinpenser  ses  élèves  de  leur  applj* 
talion  ,  et  à  condition  que,  rentre* 
ciiez  eux  ,  ils  en  feroient  une  i«l8(* 
tion  exacte^  Par  là,  leâ  belles \»f 
lions  et  les  leçons  utiles  se  gravoietf 
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profondéuient  dans  leur  nie** 

• 

opuscules  'ne  furenl  donc  pas 
ses  pour  un  public  inconnu , 
stiiié»  à   devenir  nu  objet  de 
M.    {ta    Sctnnid    s 'ad  rassoit 
euient  aux   enfans  au  milieu 
■utils  îl  se  trou  voit,  lui  lié  ,  par 
de  ses  fonctions,  à  leurs,  pen-. 
là  leur  langage,  il  ecrivoit  li- 
ât ,  sans  se  préoccuper  de  la 
ue  ,  api  es  s'être  assuré  pat  .«es 
^  yeux  de  ce  qui  agisseit  plus 
îent  sur    l'esprit  et  le  cœur 
'enfance  et  de  la  jeunesse  ,  et  de 
fe  l'un  et  l'autre  de  ces  deux 

[regardent    avec    indifférence. 
,  les  récits    qui  ,  au  moyen  de 
tlure  ,  pas  soient  du  maître  aux 
ïples,  re  verraient  de  ceux-ci    à 
tuteur,  au  moyen  des  redac- 
•  Ce  détail  fera   mieux   coin* 
fbdre  combien  il  doit  régnée  de 
(Jure!  et  de    simplicité   dans  le» 
nie*  de  M.  de  Schmid.  . 

le  premier  de  ces  récits,  qui  fut 
mprimé,  ne  circula  d'abord  que 
««  un  canton  de  la  Souabe  et  de  la 
«ïière.  Le  modeste  écrivain  n'y 
OH  pas  son  nom,  et  il  ne  le  mit  pas 
foulage  aux  opuscules  qui  suivi- 
«u,car  long-temps  il  ne  s'annonça 
fte  comme  1  auteur  des  OEufs  de 
^oe.  Mais  bientôt  le  cercle  de  ses 
«tours  prit  due  plus  grande  ex ten- 
^  et  des  traductions  le  6  rem  con- 
tre, d'une  manière  infidèle  il  est 

^  dans  tous  les  pays  de   l'Eu- 
re. 

htiU  a  l'âge  de  j$  ans,  M.  le 
««noinede  Scbmid  a  voulu  protes- 
t* contre  l'infidélité  de  sestraduc- 
*mS  ei  laissev  un  monument  in- 
*»nable  et  sûr  de  la  pureté  de  sa 

^  *&  faisant  imprimer,  sous  ses 


originale,  sur  le  titre  de  laquelle  il 
a  écrit  les  mots  dernière  matn,  pour- 
prendre  congé  du  public.  Il  ne  se 
conlente  pas  d'y  lénuir  ses  histoi- 
res :  il  les  y  classe  dans  un  ordre- 
méthodique,  après  avoir  introduit 
dan»  chacune,  pour  le  fond  et  pour 
la  forme*  les  améliorations  que  son 
expérience  et  son  goût  lui  ont  indi- 
quées. 

L'importance  de  celte  classîfica-1 
lion  n'échappera  pas  à  nos  lec- 
teurs. '  •   ** 

Ils  comprendront  que  M»  \e  cha- 
noine de  Schtnid  a  dû  commercer1 
par  faire  connoître  Dieu,    et  son5 
amour  pour  les  hommes  (amour  qui'* 
brille  d'un  si  vif  éclat  dans  le  divin 
Sauveur  qu'il  nous  a  donné),  et  par' 
faire  pressentir  la  vie  meilleure  qui 
nous  attend  après  1a  mort.   Voilà' 
pourquoi  il  publie  d'abord  Comment* 
Henri  cTEîchenfets  parvient  à  la  con- r 
noissance  de  Dieu,   la  Nuit  de  Noël' 
ou  Chisioire  du  jeune  Antoine,  et  les  ' 
OEufç  de  Pâque.  ' 

Viennent    ensuite   les  exemples 
d'hommes  qui  croient  sincèrement, 
en  Dieu,  qui  ont  confiance  ejn  Jui„  • 
qui  observent  ses  cotnmandemens; . 
qui  cherchent  leur  salut  damVune: 
foiv  vive  en  Jésus-Christ,  «dont  ièsi 
suivenjt  les  préceptes-:  qui  trou  vent  > 
les  plus  forts  eneouragemens  pour 
le  bien  et  les  plus  salutaires  conso- 
lation»^ toutes  leurs  douleurs  dans' 
l'espoir  d'un  bonheur  éternel  après 
cette  vie  périssable. 

Les  vertus  privées  ne.  sont  pas  ou-  ■ 
bliées.  Le  plus  souvent,  M.  le  cha- 
noine de>Scnmid  offre  le  tableairde 
parens  qui   ont  donné  à  leurs  en-' 
fans  une*  éducation  pieuse  et  chré-  * 
tienne;  et  d'enfans  qui  deviennent 
•ensuite  la  joie  de  leurs7  parens.  À 
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Fruits  dune  bonne  éducation  et  Timo- 
thée  et  Philémon,  histoire  de  deujr  ju- 
meaux chrétiens. 

Gomme  enseignement,  il  falloit 
aussi  montrer  l'homme  qui  repousse 
Dieu,  écrasé  sous  le  poids  de  ses 
péchés,  de  ses  crimes,  et  plongé 
dans  un  abiuie  de  maux  ;  il  falloit 
parler  de  là  Providence  divine ,  si 
sage,  si  pleine  d'amour  pour  les 
hommes  de  bien,  et  de  la  justice  de 
Dieu  punissant  les  médians. 

Au  commencement,  l'auteur  ne 
s  [occupe  que  des  principes  fonda- 
mentaux de  la  religion;  et  c'est  par  la 
suite  qu'il  initie  plus  profondément 
ses  lecteurs  aux  dogmes  particu- 
liers du  christianisme ,  autant  qu'il 
est  possible  de  le  faire  dans  des  ou- 
vrages qui  ne  sont  pas  spécialement 
des  livres  de  théologie  et  de  dévo- 
tion ,  mais  qui ,  écrits  pour  de  jeu- 
nes enfansetpour  déjeunes  esprits, 
sont  destinés  à  les  instruire  et  à  les 
édifier  en  les  amusant. 

«  Dans  un  temps  où  Ton  essais  de  rea*- 
verser  non  -  seulement  quelques  vérités 
particulières,  mais  les  bases  même  du 
christianisme,  cette  marche  ne  paraîtra 
pas  dépourvue  de  sens,  dit  M.  le  chanoine 
de  Scfemid.  On  pose  d'abord  les  fonda- 
fiant  <f un  temple  ;  on  élève  ensuite  les 
murailles;  et»  sur  le  dôme  terminé,  on 
dresse  la  croix  d!or.  • 

Indépendamment  de  ces  récits, 
M.  de  Schmid  cher  choit  à  animer 
ses  leçons  par  des  morceaux  de  mu- 
sique, qui  avoient  l'avantage  de  rem- 
placer d'une  manière  convenable 
tant  de  chansons  grossières  et  hu- 
morales dont  les  oreilles  des  épiait* 
sont  trop  souvent  frappées.  Quoi- 
qu/ij  sût  bien  tout  ce  que  le  specta- 
cle peut  avoir  de  nuisible  à  la  jeu- 
nesse ,  il  croyoit  qu'employée  con- 
venable, ment  et  rigoureusement  sur- 


de  vertu.  Dan*  ce  cfcpt*l>îe  b 
a  composé  des  chants  et  des  p 
qu'il  publie  q  la  suite  de  ses  j 
histoires. 

'Mats  ce  sont  ces  histoires  sui 
qui  nous  occupent,  et  que  nou 
commandons  a  nos  lecteurs,  e 
engageant  à  lire  la  trauiuctiou 
bliée  par  JM.  Mkhaud. 

Cet  éditeur  ayant  fait  traduii 
Fruits  d'une  bonne  éducation,  i 
que  Timotkée  et  Philémon  y  opu« 
qu'on  ne  connoissok  pas  eu  coi 
France,  M.  le  chanoine  de  Sch 
lui  a  exprimé  le  désir  que  tous 
ouvrages  fussent  traduits  d< 
même  manière  et  avec  la  un 
fidélité.  L'édition  allemande 
mera  1 5  volumes  in<8°  :  M.JVliclu 
a  préféré  le  format  .petit  in-i8,d 
lequel  il  publiera  successive!» 
les  ORuvre»  complètes  du  pieux  d 
noine.  Chacun  de  ses  volumes  I 
orné  d'une  jolie  gravure,  selon  f 
sage  adopté  pour  les  livres  desuï 
à  l'enfance. 

Il  n'est  pas  inutile  d'ajouter  s^ 
M;  IVJichaud  a  obtenu  de  lïfl<â| 
une  approbation  spéciale  et  «mS* 
sive,  qui  donne  un  cachet  partiel 
lier  à  son  édition,  et  qui  lui  a*sai 
une  incontestable  supériorité  « 
toutes  les  concurrences» 

Nous  avons  lu  avec  le  plus  vif  " 
térét  Henri  <T  FAchenfcls ,  la  Nuit  è 
Noël)  Us  Fruits  d'une  bonn*  édiut 
tion,  et  Timothée  et  Philémon.  D 
bien  rares  négligences  de  style,  un 
locution  inusitée  en  France  etàou 
on  s'abstiendra  à  l'avenir,  ne  dou 
empêchent  pasde  rendre  jusiheà» 
traduction,  aussi  élégante  que  fidèle^ 
d'un  ouvrage  que  nous  reco»ui»aw* 
dons  à  tous  les  amis  de  la  rel»giafl 
et  des  mœurs 


v#il|ée , ,  U  se*  ne  de  veno^  uae  >éc0le  [    Le  conseil  de  l'JnaJjruUioo  p# 
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èàé\\  adopté  iteux  de  ce;*  opu*** 
iruous  souhaiterions  qu'il  ne 
iioanàt  que  de  tel* .  liVces  de 
approbation.  Il  serort  sûr  de 
r  ses  jugeineus  rattûés  par   le 


t 


s  ferons  observer,  en  termi- 
,  que  5e  portrait  de  M.  le  clia- 
de  Scliuiid  orne  le  premier 
e.  M,  IVli chaud  a  eu  raison  de 
filer  à  l'enfance  les  traits  vené- 
de  son  tire i (leur  ami. 


**> 


ELLES  «CCLÉSIASTIQUBS. 

me.  —  Ou  lit  dans  le  Diario  ; 

Sans  la  matinée  do  37  janvier,  Sa 
é  le  Pape  Grégoire  XVI  s'est  reodu 
appartemens  du  Vatican  à  la  salie 
oriale,  et  y  a  tenu  an  consistoire 
poor  donner*  Je  chapeau  a  ut  non- 
cardinaux  Actpa  >  Vannlcetli  , 
rzeuberg,  de'  Coi*si  et  Massimo. 
|*ars  Einiueiaces  sont*  «liées  d'abord 
a  la  chapelle  attenante  à  la  salle  du 
Iptowe  »  A*t  y  0,H  P'£té  le  seraient 
HrôlçM'  le»  constitutions  epostoèiqaeflu 
Wte  cérémonie  asseoient  LU  EE.  les 
«fio«ii  Pacca,  doyen  du  sacré  collège  ; 
Sfcni,  vice  -  chancelier;  Fransoni, 
•me  premier  cardinal  de  Tordre  des  y 
JtosiBereeUi,  de  Tordre  des  diacres, 
•%  Laurent  &monetli  •>  proisearétaire 
II»  cougçfgaiipn  coosistoriaie  «t  du 
«ré  collège. 

^'obédience  étant  prêtée  par  Leurs 
•menées,  les  nçttveaûxx^rdinaux  f»?  > 
m  introduit*  fians  la  salle  eortsistoriaie 
?U*  E£.  les  cardinaux  -diacres,  Gan- 
tois au  trône  ponti/ical ,  jl»  bajsèvent , 
JJwtd  le  pierj.  puis  la  rnaiq  du  Saint- 
**>  qui  leur  donna  le.  baiser.  Après 
'Wir  reçu  pareillement  les  embrassemens 
*  leurs  collègues,  ils  allèrent  occuper  les 
Places  qui  leur  appartenoient ,  puis  ils 
*jwwi  au  pied  du  trône ,  et  Sa  Sain- 
clé  lew  dopna  le  chapeau. 
»llors  l'avocat  pierre  cornue  I^éonardi, 
**  *»  wo^a^co^rtoi^  ppiir 


la  secpnde  (oit  devant  le-  SainUPère  la . 
cause  de  la  béatiGcalion  du  iténérabte. 
serviteur  de  Dieu  D.  Maciano  Arcjero, 
prêtre  séculier  de  la  Terre  de  Contursî, 
dans  le  royaume.de  Naples,  né  le  96  fé- 
vrier 1707,  et  mort  le  16  Février  1788. 

•  Ensuite  tous  les  cardinaux  allè- 
rent à  la  chapelle  pour  assister  au  chant 
du  Te  Deum.  Après  l'oraison  Super  etectam, 
récitée  par  le  cardinal  sous-doyen ,  lis 
donnèrent  de  nouveau  le  baiser  de  con- 
gratulation à  leurs  nouveaux  collègues. 

•  Le  consistoire  public  étant  terminé*, 
Sa  Béatitude  tint  tin  ëonsistoire  secret 
dans  lequel ,  selon  l'usage.  Elle  ferma  ta 
bouche  à  LL.EE.  les  cardinaux  Àcton, 
Vannicelli ,  Schwarzenberg  ,  de?  Gorsi  et 
Massimo. 

Ensuite  Sa  Sainteté  proposa  les  Eglises 
suivantes  : 

»   L'Eglise  patriarcale  de  Cîticie  des' 
arméniens  frour    Mgr  Jacques  Holàe, 
transféré  de  l'Eglise  archiépiscopale  d'A*  ' 
roasie  in  païtibu»  infidcjUmi;  • 

»  Lffîgttee  «aétmpoUtainede  Fertnô  » 
peur<S,  E.  le  cardraal.de  Angeba,  trans- 
féré  des  Églises  jépistopates  unies  de 
Monteiiaseone  et  Gorneto  % 

•  *  Les  Eglises  épiseopales  unies  de  Mon* 
tefiascone  et  -Gorneto  pour  Mgr*  Nicolas 
des  comtes  Mattel,  transféré  de  l'Eglise 
archiépiscopale  de  Gamérino  ; 

•L'Eglise  arohiepiacopele  de  Gamérino 
pour  Mgr  Gaétan  Batufii,  transféré  <ée 
l'Eglbe  épiscopale  de  Bagnorca  ; 

•  L'Eglise  archiépiscopale  d'Adana  tw 
pattfa»  infiMium  pour  M.  DqnainkfUe  Gi- 
lufb  ,  prêtre  de  Païenne ,  chanoine  de 
cette  métropole,  recteur  <*a  séminaire  de 
Païenne,  examinateur,  pro  synodal ,  doc- 
teur «n  théologie  ; 

»  L'Eglise  épiscopale  d'Adria  pour  Mgr 
Bernard-Antoine  Ôquarciaa,  transféré  ée 
l'Eglise  épiscopale  de  Généda  ; 

•L'Eglise  épiscopale  de  Bran  pour  Mgr 
Antoine  Ernest,  comte'  de  Schasfgoste, 
transféré  de  l'Eglise  épiscopale  d'Aarelio- 
polis  in  ptrttiws  mfideUum; 

»  L'Eglise  épiscopale  deWarwrê  (Erme- 
l»Ad).^#f  Mg*  josegh  flwt*  t  Mraasféré 
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de  ÏEghVe  épiscopale  <T  Abdere  in  partibus 
injLieliam  ; 

»  L'Eglise  épiscopale  de  Bagnorca  pour 
le  P.  Jean  Fcrrinî ,  prêlre  de  Recanali . 
profes  dans  Tordre  des  Mineurs  conven- 
tuels de  saint  François,  procureur-géné- 
ral de  cet  ordre  et  maître  en  théologie  ; 

>  L'Eglise  épiscopale  de  Ripatran>one 
pour  M.  Martin  Caliendi,  prêtre  de  M011- 
tefeltro  ,  chanoine-prévôt  de  cette  cathé- 
drale* proto  notaire  apostolique,  docteur 
en  théologie  ; 

m  L'Eglise  épiscopale  de  Nardo  pour 
M.  Ange  Filippoiii ,  prêtre  de  Païenne, 
chanoine  de  cette  métropole,  docteur  en 
théologie  ; 

■  L'Eglise  épiscopale  de  Mérida,  dans 
l'Amérique- Méridionale,  pour  M.  Jcan- 
liilaire  Bosel ,  prêtre  du  diocèse  de  Ca- 
raccas,  actuellement  curé  de  l'église  de 
Sainte- M  aiie-de-ilaute-Gràce,  et  docteur 
en  théologie  ; 

•  L'Eglise  épiscopale  de  Sidonie  in  par* 
ttén$  infidotium.,  pour  M.  Nicolas  Abrale, 
prêtre  do  Turin  v  proto-notaire  aposto- 
lique, naguère  vicaire-général  du  dio- 
cèse d'Assise ,  ainsi  que  des  abbayes  dé 
Farfa  et  de  Saîut-Sauveur-Majeur ,  ac- 
tuellement vicaire  apostolique  du  diocèse 
de  Poggio-YlicUlo ,  nouvellement,  érigé 
par  Sa  Sainteté,  docteur  en  théologie  *> 
attaché  comme  sutTragant  an  diocèse  de 
Sabine;  •  . 

•  L'Eglise  épiscopale  tfHermopolis  m 
partifau  infideiiam,  pour  M.  Antoine 
Fialkowski,  prêtre  du  diocèse  de  Posen, 
chanoine  <le  la  cathédrale  de  Wladislaw, 
et  attaché  comme  auûVagant  au  diocèse 
de  Plosko,  dans  la  province  de  Pulslow  ; 

•  L'Eglise  épiscopale  de  Constance  m 
partibm»  infidelium  pour  M.  Joseph  Bur- 
tado  de  Mention,  prêtre  de  Cordove, 
dans  le  Tucunan  (Amérique) ,  curé  de 
Viehuègue  et  docteur  en  théologie. 

•  Ensuite,  Sa  Sainteté  ouvrit,  lelon  l'u- 
sage, 1«  bouche  a  LL.  EE.  les  cardinaux 
Acton,  Vannicelli ,  Schwarsenbcrg ,  de' 
Corsi  et  Maasimo. 

-  ^t^^k^diiMi!  de  Angchs  lit  a»  SalnU 


ï 
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Père  la  demande  an  paliînm.  po 
métropole  de  Fermo. 

■  Puis»  le  Saint-Père  assigna  les  I 
preabjrtérau*  de  Sainte  Marie-de-la 
au  cardinal  Action  .  de  Saint- CaJi il 
cardinal  Vannicelli ,  de  Saint  Aug 
au  cardinal  Scbwarzenberg ,  de  S 
Jean  et  Saint-Paul  au  cardinal  de'  C| 
et  la  diaconic  de  Sainte-Marie-tn-D* 
au  cardinal  Massimo. 

■  En  même  temps,  le  Souverain 
tife  leur  donna  l'anneau. 

•  Enfin  on  fit  h  Sa  Béatitude  Pin 
du  Pallium  en  faveur  de  l'Eglise  p 
cale  de  Cilicie  des  Arméniens,  de  1* 
archiépiscopale  de  Gamerino  et  de 
glisé  épiscopale  de  Warmie  f  Ermelal 

•  Dans  la  journée,  les  nouveaux  ca 
naux  allèrent  en  cérémonie  pnbl 
faire  la  visite  de  la  basilique  patriai 
du  Vatican  ;  de  là,  ils  se  rendirent 
palais  du  cardinal  Pacca ,  doyen  dn 
cré  collège  ,  pour  le  complimenter  * 
l'usage.  • 

•  Dans  la  soirée,  Mgr  Jules  délia  P01 
camérier  secret  participant  et  garbe-n 
de  Sa  Sainteté}  porta  à  la  demeure! 
nouveaux  cardinaux  et  leur  présent! 
chapeao  avec  les  formalités  d'usage. 

•  — Sa  Sainteté  a  daigné  appeler  j 
cardinal  de  Angelis  à  faire  partie  toi 
congrégation  relative  au  sanctuaire  • 
Lorelte.  Elle  a  nommé  le  ca/tra 
Pédicini  préfet  de  la  congrfgata 
des  évéques  et  réguliers.  Elle  a  ë 
gné  appeler  les  cardinaux,  dont  net 
allons  donner  les  noms,  a  faire  partie  dl 
congrégations  suivantes  t  \ 

•  Le  cardinal  Acton,  des  congrégatid 
de  la  Propagande,  de  l'Index,  des  Bm 
de  1*  Discipline  régulière  ;  ' 

•Le  cardinal  VannicelliCisoni,  * 
congrégations  des  Evoques  et  Réguliers 
du  Concile ,  de  la  fabrique  de  Saisi 
Pierre,  do  Baon-Governo; 

•  Le  cardinal  Schwaraenberg,  d*s  ctw 
grégations  des  Evêqnes  et  Régula. ih 
la  Propagande,  de  fîndex,  des  Indulgr"- 
ces  et  des  Sainte*  Reliques  ; 

'•Le«*rdiiiat  oVGorri,  des  congrft* 


h  Concile ,  de  t'fmmnnitê ,   dés 
fce  la  Consulte. 

hrdinal  Massimo,  des  congréga- 
tli Propagande,  da  BaonGoverno, 
jet  Chaussées,  de  l'Impôt. 

Sainteté  a  nommé  gouverneur 
>,  vice- camerlingue  de  la  sainte 

>maine  et  directeur-général  de  la 

(Mgr  Josepb  Antonio  Zacchia,  au- 
la  Ilote  romaine,  qui  ne  preûdra 

)o  île  cette  charge  que  sur  de 

ïx  ordres; 

llfur-général  de  la  chambre  apos- 
[Mgr  Paul  Mangelli.  proto-notaire 
le  et  président  du  district  de 


ides  sacrés  palais  apostoliques, 
orne  de  Sa  Sainteté»  Mgr  Ale- 
llavicino ,  maître  de  la  chambre 
inleté. 

e  de  la  chambre  de  Sa  Sainteté» 
oçoisde  Medici  d'Ottajano.prono- 
apostolique,  chanoine  de  la  basi- 
patriarcale  dn  Vatican  et  auditeur 
erlingat  ; 

dlteuis  de  la  Rote  romaine,  Mgr 

Oddi  Baglionî,  chanoine  de  la 

«pe  patriarcale  du  Vatican  et  sous- 

to  de  la  sacrée  Consulte ,  et  Mgr  Jean 

fetro,  prélat  domestique  et  avocat 

Mal: 

fctsident  du  district  de  Rome,  Mgr 
•inique  Lucciardi,delégat  aposto  lique 
jKône  ; 

Commissaire  de  la  Santa  Casa  de  Lo- 
Ulgr  Dominique  Angelini,  évoque 
tocaet  naguère  snffragant  de  Sabine; 
Ngal  apostolique  d'Ancooe,  Mgr 
F»  naguère,  commissaire  de  la  Santa 

•Wgtt  apostolique    de    CivitaVec* 

*i  M.  Etienne  Rossi,  naguère  rappor- 

'*l»  sacrée  Consulte; 

éditeur  du  camerlingat,  Mgr  Lan- 

1  Grech   Delicata ,    naguère  délégat 

w°liqoedeCivita-Vecchia; 

RaPporieurs  de  la  sacrée   Consulte, 

fou1**0  *  AU5,  'Premîe*  ■«**«»* 
""■ntl  du  gouvernement  de1  Rome, 
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Mgr  Alexandre  Magni,  rapporteur  de  la 
congrégation  du  Baon-Governo  ;  •  > 

•  Second  assesseur  au  tribunal  do  gou- 
vernement de  Rome,  Mgr  Riagio  Buccio»  ' 
santi,  rapporteur  de  la  congrégation  "du 
Buon-Goverkô  ; 

•  Rapporteurs  de  la  congrégation  da 
Bnon  Governo,    Mgr   Barthéleroi    Pacca , 
et  MgrSalvator  Nobih  Vilelleschi,  prélats 
domestiques  et  chanoines  de  la  basilique' 
du  Vatican  : 

•  Suppléant  aux  deux  assesseurs  da  tri- 
bunal M  Governo,  Mgr  Joseph  Angelini, 
rapporteur  de  la  congrégation  du  Baon- 
Governo. 

»  En  outre,  ont  été  nommés- 1 

•  Vice  gèrent  du  vicariat  de  Rome,  Mgr 
Jean-Joseph  Canali,  archevêque  de  Co- 
losses ; 

•  Proto-notaire  apostolique  participant, 
Mgr  Jacques  Antonelli.  substitut  de  la 
secrétairerie  pour  les  affaires  d'Etat  de 
l'intérieur; 

•Secrétaire  de  la  commission  des  sub- 
sides,  Mgr  Josepb  Bofondi,  auditeur-1 
doyen  de  la  Rote  romaine.  • 


P4KI8.  — •*  Les  professeur» de  l'U- 
niversité se  piquent  d'émulation. 

A  peine  avotrs-nous  «ignalé  à  l'in-- 
dignation  de  nos  lecteurs  le  cours* 
de  philosophie  professé  à  Stras- 
bourg, pair  Al.,  Ferrari,  «rue  lions» 
nous  voyons  foncé  de  dénoncer  à. la» 
France  catholique  le  cours  de  phi- 
losophie professé  par  M;  G^ùen-». 
ArnouU  à  Toulouse.* 

Aux  pètes  de  fatinille  chrétiens,, 
nous  dénonçons  i'hpinnie  qui,  dans 
un  cours  public,  a  osé  faiie  1  éloge, 
des  œuvre*  de  J.  f.  Rousseau,  eu 
disant  que  la  Nouvelle  Héfaïsc*  ^E*. 
mile,  et,  niéme  ies  Confessions  ,*o\\t 
des  ouvrages  qui  exaltent  Vaine  et  oU, 
l'on  respire  la  poésie  la  plus  pure. 
C'est-li  un  enseignement  corrup- 
teur. 

À  tous  les  amis  de  l'oulie,  nous 

dénonçons  l'homme  qui,  salarie  par 

l'Eut,  trompe  sa  confiance  au  point 

.de*  préconiser  devant  la'  jeunesse  les 
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doctrine?  le*  -plq«  iwolu  ri  on  noires, 
en  l'ai.s.itH  IVpologig  Je  U  Terreur 
el<  U  panégyrique  fie  U  Montagne. 
En  parlant  d'une  époque  d'Uonible 
itt.éity^ire  ,  ce  projeteur  a  osé  (tire: 

•  11  y  eut  alors  un  momeot  sultàwcw 
Gemetafent,  comme  tout  ce  qui  est  su- 
blime, fut. empreint  a  la  fois  de  grandeur 
et  de  T&RAËUft.  Alors  parurent  les 
hommes  de  LA  MO  MAO  NE:  car  cô- 
toient des  géans  :  ces  hommes  a  voient 
des  idées  gigantesques.  Tandis  que  les 
modérés,  peureOT  et  tremblans,  cngienl 
merci  «  eux,  ils  lançoieat  nos  armées  sur 
les  champs  de  bataille,  et  les  familiari- 
soient  avec-  la  victoire.  Ils  avoient  des 
e4**emis  aji-ded*ns,  4**  ennemis  au -de- 
liant,  et  même  au-dessus  d'eu**  le  ciel 
sembla  leur  être  hostile ,  car  bien  des 
fois  Je*  Élémens  contrarièrent  leur  cou- 
rage, LgA  ENNEMI*  Dm  DC0ANS,  ILS 
BT0IR3T    TBOf»    AiOM^ltttUX.     FOt*B    L£8 

domptkr  :  ILS  LES  MASSÀCUÈKJENT  ; 
ils  ()es  .traitèrent  comme  des  ennemis 
étrangers.  Ceux  du  dehors,  au  contraire, 
ils  les  combattirent  par  des  décrets»  ils 
les  traitèrent,  pour  ainsi  dire,  comme 
des  etitienis  civils;  ils  décrétoient  qu'ils 
seraient  mis  en  fuite,  vaincus,  et  Us 
étaient  vaincus  et  mis  en  fuite.  On  a  voit 
regardé  comme  le  sublime  de  la  force  et 
du  conrage  de  commander  à  un  soldat  de 
combattre  et  de  mourir  ;  eux ,  par  un  dé- 
cret, ils  commandaient  à  ieors  soldais 
de- combattre  et  de  vaincre,  et  leurs  sol- 
dats combattoient  et  triemphoient.  -Ils 
envoyoient  même  un  commissaire  de  la 
république  sur  le  champ  de  bataille  pour 
s'assurer  que  leur  décret  étoit  bien  exé- 
daté.  Le  ciel  lui-même  se  laissa  vaincre , 
il  s'apaisa  et  se  lit  calme  en  voyant  tant 
cf  héroïsme. 

»  Qnel  jugement  faut-il  porter  Sur  ces 
hommes?  Faut-il  les  blâmer  pour  ce  qui 
semble,  dans  leurs  actes,  passer  les  bor- 
nes de  toute  moralité  :  ou  bien  faut-il  les 
louer  pour  tant  de  grandeur  -et  de  cou- 
rage? Vous  jugerez.  » 

Qu'en  du  JV1.  Villemain? 

A  quoi  sert  ?u  uùmsière  de  faire 


: 
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émettre  par  ses» journaux  des 
de  conservation  ,  si  le  |'fraii»t-iu 
de  l'Université  tolère  que  les 
fesse  ur*  inoculent  à  la  je  ont  s 
doctrines  de  destructiou? 

f  Ce  qui  étonne ,  dirons-nous 
M*  l'archevêque  de  Toulouse,  ce. 
ne  sauroit  assez  déplorer,  c'est  qa 
doctrines  qui  tendent  à  pervertir  ]| 
nesse.  à  détruire  la  religion,  à  boal 
ser  l'ordre  social,  soient  enseignée)] 
ment,  publiquement ,  on  peut  dî 
lement,  et  que  la  sopiété  tout  en 
frémisse  pas  autour  des  chaires 
répandent  des  systèmes  destructif 

société.  » 

•1 

Dans  notre  proejiain  nutnj 
nous  transcrirons  en  partie  lel 
dément  que  le  vénérable  et  i/ff 
prélat  vient  de  publier  conui 
doctrines  philosophiques;  proli 
tton  éloquente,  que  noue  regr 
de  ne  pouvoir  reproduire  de*' 
jourcTltui  ,  et  qui  fera,  con 
toute  l'étendue  et  toute  la  p 
deur  du  mal  dont  le  corps  socii 
atteint. 

Qu'on  toous  permette  de  rapf 
à  l'otcasioa  de  l'en<seignemeirf 
M.  Galien-AmopU,  uue  obsen*. 
conjuguée,  dans  le  Journal  du  \ 
batS)  par  M.' Saint- Marc  Gi™ 
membre  du  conseil  royal  de 
stiuciion  publique  : 

*«  De  nos  jours,  dit-ïï,  Satan 
avoir  gagné  dans  la  littérature  ce 
Dieu  semble  y  avoir  perdu,  etparoll 
parce  que  Dieu  paroll  moins.  ■ 

Voilà,  sans  doute,  le  motif  q* 
déterminé  M.  Frédéric  Soulié , 
des  collaborateurs  de  M.  leçon 
1er  de  l'Instruction  publique,  à  écf 

lés  Mémoires  du  Diable,  te  prjw«i 
persorîtiage  du  siècle  merùoU  bi 
cet  honneur.  Du. reste,  si  la  litt** 
lure  est  l'expression  de  l«  M™ 
ilest  bon, d'apprendre,  parJa  \im 
même  des-  éc ri  vains  officiel*!  com 
m*n.t  l'Université  nous  fait  cel* 
société  devenue  ,  d'après  leur  aveu 


( 


I  PARIS,  9  FÉVRIER. 

Iratbredes  pairs  et  la  chambre 
mes  se  réuniront  demain  jeudi  en 
Biblique. 

Ici  en  entier  le  texte  du  projet 
tenté  dans  1  a  séance  de  lundi  a 
Ibre  des  dépotés  «  et  dont  nous 
Ipu  donner  que  l'art.  itr  dans 
■nier  numéro. 

■  I".  —  Dispoèitioûê  générales* 

W.  Il  sera  établi  un  système  de 
■de  fer  partant  de  Paris  et  se  di- 

B  frontière  de  Belgique  par  Lille 

■ieones; 

Angleterre ,  par  un  point  du  lit- 

I  la  Manche  ,  qui  sera  ultérieure* 

■terminé  ; 

H*  frontière    (f Allemagne ,    par 

m  Méditerranée ,  par  Lyon ,  Hiar- 

■  Celle; 

■Océan  ,    par  Bordeaux  et  par 

Btécatîon  des  grandes  lignes  de 
■s  de  fer  définies  par  l'article  pré- 
Kiura  lien   par  le  concoors  de 

Bpartemens , 
Httnoranes  intéressées, 
pmtlustrie  privée , 

**  les  proportions  et  suivant  les 
**  ci-apres  déterminée*, 
fodépendammenl  des  subventions 
rWtmtélre  offertes  par  les  localités 
Jwplées  par  le  gouvernement ,  le 
tant  des  ljÈ "'-  JB-  —' 


indemnités  des  terrains  et 
ma  dotfl  I'octttpatfon<  sera  néces* 
Rétablissement  desébeminsde  fer 
•tors  dépendances  f  sera  payé  jus» 
bconcarreriéè  des  dent  tiers  par  les 
tomstrs  et  tes1  communes  intéressées 
chaîne  département  traversé  ;  te 
c|l  généra!  fixera  là  part  qui  sera 
We  sut  les  ronds  départementaux,  et 
»nera  tes  commîmes  qui  seront  arppe- 
10  paiement  du  surplus  des  deux 
"  ""  tt  réglera,  le  contingent  4e'*a«~  [  pendances. 


a85  )      . 

oohe  d'elles  en  raison  dé  son  intérêt  et  do 

ses  ressources  financières. 

4*  Le  liers  reliant  des  indemnités  de 
terrains  et  bâtiraens,  les  terrassement, 
les  ouvrages  d'art  seront  payés  sur  les 
fonds  de  l'Etal. 

5.  La  voie  de  fer,  y  compris  la  fourni- 
ture de  sable  ;•  le  matériel  et  les  frais 
d'exploitation  ;  les  frais  d'entretien  et  de 
réparation  du  chemin,  de  ses  dépendanr 
ces  et  de  son  matériel  ; 

Resteront  à  la  charge  des  compagnies 
auxquelles  l'exploitation  du  chemin  .sera 
donnée  à  bail. 

Ce  bail  sera  passé  sur  un  cahier  des 
charges  qui  réglera  la  durée  et  les  condi- 
tions de  l'exploitation ,  ainsi  que  le  tarif 
des  droits  à  percevoir  sur  le  parcours. 

Les  cahiers  des  charges  devront  être 
approuvés  par  ordonnances  royales. 

6.  A  l'expiration  du  bail ,  la  valeur  de 
la  voie  de  fer  et  do  matériel  sera  rem- 
boursée à  dire  d'experts  à  la  compagnie  » 
par  celle  qui  lui  succédera» 

7.  Pour  le  règlement  des  indemnités 
de  terrains  et. bàtimens,  l'administration 
sera  dispensée  de  remplir  les  formalités 
prescrites  par. les- art*  2$,  24*  a5,  26,-22 
et  2$  de  la  loi  du  3  mai  1841. 

L'appréciation  de»  terrains  et  bâti* 
mens  compris  dans  lé  jugement  d'expro* 
pria  lion  seront  immédialement  déférés 
«u  jury . 

Immédiatement  après  la-  décision  da 
jury,  l'administration  entrera  en  passcar 
sion  des  terrains  et  JaàAimena expropriés, 
en  consignant  le  tiers  mis  à  la  charge  dd 
l'Etat  du  montant  de  l'indemnité; 

8.  Des  ordonnances  royales  réglèrent 
les  mesures  à  prendre,  pour  concilier 
l'exploitation  des  chemins  «te  fer  avec 
l'exécution  des  lois  et  réglemens  su*:  lés 
douanes* 

q.  Des  règlement  d'administration  pu- 
blique déterminèrent-  les  mesures  et  les 
dispositions  nécessaires  pour  assurer  la 
police,  la* sûteté',  l'usage  et  la  conserva- 
tion des  chemins  de  fer  et  de  leurs  dé- 


(  $8$  ) 

TITRE  IL  ^  Dt$po$i(iom  particulières.  ' 

10.  Une  somm"  de  $5  millions  est  af- 
fecté** h  l'établissement  du  chemin  de  fer 
de  Paris  a  Lille  et  Valenctennea  par 
Amiens,  Arrss  et  Douai. 

Une  somme  de  4o  raillions  est  af- 


n 

fectée  à  rétablissement  des  parties  du 
chemin  de  Ter  de  Paris  à  la  Méditerranée, 
comprises  l'une  entre  Dijon  et  Cbàlous, 
l'antre  entre  Marseille,  Avignon  et  Beau  - 
caire. 

i*.  Une  somme  de  17  millions  est  af- 
fectée à  l'établissement  de  la  partie  du 
chemin  de  fer  de  Paris  à  l'Océan  com- 
prise entre  Orléans  et  Tours. 

i3.  Une  somme  de  1  million  5oo.ooo  f. 
est  affectée  à  la  continuation  et  à  l'achè- 
vement des  études  des  grandes  lignes  de 
chemins  de  fer  délimes  par  l'article  1"  de 
la  présente  loi. 

i^.  Sur  les  allocation*  mentionnées 
aux  trois  articles  précédens  et  sV levant 
ensemble  à  ta  somme  de  10a  millions 
5oo,ooo  fr.,  il  est  ouvert  au  ministre  des 
travaux  publies,  sur  l'exercice  184a  ,  un 
crédit  de  11  millions,  savoir  : 

Pour  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  la 
Crc-.aière  de  Belgique .  4  million*  ; 

Pour  les  parties  des  chemins  de  Paris  5 
la  Méditerranée;  comprises  l'une  entre 
Dijon  et  €  huions,  l'autre  entre  Marseille; 
Avignon  et  Beaucaire,  4  millions. 

Pour  la  partie  du  chemin  de-  Paris  à 
f  Océan  ,  comprise  entre  Orléans:  et 
Tours,  a  millions  ; . 

Pour  4a  cootinuatioû  des  études,  1  mil* 
lion* 

Total  égal,  1 1  millions. 

Et  sur  l'exercice  i&43,  un  crédit  de 
32  million*  600,000  fr  .  savoir  : 

Pour  le  chemin  de  Paris  a  la  frontière 
de  Belgique,  8  millions; 

Pour  les  parties  du  chemin  de  Paris  à  la 
Méditerranée,  $  millions; 

t'our  la  partie  du  chemin  de  Paris  à 
l'Océan*  6  millioosj 

Pour  la  continuation  des  études, 
5oo«uoo  fr. 

Total  égal,  2*2  millions  5oo,ooo  £r. 


TITRE  IÎL  VoUs  et  moyen 
i5.  Il  sera  pourvu  provïsoimn 
moyen  des  ressouices  de  fa  dé 
tante,  à  la  partis  des  dépenses  ar 
par  la  présente  loi.  qui  doivent 
rer  à  la  charge  de  l'Etat. 

Les  avances  du  trésor  seront 
cernent  couvertes  par    la    con 
des  fonds  de  réserve  de  Farnor 
qui  deviendront  libres  après  1' 
des  découverts  des  budgets  des 
1840,  1841  et  184». 

TITttE  IV,  —  Dépositions  fa 
16.  Chaque  année  il  sera  rcu 
chambres,  par  le  ministre  des 
pnbJics,  un  compte  généra  1  des 
exécutés  en  vertu  de  la  présente  li 
-—  La  charnue  des  dépotés  ne 
pas  a  être  saisie  de  la  question  u 
par  la  condamnation  des  iraprim 
plusieurs  journaux.  M.  Cbapuîs-t 
ville  doit  déposer  jeudi  une  propo 
tendant  à  modifier  l'art,  a 4  de  la 
17  mai  1819,  de  manière  à  y  è 
que  les  imprimeurs  d'écrits,  dont 
leurs  seraient  mis  en  jugement,  ne 
ronl  être  poursuivis  pour  le  sini]^ 
d'impression  de  ces  écrits,  à  mo'ws 
n'aient,  agi  sciemment.  Toutefois 
roit  stipulé  que  les  imprimeurs  des  fl 
les  quotidiennes  ne  poorroienV  \* 
être  considérés  comme  a}  ant  agi  se 
ment. 

,  —  Les  scandales  révélés  par  le  p 
de  l'exnolaire  Lebonont  produite 
pays  autre  chose  qu'une  indignation 
ri  le.  Les  chambres  des  notaires  (M 
être  les  premières  à  s'en;  émouvoir 
deux,  cents  délégués  des  chambres  à 
pi  inaires  des  départeinens  se  sooi  r» 
chez  le  ministre  de  la  justice  ponr  n 
mer,  dans  la  législation  qui  régit  le 
tariat ,  des  modifications  devenues  ic 
pensables.  La  dépolation  s'est  e»> 
rendue  au  ministère  des  travaux  Ç^hl 
pour  exprimer  les  mêmes  tœnx 
M.  Teste  qui  s'étoit  occupé  de  rcs  f 
lions ,  pendant  son  court  passage  au  c 
nkifere  de  la  justice.  La  chambre  dtf> 
tairea  de  Paris  est  jusqu'ici  restée  tfl 


(  ;«8r  ) 


|  celte  démarche,  MM.  les  notaires 
émisant  deux  minisires  an  mémoire 
Bérilede  fixer  ratlenlio»  du  gouver- 

;]fl.  Carra  de  Vaux,  procureur  du  roi 
ipes ,  est  nommé  procureur  du  roi 
tx  (Seine-et-Marne).  M.  Melman , 
ilôt  à  Auxerre,  est  nommé  procureur 
âà Etampes  (Seine-elOise). 
M.  Brébier,  avocat,  chef  de  la  divi- 
l'intérieur  à  la  prélecture  de  la 
Inférieure,  vient  d'être  nommé 
jréfet  de  l'arrondissement .  de  Mor- 
en  remplacement  de  M.  Lèmaistre , 
»t  passé  à   la   sous  -  préfecture  de 


bourg. 


Le  maréchal-de-camp  Guingret , 
andanl  les  déparlemens  des  Bou- 
du-Rhône  et  des  Basses- A  Ipes,  vient 
•eiulre  le  commandement  de  la  3* 
et  d'infanterie  de  la  garnison*  de 
i.  en  remplacement  de  M.  Duroche- 
promu  au  grade  de  licutenant-géné- 
el  de  directeur  du  personnel  de  la 
rre. 


ayoU  pu  partir  d'Qran,  dans  l,es  -daraiei* 
jours  du  mois. 


NOlJVKLLF.S  «K«  PROVINCES. 

L'administration  municipale  de  Ghâ- 
teaudnu ,  nouvellement  reconstituée:, 
vient  encore  une  fois  d'être  dissoute.. 

—  Une  lettre  de  Belley  annonce  que, 
dans  la  nuit  du  3i  janvier  au  i"  février, 
le  village  de  Gressins  a  été  détruit  .par  un 
incendie  qu'cxciioit  un  vent  du  nprd  as- 
sçx  violent.  Le  feu  a  pris  vers  neuf  heu- 
res du  soir;  à  minuit  tout  éloil  con- 

.  sumé. 

—  Les  journaux  de  Lyon  du  6  don- 
dent  le  résultat  de  l'affaire  de  la  charbon- 
nerie  réformée* 

Après  trois  jours  de  débals,  le  tribunal 
correctionnel  de  Lyon,  dans  son  au- 
dience du  4.  a  rendu  un  jugement  par 
lequel  sont  condamnés  s 

Bourrât  à  cinq  mois  do  prison.  Bri- 
qoetnont  et  Picot  à  quatre  mois,  Du- 
rand, Gorsand,  Maillet,  à  trois  mors  de 


la  même  peine  ,  et  tous  les  six  à  5o  fr. 
rie  Moniteur  Algérien  du  il  janvier  I  #amende.  Ylndry,  Uey,  Boisson  (Ghar- 
m  uu  ordre  du  gouverneur  général    les),  Buisson  (Benoit),  Sauge  .;»Nagelb, 

Marguetou,  Gentil,  Carie,  Dire,  Jdenin, 
Gibert,  Du  four,  G  u  obier,  Dibié  (Pierre), 
à  5o  fiv  d'amende}  Vermonfc  à  dix  jours 
d'emprisonnement  pc#r  d^t(  nliorid©  ina- 
nitions de  guerre.  Tons  les  susnommés 

étoient  présent 

Léon  Damant,  Nibcrt,  Micbalon.  Bla- 
c lie,  G i os,  Belle,  tous  prévenu*  fugitifc, 
à  trois  mois  d'emprisonnement  et:  5o  fr. 
d'amende. 

Us  autres  ont  été  renvoyés  de  lapré- 
\  en  Lion.      ■      ,  .        :  - 

— .  M.  Boissieux,  prooureurrgéaéral  à 
IUooi*  ^Ciii  à  la  Goutte  d* Auvergne  pour 
dénier*  les  expressions  qu'on  lui  a  attri- 
buées relativement  à  la  composition  du 
jury  du  Puy-de-Dôme  pour  i84j.. 

—  On  a  tiré,  au  profit  des  pauvres,  à 
la  préfecture  de  Limpges,  une  loterie 
qui  s  produit  4«ooo  fr* 

EXTKIUFUK. 


jfcfoVidu  9,  par  lequel  l'armée  est  pré- 
Wwegne  le  lieutenant  général  ftumigny 
Wfldra  le  çonunandemeqt  des  troupes 
4delapjovincefd*Alger  pendant  Tab- 
wee  du  général  Bugeaud,  qui  alloit  se 
Attire  dans  la  province  d'Oran.  t 
Un  arrêlé  du  10  janvier  porte  que  le 
Nral  Rumigny  aura  en  outre  la  direc- 
»o  supérieure  de  l'administration  dans 
f province  d'Alger. 

H  n'y  a  aucune  nouvelle  d'Afrique.  Le 
povprneur-général  ebt  arrivé  à  Oran  le 
p  jauvier ,  amenant  avec  lui  un   bâ- 
illon. Il  auroit  voulu  se,  mettre  en  route 
Hssilôt  ponr  Tlemcen  ;  mais  le  mau- 
r'w  temps ,  la. pluie  et  la  neige  n'ont  pas 
permis  de  faire  marcher  et  bivouaquer 
tolroupes  dans  une  saison  aussi  rigou- 
reuse. Le  grossissement  des  rivières  ao- 
w\l  d'ail  eurs  arrêté  la   colonne  à  plu- 
sieurs péages  difficiles.  Le  temps  s'étoit 
'«nisaubeau,  àAlger,   le  a5  janvier, 
ct  ton  pensoit  que  le  général  Bugeaud 


~ •-*•- — 


Mgr  le  duc  de  Bordeaux  doit  quitter 
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Tienne  le  iS  de  ce  mois  pour  se  rericfre  a 
G  rats,  puis  à  Goritz.  Son  état  est  des  plus 
satîsfaisans. 

—  Un  arrêté  du  roi  des  Belges,  en  date 
do  6  février,  nohlme  M.  de  Lienv,  géné- 
ral-major, inspecteur  général  de  Partille- 
rie ,  ministre  de  la  guerre ,  en  remplace- 
ment de  M.  de  Bu  zen. 

— Le  roi  de  Prosse  es*t  arrivé  a  Ostende 
samedi.  II  a  pris  le  chemin  de  ferrloor 
aller  déjeuner/  avec  le  rôi  LéopoW,  an 
«bateau  de  Laefcen.  près*  Bruxelles,  et  est 
-reparti  à  cinq  heures  pour  Anvers,  où  il 
a  pris  immédiatement  la  poste  pour  se 
rendre  a  Brada* 

-^Voicï  les  causes  que  VIndêpendant  de 
Bruxelles  assigne  au  suicide  du  ministre 

*  de  la  guerre  de  Belgique  i 

«  Il  y  a  quelques  jours  ;  un  journal 

•  mdical  publia  les  états  dé  service  do  gé- 
néral Buzon  en  France,  ett  Hollande,  sons 
le  roi  des  Pays-Bas,  et  dans  l'armée 
belge.  11  sembioit  résulter  de  ces  «'tats  de 
service  qui  le  général  ne  seroit  pas  né 
Belge,  qu'il  aoroit  déserté  en  1807  les 

-  rangs  de  l'armée  française  et  qu'il  ne  seroit 
.pas  chevalier  de  la  Légion -d'Honneur. 

Plusieurs  journaux  reproduisirent  cette 

publication. 
»  Dans  une  réunion  des  députés  de 

l'oppoûtion  éroi  eut  lieu  vendredis  il  fat 

•  décidé  qu'une  députattab  se rendrof tenez 
M.  le  ministre  de  la  guerre ,  moins  pour 

*  lui  demander  des  explications ,  que  pour 
,  l'engager  à  en  donner  dans  l'intérêt  de  la 

dignité  de  la  chambre  dont  il  faîsoit 
partie. 

»  Dettx  Eftetnbres-de  l'opposition  avancée 
et  deux  membres  de  l'opposition- modérée 
se  rendirent  auprès  du  général,  et  lui  ex- 
posèrent ,•  avec  toutes  les  convenances 
possibles  ;  (a  nécessité  qa*H  y  avoit  pour 
lui  de  donner  des  éxiaircissemens  sur  les 
accusations  dont  il  étoit  l'objet  Le  gêné- 
rai  répondit  que,  puisque  tel  étoit  l'avis  de 
ces  messieurs,  il  donnerait  des  explica- 
tions dans  un  des  prochains  numéros  du 
Moniteur. 

•  Samedi,  après  avoir  écrit  plusieurs* 
Icltrts ,  il  a  mis  fin  a  son  existence  en  sd 


tirant  un  coup  de  pistolet  dans  la 
droite.  » 

—  Le  suicidé   a  été    conduit 
ment  au  cimetière.  Les   honnptif 
tâires  dos  à  son  rang  lut  ont  ê\6 

—  Jamais  la  reine  d'Angle! 
voyage  en  chemin  de  fer.  Son  m 
Compagne  presque  toujours  ;  maù 
les  fois  qu'il  va  seul  à  Windsor,  ii 
le  chemin  de  fer  dû  Great-Westerr 
te  fois,  le  prince  rie  manque  jamais 
à  chaque  course  :  «  M.  le  condncle 
si  vite  la  prochaine  fois,  s'il  vous| 

—  L'Angleterre'  a  conclu,  dîf-oi 
MénÇmet  Ali  une  convention  par  h 
elle  s'est  stipulé,  outre  la  malle  orâ 
une  libre  voie  commerciale,  par  TE 
vers  la  mer  rtouge. 

—  On  a  officiellement  annoncé 
à  là  chambre  des  députés  du  grand 
de  Bade ,  le  mariage  de  /a  pnï 
Alëxandririe,  fille  du  grand-duc,  s 
prince  héréditaire  Ernest  de  Snx 
bourg- Gotha. 

.  —  Bien  que,  d'après  les  dernière* 
velies ,  le  gouvernement  grec  soit 
à  vider  son  différend  avec  la  Turq 
Gazette  (TA ugsbourg  annonce  qa'ili 
force  lés  troupes  des  frontières  par  j 
ques  escadrons  de  cavalerie ,  et/> 
bataillons  (finfànterie  de  ligne 
prêts  à  se  mettre  en  marche. 
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DE  LA  RELIGION 

t  les  Mardi ,  Jeudi 
pnedi. 


)npeut  s'abonner  des 

Hi5  de  chaque  mois. 


N°  5S54. 


SAMEDI  12  FÉVniBn  1862. 


»BJX,DE  L*  ABOlf  IfEftSNT 

fr.      c 

i  an* .......  56 

6  mois.  .  .  •  • .  19 
3  mois.  ,  .  . .  .  10 

1  mois 5  5o 


t  i/ksseigmemeht  lnivebsitaibe.    f  l'enseignement;  et  nous  nous  décla- 
rons  satisfait.    Nous    laissons 


hécment  de  Mgr  Farchevëque  de 
Toulouse  contre  les  doctrines  philo- 
tiphiques. 

n'est  jamais  sans  une  profonde 
;nauçe  qu'il  nous  arrive  d'in- 
r  un  nom  pour  y  associer  un 
ie.  Autant  que  cela  est  possible, 
coiu-iliona  les  égards  envers*  la 
mneavec  la  censure  nécessaire 
lusses  doctrines.  Toutefois,  il 
occasions  où  cette  réserve 
mpossible  ;  et  il  nous  a  fallu, 
txemple,  designer  M.  Ferrari, 
Strasbourg,   et  M.    Gatien-Ar- 
de  Toulouse  :  nous  articu- 
les faits  précis,  et,  pour  qu'on 
u  ni  les  nier,  ni  les  dénaturer, 
en    avons     nom  me    les   au- 

'826  à  i83o,  M.  Gatien-Ar- 
»* professé  la  philosophie  dans 
fc'tègei»  royaux  de  Reims  et  de 
jfy  Depuis  le  17  novembre 
"■  il  la  professe  à  Toulouse,  de- 
Wquatre  ou  cinq  cents  auditeurs, 
"enseignement  est  donc  d'autant 
■funeste  qu'il  dure  depuis  long- 
*PS>  et  que  l'auditoire  est  nom- 


t 


«est  pas  sans  regret,  non  plus, 
"nous  arrive  d'élever,  contre 
tostitution  qui  pourroit  rendre 
Barils  services,  des  reproches 
?*  et  sévères.  Nous  ne  saurions 
P  ,e  répéter  :  nous  ne  sommes 
''ennemi  de  l'Universûé;  nous 
t,aquons  que  ses  abus,  et  surtout 
*°ûopo\e  qui  les  perpétue.Qu'on 
' ,se  la  promesse  solennelle  de  la 
n*>  eu  accordant  la  liberté  de 
Va»*  de  h  Religion.   Tome  C XII. 


aux 
autres  la  libeité  de  professer  l'er- 
reur, pourvu  qu'on  noua  recon- 
notsse  celle  d'enseigner  la  vérité. 

Mais,  privés  comme  nous  le  som- 
mes aujourd'hui,  par  l'audacieuse 
inexécution  de  la  charte,  de  la  li- 
berté de  faire  prévaloir,  an  moyen 
de  ren«eignérnent,  les  idées  saines 
et  morales  dans  les  intelligences,  ne 
devons-nous  pas  employer  tout  ce 
qu'il  y  a  en  nous  de  force  et  d'éner- 
gie à  réclamer  l'exercice  d'un  droit 
qu'on  ne  sauroit  plus  long-temps 
entraver  sans  exposer  la  société  à 
périr? 

Qu'enseignent,  en  effet,  a  la  jeu- 
nesse, espérance  de  l'avenir,  lés 
professeurs  de  l'Université?  Nous 
avons  répondu  â  celte  question,  no- 
tamment par  l'exposition  des  doc- 
trines de  MM.  Ferrari  et  Gatien- 
Ârnoult. 

Que  si  cette  exposition  est  insuf- 
fisante, si  notre  voix  manque  d'au- 
torité pour  flétrir  les  doctrines  émi- 
ses par  les  professeurs  de  l'Univer- 
sité, une  voix  plus  haute  s'élèvera; 
et  devant  la  parole  imposante  d'un 
juge  de  la  foi,  les  pères  «le  famille 
catholiques  s'inclineront  avec  res- 
pect. 

Le  Pontife  romain  a  pajlé,  dans 
l'encyclique  Probe  nostij,  «  deà  as- 
sauts que*  la  religion  est  obligée  de 
soutenir  contre,  le  débordement  de 
toutessortes  d'erreurs  et  contre  l'asv- 
daee  effrénée  de  ceux  qui  ont  quitté 
les  sentiers  de  la  vérité  ;  de  l'astuce 
et  des  tromperies  par  lesquelles  les 
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inct^ule*.  s'efforcer)  l  de  pervertir 
le  rœur  et*  ^'esprit  des  fidèles;  des 
écoles  d'etrtUret  d'impiété  qui  répan- 
deot  lès  poisons  d'une  fausse  doc- 
trine. »  Attentif  à  cet  avertissement 
du  chef  <le  l'E^li-ie,  M.  l'archevêque 
de  Toulouse  signale  dans  son  Man- 
dement le  scandale  qui»  sous  ses 
yeux  même,  éclate  dans  les  murs  de 
ta  ville  épiscopale  ,  si  éminemment 
catholique. 

•  |1  y  a  quelques  années,  nous  crûmes 
.devoir  signaler  aux  pères  de  famille  le 
danger  auquel  ils  exposaient  )a  foi  et  les 
mœurs  de  leurs  en/ans.  s'ils  n'appor- 
taient le  plus  grand  soin  dans  le  cboix 
des  établisse  mens  et  des  instituteurs  (1)  à 
qui  ils  conftotenl  leur  éducation.  Quel- 
ques esprits  blessés  par  cet  avis,  quoique 
'donné  d'une  manière  générale,  se  soule- 
vèrent contre  nous.:  on  nous  demanda 
quels  étoient  les  faits  qui  faisoient  le  sujet 
Jfc  nos  plaintes,  où  étoient  les  maître»  qui 
.avoient  mérité  nos  censures.  Non»  crûmes 
ne  pas«devoir  répondre  directement  à  ces 
questions  :  aujourd'hui  la  réponse  devient 
'nécessaire,  elle  norts  est  tristement  facile. 
'  On  nous  rapporte  tous  les  jours  les  maxi- 

*  met  anti- chrétiennes  qui  sont  proclamées' 

du  haut  d'une  chaire,  autour  de  laquelle 

«une  jeunesse  intéressante  se*  presse  pour 
.rejfteilurues  enseignement  utiles,  et<roù 

.  el|e  est  exposée  à  de  retirer,  sur  les  véiités 
.^esphis  importantes»  qu'une  funeste  in- 
.  crédulité, 

,     9 Chargé  du  saint  des  peuples,  nous 

,  serions  indigne  de  notre  ministère  si , 

voyant  la  foi  si  publiquement  et  si  auda- 

ciéusement  attaquée,  nous  renfermions 

en  nous- même  la  douleur  profonde  que 

1  nous  en  ressentons,  si  nous  laissions  ob- 

*  scurcir.  Sans  fa  défendre,  la  lumière  évan- 
'  géltqne  qni  nous  éclaire,  et  si  nous  ne 

repoussions  de  toutes  nos  forces  les  enne- 
Blfis  qui  veolent  à  tout  prix*  replonger  le 
monde  dans  aes  anciennes  ténèbres.  Eh 


qnoi  !  il  seroitpermis  à  on  homme  < 

par  l'Etat  de  donner  des  leçons  à  ! 

nesse,  jl  lui  seroit  permis  de  bon  h 

tontes  les  idées  de  ses  disciples,  d< 

ciner  la  foi  de  leur  cœur,  et  non 

rions  pas  le  droit  de  travailler  à  r 

dans  leur  esprit  la  vérité  sur  ses 

mens,  et  de  dissiper  les  nuages  p 

quels  on  veut  leur  en  voiler  l'éclat  ! 

•Pour  marcher  ici  avec  plus  de i 

nous  n'avons  pas  voulu  fonder  ikm 

sations  sur  ce  qui  a  été  enseigné  seol 

de  vive  voix,  et  qui  nous  a  été  tri 

de  la  même  manière.  Nous  avonsoj 

les  écrits  publiés  par  notre  proft 

portant  son  nom ,  destinés ,  coma 

déclare  lui-même*  a  l'enseignemeaj 

jeunesse*  et  dont  il  lui  est  par  cotisé 

impossible  de  désavouer  la  dodrii 

Or,  voici ,  d'après  tes  écrits,  le  " 

remarquable  des  enseignemens 

de  l'auteur.  Noue  n'avons  pas  le 

pénétrer  dans  le  fond  de  son  amej 

nous  avons  bien  celui  d'examiner! 

croyance  il  professe  dans  ses  ont 

Or,  sous  ce  rapport,  il  n'est  ni  cal 

ni  chrétien;  il  ne  se  montre 

d'aucune  religion  positive;  toat 

fessant  la  croyance  d'un  Dieo, 

pare   tatgtaacot  le-   voie  V 

Croit-il  à  une  religion  Datas*! 

gnore;  car  il  s'efforce  de  au 

sceau  de  l'ignorance,  et  d'w» 

crédulité,  tonte  opinion  religie^ 

pendant,  par  une  cootradictiooj 

Hère,  tout  philosophe  qu'il  est.  ilJ 

la  qualité  de  prophète  ;  il  prétend  i 

loin  dans  l'avenir,  et  finît  par  #j 

dans  de  mystérieuses  rêveries,  W 

tarre  de  son  imagination.  90'1 

bien  appeler  aventureuse,  pour 

vir  de  son  propre  langage* 

•Des  accusations  aussi  gwTes 
être  appuyées,  nous  l'avouons, 

preuves  solides  ;  les  voici. 
*Bn  général,  la  méthode  de  s« 


Ci) Mandement  du  Carême  de  Tannée 
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(  i  )- Elément  généraux  ù  JWJ 
parée  de  la  Pkilo$ophie>  «te  — 
I  philosophique. 


est  de  confondre  set»  cesse  la 
»*ec  l'erreur,  de  présenter  lottes 
ïdans  ia  forint  da  doute,  de  parier 
môme  ton  des  récits  les  pins  au- 
lnes de  nos  saints  Livre*  et  des  tra- 
ças les  ptas  fabuleuses  des  peuples; 
tver  même  ces  traditions  ridicules 
as  de  nos  Ecritures  divines,  en 
muant  une  plus  haute  antiquité* 
''  te  jugement  contraire  des  savans 
estimés,  quireconooisséntqaet'cm 
«  faire  remonter  l'histoire  d'an- 
nation  au  delà  de  l'époque  assi- 
1  déluge. 

Ecritures  toujours  vénérées,  dont 
î  profond  d'Augustin  eonfirmoit  la 
té  par  le  témoignage  de  l'univers; 
:ttiiit  Jérôme  disoit,  dans  son  style 
U  que.  leur  éclat  foudroyant  frappe 
peur  les  mortels;  ces  divines  Ecri- 
ne  sont  pour  cet  auteur  eue  des 
tordinarrea  ;  les  doctrines  et  les  ré- 
l'eltes  contiennent  sont  à  ses  yeux 
ipleJ  opinions  (i)  ;  par  où  11  se  don- 
Moi-même  de  n'être  ni  catholique, 
^tie».  de  ne  croire  même  à  aocnne 
révélée. 

auteur  ne  s'arrête  pas  là.  Quoi 
tangnàfique  et  en  même  temps  de 
«tëf,  que  te  ri-cHae*  Moïse  sar  la 
ta  de  ruojvevs,  et  de  l'homme  en 
Nier?  Bh  bieitîs^l  faut  l'en  croire, 

*  création  de*  Ckotkuu  est  le  $eèrèt  de 
1 W  ;  l'histoire  ni  la  science  ne  peu- 
[**»  nous  en  apprendre  ;  il  faudrait 
délation  divine,  et  cette  révélation 
*■»  a  pas  été  faite  ;  car  Us  prétendue* 
rlon*djvineêi  contenu** dont  Us  Livres 
F  de  bien  des  peuples,  ne  sont  à  cet 
F?**  àes  conjectures  humaines  (fy.  Il 
J*  que  plus  bas  i!  veut  paroitre  dis- 
p  fe  récit  dp  la  Genèse;  mais  ce 
»qo une  contradiction  de  plus ,  pour 
J^iion  d'avoir  rejeté  le  récit 

*  B,bte  :  l'assertion  n'en  demeure  pas 
*•  «F*. 4a  création  de  l'Jiowjne,  r* 

i)flit,p,4°' 
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coMée  avec  tant  de  détail  oaitsla'  Genèse, 
est  encore  le  secret  de  Dieu/ ' 

»  Fait -il  phts  de  cas  de  ta  tainte  Ecrî- 
tore,  lorsqu'il  trouve  tant  d'embarras  à 
sawoir  si  tonales  hommes  descendent  d'un 
«enj!  et  même  bommc?  .  Cette  opmien', 
•dit-H ,  a  en  sa  faveur  tes  raisons  les  plus 
«fortes  et'los  plu*  concbiantes:...  (i)è 
Fort  bien  !  mais  ce  n'en  est  pas  «joins*  a 
ses  yeux  une  simple  opinion. 

«  Que  dire  de  l'indigne  rapprochement 
«ju'il  fait  entre  Hercule,  demï-dîen  des 
païens,  et  Jésus-Christ,  le  Sauveur  do 
monde ,  au  nom  duquel  tout  genou  doit 
fléchir  an  ciel,  sur  ia  terre  et  dans  les 
enfers  (9)  ? 

•  Que  penser  encore  de  la  calomnie  hf- 
tentée  contre  la  doctrine  de  Moïse .  ôfl  it 
prétend  qu'on  ne  trouve-  pas  la  croyance 
pare  en  Vanité  de  Dis»?  Les  Hébreu*,  dît: 
il ,  croyaient  en  du  dièa*  dlbers  pottr  les 
diverses  nations  s  ss*t*me*t .  quant  a  en*», 
lia  n'en  croient  tfm'un  (5).  Cotmoe  si  Jeè 
Livrea  saints  de  l'Ancirtn  Testament-  né 
dounoient  pas  de  Dieu  l'idée  la  pins  par- 
faite,  oui  renferme  essentiellement  soit 
imité,  en  rapportant  cet  oracle4  de  Diëti 
même,  qui  dit  à  Moïse:  j%  atJM  fcELtt 
Ut»  sti*  Vous  dire*  déni  â  Pharaon , 
celui  qui  est  m'a  envoyé  *cHvo*9(t)i 
comme  si  ces  Ecriture»  divines  ne  décla- 
mien*  pas  a  chaque  page  >que  tes  dieuMéek 
nattons  m  sont  qse  de  vaine*  idoles  (5)  J 
qu'il  n'y  a  dans,  le  ciel  et  sur  la  terré 
quW  seul  Dieu  vivant  et  véritable ,  créai 
tèur  de  Cunisers(G).  Lorsqu'on  philosophe 
méprise  assez  fa  vérité  pour  oser  imputer 
à  un  peuple  une  doctrine  impie,  directe- 
ment contraire  à  ceHe  qu'il  professe  et 
qui  est  connue  du  inonde  entier,  on  peut 
jngor  avec  quel  degré  de  confiance  il  font 
recevoir  les  antres  récits  sur  lesquels  il 
base  sa  doctrine. 

•Ce  qui  reste  démontré,  c'est  «oe  notre 

(1)  Histoire  comparée,  etc.y  p.  39. 

(2)  Doctr.  phiL9  p.  ia5. 
(3;//>irf.,  p.  a5t. 

(4)  Kxod.  ni,  14. 

(5)  Ps.  xcv,  5. 

(6)  T)eut.  iv.  Isai.  xxxviu,  10. 
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professeur  aie  te  dlvidilé  de  la  religion 
des  Hébreux.*  et  par  cela  seul  la  divinité 
de  la  religion  chrétienne.  Il  le  fait  ailleurs 
cfuoe  manière  plus  formelle, 

•  Pour  si  grande,  dit-il ,  que  soit  la  so- 
ciété chrétienne,  site  n'est  cependant  pas 
aURHATURELLE,  ni  privilégiée  dans  l'ordre 
de  l'humanité  ;.  se  qui  est  vrai  (Celle  est  vrai 
de  toute  autre  (i).  Voilà  donc  le  christia- 
nisme dépouillé  de  son  origine  céleste, 
de  ses  prophéties,  de  ses  miracles;  le 
voilà  cou  fonda  avec  toutes  les  supersti- 
tions humaines,  digne  de  la  même  indif- 
férence et  du  même  mépris. 

>  Après  cela,  il  ne  faut  pas  s'étonner  que 
noire  philosophe  ne  voie  dans  la  religion 
chrétienne  qu'une  institution  essentielle- 
ment variable  et  mobile, qui  va  toujours  en 
je  modi  fiant  eteu  se  développant  jusqu'à  ce 
qu'elle  arrive  à  ce  degré  de  perfection  où, 
suivant  les  expressions  de  l'auteur,  elle 
exclura  la  foi  pour  faire  plate  à  la  raison  : 
car,  à  ses  yeux,  la  foi  est  une  raison  aveu- 
gle, ignorante  et  enveloppée  ;  tandis  que 
la  raison  est  une  foi  éclairée,  sapante  et 
développée  (a),  destinée  à  soutenir  la  foi 
dans  sa  vieillesse,  et  à  lui  rendre  les  ser- 
vice» qu'elle  en  a. reçus  (3). 

»  Avançons  dans  l'examen  des  aberra- 
tions de  notre  auteur. 
.  »  Ne  croyant  pas  à  une  religion  divine- 
nient  révélée,  croit -il  au  moins  à  une 
rejigipn  naturelle?  il  aurait  bien  dû  nous 
en  dire  quelque  chose.  11  est  vrai  qu'il 
déclare  qu'il  croit  en  Dieu;  c'est  beau- 
coup de  sa  part  :  mais  en  même  temps  il 
ouvre  une  large  porte  à  l'affreux  athéis- 
me .  lorsqu'il  pose  cette  question  étrange, 
savoir,  si  l'homme,  ce  chef-d'œuvre  de  la 
création,  a  été  créé  directement  par  la  main 
de  Dieu,  ou  s'il  est  né  indépendamment  de 
Dieu  (4). 

»  Et  d'ailleurs,  pouvons-nous  supposer 
que  notre  philosophe  pratique  une  reli- 
gion naturelle,  quand  il  qualifie  6'igno- 

S  Doctr.  p/<i/.,  p.  186. 
Doctr.  phil.y  p.  4a* • 
(3)/6«/.,  p.  453. 
(4)  Elém.  yen.  de  CHist.  compnr.y  p.  76, 

77. 


rante,  &  aveugle  (1),  rf irréfléchie, 
opinion  religieuse?  Ecoulons,  et; 
nons  à  connoîlre  la  solidité  de  s; 
que. 

•  Il  a  imaginé  de  partager  tout 
sortes  d'opinions  en  deux  classes 
opinions  qui  ont  la  forme  réfléci 
celles  qui  ont  la  forma  irréfléchit 
dit-il ,  souvent  on  donne  à  là  forme 
chie  te  nom  de  philosophique  propi 
dite,  et  alors  on  donne  aussi  à  la 
irréfléchis  le  nom  de  religieuse  (a). 

•  Le  but  de  cette  opposition  en! 
opinions  philosophiques  que  l'on  saj 
être  toujours  adoptées  avec  réflexic 
les  opinions  religieuses  que  l'on  sui 
toujours  être  adoptées  sans  réflexio 
but  n'est  que  trop  évident  1  mais  le 
de  la  pensée  est  enveloppé  de  cette 
eu  ri  té  que  Fauteur  'aime  à  repandi 
tous  les  pointa  de  sa  doctrine.  Es 
de  jeter  quelque' jour  sur  ces  léni 
nous  verrons  le  peu  de  cas  qu'il 
toute  espèce  de  croyances  rehgieas 

•Souvent,  dit-il,  on  donne  à  la 
réfléchie  le  nom  dé' philosophique, 
souvent  n'est  pas  clair  :  tâchons  de  i 
cir.  QUand  donne- 1-  on  aox  oph 
nom  de  philosophiques?  Sans  de 
'  qu'il  s'agit  tftm  sujet  «levé  et  a 
Dieu  et  de  ses  œuvres ,  de  l'booai'i 
ses  devoirs,  de  sa  destinée.  Ce  soat  %\ 
effet,  les  objets  de  la  philosophie.  Ehl 
alors,  suivant  noire  professeur,  c'< 
dire  quand,  il  est  question  de  ces 
élevés,  les  opinions  d'une  forme  ir 
chie  prennent  le  nom  de  religieux*. 

•  Ainsi,  quand  Newton,  d'autant^ 
pénétré  de  la  grandeur  de  l'Eternel, 
connoissoit  mieux  la  beauté  et  H" 
de  l'univers ,  inclinoit  respectacos 
son  front  en  prononçant  le  nom  ûei 
son  opinion  n'étoit  pas  réfléchie 
qu'elle  étoit  religieuse ,  on  bien  elle] 
toit  pas  religieuse,  parce  qu'elle  éiof 
fléehie.Aiaiu  quand  Augustin,  après  1 
embrassé  diverses  erreurs  par  l'eo^ 

(1)  Doctr.  pfiil.,  p.  4". 

(a)  Elem.aén.  de  CHist.  com^f 


fc 


(  ag3) 


de  ses  passtana ,  te  vit  si  fortement 

incu  de  la  vérité  du  christianisme, 

I  fil  violence  à  ses  pencbans  déréglés* 

F  embrasser  la  foi  catholique  ;  sa  itou* 

ï  opinioo ,  disons  mieux ,  sa  foi ,  s'il 

co  croire  noire  professeur,  n'étoit 

réfléchie,  au,  si  sa  foi  étoit  réfléchie,. 

'étoit  pas  religieuse. 

insi,  dans  un  sens  contraire,  quand 

unes,  et  le  nombre  en  est  grand , 

à  tous  les  excès,  emportés  par  leurs 

brutales  ,  renient  U  religion  snr 

le  ils  n'ont  jamais  réfléchi ,  et  blat- 

tce  qu'il*    ignorent,  leur  opinion 

opinion  religieuse,  parce  qu'elle 

fléchie. 

lis,  dira   notre  professeur,  Votre 
n  religieuse,  est   irréfléchie  ;  car 
se  voyes  an  monde  que  vos  Livres 
nous,  nous  examinons  ceux  de 
peuples*  Vous  rampes  dans  l'or- 
qu'ont  tracée  vos  pères  ;  vous  croyet 
ils.  ont  cru ,  parce  qu'ils  Font  cru. 
I  à  nous,  philosophes,  nous  prenons 
>\ plus  élevé,  et  de  1a  sublime  hauteur 
Vigesce  où  nous  savons  parvenir, 
ïdérons ,  nous  discutons ,  nous 
*  *■  jvfttQMnt  de  notre  raison 
Hos  ppimousjont  réfléchies 
iques* 

4époadiQs  à  ce  pompeux  et  fastueux 
l»o». .     , 

"'Voosue vttyfexdanile  monde,  disent 
philosophes,  que  vos  Livres  sacrés  « 
nous  examinons  ceux  de  tous  les 
nples. 

•Que  tous  les  peuples,  pénétrés  de  la 
toière  des  vérités ,  de  l'existence  d'un 

suprême ,  aient  un  culte  pour  loi 
hommage ,  c'est  ce  que  nous  pro* 

os,  et  ce  que  nous  opposons  aux 
waophes  athées;  qu'ayant  on  culte, 
Wq«es-uns  se  vantent  d'avoir  des  -U- 
**a*s ,  ce  n'est  pas  là  la  question. 
*h.  parmi  tous  ces  livres  prétendus  sa» 
**  <  caoïoie  parmi  toutes  les  feustes  ré- 
gions qui  ont  régné  sur  la  terre ,  en  a- 


B 


•on  trouvé  qui  offrent  les  caractères 
^'bemiciié ,  de  sagesse ,  de  divinité 
*  °os  saintes  Ecris*  res?  Si  voua  en  ayez  |{    (a)  M.  C"%  Cours  do  Pkiioêophk. 


trouvé,  dirons  nous  a  nos  philosophes, 
(fou  vient  que  vous  ne  les  produisez  pas? 
Si  de  tels  livres  existent,  vous  n'aures  pas  • 
manqué  de  les  découvrir;  car  tous  les 
pays  du  monde  vous  sont  ouverts.  Vous 
n'aurex  sûrement  pas  négligé  de  les  cher- 
cher. Dans  le  désir  qui  vous  presse  de 
renverser  une  religion  dont  la  vérité  vous 
tourmente,  vous  avei  scruté  tons  les  Coins  • 
de  l'univers  ;  des  commissions  de  savans 
opt  pénétre  dans  les  terres  lointaines  les 
plus  célèbres  par  la  sagesse  de  leurs  lots , 
par  leur  culte  et  leurs  mystères ,  celles  « 
surtout  où  se  sont  passés  les .  événemens  : 
racontés  dans  nos  Ecritures.  Comment  se 
fait  il  qu'au  lieu  de  vains  sophismes.qùe 
vous  nous  répètes  incessamment,  vousae 
nous  opposes  pas  quelque  religion  étran-  • 
gère ,  quelque  corps  de  Iftres  sacrés  si  • 
cçlatsns  de  lumière,  qu'ils  fassent  paKr. 
l'éclat  divin  du  christianisme  et  de  ses 
Ecritures?  Nous  attendons  depuis  long-  . 
temps  cet  heureux  fruit  de  vos  recher- 
ches, et  rien  ne  nous  arrive  (i). 

»s°  Nous  fions  traînons,  ditra-vous,  : 
dans  l'ornière  que  nous  ont  tracée  nos. 
pères  s  nous  croyons  parce  qu'ils  opt  cru; 
la  philosophie,  au  contraire,- quitte  la 
terre,  elle  prend  son  vol,  et  plane  au-  < 
dessus  des  cieux;  elle  soumet  tout  a  son  • 
Jugement  La  philosophie,  dit  un  philo-  ' 
sophe  du  jour  (a)  ,  est  la  lumfèré  des  U*  * 
mières,  l'autorité  de$  autorités.  .**< 

«On  l'on  entend  ici  par  philosophie,  ta  • 
raison  prise  en  elle-même ,  la  raison  par-  » 
faite ,  la  raison  souveraine  de  Dieu ,'  et 
alors  tous  ces  grands  mots  de  lumière  du  , 
lumières,  &  autorité  des  autorités,  ne  disent  • 
rien  en  faveur  de  la  philosophie  humaine  t  * 
ou  bien  on  parle  de  la  philosophie  bu-  • 
maine  telle  qu'elle  est  en  effet,  et  il  faut ,  - 

(1)  Nous  avons  entendu  le  sénateur» 
Monge,  qui  a  voit  été  membre  de  U  contr 
mission  d'Egypte,  dire  chez  un  ministre, 
devant  peut-être  trente  personnes ,  que, 
dans  leurs  recherches,  ils  avoient  trouvé 
tout  conforme  aux  récits  de  la  Bible.  Les 
découvertes  de  ChampoHlon  ont  confirmé 
cette  vérité. 


C  *»4  > 


dans  ce  cas  ;  avoir  rine  grande  hardiesse 
pour  l'appeler  la  lumière  de*  lumière*  ; 
elle  qui  n'a  jamais  offert,  en  matière  de 
doctrine  ,  qne  doute,  incertitude,  diver- 
gence, variations  ;  elle  qui,  de  nos  jours, 
comme  dans  tons  les  temps ,  t  répandu 
dans  le  monde  tant  de  ténèbres» 

.  «Mais,  enfin,  disent  nos  sages,  puisque 
nous  sommes  des  êtres  raisonnables,  ne 
devons-nous  pas  prendre  uniquement  la 
raison  pour  guide  en  toutes  choses  , 
même  en  matière  de  religion?  ne  devons- 
sois  pas  examiner  tout  au  flambeau  de 
notre  raison?  Elle  est  donc  l'autorité  par 
laquelle  noue  apprécions  les  antres  auto- 
rité! ;  elle  est  l'autorité  de*  autorité*. 

•S'il  s'agit  des  sciences  naturelles, 
noue  avouons,  avec  la  saipte  Ecriture, 
que  Dieu  te*  a  titrée*  aux  dhpute*  de* 
homme*  (i);  espressions  remarquables, 
qni  annoncent  que  dans  encan  temps  les 
homme*,  livrés  à  leur  seule  raison  ,  n'ont 
{m  s'entendre. 

»  Et  voilà  pourquoi ,  même  parmi  les 
sciences  naturelles,  il  en  est  une  que 
Dieu  n'a  pas  voulu  abandonner  aux  vai- 
nes disputes  dé  la  philosophie  s  c  est  lé 
morts,  Ja  science  àès  devoirs;  Dans  cette 


science-»  ai  importante  pour  le  bonheur    »de  sortir  de  se*  ineertitttde* 


!vtmtaé  par  ses  propres  lanifères 'du  fait 
de  la  révélation,  elle  n'est  point  encore  a 
l'abri  de  l'hésitation  et  do  doute;  à  moins 
que  la  grâce  divine  ne  vienne  donner  à 
sa  conviction  cette  fermeté  inébranlable 
de  la  foi,  qu'on  Incrédule  do  dernier 
siècle  (i)  né  savoit  esplteuer  qu'en  disant 
que  c'était  comme  un  sixième  sens.  Si  à 
cette  faiblesse,  propre  à  là  raison  do- 
maine ,  vous  ajoutes  les  passions' qui  la 
troublent  et  Tégarent,  vous  comprendre! 
ce  portrait  fidèle  des  philosophes,  tracé 
de  la  main  d'un  de  leurs  coryphées  :  «Je 

•  consultai  les  philosophes,  je  feuilletai 

•  leurs  livres,  j'examinai  leurs  diverses 
«opinions  ;  je  les  trouvai  tous'  fiers,  affir- 

•  natifs,' dogmatiques'  même  dans  letir 
•scepticisme  prétendu,  n'ignorant  rien, 
•ne  prouvant  rien,  se  moquant  les  uns 
•des au  1res;  et  ce  point,  commun  à  tons, 

•  me  parut  le  seul  sur  lequel  ils  ont  tons 
•raison.  Triomphans   quand    ils   atts- 

•  quent,  ils  sont  sans  vigueur  en  se  dé- 

•  fendant  Si  tous  pesés  les  raisons,  ils 
•n'en  ont  que  pour  détruire  ;  si  vous 

•  comptes  les  voix,  chacun  est  rédoit  à 
•la  sienne  ;  ils  ne  s'accordent  que  pour 
•disputer  t  les  "écouter  n'est  pas  te  moyen 


de  l'homme ,  Dieu  a  donné  un  guide  à  la 
raison,  le  sentiment  moral,-  ia conscience, 
qni  décide  immédiatement  et  avec  sûreté 
les  grands  principes  des  mœurs,  les  met* 
tant  ainsi  à  l'abri  de*  subtilités  et  des 
controverses  philosophiques.  Vainement 
les  philosophes  aeroient  esses  aveuglés 
pour  nier  et  combattre  tes  premières  no- 
tions do  juste  et  de  l'injuste  :  leur  propre 
conscience  orieroit  contre  eux,  et  tons 
*les  cœurs  droits  répronveroient  lenr  abo- 
minable doctrine. 

•  Quant  aux  vérités  révélées,  tous  les 
droits  de  la  raison  se  bornent  à  peser  les 
preuves  du  fait  de  la  révélation,  et,  ce 
fait  constaté ,  I  croire ,  même  sans  les 
comprendre,  les  vérités  révélées. 

•  Disons  quelque  chose  de  plus  :  alors 
na£me  que  cette  raison  si  vantée  est  con- 

(i)EcsJesr4H^Ai. 


Tels  furent  les  philosophes  du  sUdê 
dernier,  c'est  ainsi  que  Dieu  confondit 
alors  cette  fière  raison  humaine;  il  U 
confond  encore  aujourd'hui  en  la  pous- 
sait d'errenrs^en  erreurs  jusqo/tr  la  préci- 
piter dans  rfn  ténébreux  chaos  d'extrsva- 
gans  systèmes.  En  voici  un  exemple  asset 
frappant»  sans,  qu'il  soR  besoin  de  sortir 
de  notre  sujet 

•Le  philosophe  que  nous  revotons, 
après  avoir  traité  là  foi  déraison  irréflé- 
chie, ooeugle,  ignorante  (a),  après  s'être 
raiiié  de  ce  qu'il  appelle-  le  euperetitien  et 
la  rouille  de*  meiUee  erufame*  (3),  et  de* 
homme*  à  imagination  aventuteuee  (4)  1 1* 
voilà  qui*  de  philosophe  qu'il  étott,  aspire 
tont  à  coup  au  titre  de  prophète.  Ecoo- 

1)  D'Alembert. 
ÀDoctr.  phil.y  p.  4'2. 
y\  Ibid.,  p.  a58. 
^EUm.gém.j'fi^ejk 


(•0*) 


irip 


piont  ses  prqjuresparole*  que  vw 
^otendce,  quelque*  une*  fort  objçu- 
nuis  elles  vous  donneront  en  apeppi 
mraveganfiep  gt  des  blasphème*  4a 

Par  la  révolution,  française  ,  le  Verbe 
foel  de  Dieu  sériait chose, et  il  ha- 
pi  parmi  nom  (^ 
}aos  l'avenir,  .jl  y  aura  triomphe 
t  et  développement  complet  des 
ipes  da  chrUUanisme. (a). 
p  symbole  chrétien  a^ijieudra  la*  vé> 
ialholique  (3). 
jecatfioticjsaïA.  ne  se**  ffpa  n*  wai* 

1(4).  ... 

put  que  Je  christianisme  passe  k  la 
pue  positive  ça  scienti&quepsr  l*con~ 
ce  de  lu  v-ipéme  ,($)•.» 
osqu'à  présent ,  il  ne  l'a  pas  encore 
»  il  a  commencé  (Je  l'avoir,  il  l'aura. 
jour  sera  celui  de,  son  dernier  et 
B(|ue.  triomphe  a  avènement  gjo- 
1  du  Christ,  une  second?  fois  rejssns- 
après  une  seconde  passion  (6). .  * 
œ  temps-Ut,  les  cieux  s'abaisse- 
de  nouveau,  pou*  laisser  descendre 
«t*  divin...  he  vent  de  la  promesse 
t  W,  pQU#sière  qo*  font,  aojnnr- 

Et  par-dessus,  tous,  leujr*.  éfcombrea 
ht.  de. nouveau  la  Jjgure  d"  Christ, 
|kt  belle,  pins  majestueuse  et  venta- 
Pemeot  agrandie  pour  dominer  les 

■io«siMmveUefc(7i)*  •>     .    . 

>N.  TV&.F,,  *Mw*«sei  4e.  rêverie*  2 

P^set**  die  W>tre  écrivain  soss  pa-i 
(telle  assaa  twtmttê*}  que  penses* 
f»  de  ce  fanatisme  factice  des  nbileeo-» 

t^  nos  pur*?  «'es*  il  pas  bien  capev. 
le  bouleverser  toutes  Le*  idée*  de  la 
P6®*  qui  a  le  malheur  de  recevoir  de 
*^e*leçon«3l   , 
•%*ennns» 

(OAocfr9Aff.ip.3o3, 

^  Ibid.,  p.  |53r.      •  " 

&^ 

(6)iW. 

(7)Dacfr^*/.,p..454t    ..„._  , 


,  «Nom  cif  voua, .  suivant  nos  philoso- 
phes, iinjquement  parce  <gee  nos  pères 
ont  eau.  Kh  quoi?  les  premiers  cbré-< 
tiens,,  lorsqu'ils  abandonnèrent  les  aé-i 
pecstiuona  du  paganisme,  necrureouîls  à 
la  doctrine  évangélique  qne.  parce  que 
leurs  pères  y  avoient  cru?  lorsque  ktf* 
née ,  C varies , .  ces  écrj  valus  si  étoquens  T 
quand  Justin*  qui  se  glorifioit  du.  nom 
de  pÂifyMqpke,  devinrent  les  disciples  de 
l'Evangile,  dont  ils  furent  bien  toi  leâ 
martyrs,  crurent-ils  parce  que  leurs  pè-» 
rea  avoient  cru  ? 

1  De  nos  jours,  tes  comte  de  Stolberg, 
les  pifeccsse  de  GalliUin  (1),  les  de  Haï* 
1er,  les  Spencer  et  tant!  d'attirés  person* 
nages  célèbres  qui  sont  sertis  da  dédale] 
da  protestantisme  .pour  se  réunir  à  1%« 
glise  catholique ,  ont-ils  cm  uniquement 
parce  que  leurs  pères  avoient  cru?    , 

.  »  Non,  sans  doute,  me  répondrearvoûp* 
maû  les.  eiusétiees  du  commun  crêtes*? 
ils  avec  conuoissance'de  cause,  avec,  1  k\ 
flexion?  Et  nous,  nous  commencerons, 
par  vous  demander  st.  la  fouie  dea  gens 
qui  sa  laissent  entraîner  aujourd'hui  pas 
le  tonnent  de  L'incrédulité  pour  secouer  la 
joug  dea  devoirs  et.  des  pratiques  .da 
christianisme,  ne  se  détenÉÉine  qev'apre* 
desérienses  méditations?  son  mcitfdMile 
est-elle  bien  réfléchie? 

•Je  répondrai  ensuis  que  les  plur  sim- 
ples çfarétîeqs,  quand  ils  demeurent  irtè> 
branlables  dans  la  foi,  ^agissent  pas  sont 
des  motifs  raisonnables  et  paissons*  beat» 
philosophie,  et  c'est  là  la  plus  saine  et  le 
plus  haute  des  p^itosophies.  est  dans  leàf 
conscience;  Ils  connoissent  Dieu  r  itsrjwft 
lu  Flpstoire  admirable  delà  vie  et  de  ht 
mort  du. Sauveur;  i{s  voient  l'Eglise  «a* 
tbotlcjie  répandue  par  toute  Jâ  terre, 
fondée  par  tes  apôtres*  dépositaire  de  la 
vérité,  toujours  combattue  et  toujours 
triomphante.  La  beauté»  do  te  morale 
évangélique  parle  à  leur  cœur;  leurs  re- 
mords même,  quand  ils  la  violent,  leur 
soiit  une  preuve  de  sa  céleste  origine.  Ces 

(1)  Elle  appartenoit  à  l'Eglise  acsu6Ut*)ti* 
que  grecque.  ...  %tk.-   ..,-.-i  v  ; 


eousidérelioii*  m  sont-elles  fit 
Met  pCMir  affermir  et  justifier  h  foi  des 
esprils  les  plus  amples?  n'ont-elles  pas 
pins  de  poids  que  les  préjugés  et  les- pes- 
tions qoi  aveuglent  el  qui  entraînent  hi 
tourbe  des.  incrédule»? 
•  »Que  les  iacrédoles  renoncent  donc  lr 
nous  accuser  de  marcher  en  aveugles, 
tant  réflexion.  Le  christianisme  est,  an 
eoo traire,  k  sagesse  suprême;  il  recom- 
mande sens  cesse  à  se*  disciples  de  se 
conduire  selon  les  Minières  de  la  raison , 
d'agir  avec  prudence,  d'examiner  mûre- 
ment tontes  choses,  de  méditer,  de  ré- 
fléchir* La  soumission  même  à  l'autorité 
en  matière  de  foi,  il  ne  la  prescrit  qae 
parce  qu'elle  est  raisonnable,  et  que  cette 
autorité  vient  de  Dieu.  Ecoutons  ses  di- 
vins enseignemens  i 

•  Que  votre  obèiesunce  soit  raisonnabU(  1  )., 
Eprouvez  toute  chose,  attachez-vous  d-ce 
foi  e$t  bon  (a)«  Ne  vous  kussez  pas  trom- 
per par  tes  vaine  raisonnemens  d'une  faune 
phitesophU  (3).  N'écoute*  pue  Us  fabUs 
hmperêineutee  el  puériUe  (4J.  Ne  croyez  pas 
d  tout  esprit,  maie  éprouvez  ei  Us  esprits 
viennent  de  Dieu  (  ).  L'homme  animai  ne 
conçoit  rien  aux  ehosee  qui  sont  de  l'esprit, 
de  Pieu;...  l'homme  spirituel  juge  de  tout, 
st  n'est  jugé  par  personne  (6).  Croissez 
tome  Us  jours  en  teience  et  en  sagesse,  pour 
discerner  ce  qui  est  ptéférabU  (7).  La  terre 
est  désolée,  dit  un  prophète;  pourquoi? 
parce  qu'il  n'est  personne  qui  ré/Uehiese 
dans  son  cœur  (8). 

•Les  Athéniens  a  voient  écrit  sur  la 
porte  d'un  de  leurs,  temples  1  >Connài$4oi 
toi-ynéme.  Saint  Auguslia  adresaoit  sou 


sonneutcns  les  plus  ^alpairies  les 
mut  peu  ;  ils  prétendront  te  justil 
leurs  fausses  doctrines ea  disant  :  Cl 
est  libre  decrOire  ce  qu'il  vent,  et  d\ 
guer  ce  qu'il  croit  Cestbien  là  leprii 
fondamental  de  la  philosophie  du 
il  n'en  est  pas  moins- absurde  et  foui 

•  Chacun  est  libre  de  croire  ce 
veut ,  et  d'enseigner  ce  qu'il  veut, 
suppose  ;  mais  que  celui  qoi  veut 
cette  liberté .  commence  par  se  rési( 
passer  pour  un  insensé,  s'il 
opinions  extravagantes,  et  à  subir 
trissore  qo'R  mérite,  si  ses  doctrii 
morales  tendent  à  la  ruine  de  la 

•La  justice  humaine'  est,  peut 
muette  ou  désarmée  contre  ces  docl 
funestes  1  c'est  on  malhenr.  lé  ah  lai 
pabtes  ont.  beau  se  faire  illusion, 
glés  qu'ils  sont  par  la  vanité ,  Foi 
l'amour  de  l'indépendante-.  Ils  nV 
peront  pas  a  d'autres  tribunaux  ph 
flexibles  :  au  tribunal  de*  la  corn 
qui  met  aO  premier  rang  des  crii 
résistance  è  la  'vérité  connue,  et  à 
de  Dieu,  qui  pourvoit  dune  tnani 
rible  è  l'exécution  dajégeménl 
conscience.  Ëntaiti  s*excuseroîent- 
l'ignorance ,  -  ItoUatsttttcntv 
rien  ne  sSurott  jirtlUiei»  Fini 
premiers  principes  de  la  loi  ni 
bien  moins  encore  un  eneeigneioeoK 
les  combattant; 

•  Bien  plus,  la»  divinité  du  caris 
nianie  et  de  son  auteur  jette  une  ti 
tante  tanière,  que  celui  qurynTern^ 
y  sut  eut  inexcusable  :  Paveugkawn( 
cette  vérité  part  immanquablenieiit  d'i 


cent  à:Dieu  cette  prière  s  Seigneur,  que  je]  cause  qui ,  tom  de  justifier  f incrédule, 


vous  conuol$se+  et  que,  je  p%e  eonnoissel  . 

»  Quelque:  télés  partisans  que  les  philo- 
sophes se  montrent  du'-la  raison,  nos  rai- 


(1)  flou»,  an,  t»1 
(2) II  fhess*  11,  ai. 


[3)  Col.  ii?  8. 


Ï3)  C 
4)1  Tira,  iy,  7. 
(5)  Joan.  iv,  1. 

SU  Cor.  11,  i4?  i5. 
ïPlbLiT9, 

(H)  Jerem.  xu,  11.  . 


rend  "doubiement  coupable.  Celui  ou 
croit  pou  du  Fiis  de  Dieu,  c'est  J 
Christ  qui  nous  le  déclare,  est  déjà 
damné.  Or9  U  sujet  de  cette  ccuée» 
est  que  la  lumière  est  venue  dans  ce 
et  que  Us  homrnei'  ont  muux  aimib*  tf*| 
bres  que  U  lumière,  parce  que  l*ur$  e* 
étoUnt  mauvaises  ;  car  quiconqsef^^n 
hait  U  lumière  (1). 

(i)Joan.ui,  i8*»ie» 
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minstitateura  Infidèles  qui  9  chargés 
m  de  connoissances  utiles  l'esprit 
pus  élèves ,  leur  ioeolqaent  des-  sys- 
I  d'incrédulité,  trouverontils  grâce' 
etno  autre  tribunal ,  celui  des  pères 
lille  chrétiens  ,  dont  les  enfans  pe- 
sons le  glaive  d'un  enseignement 

ide  phis  cher  pour  les  pavana, 
eefans  à  qui  ils  ont  domaé  le  jour? 
foi  comme  de  tendresse,  ils  leur 
fcrtë#  dès  leur  première  enfance ,  de 
«t  do  Sauveur  5  ils  les  ont  formés  è 
«ble  piété,  leur  ont  inspiré  l'bor- 
mal,  et  ont  veillé  constamment 
i  pour  éloigner  tout  ce  qui  auroit 
ir  leur  innocence.  En  Imprimant 
ur  ame  un  grand  attachement  à  la 
ont  voulu  leur  assurer,  même  dès 
lie,  des  jours  plus  heureux ,  et  sur- 
parfait bonheur  dans  la  vit  à  ve- 
is  vient  le  temps  de  l'adolescence; 
bien  qu'à  cette  époque ,  ces  jeunes 
isissent  la  carrière  dans  laquelle, 
il  leur  caractère  et  leur  aptitude,  ils 
ni  se  rendre  plus  utiles  à  la  société 
«niiênies.  Alors  ,  placés  hors  de  la 
oce  paternelle ,  avides  de  savoir, 
fessent  autour  d'une;  chaire  <foù 
Me  souvent ,  a  véÇiine  fausse  science  , 
fûoo  de  l'erreur  ;  le  venin  s'insinue 
Nblemènl  dans  leur  ame,  le»  pas- 
•s naissantes  lui  en  ouvrent  l'entrée; 
aperdoe,  les  mœurs  ne  tardent  pas  de 
ir;  an  changement  cruel  s'opère ,  qui 
lpeul-élre  un  jour  pour  les  infortu- 
lparens  une  source  inépuisable  de 
tes  aiuères. 
,Ce  qui.  étonne  *  ce  qu'on  ne  saurait 

(déplorer,  c'est  que  des  doctrines  qui 
ni  à  pervertir  la  jeunesse,  a  détruire 
«iigkm ,  à  bouleverser  tordre  social , 
*t  enseignées  librement,  publiqne- 
•*•  on  peut  dire  légalement,,  et  que  la 
^léiout  entière. ne  frémisse  pas  au- 
*  des  chaires  d'où  se  répandent  des 
,femes  destructifs  de  la  société. 

•i2Dant  à  ?ons  •  *****  *  mèrw  de  fl~ 

«w«  votre  premier  devoir  est  de  graver 
fouettent  ta  fti  dans  U*cwde  vos 


en  fans,  de  tas  éloigner  des  dangers  qui  > 
menaccroient  leur  religion  et  leurs  moeors. 
Si  «  peur  remplir  la  profession  à  laquelle 
voua  les  croyei  appelés,  ils  sont  forcés  de 
s'appliquera  l'étude  des  sciences,  en  sol* 
vanl  les  leçons  qui  se  donnent  dans  les 
établissemens  où  leur   religion  courra 
bien  des  périls ,  avant  de  les  y  eiposer, 
fortifiez-les  dans  la  science  de  la  religion  ; 
qu'ils  en   connoissent   parfaitement    la 
beauté ,  l'origine,  l'histoire.  Ne  manques' 
pas  de  les  instruire,  ou  de  les  faire1  ins- 
truire è  fond,  même  sur  Fhîstoirc  pro-* 
fane.  Altérer  les  événemens  des  -siècles  * 
passés  pour  calomnier  le  christianisme',1 
est  un  des  plus  puisaans  moyens  employés  < 
par  nos  incrédules   peur  ébranler  les» 
âmes  faibles  dans  la  foi*  Un  esprit  juste  : 
peut  bien  démêler  un  sophisme}  mais,  s'il , 
n'est  pas  instruit .  comment  se  défendra- 
t-il  contre  des  faits  inventés  par  l'erreur? 
Instruises-donc  solidement  vos  en  fans,  et 
apprenez-leur  à  se  méfier  de  ces  Résumés, 
de  ces  P récit,  de  ces  Pkibsophies  de  P His- 
toire publiés  de  nos  jours  par  des  plumes' 
ennemies,  dont  les  doctrines  ne  justifient' 
que  trop  souvent  les  craintes  quelles 
nous  inspirent  » 

*  Voilà  dont*  lés  leçons  orales  et  les* 
livres  d'un  professeur,  malheureuse- 
ment trop  accrédité  (t  J,  juges  et  con-1 

» 

(i)  Que  serait-ce  si  nous  parlions  de 
l'enseignement  de  la  philosophie  à  Paris,  ' 
par  MM.  Damiron  et  Oarnier?  Il  est  ar- 
rivé récemment  à  M.  Damiron  de  dire  4 
t  Bossuet  est  un  grand  homme  d'Eglise , 
mais  ce  n'est  pas  un  philosophe.  »  L'au- 
teur des  Discours   sur  C  Histoire  univer- 
âeile,  des  Elévations  sur  Us  Mystères,  etc. , 
n'est  pas  un  philosophe  !  M  En  revanche, * 
l'Université  trente  M,  Damiron  asees  phi- 
losophe pour  professer  la  philosophie. 
Cela  ferait  rire,  si  cela  ne.faisoit  pu. 
pitié. 

Que  seroit -ce  si  nous  parlions  du  pro* 
fesseur  de  philosophie  de  la  Faculté  des 
lettres  de  Lyon,  disciple  de  M.  Cousin  et 
spinosiste  au  premier  chef?   . 

•  Que  serbit-ee  ?..  Mais  nous  nous  arrê- 
tons* w  .     *    'n  ••  • 
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flwifr  par  M»  l'archevêque  de 
ToeUese* 

Vojl*  M*  Villesnain  mît  dt  «ou* 
veau  en-  demeure  ,  comme  grand* 
maître  de  l'Université ,  de  corriger 
Je  vice'  de  celle  institution ,  et, 
comme  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique, de  procurer  à  la  France  le 
bienfait  de  la  liberté  de  l'enseigne- 
ment. 

JEa  lisant  les.  articles  du  ConsU- 
tmionnel  t  du,  Courrier  Français  x  du 
SwU ,  etc-i  qui  prennent  fait  et 
cause  pour  les  leçons  universitai- 
res ,  quelque  mauvaises  qu'ellea 
soient,  nous  nous  expliquons  l'hé- 
sitation du  grand*  mettre.  Il  recule 
devant  des  destitutions ,  tout  en 
reconuotssant  qu'elles  sont  méri- 
tées. 

9 

'  Pourquoi  le  ministre  ne  saisit-il 
pas  te  seul  moyen  de  sortir  de  ce  pé* 
niblç  embarras,  en  acceptant  fran- 
cl/etuent  la  liberté  de  l'enseigne- 
m#ftt?  Alors  une  chaire  s  'élèveront 
pour  fa  vérité  ,  en  cegard  de  la 
chaire,  de^  l'erreur;  le professeur  ça.-, 
tjbolique  neutraliserai  t  le  professeur, 
ilicjrçdu.le;  et,  s'il  nous  falloit  encore 
gémir  sur  l'obstination  de  l'Univer- 
sité à  suivre  la  voie  du  mal  et  à  y 
entraîner  une  jeunesse  abusée,  nous 
pourrions  du  mqins  envisager  l'â- 
vemb  avec  confiance ,  puisqu'une 
portion  choisie  de  cette  jeunesse 
slàvanéeroit ,  sous  la  conduite  de 
nu^rçs  pieujc,  dans  la  voie  du  vrai» 
4«  j****e  et  do  biew. 

•  •  -  ^  _______ 

.  WOMKUtHâ  BCUJkfilAfiTlQiJM. 

'  aoME.  —  Le  dimanche  de  la 
Sexagésimcf  Mgr  Adrien  Giampedi, 
4v£que-é(u  d'Atatrie,  a  été  sacré, 
dans  la  basilique  de  Sainte-Maùe 
in  Transtèveret  par  S.  E,  le  cardinal 
PAilisi»  vicwnergtoéra  Ue,  S.  S.,  as- 
sisté de  Mgr  Yespignani,  arcke*è«* 


qoetéfèo04  d'Ottritee*  et  de  Mgf  j 
naît,  archevêque  de  Colosses.    , 

•*-  On  s'occupe  beeucoai 
Rome  de  la  conversion  mimais 
de  M  Alphonse  Reaisbanne.,  bj 
lite  de  Strasbourg.. 

Ge  jeune  bouiine*  frère  de  M. 
bé  Ratisbonne,  est  à  la  tête  d 
fortune  considérable ,  e*  un 
miUioiinaâre  venait,  d'aillei 
1  associer  pour  moitié  à  sa 
l]n  mariage  allait  l'iuiir  à  uqc  ji 
IscaéUte,  qui  uossé^UtU  toute 
fectiou.  Enfin,  des  Dréveotipn*) 
fondes  contre  le .  opristianisu 
voient  long-teinp*  éloigné  de 
frère,  après  que  celui-ci,  touci 
la  grâce ,  a'étoït  décidé  à  recerj 
baptême  et  à  embrasser  ensuiu 
tat  ecclésiastique.  Biche*  à  1& 
d'épouser  une  femwe  de  sa 
gion,*et  imbu  des  piaf  forts  pi 
eés ,  il  sembloit  à  jamais,  retenu  J 
l'erreur;  et  pourtant  il  est  iufl 
d'hui  catholique  :  conversion  i) 
tendue,  que  les  incrédules  oV 
buerout  assurément  à  aucune! 
sidération  d'intérêt  ni  d'ambitijj 

Yoici  l'histoire  de  ce  changl 
merveHtetst* 

M.  Alphonse  Ratisbonne  * 
doit  en  Orient.  Débarque  à  Nspl 
il  éprouva  quelque  regret  de  M 
derrière  lui  la  ville  de  Rome,  i 
Tavoir  visitée.  Quelque  odieaseï 
fût,  pour  son  cœur  d  Israélite,  «r 
capitale  de  la  chrétienté ,  U  curij 
site  l'emporta  sur  ses  répugnant 
et  il  se  détermina  i  -voir  Roi 
mais  rapidement  M.  de  ftauièf 
gendre  de  M.  Humant),' et  ami 
M.  l'abbé  Ratisbonne ,  s'y  trouva 
en  ee  moment.  M.  Alphonse  fl 
tisbonee  crut  que  la  politesse  " 
felîgaoit  à  déposer  une  cette  m 
l'ami  de  son  frère.  Le  deawstiqo' 
qui  la  roçu^  loi  ayaet  annoncé  q" 
son  makte  étoît  visible,  il  «d* 
bien  qu'A  contrecœur;  car  M.  • 
Busaière,  protestas*  .rata»»* 
toeveilÂ^  eesiim  Jmesst-essWH* 
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peignit  avec  Feu  à  son  compa- 
îtoui  le  bonheur  que  lui  f ai  soit 
if  la  religion.  M.  Alphonse  Ra- 
hne  lui  fit  part,  au  contraire, 
npressions  pénibles  que  Rome 
Bhoiten  lui.  La  vue  du  Getho 
lier  des  Juifs)  lui  avojt  inspire, 
Ml,  une  violente  aversion  con- 
k  gouvernement  pontifical  et 
to  PFglise.  Le  voyage  de  Rome/ 
ne  diminuer  ses  préjugés,  les 
fdoac  accrus.  Il  quittait  cette 
avec  indignation,  et  déjà  sa 
étoit  retenue.  M.  de  Bussière, 
ni  sur  la  vérité  du  chr.istia- 
et  sur  la  joie  pure  qu'on 
dans  son  sein  ,  pressa  M.  AI- 
Ratisbonne  de  demander  à 
de  l'éclairer.  Ne  pouvant  le 
iocre  par  des  raisonnemens,  il 
de  lui'  faire  accepter  du 
une  Médaille  de  l'Immacu- 
foceptïon,  avec  promesse  de  ta 
sur  loi.  Après  bien  des  refus 
plaisanteries',  M.  Alphonse 
onne  lui  dit  eh  riant  que,  s'il 
oit  qu'une  chose  de  cette  na- 
r  lui  Caire  plaisir,  il  s'y  re- 
louais quTl  étoit  bien  loi  de 
fa  à  l'efficacité  du  talisman.  Ce, 
•Bises  paroles.  M.  de  Bussière 
jht  lui  fatw  proMnce*  l'invoca- 
P  de  saint  Bernard  à.  la  sainte 
Jrçe.  Comme  M.  Alphonse  Ratis- 
sa* n'y  consentait  pas,  il  l'enga- 
M  y  réfléchir,  et,  pour  le  forcer 
Mnoins  à  lire  cette  invocation,  il 
PU  quey  n'ayant  qu'un  ,exem- 
Fe  du  livre  où  elle  se  trouvoit,  il 
fcùo'ttdç  la  copier,  afin  de  ne  pas 
[porter  le  volume.  M.  Alphonse 

«bonne  b'y  prêta  encore,  et  sor- 
ti 

jw  ces  entrefaites,  M.  de  Bus- 

**>  qui  élpit  lié  ajec  M.  le  comte 

eL*  Ferronnays,  dont  les  dernières 

déesse  sont  écoulées  à  Rome  dans 

*  Pratiques  de  la  plus  haute  piété, 
tria  à  «o»  ™;  A-a  n^«,o»*;^na  «; 
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prièresVMi  de  La  Ferronnays,  dai»* 
gereusemeiit  malade,  se  préoccupa 
du  salut  de  cette  atiie,  pour  laquelle 
on  ne  doute  pas  qu'il  n'ait  offert  sa 
vie  â  Dieu.  Le  Seigneur  l'ayant  ap- 
pelé à  lui,  M.  de  Bussière,  age- 
nouillé auprès  de  son  cercueil,  le 
pria,  s'il  étoit  en  position  d'obtenir' 
une  grâce,  de  solliciter* la  conver- 
sion du  jeune  Israélite.  Ce  dernier 
étoit  à  la  veille  de  son  départ,  lors- 
que M.  de  Bussière  le  rencontra,  le 
jeudi  27  janvier,  au  moment  où  il 
se  rendoit  à  l'église  des  Frères  Mi- 
nimes pour  ordonner  le  convoi  de 
M.  de  La  Ferronnays.  M.  Alphonse 
Ratisbonne  le  suivit,  en  causant.  Ar- 
rivé à  la  porte  de  l'église,  M.  de 
Bussière  pria  son  interlocuteur  de' 
l'attendre  quelques  minutes  ,  pen-' 
dant  qu'hHroit  dans  le  cloître  ré- 
gler les  préparatifs.  Au  lieu  de' 
demeurer  sur  le  seuil ,  M.  Al- 
phonse Ratisbonne  eut  la  pensée  de 
se  distraire  en  visitant  I  église.  Il 
avoit  déjà  parcouru  des  yeux  deux 
chapelles  qui  se  trou  voient  à  sa 
droite,  lorsque  tout  à  coup  une  antre 
chapelle,  dédiée  à  l'Ange  gardien,et 
<pïi  étoit  à  sa  grauchè,  fixa  son  at- 
tention. M.  de  Bussière,  ayant  réglé 
le  convoi,  chercha  vainement  son- 
campagnes  au  lieu  où  il  l'avait 
laissé.  .Enfin  il  le  découvrit*  dans  la* 
chapelle  de  l'Ange  gardien,  à  ge- 
noux et  Je  visage  baigné  de  Urines. 
M.  de  Bussière  s'agenouilla  à  côté 
de  lui,  et  ce  ne  fut  que  quelque* 
instans  après  qu'il  se  résolut  a  lai 
frapper  sur  l'épaule  et  à  le  ques- 
tionner. M.  Alphonse  Ratisbonne, 
plusieurs  fois  interrogé ,  se  re- 
tourna enfin,  et  dit:  «Il  faut  que 
ce  mort  ait  bien  prié  pour  moi  !  *  Il 
parlait  de  M*  de  La  Ferronnays, 
Questionné  de  nouveau,  «  Je  crois* 
dit-il,  je  suis  chrétien  de  coeur,  et  je 


demande  le  baptême  ;  mais  ce  que 
à  son  ami  dès  préventions  si  I  j'ai  vu  ,  je  ne  dois  le  dire  qu'à  ge~ 
j*«*  et  si  obstinées  de  M.  Alphonse  juoux  et  à  un  prêtre.  »  M.  de  Bus» 
wwQaae*  qu'il  reçcjnman4a  à  se*  Uière  le  conduisit  au  Jésus ,  Je  grév 
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sjfota  au  P.  de  "ViUeforVet  l'on 
sut  alors  ce. qui  lui  étoit  arrivé.  La 
cïiapelie  qui  tixoit  son  attention  lui 
a  voit  apparu  éclatante  de  blancheur, 
et  au  mi  lieu, clans  les  airs,  une  Vierge, 
d'une  admirable  beauté,  se  tnon- 
troit  environnée  de  cette  gloire.  En 
elle,  il  reconnut  celle  qui  éloit  re- 
présentée sur  la  Médaille  :  elleavoit 
aussi  les  mains  ouvertes  etétendues. 
Klle  fit  signe  de  la.  main  à  iVJ.  Al- 
phonse Ra Lisbonne  de  s'agenouil- 
ler, et  il  obéit.  «  Elle  ne  proiionçoit 
aucune  parole,  dit-il  f  mais  Je  com- 
pris parfaitement.  »  11  avnit  si  bien 
compris  >  en  effet ,  qu'il  se  trouvoit 
entièrement  cliarigé.  Il  avoit  reçu 
dans  cette  révélati  n  des  lumières 
extraordinaires  :  jamais  Une  s'ëtoit 
occupe  de.  la  religion  catholique,  et 
il  éiuerveilloit  tous  ceux  qui  l  inler- 
rogeoient,  à  tel  point  qu'on  jugea  à 
propos  de  ne  pas  retarder  son  bap- 
tême. Il  ai  dû  recevoir,  le  lundi  3i 
janvier,  les  sacremens  de  baptême, 
de  confirmation  et  d'eucharistie. 
AJ.  de  Bussièrea  été  son  parrain. 

•  Des  conversions  ont  été  le  pre- 
mier résultat  de  cet  événement.  Ma» 
rie  (carj  la*  s' Appétit  pi  us  Alphonse), 
Marie  Hatisbonne  a  déterminé  celle 
d'un  protestant  et  d'une  protestante, 
qui»  hésitaient  encore  à  embrasser 
là  foi ,  en  résolvant  leurs  doute* 
avec  J  a.  précision  et  la  force  d'un 
théologien^  Un  catholique  ,  'éloigné 
de  la  pratique  de  ses  ^devoirs,  depuis 
plus  ue  trente  ans,  eat  aussi  revenu 
à  la  religion. 

-  La  giâce,  quand  elle  soulève  une 
Miev  lui  fait  vite  franchir  des  abî- 
me*... Quelle  merveille  !  quelle 
jtaût  pour  M.  l'abbé  Ratisbon rie,  de 
voir  -le  frère  qui  s'était  le  plus  for- 
tement prononcé  contre  lui,  subite- 
ment changé  comme  un  autre  Paul, 
et  réuni -dttns  la  même  foi  !  Quelle 
joie  aussi  pour  la  famille  de  M.  de 
b^Ferronnays!  Elle  prioil  pour  lut; 
elle  est  aujourd'hui' tentée  de  l'in- 
Tocmer.  -        •  •     •    > 


Nous  avons  dit  qu*an  momei 
!VI.  HatUbonue  avoil  Quitté  SI 
bourg,  son  mariage  étoit  arrête 
une  jeune  Israélite.  Il  lui  a  écrit 
pérsistoit  dans  son  projet  ,  et] 
tiendroil  ses  engageiuens  ,  sij 
consentait  à  se  faire  catlioliqi 
elle  ne  s'y  détermine  pas,  il  v< 
retirer  dans  un  monastère , 
avoir  fait  le  pèlerinage  de  Si 
lent  et  prié  au  tombeau  du 
veur. 

Tels  sont  les  faits  dont  on 
tretient  à    Rome  avec   une 
émotion.  JNous  les  avons  puis( 
plusieurs  le  tri  es  ,  qui    toutes 
cordent  et  sur  le  fait  lui-menu 
sur  ses  diverses  circonstances, 
avons  eu  même  la   consolatii 
lire  celles  que  Marie  Ratisboti 
écrites  depuis  sa  conversion,  e ij 
ayons    été   profondément     U 
des  admirables  senti  mens  douti 
contiennent  l'expression. 

Il  n'appartient  qu'à   TEglit 
qualifier  cet  événement  extra* 
naire:  mais  elle  ne  peut  qu'a] 
ver  ceux  qui ,  dans  tant  de  c( 
sions  dont  nous  sommes  les  lu 
témoin*.  J^ui&ae^t  et  «4< 
Dieu  de  bonté. 

?l&ts.  — Dimanche,  à  troelrt 
M.  l'abbé  de  ftavignan  ouviî'j 
conférences  de  JVe*re-D*me. 
comptons  eh  présenter  une  aw 
à  nos  lecteurs  :  mais,  qoetle  qfl 
soit  l'exactitude,  elle  né  donr 
qu'une  idée  imparfaite  de  cette 
quenté  exposition  des  vérités  ai 
religion.     * 

—  Le -H  février  *  jour  delà  fêtet 
saint  Cœur  fie  Marie,  M.  l'Arcbei 
que  s'est  rendu  k  la  cotninanaulél 
ce  nom,  me  delà- Santé,  n*^  et  ' 
fait  renouveler  les  vohtx  des  à*i 
religieuses.  La  présence  du  pré^j 
ajouté  à  la  solennité  d'un  jonrjj 
leur  est  d'autant  plus  cher  <p*e" 
ont  le  bonheur  d'être  placées  «>« 
le  patronage  de  la  Mère  do  Si* 
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iM.  l'Archevêque  a  été  pour  la 
Dn  d'une  bouté  parfaite.  ' 

'   PARIS,  11  FÉVRIER. 

Sthambre  des  pairs  a  adopté  hier  à 
unité  le  projet  de  loi  portant  cession 
Bile  de  Paris  de  l'église  de  la  Made- 
■ 

ïk  chambre  des  dépotés  a  rejeté 
Virai  la  prise  en  considération  de 
position  de  M.  Ganneron  sur  les 
ïatibilités. 

p.  lé  ministre  des  travaux  publics 
"  '  roter,  dans  une  des  proohaioes 
de  la  chambre  des  députés,  un 
le  loi  relatif  à  l'expropriation  des 

le  général  Dogoereau  a  été  notn- 
MdentetBf.  Doprat  secrétaire  de  la 
«on  de  la  chambre  des  députés, 

de  Vexamen  du  projet  de  loi  sur 
lits  supplémentaires  et  exlraordi- 
fes  exercices  1841  et  184a  et  des 
ttsclos. 

(U  tribunal  de  commerce  étoit  saisi 
p  la  contestation  qui  s'est  élevée 
i  IL  Je  eomte  de  Lostanges  ♦  gérant 
.HetisKe»** .  et  M.  Proux,  impri- 
miphs  avoir  entendu  M«  Nouguier, 
*pow  la  Quo*id#nneSl  lesexplica- 
«de  M.  Proux ,  le  tribunal  a  mis  i'af-' 
,«D  délibéré.  M.  Lebobe ,  président , 
r**é  par  M*  Nouguier  sur  le  jour  où 
^eotseroit  .rendu,  a  répondu  qu'il 
*<iws  &  tribunal  examinât  les  piè- 
jitlenda  que  l'affaire  étoit  grave  ,  et 
Iferoit  avertir  les  parties  pour  le  pro- 
P*du  jugement, 
wlribunal  a  joint  l'affaire  de  la  Motle , 

P*  avec  M,   Proux  f  à  celle  de  la 

"Mienne. 

^&  Ut  dans  1»  Goutte  des  Tribunaux  ; 
'affaire  de  l'Hôtel  de*ViUe  et  de  la 
"c'ifte  de  la  Seine  se  poursuit  avec  la 
lsgttnde  activité.  Hier,  pour  la  troisio- 
nois  depuis  leur  arrestation,  M.  Ifour- 
**.  chef  de  division  de  la  grande 
•*.  et  M.  Soit- 1 ,  employé,  ont  été  in* 
**»  Ç"  M.  le  juge  d'instrucUou.  Le 
«du bnreau  des  plans  et  d'autres  em- 


ployés dépendant  de  la  division  de  la 
grande  voirie  oui  été  également  entendus 
par  ce  magistrat.  D'autres  témoins  ont  été 
cités  pour  aujourd'hui*  » 

NOI7V£LLK8  DKS  PROVINCE*. 

Par  suite ,  dit-on ,  des  investigations 
judiciaires  destinées  à  faire  constater  la 
cause  de  L'incendie  de  Beaulieu,  plusieurs 
détenus  ont  été  mis  au  secret.  Cette  me» 
sure  ferait  supposer  que  la  malveillance 
auroit  joué  un  rôle  dans  ce  grand  dé* 
sastre,    ' 

—  VEeko  de  Tarn+t.  Gnronm,  on  4  fe> 
vrier,  n'a  pu  reproduira,  par  suite  du 
veto  de.  son  imprimeur,  le  passage*  qui 
terminoit  un  article  de  la  Gemette  dm  Dan- 
pkiné  sur  la  confection  de  la  liste  du  jury 
de  t'itère.  . 

1  ■    |"»j**M^aj<sss*#<aawM'M'»i  "  "  ■' 
.  .  ilf|  UTEftlEUR. 

.  L'Indépendant  de  Bruxelles  annonce 
que  le  véritable  but  du  voyage  de  M<  Le* 
bon,  c'est  dedemander  au  gouvernement 
un  congé*  pendant  lequel  il  serait  auln* 
risé  à  faire  cesser  le  privilège  de  son  in* 
violabilité  diplomatique.  ,    • 

—  Le  roi  de  Prusse  esjt  arrivé  le  6  au 
soir  à  La  Haye, 

f  —  Les  nouvelles  de  l'Inde  continuent  à 
jeter  beaucoup  d'inquiétude  à  la  bourse 
de  Londres.  On  n'a*  pis  encore  publié  do 
nouvelles  officielles,  ;  Sir  Robert  Peet  a 
annoncé  qu'il  en  étoit  parvenu  au.gou* 
veruemeut,  et  qu'il  en  donnerait  connoist 
sance  aussitôt  qu'it  les  auroit  examinées. 

—  Dans  la  ebambre  des  communes  du 
8 ,  lord  Palmerston  a  adressé  des  inter- 
pellations à  sir  Robert  Peel ,  au  sujet  dii 
traité  signé  entre  les  cinq  puissances  pour 
la  suppression  de  la  traite.  Sir  Robert 
Peel  a  répondu  qu'il  n'a  voit  été  fait  que 
des  chaugemens  peu  importans  au  traité 
tel  qu'il  avoit  été  rédigé  sous  le  dernier 
ministère ,  qu'il  n'y  arait  encore  eu  au* 
cône  ratification  échangée ,  que  le  ternie 
pour  rechange  des  ratifications  expirait 
le  ao  février. 

—  Le  Portugal  vient  d'être  le  théâtre 
d'une  nouvelle  révolution,  A  Oporto,  la 
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seconde  vitie  du  royfraiVie;  le  parti  char» 
liste,  principalement  composé  des  hautes 
classes  do  pays  et  des  o'fficwrs  de  l'armée, 
a  proclamé  la  charte  de  don  Pedro  (de 
1896)  en  opposition  à  la  constitution  de 
1 858,  -actuellement  en  vigueur.  Do  mem- 
bre do  cabinet,  le  comte  de  Costa  Cabrai, 
ministre  de  la  justice,  s'est  (ait  l'ifistigv 
tearet  le  chef  do  mouvement,  f /insur- 
rection ,  qui  a  éclaté  le  37  janvier,  s'est 
promptemeutéteftdae  dans  les  provinces 
du  nord.  On  atoit  de  grandes  inquiétudes 
à  Lisbonne,  et  le  ministère,  après  avoir 
obtenu  de  la  reâoéla  destitution  du  comte 
de  Costa  Cabrai ,  s'est  vu  ensuite  obligé 
de  donner  sa  démission  en  masse.  Leduc 
•de  Pahnélta  a  consenti  a  se  charger  de  la 
présidence  do  nouveau  cabinet  Bien  que 
ce  personnage  se  soi*,  diU-on , -prononcé 
contre  le  mouvement,  il  est  possible  qu'au 
milieu  de  la  grande  indifférence  de  la 
population  et  dés  «ympathies  bien  rii ar- 
quées des  troupes,  tegooveroeénent  tarisse 
lui-même  par  proclamer  la  charte.'  L'ifd* 
mrinistratioti  provisoire  tfOporto  est  en 
eoramanication  régulière  avec  Lisbonne 
par  le  télégraphe. 


CHAMBRE  PB»  PAIttS. 

(PréskUtoce  de  M.  Pasqoier.J 
S4anee  du  10  février* 

1  La  séance  est  ouverte  a  deux  heures. 
L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  cUi 
projet  de  loi  relatif  à  la  cession,  par  l'E- 
tat, de  l'église  de  la  Madeleine  à  la  ville 
de  Paris. 

M.  Villiers  dn  Terrage  critique  la  di- 
rection des  travaux  de  l'église  de  la  Ma- 
deleine ,  qui  a  été  mal  appropriée  au 
Culte  catholique.  Ainsi,  l'on  a  oublié  de 
construire  la  campanile  et  le  baptistère , 
deux,  constructions  absolument  nécessai- 
res à  une  église.  On  pourroit  élever 
derrière  l'église  une  tour  élégante  comme 
on  en  voit  dan»  plusieurs  villes  d'Italie. 

M.  Teste,  ministre  des  travaux  publics, 
déstrefoil  qu'il  lui  fût  possible  d'adhérer 
a  ce  vœu  ;  mais  l'objet  nnique  du  projet 
en  discussion  ne  comporte'  pas  l'intro- 
duction d'une  disposition  étrangère. 
'•  M;  doMoviteîemberldemandequelVïn 


rende  an   coite   catholique 
église  de  Pantbemoot ,  stnée  ru 
net  te-Saint-Germaio. 

m.  tests.  L'église  de  Pantbé 
été  affectée  au  culte  pro  testa  n 
Crût  impérial.  Quand  j*occupoi 
fère  des  cultes ,  j'appliquai  met 
faire  révoquer  cette  première  d 
et  à  traiter  avec  la  ville  de  Paris 
tenir  ensuite  pour  les  protest 
confession  d'Aogsbourg  nn  «te 
leor  convint  mienx  parlerap 
Dans  ce  cas.  l'église  de  Panth 
roit  pu  être  rendue  an  coite 
Les  choses  étoient  dans  cet  état 
quittai  le  département  des  0 
gnore'si  depuis  les  protestans 
fessfen    cfAoghboorg  se    sont 
d'une  affectation  que  d'abord  il 
jugée  ne  répondre  a  leurs  b 
d'une  manière  imparfaite  ;  mais 
feclation  subsiste  toujours,  et  je 
pas  qu'il  y  ait  moyen  de  la  déto 
sa  destination. 

Lés  deux  articles  dû  projet  s 
tés  à Tbnahfmité.  La  chambre 
ensuite  de  pétitions  sans  intérê 
joarnè  à  lundi. 


—A. 


CHAMBttB  DES  DfÊMJTl 
(Présidence  de  Bf .  Sauie(.| 
Séatct  dm  10  février. 

La  séanfcéfvovërte  a  une 
fnîe ,  est  suspendue  jusqu'à  demi 
un  quart. 

•  L/ordre  dn  jour  appelle  les  dél 
mens  de  la  proposition  de  M.  Gai 
(Voir  le  texte*  de  cette  propositit 
notre  numéro  dn  5  février.) 

M.  Ganneron  pense  que  focca 
favorable  pour  une  réforme  pa 
taire ,  et  qu'il  faut  se' hâter  (Tapp 
remède  efficace  à  un  mal  dont) 
plaint  depuis  long-temps.  Sa  pro] 
est  basée  sur  les  principes  posés*  1 
proposition^  même  nature  fall 
deramtnt  a  la  chambre.  On  dit 
faut  pas  se  priver  des  lumières  des  fi 
tionnaires  ;  mais  il  ne  faut  p«  1* 
actes  du  gouvernement  soient  coalr 

Ear  le  gouvernement  lui-même;  la  <* 
re  doit  avoir  une  indépendance  0 
Êlèle  ;  aucun  soupçon  cfinlérét  et  fl 
ition  ne  doit  l'atteindre. 
L'e*ale»rfafit  ensuite  teawrtir  le»** 


le»  diverses  disptttinons  de  sa  pro- 
n  :  par  les  entraves  qu'elles  appor- 
f un  avancement  trop  rapide ,  elles 
lieront  les  employés  de  briguer  la 
ition  dans  l'espoir  d'arriver  plos 
Ides  fonctions  élevées.  La  proposi- 
jiilleurs  n'a  pas  pour  bot  d'inter- 
ptrée  de  la  chambre  I  tous  les 
wnaires  ;  elle  se  'borne  à  en  res- 
te le  nombre  ;  et  elle  procure  cet 
qoe  beaucoup  d'emplois  im« 
ne  resteront  pas  vacans  pendant 
ns  législatives. 

neron  déclare  en  terminant  que 
nosilion  «*est  pas  un  projet  de  loi 
Et, mais  qae -cependant  elle  pourra, 
remédier  complètement  au  mal,  au 
fattéoner  considérablement. 
Liadières  trouve  là  proposition 
ise ,  et  donblértienj  mauvaise  ?  e*  r 
icîpe  de  deux  propositions  que  la 
re ,  en  les  repoussant .  a  considé- 
mnie  mauvaises;  or,  de  deui  cho- 
uvaiscs,  on  n'en  peut  faire  une 


teur  divise  la  proposition  de 
nneron  en  deux  parties.  La  pré- 
interdit  les  fonctions  publiques 
aux  députés;  (a  seconde  étend 
le  des  incompatibilités. 
Ion  dites','  continue  Hf.  Liadières, 
fft  y  *  un  niai  Immense  •  que  tout  le 
taferignale.  dont  tôt!  le  monde  se 

Kl,  et  qoe  vous  voulei  y  porter  re- 
.  Mais  vous  ne  ferez  que  détourner 
bbiikm  vers  an  antre  but  ;  vous  ferez 
ÎW  attira  recours  à  d'autres  moyens  ; 
travailloit  pour  soi ,  on  travaillera 
P  les  siens. 

U  seconde  partie  de  la  proposition 
tout  indigne  l'orateur,  car  il  la  trouve 

E  te,  mesquine,  attentatoire  aux  droits 
erains  des  électeurs  auxquels  on 
t:  Vous  prendrez  tel  candidat,  et  non 
»te\  autre. 

£>  résumé,  dit  en  terminant  M.  lia- 
ws%  c'est  la  troisième  fois  qu'on  vous 
w  la  proposition  dont  il  s'agit.  Vous 
ftt  déjà  passé  par  deux  épreuves  ;  on 
totten  proposé  une  troisième;  accepterez- 
°os  cette  fois?  Vous  en  êtes  les  maîtres  : 
JJis  votre  adhésion  auroit  pour  résultat 
fuguer  a  la  France  quelques  milliards 
*  moins,  et  beaucoup  de  ruines.de  plus. 
».  de  Vatry  déclare  que  la  portion' de 
»  chambre  à  laquelle  il  appartient,  et  qui 


K 
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reotmnbtt  pbur  cbèfs  MtW.  TJofanre  et 
Passy ,  adhère  a  la  première  partie  de  fa 
proposition  de  M.  G  an  neron,  qui  porte 
interdiction  de  fonctions  publiques  sala- 
riées pour  tous  les  membres  de  la  chairi- 
bre  élective.  L'orateur  .pense  que  les  mi- 
nistres ne  devroient  pas  hésiter  à  soutenir 
cette  partie  de  la  proposition.  £e*ero(t 
pour  eux  le  moyen  d'éédndoirè  les  solli- 
citeurs les  plu*  importuns,  qui  sont  sans 
aucun  doute  MM.  les  députés.  ' 

M.  de  Ressigeac  toit  dans  la  proposition 
de  M.  Ganneron  une  violation  de  la 
charte  de  i83o.  Eh  effet.  Part.  69  porte 
que  des  fonctions1  publiques  salariées  se- 
ront accordées  aux  députés,  et  M.  Ganne- 
ron demande  que  les  fonctions  publiques 
salariées  soient  interdîtes  aux  députés. 
L'orateur  cite  ensuite  des  paroles  de 
M.  Thiefs  c;ui  déclaroît  en  1840  que  lés 
fonctionnaires  éloient  en  quantité  égale  1 
dans  la  majorité  et  dans  l'opposition. 
Enfin  .il  s'élève  contre'les  pétitions  en  Fa- 
veur -WTa!'  réforme  électorale  ,  dont  iès 
signatures  he  s'obtiennent  que  part rrâde, 
et  il  reste  convaincu  que  la  -véritable  ex- 
pression do  pays  ne  se  trouve  que  dans 
les  collèges  électoraux. 

m.  GAUGi'tEï!.  Les  adversaires  dé  la 
réforme  parlementaire  soutiennent  que 
depuis  18&0  le  gouvernement  clé  juillets 
eu  une  pdlftltfue  fetfetnent  stable,  que 
tout  s'est  passé;  *  merveille.  (Oit  rit.)  Ce- 
pendant nous  avons  vu  vinf&rois  minis- 
tères se  succéder  depuis  onze  ans,  sans 
compter  un  ministère  intérimaire,  c'est- 
à-dire  qoe  ré  gouvernement  a  été  suspendu 
pendant  quelque  temps.  Voilà  là  feftuatiâti 
do  gouvernement,  situation  tellement 
bonne  qu'il  ne  faut- nullement  toucher 
aux  lois  pour  rectifier  les  fufiestrs  résultats 
qu'elles  peuvent  avoir.  Tous  concevez 
qu'il  m'étoit  Impossible  de  garder  te  si- 
lence alors  qu'il  s'agissoit  de  la  question 
de  la  réforme  parlementaire. 

L'orateur  rappelle  lès  diverses  proposi- 
tions qu'il  a  fartes  sur  cette  question  ;  il 
espère  qu'un  autre  sera  plus  heureux  que 
lui.  Interrompu  souvent  par  l'hilarité 
générale  qu'il  né  manque  jamais  d'exciter, 
chaque  fois  qu'il  monte  a  la  tribun** 
M.  Gaoguier  exprime  ainsi  ses  vœux,  en 
terminant  z 

Je  ne  voudrois  pas  que  lés  défutés- 
fonctionnaires  eussent  des  traitement 
pendant  I»  durée  de  la  sessions  1*  XOU* 


I 
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•drois  qu'il  fût  interdît  aux  aVpntés  fie 
solliciter,  soit  pour  eux,  soit  pour  qui 
que  ce  soit,  des  emplois  lucratifs  ou  des 
honneurs,  atin  qu'ils  pussent  se  livrer 
exclusivement  aux  intérêts  du  pays,  con- 
formément à  la  charte  constitutionnelle. 
Je  voudrais  qu'aucun  député  ne  prit , 
pendant  ses  fonctions  et  on  an  après  les 
avoir  quittées,  atfcnue  fonction  publique. 
Si  la  chambre  prend  la  proposition  en 
considération .  je  vous  promets,  lors  des 
.débals  au  fond,  de  vous  apporter  d'utiles 

.  explications. 

M.  Jars  croit  que  la  proposition  de 
M.  Ganneron  n'est  pas  conçue  dans  un 
intérêt  général  ;  qu'elle  est  injuste,  désas- 

,  treose  pour  le  pays  et  pour  l'administra- 
tion; qu'elle  est  blessante  pour  tout  le 

.  monde  ;  pour  les  fonctionnaires,  comme 
pour  ceux  qu'elle  entend  couvrir  de  sa 

.  protection. 

Soyez  en  défiance,  dit  l'orateur  :  le 

.  mot  de  réforme  peut  être  séduisant,  mais 
l'usage  est  dangereux.  Voyez  :  à  côté  de 
la  proposition  de  M.  Ganneron  viendra 
celle  de  M.  Ducos;  d'autres  viendront 

.  après ,  et  nous  tomberons  ainsi  tPécudl 
en  écueil,  jusqu'à  ce  point  extrême  ojd.il 

,  n'y  a  plus  qu'un  abîme  ;  car  ce  n'est  pas 

.  en  vain  qu'on  réforme  une  loi  électorale. 

,  Rejetez  donc  sans  hésiter  ;  sachez  que  si 

.  un  seul  jour  vous  lui  donniez  votre  appui, 

.  vous  donneriez  gain  de  cause  aux  mau- 

.  vaises  papous, 

Séance  du  1 t. 

¥ 
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M.  Cotelle  parle  en  faveur  de  la  pro- 
,  position  de  M.  Ganneron. 

M.  Piscatory  ne  croit  pas  que  les  rai- 
sons données  hier  par  M.  Ganneron 
soient  le  véritable  motif  qui  lui  a  fait 
faire  sa  proposition.  Elle  a  un  caratère 
plus  grave  :  on  ne  doit  la  considérer  que 
t  comme  une  macb'iie  de  guerre  préparée 
pour  attaquer  le  ministère. 

M.  Combarel  répond  à  M.  Piscatory. 
Quand  on  parle,  dit-il,  de  modifier  la 
.  loi  électorale,  on  invoque  le  respect  dû  à 
nos  institutions;  quand  il  est  question  de 
.  l'améliorer,  on  crie  que  la  liberté  de  l'é- 
lecteur seroit  menacée. 

M.  de  Lamartine  n'accuse  pas  la  sin- 
cérité de  ceux  qui  soutiennent  la  proposi- 
tion de  M#  Ganneron;  il  ne  veut  pas  non 
plus  d'un  trop  grand  nombre  de  fonc- 
tionnaires dans  la  chambre,  et  il  ne  se 


/  dissimule  pas  quelle  influence  d 
nisatrice  la  corruption  peut  evcJ 
un  pays.  Cependant  il  s'oppose  à 
en  considération  de  la)  proposition 
qu'elle  est  insuffisante  et  incfficaci 

M.  de  Larcy  vote  pour  la  prisd 
fédération.   Le  moyen,  selon  lai, 
hausser  la  chambre  dans  IVpi 
blique.  ce  seroit  de  prémunir 
comme  l'électeur  contte  les 
égoïstes  de  l'intérêt  privé.  Le  re 
ritable,  on  le  trouverait  dans  la 
électorale.  (Rumeurs  an  centre.) 

Oh  !  je  le  sais,  dit  l'orateur.  ? 
voulez  pas.  Eh  bien  !  acceptez 
forme  parlementaire  ,  a6n  de 
mal,  puisque  vous  vont  refuseï 
venir.  La  question  est  simple  ;  il 
savoir  si  la  représention  du  pays 
par  tenir  au  pays  ou  an  pouvoir. 
poose  ne  peut  être  douteuse.  Je 
pour  la  proposition. 

M.  Villemain  déclare  que,  co 
gane  du  gouvernement  il  s'op[ 
prise  en  considération.  » 

IV).  dp  Aémusat  dit  quelques 
faveur  de  la  proposition  ;  M.  D 
ministre  de  l'intérieur,  répond  < 
gumens,  et  la  chambre  ferme  la 
sion. 
.  Vingt  membres  ayani  demandé 

tin  secret,,  on  procède  à  cette  o\ 
Le  dépouillement  du  scrutin 
pour  résultat.  190  boule*  blanofetf 
198  boules  noires.  La  chambrt» 
pas  la  demande  en  considération 
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Sur  te  besoin  de  la  foi. 

avons  annoncé  que  nous 
ions  cette  année,  comme  les 
Mes,  une  analyse  des  con- 

de  Notre-Dame  ;  mais  une 
tance  indépendante  de  no- 
nié  nous  force  de  la  présen- 
courte.  La  modestie  du 
ît éloquent  orateur  lui  a  sug- 

objections  devant  lesquel- 
nous  inclinons   avec   re- 


est  la  condition  naturelle  de  l'hom- 
me et  ans  œuvres  de  l'homme.  L'en- 
seignement catholique  seul  n'in- 
nove pas:  fait  étrange  au  milieu  de 
l'instabilité  perpétuelle  des  doctri- 
nes humaines,  et  qui  prouve  sa  di- 
vinité; car  être,  ne  pas  changer  et 
ne  pas  mourir,  est  un  caractère  di- 
vin. Cette  foi  catholique  qui  de- 
meure, qui  survit  indestructible  à 
toutes  le*  vicissitudes»  sera  l'objet 
des  conférences  de  cette  année. 

L'orateur  se  propose  d'établir  d'à-' 
bord  qu'elle  est  polir  les  cours  un 
besoin  absolu.  Il  considérera  en- 
suite sa  nature,  sa  certitude*  son 
obscurité,  son  objet  dans  quelques-' 
uns  de  ses  dogmes  principaux. 

Cet  exposé  simple  de  son  plan 
fonnoit  son  exorde  ;  il  en  entré  en 
matière  par  ces  touchantes  pa- 
roles : 

«Dieu,  qui  est  riche  en  bonté,  a  voulu 
anssi  naguère  encourager  et  fortifier  le 
ministère  échu  à  ma  faiblesse.  Il  y  a  bien 
peu  de  temps,  messieurs,  je  portois  les 
immenses  besoins  de  ma  pauvre  ame  au 
milieu  des  souvenirs  puissans  de  cette 
Rome,  si  belle  par  les  arts,  plus  belle  en- 
core par  sa  foi.  Sur  le  tombeau  des 
saints  apôtres,  sur  le  sol  fécondé  par  les 
flots  du  sang  martyr,  je  priois.  le  dirai- 
je  ?  je  priois  ardemment  pour  vous,  je 
priois  pour  moi-même,  afin  qu'il  me  fût 
donné  de  ne  point  annoncer  en  vain  l'E- 
vangile de  la  croix;  et  quand;  humble  pè- 
lerin, prosterné  aux  pieds  du  père  com- 
mun, du  grand  et  glorieux,  pontife  qui 
gouverne  l'Eglise,  je  vénérai  son  auto- 
rité souveraine,  si  bien  rehaussée  par  l'é- 
-mes  ou  varient  même  clat  de  la  science  et  des  vertus  ,  j'osai 
'[es  hommes  demeurent;  c'est  lui  demander  de  vous  bénir,  vous, 
aitl'e,  changer  et  puis  mourir  J  messieurs,  et   nous    tous  réunis  dans 
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uleM.  l'Archevêque,  se  trou- 
au  banc-d 'œuvre,  M.  Par- 
jpf  de  Cambrai,  M.  l'évêqtie- 
Mviers,  M.  Poncelet,  pré- 
fclolique  de  l'île  Bourbon, 
te  archidiacres,  les  membres 
■pitre  métropolitain,  et  un 
'  nombre  d'ecclésiastiques. 
ferc  personnages  politiques, 
toiem  avec  raison  s'honorer 
profession  publique  de  la  re- 
ii  consoloient  aussi  nos  re~ 
}<jui  se  reportoient  avec  espé- 
l*ur  l'immense  auditoire  al- 
la la  parole  de  M.   de  Ra- 

L  <  l': 

^l'analyse  du  discours.       * 
Wc.  — .  Le  caractère  inné  de 

Cftsei£uement  purement   hu- 

est  la  variation  et  le  change- 

;  «à,   les   doctrines  changent 

**  Loin 
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cette  enceinte  pour  la  grande  œuvre  de  I  véritable ,  chercheurs  éiernt 


l'enseignement  catholique.  Et  sa  main 
ferme  et  sûre,  on  plutôt  son  cœur  de 
père,  daigna  sceller  da  signe  du  salut 
oetle institution  bienheureuse  de  nos  con- 
férences placées  à  bon  droit  sous  l'au- 
guste patronage  de  la  reine  descieux. 
four  uno  dignité  que  je  n'ai  pas,  pour 
une  parole  plus  sainte  que  la  mienne,  est 
réservé  le  don  de  vous  transmettre  toutes 
les  bénédictions  du  Siège  apostolique  : 
.  mais  la  co nuance  de  mon  évoque,  qui 
m'a  permis,  simple  lévite,  d'unir  ma  pa- 
role à  sa  parole,  mon  cœur  à  son  cœur, 
me  permet  aussi  de  vous  dire  qu'on  peut 
vnus  apporter  des  vœux  et  des  enseigne- 
ment avec  plus  d'autorité,  de  talent, 
•ans  doute,  et  d'efficacité  que  je  ne  sau- 
rais ie  faire;  qu'on  ne  le  peut  pas  avec 
plue  de  dévouaient  et  plus  d'amour  pour 
vos  intérêts  véritables,  car  tel  est  constam- 
ment l'unique  mobile  de  tous  mes.  efforts 
auprès  de  vous.  » 

ire  pibtie.  —  Etat  actuel  des  es- 
prits.  Le  matérialisme,  ou  si  on 
aime,  mieux,  le  sensualisme ,  maî- 
trise encore  bien  des  intelligences  , 
paice^u'H  domine  dans  bien  des 
qçeurs.  On  s'est  plu  à  redire  que  la 
philosophie,  matérialiste  e4  incré- 
dule avoit  fait  son  temps ,  que  son 
règne  étott  passé.  Dans  le  inonde 
littéraire  on  a  peut-être  arboré  un 
drapeau  meilleur,  mais  les  sens 
n'ont  pas  abdiqué  leur  humiliant 
tfmpire.  Dans  tous  les  raug*  la  cor- 
ruption n'a  pas  cessé  d'exeicer  de 
cruels  ravages  ;  on  est  seulement  ar- 
rivé à  organiser,  à  raisonner  la  dé- 
bauche, à  la  concilier  avec  je  ne  sais 
que] les  idées  religieuses,  a  procla-: 
mer  ouvertement  la  réhabilitation 
de  la  chair.  Le  sensualisme  donc , 
première  part  à  faire  d'obstacles 
actuels. 

Le  rationalisme  en  est  une  autre; 
îlest  même  la  gran.lf  part.  C'est  la 
classé  des  penseurs  manquant  de  foi 


ne  trouvent  jamais,  promené 

tiguéspar  les  oscillations  du 

jouets  abusés  de  grandes  et 

sentences.  Suivant  eux ,  le  j 

luire  enfin  ;  la  solution  va 

S'il  falloit,   par    hasard,  aj 

long-temps  encore?...  Patie 

y  aura  pour  nos  neveux  la  i 

de  l'avenir..*  — -  Bien  obligée 

Au  rationalisme  ,  il  faut  j 

un  penchant  qui  lui  tient 

près  ;    maladie    caractérisai 

notre  époque  et  que  nous  pi 

nommer  romantisme  religid 

accepte  le  nom  du  christiania 

grandeur,  sa  poésie  et  m 

bienfaits  ;  pnis  philosophes 

riens,  poètes,  romanciers, 

teurs  politiques  ,  tous  veul 

une  religion.  11  ne  leur  vien 

pensée  qu'ils  agitaient  prud 

en  la  prenant  toute  faite  da 

tholicisme.  On  aime  mieux  s 

plus  incertain ,  le  plus  bi 

guides,  l'imagination  ;  on 

oh  Iafsse;  on  se  conffe  "aoi 

du  matin ,  si  ce  n'est  aux 

la  nuit;  on  ne  voit  pas  que 

est  allé  en  fumée. 

«  Quelle  pensée  religieuse,  qi1 
tution  avez-vous  seulement  mise 
debout?  Vous  prétendez  régéoé 
liorer  le  christianisme  :  il  n'est  pi 
de  vous.  Dieu  vous  livre  à  vous 
vos  imaginations  délirantes,  à 
réprouvé,  dont  le  fruit  est  la  moi 
telligence  et  de  la  vérité.  Voos 
pas  même  faire  de  Terreur,  et  voi 
driez  enfanter  une  religion  !  » 

Tel    est  le   rationalisme. 
triple  tendance  ,  triple  m»hà 
sensualisme ,  le  rationalisme 
roinantisme  religieux. 

2*  partie.  —  Caractère  et  m 
du  mal  ;  propre  de  ces  tendances 
tes  états  divers.  Le  mal ,  daesk 


f     • 

fmotlerne  dés  esprits,  c'est  le 
a  mal  originel  de  l'homme  :  il 
leut  pas  se  soumettre  à  Dieu  ;  il 
fait  pas  de  mat  ire  au-dessus  de 
filon  et  de  sa  liberté';  il  ne  veut 
(lie  Dieu  au  le  droit  de  le  cap-' 
f  sous  le  joug  des  vérités  et  des 
feévélées.  Le  mat,  saint  Paul  le 
jmtoit  sans  détour,  in  captivités 
jtàgentes  omnem  intellectum  in 
mum  Ckrïsti...  C'est  tout  siin- 
Jent  l'orgueil  s  ce  fut  le  crime 
^philosophie  des  païens.  Dieu  , 
Iles  punir,  les  livra  aux  passions 
lomtnie.  C'est  l'intolérable  dés- 
f  du  sensualisme,  qui  «  portant 
)pnt  orgueil  et  volupté,  veut  im- 
(iser  des  dogmes. 

yeiWmbles,  devenez  chastes,  nous 
onterons  peut-être,  » 

t  le  mal  du  rationalisme  éclec- 
,  humanitaire,  hermésien.  On 
ut  écouter  que  soi-même.  La 
reçoit  avec  joie  l'eau  des  mon- 
La  terre,  reconnoissanie,  est 
w  et  fécondée  par  les  rayons 
«a*.  JL'homtue,  borné  par  I'é- 
horizon  de  ses  pensées,  ue  veut 
> dépendre  de  Dieu  ,  recevoir  de 
nmière  et  sagesse.  Alors  il  faut 
il  aille  errant  dans  la  profonde 
landes  ténèbres.  C'est  le  oui  et  le 
i  c'est  le  vrai  et  le  faux,  accepté, 
ondu  dans   une  égale  indilfé- 
;  c'est  un  insaissisable  scepti- 
*•  L'éclectique,  au  lieu  de  clîoi- 
confond  et  mêle  tout;  au  jour- 
chrétien,  demain   idéaliste, 
autre  fois  panthéiste.  Le  philo- 
e  humanitaire  Salue  la  religion 
nreî  et  les  immenses  progrès  de 
umanité,  parce  que  dans  le  présent 
fe  veut  rien  de  fini,  rien  de  posi- 
r,eu  de  supérieuraux  divagations 
sa  pensée.  L'herwésiepdes  bords 
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du  Rhin,  pour  expliquer  tout,  n'ex- 
plique rien  et  dénature  tout  ;  il 
retranche  la  foi  pour  arriver  à  la 
souveraineté  de  la  raison.  C'est  donc 
partout  l'intelligence  humaine  dé- 
clarée indépendante  de  Dieu.  Mais 
ces  travailleurs ,  hors  de  la  foi ,  que) 
sont-ils?  des  flambeaux  tourmentés 

f>ar  le  Vent  et  qui  s'éteignent  dans 
'orage. 

Voilà  le  mal  dans  sa  nudité  :  quel 
sera  le  remède?  La  soumission  de 
l'homme  à  Dieu  par  la  foi. 

L'homme  est  enfant  d'abord  :  mais 
déjà  l'orgueil  bouillonne  dans  son 
aine  ;  âiez  la  foi ,  qu'avez- vous?  une 
pensée  libre  et  frémissante,  dts  pas- 
sions indomptées ,  c'est-à-dire  un 
jeune  rationalisme  dont  l'apprentis- 
sage: est  bientôt  fait.  Par  la  double 
autorité  des  paroles  et  de  l'exemple, 
soumettez  l'enfant  à  Dieu  par  la  foi, 
vous  adoucirez  ses  pedchans  farou- 
ches. 

L'homme  est  peuple  aussi  :  prê- 
chez-lui  le  rationalisme,  il  vous 
comprendra  assez  pour  ne  pttis  obéir 
qu'à  fa  forcer  le  vice  passé  en  habi- 
tude, les  liens  de  famille  brisés  et 
comme  inconnus,  les  machinations 
ténébreuses,  l'émeute,  vous  donne- 
ront la  mesure  des  progrès  obtenus. 
Voyez  au  contraire  le  pauvre  mis- 
sionnaire :  il  apprend  à  croire  «  il 
prie,  les  haines  s'apaisent,  les  loi* 
sont  respectées,  les  familles  unies 
par  les  liens  d'nne  tendre  charité.  Il 
fa! toit  donc  la  foi.  Si  l'homme  ,  ce 
qui  est  rare,  devient  science  et  génie, 
il  lui  faut  la  foi ,  car,  sans  elle ,  il 
oublieroit  trop  volontiers  les  lois  de 
dépendance  qui  le  soumettent  à  son 
auteur.  Dieu  ne  peut  régner  sur 
l'intelligence  que  par  la  foi  :  or,  il 
faut  qu'il  règne.  La  science  sans  la 
foi  enfle  et  amène  les  déportemens 
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clé*  passions.  Tel  est  doue  le  remède, 
la  son  mission  de  la  foi.— 

péroraison.  Si  Dieu  partait  à  vos 
cœcu°* »  ne  les  endmcissez  pas,  ne 
retenez  pas  la  réponse  de  mort,  ne 
gardez  pas  le  germe  homicide  de 
l'erreur,  laissez-le  partir  et  passer 
loin  de  vous. 

m  Un  vaisseau  alloit  sortir  do  port;  il 
emoaenoil  sur  de  lointains  rivages,  aux 
bords  habiles  par  une  démocratie  nais- 
sante»  les  représentans  do  puritanisme 
anglican ,  Cromwell ,  Harapden  et  quel- 
ques antres.  Charles  1"  arrêta  le  vaisseau 
dans  le  port  et  retint  les  farouches  pori- 
tains.  Sa  tête  tomba  tnr  réehafaud.  Ne 
l'imites  donc  pas.  Votre  ame  est  plos 
qu'un  règne  a  garder,  plus  qu'on  trône 
fc  sauver.  Quand,  lasse  et  dégoûtée  ,  elle 
£*t   prête  à  laisser  sortir  les  tristes  er- 
reurs qui  l'oppressent,  laisses* les  partir 
et  passer  loin  de  vous.  • 

A  la  suite  d'une  analyse  si  insuffi* 
santé,  nous  croyons  devoir  répéter 
qu'il  n'a  pas  dépendu  de  nous  qu'elle 
fût  plus  complète  et  qu'elle  donnât 


demande,  qu'il  fait  presque  tout 
ans,  d'une  loi  qui  realise  enfin  la 
me«se  de  la  charte.  M.  Tbiers,  i 
sident  du  bureau,   a  prononce] 
paroles  qui    expliquent  Tachai 
ment  avec  lequel  les  journaux, 
ces  sous  l'inspiration  de  cet  ai 
ministre    (Constitutionnel,  Coi 
Français,  Siècle,  etc.),.  poursi 
en  ce    moment  la    presse 
liqoe  : 

■  Demandons  à  la  charte  de 
l'exécution  de  ses  promesses;  oui, 
consultons  bien  sou  esprit,  et  ne  ' 
sons  pas  dire  ce  que  ses  auteurs  n'e 
voulu  lui  faire  dire  :  ne  lui  donn< 
surtout  une  tendance  diamétral 
opposée  à  son  véritable  esprit.  En 
on  a  voulu  s'armer,  non  contre  YQi 
site,  mais  contre  l'envahissement] 
gieux;  eh  bien,  n'allons  pas,  en  v< 
cette  même  charte,  et  par  une  ard< 
prudente  de  liberté,  favoriser  l'e 
sèment  religieux.  » 

Nous  voilà  bien    avertis 
•nouveau  ministère  Tbiers  ne 


une  idée  plus  juste  d'un  des  plus 
beaux  djscours  de  l'apôtre  deJSoJUre- 
Dame,  dont  le  talent,  retrempé  en 
quelque  sorte  dans  la  ville  éternelle, 
semble  avoir  acquis  un  dévelop- 
pement nouveau  et  une  nouvelle 
portée. 

^"^MM'V*'ua^aaasa^^av^a^a^av't^vtaauaïauavaH|Maiai^Mai^^M^aM^ 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

home. — Le  procès  de  la  canonisa- 
tion du  vénérable  serviteur  de  Dieu, 
Benoît  Labre  ,  vient  d'être  repris  , 
et  l'pn  va  s'occuper  très -active- 
ment de  cette  affaire  qui  intéresse 
le  diocèse  d'Àrras  d'une  manière 
toute  spéciale. 

m  •  -  ^*^p**v*BMH'H'flalB5iar^ar^a^a^av^ar^a^iavBVa^a''|^,^Bi*iaiM^BHs* 

paris.  —  A  l'occasion  de  l'exa- 
men du  budget  de  i843,  dans  les 
bureaux  de  la  chambre  des  dépu- 
tés, M.  de  Tracy,  membre  du  5ebu- 
•reau,  et  partisan  de  La  liberté  illi- 
mitée de  l  enseignement,  a  réitéré  la 


accorderait  pas  plus  de  liber! 


le  ministère  Guizot. 

Après  avoir  constat  en  ' 
duisant'ces  paroles,  les  disf 
de  M.  Tbiers,  transcriront 
injures  et  les  menaces  dont  »j 
qui  est  à  ses  ordres  accable  i 
quelques  jours  les  journaux  ci 
liques,  et  Y  4  mi  de  la  Religion  " 
tiçulier,  à  qui  on  ne  sauroitj 
ner  d'avoir  révélé  que.  lfen«S 
ment  de  certains  professeurs  df 
niversité  est  anti-religieux  et| 
social  ?  Il  nous  semble  que  ces] 
ques  peuvent  se  résumer  en  usi 
adressé  par  le  Courrier  Françm 
prêtres  intoiérans  (car  l'intolé* 
consiste  à  n'être  pas  du  même' 
que  le  Courrier)'.  Qu'ils  prennent  fl 
a* éveiller  chez  nous  cette  autre  ew 


d'intolérance.  %que   les  disciple' 
xvme  siècle  montrèrent  en  '79 
ne  sauroit  être  plus  clair.  HfUr 


sèment,  cette  menace 
un  anachronisme. 


W  17? 

ir.H< 
brutale  * 
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Le  Courrier  Français  n'a  pas  man- 
ié rie  fulminer  un  -réquisitoire 
i\te  M.  l'archevêque  de  Tou- 
;  il  insiste  pour  que  le  Man- 
nt  du  sa  van  1  et  vénérable  pré* 
toit  déféré  au  conseil  d'Etat, 
dire  qu'un  professeur  de  l'U- 
nité a  le  droit  d'égarer  les  in- 
ences,  mais  que  les  ramener  à 
«rite  constitue- une  cas  d'abus. 

flière  logique  !  surtout  en  pré- 
de  l'article  38  du  décret  du 
bars  iSoft,  ainsi  conçu  : 

Toutes  les  écoles  de  l'Université  pren- 
lit  pour  base  de  leur  enseignement*  les 

Etes  de  la  religion  catholique,  et  l'o- 
nce aux  statuts  du  corps  ensei- 
pt,  qui  tendent  à  former  ponr  l'Etat 
jjtiioyens  attachât  "à  leur  religion.  » 

Journal  des  Débats  ne  va  pas  si 

'que  le  Courrier  Français  :  il  ne 

t  pas  démontré  qu'il  y  ait  abus 

e  point    vouloir    que    l'ensei- 

feinent    universitaire   soit   publi- 

Eent  hostile  à  l'enseignement 
v  eux  ;  mais  il  eût  désiré  que 
l  l'archevêque  de  Toulouse  se 
k  lenoté  sur  la  vigilance -de 
t  TiHètnain  pour  la  répression 
i  «candale.  Cette  feuille  oublie 
ta  points  importans  :  d'abord 
«  le  prélat  a  voit  donné ,  dans 
mi  Mandement  du  Carême  de  i835, 
s  premier  avertissement  qui  étoit 
«meure  inefficace ,  malgré  la  viW- 
**<*  des  ministres  de  l'Instruction 
oblique  ;  ensuite  que,  l'enseigne- 
nt de  M.  Gatien-Arnoult  ayant 
[ropagé  de  funestes  erreurs  chez  les 
idëles ,  ce  n'étoit  point  par  une 
phinte  secrète  adressée  à  M.  Ville* 
■fin  ,  mais  par  une  réfutation  pu* 
Mque,que  les  fidèles  pou  voient  être 
«menés  ou  prémunis.  Est-ce  que 
wévêquesne  sont  pas  les  gardiens 
te  la  foi ,  et  leur  premier  devoir 
■  est-il  pas  de  veiller  à  la  conserva- 
tion de  ce  dépôt  sacré  ? 

^Journal  des  Débuts  loue  M.  l'ar- 
<A*Nèque  de  Toulouse  d'avoir  basé 
«a  lefuuûon,  non  sortes  leçons  ora-^ 


léêf,  mats  sur  les  écrits  pubKés  du 
professeur.il  s'étonne  seulement  de 
ce  <jne,  ces  ouvrages  étant  imprimés 
depuis  plusieurs  années,  le  prélat  a 
attendu  jusqu'aujourd'hui  pour  en 
signaler  le  danger.  Si  le  critique 
a  voit  mieux  lu  le  Mandement ,  il 
auroitvn,  comme  nous  le  disions 
tout  à  l'heure,  que  les  réclamations 
de  Mgr  d'Astros  -datent  de  i835  et 
non  de  184* ,  et  qu'au  lieu  d'être 
surpris  du  Mandement  actuel, 
M. 'Gatien-Arnoult  devroit  remer- 
cier M.  l'archevêque  de  sa  patience. 
Enfin,  \e  Journal  des  Débats  sem- 
ble piqué  de  ce  que  le  prélat,  en 
faisant  justice  de  M.  Ga  tien*  Arnold  t, 
a  cru  devoir  indiquer  les  erreurs 
de  M.  Cousin.  Mais  les  travers 
du  disciple  ne  sont- ils  pas  la  suile 
des  travers  du  maître?  Si  renseigne- 
ment de  la  philosophie  est  générale^ 
ment  erroné  et  dangereux  au  sein 
de  l'Université ,  cela  ne  tient-il  pas 
à  ce  que  les  hommes  chargés  de  la 
professer  appartiennent  presque  tous 
à  la  même  école?  M.  Coutoin,  qui  eri 
est  le  chef ,  est  le  principe  des  faux* 
systèmes  que  ses  adepte^  préeéni- 
sent  dans  les  chaires  des  Facultés  et 
des  collèges  ;  et  \%  réorganisation  de 
l'Ecole  normale ,  depuis  i83o>  per- 
pétue et  agrandit  la  plaie  dont  nos 
récens  articles  ont  montré  l'ef- 
frayante étendue. 

Le  Constitutionnel \  qui  prend  parti 
pour  M.  Cousin,  ami  de  M.  Vbiers, 
s'irrite  aussi  d'en*  voir  signaler  les 
erreurs.  Après  tout,  dit-rl,  x>n  a  bien 
trouvé  dans  un  livre  du  célèbre'  Jansè- 
nias  des  hérésies  au  premier  chef 
qui  n'y  étoient  pas.  Que  M.  Cousin  se 
console  donc!  -—Nous  croyons  que 
l'érudition  du  Constitutionnel  rassu- 
rera très-peu  cet -écrivain ,  dont  l'a- 
mour -  propre  ne  s'accommodera 
guère,  d  ailleurs,  d'être  le  Jansénius 
de  la  philosophie.  Mais  nous  étions 
bien  aise  de  citer  ce  nouvel  échan- 
tillon du  -  savoir  théologique  du 
ÇoKêiitutàmnêi.  . 
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Noua  aurions  beaucoup  à  dire  aui* 
les  articles  publiés  par  le  Constitu- 
tionnel ,  le  Courrier  Français  ei  les 
Débats  ,*  an  sujet  du  Mandement  de 
M,  l'archevêque  de  Toulouse.  Ces 
journaux  ,  pour  se  donner  le  mérite 
d'une  critique  facile,  n'ont  garde  de 
faire  connoitre  le  Mandement  à 
leurs  lecteurs.  Ils  n'en  présentent 
que  des  extraits  infidèles ,  et  omet- 
tent à  dessein  toute  cette  partie  de 
la  discussion ,  où  le  prélat  prouve 
que  M.  Gratien-Arnoult  nie  la  divi- 
nité de  la  religion  des  Hébreux  et 
celle  de  la  religion  chrétienne  :  ma- 
noeuvre déloyale  et  méprisable,  que 
condamneront  tons  les  hommes  de 
nonne  foi*  Nous  mettons  nos  adver- 
saires en  demeure,  nous  les  mettons 
au  défi  ,  de  transcrire  le  Mande- 
ment; bien  convaincu  oue  ;  s'ils  en 
présentoient.  le  texte  à  leurs  abon- 
nés ,  pa,s  un  seul  ne  disconviendrait 
de  la  .nécessité  et  dé  l'opportunité 
4e  ,1a  condamnation  dont  M.  1  ar- 
chevêque de  Toulouse  a  frappé  le 
sacrilège  professeur.  Nous  atten- 
dons la  réponse  qui  sera  faite  à 
notre  dén. 

—  La  station  du  Carême  est  prê- 
chee ,  dans  les  diverses  églises,  par 
les  prédicateurs  dont  nous  transcri- 
tons  les  noms  :  Baiip,nolles,  M.  Vi- 
dal i  Belle  ville/  M.  Paulier;  la  Ma- 
deleine, MM.  Lecourtier  et  Bruyère; 
Missions-  Etrangères ,  MM.  Lacàr- 
rjère  et  de  Conay  ;  Moire-Dame , 
MM.  de  Ravignan  et  Gabriel;  No- 
tre-Dame de  PAbbaye-aux-Bois.v 
MM.  de  fionnechose  et  de  Moligny  ; 
Notre-Dame  de  Bonne-Nouvelle  ^ 
M.  Gognard;  Notre-Daniede  Lorette, 
MM.  Noblet  et  Dassance;  Notre- 
Daine~des-B}ancs-Mantôaux,  M.  Hi-t 
laïre  Aubert;  Saint-Ambroise,  M  .Eyw 
ijsio';  Saint-Antoine,  M.  Roui;~Saint« 
Denis  en  France,  M.  Grand  mou- 
lin; Saint-Denis  du  Saint  -  Sacre*» 
ment ,  M.  Gceur  ;  SainuEtienne-du~ 
Mont,  M;  Paulîçr;  Satnt-Eustaehe, 
MM.  Bautain  et  de  fionnecbose; 
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Saint«4}ennain-VAttKeiTois ,  M. 
vel  ;    Saint  -  Germain  *  des  -  Pi 
M.  Cabanes;  Sain t-Ger vais,  M« 
Letang;   Saint  Jacques    du 
Pas,   M.   Ratisboane;    Sainb 
Saint-François,  M.-Courajod  de] 
mure  ;  Saint-Laurent»  MM»  Coi 
reau  et  Perrin  ;  Saint-Leu ,  MJ 
Goujon;  Saint-Louis  d'An  tin 
Lefèvre;    Saint -Louis    en    11 
M.  Chai  Ilot;  Samt-Médard,  M. 
pied;    Saint-Merry^    M.    Rig« 
Saint-  Nieoks- des -Champs, 
DelaunayetMoigpo  ;  $aint-Ni; 
du-Cbardonnet,  M-Bos*u,et;  ' 
Paul-Saint-Louis,  M.  Leibn 
Saint-Philipperdu-Raule,  M.  de] 
ïettt;   Saint  -Pierre-  de  -Cbai 
M .  Peretti;  Saint-Roc  h,  MM.  fi 
Juste  et  Coquere&u  ;  Saint-Sëvej 
M.    A.    Martin;   Saint-Sulpjce,j 
Martin  (de  Cahors);  Saint-Thoi 
d'Aquin ,  M.  Delfour;    Saini-1 
cenl-de-Paul ,  M.  ÏYappaz;  Saîi 
Marguerite,  M.  le  cure  et  le  clei 
Sa  in  te- Val  ère,  MM.    Laine  et 
briel. 

—  Une  assemblée  de  UbtritéH 

lien  le  mercredi  t€  février  dam  il 

glise  SainuSulpice,  en  faveur 

noviciat  des  Frères  des  Ecole»  «' 

tiennes.  A  trois  heures  précises, 

mon  par  M.  l'abbé  de  Ravi^nao. 

Après  le  sermon,  salut  et  bénédî 
tion  du  Saint- Sac  rement  par  M.  IV 
clievêque  de  Paris. 

La  quête  sera  faite  par  Mesdaroi 

la  duchesse  de  Yalençay,  rae  4 

Grenelle,  n.  8o  ;  la  duchesse  dlst  " 

rue  Tronchet,  n.  29;  la  -coini 

d'Hulst,  rue  de  Lille,  n.  80;  la 

ronne  d'Ivry,  rueBasse-dn-R«.np*< 

n.  29;  la  comtesse  dlme'court ,  n 

Boudreau,  n.    1  ;  la  duchesse  (N| 

Narbonne,  trésorière,  rue  de  Va^i 

nés,  n.  i5„ 

Les  personnes  qui  ne  pourroiejit 

pas  assister  au  sermon  «ont  wieeid* 
vouloir  bien  envoyer  leur  offrande» 
madame  la  doebesse  de  ^nrhonne, 
Hésorière  7  à  mesdames  ks  <J«iwu- 
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k  MM.  les  membres  du  conseil, 
M.  Choiselat,  trésorier  de  l'OEu- 

rue  du  Pot-de-Fer  Saiiit-Sul- 
,  n.  8. 

«La  Société  charitable,  fondâ- 
mes Ecoles  eUrétteunes  el  #ra- 
*du  10e  arrondissement,  fera 
fcrer  une    Messe  basas  le  jeudi 

vrier,   dans    l'église  tie  Saim- 

"ê  d'Aquiti,  à  midi   et  demi 
en  l'honneur  de  saint  Vin-* 

e  Paul,  patron  de  ces  Ecoles, 
suite  de  la  Messe  ,  il  y  aura 

u  par  M.  l'abbé  Delfour,  pré* 
keur  de  la  Station ,  et  Béuédic- 
fciu  Saint-Sacrement* 

t^uèie  >  pour  le  soutien  de  ces 
ux  établissement  sera. faite 
I  madame  la   comtesse   Scipion 

Îoure,    rue    de  Lille,   n.   80; 
tue  F  rot  tin ,  rue  de»  Sis-Pères,' 

►  >I.  l'abbe)  Aime'  Gai  lion  ,  con- 
kveur  de  la  bibliothèque  Maza- 
m  vient  de  mourir  à  l'âge  de 
tans.  Mous  consacrerons  une 
)rte  notice  à  cet  écrivain,  qu'ont 
pré  des  préventions  jansénistes  et 
«Kaucopda  lai  res. 

Diocèse  <T Avignon*  — •  La  Lettre 
morale  publiée  par  Mgr  Ou  Pont, 
l'occasion  de  sa  translation  à  l'ar- 
uevecué  de  Bourges,  résume  les 
Aficipaux  actes  de  son  adiuinislra- 
*ti,  et  indique  les  œuvres  qu'il  a 
iabiies,  soutenues  ou  développées 
tos  le  diocèse  d'Avignon.  En  par- 
ai des  séminaires ,  le  prélat  rap- 
*lle  oue  sa  voix  s'est  fait  entendre 
Wiv plaider  la  cause  de  l'Eglise  et 
ta  familles,  et  pour  repousser  les 
entraves  qui  pouvojent  compromet* 
teVavenir  de  ces  pieux  asiles.  Il 
ajoute  : 

«VontfioQstenditttÎBSucev  N.T.CF.t 
ks  paroles  de  paix  ont  tonjoan  été 
^s  notre  bouche»  et  ces  paroles  étaient 
^prewion  fidèle  des  sentimena  de  notre 
**&  Ns*$  n'irons  été  ta  uA\ku  de 
*»  que  le  ministre   de   l'Evangile  7 


étranger  à  tout  ce  qui  ne  le  Mtstboir 
pas  à  nos  saintes  fonctions,  nous  aurions 
voulu  éteindre  tontes  les  haines,  faire - 
cesser  tontes  les  divisions,  neutraliser 
toutes  (es  susceptibilités.  Notre  mission 
étoit  de  voss  affermir  dans  la  foi,  et  de  ' 
vdB9  faire  goûter  et  pratiquer  les  divins 
enseigitemena  de  la  charité 

•  Qoe  n'étoH-il  en  notre  pouvoir  de' 
vous  donner  à  tous  des  marques  parti- 
culières de  notre  affection  !  Si  nous  n'a- 
vons pu  consoler  toutes  les  douleurs, 
pourvoir  a  tous  les  besoins,  soulager' 
toutes  lés   misères,  vous  avex    vu  du' 
moins  notre  empressement,  nos  efforts, 
nos  sacrifices  dans  toutes  les  circonsten-  ' 
ces  où  des  calamités  désastreuses  ontpesé  ' 
sur  «vous!  Ees  preuves  de  notre  dévoû-  ' 
ment  ne  vous  ont  jamais  manqué*  Que* 
n'ont-elles  e*té  plus  efficaces  !  Nous  n'a-  ' 
vons  eu  alors"  qu'un  seuTregret  :  c'étoitde 
ne  pouvoir  pas"  davantage.  » 

En  terminant,  le  prélat  appelle* 
avec  effusion  lés  bénédictions  du. 
ciel  sur  le  diocèse  qu'il  cesse  de : 
gouverner,  et  réclame  les  pieux  suf-* 
i'rages  des  fidèles  pour  le  succès  tiV 
son  administration  dans  celui  où  11* 
plaît W  Seigneur  de  l'envo#er.         ' 

—  Mgr  Du  Pont  à  également  j&-; 
bKé  le  Compte-rendu  de  la  commis-  ' 
sion  spéciale  qu'il  avoit  établie,  pour 
la  répartition  des  secours  destinés, 
aux  plus  malheureuses  victimes  de 
l'inondation.  La  Circulaire  jointe  à 
ce    Goiripte-rendu   annonce    qtt'on^ 
avoit    heureusement  différé'  rem*' 
ploi  d'une  partie  des  fonds,  dans  là 
prévisiori,  trop  bien  justifiée,  d'une 
inondation  nouvelle.  Cette  calamité 
récente,  qui  a  multiplié  le  nombre 
des  victimes,  a  fait  encore  mieux? 
comprendre  toute  l'opportunité  des 
secours  qui  avôient  été  providen- 
tiellement ménagés,  et  dont  le  chif- 
fre. •  d'après  lé  Compte-rendu,  ne 
s'élève  pas  à  moins  de  1 53,578  fr. 
95  c.  _____ 

î)ieêè*e  dt  Bl6isr~+  jCèhi     cin- 
quante habitat**  de  Saint-Aignan' 
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viennent  de  confier  l'éducation  de    qu'il  ferait  une  motion  eh.  fàvé 


leur»  en  fans  aux  Frères  «ie  Saïnt- 
•  Joseph.  1U  ont  pourvu,  par  une 
souscription ,  à  tous  les  besoins  des 
Frères.  Le  conseil  municipal  est 
opposé  à  cette  innovation  f  malgré 
les  bons  effets  qu'elle  a  déjà  pro- 
duits; mais  oh  espère  que  le  vœu 
des  pères  de  famille  triomphera  de 
son  opposition. 

Diocèse  de  Bordeaux.  —  Par  ar- 
rêté du  ministre  de  l'Instruc- 
tion publique ,  en  date  du  8  fé- 
vrier, M.  l'abbé  Ducreux,  chanoine 
honoraire  de  Bordeaux,  a  été  nom-, 
raé  professeur  de  dogme  à  la  Fa- 
culté de  théologie  de  cette  ville,  eu 
remplacement  de  M.  l'abbé  Garney, 
appelé  à  d'autres  fonctions. 

Diocèse  de  Langres.  —  Le  tribunal. 
4e  Vassy  a  voit  cru  devoir,'  en  i83o  , 
faire  enlever  l'image  du  Christ  de  la 
salle  d'audience.  Une  réparation  so- 
lennelle vient  d'avoir  lieu.  Le  mçme. 
tribunal*  pour,  montrer  que  le  corps 
entier  agiasoit  de  concert ,  a  voulu 
que  le  (Jbtrist  fut  rapporté  pendant 
une  séance  publique  tenue  à  cet 
effet,  et  rétabli  à  la  place  qu'il  occu- 
poit  précédemment. 

—Le  P.  Valentin  Yzara,  religieux 
Franciscain  ,  décoré  de  l'ordre  dl- 
8abelIe-la-Catholiriue,  né  à  Victoria, 
le  2  novembre  1806,  arrivé  à  Chau- 
mont,  Haute-Marne,  le  2  novembre 
i83q,  a  terminé  tout  récemment  sa 
pénible  et  sainte  carrière  chez  les' 
demoiselles  de  Bresson ,  dont  la 
piété  et  la  charité  lui  ont  fait  re- 
trouver une  famille  et  une  patrie 
dans  l'exil. 

m 

m 

_  Diocèse  d'Orléans.  —  Mgr  Mor- 
lot  entreprend,  en  ce  moment,  le 
pieux  voyage  de  Rome.  Le  prélat 
part  aujourd'hui  même. 

Angleterre.  — A  la.  chambre  des 
communes,  M.  O'Connell  a  annoncé 


clergé  espagnol  si  indignement 
sécuté. 

—  Le  roi  de  Prusse,  pench 
séjour  à.  Londres  ,  a  été  in\ 
fixer  son  attention  sur  l'oppoi 
de  l'érection  d'un  évêch'é  angli 
Cologne.  Le  titulaire  de  ce  noi 
siège  étendroit  sa  juridiction 
seulement  sur  les  Anglais  rél 
dans  l'Allemagne  rbénane  ,.| 
aussi  sur  ceux  qui  habitent  l< 
allemands  du  Midi,  leWurten 
le^rand-ducbé  de  Bade,  etc. 
de  Prusse  a,  dit-on,  accueilli 
rablement  cette  proposition 
réaliser  oit  sur  les  bases  de  h 
ciation  relative  à  l'établis* 
d'un  évêqne  protestant  à  Jéruw 
Grâce  à  l'Angleterre,  voilà  un 
vel  obstacle  qui  contrariera  U 
forts  de  Mgr  Geissel  ;  maïs  h 
du  prélat  ne  faillira  pas  à  sa 
sion,  et  les  catholiques  de  la  Pi 
rhénane  demeureront  fidèles  à 
foi. 

— *  Le  Standard,     journal 
annonce-  que  tous  les  évêques  ; 
testans  de  l'Angleterre  doivent] 
chainement  se  réunir  à  Loiuf 
afin  d'examiner  les   doc  tri  ue* 
puséystes.    Nous    attendons 
curiosité  ce  que  produira  un  coi 
d'hommes  qui  ne  s'accordent 
même  sur  un.  seul  des  3o  artic 
dont  se  compose  le  symbole  de] 
foi'  anglicane. 

-  —Le  révérend  John  Kirk, 
Lichfieid,  a  reçu  du  Souverain P& 
tife  le  grade  de  docteur  en  the 
gie.   Mgr  Wiseman   l'a    public 
ment  investi,  de  cette  dignité  a 
une  cérémonie  qui  a  eu  lieu  à 
effet  au  collège  de  Sainte-Mane, 
Oscott. 

— *  Un  asile  du  Bon-  Pasteur  pot 
les  femmes  pfnitentts  a  été  fondé) 
Hainmerstnith,  dans  les  enviroosdi 
Londres,  sous  le  patronage  de  Mtf 
Grjffiths,  vicaire  apostolique  de  « 
district. 
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—  On  a  ouvert,  le  i&  janvier,  une  |  de  sympathie  et  de  bienveillance.  C'est  an 

milieu  de  vous  que  la  providence  m'a 


apelle  catholique  à  Clifford  ,  dans 
forkshire. 
--AYVaterford,  M,.ThqmasAdams 
bjuré  le  protestantisme,  le  2$  jan- 
r,  entre  les  mains  du,  révérend 
Gantwell,  curé  de  St-Patrice. 
-  Des  lettres  de  l'île  Maurice 
loncent  que  tous  les  prêtres  fran- 
l  qui  habitent  cette  colonie  bri- 
ûique  ont  reçu,  des  autorités  an- 
fes,  Tordre  d'en  partir  sans 
u'.Ces  prêtres  y  rendoient  d'émi- 
S  services  à  la  religion  catholi- 
J.  C'est  probablement  pour  dé- 
1*  le  prestige  que  conservoit 
bre  le  nom  français  que  TAn- 
£rre  a'  fulminé  un  ordre  de 
hissement. 

*Ui*ï>e.  —  Le  marquis  de  STigo 
^  de  donner  à  L'archevêque  de 

tN  deux  acres  de  terrain  pour 
lir  à  Wesport  un  couvent  oe  la 
fricorde. 

IkViiRB.  —  Le  5  février,  quâ- 
fc-cinquièrtne  anniversaire  Ae  s* 
Bsaïjce,  un  banquet  solennel  a 
offert  à  Mgr  Geissel, .  à  locca- 
ftjie  sa  nomination  en  qualité  de 
djuieur  de  iWhevèché  de  Cô- 
ne. Environ  cent  cinquante  per- 
des, sans  distinction  de  confes- 
»>  assistoient  à  cette  fête,  pen- 
>l  Quelle  n'a  cessé  de  régner  la 
fcalité  la  plus  franche.  Le  gé- 
jl-major,  baron  de  Horn,  a  porté 
gr  Geissel  un  toast,  auquel  le 
«t  a  répondu  t 

Messieurs,  il  y  a  eu  vingt  trois  ans  le 
«vrier,  que  la  providence  m'a  con- 
tas la  ville  de  Spire,  A  cette  époque, 
•'février  1819,  j'entrai  en  fonctions 
«alité  de  professeur  au  collège  decette 
■Vmgt-trois  ans  se  sont  écoulés  de* 
1  ce  Jour.  C'est  un  temps  bien  long,  et 
^  que  c'a  été  pour  moi  un  temps 
1  fcaa.  Dans  cet  intervalle,  je  me  suis 
Jûaint  ami  et  mainte  connoissance,  et 
la  été  donné  de  nombreuses  preuves 


élevé  de  degré  en  degré  aux  honneurs  et 
aux  dignités.  J'ai  porté  avec  joie  le  far- 
deau qui  incombe  à  tout  homme  appelé 
à  de  hautes  fonctions.  Car  il  m'éloit  donné 
de  travailler,  sous  la  protection  de  notre 
magnanime  souverain ,  pour  notre  bon 
Palatinat,  ma  chère  patrie,  pour  mon' 
Eglise,  pour  un  diocèse  que  je  porte  dans' 
mon  cœur,  et  pour  une  ville  qui  m'est 
devenue  bien  chère. 

»  Enfant  du  Palatinat  par  ma  naissance» 
mes  affections  m'ont  rendu  citoyen  de- 
Spire,  et  je  n'a  vois  plus  d'autre  désir  qoe 
de  rester  ce  que  Dieu  et  les  circonstances 
m'ont  fait ,  et  de  travailler  au  bien  du 
diocèse  conûé  à  ma  garde. 

»  Mais  la  providence  en  a  décidé  autre- 
ment. Elle  m'appelle,  par  la  voix  du  Sou- 
verain Pontife  et  de  deux  monarques 
allemands,  à  d'autres  fonctions;  elle  veut  • 
que  j'aille  parmi  mes  frères  du  Rhin  ré- 
pandre là  semence  de  la  foi,  et  leur  porter 
la  palme  de  la  charité.  J'obéis  à*  sa  voix. 
L'heure  de  la  séparation  approche.  Au' 
moment  q>  vous  quitter,  je  vous  refnercie 
tous  de  la  bienveillance  que  vous  avez 
daigné  m'accorder ,  des  honneurs  dont 
vous  me  comblez  en  ce  jour,  des  preu- 
ves de  sympathie  que  vous   m'avez  pro- 
diguées, et  je  vous  prie  de  me  conti- 
nuer par  la  suite  votre  amitié.  Je  pars; 
mais  je  sens  que  mes  plus  cbers  souvenirs 
resteront  attachés  à  notre  beau  Palatinat, 
et  à  la  chère  ville  de  Spire.  Aussi  je  ne 
cesserai  jamais  de  former  pour  celle  con- 
trée et  npur  cette  ville  les  vœux  les  plus 
ardens.  Puissent-elles  continuer  à  fleurir 
sous  la.  sauvegarde  de  Dieu,  sous  la  puis- 
sante protection  de  leur  souverain,  et  sous 
l'administration  de  leur  digne  président  ! 
Puissen  t-elles  croître  en  bien -être,  en  re- 
pos ,  en  sciepce-,  en  civilisation ,  en  har- 
monie et  en  charité  chrétienne  I  » 

^^^^^^^^^^ 
jespIgre  ."—  Le  chapitre  de  Lugo 
tout  entier  a  été  enfer iné,.  le  23  dé- 
cembre ,  dans  la  prisou  de  l'Etat , 
pour  avoir  à  répondre  devant  ks 


tribunaux  d'une  exposition  qu'il 
a  voit  présentée  au  régent  au  mot»  de 
septembre,  an  sujet  de  1»  spoliation 
desluent  ecclésiastiques,  GeMe  pière 
a  voit  été  signée  ,  comme  il  estd'u- 
sag«,  par  te  plaident,  leteciè'iaire 
et  un  chanoine;  main,  .  tran sente 
au  livre  (les  dé  libéra  lion  s  ,  elle  s'y. 
trouvoit  signée  de  tous  les  membres 
du  chapitre. 

Le  juge  voulut  dispenser  de  (a 
prison  l'un  des  gouverneur*  du  cha- 
pitre pour  le  ftajsberaux  soins  de  la 
cathédrale  ,  et  prévenir  l'interrup* 
ttopde*  divins  offices.  Le  gouver- 
neur demanda  que  cette  faveur  lût 
accordée  à  l'un  de  «tes  compagnons  c 
mais  tous  refusèreut  »  et  ils  mar- 
chèrent ensemble  avec  joie  vers  la 
Erison,  où  on  les  renferma  dans  un 
eu  ouvert  aux  gâtées  du  mois  de. 
janvier  qui  est  très- froid  dans  ce 
pays.  Le  gouverneur,  cédant  enfin 
aux  instances    des  chanoines  .  les 

3uitf.a ,  vers  le  soir,  les  yeux  pleins 
e  larmes . 

*       •      •  '         * 

kajaause  du  chapitre  de  Lugo  fut 
appelée  Je  |5  janvier.  On  aVoit  fait 
savoir  aux  vénérables  détenus  qu'ils, 
pourroient  assister  à  l'audience  , 
pour  y  exposer  ce  qu'ils  croiroieul 
favorable  à  leur  cause.  Mais ,  infor- 
més qu'ils  dévoient  y  être  conduits 
sous. l'escorte  d'un  piquet  de  Crou- 
pes, ils  jugèrent  convenable  de  ne 
poiut  s'y  rendre.  Le  fiscal  n'en  fut 
que  plus  libre  d'exhaler  sa  colère, 
non  pas  tant  Contre  les  accusés,  que 
contre  le  vicaire  de  Jésus-Crfrist.  Il 
déclara  donc  qu'il  récounoissôil  bien 
le  pape  comme  la  t€te ,  mais  non 
comme  là  souverain  de  l'Eglise.  Il 
poursuivît  en  représentant  le  pape 
codune  Vennerài  Acharné  de  PEglixe 
cTExpagne  et  du  gouvernement  de  la 
reine  au  temporel  tomme  au  spirituel , 
en  exprimant  le  regret  que  l'Es- 
pagne ne  fût  pas  en  état  'de  lui  faire 
une  visite  à  la  Napoléon  1  et  en  n'ou- 
bliant pas  de  citer  M. -S*  Jésus- 
CbrUt  comme  U  premier  libéral  dit 
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monde»  Enfin,  le  juge  prononça  al; 
la  sentence  : 

■  Considérant  que ,  dans  Un  écrit  o 
ciel,  rédigé  en  plein  chapitre,  et  pare 
séquent  dans  l'exercice  deB  fondions 
leur  ministère,  les  accusés,  s'adressani 
régent  du  royaume,  ont  tendu  àpersui 
que  des  actes  émanés  des  pouvoirs  suf 
mes  de  l'Etat  éloient  nais,  erronés 
contraires  à  la  fol,  eï  à  abaisser  U  sod 
râinelé  nationale  en  adhérant  aux  dl 
sions  du  Souverain  Pontife ,  et  qu'ils* 
fait  une  injure  atroce  aux  certes ,  aij 
gent  et  au  gouvernement  de  la  reine,] 
les  empêchant ,  par  tons  les  moyen* 
pouvoir  des  prévenus,  de  gouverner  4 
faire  les  réformes  nécessaires ,  je  dois* 
clarer,  et  je  déclare  les  chanoines  D« 
Gonsalei,  D.  T.  Cuellar,  D.  I. 
O.  A.  Zuszo,  D.  F.  Vila,  H.  B.  G< 
Hermida,  D.  J.  Àbalo  et  P.  A.  Mai 
Sarmiento,  imUgm$$  du  nom  espagi 
je  les  condamne  à  la  perte  de  leursi 
plois  ,  de  leurs  dignités ,  de  tean 
ueurs ,  à  subir  huit  apnées  de  récit 
et  ensuite  à  être  exportés,  pour 
du  territoire  de Ja  monaashie»  * 

Le  ministre  Àtonso  ,  afin  é't 
ner  le  clergé  espagnol:  au  scia 
formulé  dans  les  derniers  projet* 
loi,  a  décidé  qu'un  ecclésiasuqtft 
pour  roi  t  désormais  exercer  les  foJ 
nous  de  son  ministère ,  sans  té. 
gner,  dans  le  délai  de  quinze  j( 
par  un  certificat  obtenu  de  W 
rite  civile  ,  de  sa  bonne  conduite  j 
tique  ,  et  de  son  adhésion  au  ^ 
nemenl ,  manifestée  par  des  acit 
ne  laissent  point  de  'doute. 

Gette  circulaire  a  produit  a 
dé  bien  tristes  résultats.  Depul 
6  janvier,  tous  les  confession"* 
sont  libres  dans  la  ville  qui  conf 
huit-mil  le  âmes,  et  l'exercice  ^ 
nistère  ecclésiastique   est  *f'w 
ment  suspendu.  Le  chef  politi^i 
voulu  d'abord  donner  des  certw 
d'adhésion  positive,  et  ensuite  «H 
héswn  pore  et  simple  :  mais  b  à 
culte  est  que.  le  clergé  oe**»1*" 
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cju'à  la  religion  catholiqrie'  et 
canon»  de  l'Eglise ,  et  qu'il  est 
r décidé  à  demeurée  éloigné  de 
ïiilique,  qd'il  regarde  comme 
chose  étrangère  à  sa  divise 
ion. 

«M^e— ^ • i 

its  sab.dbs.  -**•  Mgr  Rey,  t  rétli- 
ir  éloquent  qui,  après  avoir  re»- 
lepiscopat  en  France,  a  succès» 
èent  gouverné  les.  diocèses  de 
erol  et  d'Annecy,  avec  «n  fcèle 
à  sa  profonde  piété,  a  terminé, 
janvier,  ^  la  suite  d'une  loo- 
maladie,  sp  carrière  illustrée 
«talent  et. la.  vertu» 

issus. -^  On  écrit  de  Saint-Pé- 
burg,  le  ta  janvier,  au  journal 
bnmerce  t 

lin  ukase  impérial  du  6  janvier, 
tè  «a  sacré  synode  >et  au  sénat  diri- 
*  enlève  an  clergé  catholique  et 
e  même  qu'à  tous  les  couvens  dans 
SOQveraemens  septentrionaux,  les 
■  cultivées  qui  sont  en  leur  possee- 
>  Ces  propriéits  seront  placées Iseus 
Miction  et  l'administration  da  mi- 
ta  des  domaines,  et  le  clergé  des 
*M  et  des.  églises  sera  dédommagé  su 
w  de  trakemens  annuels  fi  ses»  Les 
w  et  les  ég|ises  .dans  ces  provinces 
I  richement  dotés ,  le.  clergé  perd 
ICQap  à  cette.iqnovaiioo.  »• 
ta  l'empereur  de  Russie  dispose 
J*  gre'  des  bien*  du  clergé  grec- 
•uiatique  qui  le  reconnaît  pour 
chef,  cela  peut  se  comprendre  ; 
B  qu'il  enlève  au  clergé  catboli- 
j^s  possessions,  c'eat-là  une  vé- 
We  spoliation, 


intérêts  religieux  des  câtfotiqifes .  qa* 
sont  partout  menacés  en  Suisse.  » 


■■nnr»Q< 
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ItissB.  —  On  lit  dans  la  Gazette 
werne: 

il  est  sérieusement  question  d'Une: 
'ion  qui  doit  avoir  lieu  entre  les  é?é- 
*  de  Sida,  de  Genève,  de  Bile,  de 
tett  l'adarimstrateur  apostolique  de 
u'G*Ut  auxquels  s'adjoindre*  l'é-> 
Qe  *>  Gôme ,  pour  délibérer  sur  tes 


POLITIQUE  ,  MÉLANGES,  arc» 

Il  est  malheureux  pour  la  fille  efnée 
de  Marie-Christine  qu'elle  ne  sett  pis  en* 
âge  d'être  mariée,;  car  il  y  a  foule  dans: 
ce  moment  pour  rechercher  sa.  mata,  et 
il  ne  tiendroit  qu'à  elle  de  choisir.  Peut- 
être  que  plus  tard  il  n'en  sera  pas -do 
même;  et  que  quand  le  temps  de  la  ma- 
rier sera  venu,  il  n'y  aura  plus  de  royau-  ; 
me  d'Espagne;  ce  qni  diminuera  sans 
doute,  beaucoup  pour  elle  le  nombrette* 

postelans.  . 

* .  . .  • 

PARIS,  IU  FÉVRIER. 

La  chambre  des  pairs  a  adopté  dansla 
séance  d'aujourd'hui  à  l'unanimité  moins» 
une  voix,  le  projet  de  toi  relatif  aux  dss- 
semens  des  parties  de  routes  royales; 
abandonnées. 

La  chambre,  après  avoir  entendu  M-  le 
ministre  des  travaux  publics,  M.  de  Ge- 
rartdo  et  M*  Camille  Perrier,  rappor- 
teur, a  ensuite  adopté,  à  l'unanimité,  le1 
projet  de  loi  relatif  aux.  amendes  & 
grande  voirie. 

Sur  les  observations  présentées  par 
IL  le  ministre  dçsfipances,  la  chambre 
a  passé  à  l'ordre  du  jour  sur  plusieurs 
pétitions  concernant  une  réforme  dans 
le  système  de  taxation  des  lettres. 
"** —  La  commission  de  la  chambre  dee 
députés  chargée  d'examiner  le  budget  tte 
1,843  est  ainsi  composée  i     » 

i«  kèrem,  MM.  Parés,  Vitetj  a',  MM. 
de  l'Ëpée*  baron<Desmousseaex  de  Givré-; 
3%  MM.  Féhx  Real,  Barada  ;  <4<jMMtVuJ< 
try,  de  Montépin;.  6*,  MM,  Ducos,  La- 
erosse;  6*,  MMi  Legeatil,  Chasles;  ?•, 
lf  M.  DatbbaVr  Legnand  (Oise)  \  -8-,  MAL: 
Beudin,  le  marquis  de  la  Grange  ;$*jMM^ 
Laplagne,  le  comte  dtJanlerive. 

.•*•  Mi  Reaonard  de  Buesière  a  été 
élu  député  par  le  collège  de  vTissew" 
boarg>fBàs»Rhih). 

— Pat»  ordownance.du  rt  ,,;soirt  nom* 
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ttiéf  :  conseiller  à  4a  cour  royale  de  Douai, 
M.  Buflui,  juge  à  Dunkerque;  juge  à 
Dunkerque,  M.  Desmoutiers;  substitut 
près  le  tribunal  de  la  même  ville, 
M.  Drouart  ;  substitut  à  Hazebrouck , 
H;  êtoieux  ;  .conseiller  à  la  cour  royale 
de  Rennes,  M.  Ernonl  de  la  Cbenelière; 
président  du  tribunal  de  Paimbœuf, 
M.  Querbez;  préaident  du  tribunal  de 
Cnàteanbriant,  M.  Saucet;  juge  au  tri- 
banal  de  Fougères,  M.  Thomas;  substitut 
du  procureur  da  roi  près  le  même  tribu- 
nal, M.  GroUeau-Villegueury. 

—  M,  le  ministre  de  la  guerre,  en  ac- 
ceptant la  démission  du  directeur  des 
affaires  d'Algérie,  a  supprimé,  la  direction 
elle-même.  11  vient  de  faire  de  cette  partie 
de  ses  attributions  une  simple  division  à 
la  tête  de  laquelle  il  a  placé  M.  Melcion 
d'Arc,  ancien  in  tendant  en  chef  de  l'armée 
d'Afrique. 

—,  Par  ordonnance  dn  5  février,  Masta- 
pbftBeo-lsmaêl,  général,  chef  des  Douairs 
et  des  Smélas  de  la  province  d'Oran,  est 
nommé  commandeur  de  la  Légion- 
d'Honnedt. 

.  --*.La  commission  dn  Rhône  et  de  la 
Saône,  après  une  entrevue  favorable  avec 
ftL  le  ministre  des  finances,  a  remis  à 
M.  le  ministre  du  commerce  une  pétition 
pour  lé  prier  de  vouloir  bien  présenter 
ans  chambres  un  projet  de  loi  portant 
demande  de  secours;  applicables  au  paie- 
ment des  contributions  des  personnes'  des 
département  inondés,  qui  se  trouvent 
dans  la  position  la  plus  défavorable. 
•  —  La  cour  de  cassation,  chambre  cri- 
minelle, a  cassé  samedi,  pour  vice  de 
forme ,-  la  partie  de*  l'arrêt  de  la  cour 
d'assises  d'Angers  qui  concernait  M.  Le- 
dra-Rollin.  Il  est  renvoyé  devant  la  cour 
d'assises  de  Laval  (Mayenne). 
.*  La  condamnation  est  maintenue  à  l'é- 
gard de  M*  Hauréao,  rédacteur*  jjérant  du 
(foorrifer  dû  USarthé* 

La  longueur  du  délibérée  nécessité  la 
remise  a  huitaine  du  pourvoi  du  gérant 
e&  de  l'imprimeur  du  Charivari. 

—  L'affaire  du  Nationàlel  de  la  Gazttte 
fa  Franc*  a  $té  appelée  anjonrd'hpi  de- 


vant la  cour  d'assises.  Le  gérant  dol 
tianal,  ayant  refusé  de  se  présenter,  t 
condamné  par  défaut  à  un  an  de 
et  4,000  fr.   d'amende.  M.  Anbry 
cault,  défendu  par  M.  Berryer,  «été 
lement  condamné  à  an  andepri 
4»ooo  d'amende. 

—  Le  bruit  couroit  samedi  à  ia 
bre  que  le  ministère  vouloit  dcma 
suspension  du  National  et  de  la 
Franc*,  s'il  obtenoit  la  condamna» 
articles  incriminés, 
'   —  M.  Hourdequin,  arrêté  par  soi* 
affaires  de   l'Hôtel -de -Vil  le,  étoit 
intendant  militaire  de  la  garde  nati 
Une  ordonnance  du  6  a  prononcé 
vocation. 

—  M.  6.  de  Bellemare,  dél 
Français  de  la  Plala,  vient  d*ad 
deux  chambres  une  pétition  relatif 
affaires  de  RiO-Janèiro. 

—  Le  Fulton,  qui  a  quitté  Oran 
vrier,  apporte  la  nouvelle  que  Je 
Bedeau  vient  de  rentrer  à  Mostagi 
après  avoir  accompagné  nn  convoi 
dérable  jusqu'à  Mascara.  La  colon 
pas  en  un  seul  coup  et  fusil  à 
en  allant,  soit  en  revenant  La 
de  Mascara  étoit  dans  nn  étal 
faisant.  Le  général  Lamoricière 
soit  à  se  mettre  en  commonicali» 
le  gouverneur-général  qui  opère  da 
de  Tlemecen. 

Parti  de -Mascara,  par  nn  temps 
beau,  le  général  Bedean  s'était  cb 
conduire  à  Mostaganem  nn  coq 
malades.  Mais,  le  39  janvier,  la  col 
a  eu  à  essuyer  une  tempête  despta 
lentes,  il  est  tombé  une  grande 
de  gros  gréions,  et  le  froid  étoit  a 
qu'on  dut  faire  mettre  pied  àtene 
cavaliers  et  conduire  tes  cheraoi 
bride.  Pendant  quelques  heures  le 
été  couvert  de  nuages  si  épais,  s/oa 
put.  reconnoif  re  la  route  qa  avec  les 
grandes  difficultés.  Nous  àvonsàdfyj1 
ta  perte  de  vingt  hommes,  dont  bw* 
digènes,  qui  ont  succombé  a  I* 
du  froid. 

Le  général  Bedean  compte  eo  ^  fl 
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dans  les  environs  les  plus  rappro- 
e  Mostaganem,  plus  de  1,100  cava- 
nbes  auxiliaires. 

gooverneur-général  a  dû  entrer  à 
een  le  39  janvier.  On  annonçoit 
loor  à  Alger  ponr  le  12  février. 

il  y  a  maintenant  en  Algérie  nn 
(de  60,695  hommes,  ainsi  répartis  : 
ice  d'Alger  et  de  Titteri,  34,780 
esjd'Oran,  18,940;  de  Constan- 
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RftUVSLLKS  DR*  PROVINCES. 

lisoit  hier  dans  le  National  : 

ne  dépêche  a  apporté  la  nouvelle 
tentative  d'évasion  dé  la  part  des  pri- 
ais dn  Mont-Saint-Michel.  Barbes, 
Bernard ,  Blanqni ,  Delsade   et 

Ci  autres  anroient  été  sur  le  point 
plir  ce  projet;  mais  Barbes  s*é- 
lessé  en  tombant  d'une  certaine 
,  sa  chute  aaroit  donné  l'alarme, 
ajoutait,  qu'heureusement  Barbes 
éprouvé  aucune  fracture,  et  qu'il 
bit  quitte  pour  de  fortes  contu- 

f    .- 

Moniteur  Parisien  dit  à  ce  sujet  : 

psulte  de&informàtions  que  nous 
Éprises .  que  ce  n'est  point  une  ten- 
!  d'évasion  qni  a  en  lien,  mais  bien 
révolte  qui  a  éclaté.  » 
1  Mettagcr  confirme  ee  soir  la  ver- 
do  National. 

•  Le  conseil  municipal  de  Nantes 
I»  a  l'unanimité  ,  de  voler  un  mono- 
}a  la  mémoire  de  Gambronne. 
M.  le.  baron  de  Goossay  ,  ancien 
eiller  au  parlement  de  Paris ,  peau- 
ifie  M.  le  marquis  de  la  Rocbejaque- 
vient  de  terminer  à  Chartres,  à  l'âge 
'haotç-dix-hnil  ans,  son  honorable 

On  écrit  d'Ali  : 

Par  décision  en  date  du  3  février,  la 
■toe  do  conseil  du  tribunal  d'Aix  a 
tyé  M.  le  général  Levasseur,  ainsi 
tes  témoins,  devant  la  chambre  des 
&  en  accusation ,  sons  la  prévention 
tatàde  volontaire.* 


—  LêGmettef  Auvergne  n'est  pas  près 
de  voir  terminer  les  poursuites  dirigées 
contre  elle.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  une 
correspondance  de  Riom  du  10  février  1  ' 

•Je  vous  ai  déjà  annoncé  que  la  Ga- 
zette d'Auvergne  avoit  pour  cette  session 
trois  procès,  dont  deux  à  la  requête  du 
ministère  pnblic  et  nn  en  diffamation  sur 
la  plainte  dn  commissaire  de  poliee  de 
Clermont. 

•  Voici  qu'Un  quatrième  procès  lui  est 
intenté  par  notre  préfet  et  par  notre  pro- 
cureur-général ,  au  sujet  des  réflexions 
qu'avoit  suggérées  à  ce  journal  la  fameuse 
lettre  qui  vient  de  faire  tant  de  bruit  à  la 
chambre  des  députés. 

•  Le  gérant  est  cité  directement  pour 
l'andience  du  i5  février;  cette  affaire 
sera  jugée  avant  l'ouverture  du  procès 
des  troubles  de  Clermont,  qui  commencé 
ce  jour- là  même. 

•  On. pense  que  la  Gazette  d'Auvergne 
fera  défaut  à  raison  de  l'absence  de 
M*  Berryer,  son  défenseur ,  qui  ne  doit 
venir  à  Riom  qu'après  le  jugement  dés 
affaires  de  Clermont.  » 

EXTERIEUR. 

Les  ccctès  de  Madrid  se  sont  émue*  à 
la  nouvelle  dn  mouvement  qni  vient  d'é- 
clater en  Portugal.  Get  incident  paroi t  de- 
voir entrer  pour  quelque  chose  dans  les 
délibérations  de  la  chambre  des  repré- 
seplans,  qui  a  interrompu  ses  débats  sur 
l'adresse  pour  s'occuper  en  comité  se- 
cret dn  mouvement  insurrectionnel  d'O- 
porto.  On  croit  qu'Espartero  est.  d'ac- 
cord avçc  les  Anglais  pour  favoriser  oe 
mouvement. 

—  Voici  quelles  sont  les  principales 
dispositions  du  projet  de  loi  présenté  par 
sir  Robert.  Peel,  relativement  aux  céréa- 
les: 

En  ce  moment ,  les  mercuriales  ou  les 
évaluations  du  prix  des  grains  ne  se  font 
que  dans  i5o  villes  d'Angleterre.  Pour 
avoir  des  évaluations  plus  justes ,  sir  Ro- 
bert Peel  propose  d'élargir  le  cadre  des 
villes  à  mercuriales  et  d'y  adjoindre  ring* 
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«titres  placés  le»  pbuiiftnortarifcf,  ce  qni 
en  porterait  le  nombre  a  170* 

La  dernière  et  la  plus  considérable  des 
modifies  lions  apportées  à  la  loi  actuelle 
est  la  diminution  du  chiffre  des  droits. 
Sir  Robert  Peol ,  en  rejelaift  le  principe 
.du  droit  fixe,  a  cependant  évidemment 
•reconnu  quelles  facilités  le  principe  do 
droit  commun  mobile  donne  a  la  spécu- 
lation, et  aui  hausses  et  aux  baisses  fac- 
tices, et  il  a  cher  chef  par  'de  nouvelles 
dispositions,  à  rendre  aussi  rares  et  aussi 
.difficiles  que  possible  les  fluctuations  des 
prix. 

Ainsi ,  clans  la  loi  existante ,  quand  le 
blé, à  l'intérieur, esta  73 suel.  (8of«a5c) 
le  qnarter  (environ  3  hectolitres),  le  droit 
d'importation  sur  le  blé  étranger  est  de 
1  shelling  ;  et  quand  le  prix  descend  a 
5)  shellings  (60  fr.  75  c).  le  droit  monte 
a  35  shelling*.  Ainsi  l'échelle  flotte  entre 
1  et  35. 

]  Dans  le  projet  de  sir  Robert  Peel  \  le 
'minimum  du  droit  reste  à  1  shelling; 
niais  le  maximum  s'arrête  à  ào.  Le  dégrè- 
vement se  trouve  donc  être  de  1 3  shellings 
an  maximum. 

—  L'exposition  du  plan  de  sir  Robert 
Peel  4»  causé  on  grave  tumulte  dans  la 
'  chambre  des  eommunes.  D*ime  part  se 
faisoient  entendre  des  applaudlssemens 
frénétiques*  et  de  l'autre  des  cris  de  dé- 
cision et  presmie  des  buées. 

Lord  John  Russe  II  a  prononcé  ensuite 
quelques  mots  pour  demander'!*  liste  des 
-villes  comprises  dans  les  mercuriales. 
■M.  Cobden ,  nouvau  venu  dans  le  parle- 
ment, riche  manufacturier  qui  est  consi- 
déré comme  le  chef  de  ta  ligue  contre  les 
lois  des  céréales ,  s'est  levé  pour  dire  que 
la  proposition  du  premier  ministre  n'é- 
toit  qu'une  insulte  jetée  à  la  face  de  la 
^population  souffrante  1  mais-  aucune  dis- 
cussion ne  s'est  engagée. 
-  Lord  John  Rosseii  a  annoncé,  dans  la 
aéance  de  jeudi ,  que  lundi  il  feroii  une 
motion  pour  engager  le  parlement  à 
adopter  le  droit  fixe.  C'est  alors  que  se 
fera  véritablement  Fessai  des  forces  des 
4>ox  partis.  J  <  - 
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—  Une  grande  fermentation 
parmi  le  peuple  de  Londres.  Des  raJ 
ont  été  organisés  et  des  résolotions 
giquesont  été  prises  ponr  protester 
le  projet  des  céréales. 

—  On  n'a  pas  encore  eonnoisn 
nouvelles  officielles  sur  la  révo 
l'AfganKtan.  Les  bruits  les  plus 
continuent  à  cirevlef  snr  la 
iacmée  anglaise  dans  l'Inde. 

—  L'assemblée  constituante o> 
à  l'unanimité,  a  renvoyé  à  la  corn 
chargée  d'élaborer  on  projet  de 
tion  ,  une  pétition  par  laquelle 
mande  ta  réduction  db  nombre  des 
du  Futur  conseil  législatif  à  n5. 

—  Les.  nouvelles  du  Portugal 
par  la  voie  d'Espagne  vont  jusqu'i 
vrier. 

n  pardtt  que  les  chartistes  avoi 
pendu  ledr  marche  anr  Lisbonne, 
tatives  'de  révolte  ayant  èeboné 
ville  de  Braga,  devant  la  loyauté 
verneur  baron  de  Vahrogo  et  de  Fi 
Javier  Ferreira,  commandant  (la 
taitton.  La  place  de  Valenxa  étoît 
rée  dans  te  devoir  et  se  main 
communication  avec  le  susdit 
Valongo, 

Les  journaux  d*Oportb  du  \ 
publient  la  proclamation  cfagén 
Maria,  qui  avoit  été  nommé  par 
verneur  provisoire  d'Oporto  com 
en  chef  de  toutes  les  forces  insurgées 
le  rétablissement  de  la  charte  de 
Pedro. 

—  Les  journaux  américains  fonl 
lion  de  plusieurs  émeutes  0 
par  la  fermeture  des  banques. 

A  Cincinnati,  quatre  banqne» 
depuis  quelques  mois,  a  voient 
quatre  fois  leurs  pafemens»  *Jwl 
nouveau  fermé  leurs  portes,  ont 
envahies  et  mises  au  pillage  f»r 
population  irritée.  Leurs  caveau 
été  forcés,  et  dan»  ceux  de  l'ane 
on  a  saisi  a©5  mille  dollars  en  hï 
mille  dollars  eu  espèces.  L'émcste» 
été  apaisée  ;  mais  cette  nouvelle  avoit 
panda  la  consternation1  à  JkW-ïoit 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Séance  du  12  février* 

le  vice-  président  Dtifauremonte  an 

ril  à  deux  heures. 

le  ministre  des  travaux  publics  pré- 

iiD  nom  du  présideni  do  conseil, 

lie  de  ta  guerre,  le  projet  relatif  à 

te  de  80,000  hommes. 

tdre  du  jour  appelle  des  rapport» 

fitlODS. 

pe  Loynes,  rapporteur,  à  la  parole.* 
j)  compte  d'une  pétition  de  nôgo- 
de  Bordeaux  et  ô?autres  villes  qui 
ident  l'appui  du  gouvernement  pour 
kiemnisés  de  la  perte  qu'ils  auroîent 
*ée  lors  da  bombardement  d*An- 

commiasion  propose  le  renvoi  au 
Ire  des  affaires  étrangères. 

fSHIBIBTBB  DJBB  AVISAMES}  ÉTHAN- 

f.  Le  ministère  s'est  déjà  occupé  de 
affaire  et  il  continuera,  de  s'en  oc- 

[rouLD.  C'est  d'autant  plus  urgent 
| projet  a  été  présenté  aux  chambres 
»  au  sujet  des  indemnités  dont  on 
tfe  parler. 

renvoi  proposé  est  prononcé. 
iear  Paganel  signale  deux  anciens 
te  de  l'archevêché  de  Paris,  comme 
4  approprié  la  somme  de  deux  mil- 
qu'ils  auraient  eue  en,  dépôt,  et  de- 
fe  leur  mise  en  jugement, 
chambre  passe  à  l'ordre  du  jour,  en 
fatant  le  dégoût  qne  lui  fait  éprou- 
»  triste  persistance  du  sieur  Paganel. 
sieur  Sennepart,  demeurant  à  Paris, 
«de  ta  mise  en  accusation  du  minis- 
i  raison  de  sa  conduite  au  sujet  des 
»  d'Orient, 
commission   propose   l'ordre  du 

■  l'amiral  Lalande  demande  la  parole. 
Hare  qu'il  doit  nier  formellement  et 
taier  une  lellre  qu'on  a  prétendu 
été  écrite  par  lui  et  qui  est  un  d*s 
apaux  argumens  dn  pétitionnaire. 
Wte  lettre  l'amiral  euroit  dit  qu'en 
toce  des  événement ,  U  n'oseroit 
Irépondrede  la  discipline  de.  la  flotte, 
assertion,  dit  l'honorable  orateur, 
empiétement  fausse ,  et  rien  n'a  pu 
fcUfier  dans  les  dispositions  de  nos 
"**  J'afow  au  contraire  toute*  cou- 
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fiance  qrfa  moins  d'une  déclaration  de 
guerre,  tout  conflit  entre  les  escadres 
française  et  anglaise-  étoit  impossible, 
et  cette  confiance  je  la  poisois  à  la  fois 
dans  l'esprit  de  notre  marine  et  dans  le. 
caractère  do  commandant  de  l'escadre 
anglaise» 
La  chambre  passe  à  l'ordre  du  jour  sur 

la  pétition, 

Une  quatrième  pétition  est  rapportée 
par  M.  de  Loynes  ;  elle  a  été  présentée 
par  des  htbitans  de  divers  déparfcemens 
qui  insistent  sur  la  nécessité  d'une  refonte 
des  monnoies  métalliques  et  de  la  fabri* 
cation  d'espèces  nouvelles. 

La  commission  propose  le  renvoi  au 
ministre  des  finances. 

M.  de  La  Plesse  demande  si  un  projet 
de  loi  sur  cette  matière  sera  bientôt  pré* 
sente  aux  chambres» 

M»    LE    MINISTRE-  0B8  FIMANCBS.    Le 

gouvernement  apportera  un  projet  dans 
quinae  jours  00  trois  semaines. 

Le  renvoi  est  prononcé. 

Le  sieur  Ormann  demande  que  la  son- 
nerie des  horloges  des  monumens  publics 
soit  améliorée.  La  chambre  passe  à  Tordre 
du  jour.  « 

AL  BOprat  rend  compte  de  pétitions 
qui  ne  provoquent  aucun  débat*  • 

M.  de  Bnssières,  antre  rapporteur  : 

«Le  sieur  Fonearet,  capitaine**»  long 
cours  à  Bordeaux,  soumet  à  la  chambre* 
un  projet  de  scrutin  et  d'appel  nominal 
qui  rendroit,  dit-il ,  cette  opération  bien 
plus  expéditive  qu'elle  n'est.  »  . 

D'après  la  combinaison  du  pétition- 
naire ,  MMi  les  députés  pourvoient  voter 
au  scrutin  sans  quitter  leurs  place»;  ils 
déposeroient  leurs  boules  dans  d*«  orifices 
qui  aeroieiit  à  leur-  portée.  (Oir  rit).  — 
Ordre  du  jour. 

La  séance  est  levée  a  trois  heures. 


Séance  du  \l\, 

M..  3suset  monte  au  fauteuil  à  une 
heure  et  demie.  L'ordre  du  jour  appelle 
les  développent  ens  de  la  proposition  de 
M.  Ducos .  relative  à  l'adjonction  de  la 
seconde  liste- du  jury  à  la  liste  électorale. 

M.  Ducos.  développant  sa  proposition, 
part  de  ce  principe  que  les  gouvernera  ens 
se perdentpar  des résislances  obstinées  et 
absurdes,  qu'il  faut  éviter  la  lutte  quand 
on  a  acquis  la  certitude  qu'on  n'y  sera 
pas  le  pft» -fort,  etqu'H-est  prudent  d'ac- 
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corder  spontanément  ce  qu'on  ne  peut 
refuser.  Il  soutient  qne  sa  proposition  est 
opportune,  que  depuis  long -temps  elle 
est  désirée,  et  que  déjà  en  i83o  nn  pro- 
jet identique  ne  fut  rejeté  par  la  chambre 
que  par  suite  d'un  malentendu.  Lies  re- 
proches qu'on  fait  à  sa  proposition,  d'être 
d'une  extrême  timidité,  de  poser  un 
principe  dont  elle  n'indique  pas  l'appli- 
cation ,  d'ouvrir  les  collèges  électoraux  à 
certaines  professions  qu'on  dit  ardentes , 
actives ,  ambitieuses  ;  toutes  ces  raisons 
n'ont  ancun  poids  aux  yeux  de  l'orateur. 
«  Aujourd'hui ,  dit-il  en  terminant  son 
discours ,  que  l'aristocratie  des  richesses 
pâlit  devant  l'aristocratie  de  l'intelli- 
gence ,  n'établissez  pas  une  ligne  de  dé- 
marcation que  l'opinion  publique  a  déjà 
franchie,  11  faut  faire  le  contraire  ;  et  ce 
n'est  pas  ébranler  la  société  ,  c'est  la  cal* 
mer  et  la  satisfaire.  • 

II.  Duchfttel ,  ministre  de  l'intérieur , 
rappelle  qu'en  1840  des  pétitions  nom- 
breuses en  faveur  de  la  réforme  électo- 
rale ayant  été  adressées  à  la  cham- 
bre, M.  Thiers,  président  du  conseil 
du  1  "  mars,  a  voit  proposé  l'ordre  du  jour 
1 1  nom  du  gouvernement.  Le  ministre 
ne  voit  pas  quelles  raisons  ponrroient 
porter  la  chambre  à  trouver  bon  ce  qu'elle 
trouvait  mauvais  il  y  a  deux  ans.  Le  nom- 
bre des,  électeurs  actuel,  qui  s'élève  à 
•j 2 4,00a,  témoigne  assez  que  la  législa- 
tion électorale  est  en  progrès.  Aller  plus- 
loin  seroit  imprudent;  et  même,  si  on 
admettoit  la  proposition  de.  M.  Ducos,  le 
gouvernement  pourrait  y  trouver  un 
moyen  de  corruption  en  créant  des  char- 
ges ou  des  catégories  auxquelles  seroit 
attachée  la  qualité  d'électeur.  Et  ce  n'est 
pas  sans  doute  ce  que  veut  l'opposi- 
tion. 

En  terminant ,  le  ministre  demande  si 
la  proposition  qui  occupe  la  chambre 
n'est  qu'un  premier  pas,  une  brèche  ou- 
verte; et  il  conclut  en  s'opposant,  au 
nom  du  gouvernement,  à  la  prise  en  con- 
sidération. 
M.  de  Mornay  trouve  que  la  proposi- 


tion doit  être  approuvée  par  la  polUiqni 
et  par  la  raison. 

M.  Muret  de  Bord  croit  qu'on  ne  s 
rend  pas  un  compte  bien  exact  de  ci 
qu'est  la  s"  liste  du  jury,  quand  la 
réserve  le  titre  de  capaciu'*.  Les  \<Htai 
blés  capacités  ne  restent  p  long-temp 
sur  la  seconde  liste;  elles  passent  biei 
vite  et  tout  naturellement  de  la  1 

à  la  1".  Quant  aux  autre*  .  1  nVs*  . .  I 
regretter  de  les  voir  *'>*•••  1 .  des  affaires 
du  pays.  L'orateur  vo*e  contre  la  pnst 
en  considération. 

M.  Dufaure  soutient  qne  la  proposa 
tîon  de  M.  Ducos  est  bonne,  et  qu'il  csj 
opportun  ,  utile,  nécessaire  même  de  la 
convertir  en  loi  dans  la  session  où  noua 
sommes.  Les  classes  auxquelles  il  s'agit 
de  conférer  le  droit  d'élection  paraissent 
à  l'orateur  présenter  autant  de  garanties 
que  les  autres. 

M.  Oejean,  en  combattant  la  prise  en 
considération,  déclare  qne  le  plus  gn  'i 
défaut  de  la  proposition  est  de  coa  l 
tuer  dans  la  société  une  classe  de  prwi;  1 
giés,  et  de  ne  pouvoir  même  pas  satis- 
faire ceux  qui  l'invoquent  on  l'appoint. 

La  séance  est  levée  à  six  heures.  De- 
main, suite  de  la  discussion. 

^  £<*««*,  2U>ri*n  te  €itvt, 

'«BsaaBSKaMaaaHMaBaHROBMi 
BOUBSK  DK  PARIS  OU  14  FÉVRIER. 

CINQ  p.  0/0.  118  fr.  90  c. 
QUATRE  p.  0/0.  103  fr.  60  e. 
Quatre  1/2  p.  0/0.  000  fr.  00  c. 
TROIS  p.  0/0.  79  fr.  95  c. 
Emprunt  1841.  80  fr.  26  c. 
Àc4.  de  la  Banque.  3395  fr.  00  c. 
Oblig.  de  la  Ville  de  Paris.  1276  fr.  00  c. 
Caisse  hypothécaire.  760  fr.  00  c. 
Quatre  canaux.  0000  fr.  00  c. 
Emprunt  belge.  104  fr.  7/8. 
Rentes  de  Naples.  106  fr.  25  e. 
Emprunt  romain.  104  fr.  \f\. 
Emprunt  d'Haïti.  642  fr.  50  c. 
Rente  d'Espagne,  6  p.  0/0.  26  fr.  5/8. 

paris.  — mmuERis  d'ad.  lb  clirb  et  c*, 
rue  Cassette,  29. 


LE  CHRETIEN  DE  L'EVANGILE 

PAR  OPPOSITION  AU  CHRÉTIEN  DU  JOUR,  Par  M.  l'abbé  PAULMIER. 
i  vol.  in-18.  —  Prix  1  fr.  a5  c,  et  1  fr.  60  c.  franc  de  port. 

Au  profit  des  Pauvres. 
Paris,  «alme  fjug4£8,  rue  4**  Ppt-de-^er ,  np  $. 


\MI  DE  LA  RELIGION  1 

oit  les  Mardi ,  Jeudi 

,  samedi. 

)npeut  s'abonner  des 
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Parmi  les  personnages  élevés  qui, 
i  :e.s  que  ie  prince-primat ,  le  cardi- 
u!  Maury,  etc. ,  adiiiiroient  l'élu* 
uuent  orateur,  il  faut  nommer  le 
comte  de  Fontanes,  grand-maitre 
lie  l'Université.  Cependant,  lorsque 
itariaparte  créa  cette  institution , 
un  siège  aurqit  pu  être  offert  à 
1 31.  Frayssinous  dans  le  conseil  uni- 

"  iéaire,  et  on  ne  l'y  appela  point, 
ftomma  des  inspecteurs-géné- 

A,  et  il  ne  fut  point  compris  dans 
e  nombre.  Mais ,  les  conférences 
y#  été  suspendues ,  le  comte  de 
Tiutaues  songea  à  atténuer  l'effet 
Scelle  ombrageuse  et  brusque  me- 
v'"e;  et  M.  Frayssinous  crut ,  dans 
'•itérèt  même  de  la  religion,  devoir 
accommoder  des  fonctions  de  sim- 
ple inspecteur  de  rAcadémie  de 
^15,  que  le  grand- maître  fut  en- 
fin autorisé  à  lui  offrir. 

Le  cardinal  Fcsch  eut  peine    à 
.cm 


prendre  qu'avec  un  mérite  bien 
supérieur  à  cette  position,  il  l'eut 
préférée  aux  chances  que  lui  pré- 
voit la  protection  de  l'oncle  de 
1  tupereu r.  Le  grand  -  aumôn ier 
•jitdéjà  su  fixer  auprès  de  lui 
lahbé  Fcutrier  ,  puis  l'abbé  de* 
('ueleu,  ancien  disciple  de  M.  Frays- 
«inous ,  et  il  eût  été  jaloux  d'atti- 
Kr  le  conférencier  de  Saint  -  Sul- 
pice.  Ce  dernier  vit  fréquemment 
K*  cardinal ,  mais  il  évita  les  fa- 
i-urs  que.  sa  bienveillance  lui  eût 
}  )ourées.  Sofr^seul  titre  ecclésias- 
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lique  éluit  alors  celui  de  chanoine 
honoraire  de  Noire-Dame.  Au  mi- 
lieu des  gtandeurs  ,  qui,  plus  tard, 
couronnèrent  ses  succès  oratoires , 
et  qui  vinrent  s'ajouter  à  ses  travaux 
apostoliques,  le  ministre  se  souvint 
plus  d'une  fois  du  chanoine,  el  il  ai- 
inoit  à  dire  qu'il  avoit  rempli  avec 
scrupule  les  devoirs  attachés  à  ce 
titre. 

Le  16  novembre  1 809,  Ihionaparte 
forma  une  commission  ecclésiasti- 
que, composée  du  cardinal  Fesch  , 
président-,  du  cardinal  Maury,  de 
l'archevêque  de  Tours,  des  évêques 
d'Evreux,  de  Mantes,  de  Trêves,  de 
Verceil,  de  l'abbé  Einery,  supérieur- 
général  de  Saint-Su Ipice  ,  et  du  P. 
Fontana,  général  des  Barnabiles,  qui 
se'i  étira  après  le<  premier  »s  réunions. 
Aux  membres  qui  restèrent  ,  il  ad- 
joignit, dans  le  mois  de  janvier  181 1 , 
le  cardinal  Casetli,  évêque  de  Parme, 
et  M.  de  Pradt,  archevêque  de 
Malines.  M.  Frayssmous  inspiroit 
trop  de  confiance  au  président  de 
cette  commission  ,  pour  qu'il  n'ex- 
primât pas  le  désir  que  le  savant 
théologien  assistât  aux  conférences. 
Ce  dernier  céda  aux  vœux  du  cardi- 
nal, mais  en  se  réservant  de  consul- 
ter un  ami  sur  les  questions  dé- 
licates qui  embarrasteroient  sa 
conscience.  Lorsque  M.  Frayssi- 
nous  rappeloit  ces  conférences  où 
se  sont  agités  des  intérêts  si  im- 
portans  pour  l'Eglise  ,  il  ne  dis- 
simuloit  pas  que  le  cardinal  Maury 
y  étoit  l'œil  de  C  empereur  ;  il  louoit, 
au  contraire,  la  dignité  qu'y  conser- 
vent le  cardinal  Caselli  j  et,  rendant 
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un  hommage  mérite  au  courage 
comme  à  la  science  de  l'abbé 
Emery  :  -  Il  parloit  à  propos ,  ajou- 
tait M.  Frayssinous ,  et  défend  oit 
les  droite  du  Pape,  au  point  de  dire 
un  jour,  à  l'occasion  d'une  objec- 
tion contre  la  primauté  de  juridic- 
tion du  Pontife  romain  :  S'il  n'en 
étoit  pas  ainsi,  je  me  f croix  protes- 
tant, • 

A  la  suite  du  prétendu  concile  de 
181 1,  la  colère  de  Buonaparte  s'ap- 
pesantît sur  le  clergé.  La  congré- 
gation de  MM.  de  Saint  -  Sul- 
pice  fut  dispersée.  M.  Frayssi- 
nous,  sans  perdre  toutefois  le  mo- 
deste titre  d'inspecteur  de  l 'Acadé- 
mie de  Paris,  se  retira  auprès  de  sa 
mère,  qui  babitoit  alors  Saint- 
Côme  dans  le  Rouergue.  Il  y  de- 
meura jusqu'au  jour,  si  désiré,  de  la 
Restauration. 

Quand  la  vérité  rentra  dans  ses 
droits,  et  que  la  religion  essuya  ses 
larmes'  à  la  voix  d'un  petit-fils  de 
saint  Louis,  l'apologiste  jde  cette  re- 
ligion divine  put  reparoi tre  dans  la 
lice ,  non-seulement  avec  sûreté , 
mais  encore  avec  honneur. 

En  remontant  dans  la  chaire  de 
Saint  -  Sulpice ,  au  mois  d'octobre 
i8i4t  M.  Frayssinous  parla  d'abord 
des  grandes  vues  de  la  Providence, 
manifestées  par  lesdernières  révolu- 
tions. La  cause  de  tant  de  catastro- 
phes étoit  dans  les  doctrines  anti- 
religieuses et  anti-sociales  que  le 
xviue  siècle  avoit  vu  naître  et  pro- 
pager. Pendant  plus  de  5o  ans  ,  à 
dater  de  la  régence,  où  de  nouvelles 
mœurs  favorisoient  de  nouveaux 
systèmes  ,  où  l'on  sentoit  le  besoin 
de  se  faire  des  principes  plus  com- 
jnodes  pour  s'éiourdir  s»ir  la  cor- 
ruption et  sur  la  licence  qui  préva- 
laient ,  la  littérature  avoit  pris  une 
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couleur  tout-à-fait  contraire  à  1 

qu'elle  avoit  eue  jusque  là ,  et 

société  d'écrivains  trop  connus 

toit  appliquée  à  populariser  l'ini 

dulilé  :  tâche  malheureusement 

cile  ,  car  ils  avoient  pour  coton 

des  cœurs  flétris  par   les  pasa 

L'esprit    d'indépendance  s'ioJ 

dans  des  têtes  ardentes;  et,  daJ 

pays  où  tout  est  aifaire  de  modd 

l'on  se  prévient  pan*  légèreté,  on 

se  passionne  par  imitation  et  m 

goûte  par   caprice  ,  •  les  nom 

idées  philosophiques  obtinrent 

vogue  funeste.  Les  classes  éleva 

la  société,  séduites  les   premii 

séduisirent  ensuite  les  autres ri 

philosophie  vit  ses  théories,  i 

tionnées  par  l'aveugle  assena 

druue  multitude  irréfléchie ,  fj 

de  l'idéal  à  la  pratique.  JaraJ 

Providence  ne  donna  de  si  terJ 

leçons  aux  rois  et  aux  peuples! 

mais  la  religion   n'essuya  de! 

rudes  et  de  plus  tristes  attaquai 

milieu  de  ce  chaos  de  lice» 

d'impiété,  on  eût  dit  que  ceJ 

fait  de  la  civilisation  et  du  cUB 

nistne  en   Europe ,  et    surM 

France.    Mais,  en   rappelant! 

longue  suite  de  forfaits  inouij 

lesquels  contrastèrent    d'iiéroi 

vertus,  afin  de  tirer  de  ces  soi» 

des  instructions  utiles ,  l'oral! 

grave  et  réservé  dans  la  dise™ 

se  borna  à  présenter   des  tabH 

d'ensemble,  sans  descendre  al 

détails  qui  eussent  blessé  les  I 

sonnes.  En  contredisant  les  pft 

gés  de  quelques  amis  de  la  pbififll 

phie,  il  ne  leur  donna  aucun  m 

de  plainte  ou  d'ombrage.  Ce  tflftj 

modération  étoit  un  des  caraitl 

distinctifs  de   sa   manière;  eii 

hommes  de  tous  les  p^ULjijjilj 

tes  les  opinions,  eusj^3wSstefl 


ors,  que  pas  une  expression  ne 
it  froissés  :  tant  on  sentoit  que 
lui  il  ne  s'agissoit  que  des  cho- 
ant  la  charité  tians  sa  bouche 

•  faire  accepter  la  vérité  !  La 
jse  ne  pou  voit  rapporter  de 
•Sulpice  que  (F heu  reuses  ii  li- 
ons ,  ua  attachement  plus 
é  et  plus  vif  aux  saines  doc- 
,  qui  sont  les  seules  gardien- 
»  mœurs,  des  lois  ,  de  la  li- 
etde  la  prospérité  publique  , 
pect  plus  profond  pour  l'autel 
ir  le  trône. 

discours,  dont  nous  avons  parlé 
dus  de  détails,  parce  qu'ils  n'ont 
lé  imprimés ,  étoient  au  nom- 
t trois  :  i°  sur  les  causes,  2*  sur 
Rets ,  3°  sur  les  suites  de  la  ré- 
ion  française. 

tome  on  savoit  que  le  nom  de 
aparté ,  inséparable  des  der- 
éVeiiïîinens,  devoit  être  pro- 
c  par  l'orateur,  l'auditoire  at- 
f  se  deniandoit  si  l'esprit  de 
ktion  ,  de  justice  et  de  haute 
vtialité  dont  M.  Frayssinous 
idonné  d'irrécusables  preuves, 
Khi  roi  t  pas  devant  ce  nom  qui 
«oit  des  souvenirs  si  opposés, 
le  piètre  de  Jésus-Christ  de- 

*  fidèle  à  la  charité  comme  à 
nié.  u  Oui  ,  je  le  dirai  haule- 
1  s'e'cria-t-tl ,  la  main  de  ce 
*er releva  les  autels  ;  »  et,  au 
lu  des  actes  qui  avotenl  con- 
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lutaire,  et  disposer  son  coeur  an  re- 
pentir! m  Au  sortir  de  la  confé- 
rence, un  grand  nombre  d'officiers 
de  l'empire  répétoient  entr'eux  c 
n  Voilà  comme  ou  prêche  la  vérité 
et  la  justice,  même  envers  les  per- 
sécuteurs de  l'Eglise.  » 
•  Après  ces  trois  discours,  M.  Frays- 
sinous se  renferma  dans  le  cercle 
de, ses  anciennes  conférences  :  de 
l'exposition  de  quelques  vérités 
fondamentales  ,  comme  celle  de  la 
Providence  ,  de  la  nécessité  d'une 
religion ,  etc.  3  il  passa  à  la  religion 
chrétienne,  qu'il  envisagea  dans  son 
établissement,  ses  bienfaits,  ses 
mystères,  sa  morale  ,  son  culte,  etc. 
'L'orage  des  Cent-Jours  dispersa 
l'auditoire  de  Saint-Sulpice  :  mais 
il  se  réunit,  au  mois  de  février  181 6, 
au  pied  de  la  chaire  d'où  M.  Frays- 
sinous fit  entendre  ces  paroles  d'es- 
pérance : 

«  Pendant  plus  de  vingt  ans»  nous 
avons  porté  le  châtiment  des  faates  de 
nos  pères;  la  mém*  tempête  qui  nous 
agitait  a  ébranlé  tonte  l'Europe  1  mais  la 
Providence  a  tont  fait  plier  devant  elle , 
et ,  quand  l'heure  a  sonné ,  ni  la  terreur 
du  nom  de  l'usurpateur,  ni  la  valeur  de 
ses  légions ,  ni  les  ruses  de  sa  politique 
astucieuse,  rien  n'a  pu  arrêter  le  bras  de 
Dieu  frappant  l'impie.  Il  a  voulu  ressaisir 
sa  puissance  :  la  Providence  Ta  permis  nn 
instant,  pour  terrasser  son  orgueil  et 
rendre  sa  seconde  chute  plus  humiliante 


encore  que  la  première.'  Oui ,  Messieurs, 
*  religion,  faisant  succéder  ce- |nous  n'*™08  P1»8  rien  *  craindre  des 
*persécutiansquèBuonaparte  ennemis  de  Dieu:  la  vengeance  céleste 
1  les  a  frappés. 

•  Nou.  il  ne  périra  jamais  ce  trône 
fondé  par  Clovis,  fortifié  par  la  puissance 
de  Gharlemagne,  illustré  par  la  sagesse 
et  la  piété  de  Saint-Louis,  et  qu'une  suite 
de  tant  de  roîs  a  rendu  respectable.  Non, 
elle  ne  s'éteindra  pas.  cette  race ,  la  plus 
auguste  de  la  terre.  Si  le  ciel  a  pu  vouloir 
éprouver  lés  fils  de  Henri  IV,  c'étoit  pour 
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lercées,  il  ajouta:  «  Il  semble 
icu  l'ait  relégué  dans  une  île 
foerfe  laFrance  (l'île  d'Elbe) , 
IU'>1  put  de  là  contempler  le 
die  de  notre  joie  et  entendre 
fo  d'allégresse.  Puissent  ces 
avenir  jusqu'à  lui,  faire  sur 
agence  une  impression  sa* 


L 
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l**gr  donner  encore  nne  gloire  nouvelle.  » 
Pour  que  la  Restauration  fut 
durable  ♦  il  eût  fallu  préparer  l'ave- 
nir en  donnant  à  la  jeunesse  une 
éducation  religieuse  et  inorale.  On 
y  songea,  et  M.  Frayssinousfut  ap- 
pelé à  faire  partie  de  la  Commission 
de  Flustruction  publique.  Mais,  là, 
sa  conscience  délicate  fut  souvent 
froissée  ;  le  ton  hautain  et  dogma- 
tique de  AL  Royer-Collard  ,  qui 
préiendott  imposer  ses  fausses  opi- 
nions à  ses  collègues,  heurta  son 
caractère  si  bienveillant  et  si  fa- 
cile ;  enfin,  reculant  devant  la  res- 
ponsabilité d'actes  qu'il  ne  se  voyoit 
pas  le  pouvoir.de  prévenir  ou  de 
réparer,  il  aima  mieux.)  se  retirer, 
en  laissant  sa  place  à  l'abbé  Eliça- 
garcy,  esprit  ferme  pour  lequel  il 
avoit  une  haute  estime. 

Bordeaux  envia  à  la  capitale  l'en- 
seignement si  élevé  des  conféren- 
ce*. M.  Frayssinons  en  ouvrit,  le 
cours,  dans  cette  ville ,  à  la  fin  de 
i 'automne  de  l'année  1816,  sur  l'in- 
Vi  talion  de  l'illustre  AL  d'Aviau  ,  de 
sainte  mémoire.  Les  onze  conféren- 
ces qu'il  y  donna  furent  suivies 
avec  empressement  par  la  jeunesse, 
qui  admiroit  la  force  de  ses  preuves 
et  l'éclat  de  sou  style. 

De  retour  à  Paris,  où  il  reparut 
dans  la  chaire  de  Saint-Sulpice ,  il 
se  vit  appelé  à  prêcher,  le  jour  de  la 
Pentecôte,  dans  la  chapelle  des  Tui- 
leries. Il  fut  présenté  le  matin  à 
Louis  XVIII,  qui  lui  dit  :  «  Mon- 
sieur l'abbé,  je  vous  entendrai  ce 
loir  avec  grand  plaisir,  et,  j'espère, 
•usai  avec  grand  profit.  »  Il  donna 
son  discours  sur  l'établissement  de 
la  religion  chrétienne ,  auquel  il 
joignit  une  péroraison  digne  à  la 
foi*  de  son   ministère   et    de    son 


Autrefois  ,  il   étoit   d'usage 
l'Académie  française  assistât,  le 
août,  dans  la  chapelle  du  Louvi 
une  messe  pour    la   fête  de 
Louis,  et  qu'elle  entendît  le 
gyrique  de  ce  pieux  et  grandj 
Cet  usage,  interrompu  depuis 
volution,  fut  repris  en  1817, 
nomma  M.  Frayssinous  pour 
noncer  le  discours.  L'Acadéini 
réunit  à  Saint-Germain-FAuxer 
où  l'eloqueut  orateur,   sans 
précisément  un  panégyrique, 
bia  cependant ,   avec   autant 
que  de  noblesse ,  dans  son  eion 
sa  péroraison ,  les  vertus  du 
les  qualités  du  monarque  et  )< 
leus  du  législateur.  Le  a5  a< 
l'année  suivante,  il  prononçai 
négyrique  de  saint  Louis  aux 
Vingts,  et  montra  ce  prince  c< 
le  modèle  des  rois,  soit  au-dd 
soit  au-debors   :   division  sii 
mais  heureuse,  qui    lui  péri 
parcourir  les  actions  les  plus 
quables  de  Lpuis  IX  dans  i'jj 
même  où  elles  se  sont  suc< 

AL  de  Périgord,  grand-atu 
avoit  désigné  l'abbé  de  Quele 
prêcher  l'A  vent  de  1817  à  lai 
mais,  à  la  veille   d'être    pre 
i'épiscopat,L  M.  de  Quelen  m 
pas   pouvoir  remplir   cette  si 
et,  sur  sa  demande,  le  grand-a 
nier  le  remplaça  par  M.  Frayssi 
D'autres  eussent  envié  un  tel] 
neur  :  l'apôtre  de  Saïnt-Sutyi 
défendit,  de  l'accepter,  et  M. 
rigord  dut  essayer  de  vaincre 
destie. 

•  Quelque  confiance,  monsieur^ 
en  vous,  loi  écrivit- il  le  1 5  juin,  je 
me  rendre  aux  réflexions  que  vous  1 
sentez  pour  vous  refuser  à  vons  ci 
de  la  station  de  l'Aven  t.  L'abbé  d*1 
len,  dont  vous,  conooissex  le  tèlej 
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ce  qui  doit  procurer  le  plus  grand 
sûr  de  vos  succès,  en  a  joui  d'à 
i,  en  vous  demandant  de  le  rem  pla- 
ie l'ai  proposé  au  Roi,  qui,  touché  du 
klé  de  l'abbé  de  Que  Ion,  et  ayant  prè- 
le discours  que  vous  avez  prononcé 
kloi  (1),  a  bien  voulu  agréer  la  de- 
le  que  je  lui   aï  faite.  Vous  ne  po fl- 
oue pins  balancer. 
ou  s  me  dites»  monsieur,  qu'un  seul 
K  discoors  est   analogue  aux  ser- 
t  qui  se  prêchent  dans  l'A  veut  d'après 
ngileclu  jour  :  mais  rien  n'y  oblige; 
une  seule  des  vérités  de  la  religion 
est  traitée  ;  et  vous,  monsieur,  c'est 
ligion  tout   entière  que  vous  ensei- 
dans  toute  sa  beauté,  sa  vérité,  ap- 
te sur  des  preuves  auxquelles  les  in- 
lies  qui  vous  entendent  ne  peuvent 
ter. 

Kons  devons  nous  placer,  monsieur, 
i  tes  incroyables  et  affligeantes  cir- 
Jances  où  noos'avons  le  malheur  de 
&  trouver.  De  qui  sont  composés  vos 
itoires  a  présent?  A  l'exception  de 
rçues  personnes  favorisées  par  une 
k  particulière  du  Seigneur,  les  autres 
Ifê  entraînées  par  le  tourbillon  révo- 
fonaire,  et  ont  oublié  lotit  ce  qui 
ravoit  été  enseigné  dans  leur  jeunesse. 
autres  n'ont  jamais  entendu  parler  de 
ttigion,  ou,  s'ils  en  ont  entendu  parler, 
ia  été  que  pour  recevoir  des  préven- 
»  contre  elle,  ainsi  qu'en  sont  conve- 
' nombre  de  vos  auditeurs.  C'est  donc 
grand  nombre  qu'il  est  de  notre  de- 
r  d'instruire  ;  et  qui  peut  mieux  que 
"  y  réussir,  monsieur,  doué  d'une 
rtè,  d'une  précision,  d'une  force  de 
ton  dont  vous  avez  le  bonheur  d'avoir 
*  vu  résulter  les  plus  heureux  effets? 
'Cette  multitude  qui  se  rend  à  Saint- 
Ipice  pour  s'instruire  auprès  de  vous 
certainement,  monsieur,  bien  inlé- 
sanle  :  mais  vous  sentez  qu'ayant  le 
•Ktt  succès  dans  le  nouvel  auditoire 
e  je  vous  propose,  succès  dont  je  n'ai 
cun  doute,  le  bien  que  vous  forez  sera 

(i)  le  jour  de  la  Pentecôte. 


plus  étendu.  A  Sairit-Sulpice,  ce  sont  des 
personnes  qui  en  grande  partie  ne  le 
quittent  pas.  Dans  celui-ci,  elles  sntit  de 
toutes  les  provinces,  où  elles  retournent 
passer  on  certain  temps  chaque  année. 
Ce  sont  des  jeunes  gens  qui,  instruits,  fe- 
ront par  leur  bonne  conduite  impression, 
il  faut  l'espérer,  -sur  toute  cette  jeunesse 
qu'on  cherche  à  entraîner  dans  l'erreur, 
dès  les  premières  lueurs  de  la  raison. . 

•  Vous  ne  vous  refuserez  donc  pas, 
monsieur,  au  désir  que  je  vous  ai  témoi- 
gné, et  encore  moins  à  celui  du  Roi,  juste 
appréciateur  tlu  mérite,  qui  juge  les  avan- 
tages qui  doivent  résulter  de  ce  qu'on  lui 
propose  pour  le  véritable  bonheur  de 
ses  sujets. 

•  J'ai  l'honneur  d'être,  avec  la  considé- 
ration méritée  qui  vous1  est  si  justement 
généralement  acquise,  monsieur,  votre; 
très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

•  f   alex.-aug.,  arch.    duc  de 
Reims,  » 

Vaincu  par  une  si  gracieuse  in- 
sistance, M.  Frayssitious  répondit 
au  grand-auiuonièr  : 

•  bans  la  lettre  que  j'ai  eu  l'honneur 
d'adresser  à  Votre  Grandeur(  i),  j'a vois  pris 
la  liberté  de  faire  quelques  observations; 
mais  il  vous  apriartenoit  d'en  étro  le 
juge.  Vous  avez  pesé  tout,  cela  me  suffit  : 
je  ne  balance  plus,  et  c'est  avec  la  plus 
respectueuse  confiance  que  je  me  sou- 
mets à  votre  décision. 

•Tout  en  regrettant  que  M.  l'abbé  de 
Quelen  se  dérobe  à  l'occasion  de  paroltrn 
à  la  cour  avec  le  succès  qu'il  avoît  Irj 
droit  d'attendre  de  son  ministère,  je  ne 
puis  qu'être  touché  de  l'exemple  de  mo- 
destie et  de  désintéressement  qu'il  donne 
dans  cette  circonstance. 

•  La  dernière  lettre  que  vous  avez  eu 
l'extrême  bonté  de  m 'écrire  relativement 
a  cette  substitution  de  prédication  pour 
l'Avent  doit  me  pénétrer  d'une  recon- 
uoissance   toute  particulière.    C'est   un 

(0  M.  de  Périgord  ne  fut  proclamé 
cardinal  que  dans  le  consistoire  du  28 
juillet  suivant. 
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sentiment  que  je  me  plais  à  joindre  à 
tant  d'autres  dont  je  vous  prie  d'agréer  le 
sincère  hommage.  » 

Le  conférencier  de  Saint-Sulpice 
parut  donc  dans  la  chaire  de  la  cha- 
pelle royale.  Ayant  été  présenté  au 
Koi,  suivant  l'usage,  le  lendemain 
de  Noël,  ce  prince  lui  dit  :  «  Mon- 
sieur l'abbé ,  votre  présenee,  au* 
jourd'hui ,  ne  m'est  plus  aussi 
agréable,  puisqu'elle  m'annonce  la 
fin  de  votre  station.  ■ 

(La  suite  à  un  prochain  numéro.  J 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

home.  —  Le  jour  de  la  fêle  de  la 
Purification  de  la  sainte  Vierge , 
Mère  de  Dieu,  anniversaire  de  l'exal- 
tation S.  S.  le  pape  Grégoire  XVI, 
il  y  a  eu  chapelle  papale  dans  la  ba- 
silique du  Vatican.  Le  Saint-Père, 
revêtu  de  ses 'habits  pontificaux,  a 
commencé  la  cérémonie  par  la  bé- 
nédiction solennelle  et  par  la  distri- 
bution des  cierges;  ensuite,  précédé 
du  sacré  collège  et  de  la  prélatine , 
il  a  été  porté  professionnellement 
dans  la  basilique.  Après  la  proces- 
sion, Sa  Sainteté  a  assistée  la  messe 
que  célébrait  S.  £.  le  cardinal  Lam- 
truschini.  LL.  EE.  les  cardinaux, 
les  archevêques  et  évêques  assistant 
au  trône,  les  prélats  et  toute  la  cour 
pontificale  et  oient  présens. 
,  La  messe  .terminée,  on  a  chanté 
le  Te  Deum,  selon  le  voeu  du  pape 
Clément  XI,  de  glorieuse  mémoire, 
en  actions  de  grâces  de  la  protection 
accordée  par  la  Providence  à  la  ville 
éternelle  lors  du  tremblement  de 
terre  de  1703. 

—  Sa  Sainteté  a  daigné  admettre 
au  nombre  de  ses  prélats  domesti- 
ques l'abbé  Pascal  Badiade  Teranio, 
et  parmi  les  consulteurs  de  la  con- 
grégation des  évêques  et  des  régu- 
liers, Mgr  J.-B.  Cannella,  camérier 
d'honneur,  et  Mgr  Louis  Ferrari, 
maître  surnuméraire  des  cérémo- 
nies. 


paris.  —  Un  journal  a  dit  que 
M.  l'abbé  Dupanloup  prêchoil  le 
Carême  à  Rome.  Nous  sommes  in- 
vités à-  démentir  cette  nouvelle. 
M.  l'abbé  Dupanloup  s'est  rendu  en 
Italie  pour  y  rétablir  sa  santé  :  si 
elle  lui  permettoit  de  se  livrer  à  des 
œuvres  de  zèle,  il  au  roi  t  déjà  repris 
l'exercice  de  ses  fonctions  à  Paris, 
où  on  a  l'espoir  de  le  voir  revenir 
bientôt.  « 

— M.  l'abbé  Fayet,  curé  de  Saint- 
Roc  h,  a  prêché,  dimanche  dernier, 
devant  un  brillant  et  nombreux  au- 
ditoire, sur  un  sujet  qui  intéresse 
vivement  toutes  les  classes  de  la  so- 
ciété ,  et  qui  devroit  être  surtout 
l'objet  des  profondes  méditations 
de  nos  législateurs  et  de  nos  hommes 
d'Etat.  Il  a  développé  cette  double 
vérité  j  que  sans  la  religion  la  raison 
humaine  est  impuissante  pour  per- 
suader la  pratique  des  vertus  <jui 
fondent  la  prospérité  publique,  et 
que  sans  la  religion  la  raison  hu- 
maine est  impuissante  pour  répri- 
mer les  crimes  qui  troublent  cette 
prospérité. 

Afin  d'assurer  Je  bien  public  au 
sein  d'une  nation,  il  faut  trouver  le 
moyen  d'établir  sur  une  base  solide 
la  bonne  foi  datis  les  transactions, 
la  probitç  dans  le  commerce,  h 
sincérité  dansfles  engagemons,  enfin 
tous  les  devoirs  que  comprend  le 
respect  des  personnes  et  des  biens. 
Or,  pour  arriver  à  cette  heureuse 
fin,  ceux  Oui  repoussent  l'influence 
de  la  religion  prétendent  mettre  à 
sa  place  les  leçons  de  la  morale 
puisée  dans  une  éducation  philoso- 
phique,  la  gloire  et  l'immortalité 
promises  aux  belles  actions,  la 
beauté  de  la  vertu  capable  de  lui 
attirer  des  adorateurs,  la  honte  et 
le  remords  du  crime  qui  doivent  en 
inspirer  de  l'éloignement.  Mais  tous 
ces  motifs,  si  beaux  dans  les  livras, 
sont  sans  influence  dans  la  conduite; 
ils  fournil  ont  de  belles  pages  aux 
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leurs,  et  ne  feront  pas  éclore 
bonne  œuvre. 

"Les  leçons  de  la  sagesse  hu- 
ne ne  retentissent  jamais  aux 
jlles  ilu  peuple ,  et  même  elles 
pot  pas  profitables  au  petit  n<>m- 
[de  aise i pies  qui  les  entend.  La 
pn  d«  l'élève,  mûrie  et  dévelop- 
(Soumet  au  creuset  de  l'analyse 
^nseignemens  de  ses  mil  très  ; 
lui  dit  que  celui  qni  n'a  point 
lieu  n'a  point  de  maître:  <jue, 
«ne  il  ne  doit  vivre  que  pour 
il  doit  tout  à  lui-même;  que  le 
trat  mutuel  entre  les  membres 
le  corps  de  la  société  e«t  un  eii- 
euient  fondé  tout  entier  sur  l'es- 
;  certain  de  trouver  son  bonheur 
è  le  bonbeur  public,  engage-* 
It  pai "conséquent  qui  l'oblige  à 
Iribuer  dans  son  loisir  à  la  feii- 
t  des  autres ,  mais  qui  ne  peut 
jeis  l'obliger  d'en  devenir  la  vic- 

r Qu'est-ce  que  la  gloire  et  l'iui- 
rtaliié  pour  l'homme  sans  leli- 
|h?  Elles  ne  peuvent  être  que 
tàme  et  la  reconnoissauce  dont 
!  «emblables  honoreront  ses  ver- 
'âprèssa  mort.  Or,  ce  motif  est 
tore  inefficace  parce  qu'il  n'est 

[universel. 

'AAlei  prêcher  la  gloire  et  Fimmorla- 
dans  nos  places  publiques,  dans  l'ate- 
de  Partisan ,  dans  la  chaumière  du 

r 

oureur,  dans  la  demeure  de  l'homme 
peine  :  ils  ne  vous  entendront  pas;  ils 
wont  que  vous  leur  parlez  de  bra- 
[fe,  de  courage  et  d'intrépidité  guer- 
>e,  car  voilà  la  gloire  et  l'immortalité 
«  que  le  peuple  se  la  fait  à  lui-même, 
ft-leur,  toutefois,  pour  vous  faire 
éprendre,  qu'ils  doivent  s'interdire  le 
«songe,  la  fraude,  le  vol,  la  calomnie, 
tempérance,  parce  que  leurs  petits- 
'eax  béniront  leur  mémoire,  et  que 
ir  nom,  répété  d'âge  en  âge,  sera  envï- 
°né  d'un  culte  universel  d'admiration. 
l!  que  leur  importe?  Ils  savent  bien 
>e  leurs  vices  ou  leurs  vertus  obscures 
*  seront  point  portés  au  tribunal  de  la 


po^lérîtf .  Des  crimes  brillans ,  des  quali- 
tés étonnantes,  échappent  seules  5  l'ou- 
bli ;  et,  quoique  toutes  les  trompettes  do 
la  renommée  sonnent  à  la  fois  depuis 
long-temps,  pas  une  ne  se  fait  entendre 
pour  encourager  les  vertus  paisibles  qui 
garantissent  le  bonheuAies  familles  et  la 
tranquillité  des  Etats.  » 

3°  La  vertu,  cet  Evangile  des 
cœurs  droits,  le  livre  classique  des 
belles  âmes;  la  vertu,  la  couronne 
des  adolesccns  et  des  vierges  mo- 
destes, îe  voile  nuptial  des  jeunes 
épouses,  le  plus  riche  apanage  de 
l'homme,  la  chaîne  d'or  qui. sus- 
pend la  terre  au  tronc  de  Dieu ,  le 
trésor  qui  brille  entre  tous  les  biens 
comme  le  soleil  entre  tous  les  as- 
tres, n'est  cependant  hors  de  la  re- 
ligion qu'une  idole  impuissante,  à 
laquelle  il  est  inutile  de  sacrifier. 

«Oui,  lorsque  l'utilité,  les  passions  et  le 
tempérament  se  trouveront  d'accord  avec 
les  devoirs,  le  choix  ne  sera  pas  douteux. 
Et  voilà  la  réponse  à  celle  question  : 
pourquoi  l'on  trouve  de  temps  en  temps 
des  hommes  vertueux  sans  religion?  Mais, 
lorsqu'on  sera  placé  entre  la  douleur 
amère  de  perdre  la  santé,  la  réputation , 
les  biens  ou  ia  vie,  et  le  plaisir  de:  la 
vertu  ;  alors,  sans  cesser  de  la  trouver  ai- 
mable, on  désettera  ses  drapeaux.  Sem- 
blable à  l'admirateur  passionné  de  la 
musique,  qui  sort  bruyamment  d'un 
concert  parce  qu'on  lui  annonce  que  sa 
maison  est  la  proie  des  flammes  :  il  n'est 
pas  insensible  à  l'harmonie  ;  mais  il  est 
entraîné  par  un  sentiment  supérieur. 

•  Or,  si  les  attraits  de  la  vertu  cèdent 
toujours  à  ceux  du  vice  devant  une  raison 
froide  qui  analyse  et  qui  calcule  ;  que. 
sera-ce  dans  l'entraînement  de  ces  pen- 
chans  dépravés  qui  se  roidissent  contre 
tout  raisonnement  impartial?  Certes, 
alors  l'homme,  placé  entre  la  lumière 
qui  développe  les  devoirs  et  la  nuit  pro- 
fonde qui  les  couvre ,  éprouvant  à  la  fois 
un  attrait  de  vertu  plus  pur,  plus  doux, 
plus  paisible ,  un  attrait  de  plaisir  cou- 
pable plus  vif,  plus  violent,  plus  impé- 
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un  al  trait  de.  vertu  qui  touche,  qni 
mvHe,  qui  engage,  un  allrailde  volupté 
qu  remue  ,  passionne,  agite,  transporte 
rimagination  :  s'il  est  nn  seul  incrédule 
qni  sauve  sa  vertu  d'nn  pareil  naufrage , 
que,  pour  l'honneur  de  la  raison,  son 
nom  soit  écrit  e/i  lettres  d'or  dans  les 
fastes  do  monde  !  Peu  d'autres  noms  iront 
briller  à  côté  du  sien. 

»0 ferla,  ô  morale,  6  gloire,  6  immor- 
talité, pompeuses  idoles  à  qui  l'on  veut 
ériger  des  autels  sur  les  débris  des  autels 
de  Jésub-Cbrist  et  de  son  Evangile  !  Vains 
simulacres  des  nations,  on  vous  donne 
des  yeux,  et  vous  ne  voyez  pas,  des  oreil- 
les, et  vous  n'entendez  pas,  des  mains,  et 
vous  n'agissez  pas!  Vous  ne  pouvez  ni 
distribuer  aui  bons  la  couronne  de  leurs 
mérites,  ni    lancer    la  foudre   sur  les 
mécbans.  Vous  nous  parlez  de   lumiè- 
res ,  tandis  que  nous  vous  demandons 
de  bonnes  œuvres.  Descendez,  descendez 
du  trône  où  vous  éleva  l'esprit  d'erreur  et 
de  mensonge.  Tombez    aux   pieds    de 
la  religion,   rendez-lui  le    sceptre   du 
monde  qne   vous  êtes  incapable  de  por- 
ter. • 

.  •  i 

Ce  mouvement  a  produit  une  vive 
impression  sur  l'assemblée  et  a  cou- 
ronné la  première  partie. 

Dans  son  second  point,  l'orateur, 
dévoilant  les  vices  i  usé  para  blés  d'une 
civilisation  avancée ,  et  traçant  rapi- 
dement le  tableau  d'un  état  social 
où  les  systèmes  au  rotent  remplacé 
les  croyances,  où  le  doute  tiendroit 
lieu  de  savoir,  où  chaque  erreur 
auroit  ses  apôtres ,  chaque  impiété 
«es  docteurs,  où  tous  les  esprits  se- 
roient  divisés  ,  où  la  haine  des  per- 
sonnes produiront  la  haine  des  rai- 
sons, où  la  logique  pei droit  son  évi- 
dence, parce  que  les  mots  n'auroient 
plus  de  sens  fixe  et  déterminé,  l'o- 
rateur, disons-nous,  a  prouvé  avec 
une  dialectique  irrésistible  que,  dans 


u 1 1  i  f o r mes ,   f ussen  t    red  o u t al>!( 
tous  les  ennemis  de  l'ordre. 

De  là,  passant  aux  lois  conc( 
et  pénales  ,   il  a  prouvé  égale  i 
leur    impuissance    à    ré  primer] 
crimes  publics. 

«La  religion  seule,   a-t-il   dit, 
donner  aux  lois  humaines  cette  fc 
cette  majesté  qui  font  trembler  U 
pables  avant  même  qu'ils  consoi 
leurs  attentats.  Isolées  des  dogmes 
de  la  religion,  les  lois  se  multipfo 
vain.   Que  dis- je?  plus  elles  se 
plient,  et  plus  la  société  se  déprave j 
le  monde  intellectuel  et  moral  ne 
pas  plus  au  hasard  que  le  monde 
que.  Toute  société  d'êtres  intelligei 
roule  tracée  comme  les  planètes, 
n'appartient  pas  plus  à   une  pou 
créée  de  la  gouverner  bors  de  la  rë 
qu'il  ne  lui  appartient  de  diriger  uni 
seau  dans  la  baute  mer  sans  voile  et| 
gouvernail ,  sans  équipage  et  sans 
sole.  Les  hommes  peuvent ,  il  est 
tenter  cette  périlleuse  entreprise, 
qu'ils  ne  sont  assujétis  à  l'ordre  qi 
une  chaîne  souple  et  facile  qui  sej 
auz  écarts  de  leur  liberté.  Mais,  à 

m 

que  la  religion  s'éteint,  un  malaise» 
finissable  s'empare  du  corps  socflLj 
peuples  s'agitent  en  tout  sens  parce < 
sont  mal  assis  ;  ils  regorgent  de  riefc 
et  ils  ne  sont  pas  heureux;  ils  soo(j 
sans  et  malheureux  tout  ensemble, 
symptômes  alarmansj,  des  bruits  sini* 
éclatent  de  toutes  parts,  et  de  temf 
temps  avertissent  les  guides  des  nai 
que  les  monarchies  s'engagent  dans 
écueils.  Cependant,  la  société  pofl 
son  chemin  et  va  roulant  au  wilieoi 
tempêtes.  Ce  n'est  pas  que  Dieu  la 
de  vue  à  mesure  qu'elle  se  précipite^ 
que  les  ténèbres  s'épaississent  i 
d'elle.  Il  venge  par  des  chàtimens 
diques  la  violation  de  l'ordre,  pour 
traindre  les  peuples  de  se  souvenir 
le  malheur  des  liens  qu'ils  ont  rowpafi 


un  pareil  ordre  de  choses,  il  étoit 

impossible  d'élever  au  milieu  de  la  1  qui  les  attachoient  par  la  religion* 
société  le  tribunal  d'une  opinion  trône  de  sa  providence.  Quelque  teroj*' 
publique  dont  les  arrêts  constans  ,    on  méconnoit  la  main  qui  châtie» où 
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more  les  nos  contre  les  autres  ;  on 
des  efforts  inonis  pour  maintenir 
re  parmi  les  hommes*  Mais  ce  qu'on 
il  pris  pour  des  moyens  de  salât  se 
pmpt  comme  de  lui-même;  les  re- 
deviennent des  poisons;  les  chan- 
ts en  apparence  les  plus  heureux 
jbent  que  des  craintes  nouvelles 
lées  aux  craintes  anciennes  ;  et  il 
F  que  toutes  les  opinions  ont  triom- 
>que  tous  les  systèmes  ont  porté  suc- 
ement la  couronne  sans  que  de 
leurs  jours  succèdent  aux  mauvais 
s.  Alors  les  conseils  de  la  plus  haute 
se  se  troublent,  les  ressorts  de  la 
|lé  s'embarrassent,  les  ténèbres  éclip- 
ses lumières,  les  résultats  accusent 
fesseras  ;  tout  souffre,  tont  est  malade', 

Eme  les  naufragés  dans  le  délire  de 
parlent  de  fruits  délicieux  qui 
lissent  et  du  pain  qui  prolonge  la 
(on  entend  par  intervalle  les  peuples 
Religion  mêler  tes  noms  de  gloire, 
lanières  et  d'indépendance  aax  con- 
tions qui  les  emportent  dans  l'abîme. 
■Où  finit  l'empire  de  la  religion ,  là 
ataeuce  l'agonie  des  peuples. 
•Welle  règne  donc  à  jamais  sur  nous 
fc  religion  qui  tient  dans  ses  maios 
te  nos  destinées!  Que  ses  enseigne- 
P  se  propagent  et  se  perpétuent  ;  que 
préceptes  recouvrent  leur  divine  in- 
ftce;  que  son  culte  retrouve  ses  pom- 
>  et  son  ministère  ses  apôtres  J  Qui  me 
Mera  de  voir  ses  pontifes  redevenir  la 
tôre  et  la  gloire  du  monde  I  ses 
tyles  sortis  de  leurs  ruines  se  faire 
*pler  encore  parmi  les  merveilles  de 
•wersîses  chaires  sacrées,  dépouillées 
leurs  habits  de  deuil,  retrouvant  après 
long  veuvage  leurs  orateurs  et  leurs 
«les  1  Qui  me  donnera  de  voir  la  reli- 
10 •  victorieuse  de  toutes  les  fausses 
urines,  assise  de  nouveau  sur  le  trône 
monde  moral ,  gouvernant  les  hommes 
son  sceptre  pacifique,  les  conduisant  à 
science  par  la  vérité,  et  au  bonheur 
r  la  Yerlu  i  Beauté  de»  anciens  jours , 
&yeui  seroient-i  te  destinés  à  vous  con- 
fier encore  ?  Oui,  les  ténèbres  seront 


dissipées,  Sion  sera  revêtue  de  nouvelles 
splendeurs,  et  les  peuples,  fatigués  de  ré- 
volutions et  de  mensonges,  iront  se  repo- 
ser à  l'ombre  de  l'arbre  de  \ie  que  la  re- 
ligion a  planté  sur  la  terre.  Les  vents  l'ont 
agité,  les  orages  l'ont  dépouillé  de  ses 
fruits;  la  foudre  a  brisé  ses  branches? 
mais  son  tronc  immortel  pousse  tout  a 
coup  des  rejetons  plus  vigoureux  et  pins 
multipliés.  Puisse- 1- il  nourrir  tous  les 
peuples  de  ses  fruits  divins  jusqu'à  ce  que, 
le  temps  ayant  achevé  son  cours,  ils 
prennent  possession  de  ces  nouveaux 
cieux  et  de  cette  nouvelle  terre  qui  leur 
sont  promis  dans  l'éternité!  • 

La  parole  éloquente  de  M.  Fayet 
nous  a  rappelé  plus  d'une  fois  ,  di- 
manche dernier,  les  beaux  jours  de 
la  chaire  chrétienne. 

—  Samedi  prochain,  19  fe'vrier,  à 
deux  heures,  aura  lieu,  dans  l'é- 
glise de  Saint-Sé vérin,  l'assemblée 
de  charité  que  Ton  y  tient  chaque 
année,  en  faveur  des  pauvres  de 
celle  paroisse,  qui  forment  plus  du 
tiers  de  sa  population. 

Le  sermon  sera  prêché  par  M.  l'ab- 
bé Cœur,  chanoine  de  Paris  ;  et  l'as- 
semblée sera  présidée  par  M.  l'ar- 
cbevèque  de  Cambrai. 

Les  dames  quêteuses  sont  :  mes- 
dames la  vicomtesse  de  l'Espine, 
rué  de  Lille,  54;  la  comtesse  de 
Deaurepaiie  ,  rue  des  Saints-Pè- 
res, 54  '9  Baumes,  rue  des  Poite- 
vins, 3  ;  Martin  du  Nord ,  place 
Vendôme,  à  la  Chancellerie  ;  la  com- 
tesse de  Choqueiise,  rue  Sainl-Do- 
miuique- Saint- Germain,  iq;  du 
Vaulcnei,  rue  Pavée-Saiut-Àndié- 
des-Àrcs;  5. 

Les  personnes  qui  ne  pourroient 
pas  assister  à  cette  assemblée,  sont 
priées  de  vouloir  bien  envoyer  leurs 
offrandes,  soit  à  mesdames  les  quê- 
teuses, soit  à  M.  le  curé,  au  presby- 
tère ou  à  la  sacristie. 

Placée,  comme  l'an  dernier,  sous 
tes  auspices  de  la  Reine  du  ciel, 
cette  quête  aura  sans  doute  ,  encore 
cette  auoée  t  dés  résultats  heureux 
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pour  le«  pîinvre«  «le  Sîiînl  SeVerin, 
et  consola ih  pour  !e  pa<teur. 

FOM TIQUB  ♦  MÉL4\GK*  ,  etc. 

La  proposition  de  M.  Docos  en  faveur 
des  capacités  est  allée  rejoindre  celle  de 
II.Gauneron  contre  le*  incompatibilités.  Si 
la  chambre  des  députés  n'étoit  pas  an 
corps  si  grave  ,  on  serait  tenté  de  dire 
qu'elle  joue  à  des  jeux  d'en  fans.  Car  quel 
autre  nom  donner  à  des  positions  où 
tout  est  faui  et  contre  nature ,  où  tout 
roule  dans  un  cercle  vicieux? 

A  qui  s'adresse -t- on  en  effet  pour  se 
plaindre  des  incompatibilités ,  et  pour  en 
demander  l'élimination  ?  C'est  aux  in- 
compatibilitéseUes-ioèmcs,  qui  setroovent 
ainsi  juges  et  parties  au  procès.  Ce  sont 
elles  que  Ton  consulte ,  et  que  l'on  est 
forcé  de  consulter  sur  la  questiou  de  sa- 
voir si  elles  veulent  s'en  aller,  ou  si  elles 
veulent  rester.  Elles  répondent  qu'elles 
veulent  rester;  quoi  de  plus  simple?  Elles 
font  comme  le  philosophe  devant  lequel 
on  nîoit  le  mouvement,  et  qui,  pour  toute 
réponse,  se  mit  a  marcher.  On  nie  qu'elles 
soient  aptes  à  voter  dans  leur  propre 
cause;  et  pour  toute  réponse  relies  lan- 
cent des  boules  blanches  à  la  tête  de  leurs 
adversaires.  Que  dire?  elles  en  ont  le 
droit  ;  et  l'argument  est  sans  réplique. 

A  qui  s'adresse- 1 -on  ensuite  pour  de- 
mander que  les  capacités  soient  admises  à 
grossir  le  corps  électoral  ?  On  s'adresse  à 
des  députés  qui  se  trouvent  bien  de  son 
organisation  actuelle,  et  qui  ne  peuvent 
que  courir  le  hasard  de  perdre  au  change 
en  quittant  le  certain  pour  l'incertain.  Ne 
voilà-t-il  pas  une  perspective^bien  sédui- 
sante pour  eux ,  et  bien  propre  à  leur 
échauffer  l'imagina  lion  ! 

Quant  au  corps  électoral  lui-même,  il 
se  soucie  bien  des  capacités  ,  vraiment  ! 
Si  c'est  un  compliment  agréable  que 
vous  croyez  lui  faire ,  vous  vous  trompez 
fort;  il  aime  autant  ses  capacités  que  les 
vôtres  ;  et  vous  pouvez  être  sûrs  qu'il  ne 
s  ennuie  nullement  d'être  le  pays  légal  à 
lui  tout  seul ,  sans  avoir  a  partager  avec 


personne  les  petites  douceurs  qui 
reviennent. 

Ainsi,  de  toutes  les  manières,  les 
sont  bien  comme  elles  sont  ;  bien 
incompatibilités;  bien  pour  les  po; 
du  pays  légal  ;  bien,  en  un    root, 
tons  ceux  qui  sont  maîtres  de  jaj 
procès  comme  ils  l'entendent  ;  etsal 
quels  vous  ne  pouvez  rien  ,  ni  conj 
incompatibilités,  ni  en  faveur  desoq 
Croyez  bien  qu'on  verra    les  loi 
manger  avant  que  l'électeur  man« 
élu,  ou  que  l'élu  mange  son  électci 

PARIS,  16  FÉVRIER. 

La  chambre  des   députés    a 
hier  la  prise  en  considération  de  la) 
position  de  M.  Ducos.  Aujourd'hui,] 
a  adopté  la  prise  en  considération 
proposition  de  M.  de  Golbérv.  (Voit\ 
lin  du  Journal.) 

—  La  commission  dn  budget  a  dc 
M.  Lacave-Laplagrte,  président,  et  .\1 
lix  Real  secrétaire. 

—  Lin  traité  de  commerce  et  de 
gation  entre  la  France  et  le  Daner 
vient  d'être  conclu.  Le  projet  seraj 
ebainement  communiqué  aux  chs 

—  M.  Sapia,  imprimeur  de  la 
de  France,  avoit  d'abord  été  compris* 
la  poursuite  contre  celte  feuille,  eti 
s'est  terminée  avant-hier  par  la  durei 
damnation   que  nous  avons  fait  coda 
tre.  La  chambre  d'accnsalîon  de  h 
royale  avoit  mis  M.  Sapia  hors  de  ci 
par  le  motif  «  qu'il  n'étoit  pas  établi 
eût  pris  connoissance  avant  l'impres 
des  articlesjncrimlués.  • 

—  M.  le  comte  Pozzo  di  Borgo,  anc 
ambassadeur  de  Russie  en  France, 
de  mourir  à  Paris. 

—  MM.  les  jurés  de  la  première qi 
zaine  de  février  ont  fait,  avant  deseï 
parer,  une  collecte  qui  s'est  élevée  i 
somme  de  178  fr.t  répartie  en  Ire  lac 
lonie  agricole  de  Mettray,  l'œuvre* 
Sain t-François-  Régis  et  la  société  de  pa- 
tronage des  jeunes  libérés. 

—  On  a  arrêté  quelques  individus  ^ 
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organisés  pour  voler  dans  les 

»t  dans  les  lieux  où  la  foule  se 

îlle  association,  dont  faisoient 

«leurs  femmes,  existait  sous  la 

m  de  tireurs  belges.  Tons  ceux 

|élé  arrêtés  avoîent  une  paire  de 

>rtanl  la  marque  des  fabriques 

fou  de  Bruxelles. 

saisie  considérable  de  livres  et 

res  obscènes  a  été  opérée]  avant- 

les  magasins  et  le  logement  du 

'erry,  galerie  de  Valois  au  Pa- 

grands  travaux  vont  être  enlre- 
1  polygone  de  Vincennes,  pour  les 
itioos  des  exercices  du  tir. 


V0UVEI.LE8  DES  PROVINCES. 

Pilote  du  Calvados  'annonce  que, 
■le  de  l'instruction  judiciaire  rela- 
Fiocendie  de  la  maison  centrale  de 

ta,  le  détenu  Acb.  Maubanl  a  été 
ré  à  la  maison  d'arrêt  de  Gaen  et 

•  la disposition  du  procureur  du  roi. 
[La  cour  royale  d'Angers  (chambre 
aises  en  accusation)  a  renvoyé  de- 
fteissises  du  Mans  M.  Uauréau,  gé- 
^Courrier  de  la  Sartke,  sous  la  pré- 
ita  :  i°  du  délit  d'excitation   à  la 

*  el  au  mépris  du  gouvernement  ; 
tltaque  contre   le  respect  dû   aux 

'  Le  Courrier  de  la  Côte  a" Or  a  paru 
deux  colonnes  en  blanc.  Son  im- 
'Wr  n'a  voulu  admettre  que  les  pre- 
^ligues  d'un  parallèle  entre  la  cen- 
de  i8a7  et  celle  de  1843. 

E\TERIEUR. 

'gouvernement  de  Madrid  continue 
•fe  filer  des  troupes  vers  la  frontière 
talogal.  Quoique  Lisbonne  n'ait  pas 
««  pris  parti  pour  les  ebartistes  d'O- 
°>  on  ne  doute  pas  de  son  accession 
louvemenl. 

■  On  croit  que  la  junte  républicaine 
hrcelonne  obtiendra  son  bill  a*m- 
nite*  el  qu'aucune  suite  ne  sera  don- 
née aux  excès  dont  elle  s'est  rendue 


coupable.  Le  gouvernement  craint  plus 
les  révolutionnaires  de  cette  grande 
ville  qu'ils  ne  craignent  le  gouverne- 
ment. 

—  Dans  la  séance  de  la  chambre  des 
communes  du  14,  lord  John  Russell  a 
critiqué  avec  force  le  plan  ministériel  re- 
latif aux  céréales. 

—  Il  y  a  de  l'agitation,  dans  les  comtés 
comme  a  Londres,  contre  la  loi  des  céréa- 
les. A  Derby,  il  y  a  eu,  le  11,  un  grand 
mettingde  10  à  1  a, 000  individus,  qui  ont 
brûlé  sir  Robert  Peel  en  effigie.  L'exécu- 
tion a  eu  lieu  dans  les  règles  après  juge- 
ment. Quand  l'effigie  du  premier  minis- 
tre, accrochée  a  un  gibet ,  a  été  apportée 
sur  la  place ,  un  ouvrier  s'est  constitué 
accusateur  et  juge  ;  et  sir  Robert  Peel , 
condamné  à  l'unanimité ,  a  été  livré  aux 
flammes. 

—  Le  tunnel  de  la  Tamise  sera  livré  au 
public  dans  le  courant  du  mois  d'avril 
prochain.  On  percevra  un  droit  peu  élevé 
pour  le  passage  d'une  rive  à  l'autre. 

—  La  princesse  Caroline  Louise-Marie, 
G  lie  du  grand-duc  régnant  de  Mecklem- 
bourg-Strélitz ,  est  morte  à  Rome  à  l'âge, 
de  vingt-trois  ans,  dans  la  nuit  du  i"«u 

a  février.  .  « 

—  On  a  reçu ,  par  voie  d'Angleterre  \* 
des  nouvelles  de  Lisbonne  do  7  février/ 
Le  mouvement  chartiste  d'Oporto  gagne 
de  plus  en  plus  du  terrain.  Les  trois  pro- 
vinces du  nord ,  où  la  charte  a  été  pro- 
clamée ,  contiennent  plus  de  la  moitié  de 
la  population  du  royaume.  L'importante 
ville  de  Goïmbre  a  déclaré  son  adhésion  à 
la  charte.  Vaiencia,  Braga,  Guimaraes, 
Vianna,  Villa  Real,  Aveiro ,  Chaves ,  Var- 
zien,  Villa-Nova  de  Gara,  Gondomar, 
Lonzada,  Amarante,  Cas  tel  lo  Branco,  et 
plusieurs  autres  villes ,  ont  également 
suivi  le  mouvement.  Les  barons  de  Va- 
longo  et  de  Leira  sont  arrivés  à  Oportô  le 
1"  février.  M.  Costa  Cabrai  et  le  général 
Santa-Maria,  chef  des  troupes  char tis tes, 
s'appréloietit  à  marcher  sur  Lisbonne, 
pour  tirer,  disoient-ils,  la  reine  de  l'escla- 
vage où  fa  tenoient  ses  ainisires. 
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Pendant  que  l'insurrection  s'élencloil 
ainsi,  le  parti  de  la  Constitution  de  i838, 
en  possession  légale  du  gouvernement,  se 
démembrait  à  Lisbonne.  Le  duc  de  Pal* 
mella  avoit  d'abord  accepté  la  mission  de 
former  un  cabinet.  Ne  pouvant  le  former 
sans  une  coalition,  il  s'est  adressé  au  chef 
du  parti  seplembriste,  le  vicomte  Sa  da 
Bandeira.  Mais  le  parti  démocratique  ,  se 
voyant  le  maître,  a  signifié  des  conditions 
si  exagérées  que  tout  aété  rompu,  elle  6  fé- 
vrier le  duc  de  Palmella  a  remis  ses  pouvoirs 
à  la  reine  dona  Maria.  Les  anciens  minis- 
tres ont  repris  leurs  portefeuilles  ;  mais  la 
neutralité  menaçante  du  duc  de  Terceira, 
qni  commande  les  troupes  à  Lisbonne,  et 
qui  a  refusé  de  marcher  sur  les  chartistes, 
en  déclarant  qu'il  se  borneroit  à  défendre 
la  reine  contre  toute  attaque,  paralyse 
tout  moyen  d'action  dans  les  mains  du 
gouvernement. 

—  Sir  Stralford  Canning,  ambassadeur 
d'Angleterre  en  Turquie,  est  arrivé  le 
2 1  janvier  à  Constanlinople,  et  a  reçu  son 
audience  du  sultan  le  27.  A  son  passage 
aux  Dardanelles ,  on  lui  a  rendu  de  plus 
grands  honneurs  qu'il  n'en  avoit  jamais 
été  rendu  auparavant  à  un  ambassadeur. 

La  Porte  é toit  très-contente  delà  tour- 
nure  des  affaires  en  Syrie ,  el  l'on  s'a  tien - 
doit  à  ce  que  Mustapha-Pacha  reviendrait 
bientôt  reprendre  son  poste  a  Constantin 
QQple.  On  pensoit  que  Izxet-Pacha  ne 
conserverait  pas  long-temps  le  sien. 

CHAMBRE  DES   LFPDtÉS. 

(Présidence  de  M.  SauzeL) 
Séance  du  i5  février» 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure. 
M.  Teste,  ministre  des  -travaux  publics, 
présente  des  projets  de  loi  relatifs ,  i°  au' 
Rachat  des  actions  de  jouissance  des  qna- 
tre  canaux  ;  2°  au  retrait  des  concessions 
des  grandes  voies  de  communication.  Ce 
dernier  projet  a  déjà  été  adopté  par  la 
chambre  des  pairs. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la 
discussion  sur  la  prise  en  considération 
de  la  proposition  de  M.  Ducos.  lin  long 
débat  s'e.'rgage  entre  M.  llomann,  minis- 
tre des  finances,  et  M.  Ducos.  Le  ministre 


prétend,  le  Moniteur  à  la  raaîn,  que 
cos,  diins  h  dernière  séance,  a  don 
fausse  interpréta  lion  à  des  passa 
discours  prononcé  en  182.7,  el 
quel  M.  Humann  demandoit  l'adj 
des  capacités  sur  les  listes  du  jury 
sur  les  listes  électorales.  Cet  in  ci 
pas  de  suite. 

M.  Béchard  a  la  parole  pour  da 
la  proposition.  Il  ne  comprend  p 
ment  les  capacités  don  I  s'honore  la 
seraient  exclues  de  la  liste  êlecto 
s'étonne  d'avoir  entendu  un 
aussi  éclairé  que  M.  le  comte  Du 
assumer  sur  lui  la  responsabilité  m 
combattre  la  proposition.  L'oraten 
nonce  qu'il  étendra  la  discussion  a 
plus  que  M.  Ducos  n'a  jugé  à  prod 
le  faire,  et  qu'il  se  propose  d'indiqil 
moyens  de  concilier  les  droits  incoû 
blés  de  l'intelligence  avec  les  intérêti 
moralité  politiqne ,  beaucoup  plni 
portants  et  plus  compromis  que  cq 
l'intelligence. 

Ce  qui  manque  à  la  chambre .  cl 
lien  politique.  Ce  que  les  dépttiés 
chent  par- dessus  tout ,  c'est  le  ma 
se  faire  réélire  :  c'est  pour  cela  qui 
plutôt  les  agens  d'affaires  des  61 
que  les  députés  de  la  France.  Les 
tions  de  moralité  du  système  él< 
sont  compromises  par  le  système 
manence  des  collèges  éleotoram 
sont  compromises  par  la  combina 
monopole. et  de  l'individualité,  qù 
fie  aux  intérêts  des  électeurs  iu/tofl 
intérêts  généraux  et  permanensda 
Le  concours  de  tous  les  électeurs  au 
lieu  est  le  seul  moyen  d'assurer  la 
lité  du  système  électoral. 

M.  DarbJay  lit  au  milieu  du  bro) 
long  discours  contre  la  prise  en  coil 
ration. 

M.  Billaut  reproduit  les  argamemà 
sentes  par  M.  Dufaure  en  faveur dtfj 
pacilôs,  dont  l'adjonction  estdemani 
par  M.  Ducos. 

Répondant  aux  objections  qu'on  il 
vées  contre  les  adjonctions,  )'#"* 
établit  que  le  principe  existe  déjà  daBf 
loi,  et  que  son  extension  ne  peulam* 
aucun  danger  pour  La  chose  public 
examine  ensuite  lès  raisons  qui  enga^ 
le  gouvernement  à  combattre  la  pr°)< 
sîtion. 

Cette  propositiofr,  «lit,  %swleTé  w 
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uns  graves.   On  nous  oppose  d'a- 
félat  du  pays,  le  sentiment  de  légi  * 
léfense  de  la  majorité,  etenûn  une 
m  de  cabinet. 
Ht  du  pays;  il  est  favorable  à  la  pro- 

on. 

p ensuite  le  sentiment  de  défense 
(telle  ;  la  majorité  est  menacée , 
pi  se  défendre.  Je  reconnois  qu'il 
Ifessaire  que  la  grande  majorité  se 
r»e;  or,  il  n'y  a  majorité  que  là  où 
orce  et  puissance.  Si  les  députés 
mt  dans  leurs  arrondissemens  ,  y 
t  racine  en  quelque  sorte  ,  et  s'y 
lai  nne  élection  continuelle ,  il  y  f 
late  nécessité  impuissance  et  foi- 
li  Ce  mal  seroit  évité  par  Tadjouc- 
i  Le  nombre  des  électeurs  augmen- 
|fe  lien  seroit  mokis  facile  à  former, 
[corps  électoral  prendroit  plus  d'in- 
ildance. 

ïa  dit  encore  :  Mais  c'est  une  ques- 
le  cabinet.  Comme  M.   le  minisire 
plérieor  a  demandé  la  parole ,  j'es- 
rau'il  s'expliquera  franchement  sur 
int.  Si  nous  devions  avoir  un  non- 
Fminislère  ,  il  faudrait  désirer  qu'il 
Modéré.  Il  ne  faut  plus  d'exagération, 
Mus  dans  les  idées  que  dans  les  faits. 
Ile  ministère  n'en  veut  pas  faire  une 
Won  de  cabinet.  Quoi  qu'il  arrive  de 
^position ,  H  ne  se  retirera  pas.  Je 
bdonc  en  tonte  sécurité  en  faveur  de 
prise  en  considération. 
■.  fiiizoT.-  J'ai  beau  regarder,  beau 
trcber,  je  ne  pois  trouver  parmi  nous 
M'hui,  dans  l'état  de  la  société,  à  la 
tome  électorale  qu'on  vous  propose, 
fettn  motif  réel,  sérieux,  aucnn  motif 


Hier,  un  honorable  membre  posoit  la 
question  à  cette  tribune  entre  la  fortune 
et  l'intelligence.  Ob  !  Messieurs,  s'il  en 
étoit  ainsi ,  soyes  sûrs  que  vous  verrîet  se 
produire  un  bien  antre  mouvement  dans 
cette  société. 

Mais  c'est  précisément  parce  que  cette 
opposition  n'existe  pas  entre  la  fortune  et 
l'intelligence,  c'est  parce  que  l'intelli- 
gence trouve  sa  place  dans  toutes  les 
carrières,  qu'elle  arrive  a  la  fortune, 
qu'elle  arrive  au  pouvoir,  que  nos  insti- 
tutions, je  ne  crains  pas  de  le  dire,  son  t 
attaquées  par  les  brouillons  et  les  mal- 
intentionnés! (Réclamations.) 

J'ai  donc  le  droit  de  dire,  et  je  crois 
pour  mon  compte,  qu'il  est  impossible  de 
découvrir  à  la  réforme  électorale  aucun 
motif  sérieux,  qui  intéresse  la  société  elle- 
même.  Et  cependant  on  la  demande!  Je 
vais  vous  dire  par  quels  motifs  ;  je  vais 
vous  dire  quels  en  sont  les  partisans. 
(Mouvement  général  d'attention.) 

Les  premières  demandes  viennent  des 
ennemis  du  gouvernement,  de  feux  qui 
veulent  le  renversement  de  l'ordre  établi, 
en  un  mol,  des  deux  factions  (je  ne  veux 
point  dire  des  deux  partis)  qui  travail- 
lent de  concert  à  ce  renversement  :  des 
républicains  et  des  carlistes...  (Interrup- 
tion.) J'aime  mieux  énoncer  des  noms 
propres  que  des  principes. 

Les  républicains...  On  s'est  trop  accou- 
tumé à  croire  que  ce  parti  a^voil  des  ra- 
cines dans  les  masses ,  dans  le  peuple. 
Quand  on  pénètre  dans  le  sein  des  mas- 
ses laborieuses,  on  peuly  compter  les  ré- 
publicains, comme  on  les  compte  dans  les 
classes  supérieures;  là,  comme  ici,  ils 


£e  (1  un  pays  libre  et  sensé.  t  dans  unç  puoyable  minprité 

Quand lasociélô étoit  divisée  en  classes  £  .         . 


torses,  en  conditions  sociales  diverses 
iMérêts,  d'influences,  non -seulement 
fcrees,  mais  opposées,  se  combattant 
lunes  contre  les  autres  ;  noblesse  d'une 
W,  bourgeoisie  de  l'autre,  propriétaires 
niers,  propriétaires  industriels,  habi- 
te des  villes ,  habitans  des  campagnes, 
J avoît  là  des  différences  profondes,  et 
Mî  a  des  lutles  continuelles.  Il  n'y  a 
f«  oc  semblable  aujourd'hui.  La  société 
«nçBise  contient  des   intérêts  divers, 
ontraires.  La  diversité  des  professions, 
inégalité  des  conditions  s'allient  merveil- 
eftsement  chex  nous  avec  la  similitude 
ïénérale  des  droits  et  des  intérêts» 


Je  dirai  la  même  chose  des  carlistes.il 
n'est  pas  vrai  que  tous  les  hommes  qui 
ont  des  senlimens  honorables,  des  idée* 
élevées  qui  les  rattachent  à  leur  passé, 
soient  d'une  faction,  travaillent  à  rame- 
ner dans  ce  pays  de  nouvelles  révolu- 
tions, aspirent  au  renversement  de  l'ordre 
établi  :  non,  cela  n'est  pas  vrai. 

Voilà,  messieurs,  voilà  les  premiers 
apôtres  de  la  réforme  électorale.  Je  passe 
aux  seconds. 

Les  seconds  solliciteurs  de  la  réforme 
électorale  sont  des  hommes  qui  regar- 
dent le  grand  nombre  des  électeurs 
cpmme  indispensable  à  la  marche  (Ton 
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bon  gouvernement  constitutionnel  ;  ce 
sont  tes  partisans  du  suffrage  universel. 

Pour  mon  compte,  et  par  sentiment, 
je  répudie  le  suffrage  universel ,  et  avec 
tout  le  respect  que  je  dois  à  une  grande 
nation,  je  me  permettrai  de  dire  que  le 
danger  des  Etats  de  l'Amérique,  si  mena- 
cés, tient  surtout  au  suffrage  universel. 
Non-seulement  je  n'aime  pas  le  suffrage 
universel,  mais  je  crains  ses  tendances; 
les  raisons  qu'on  donne  pour  le  faire  pré- 
valoir, quoique  plus  honorables  que  tes 
projets  de?  factions ,  me  touchent  aussi 
peu  et  ne  me  paroissent  pas  meilleures. 

Une  innovation  n'est  une  amélioration 
que  lorsqu'elle  apporte  à  un  mal  réel  un 
remède  efficace.  Or,  s'agit- il  ici  de  satis- 
faire à  un  besoin  réel?  A  mon  avis  le  mal 
n'est  pas  réel,  le  besoin  de  réforme  élec- 
torale n'est  pas  réel.  C'est  un  besoin  men- 
songer. Comment  voulez-vous  que  nous 
soyons  disposés  à  satisfaire  un  besoin 
que  nous  n'admettons  pas?  Comment 
voulez-vous  que  je  croie  nécessaire  d'ap- 
porter un  remède  à  un  mal  que  je  ne  re- 
connois  pas. 

Au  contraire,  vous  compromette!»  vous 
affaiblissez  la  grande  société,  la  société 
saine  et  tranquille,  pour  plaire  un  mo- 
ment à  une  petite  société  maladive  qui 
s'agite  an  sein  de  la  grande  société  et  la 
trouble.  Ce  n'est  pas  là  de  la  bonne  poli- 
tique ;  vous  manquez  votre  but ,  au  lieu 
de  l'atteindre.  Pour  porter  remède  à  un 
mal  qoi  n'existe  pas,  vous  sacrifiez  les 
opinions  les  plus  saines,  les  plus  respec- 
tables. Tel  ne  peut  être  le  but  de  la 
bonne,  de  la  vraie ,  de  l'efficace  poli- 
tique. 

La  stabilité  et  la  bonne  conduite  des 
affaires  de  tons  les  jours  sont  les  seuls 
grands  intérêts  de  la  France.  On  vous 
propose  aujourd'hui  d'altérer  la  stabilité 
des  lois ,  de  l'un  des  pouvoirs  de  l'Etat , 
la  stabilité  de  cette  chambre,  la  stabilité 
du  gouvernement.  Vous  semez  1  incerti- 
tude partout,  et  pourquoi?  C'est  pour  sa- 
tisfaire à  un  appel  qui  ne  vous  est  pas 
fait,  que  vous  allez  chercher.  Voilà  pour- 
quoi vous  ne  craignez  pas  d'ébranler  la 
société.  • 

J'arrive  au  dernier  point  de  la  ques- 
tion; je  veux  parier  du  but  de  l'opposi- 
tion, qui  veut  arriver  au  pouvoir^  et  du 
nUsir  qu'elle  a  de  renverser  le  cabinet 
actuel.  Cela  est  parfaitement  légitime,  je 


le  reconnais  ;  j'admets  la  pleine  légiti- 
mité dn  désir  et  du  travail  de  l'opposi- 
tion. Je  les  reconnots  conformes  à  nos 
institutions  constitutionnelles.  Encore 
une  fois,  vous  faites  bien  :  seulement  nous 
avons  le  droit  de  nous  y  opposer,  et  tant 
que  le  majorité  de  cette  chambre  ne 
changera  pas  la  politique  générale  qui  l'a 
portée  a  soutenir  le  cabinet,  le  cabinet  ne 
se  laissera  pas  renverser  par  l'opposition. 

Les  attaques,  les  embarras,  lesdésagré- 
mtm%  tesennnis,  ne  sont  pas  des  motifs 
sérieux  pour  des  hommes  qui  se  respec- 
tent et  qui  respectent  la  tâche  qu'ils  ont 
acceptée,  de  l'abandonner  avant  quelle 
ne  soit  remplie. 

Nous  userons  comme  vous  de  nos  in- 
stitutions, de  la  plénitude  de  nés  droits. 
Voilà  la  seule  réponse  que  nous  devions 
adresser  à  nos  adversaires. 

Ce  discours  est  suivi  d'une  longue  agi- 
tation. 

m.  de  Lamartine.  Je  me  suis  affligé 
en  voyant  M.  le  ministre  des  affaire» 
étrangères  descendre  à  des  inculpations 
dont  it  auroit  du  se  garder  et  nous  garder. 

Les  libertés  périlleuses,  messieors.  sont 
celles  qu'on  laisse  enlever  p»r  l'impa- 
tience populaire,  par  la  colère,  par  la 
vengeance.  Pour  celles  qui  sont  sollici- 
tées avec  le  respect  des  lois,  dans  les  for- 
mes de  nos  institutions,  it  n'y  a  pas  de 
danger.  Il  en  sera  de  l'avenir  comme  il  a 
été  du  passé. 

Le  ministère  se  trompe  :  ce  ne  sout  ni 
les  factions  ni  les  journaux  qui  ont  évo- 
qué la  proposition  qui  vous  est  faite,  il  y 
a  trop  long-temps  que  la  réforme  électo- 
rale est  agitée  dans  le  pays  ;  la  France 
sait  à  quoi  s'en  tenir,  et  les  fictions  et  les 
journaux  ne  pour  roi  en  l  la  tromper.  Quant 
aux  factions ,  puisqu'on  prétend  que  ce 
sont  elles  qui  ont  provoqué  la  proposition 
qui  nous  occupe  ,  permettes- mot  de  le 
dire ,  ma  présence  seule,  dément  une  pa« 
reille  assertion,   et   non -seulement  la 
mienne ,  mais  aussi  celle  de  tous  les  ho- 
norables orateurs  qui  m'ont  précédé  et 
qui  me  suivent  a  cette  tribune.  Laissons 
donc  ces  insinuations. 

Demandons-nous  plu  tôt,  si  ce  n'est  pas 
nne  question  de  principe  et  de  progrès 
qui  se  débat  ici  ;  si  ce  n'est  pas  une  des 
conséquences  les  plus  nécessaires  de  cette 
grande  révolution  dont  nous  sommes  tons 
les  eu  fans»  Oui,  messieurs,  tel  .est  son 
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vrai  caractère  ;  et  en  l'envisageant  ainsi , 
je  crois  être  aussi  conservateur  que  ecui 
qui  s'en  épouvantent  et  la  rejettent  avec 
tant  d'aveuglement  Cette  question,  qu'on 
|  a  voulu  faire  petite,  a  un  côté  sérîeui;  car 
i  les  lois  d'élection  sont  plus  que  des  lois  , 
elles  sont  en  quelque  sorte  des  chartes, 
elles  sont,  permettez- moi  ce  mot,  les  lois 
dynastiques  de  la  souveraineté  popu- 
laire... (Murmures.) 

En  répudiant  et  la  souveraineté  de 
droit  divin  et  la  souveraineté  populaire, 
jereconnois  avec  l'histoire  et  la  philoso- 
phie la  souveraineté  de  la  société  organi- 
sée, et  j'en  tire  cette  conséquence ,  que 
les  lois  organiques  doivent  rendre  à  l'in- 
telligence la  juste  part  d'influence  dans 
le  monde ,  la  part  de  solidarité  dans  les 
événement  humains. 

i  Je  puis  le  dire  hautement ,  je  ne  /suis 
pas  un  révolutionnaire.  Vous  le  savez,  j'ai 
défendu  Tordre  public  avec  vous,  dans 
les  circonstances  les  plus  délicates  pour 
moi,  et  avec  un  complet  dévoument.  Eh 
bien  !  je  dirai  à  ceux  qui  se  disent  meil- 
leurs conservateurs  que  nous  :  Ayez  con- 
fiance dans  ceux  qui ,  comme  moi ,  ont 
donné  au  pays  des  gages  sérieux  et  sincè- 
res; rejetez  surtout  les  insinuations  de  la 
peur,  qui  est  le  plus  mauvais  des  conseil- 
lers. (A  gauche.,  très-bien.  )  On  dirait 
vraiment  que,  pour  certains  hommes,  le 
génie  politique  consiste  à  tout  immobili- 
ser, à  servir  d'obstacle  incessant  à  tout  ce 
qui  se  meut  dans  la  société.  Eh  !  si  c'étoit 
là  tout  le  secret  du  gouvernement,  les  so- 
ciétés n'auroient  pas  besoin  d'hommes 
politiques:  une  borne  suffirait.  (Mur- 
mures et  rires  prolongés.  ) 

Mais  tel  n'est  pas  le  caractère  du  vérita- 
ble homme  d'Etat.  Combattre  pour  les 
grands  principes  sur  lesquels  reposent  les 
intérêts  du  pays,  diriger,  innover,  mar- 
cher/ conduire  dans  les  voies  qu'on  a  bien 
fondées,  et  qui,  comme  celles-ci,  n'of- 
frent pas  l'ombre  d'un  péril,  voilà  quelle 
doit  être  la  conduite  du  véritable  homme 
d'Etat. 

Messieurs,  dit  en  terminant  l'orateur, 
je  désire  la  paix,  et  j'ai  donné  des  gages 
de  ma  sincérité;  je  ne  veux  pas  que  la 
France  agite  et  inquiète  l'Europe:  mais  je 
ne  veux  pas  non  plus  que  mon  pays  soil 
subaltemisé...  (rires  et  rumeurs) .  et  que  la 
France  ait  moins  que  sa  place  dans  les 
conseils  européens.  D'où  je  conclus  que 


vous  ne  deves  pas,  dans  les  circonstances 
où  nous  sommes,  repousser  une  proposi- 
tion dont  le  premier  effet  serait  de  re- 
cruter des  forces  vives  et  intelligentes 
dans  le  corps  électoral. 

Je  vote  pour  la  prise  en  considération. 
(Agitation  générale  et  prolongée.  ) 

M.  le  président  met  aux  voix  la  clôture 
de  la  discussion  qui  est  prononcée  à  l'u- 
nanimité. Vingt  membresayant  demandé 
le  scrutin  secret,  la  chambre  procède  à 
cette  opération. 

Le  dépouillement  donne  pour  résultat 
193  boules  blanches  et  a34  boules  noi- 
res. La  chambre  ne  prend  pas  la  propo- 
sition en  considération. 

La  séance  est  levée  a  sept  heures. 
Séance  du  16  février. 

M.  Jacqueminot,  l'un  des  vicc-prési- 
dens,  occupe  le  fauteuil.  L'ordre  du  jour 
appelle  le  développement  de  la  proposi- 
tion de  M.  (Je  Golbéry  qui  tend  à  accor- 
der des  fonds  pour  créer  un  bulletin 
exact  des  débats  de  la  chambre,  bulletin 
qui  serait  envoyé  à  tous  les  électeurs. 

M.  de  Golbéry  annonce  qu'il  a  fait  sa 
proposition  dans  le  bot  de  remédier  au 
mal  que  peuvent  faire  les  comptes-ren- 
dus tronqués  et  inexacts  des  séances  de 
la  chambre  publiés  par  les  journaux.  Il 
avoue  du  reste  que  cette  proposition  n'est 
qu'une  ébatche.  Ce  sera  à  une  commis- 
sion nommée  par  ta  chambre  qu'il  appar- 
tiendra d'en  faire  une  mesure  utile  et 
profitable  à  tout  le  monde. 

M.  Roger  (du  Loiret)  vote  contre  la 
prise  en  considération.  La  proposition  ne 
lui  paroft  ni  acceptable,  ni  praticable 
dans  ses  termes.  H  pense  au  contraire  que 
dans  ses  détails  elle  présente  de  nombreux 
inconvéniens. 

M.  Lemercier  dit  que  le  premier  de- 
voir d'un  gouvernement  représentatif 
étant  de  dire  la  vérité  au  pays  comme  au 
pouvoir,  il  appuiera  la  proposition  qui  lui 
semble  tendre  à  ce  but. 

M.  Chambolle  trouve  que  la  proposi- 
tion, n'est  ni  juste,  ni  utile,  ni  pratica- 
ble. Il  ne  s'oppose  pourtant  pas  à  sa  prise 
en  considération  si  on  croit  qu'une  com- 
mission pourra  en  tirer  quelque  fruit. 

Après  quelques  mots  de  MM.  de  Carné 
pour  la  proposition  et  de  Tracy  coatre, 
le  président  met  an x  voix  la  prise  en  con- 
sidération qui  est  adoptée  a  une  très- 
grande  majorité. 


Nous  avons  sons  les  yeux  les  dem  pre- 
mières livraisons  des  Beautés  de  la  sainte 
Bible.  TTtfH^  édiflant   dont  Mgr  Gari- 
baïdi  a  daigné  accepter  la  dédicace. 

Le  texte  présente  an  choix  des  passa- 
ges les  plus  iotfressans  des  saintes  Ecri- 
tures, traduits  nouvellement  avec  exacti- 
tnde  et  élégance.  Les  paroles  divines  sont 
toujours  entre  guillemets,  pour  les  dis- 
tinguer  du  texte  abrégé  ou  explicatif.  Des 
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vos  aux  Livres  saints,  rar  Im<j( 
n'ont  rien  négligé,  aOn  de  dont 
copre  des  originaux   les  plos  ar 
dans  toute  l'Europe. 
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lement  de  son  f  a'ent  comme  ora* 

*,  mais  de  son  humilité  et  «le  son 

intéressement.   Un  comité,  dont 

.de  Latil  et  d'Astros  faisoient 

5e,  s'ocenpoit    des    aiFaires    de 

|lise  de  France  :  M.  Frayssinous 

ima  l'honneur    d'y    siéger.    Et 

nd,  à  la  suite  du  concordat  de 

1%  le  grand-aumônier  présenta 

hh  la  liste  des  évèques  à  noin- 

filiouis  XVIII  s'étonnantqiH»  le 

fn  àe  I  orateur    de    Saint-Sul- 

?  cut  été  omis,  on   dut  lui  ap^ 

"dreqneM.    Frayssinous,   ainsi 

MM  Desjardins  èl  Legris-Dn- 

av°it  sollicité,  comme  une  fa- 

ri  de  n'être  point   porté  sur  la 

'des  évoques.  Sous  l'éclat  de  IV- 

ùt*li  il  vit  tout  ce  que  ces  fonc- 

5  avoient  de   redoutable,    et  il 

"a   toujours    devant    la    charge 
les. 

Concordat,  dont  il  vient  d  eue 
(l!°n,  étoij.  l'objet  d'une  contre- 
Cannée.  M.  Frayssinous, esprit 
:,',atHetsincère,sp  persuada  qu'il 
*°uy  intervenir. avec  fruit,  et  il 
',a>au  commencement  de  1818, 
'ni*  Principes  de  l'Eglise  galli- 
*  *ur  (a  puissance  ecclésiastique , 
!Pflttté ,  les  libertés  gallicanes  ,  la 
Wton  (les  évequeu  k*  trois  concor- 
4^dc  la  Religion.    Tome  CXIl. 


<ia*s  et  les  appels  comme  d'aèrts,  em- 
brassant ainsi  fouie*  les  questions 
'ju'on  venait  d'examiner  sons  des 
points  de  vue  divers.  Pour  faire 
bien  coiinoîire  la  pensée  intime 
de  l'auteur,  y  nous  suffit  de  trans- 
crire ces  paroles  : 

«  Au  milieu  delà  diversité  et  du  choc 
dps  opinions  sur  des  matières  délicates, 
ne  seroit-il  pas  possible  de  s'expliquer 
pour  s'entendre,  et  de  s'entendre  pour 
faire  cesser  des  divisions  funestes  et  en 
prévenir  de  nouvelles?  Distinguer  le  dog- 
me ,  qui  est  invariable .  de  la  discipline 
qui  ne  l'est  pas;  allier  la  pureté  des  prin- 
cipes avec  de  sages  tempéramens;  rap- 
procher les  esprits,  non  par  de  lâches 
concessions,,  mais  par  des  explications 
légitimes  ;  fixer  ainsi  les  idées ,  et  tracer 
des  règles  qui  puissent  diriger  les  vrais 
catholiques;  tel  est  le  but  que  nous  nous 
sommes  proposé.  • 

M.  Frayssinous,  en  déclarant  (i) 
que  cet  écrit  «  fut  honoré  de  très- 
illustres  et  très-doctes  suffi  âges,  tels 
que  ceux  des  cardinaux  de  La  Lu- 
zerne et  de  Bausset,  »  n'a  point 
dissimulé  qu'il  trouva  des  contra- 
dicteurs. Le  saint  archevêque  de 
Bordeaux,  M.  d'Aviau,  lut  adressa, 
le  n  avril  i8r8  ,  des  observations 
à  l'occasion  des  Vrais  principes  (2). 

Le  i3  mai  suivant,  mournt  le 
prime  de  Coudé.  Louis  XVIII 
pensa  que  l'orateur,  qui  se  faisoit 
admit er  dans  ses  conférences  par  la 
solidité  du  raisonnement  et  la  pu- 
reté du  goût,  s'essaieroiL  avec  suc- 


(1)  Avertissement  de  la  3»  édition. 

(•2)  Nous  avons  recueilli  celle  lettre , 
t.  xm,  p.  109,  de  l'Histoire  générale  de 
C  Eglise. 
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ces  dans  le  genre  île   l'oraison  lu-    délicat  que  l'éloge  du  clief  de 
nèbre.  Ces  discouis  d'apparat  sont 


peut-être  ceux  qui  demandent  un 
style  plus  travaillé,  et  plus  d'art,  de 
soin  et  de  perfection.  C'est-là  que 
Bossu  et  semble  avoir  donné  l'essor  à 
tout  son  génie,  et  que  Fléchier  a  mis 
tout  son  talent.  Il  est  vrai  que  sou- 
vent les  orateurs  sacrés  avoient  eu  le 
loisir  nécessaire  pour  donner  le  fini 
h  leurs  compositions  ,  l'usage  étant 
qu'ils  prononçassent    l'oraison    fu- 
nèbre ,    non    pas    immédiatement 
après  la  mort,  mais  à   un  service 
solennel  'qui  se  célébroit  an  bout  de 
quelque  temps.  Dan*  son  em pressè- 
rent à  honorer   la   mémoire   d'un 
prince  illustre  par  son  nom,  sa  bra- 
voure et  ses  malheurs,  Louis  XVIII 
nomma  ,  le  soir  même  du  i3  mai , 
Al.  Frayssinous  pour  prononcer  i'o- 
Vaison  funèbre  au  service  qui  devoit 
avoir  lieu  dix   jours  après.  L'ora- 
teur, craignant  d'abord  de   rester 
au-dessous  d'un  tel  sujet,  pria  le  Roi 
de  le  dispenser  d'une  tâche  dont  sa 
modestie  lui  exagéroit  encore  la  dif- 
ficulté. Mais,  le  monarque  lui  ayant 
lait  exprimer,  le  lendemain ,  de  la 
manière  la  plus  flatteuse,   le  désir 
qu'il  se  chargeât  de  cette  fonction 
honorable,  M.  Frayssinous  fit  céder 
ses  répugnances  à  l'envie  de  mon- 
trer son  obéissance  et  son  zèle.  Il  ne 
laissa  pas  que  de  donner  sa  confé- 
rence à  Saint-Sulpice,  le  T7  mai  ;  de 
sorte  qu'il  n'eut  guère  qu'une  se- 
maine pour  rassembler  ses   maté- 
riaux ,   dresser  son  plan  ,  composer 
son  discours,  en  lier  les  parties  en- 
•tr'elles,  l'écrire,  en  retoucher  le  style 
•et  le  graver  enfin  dans  sa  mémoire. 
Le  service   eut   lieu  le  26    mai ,  à 
'    Saint -Denis.    Comme   un    ami   de 
M.   Frayssinous   s'inquiétoit  de   le 


mée  de  Gondé  devant  un  audn 
composé  en  grande  partie  d'am 
généraux  ou  fonction naires de  I1 
pire  :  «  Tranquillisez-vous,  di 
je  suis  tout  résigné.  Si  cela 
pas  bien ,  je  vais  coucher  à  la 
tille.  »  Mais  cela  devait  aller  k 
une  approbation  unanime 
tionna  ces  habiles  et  éloquent* 
rôles  de  l'orateur  sur  les  conflil 
mes  de  la  révolution  : 

«  Je  ne  viens  pas  fatiguer  vos  ami 
de  lamentables  récits;  je  me cooi 
dire  que  je  n'aperçois  ici  ma  palril 
travers  les  orages  sanglans  (Tune 
cratie  turbulente  et  cruelle  :  tout, 
les  tombeaux,  a  disparu  an  miliei 
tempêtes. 

.  C'en  étoit  fait  de  la  gloire 
français,  si  elle  n'eût  été  réfugiée 
les  camps  ;  et  à  ce  sujet  je  puis  pari 
une  franchise  qui  ne  déplaira  a  aoci 
hommes  généreux  qui  m'enlendcnl. 
•  D'un  côté,  dans  quelques-unes h 
pretinces,  des  guerriers,  combat 
les  bannières  de  la  croix  et  des  tô 
de  nouveaux  ennemis  du  nom  èi® 
de  l'ordre  social ,  semblaient 
les  exploits  héroïques  desGodefo» 
Tancrède  ;   de   l'autre,   l'fcW  * 
triomphes  rapides  et  de  nos  con 
faisoil  l'étonnement  de  l'Europe; 
qu'en  même  temps  d'antres  )$* 
Français,   dévoués    à  la  caosc  rof 
Gxoicnt  les  regards  et  l'admira^ 
une  vaillance  digne  de  leurs  aïe»1* 
pour  notre  commune  patrie,  lct,t 
n'utoil  nulle  part  ;  la  gloire  é* 
tout.  » 

Ces  derniers  mots  frappa, 
gulièrement     Louis    Xul*' 


voir  appelé  à  traiter  un  sujet  aussi    des  vestes  des  princes  de  ,a 


lant,  plus  tard ,  d'un  ^SC0U^M 
nonce,  le  17  septembre  18^ 
l'église  de  Vallery,  par  »•  ** 
curé  de  Dian,  près  Manière"» 
diocèse  de  Sens,  pour  la,ra" 


n<le  Condé,  le  Roi  dit  en  souriant 
W.  Frayssinotis  :  «  Il  a  du  mérite; 
lis  on  n'y  Ht  pas  :  «  La  gloire 
ait  partout,    le    bonheur    nulle 

M.  Frayssinous  n'avoir  pas  des- 
lé  son  discours  à  l'impression  : 
pendant,  il  dut  consentir  à  une  pu* 
cité  réclamée  par  l'usage  et  par  le 
rir  de  laisser  des  traces  durables 
l'hommage  rendu  A  Un  prince  du 
»g,  qu'illustroient  son  courage  et 
a  Jévoûment  aux  intérêts  de  la 
ooarchie. 

Le  14  juin  1818,  l'apôtre  de  Saint- 
Jpicealla  y  clore  les  conférences, 
ilnedevoit  reprendre  que  quel- 
es  mois  après ,  et  il  engagea  ses 
iiteurs  à  lire  ,  dans  l'intervalle  , 
premier  volume  de  V Essai  sur 
différence  en  matière  de  religion  : 
fiommandation  qu'il  importe  de 
nstaier  ,afin  de  montrer  de  quelles 
^positions  il  étoit  animé  à  l'égard 
^ecvîvaiftqai  depuis  lui  prodî- 
M  J'outrage.  Mais  cette  circôn- 
,n<*  nous  amène  à  citer  deux 
uts  bien  propres  à  Taire  ressortir 
Profonde  et  sincère  humilité  de 
frayssinous,  à  l'époque  même 

ses  conférences  jetoient  le  plus 

éclat. 


(  3%  ) 


L  Essai  sur  V indifférence  en  matière    dusses,  les  dérisions  amères ,  les  re- 

ftustion.  vpnnii  An  n^i.»^....        1^»       '  DrocIlPS  iniuriniiv  /••■l'iin^  «~'..„'.._»*    ^ 


religion  venoit  de  paraîtra  ,  lors- 
Qn  ecclésiastique ,  rencontrant  le 
ebre  orateur  sur  la  place  Saint- 
T,ce,  lui  demanda  ce  qu'il  pen- 
1  de  ce  premier  volume.  Il  ré- 
Mit  par  ces  belles  paroles  du 
Curseur  :  Illum  apportât  crescere, 
Wem  minui.  En  répétant  ce 
:lede  saint  Jean,  M.  Frayssinous 
pensoit  pas  qu'il  réalisoit  un 
t,e  oracle  de  Nôtre-Seigneur  lui- 
rme  *•  Qui  se  exaltaient  humi- 
Mur,  et  qui  se  humiUaverit  exulta* 

« 

\ 


ùttur;  paroles  tellement  applicables 
à  MM.  de  La  Mennaîs  et  Frayssi- 
nous, qu'en  indiquant  le  mobile  de 
leur  conduite  elles  résument  leur 
histoire. 

Une  autre  fois  qu'au  sortir  d'une 
des  conférences  de  Saint-Sulpice  on 
demandoit  à  M.  Frayssinous  com- 
ment il  pou  voit  se  défendre  d'gn 
sentiment  de  vanité,  en  voyant  le 
nombreux  concours  d'auditeurs  qui 
entouraient  sa  chaire,  il  répondit 
qu'il  attribuoit  le  succès  de  sa  pa- 
role bien  moinsàses  efforts,  qu'à  la 
prière  de  quelque  bonne  ame  incon- 
nue, et  retirée  peut-être  dans  un 
coin  de  l'église. 

En  1819,  il  sembla  que  la  foule  se 
portoit  encore  avec  plus  d'empres- 
sement que  par  le  passé  à  ces  confé- 
rences si  attachantes  et  si  solides, 
un  des  plus  puissans  moyens  que 
Dieu  eût  réservés  à  la  ville,  qui  est 
le  centre  et  la  dominatrice  des  m- 
lelligcnces  ,  pour  connottre  et  em- 
brasser la  vérité  catholique,  «lors 
en  butte  à  tant  d'attaques.  Le  der- 
nier discours,  prononcé  le  dimanche 
de  la  Passion,  fut  surtout  remar- 
quableparl'à-propos;  car  il  parais- 
soit  fait  exprès  pour  confondre,  par 
des  preuves  éclatantes,  les  peintures 


proches  injurieux  qu'une  génération 
dédaigneuse  et  ingrate  se  permet* 
toit  tous  les  jours  contre  le  minis- 
tère sacerdotal.  Alors  M.  de  La 
Mennais,  équitable  encore  à  l'égard 
de  M.  Frayssinous,  écrivit  dans  le 
Conservateur  (1)  : 

«  Un  orateur  semble  être  suscité  pat 
la  Providence  pour  confondre  l'incrédu- 
lité, en  lui  ôtant  tout  moyen  de  se  refuser 
à  l'évidence  des  preuves  de  la  religion  ? 
grave,  précis,  nerveux ,  il  excelle  dans  le 

<i>  Tome  tir.'      M*, 

12. 
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genre  qu'il  a  créé.  I /erreur  se  dé  bal  vai- 
nement dans  les  liens  dont  l'enchaîne  sa 
puissante  logique.  On  peut ,  après  l'avoir 
entendu,  n'élre  pas  persuadé,  il  est  pres- 
qu'impossible  qu'on  ne  soit  pas  con- 
vaincu ;  et,  à  l'impression  qu'il  produit, 
on  diroit  qu'il  montre  à  ses  auditeurs  la 
vérité  toute  vivante.  » 

Le  8  mai  de  chaque  année  ramène 
la  commémora  lion  solennelle  de  la 
délivrance  d'Orléans  par  Jeanne 
d'Arc.  Cette  fête  reçut,  en  1819,  uH 
nouvel  intérêt  de  la  présence  de 
M.  Frayssinous,  qui  ,  frappé  de  la 
beauté  d'un  tel  sujet,  célébra, 
arec  autant  de  chaleur  que  de 
talent,  la  gloire  et  les  humilia- 
tions de  la  nouvelle  Judith  :  ré- 
para  lion  éclatante  des-  infamies 
poétiques  dont  Voltaire  a  essayé 
découvrir  tant  de  services,  de  vertus 
et  de  glorieux  exploits.  «  Je  ne  suis 
point  assez  barbare  dans  les  lettres, 
s'écria  M.  Frayssinous,  pour  ne  pas 
reconnohre  Fart  et  le  goût  qui  dis- 
tinguent plusieurs  des  productions 
de  cet  écrivain  :  mais,  avant  tout, 
je  suis  chrétien  et  Français;  je  sens 
que  je  tiens  par  le  fond  de  mes  en- 
trailles à  ma  religion  et  à  mon  pays  ; 
et,  à  ce  double  titre,  tout  mon  cœur 
s'indigne  de  l'injure  faite  à  Tune  et  à 
l'autre.  Non,  il  n'avoit  pas  le  cœur 
français  celui  qui  a  pu  traîner  ainsi 
dans  la  boue  la  libératrice  de  sa  na- 
tion! » 
•    (La  suite  à  un  prochain  numéro. ) 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUE*. 

.  •  ROME.  —  Le* 6  féviier,  anniver- 
saire du  couronnement  de  Sa  Sain- 
teté, elle  a  assisté  sur  son  trône, 
dans  la  chapelle  Sixtine,  à  la  messe 
célébrée  par  S.  E.  le  cardinal  Os- 
lîni  Elle  a  reçu  ensuite  les  félicita- 
tions de  S.  K.  le  cardinal  Pat;  a, 
doyen  du  sacre— collège.  Mgr  Te- 
vofi,  aumônier  de  Sa  Sdiuteté,  a  fait 


aux  pauvres  tas  distributions  d'u- 
sage. De  toute  part  s'élevoient  au 
ciel  des  vœux  ardent  pour  la  con- 
servation de  cet  excellent  et  glorieux 
Pontife. 

—  Une  députa tion  de  Poggio- 
JVIirteto  est  venue  remercier  Sa 
Sainteté  de  l'érection  dans  cette 
ville  d'un  siège  éptxcàpal,  en  fa- 
veur duquel  S.  E.  le  cardinal  Lam- 
briiKchiui,  évèque  de  Sabine  ,  s'est 
démis,  avec  une  pieuse  générosité, 
du  titre  abbatial  de  Saint-Sauveur- 
Majeur. 

—  Le  3i  janvier,  au  service  an- 
niversaire célébré,  dans  l'église 
de  la  Sapience ,  en  mémoire  île 
Léon  XII,  M.  Gapogrossi  a  prononcé 
un  éloge  latin  de  ce  pape  ,  avec  le- 
quel il  a  mis  en  parallèle  Sa  Sain- 
teté Grégoire  XVI ,  protecteur  des 
sciences  et  des  arts. 

—  Sa  Sainteté  a  reçu  d'un  mem- 
bre de  l'Université-  d'Oxford  une 
lettre  ou  il  exprime,  au  nom  de  plus 
de  cent  de  ses  collègues  -,  Patraeur 
avec  laquelle  on  soupire  en  Angle- 
terre après  ce  retour  à  l'uuîté  que 
tout  nous  fait  présager. 

—  Sa  Sainteté  a  élevé  à  Tépisco- 
pat  MM.  Dubbelden,  administra- 
teur apostolique  du  vicariat  de 
Bois-le-Duc  ;  J.  Van  ïfooydonk,  ad- 
ministrateur apostolique  a  Hoeten; 
J.  Zwysen,  curé  à  Ttlbourg,  en  Hol- 
lande. 

paris.  —  Le  gouvernement  fran- 
çais vient  d'acheter  à  Méhémet-Ali 
un  vaste  terrain  pour  construire  n» 
édifice  dans  lequel  des  missionnaires 
Lazaristes  et  des  Sœurs  de  Charité 
donneront  l'instruction  à  des  enfau* 
des  deux  sexes. 

Il  a  affecté  35o,ooo  fr.  à  l'agran- 
dissement de  la  cathédrale  d 'Alger, 
alloué  les  fonds  que  réclame  la  cons- 
truction de  dix  nouvelles  p'^li^* 
dans  l'Algérie,  et  leconnu  légale- 
ment le  grand  et  le  petit  sénunaiie 
de  ce  diocèse. 


(  34*  ) 


*  Non*  Applaudissons  à  ces  louables 
efforts  pour  propager  la  religion 
cti retienne  en  Afrique.  Nous  vou- 
drions seulement  que  M.  Villemain, 
se  montrant  aussi  intelligent  que 
M  H.  Guizot  et  Martin  (du  Nord) , 
prit  des  mesures  pour  qu'elle  ne 
fat  point  combattue  en  France  par 
l'enseignement  des  collèges  et  des 
Facultés. 

—  On  désiroit  quelques  modifica- 
tions aux  congés  de  la  Semaine- 
Sainte  ,  et  des  réclamations  en  ce 
sens  avaient  été  faites  par  plusieurs 
recteurs.  Le  conseil  de  l'Instruction 
publique  en  a  compris  l'importance, 
et,  par  arrêté  du  4  février»  de  nou- 
velles dispositions  ont  e'té  prises. 
Toutes  les  sorties  sont  prohibées 
pendant  les  jours  saints,  et  les  élè- 
ves partageront  leur  temps  entre 
les  exercice*  religieux  et  leurs  étu- 
des ordiuaires.  Une  circulaire  , 
adressée  aux  recteurs ,  prescrit  de 
disposer  les  classes  et  fes  études, 
de  manière  h  ne  pas  entraver  l'ac- 
complissement   des     devoirs    reli- 

—  M.  l'archevêque  de  Bourges 
est  arrivé  mercredi  a  Taris. 

—  Vendredi,  H.  l'archevêque  de 
Bourges,  M. 'l'archevêque  de  Cam- 
brai et  M.  révoque  élu  ae  Viviers  se 
sont  rendus  aux  Tuileries,  où  ils  ont 
prête'  serment. 

—  La  quèle  qui  a  suivi  le  ser- 
mon,  prononcé  mercredi  à  Saint- 
Sulpicé  par  M.  l'abbé  de  Ravignan, 
en  faveur  du  noviciat  des  Frères 
des  Ecoles  chrétiennes,  a  produit 
1 5,ooo  fr.  On  a  trouvé  dans  la 
bourse  un  anneau  et  un  dé  d'or. 

—  Le  mercredi  23  février,  a 
deux  heures  précises,  M.  l'abbé  Le 
Cou  nier,  chanoine  théologal  dé  Pa- 


Cette  association  ,  qui  mérite  l  inté- 
rêt de  tous  les  amis  de  IWdre'et  de 
la  religion,  a  pour  but  de  remédier 


à  l'abandon  trop  général  on  se  trou- 
vent le*  jeunes  garçons  pauvres  , 
lorsqu'ils  sont  appelés  à  apprendre 
un  état.  Elle  étend  sur  eux  ,  pen- 
dant tout  le  temps  de  l'apprentis- 
sage, un  patronage  cliréâen,  et  éta- 
blit ainsi,,  entre  les  membres  qui  la 
composent  et  les  jeunes  ouvriers 
formés  par  ses  soins,  de  charitables 
rapports,  destinés  à  exercer  sur 
leur  avenir  la  plus  heureuse  in- 
fluence. 

La  quête  sera  f.lite  par  mesda- 
mes :  fa  comtesse  de  Cessac,  rue 
de  Monsieur,  12;  Legrand  ,  rue 
Saint-Dominique  ,  60;  la  comtesse 
de  Moges,  rue  d'Âguesseau,  18;  la 
vicomtesse  A.  de  Soussay,  rue  de 
Grenelle,  126;  la  vicomtesse  du  Tail- 
lis, place  Vendôme,  20  ;  la  duchesse 
deValmy,  rue  de  Bourgogne,  19. 

Les  personnes  qui  ne  pourroient 
assistera  cette  assemblée  sont  priées 
de  vouloir  bien  envoyer  leur  of- 
frande à  Fnné  des  daines  quêteuses, 
ou  à  madame  la  baronne  des  Acres, 
trésorière  dcil'OEnvre,  rue  du  Bac, 
36  bis. 

—  On  vîenfîe  placer  au-devant 
du-  portail  de  -^église  Saint^Gef- 
mairi  -  l'Auxerrois  ,  les  statues  de 
saint  Denis,  de  Charlemagne  et  de 
saint  Louis.  On  placera  plus  tard 
celle  de  sajnt  Landry  ,  érêque  dé 
Paris  ,  qui  fut  inhumé  dans  cette 
même  église  en  656. 

Les  chapelles  de  Saint-Germain 
et  des  Morts  sont  mainteuant  dé- 
couvertes. Ce  sont  deux  chefs-d'œu- 
vre de  sculpture  gothique  qui  atti- 
rent vivement  l'admiration  des  vi- 
siteurs, notamment  la  chapelle  sé- 
pulcrale de  Jésus  Christ.  Cette  der- 
nière a  tout  le  pourtour  garni  d'in-  ' 
scriptions  en  or,  tirées'  des  «divers 
chapitres  de  l'Evangile,  au  snjet  de 
la  mort  et  de  la  résurrection  ,  et  la 
coupole  est  ddcoiéa  d'un  bleu.de 
ciel  parsemé  d'étoiles  d'or. 

— -La  ville  de  Paris  a  fait  repren- 
dre les  tnrtfluï  à  l'église  Saint-Vin- 
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cenl-Je-Paul ,  bâtie  à  peu  près  sur 
Je  même  plan  que  Notre-Dame-  le- 
Loreite ,  avec  cette  di  fféi  ence  qu'elle 
est  au  moins  aussi  grande  que  la 
Madeleine,  et  que  deux  tours  s'éle- 
lèvent  à  droite  et  à  gauche  de  sou 
fronton. 

^  —  Nous  avons  rendu  compte  der- 
nièrement de  la  traduction  des 
Œuvres  complète*  du  chanoine 
Christophe  de  Schmici,  éditée  par 
M.  Michaud.  Les  éloges  que  nous 
avons  donnés  à  cette  utile  collec- 
tion ont  reçu  une  sanction  bien  ho- 
norable pour  l'éditeur;  car  M.  l'Ar- 
chevêque de  Paris  ,  après  avoir  fait 
examiner  les  opuscules  déjà  publiés, 
vient  de  les  approuver  et  d'en  re- 
commander la  lecture  aux  fidèles  de 
son  diocèse ,  non-seulement  à  cause 
de  l'exactitude  de  la  traduction  , 
mais  encore  parce  qu'ils  ont  paru 


e»|)r 
dé  faire  conooître  celte  approbation 
donnée,  le  7  février,  par  AL  l'Ar- 
chevêque. 

m  ^^s\*^^ais^m* 

Diocèse  d'Arras.  —  Deux  person- 
nes, la  mère  et  la.  fille,  qui  habitent 
la  commune  de  Pelves,  viennent 
d'abjurer  le  protestantisme.  La  cé- 
rémonie a  été  présidée  par  M.  le 
doyen  Yidelennç. 

Diocèse  de  Bordeaux.  —  Le  P.  La- 
cordaire  a  repris  ,  le  i3  février,  le 
conrs  de  ses  conférences  dans  la 
métropole  de  Bordeaux. 

Diocèse  de  Cambrai.  —  MM.  les 
vicaires- généraux  capitulaires  ont 
publié,  le  14  février,  un  Mande- 
ment, où  ils  annoncent  que  Mgr 
Pierre  Giraud ,  préconisé  arcbevë~ 
que,  de  Cauibnai  »  fera  son  entrée  le 
jeudi  24  dan*  «a  ville  episcopale. 
Après  avpir  invité  les  fidèles  à  re- 
mercier le  ciel  d'avoir  aççQrdé  au  \  qui  se  prénare  présente  les  armoire 


diocèse  un  pasleur  selon  sou  cn?a 
ils  ajoutent  : 

•  Unis  dans  une  même  foi ,  prêtres 
simples  fidèles  ,  nous  nous  unirons  d 
un  même  sentiment  d'affection  et  de 
mission  sons  la  houlette  du  pastenr 
vient   nous  nourrir  de  la  science  etu 
doctrine  du  salut ,  dans  te  Un  de  la 
que  vient  resserrer  l'envoyé  céleste.  I 
noua  le  recevrons  comme  Jésus  -Chriit 
même, 

»  Cette  disposition  salutaire,  corn 
foi  qui  en  est  te  principe ,  est  an  dos 
Dieu.  Noos  le  solliciterons,  N.  T.  G. 
ce  don  précieux ,  par  l'intercession  de 
Irès-sainte  Vierge,  noire  patronne  pi 
santé  et  pleine  de  clémence.  Nomdei 
derons,  pour  notre  excellent  archet 
suivant  Tardent  désir  qu'il  noos  expn 
ce  que  le  grand  apôtre  recommai 
aux  prières  des  fidèles ,  que  Dieu  a 
sa  parole  et  à  tout  son  ministère  éwi 
liqae  une  entrée  favorable.  Ce  (Ion  cél 
sera  nn  gaga  assuré  des  fruits  les 
heureux  pour  nous,  et  de  la  plusprëci 
consolation  pour  fé  pasteur,  qui  nerf 
signaler  son  passage  parmi  ooasqoepf* 
des  bienfaits..* 

Diocèse    de    Marseille.    —  Ïom, 
ayons    annoncé    que    le    sacre  m 
M.  l'évêque-élu  de  Viviers  éioit 
au  dimanche  6  mars.  11  aura  W 
Marseille    dans   l'église  de  SaioK 
Cannât,  qui  a  été  choisie  avecrij- 
son  comme  la  mieux  appropriée »» 
grandeur  et  à  la  pompe  d'une tf* 
blable  cérémonie.  Nous  avons  ajow 
qu'aucun  évêque  n'a  voit  été  sactf* 
Marseille  depuis  près  de  deux** 
clés.  Le  dernier  fut  M.  de  Vinia- 
inillëy  alors  nommé  au  siège  de  Mar- 
seille et  qui  mourut  archevêque  <'&  îi 
Paris.  Ce  sa,cre  eut  lieu  le25««j| 
1692,  et  il  fut  (ait  par  levéqne  «  | 
Sisteron,   assisté  de  ceux  de  toi-  | 
cassonne    et  de  Saiul-Paul-Troii-  | 
Châteaux'.  1 

Un  imprimé  relatif  à  lacéremoi '< 
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Icniatiques  a  Joptées,  suivantl'u- 
,parM.  l'cvêque-élu  de  Viviers, 
{portent  la  devise  Paupcrcsevan* 
antiir,  qui  est  celle  du  corps  des 
ionnaire*  oblats  et  de  Mgr  de 
enod,  leur  fondateur.  Une  au- 
ievise ,  défoulée  au-dessous, 
e  lire  ces  mots  :  suavité r  etforli- 
[avec  douceur  et  courage},  et 
ilique  par  les  figures  aMégoVi- 
de  l'agneau  et  du  lion  qui  re- 
nt  ensemble  au  pied  delà  croix, 
armoiries  pariantes  ne  pou* 
nt  être  plus  évangéKques. 
■  '  '  "* "^ ^^- 

bcèse  de  Metz.  ■—  On  écrit  de 
egueinines  r 

^e  protestantisme  Fait  des  pertes  uoro- 
ses  dans  ce  diocèse.  Le  7  de  ce 
•, un  jeane  homme  de  21 1  ans  a  abjuré 
i  les  mains  de  M.  Tabbé  Emel,  pre- 

•  vicaire  de  la  paroisse.  11  étoit 
iaptiste.  Sa  inère  l'àvoit  devancé  dans 
Mirant  de  Tété  dernier. 

One  veuve,  tourmentée  depuis  topg 
pspar  ses  doutes,  él  qui  ne  le  cacnpit 

•  tomba  malade  il  y  a  quelques  mois. 
'  ùrçaiélude  croissant  avec  son  mal , 

^  appeler  le  même  abbé  Emel  qui 
il  son  abjuration.  E'ie  est  moite  dans 
■lus  grands  sentimeus  de  foi,  et  munie 
ucreinens  de  l'Eglise.  Sa  cou  version 
il  «ne  profonde  sensation  parmi  les 
estons  de  Sarregucriiincs  et  des  cn\i- 

•  Celle  veuve  étoil  connue ,  bien  que 
estante,  pour  sa  dé vo lion  toute  parti- 
ra Va  sainte  Vierge. 

Deux  autres  prolestâns,  mari  et 
Ne,  tons  deux  axancés  en  âge ,  se 
instruire  en  ce  moment,  et  se  pré- 
nl  à  abjurer  très-prochainement. 
Il  est  à  remarquer  que  ces  conversions 
fat  dans  le  moment  même  où  Ton 
\t  sérieusement  à  construire  tin  tem- 
[""otestant  à  Sàrreguemines,  pour  une 
luautaiiie'  de  dissidens  qui  habitent 
e  ville.  La  demande  qui  en  a  été  faite 
Sinistré,  a  été*  ren\oyée  par  lui  au 
sei\  municipal.  L'avis  de  ce  dernier  a 
favorable.  Les-  catholiques,  du  nom- 


bre de  5,ooo,  s'en  alarment.  Ils  trouve-, 
roient  bien  dur  que  cette  poignée  de  pro- 
lestâns, grossie  d'étrangers,  vînt  plus  tard 
à  réclamer  l'exécution  de  l'art.  45  du  dé- 
cret du  18  germinal  an  x  (8  avril  1802) , 
et  que  les  cérémonies  extérieures  de 
l'Eglise  cessassent  d'avoir  lieu  dans  leur 
ville.  • 

* 

Diocèse  de  Pamiers.  —  Le  diman- 
che dé  la  Quînquagésime,  un  ou* 
viier  prolestant,  qui  recevqit  depuis 
long-temps  des  instructions  de; 
M.  Sicre,  curé  de  Foix,  a  fait  abjur 
ration  et  reçu  le  baptême  sous  con- 
dition. Ml  Hubert  Saint-Paul,  vice-' 
président  du  tribunal,  et  mademoi- 
selle tioyé,  lui  ont  servi  de  parrain 
et  de  marraine.  A  la  grand'mcsse,  il 
a  eu  le  bonheur  de  s'approcher,' 
pour  la  première  fois,  de  la  labtè  eu-. 

charistique. 

*    ..         .  •  * 

Diocèse,  de  Sens,  — l)e  Coule  part, 
l'Eglise  voit,  reMtrer  dans  son  seini 
plusieurs  de  nos  frètes  séparés»  (Le. 
dimanche  4e  la  Septuagésiine,  Frçh 
déric  Bremueiiu,âfl$,4e  3a  an*,  #ft 
en  Bavière  d'u«  ,père  proies, t,aj}&.  et, 
d'une  mère  catholique,  a  eu  le,,bau-, 
heur  de  faire  son  abj^iaijpji,  v,t  de, 
recevoir  le  baptême  sous  condition 
dans  l'église  Saint-Eusèbe  d'Âuxer^ 
re.  M.  l'abbé  ltlazui,  premier  vï-. 
caire  de  la  cathédrale,  a  vivement 
ému,  par  sa  parole  touchante,  la' 
foule  attentive  qui  se  pressoit  auprès 
des  fonts  baptismaux.  Le  lende'-* 
main,  Frédéric  Brerimenn  a  recula 
bénédiction  nuptiale. 

Diocèse  de  Valence.. —  Qn  nous 
écrit  : 

«  Le  ciel  dans  sa  miséricorde  a  procuré., 
à  la  ville  du  Buis  le  bienfait  d'uûe??e;r , 
traite,  désirée  et  long-temps  jSqll.icftte  far . 
M.  Arsac,  curé  archiprêtre  de  celte  pa-, 
roisse.  ,     ,,  t 

»  C'est  au  zèle  de  ce  charitable,  pasteur  * 
bien  seconde  par  les  autorités  et  les  pa- 
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roissiens,  que  Ton  doit  nons  dirons  près 
que  la  réédification  de  l'église  du  lieu  , 
ainsi  que  noire  Journal  en  a  donn^  les 
détails  en  1807,  t.  xcv,  p.  599.  Mais  c'é- 
tait peu  pour  un  pasteur,  qui  sent  le  prix 
des  âmes  et  qui  a  soif  de  leur  battit,  d'a- 
voir ainsi  relevé  le  temple  matériel.  M.  le 
curé  a  pensé  à  rétablir  un  autre  lemp'e 
pins  précieux  encore,  le  temple  spirituel. 
dans  le  cœur  de  ses  ouaitles. 

»  Les  exercices  donnés  par  MM.  les  ab- 
bés Jouve .  Valny  et  Cbauvel  se  sont  ou- 
verts le  a.\  octobre  dernier,  et  n  ont  été 
terminés  que  le  2$  novembre  suivant. 
Aucun  obstacle  n'est  venu  arrêter  le  zèle 
des  dignes  apôlTes  :  presque  tout  a  cédé 
à  l'ascendant  de  leurs  vertus  et  à  la  force 
de  leurs  raison nemens.  M.  Jouve  a  ré- 
solu avec  M.  Valuy  les  objections  qu'on 
oppose  aux  dogmes  sacrés  de  notre  re- 
ligion. Plusieurs  Ibis  ils  ont  porté  le  défi 
à  l'impiété,  et  une  instruction  sur  l'in- 
crédulité a  déterminé  la  conviction  dans 
les  intelligences. 

,  »On  a  vu  de*  restitutions  considéra- 
ble», en  réconcilia tfoos- édifiait les  ,  des 
mariage^  réhabilités  ,  des  impics  conver- 
tis, dis  ntdifférens  émus  rt  réchauffés. 
Entinr  un  grand  nombre  d'hommes  qui  , 
depuis  longues  années  ,  s'étoienl  opiniâ- 
trement éloignés  des  sacremens ,  y  sont 
revenus  avec  foi. 

'  «Outre  fes  quatre  communions  géné- 
rales, composées  dVnviron  3, 000  per- 
sonnes ,  on  a  va  presque  chaque  jour 
à  la  sainte  table  plusieurs  fidèles  accou- 
rus des  villages  voisins  pour  gagner  les 
iniulgences  de  la  retraite. 

•  Les  différentes  cérémonies  se  .sont 
faites  dans  nn  ordre  admirable,  et  leur 
spectacle  imposant  a  produit  d'heureuses 
impressions  sur  le  cœur  des  assistans. 

•  La  consécration  à  Marie,  le  jour  de  la 
Toussaint  à  vêpres,  a  été  ravissante.  L'é- 
glise, crui  est  neuve  cl  bien  disposée,  étoit 
encore  embellie  et  illuminée  dans  toutes 
»et  parties.  La  statue  de  la  sainte  Vierge, 
éttvée  au  fond  du  sanctuaire  sur  un  au- 
tel orné  de  draperies  couleur  d'azur  et  de 

VMloienl  des 'centaines  de  bou- 


gies, étoit  magnifique.  Tout  y  rappelai 
pureté ,  la  grandeur  de  cette  Vierge 
comparable    qui   inspire   une  si  d 
confiance. 

•  Le  dimanche  suivant,  eut  lieu  lac 
munion  générale  des  femmes  et  l'aui 
honorable.  Ci  tte  cérémonie  fut  si  bel 
si  touchante,  que  dès- lors  il  y  eut  un 
général  de  retour  vers  Dieu.  Les  ho 
vinrent  en  foule,  et  le  dimanche  d'api 
jour  de  leur  communion,  ils  b'appn 
rent  en  masse  de  la  sainte  table,  re 
lis  et  fervens  comme  des  anges. 

•  Ce  jour  là,  on  fit  la  rénovation 
vœux  du  baptême;  troisième  cerémo 
qui  présenta  un  carractère  différent  et 
autre  aspect.  Ce  n'étoit  plus  dans  1 
dèles  ce  silence  profond,  ni  ce  recueil 
ment  d'un  cœur  humilié  et  brisé  à  à 
leur  comme  au  jour   de   l'expiation: 
bonheur  étoit  peint  sur  toutes  les  £, 
Tout  coulribuoil  à  cette  vive  allég 
la  belle  décoration  du  temple,  et  les 01 
mens  des  préires  éloient  le  symbole 
cette  jubila^ori. 

Arriva  enfin  là  fête  par  excellence, 
jour  de  la  plantation  de  la  croix,  21 
Vembre.  Tout  étoit  préparé  tftfMW.  _ 
le  zèle  infatigable  de    M..  l'albéJoiKÎ 
du  pasteur  de  1a  paroisse.  La  céréœfflÉl 
commença  vers  une  heure  ,  en  prêw* 
d'unemulliluded'étraiigcrs.  La processk» 
étoit  ouverte  par  trois  on  quatre  cenfcje*» 
nés  filles'  vêtues  de  la  robe  d'innoensfr 
La  croix,  placée  sur    un  brancard  m« 
gnifique ,    étoit    portée    par   pli^fH 
compagnies  d'hommes  et  de  j«onesg«* 
de  toutes  les  classes,  distinguées  |>ar» 
Couleur  de  leurs  rubans,  et  qui  se  «te* 
voient  de    distance    en    distance  M 
chants  religieux  des  péuilens  des  conte 
ries  cl  d'un  nombreux  cierge,  se  n>K 
loienl  les  voix  d'un  chœur  coaipMfo 
jèunçs  gens,    l«s  accens  d'une  naosiq* 
mélodieuse,  et  les  dé  ton  al  ions  des  boî^ 
Les  autorités  en  costumé  et  la  g'^' 
iherie   fermoienl  la  mardic»  \fi^Qi 
suite  d'un  discours  plein  de  feu  cl  <fo«; 
tioh  prononcé,  par  M;  l'abb.'  Jouve,  le* 
ghe  du  .salut  s'éleva  niajcstueiwancflli  « 
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loé  par  les  cris  de:  Vive' Jésus! 
i  Croix!  mille  fois  répétés.. . 
>si,  grâce  aux  travaux  des  trois  apô- 
i  de  leurs  dignes  collaborateurs, 
leur  et  le  clergé  de  Buis  ont  la 
illion  de  voir  leur  troupeau  pres- 
eoiièrement  renouvelé.  Le  petit 
■e  de  ceux  qui  n'ont  pas  proûlé  de 
aite,  n'en  a  pas  moins  été  édiQé,  et 
urs  même,  depuis  la  clôture,  ont 
r  céder  à  la  grâce,  se  sont  1 écon- 
ivcc  Dieu,  et  en  bénissent  aujour- 
le  Seigneur.  • 


LT.1QUE.  —  H  y  a  lin  311,  lVpîs- 
tlvl"e  H'ln*ssa   aux  trois  bran- 

de  l,i  législature  une  pétition 
ant  à  assurer  l'existence  légal? 
Université  catholique  de  Lou- 
,  Deux  membres  de  la  chambre 
représentant  formulèrent  cette 
Bode  en  proposition  spéciale; 
m  sur  44  l'adoptèrent  dans  les 
Ions;  et  la  section  centrale,  on 
fmt  M.  Fa  Hou.  pvcskteot  d«  la 
mW,  l'adopta  à  l'unanimité. 
«iitUnt,  U  eiiîMiibre  d«*-repré- 
ta«s  a  entendu,  le  i5  février,  la 
«in*  d'une  lettre  o>ii  le*  «évèques*1 
'a 1 1 nt  se  liés i.s  Le  r.  d e  leur-  «le* 
ide.        . 

ftotre  pétition,  y  disent-ils,  et  la. 
•osilion  de  loi  qui  en  a  été.  la  suite, 
«irent  l'objet  d'interprétations  et  d'at- 
v*  aussi  inattendues  que  peu  fondées. 
prétendit  que  nous  voulions  obtenir 
privilège  exclusif,  et  faire  revivre 
ttiens  droits  qui  sont  incompatibles 
*  nos  lois  ;  on  chercha  même  à  faire 
ta  que  nous  voulions  entraver  la 
«te  du  gouvernement...  Ces  desseins, 
autres  plus  absurdes  encore,  qu'on  nous 
rMs,  ètoient  loin  de  notre  pensée* 
'Quoique  nous  restions. convaincus  de 
iQslice  de  noire  demande ,  nous  nous 
"mes  néanmoins  décidés  à  la  retirer, 
N'empêcher,  qu'on  ne  continue  a  s'en 
"tir  pour  alarmer  les  esprits,  exciter  ,la 
Gance  et  troubler  l'union  qui  est  si  né- 
*a\rc  ^  bien-être  de  la  religion,  et  de 
Patrie.  • 


êtats-sabdrs.  —  [Sous  avons  an- 
noncé la  mort  du  vénérable  et  saint 
pontife  d'Annecy.  La  mort -de  Mgr' 
Rey, arrivée  le  3i  janvier,  couvre  «le 
deuil  le  beau  diocèse  de  saint  Fran- 
çois de  Sales.  La  lettre  suivante,  qni' 
parle  de  la  maladie  et  des  derniers* 
wmnens  du   prélat  ,  sera    pour  nos» 
lecteurs  un  sujet  d'édification: 

«  La  mort  do  ce  grand  évêque  a  res-  ' 
semblé  à  sa  vie,  ou  plutôt  elle  a  été  en 
proportion   de  sa  vie  ,  car  l'Esprit  saint" 
nous  dit  que  le  juste  va  en  croissant  dans 
sa  carrière  jusqu'au  dernier  jour:  Justo- 
rum  semita  quasi  ta&*plenden$.  Ce  pieux : 
prélat  venoil  d'être  visité  par  une  maladie 
de  quatre  m  ois,  lorsqu'au  commencement 
de  janvier  ses  indispositions  prirent  un  * 
caractère  plus  sérieux  et  plus  alarmant. 
Le  Seigneur  vouloil,  en  augmentent  ses' 
souffrances  i  lui  accorder  encore  quelque  ' 
temps  pour  épurer  ses  vertus  et  édifier  • 
tout  ce  qui  l'environnoit.  Il  en  profila  • 
dans  le  sens  des  miséricordes  divines,  et 
accomplit  ce  double  but  qu'avoir  eu  te' 
Seigneur. en  prolongeant  son  pérer'nage.  * 
Bientôt^  voyant  que  la  vie  lui  éebappoit, 
et  voulant  «fc»lleoi»s  édifier  les  siens  jtur-*1 
qu'à  la  fi»,  il  demanda  à  recevoir  tes  dcr*:  ; 
nie'rs  soconrset  les  dernières  consolations  * 
de  celte  religion  sainte  qu'il  a  voit  tant  ho-  ' 
norôe pendant  sa  vie.  Il  n'y  arien  de  grand . 
comme  le  grand  évêque'd*  Annecy  sur  son  ' 
lit  de  mort,  en  face  de  son  Sauveur  qui  doit 
bientôt  le  juger,  en  face  de  ses  prêtres  et 
de  son  clergé  a  qui  il  présente  l'image  de  ' 
Jésus-Christ  crucifié,  en  face  de  son  tré-  ' 
pas  qu'il  attend  avec  calme  et  confiance  ;  ' 
il  n'y  a  rien  de  grand  comme  son  «me  à.' 
ce  moment  si  triste  M  si  solennel  :  il  de-  ' 
mande   pardon  de  ses  fautes  et  de  ses  ' 
torts;  il  donne  à  chacun  Jes  conseils  et  les 
averlLssemons  que  lui .suggfoe  sa  position,  • 
et  à  tous  «a  bénédiction  et  9on  ^dernier  ' 
adieu.  •  * 

•  «Mais,  au  milieu  d'une  scène  si  déchi- 
rante 'et  qui  m'a  fait,  verser  un  torrent  de 
larmes,  ainsi  qu'à  tous  les. assistai»,  il  c'est 
montré  au-dessus, de  tomes  les  émotions. 
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et  de  tous  les  scatimefts-  de  la  terre  ;  sa 
sensibilité  naturelle  paroissoil  éteinte,  et 
dè.s-lors  il  ne  vivoil  plus  que  de  la  vie 
surnaturelle,  de  cette  \ie  que  lui  a  voit 
communiquée  sa  foi  si  vive  et  si  ardente  ; 
il  avoit  grandi  dans  ces  dernières  épreu- 
ves, et  il  éloit  sur  son  lit  de  mort  comme 
un  géant  qui  se  prépare  à  prendre  sa 
course  vers  le  ciel  :  Exalta  vit  ut  gigas. 
«Voilà,  messieurs,  nous  di soit- il  eu  mon- 
trant son  crucifix ,  ce  qui  est  tout ,  et  le 

•  reste  n'est  rien  !  O  mon  Dieu  ,  je  vous 

•  aime  1  de  tant  mon  cœur,  de  -tout  mon 
«cœurl!  » 

*  Depuis  ce  jour  si  beau  pour  lui ,  si 
triste  et  si  consolaul  cependant  pour  nous 
tous,  il  se  relira  pour  ainsi  dire  dans  son 
ame  pour  s'y  entretenir  avec  Dieu  dans 
les  douceurs  de  son  amour  et  le  sentiment 
ineffable  de*es  miséricordes;  il  en  éloit, 
disoit-il ,    tout  inondé.    Le   Seigneur    lui 
avoit  fait  cette  grâce  immense ,  à  lui  qui 
avoit  tremblé  si  long  temps  devant  ses  ju* 
gemens  ;  il  lui .  avoit  fait ,  die- je  ,  celte 
grâce  d'être  plein  d'abandon  et  de  con- 
fiance à  la  vue  de  soe  éternité  :  c'étotl, 
nous  n'eu  doutons  pas,  la  récompense  de 
son  zèle  et  de  ses  grandes  œuvres.  L'en 
n&mi  du  salut  ne  vint  point  troubler  cette 
sainte  intimité,  celle  union  anticipé* 
avec  sou  Sauveur;  il  lut  fut  donné  de 
vpir  d'un  cèij  tranquille  chaque  jour  etn» 
porter  une  parcelle  de  sa  vie ,  et  ia  mort 
s'avancer  à  pas  lents  vers  sou  lit  de  dou- 
leur* Tous  ceux  qui  l'entouroient    ve* 
noient  pleurer   de    consolation    auprès 
de  lui  et  recueillir  ses  dernières  paroles 
et  ses  derniers  exemples,  comme  on  re- 
cueille les  derniers  parfums  d'une  fleur 
qni  tombe  et  se  deoseehe.  Cependant  ia  fête 
de  saint  François  de  Sales  s'approeboil  ♦ 
et  lui    s'affoiblissoil  insensiblement:  il 
avait  bien  désiré  que  son  aimable  prédé- 
cesseur» qu'il  avoit  tant  aimé,  loi  vint  au- 
devant  et  l'accompagnât  au  ciel  aux  envi- 
rons de  sa  fête. 

«Le '2 9,  jour  de  colle  glorieuse  fête ,  le 
bote  Dieu  lui  ménagea  une  grande  grâce, 
iinepréciesseeonso laiton,  et  comme  «ne 
îéocfBpense  de  sow>atUcbetJvent  ûoïola- 


ble  au  ebef  de  PEglke  :  \\  recul  <k  Rom 
une  lettre  par  laquelle  le  premier' paslen 
lui  faisoiteonnoître  toute  sa  bienveillance 
il  lui  envoyoil  te  baiser  de  paix  ,  sa  bèiiè* 
diction  la  plus  ample  et  ta  plus  paternelle , 
l'indulgence  p  lé  mèrt  fu  articolo  mortis.  et 
enfin  il  lui  anuonçoît  que,  sî  le  bon  Dieu 
lui  rendait  la  santé,  ilattoii  te  nommer  as* 
sistant  au  trône  pontifical. 

»  Le  prélat  put,  quoique  moribond,  par-[ 
courir  cettelettreët  jouir  des  immenses  bé- 
nédictions qiTetlc lui  apportoît.  Le  lende-' 
main,  il  eut  le  bonheur  d'entendre  la'1 
messe  qui  fut  célébrée  dans  sa  chambre,  ' 
et  de  s'unir  encore  à  son  divin  Maître. 
Mais  te  céleste  époux  ne  vint  dans  son 
ame  que  pour  rompre  les  liens  qui  l'atta- 
choiculà  la  vie;  car,  muni  de  ce  saint 
viatique,  il  en  Ira  uue  heure  après  dans  une 
douce  agonie,  telle  qu'en  ont  les  saints. 
A  sept  heures  du  soir,  il  sourioit  encore  et 
béuissoit  aûectueuse tuent  quelques  per- 
sonnes. La  nuit  se  passa  en  prières  auprès 
de  sou  lit ,  et  à  neuf  heures  et  demie  du 
matin  sa  belle  ame  s'envola  dans  le  sein 
de  Dieu....  Oh!  que  celte  heure  étoil 
grande,  triste  et  solennelle  !  Son  confes* 
seui  leuoit  collée  à  ses  lèvres  fi  mage  da 
Sauveur  crucifié;  sa  nièce,  religieuse  de 
Sain! -Joseph,  invoquoit  le  protecteur  des 
niourans;  et  ses  ecclésiastiques,  St'geuoui 
devant  son  lit,  attendoieut  le  moment  où 
sou  ame  quitterait  la  terré  pour  l'accom- 
pagner de  leurs  prières  devant  Dieu  :  nul 
doute  qu'elle  n'ait  été  placée  dans  un  lieu 
de  repos,  de  lumière  et  de  paix, 

•  Les  dispositions  de  sa  dernière  volonté, 
tracées  de  sa  main,  sont  tout  empreintes 
des  sentimens  de  foi ,  de  piété  et  d'aflec 
tion  qui  éloient  la  vie  de  son  ame.  Le  der- 
nier acte ,  lui  seal ,  est  tm  monument ,  et 
il  suffirait  pour  f  illustrer. 

•  Son  corps,  révolu  desornetnens  pon- 
tificaux, fo  l  exposé  dans  Fa  chapelle  de  son 
palais  ;  du  une  foule  pieusement  à  Vide  ne 
cessa  de  fte  presser  pendant  deux  jours  (t 
de  manifester  fa  plus  grande  vénération. 
Deux  personnes  pouvoïent  à*  peine  suffire 
pour  recevoir  tous  les  Objets  <jue  Ton 
désiroit  faire  toucher  à  son  corps.- 'Ce  no 
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le fjuatrièmc  jour  queMgrBilliet, 
que  de  Gbarabéry,  vinl  prendre 
km  aini  pour  le  conduire  à  sa  der- 
emeure.  Nous  avons  accompagné 
idépouille  jusqu'au  lieu  où  il  avoit 
oser  lui-même  son  tombeau,  dans 
des  missionnaires  de  Sainl-Fran- 
Sales.  Il  reposera  doue  au  milieu 
bersenfans.car  c'est  lui  qui  les  avoit 
et  érigés  en  congrégation  d»ns  sou 
'.;  il  sera  pour  eux  comme  un  mé- 
,  vi  du  fond  de  sa  tombe  il  les 
»  à  la  ferveur.  Du  haut  de  celte 
gne  sainte,  il  bénira  encore  sa  ville 
file  qu'il  aiinoit  lant,  et,  lorsque 
irons  y  (trier  et  pleurer,  nous  en 
idrons  peut-être  meilleurs.... 
Ue  mort  laisse  de  beaux  souvenirs 
jrofunds  regrets.  Sou  diocèse  par- 
es sentimens  avec  celui  de  Chain- 
10  il  fil  un  si  grand  bien  ;  avec  son 
i  troupeau  de  Pignerol,  dont  il  se 
un  prix  d'abondantes  larmes  ;  eniin 
Une  grande  partie  du  clergé  de 
«  qu'il  anima  aux  vertus  saçerdo- 
dans  les  nombreuses  retraites  oy  sou 
5l»u  éloquence  eurent  les  plus  neu- 

Uuhbb.  —  Mgr  Laurent  a  été 
Win  officiellement  par  le  gou- 
rent hollandais  en  qualité  de 
U'e  apostolique  <iu  grand-duc  lié 
uxembourg  et  de  curé  de  la  pa- 
ie de  Saint- Pierre  de  celle  ville, 
I  a  élé  reçu  de  la  manière  la 
»  honorable. 

*gssb.  —  Le  gouvernement  pi  u  9- 
1  a  fait  publier  dans  la  Gazette 
tytlxmrg  quatre  articles  où.  le 
prochemem  entre  l'Eglise  an- 
*»e  et  l'Eglise  protestante  de 
"**  «si  représenté  cou» me  un 
^ùnenieiii  à  la  fusion  des  Egli- 
lfflMtitMiies.de  l'Europe  en  an 
'«atout,  en  une  vaste  uni  té,,  qui 
iûd.ra  «  ««6»  «htr on î,  à.  côté  de  TE- 
8e  «aune  et  de  l'SfttiB*  grecque. 
u  .^alUaticwu  4'un  tel  plan  ue 
*rou,  il  est  v^,  être  Ifleuvre  d'un 


'seul  homme,  ajoute  Fauteur  de  ces- 
remarquables  articles;  mais  le  grain 
de  semeiice  a  été  confié  au  s  ècle  : 
s'il  a  en  lui  uu  germe  de  vie,  c'en 
est  assez  pour  qu'il  se  développe 
et  qu'il  croisse  au  soleil.  >»  La  fon- 
dation de  Tévêché  de  Jérusalem  y 
est  représentée  comme  présageant 
l'aurore  de  l'union,  et  Ton  y  montre 
«  Fiédéric-Guillaume,  dans  la  cha- 
pelle d'Edouard-le-Confesseur,  re- 
cevant l'héritier  du  trône  d'Angle- 
terre dans  la  communion  de  V Eglise 
cfirétienne-évangélique,  qui  a  été  FON- 
DÉE en  quelque  sorte  près  de  son  ber- 
ceau. »  C 'est-là  ce  qu'on  nomme 
Y  œuvre  du  roi  de  Prusse,  dont 
le  succès,  dit-on  hardiment,  sera 
général,  età  laquelle  rien  ne  pourra 
résister.  Vains  efforts  et  vaine  espé- 
raii  ce! 

suisse.  —  Nous  avons  signalé  à 
la  pieuse  libéralité  de*  nos  lecteurs 
les  besoins  de  la  nouvelle  paroisse 
catholique  de  Lausanne,  et  parlé  des 
dettes  considérables  dont  son  église 
demeure  encore  grevée.  Le  véné- 
rable évêqtte  du  diocèse  -écri voit 
dernièrement  que ,  si  on  ne  parve- 
nait à  les  payer,  le  culte  courroit 
de  nouveau  risque  d'être  tôt  ou  tard 
entravé  dans  cette  ville.  Pour  éviter 
un  tel  malheur,  un  a  pris  le  parti 
de  faire  liihographier  uu  très-grand 
nombre  de  billets  de  souscription  , 
d'un  franc  de  Suisse ,  ou  un  franc 
cinquante  centimes  de  France.  Nous 
prévenons  nos  lecteurs  et  tons  les 
amis  de  la  religion,  qu'on  peut  s'en  ' 
procurer  au  bureau  de  notre  Jour- 
nal, et  nous  les  invitons  à  prendre 
part  à  une  si  bonne  œuvre.  Si  nos  ' 
frères  dans  la  foi  sont  vivement  in- 
quiétés dans  plusieurs  contrées  de 
la  Suisse,  au  moins  devons-noirs  les  • 
soutenir  là  où,  un  gouvernement' 
plus  paternel  se  montre  plus  bien- 
veillant à  leur  égard v  La  ville  de 
Lausanne  a  donne  souvent  un  asile 
hospitalier  k  fcos,  couipatrioites  ,  et  ; 
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aujourd'hui  encore  la  paroisse  ca-f 
tltolique  retiftat*iiieplu*ieurs  fatniHes 
françaises, qu'y  ont  amendes  des"  re- 
lations de  commerce  ou  les  divers 
évéueineiis  politique**. 

Afin  de  hâter,  autant  que  possible, 
l'heureux  moment  où  les  catholi- 
que* de  Lausanne  pourront  dire 
qu'il*  sont  cliez  eux  et  tranquilles 
possesseurs  de  leur  église  ,  on  vient 
d'établir  un  comité  spécialement 
chargé  de  li  liquidation  de  la  dette. 
Le  choix  des  membres  dont  il  se 
compose  le  rend  bien  di^ne  de  con- 
fiance. M.  le  baron  de  Blonay,  mi- 
nistre de  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne, 
en  est  le  président;  M.  de  LaTour- 
du-Pin  Gouverne!,  MM.  le  colonel 
Gautier,  le  comte  d'Antioche,  et  C. 
de  JVJalsabrier  en  font  aussi  partie. 
Ce  comité  a  reçu  l'approbation  de 
M.  l'évèque,  ei  nous  nous  ferons 
un  plaisir  de.  lui  transmettre  les 
noms  de  ceux  qui  auront  pris  une 
ou  plusieurs  des  souscriptions  dont 
nous  venons  de  parler. 

"■  ■—»■ 

Wurtemberg.  —  La  chambre  des 
députés  du  Wurtemberg  s'éloit  re- 
fusée à  Pim pression  de  la.  motion  do 
M.  Pévêque  dé  Hotte  n bourg,  rela- 
tive à  l'état  de  la"  religion  catho- 
lique dans  ce  pays.  Le  député 
Knapp  étant  revenu  sur  cette  déci- 
sion, la  publication  a  été  résolue 
par  63  voix  contre  6. 

POLITIQUE,  MÉLANGES,  etc. 

Il  n'y  a  presque  plus  rien  à  remarquer 
sur  la  profonde  altération  qui  s'est  opérée 
dans  nos  mœurs  par  l'effet  de  nos  cin- 
quante années  de  révolutions.  Elles  ont 
dénaturé  et  renversé  jusqu'au  proverbe 
de  la  ceinture  dorée.  Car .  ce  n'est  plus 
aujourd'hui  la  bonne  renommée  qui  vaut 
vtyeuv  qae  la  ceiufup*  dorée  ;  c'est  tout 
l'opposé  \  retourne*  le  proverbe  ;  et  vous 
avez,  l'exacte  expression  de  la  vérité. 

Gonooii-Ofi  rien,  par  exemple,  de  plus 
méconuoissaWe  ,  de  plus  renversé  que  le 
pftfSQuitel  dti  notariat?  Si  la  bonne  re- 


nommée eut  disparu  de  la  terre, 
soixante  ans ,  c'étoîl  là  qu'on 
retrouvée.  Les  sacs  qui  renfermoï 
dépôts  de  confiance  dans  les  cals 
notaires  y  pourrîssoieiit  de  vélusl 
qu'on  osât  y  porter  la  main  pot 
changer  seulement  de  place. 

Aujourd'hui  vous  n'entendez pt 
1er  que  d'histoires  lamentables  et 
sastres  inouïs  dans  cette  partie  de] 
sociale.  Les  abus  de  confiance,  le 
des,  les  catastrophes,  y  sont  coi 
comme  autrefois  dans  les  caverne 
coupe-gorges.  Il  semble  qu'ancoi 
ralité  d'homme  ne  vous  réponde 
rien.  A  quoi  attribuer  l'invasion 
désordre;  si  ce  n'esta  ce  renvtrseï 
mœurs  qui  a  fait  passer  fa  bonne i 
niée  du  temps  passé  du  côté  de  lu 
ture  dorée  du  temps  présent? 

On  s'e<i  prend  à  la  mauvaise! 
l'irréligion  ,  à  Fimprobilé.  Il  ftitj 
prendre  aussi  pour  beaucoup  an 
ment  des  idées  et  de  l'opinion  publ 
qui  ont  passé  depuis  cinquante  ml 
côté  de  l'argent  et  de  la  richesse. 
moment  où  il  est  devenu  de  mode 
rer  le  veato  cfdr,  il  est  tatorel  g*l 
société  subisse  les  effets  de  eetiefffl 
altération,  et  qu'elle  paie  Je  mé^m 
fait  à  elle-même,  eu  n'estimaïA^ll 
gens  qui  la  pillent. 

PARIS,  48  fATOW  ' 
Hier,  la  chambre  des  députés  ^ 
occupée  dans  ses  bureaux  de  la  pfy°* 
lion  de  II.  Chapuys-Monllaville,** 
responsabilité  des  imprimeurs,  fa** 
bureau  sur  neuf  ayant  admis  cette  pnp°* 
sUion ,  elle  ne  sera  pas  lue  en  séance  j* 
blique.  a 

On  sait  que  cette  proposilioOH 
pour  objet  d'affranchir  de  iou[es^J 
suites  les  imprimeurs  de  joumioi^ 
dlens.  •  ' 

—  La  Gatéttê  des  Trib****{iili 
sujtft  la  réflexion  suivante  : 
■•>•  La  loi  restera  donc  ce  tp'tiïet*^ 
mais  nous  avons  vu  «pie  s»fl«ncnle'1 
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M  appliquée  elle  maintient  tons  le» 
e  la  presse  périodique.  • 
a  lecture  de  la  proposition  de 
vet  tendant  à  affranchir  de  la  taxe 
Les  lettres  et  paquets  entre  les  co- 
ei  la  métropole  n'a  pas  été  auto- 
ir  les  bureaux. 

e  ministre  des  travaux  publics  et 
es  ministres  ont  annoncé  dans  la 
ton  des  bureaux  qui  se  sont  occu- 
projet  de  loi  sur  les  chemins  de 
l'nn  crédit  seroit  proposé  pour 
•ncer  les  travaux  sur  la  ligne  di- 
le  Paris  à  Strasbourg  entre  Bar -le  - 
t  Nancy. 

La  commission  des  monnoies  s'oc- 
etfvem  ent,  depuis  pi  u  sieurs  j  o  u  rs,  de 
Cticm  définitive  du  projet  de  loi  qui 
géseuté  dans  le  courant  de  cette 
i  pour  la  refonte  des  sous  et  de  la 
Die  de  billon. 

M.  Cunjn  Gridaine  vient  de  convo- 
la conseil  supérieur  du  commerce 
le  aa  février.  Les  questions  dont  le 
il  est  saisi  sont  celles  des  sucres  et 
estiaux. 

•  La  Gazette  d'Augsbourg .  annonce 
H»  Otmot  a  adressé  au  cabinet  an- 
?  une  noie  énergique  pour  demander 
modifications  au  traité  du  ao  dé- 
>re  1841,  relatif  au  droit  de  visite. 
1  doutons  que  ce  minisire  ait  mis  de 
rgie  dans  ses  rapports  avec  l'Angle- 
-î  ;  car  il  est  dans  son  système  de  gou- 
emenl  de  tout  accorder  a  l'étranger, 
e  tout  refuser  à  son  pays.  On  dit  qu'il 
.  borné  à  demander  un  projet  de  loi 
loi  permît  de  négocier  et  d'obteuir 
modifications  au  traité  ;  mais  il  paroît 
v^lle  demande  n'a  pas  été  accueillie, 
"d  Aberdeen  doit  avoir  déclaré  qu'il  ne 
isenliroit  pas  à  modifier  le  traité,  et 
{  tout  ce  qu'il  pouvoit  faire ,  c'éloit 
ccorder  on  nouveau  délai  au  cabinet 
oçais  pour  l'échange  des  ratifications. 
4  langage,  dit  le  Courrier,  a  pris  une 
Uine  aigreur  entre  les  deux  gouverne- 
ns,  et  l'on  s'attend  à  quelque  nia  ni  lés- 
ion hostile  à  la  France  dans  le  sein  du 
r)ement  anglais.  » 


*  —  L'Académie  française  a  procédé  hier 
a  l'élection  de  deux  membres  en  rempla* 
cernent  de  MAI.  Frayssinous  et  Alexandre 
Du  val.  MM.  le  chancelier  Pasquier  et 
Ballanche*  ayant  obtenu  la  majorité  des 
suffrages,  ont  été  proclamé&académiciens» 

—  M.  Aubry  Foucault,  gérant  de  la 
Gazette  de  France,  s'est  pourvu  contra 
l'arrêt,  en  date  du  14  de  ce  mois,  qui  lu 
condamné  à  un  an  de  prison  et  4?ooo  fr. 
d'amende. 

—  La  cour  de  cassation ,  chambre  cri- 
minelle, présidée  par  M.  de  Bas  lard, 
avoit  à  prononcer  hier  jeudi  sur  le 
pourvoi  formé  par  M»  Massy,  gérant  du 
Charivari,  et  M.  Lange- Lé  vy,  imprimeur 
de  ce  journal ,  contre  l'arrêt  de  la  cour 
d'assises  du  11  janvier,  qui  les  a  con- 
damnés pour  la  publication  d'un  article 
intitulé  Décoration  de  M.  Hébert,  et  con- 
formément à  la  déclaration  du  jury,  sa- 
voir :  le  premier,  comme  s'étant  rendu 
coupable  des  délits  de  diffamation .  d'in- 
jures et  d'outrages  publics  envers  un 
fonctionnaire  public,  et  pour  des  faits 
relatifs  à  ses  fondions,  à  deux  ans  d'em- 
prisonnement et  t\.ooo  fr.  d'amende;  et 
ie  second. comme  coupable  des  jdeux.  der- 
niers délits,  seulement  h  six  mois  de  pri- 
son et  2,000  fr.  d'amende. 

La  cour,  après  une  courte  délibération 
séance  tenante,  a  rejeté  le  pourvoi  et  con- 
damné les  demandeurs  en  l'amende  de 
i5o  fr. 

—  Plusieurs  perquisitions  ont  eu  lieu 
dans  les  bureaux  de  la  Mode.  Le  commis, 
saire  de  police  a  exigé  que  tous  les  livres 
et  nôtres  de  caisse  fussent  mis  à  sa  dis- 
position. On  n'a  trouvé  aucune  trace  d'une 
circulaire  attribuée  à  ce  journal  et  par 
laquelle  il.  pro\oqueroit  une  souscription 
pour  couvrir  les  frais  de  sa  récente  con- 
damnation. 

—  On  assure  que  toutes  les  lettres 
adressées  des  départements  à  M.  le  vicomte 
Walsb ,  directeur  de  la  Mode,  sont  inter-. 
ceptées. 

—  Le  conseil  colonial  de  la  Martinique 
a  ouvert  sa  session  pour  1842 ,  le  3  jan- 
vier. M.  Lepelletier-Duclary,  actuelle^ 
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de  la  moyenne,    assez  replet,   ayant  la  ~\i0lMsK  ^Uuis  ^  lg  PÉVBJ 

tôte  presque  chauve,  les  yeux  1res  grands,  C,NQ      ()/0  m  fr   |0  c# 

teints  de  rouge,  larmoyons  et  saillant  de  TROIS  p.  0/0.  80  fr.  20  c.             j 

leur  orbite.  Il  paroît,  d'après  des  rensei-  (  Emprunt  1811.  80  fr.  35  c. 

gnemens  recueillis,  qu'il  a  été  renvoyé  Act»  fie  la  Bnnqne.  3390  fr.  onc. 

d'an  couvent  du  raidi  de  la  France.  Nos  Ohlig.  de  la  Ville  de  Paris.  I277ir.y> 

lecteurs,  prévenus  par  cet  avis,  5e  tien-  GaiMC  hypothécaire.  75fc  fr.  Mo. 

-i-~.»        V.  j    ^      i      *     .              •  Quatre  canaux.  0000  fr.  00  c. 

droftt  en  garde  contre  toute  surprise.  im^ni  belge.  105  fr,  1/8. 

.Pe  (\éxeci$,    3UU°ifH  Cf  €Ul*f.  Re»l*s  ae  Naples.  105  fr.  50c. 

^- .    .                         _.    _  Emprunt  romain.  101  fr.  If!. 
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OEUVRES  COMPLETES 

DU  CHANOINE  SCHMID, 

NOUVELLE  TRADUCTION  DE  V ALLEMAND, 

D'APRÈS  LA  DERNIÈRE  ÉDITION  DE  1841,  HtiVUE  ET  C0RK1GÉK  PAR  L'AV 

Publiées  par  les  soins  de  M.   MICHAUD  ,  édîleur  et  principal  rédacteur 

de  la  Biographie  universelle  ,  etc. 

Seule  traduction  française  qui  soit  faite  avec  L'approbation  et  le  comentm 

A/,  l'abbé  Sclimid. 

4o  vol.  iu-i8,  imprimas  sur  papier  fin.  et  ornés  d'une  jolie  gravure  sur  aciaj 

Tome  Ier.  —  gomment  ïibxri  D'Eichenfels  parvient  à  la  connoistmeétm 
suivi  de  la  bague  de  diamant;  précédé  d'une  préface  de  l'auteur  et  de IVert] 
ment  de  l'éditeur  ;  seule  traduction  approuvée  et  recommandée  par  Mgr  l'drc/tf 
de  Paris,  et  par  le  conseil  royal  de  Tlnstruction  publique.  —  Vol.  in-i8,  orné' 
gravure  et  du  portrait  de  l'auteur.  Prix  :  .oc,  et  70  c.  franc  de  portJr 
60  c.  cartonné. 

Tome  11.  —  la  nuit  de  noel,  ou  Histoire  du  jeune  Antoine,  vol.  M» 
d'une  gravure;  seule  traduction  approuvée  et  recommandée  par  Mgr  l'ArcbetfJ* 
Paris  et  par  le  conseil  royal  de  l'Instruction  publique.  —  Prix  :  5o  c.  broew» 
70  c.  franc  de  port  ;  cartonné,  60  cent. 

Tome  m. — les  oeuf»  de  paques,  suivi  de  la  Tourterelle ,  vol.  in  18,  orae 
Jolie  gravure.  —  Prix  :  5o  c.  broché,  et  70  c.  franc  de  port  ;  carlonné,  60  c. 

timothèe  et  philémon,  histoire  de  deux  jumeaux  chrétiens,  racontée p^ 
teur  des  Œufs  de  Pàquês  (le  chanoine  Schmid). -— Vol.  in- 18,  ornédW/i 
gravure.  — Prix  :  broché,  5o  c,  et  70  c.  franc  de  port  par  la  poste  ;  cartonne,* 

i.bs  fruits  D'u.ne  noNNE  édugation  ,  contes  dédiés  aux  enfans  et  atu  amo* 
jeunesse;  par  le  même  auteur.  —  Vol.  in-i8,  orné  d'une  jolie  graTure. n» 
broché,  60  c,  et  80  c.  franc  de  port  ;  cartonné.  70  c.  •       ifo 

Timothèe  et  Philémon,  ainsi  que  Us  Fruits  a9 une  bonne  éducation,  publiés  en 
mand  par  le  chanoine  Schmid ,  dans  les  premiers  mois  de  l'année  ^ernlL're|'^ 
voient  pas  encore  été  traduits.  On  garantit  la  fidélité  de  celle  traduction,  ega/\ 
approuvée  et  recommandée  par  Mgr  l'Archevêque  de  Paris,  et  par  le  couse   , 
de  l'Instruction  publique. 

Les  autres  volumes  de  la  collection  suivront  rapidement. 

A  Paris ,  chez  : 

M.  L.  G.  Michagd,  rue  du  Hazard- Richelieu,  n*  i3; 

Adrien  La  Gleeb  et  C»e,  imprimeurs- libraires,  rue  Cassette,  n'ty 
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NOTICE 

JL  VIE   DE  M.  FRAYSSINOUS. 


rième  article.— Voiries  N"  3548, 
35  56  et  355  7. 


Ltentat  de  Louvel  venoit  de 
jrner  la  France ,  lorsque 
Vayssinous  monta,  le  20  fé- 
,  dans  la  chaire  de  Saint-  Sul- 
pour  y  donner  sa  troisième 
rence  de  Tannée.  Il  parloit  sur 
ovidence  :  le  récit  des  derniers 
ans  et  de  la  fin  chiélienne  du 
le  Berri  vint  naturellement  se 
r  dans  ce  discours  ;  et,  comme 
itoire  s'associoit  par  ses  larmes 
us  te  sensibilité  de  l'orateur, 

ih!  dit-il  avec  feu,  s'il  faut  gémir 
«  trépas  funeste ,  gémissons  encore 
,  s'i\  est  possible ,  sur  les  affreus<  s 
rînes  qn\  en  ont  été  la  cause  trop 
30/e.  Quelle  époque ,  dans  l'histoire 
copies  éclairés,  que  celle  où  ce  qu'il 
e  plus  ignorant  parmi  le  peuple  est 
)le  de  penser  et  de  dire  froidement 
le  meurtre,  que  le  parricide,  que 
isme  n'est  qu'une  opinion!  Voilà 
où  devoit  aboutir  le  progrès  si  vanté 
mières:  à  rendre  l'impiété  populaire, 
K>pulariser  avec  elle  les  doctrines  de 
\olte  et  du  crime!  N'aurons-nous 
is  assez  de  bon  sens  pour  compren- 
ne la  science  et  le  bel -esprit,  quand 
omba  tient  la  religion  et  la  vertu, 
plus*  redoutables  et  plus  audacieux 
l'ignorance  et  la  barbarie?  Et  qu'y 

de  plus  barbare  que  ces  doctrines 
lalérialisme,  qui,  en  écartant  l'idée 

Dieu,  encouragent  le  vice  et  oient 
frein  aux  passions?  Non ,  Messieurs, 
est  point  assez  de  porter  sur  la  tombe 
1  victime  quelques  larmes  stériles  : 
ms-y  aussi  des  sentimens  généreux 

'Ami  de  lajteligion.    Tome  CXÎL 


comme  les  siens.  S'il  en  éloit  autrement  ,il 
me  semble  que.  se  relevant  du  fond  de  son 
tombeau,  le  prince  in  for  tu  né  nousdiroit  : 
•Français,  ce  n'est  pas  sur  mot  qu'il  faut 
«pleurer,  maïs  sur  voua  et  sur  vos  enfant. 

•  Pleurez  sur  vous,  qui  avez  eu  le  malheur 

•  de  bannir  de  vos  lois  le  Dieu  de  vos 

•  pères,  qui  livrez  à  la  dérision  et  aux  on* 

•  trage»  la  religion  sainte  et  protectrice. 
«sous  laquelle  votre  patrie  a  voit  prospéré, 

•  et  sans  laquelle  la  société,  la  morale, 

•  toutes  les  institutions  humaines.,  sont 

•  sans  force  et  sans  appui.  Pleurez  sur  vos 

•  enfans.à  qui  voos  laissez  pour  héri- 
»  tage  des  exemples  funestes  et  des  raaxi- 

•  mes  plus  funestes  encore,  des  doelrines 
•d'anarchie  et  d'impiété,  source  intaris- 
sable, de  maux,  de  discordes  et  de  cri- 
Ames.  • 

Dans  la  sixième  conférence  de 
1821,  où  M.  Frayssinous  développa, 
les  motifs  de  crainte  et  d'espérance 
qu'oiïroit  l'état  de  la  religion  en 
France  ,  il  fit  reposer  les  esprits  sur 
des  considérations  plus  douces;  ou 
plutôt  Dieu*  mil  dans  la  bouche  de 
celai  qui  devoit  mériter  le  titre  de 
Fènelon  de  Vexil%  ces  consolantes  pa- 
roles : 

«  Une  main  parricide  avoit  voulu  tarir 
dans  sa  source  le  sang  de  Henri  IV  :  il 
n'étoit  plus  temps  ;  une  goutte  avoit 
échappé  au  fer  homicide  ;  il  croyoit  lais- 
ser une  veuve  sans  consolation  et  sans 
espoir,  et  déjà  elle  porloit  dans  son  sein 
la  fortune  de  la  France.  Tout  à  coup  une 
jeune  princesse,  foible  et  timide  en  ap- 
parence, devient  une  héroïne  de  courage  ; 
rien  ne  la  trouble,  rien  ne  la  déconcerte  ; 
elle  sent  qu'elle  est  dépositaire  des  espé- 
rances de  la  patrie ,  elle  se  -montre  digne 
de  ses  hautes  destinées.  Le  ciel  avoit- mis 
dans  les  cœurs  français  je  ne  sais  quelle 
espèce  de  certitude    qu'il    naîtrait   un 
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prince. qui  seroii  le  sauveur  de  son  pays. 
Il  est  né  l'enfant  de  la  France,  donné  de 
Dieu  5  ses  gémissemens  cl  à  ses  prières.- 
Dans  le  fils  comme  dans  ia  mère ,  dans 
sa  conservation  comme  dans  sa  naissance, 
toul  est  prodige;  et  quelles  ne  seront  pas 
les  destinées  de  cet  enfant  miraculeux  !  Il 
sera  le  roi  de  son  siècle  :'  il  sera  un  héros , 
le  Bis  de  ct»tte  jeune  héroïne;  comme  le 
Béarnais,  ii  a  goûté  en  naissant  les  sym- 
boles de  la  santé  et  de  la  force  ;  il  sera 
digne  du  père  de  sa  race,  celni  dont  la 
mère  a  surpassé  Jeanne  d'Albret  en  cou- 
1  rage  ;  ii  sera  le  père  de  ses  sujets  par  la 
bonté;  surtout  il  en  sera  le  roi  par  la 
justice.  Soumis  lui-même  aux  lois ,  il 
abattra  tout  ce  qui  voudra  s'élever  au- 
dessus  d'elles;  ce  n'est  pas  en  vain  qu'il 
portera  le  glaive.  Il  se  peut  qu'il  ait  à 
essuyer  bien  des  traverses  :  mais  il  est  fils 
d'une  mère  dont  te  malheur  et  les  contra- 
dictions n'ont  fait  qu'élever  l'ame  et  en- 
flammer le  courage;  il  descend  de  saint 
Louis  et  de  Henri  IV;  il  saurait,  comme 
le  premier,  défendre  son  trône  contre  les 
rebelles ,  ou  le  conquérir,  comme  le  se- 
cond. L'impiété  se  taira  devant  lui ,  non 
qu'il  interroge1  les  consciences ,  qui  n'ap- 
partiennent qu'à  Dieu;  ma|s  il  interro- 
gera les  œuvres,  qui  appartiennent  à  la 
loi  ;  il  fera  respecter  ce  que  doit  respecter 
tout  honnête  homme;  il  sentira  qu'un 
prince,  pour  régner  lui  même,  doit  faire 
régner  celui  par  qui  régnent  les  rois.  Je 
ne  suis  pas  destiné  h  voir  les  prospérités 
et  la  gloire  de  son  règne ,  je  n'en  verrai 
pas  même  l'aurore  :  mais  je  puis  du  moins 
le  saluer  de  loin  ce  nouveau  saint  Louis  ; 
je  puis  me  n'jotiir  à  sa  naissance ,  qui  est 
comme  le  gage  de  la  réconciliation  du 
ciel  avec  la  terre,  de  son  alliance  nou- 
velle avec  le  peuple  français  et  la  race  de 
nos  rois.  » 

Cette  piédiction,  qui  descendit  de 
la  chaire  de  vérité  sur  le  berceau 
de  Y  Enfant  de  C Europe,  M.  Frayssi- 
i»r»ns  ne  l'a  vue  justifiée  que  par  la 
fcvvfttflé  du  tuai  heur  :  mais  il  lui  a 
été  donné   d'inspirer  au   nouveau 


saiul  Louis  qu'en  Uevoyoitu 
espérances  ,  les  venus  qui  soi 
lient  et  qui  honorent  il  ans! 
brillant  et  pur  reflet  des  vertu 
uiirables  qui  firent  autrefois 
pecter  Louis  IX  dans  les  fa*. 

Madame  ia  duchesse  de  l 
assisioit,  le  8  avril,  à  la  sera 
conférence.  Le  cœur  de  M.  Fn 
nous  laissa  encore  échapper 
présence  «le  cette  mère  si  piojj 
liellement  consolée  ,  des  \ 
qu'elle  ne  put  entendre  sam 
vive  émotion.  À  quelques  jom 
là ,  prêchant  à  Saint-Sulpid 
sermon  de  c  lia  ri  té  en  faveur  de 
fans  délaissés  ,  il  compta  dan* 
auditoire  et  la  noble  fille 
Louis  XVI,  et  la  mère  du  H 
Henri, 

Depuis  1814,  M-  Frayss1 
donna  souvent  (les  sermons  de< 
rite  :  c'étaient,  presque  toujfl 
des  conférences  qu'il  re'pétoill 
un  exorde  et  une  péroraison  m 
à  l'objet  de  rassemblée. 

Bientôt,  le  panégyriste  k  m 

Louis  eut  à  célébrer  les  vertu*  ^ 

autre    saint.    Lorsque   Yincflrt 

Paul  commença  à    former  ta  c 

grégatton   des   Prêtres  de  la  î 

sion  ,   en    i6î5  et    1626,  ''  '♦. 

toit  l'ancien    séminaire  Saint* 

11 

min,  rue  Saint- Victor,  aujouru 
consacré  à  l'établissement  ded« 
gleb-Tra vaillent  s,  et  on  y  monuci 
core  la  chambte  qu'il  qccupoii- 1 
lieux,  si  long- temps  l'a^l*  ^ 
piété  et  de  la  paix,  tireui,'|j 
bientôt  cinquante  ans,  des  »* 
de  désolation  et  de  caru^gf; e! * 
enfans  de  Vincent  de»  Paul  y  Ie 
rent,  en  septembre  1792,  ù(tm 
d'une  impiété  cruelle.  Au  nti'^ 
s o u v  e  n  i  rs  si  divers,  la  fèltf  "' >J 
Vincent  y  fut  célébrée  avec  écbi 
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jlet  182 1,  et  M.  Frayssinous 
•a, dams  un  touchant  discours, 
prêtre  vénérable,  objet  de  ces 
wges,  a  voit  été  sus<  ité  par  la 
dente  pour  !a  sanctification 
peuples  et  le  soulagement  de 

Huilé. 

réputation  du  conférencier  de 
rSulpice,  propagée  avec  éclat 
b  admirateurs  des  belles  for- 
Iktéraires,  connue  par  les  ap- 
kleurs  intelligens   de    la  réuo- 
m  morale  que  pouvoieut  opé- 
ies  travaux  apostoliques,  étoit 
des  gloires  de   l'Eglise.  L'Aca- 
ie  Fiauçaise,   réorganisée  le  ^4 
1 1816,  comprit  que  c'étoil  pour 
00  devoir  de   se  l'approprier, 
n'igûoroit  pas,  d'ailleursvqu'm- 
mdaintnent    des     discours    qui 
Ment  de  M.  Frayssinous  l'un  des 
iresde  la  chaire,  et  qui  lui  don- 
»tle  droit  incontestable  de  1e- 
tenter  l'éloquence  chrétienne  au 
ide  l'Académie,  des  avticles  île 
tique  ïmétaire    éloient  .souvent 
lis  de  sa  plume  exercée,  pour  al- 
enrichir  les  col  oh  nés  du  Journal 
f Empire  et  des   Débats,  où  la  si- 
ttare  Y  p«  rmettoit  de  les  recon- 
ftre.  Et  à  ré  sujet  nous  rappelle- 
'*  que  M.    Frayssinous,   recou- 
rant des  soins  de  l'abbé  Girard, 
wt voulu  rendre  compte  des  Pré- 
fts  de  rhétorique  publiés  par  sou 
cien  professeur.     Le    Spectateur 
wfair  a   recueilli    plusieurs     de 
s  articles;  marqués  au   coin  du 
rilable  savoir  et  du  goût  :  mais 
Meurne  permit  pas  qu'on  les  in- 
l°âlsous  son  nom.  YJArfii  de  la 
h'on  s'honora  aussi  de  son  con- 
*rs  dans  les  premières  années , 
•   Frayssinous    donna  divers 
lit,es   à    M.    Picot.    Orateur   et 

écrivain,  il  fixoit  naturellement 


les  regards  du    sénat   académique, 
d<mt  l'on  de*  membre»  b»s  plus  spi- 
rituels (c'est    nommer   M.    Roger) 
avoit  surtout  à  cœur  de  faire  cette 
brillante  conquête.  Déjà,  il  s'étoit 
vu  repousser    par  la    modestie  de 
M.  Frayssinous»,  quand  la  mort  du 
marquis  de  Fontanes,  arrivée  le  17 
mars   1821,  laissa  un    fauteuil  va- 
cant. Sans  se  décourager,   l'açadé-* 
micien  se  présenta  chez  le  collègue 
qu'il  vouloit  se  donner  :  M.  Frays* 
sinous  étoit  absent;  mais  à  son  re- 
tour il  trouva  chez  lui  ces  mots,  qui 
témoignent     d'un     premier     refus 
qu'avnit  drné  son  humilité. 

•  M.'  Roger  est  venn  pour  avoir  l'hon- 
neur de  voir  M.  l'abbé  Frayssinous.  Il  le 
prie  de  lai  faire  savoir  le  jour  et  l'heure 
où  il  pourroit  le  trouver.  Voilà  un  bel 
éloge  à  faire,  un  éloge  digne  de  lui  !  Est- 
ce  que  cela  ne  le  lente  pas?  M.  Roger 
venoit  lui  en  parler.  Refusera-til  en- 
core cette  fois?  11  lui  demande  un  in- 
stant de  rendea-vous,  dans  l'espoir  de 
vaincre  sa  résistance.  » 

Voici  comment  le  prêtre,  vrai- 
ment pénétré  de  la  dignité  de  son 
état  et  îles  devoirs  nouveaux  qu'im- 
pose la  situation  présente,  oubliant 
sa  gloire  pour  ne  songer  qu'à  une 
gloire  rivale,  répondit  an  message 
de  l'Académie  : 

«  Je  prie  M.  Roger  de  croire  que  je 
suis  très- sensible  à  sa  démarche  pleine 
de  bienveillance  à  mon  égard  ;  je  vais  à 
ce  sujet  lui  parler  sans  aucun  détour. 

•  Si ,  au  moment  de  la  restauration  de 
l'Académie,  j'avois  été  dans  In  cas  de 
Cxer  le  choix  de  Sa  Majesté  ,  sans  doute 
j'eusse  accepté  d'en  être  membre  ;  l'hon- 
neur suroît  parti  de  trop  haut  pour  qu'il 
fût  permis  de  s'y  refuser;  mais,  an  fond, 
la  chose  ne  va  pas  à  mes  habitudes  pure- 
ment ecclésiastiques.  D'après  l'esprit  de 
l'Académie,  et  dans  l'état  présent  du 
clergé,  ce  n'est  pas ,  ce  me  semble  ,  une 
chose  de  bon  goût  pour  un  homme  de 

23. 


ma  robe  d'aspirer  an  faoleuil.  Et  quel 
temps  prendrois-je  pour  me  prÉsenJer? 
flious sommes  peut-être  »  ta  veille  de  nou- 
velles catastrophes  ;  nous  autres  prêtres , 
nous  avons  bien  autre  chose  5  faire  qu'à 
penser  aux  honneurs  académiques;  nous 
pouvons  être  encore  réservés  à  de  gran- 
des tribulations,  et  chacun  de  nous  peut 
se  dire  avec  quelque  vraisemblance  :  Vin- 
âuU  et  eareeres  me  manent.  D'ailleurs  ,  il 
est  pour  moi  une  considération  puissante, 
et  que  j'ai  fait  valoir  dans  une  autre  oc- 
casion :  l'abbé  de  Boulogne  est  tout-à- 
fait  du  bois  dont  on  fait  les  académi- 
ciens; c'est  incontestablement  le  premier 
orateur  actuel  de  la  chaire  chrétienne; 
le  fauteuil  lui  seroil  bien  certainement 
donné  par  le  clergé;  je  sais  bien  que  cela 
ne  fait  rien  pour  l'Académie ,  mais  ce 
choix  d'opinion  suffiroit  seul  pour  déter- 
miner ma  conduite. 

•  J'aimois  M.  de  Foatanes.  Il  me  seroit 
agréable  do  rendre  un  hommage  public 
h  sa  mémoire  î  mais  il  me  sexoit  aussi  fort 
p6nible.de  lui  succéder,  la  chose  fût-elle 
possible.  Fata  obstatU.  » 

Les  conférences  de  Saint-Sulpice 
jc'véloient  un  grand  talent  î  cette 
lettre  met  dans  tout  son  jour  quel* 
que  chose  de  bien  supérieur  au  ta- 
lent, un  noble  caractère. 

(La  suite  à  un  prochain  numéro.) 

station  de  184a. 

CONFÉRENCES    DE  M.-  L'ABBÉ  BE 
ltAVIUNAIV  A  NOTRE-DAME. 

.     -  Dimanche  ao. février. 
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Nature  de  ta  foi 

L'auditoire  étoit ,  cette  fois,  plus 
nombreux  encore  que  le  dimanche 
précédent,  Au  banc  d'œuTis,  et  à 
côté  de  M.  l'Archevêque,  se  trou- 
' voient  M.  Tévèque  élu  de  Viviers, 
M.  le  comte  de  Salvandy,  et  M.  Du- 
pin.  C'est  au  milieu  d'un  profond 
silence  que  M.  de  Ravignan  s'est 
foUejHeudfle. 


Vainement  on  chcrcberoiti 
religions  antiques  des  itonni 
quelque  précision  sur  la  foi 
des  nations;  cependant,  dei] 
munications  de  tout  genre 
été  imaginées  entre  les  homi 
les  dieux.  La  foi  n 'étoit 
chaos:  on  n'y  démêle  pas, à 
ment  parler,  cette  croyance  i 
à  des  dogmes  sur  l'autoriié 
parole  divine.  Dans  la  pbiic 
orientale,  grecque  ou  rouia 
reconnoît  des  opinions  sansi 
ces  ,  le  ratioualisme ,  et  oool 
Aussi,  quand,  après  de  longs i 
on  vient  célébrer  comme  uu 
chissement  glorieux  la  traw 
lion  des  croyances  en  investit 
libres  de  la  raison  humaine,] 
roit  un  souvenir  salutaire  è\ 
qu'on  revient  tout  simpletne 
qui  fut  trop  long-temps  la 
condition  de  l'esprit  huinaii 
retour  du  rationalisme  uét 
ment  païen,  il  faut  opposer 
juste  et  saine  de  la  foi ,  l'es] 
claire  de  sa  nature  et  de  sa 
tion  intime.  La  foi  en  géoeWat] 
croyance  à  une  autorité  ;  c'est  " 
sentiment  donné  à  unedoctfli 
à  des  faits,  à  cause  de  i'attl 
qui  enseigne  ou  qui  atteste. 
considérée  comme  acte  théolopj 
est  l'assentiment  libre  donné j 
vérités  révélées,  à  cause  de  1* 
rite  même  de  Dieu  qui  révèle* 
foi,  comme  vertu,  est  une 
surnaturelle ,  infuse  ,  un 
Dieu  qui  nous  incline  a  croire.  Bg 
la  foi  comme  acte,  il  faut  cou** 
rer  son  principe,  sou  objet,  sonff 
tif ,  son  organe  ou  sa  règfc cl 
rieure,  ses  conditions  préalable 

1°  Le  principe  delà  foi, ce fft 
produitdans  nos  âmes,  c'est  la  rt 
divine,  l'action  et  ru**** 
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,  I!  semble  bien  raisonnable  et 
nécessaire  de  penser  que  Dieu 
dans  l'intelligence  et  dans  la 
île  sans  altérer  la  liberté;  el 
idani  i 'homme  abusé  dispute  à 

le  droit  de  lui  porter  secours, 
éclairer  et  de  l'instruire,  de  le 
1er  el  de  le  sauver  par  la  grâce  ! 

veut  rien  devoir  qu'aux  for- 
naiu  relies     de     sa    raison    et 

volonté.  Ce  naturalisme  in- 
?,  sous  un  notn  qu  sous  un  autre, 
rut  en  divers  temps.  Tels  furent 
ige  el  les  semi-pélagiens;  tels 
encore  tous  ceux  qui  célèbrent 
raison  affranchie  de  la  foi  sur- 
trelle  et  divine.  Contre  tant 
peurs,  l'Eglise  catholique  a  tou* 
s  défini  que  les  forces  naturel- 
ans  la  grâce  ne  peuvent  jamais 
ilu'ue  la  foi  ;  qu'elle  est  donnée 
Keu  comme  une  grâce  pour  éle- 
Ws  facultés  de  l'homme  à  la  hau- 
r  de  sa  vocation  surhumaine  et 
toc  Celte  doctrine  .d'un  état 
mature],  on  la  dédaigne  de 
flfcautjce  dédain  est  même  le 
acière  propre  de  l'irréligion  au 
"siècle.  Ou1  est-ce  cependant  que 
surnaturel?  Ce  qui  est  au-delà, 
dessus  de  la  nature  et  des  forces 
Airelles  de  l'homme  ;  ce  que  Dieu 
devoit  pas  nécessairement  à  l'es- 
**  constituée  de  l'homme.  Et  il 
rôt  impossible  !  Quoi  !  Dieu  ne 
M  rien  ajouter  à  ses  œuvres, 
în  donner  à  l'homme  au-delà 
'  <*  que  son  être  exige  essen- 
-»ement?  La  nature  de  l'homme 
Nil  une  barrière  dressée  des 
uns  de  Dieu  contre  Dieu  même!  H 
l«e  la  nalure  4"  fini  de  pouvoir 

perfectionner  e,t  grandir  :  or, 
domine  est  fini'.  Vous  pouvez  bien, 
^  donnera  l'homme  ce  qu'il  n'a 
aS  si  vous  l'avez,  du  savoir  pt  de. 


l'or.  Souffrez  que  Dieu  puisse  aussi 
vous  donner  ce  que  vous  n'auriez 
pas  par  vous-même,  ici- bas  la  foi 
à  la  révélation,  la  grâce,  dans  le 
ciel  la  claire  et  intuitive  vue  del 
l'essence  divine.  Dieu  peut  rêvé* 
1er,  comme  vous  pouvez- parler  ;  il 
n'y  a  qu'une  question  s  a-t-ii  ré-j 
vêlé?  voilà  tout.  Le  principe  do 
la  foi,  c'est  donc  la  grâce  divine «4 
surnaturelle;  mais  la  grâce  aveo 
l'homme,  mais  la  grâce  que  Dieu 
ne  refuse  à  aucun  homme. 

2°  Quel  est  l'objet  de  la  foi  ?  Ea, 
d'autres  termes,  qu'est-ce  que  la  foj^ 
enseigne  et  propose  à  croire?  Ce  qui 
est  révélé,  uniquement  ce  qui  est 
révélé ,  ce  qui  est  certainement 
connu  comme  révélé  ,  voilà  l'objef 
de  la  foi.  Ce  n'est  donc  point  la^vé^ 
rite  perçue  par  l'évidence,  pu  con-, 
quise  par  la  démonstration  j  mais  c$ 
qu'une  révéla  lion' extérieure  et  sur^ 
naturelle,  nous  impose  ^  croire.  L$ 
christianisme  commença  au  berceau; 
du  monde,  s'accrut  et  se  .développa-^ 
non  par  l'action  de  la  raison,  mftis, 
par  une  révélation  successive.  Acliev^ 
par  Jésus-Christ,  il  s'arrête  et  Die.u, 
ne  révèle  plus  ;  l'objet  dç  la  foi  est; 
désormais  immuable  :  le  roc  planté 
par  la  main  divine  est  immobile  y 
contre  lui  l'hérésie  du  progrès  vient 
se  briser. 

3°  Le  motif  de  la  foi,  ce  qui  meut* 
ce  qui  porte,  ce  qui  {lé termine  à, 
croire,  c'est  l'autorité  divine,  le  té- 
moignage même  de  Dieu  révélant 
l'objet  de  la  foi.  Point  de  foi,  sans 
un  motif  d'autorité  qui  engage  et 
oblige  à  croire.  Je  crois,  à  cause  de 
l'autorité  de  Dieu  qui  a  révélé:  voilà 
l_'acte  de  foi  chrétienne  et  divine,. 
La  raison,  l'autorité  même  de  l'É- 
glise ne  pont  donc  pas  le  motif  direct; 
e  t  f o rm el  de  c  r oi  re . ,  Les  moti  f  s  d  e  c  ré  - 
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dibilité,  signes  évidemment  divin*, 
donnent  la  certitude  «le  la  révéla- 
tion, certitude  à  acquérir  avant  de 
croire,  mais  ne  sont  pas  non  plus 
le  motif  de  la  foi  :  je  crois  à  cause 
de  l'autorité  de  Dieu  qui  révèle. 
Cette  autorité  de  Dieu  comprend,  son 
infaillibilité  pour  connoîire,  sa  vé- 
racité essentielle  pour  dire  et  révé- 
ler, son  domaine  absolu  qui  s'im- 
pose à  rbomtne  en  l'obligeant  de  se 
soumettre  et  de  croire. 

4°  L'organe,  ou  la  règle  extérieure 
de  la  foi.  L'ange  dans  l'état  de  voie 
et  d'épreuve,  le  premier  homme, 
les  patriarches,  les  Hébreux  fidèles, 
les  apôtres  même  et  les  disciples  de 
Jésus-Christ  eurent,  avec  la  grâce, 
la  foi  véritable.  La  proposition  in- 
faillible de  l'Eglise  n'est  donc  pas 
proprement  essentielle  à  la  foi.  La 
nature  de  la  foi  peut  à  la  rigueur 
être  complète  avec  son  principe,  son 
objet,  son  motif,  sans  y. comprendre 
la  définition  dé  l'Eglise.  Oui  :  niais, 
dans  l'économie  du  christianisme, 
dans  Foidre  le  plus  approprié  à  la 
nature  et  aux  besoins  dp  l'homme 
fait  pour  la  société,  la  proposition 
de  l'Eglise  est  nécessaire  pour 
amener  l'acte  de  foi;  elle  est  néces- 
saire pour  conserver  l'unité  et  la 
perpétuité  de  la  foi,  pour  interpré- 
ter les  Ecritures  en  les  arrachant 
a  l'arbitraire  du  sens  privé,  pour 
juger  les  controverses  avec  une 
autorité  souveraine.  L'Eglise  est 
la  règle  extérieure,  infaillible  et 
indispensable  de  la  foi.  L'hérésie 
funeste  de  la  réforme  consistait 
surtout  à  admettre  pour  règle  et 
raison  unique  de  la  foi  l'autorité 
privée;  les  socinienset  les  rationa- 
listes conclurent  rigoureusement  de 
ce  principe  erroné  que  ta  raison 
«4ftl*.  le  jugement  seul  de  l'hom- 


me décident  de  sa  croyance,  et  | 
nèrent  une  libre  carrière  à  tou 
erreurs.  Dans  l'économie  catho! 
l'autorité  de  l'Eglise  est  la  p 
tion,larèjlf  vivante,  le  jugeini 
ble  de  la  foi,  le  moyen  extérieur 
gane  par  lequel  l'Esprit  saint H 
met  et  conserve  intact  le  àè\ 
vérités  révélées.  Au  sein  del' 
règne  la  vérité  :  Dieu  y  nourrit 
par  sa  grâce,  et  la  soutient; 
hors  se  débattent  l'erreur  et  la 

5°  Quant  aux  conditions  qui 
dent  la  foi  raisonnable  en 
temps  que  surnaturelle,  l'en 
ment  catholique  se  résume  d 
courtes  paroles  de  saint  Augu 
de  saint  Thomas  :  Nul  ne  croit, 
n'ait  auparavant  pensé,  j"{fé 
devoil  croire.  La  raison  rtec 
pas,  si  elle  ne  voyait  pas  qu'elle 
croire  pair  l'évidence  des  sigm 
vins.  Voici  donc  biensinipleu» 
q  il é  c'es  l  q  u  e  fi o ire  for.  Jésus 
s'annonce  comme  Dieu:  voilàfi 
de  la  foi;  il  le  prouve  par  ses  mi 
avérés  pour  nous  comme  k* 
historique  le  plus  incooiestaDte 
Ce  fait  historique ,  l'Eglise nousl 
transmet  eri  nous  prouvant  son» 
stitution  divine  et  nous  demanda 
de  croire  à  Jésus  -  Christ  Dirt 
homme  :  voilà  les  motifs  de  crédite 
lité,  la  proposition  extérieure  et  m 
faillible,  les  préliminaires  indif* 
sables  de  la  foi.  La  volonté,  w^f 
la  grâce  ,  détermine  l'entende^1'1 


éclairé  lui-même  d'une  lumière 


df 


vine,  à  se  soumettre  à  cause  de  M 
torité  révélatrice  de  Dieu  à  croire 
raisonnablement,  puisque  la  reM 
tion  divine  est  certaine;  à  croire 
brement,  puisque  Tarne peut  reiu^ 
son  assentiment  même  à  la vffl  . 
révélée  :  voilà  l'acte  de  foi  sur*  ' 
relie  et  divine. 
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citerons  ces  louchantes  pa- 

e  la  péroraison  : 

and  on  la  connoitbien.  celte  foi, 

si  simple,  si  belle,  si  raisonnable, 

apporte  à  Pâme  fidMe  le  bonheur 

intime  et  le  plus  vrai,  qu'on  la 

malgré  soi  quand  elle  n'est  plus, 

'en  s'éloignant  elle  a  laissé  dans 

i  vide  immense.  Dans  le  silence 

lilude,    il   est  bien  peu  d'abris 

ne  erreur  tranquille.    11  suffiroit 

de  haïr  le  trouble  pour  revenir  à 

e  foi  naïve,  et  redire  encore  :  0 

ieu,  je  crois  fermement  tout  ce 

as  avez  révélé,  parce  que  vous  éles 

lé  même.  Que  je  serois  heureux,  si 

e  ame  agitée  répétait  avec  moi  ce 

e  élémentaire ,  et  se  prenoit  à  l'ai- 

core!  • 

ui  nous  a  surtout  fïappe'  dans 
conférence,  cYst  l'admirable 
té  avec  laquelle  M.  de  Ravi- 
;  ex  pose  les  plus  hautes  consi- 
ous  de  la  théologie  aux  ?n tél- 
és les  moins  habituées  a  ces 
s;  c'est  la  netteté  et  la  préci- 
flui,  dans  un  sujet  si  abstrait, 
toi  un  jour  tellement  vif  qu'il 
il  impossible  de  ne  pas  saisir  et 
licitement  comprendre  toute  la 
îuseede  l'orateur.  Ile  la  part  d'un 
>ologiste,  d'ailleurs  si  éloquent,  ce 
«rite  est  bien  supérieur  encore  à 
;liiide  i'éloqueuce. 
iNous  ne  saurions  mieux  dépein- 
•^l'attentionet  le  recueillement  de 
«Miiense  auditoire,  qu'en  disant 
*»1  éloit  suspendu  à  la  parole  de 
Ue  Ravignan. 

NOUVELLE*  ECCLÉSIASTIQUES. 

mu.  —  Des  journaux  ont  cru 
ouvoir,,»  l'occasion  d'un  article  du 
ourricr  Français  ^  examiner  à  quel 
oint  le  clergé  est  ou  n'e-H  pas  en** 
Rgé  envers  l'Etat, <pav  le  salaire  qu'il 
n  v*ç*it.  Nous  devons  protester 
°Hreceueexpres.$jo*i,au$si  inexacte- 


que  peu  convenable.  Les  journaux 
qui  l'emploient  onhlient  que  l'al- 
location portée  au  budget  au  profit 
du  clergé  n'est  que  l'acquit  d'une 
dette  sacrée,  reconnue  por  Te  f*ou- 
verneinent  dans  l'article  i-j  du  Con- 
cordat, et  que  l'obligation  contrac- 
tée par.  l'Etat  d'assurer  un  traite- 
ment au  clergé  est. corrélative  à  la 
stipulation  de  l'article  i3  de  cette 
Convention,  où  Pie  VII  déclare  la 
propriété  des  biens  ecclésiastiques 
aliénés  incommutable  entre  les 
mains  des  acquéreurs/ L'article  i3 
e*t  la  condition  de  l'article  i4»  et 
c'est  ôter  au  traitement,  que  perçoit 
le  clerfié  son  caractère  véritable  que 
de  lui  donner  le  nom  de  salaire. 
.  —  M.  de  M  on  té  pin,  rapporteur, 
avoit  demandé  le  renvoi  au  ministre 
de  l'Intérieur  d'une  pétition  où  l'on 
appeloit  l'attention  du  gouverne- 
ment sur  l'observation  du  dimanche 
et  des  jours  féritis.  Contrairement, 
aux  conclusions  du  rapporteur,  qui} 
avoit  «iuvoàue  l'intérêt  «Jes  classes 
ouvrières  ,  la  chambre  des  députés 
a  liasse  à  l'ordre  du  jour.  Ainsi  le; 
respect  dû  aux  fètesv  religieuses  est' 
foulé  aux  pieds  dans  un  pays  ràthô- 

o< 


Uon. 

—  Appelée  a  décider  la  question, 
de  savoir  si  un  prêtre  peut  adopter, 
la  Cour  royale  de  Paris  a  esquivé 
cette  question  de  droit ,  pour  juger 
en  fait.  Voici  son  arrêt,  d'où  il  est 

Ï>eunis  d'induire  qu'en  principe 
a  cour  seroit  contraire  plutôt  que 
favorable  à  l'adoption  par  un  prê- 
tre; car,  si  eile  y  étoi t. favorable, 
elle  auroit  franchement  abordé  et 
résolu  la  question  de  droit,. qu'elle  a 
pris  à  tâche  d'écarter,  et  de  laisser 
dans  l'ombre.     . 

«  Considérant  qu'il,  résulte  de-  tons  les 

feils  de  la  cause  que  Charles  Houel,;pea 

de  temps  après  avoir,  été  ordonné  prêtre , 

,  a . cessé  J'exercic&.da  sacerdoce  dès  1794 
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par  suite  des  événernens  politiques .  el 
que,  depuis  cette  époque  jusqu'à  sa  mort, 
il  n'en  a  jamais  repris  les  fonctions; 

•  Qu'il  a  rempli  successivement .  avant 
et  après  le  concordat ,  divers  emplois  ci- 
vils, pour  lesquels  il  a  reçu  on  traitement 
et  une  pension  de  retraite  ; 

>  Considérant  qoe  Charles  Honel  étoît 
dans  cette  position  lorsqn'en  1828  il  a 
adopté  Gabriel  Gagnter,  fils  d'âne  de  ses 
sœurs; 

•  Que  ni  dans  sa  demande ,  ni  dans  les 
antres  actes  de  procédure,  ni  dans  les  ju- 
gement et  arrêt  qui  ont  admis  l'adoption, 
sjt  qualité  de  prêtre  n'a  été  énoncée,  et 
qu'il  y  a  paru  comme  ancien  chef  de  bu- 
reau au  ministère  de  la  guerre  ; 

»  Considérant  que,  l'adoption  ayant  été 
conférée  et  consommée  dans  ces  circon- 
stances ,  il  n'y  a  pas  lieu  d'eu  prononcer 
la  nullité, 

•  La  cour  confirme.  • 

—  M.  l'archevêque  de  Cambrai  a 
quitté  Paris  poùrse  rendre  à  Amiens. 
Le  12 y  il  arrivera  à  Arras;  et  le  len- 
demain S.  E.  lecardinalde  La  Tour- 
d'Auvergne,  en  vertu  4'ù.iie  déléga- 
tion spéciale  du  souverain  pontite, 
lui  conférera  le  palllum  dans  sa  ca- 
thédrale. M.  l'archevêque  fera, 
comme  nous  l'avons  dit,  le  2/f  fé- 
vrier, son  entrée  à  Cambrai. 

— Tous  les  quinze  jours,  les  diver- 
ses écoles  qui  dépendent  de  rétablis- 
sement des  Frères  des  Écoles  chré- 
tiennes, situé  rue  de  Fleurus,  y  en- 
voient ceux  des  enfans  qui  ont  fait 
leur  première  communion.  Ils  sont 
au  nombre  de  160,  et  40  sont  déjà  en 
apprentissage.  Livrés  à  eux-mêmes, 
exposés  dans  des  ateliers  peu  chré- 
tiens à  étouffer  les  précieux  germes 
de  vertu  qu'on  s'est  efforcé  de  dé- 
velopper dans  leurs  jeunes  cœurs,  ils 
auroient  bientôt  perdu  tout  senti- 
ment religieux,  si  les  bons  avis  qu'ils 
reçoivent  dans  ces  réunions,  et  les 
vérité*  dé  fca  religion,  qu'ils  y  enten- 
dent rap»pe  ter  a<vec  onction  ,  ne  lés 
retenoiènt  sur  lé'  bord  du  précipite. 
A  (a  suite  île  l'instruction,  le  salut 


est  chante'  par  ces  enfans  qui  ci 
tent  plusieurs  morceaux  eu 
que. 

Nous  avons  assisté  à  un  de 
luts solennels.  M.  Dessane  pèreJ 
fesseur  de  mélophone  au  Consj 
toire  de  musique,  et  quatre  il 
fils,  accompagnoient   le  chant 
ce  nouvel  instrument,  dbotiM.j 
sane  est,  sinon  l'inventeur, du 
le  propagateur  le  plus  efficace 
ila  composé,  pour    Peaseignei 
du  mélophone,  une  méthode  ad 
par  le  Conservatoire   et  appr 
par  l'Académie  des   sciences, 
impossible  de  rendre  l'effet  q 
produit  les  divers  morceaux  e: 
tes  par  ces  artistes*.  Décidémen 
accords  du  mélophone  ftp  partie 
encore  plus  à   la  musique  df 
qu'à   toute  autre   spécialité, 
est-ce  vers  l'Italie  et  vers  Roioe 
M.  Dessane  et  ses  fils  devroient 
riger  leurs  pas.  Là  les  stUendeu 
plus  encourageans  suffrages, 
aimons  à  leur  prédire  qu*aprè«a 
parcouru  le  pays  de  la  mélodie, 
n'auront  plus  que  de*  succès  à 
cueillir  dans  le  resté  de  l'Europe. 

•  •        *        ' 

Diocèse  de  Çlermont*  —  D*| 
long-temps,  les  habitan&d'Aint 
désiroient  y  généraliser  le  heflAj 
d'une  instruction  solide  et  ai 
tienne,  en  appelant  ces  instituiez 
zélés  qui,  dans  presque  toutes I 
villes  du  royaume,  ont  fait  faûrei 
si  grands  progrès  à  l'enseignerai 
primaire.  Encouragé  par  le  vote  fa- 
vorable diu  conseil  municipal; el 
soutenu  par  le  concours  du  maire. 
M.  le  curé  s'est  imposé  de  grand* 
sacrifices,  auxquels  ses  parois^ 
se  sont  généreusement  associes,  w 
fonds  suffisants  ayant  èt&réubïs,  «» 
Frères  des  Ecoles  chrétien  ne*  ont  p« 
être  installés,  le  19  janvier,  dansun 
vaste  local. 

—  Sept  ecclésiastiques  de  ce  dio- 
cèse partiront  bientôt  pour  unenfl*- 
Sion  dans  \ 'Océan ie,  pour  yfonder 


'  nouvelle'  Eglise    sous 
«ge  île  saint  Austremoinc 
rcvëquede  Clernioniei|>i 
lionnaire  de    ta  belle  Lin 
!  nouvelle  société  à 
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e  proposent-ils  d'établir 
imprimerie  dans  leur  mission 
'Océanie. 

'îacèse  de  Lyon.  —  M.  l'évéque" 
;ra,  convaincu  que  la  foi  feroii 
s  l'Inde  des  progrès  plus  rapides 
on  pou  voit  procurer  aux  femmes 
Mues  des  institutrices  cbréûen- 
i,  t'est  adressé  au  chef  de  l'Eglise 
ii  demander  ce  secours  au  dé- 
icment  de  quelque  congrégation 
igieuse  d'Europe.  Le  Pape  a  jeté 
je  ni  sur  Lyon,  berceau  de  l'œu- 
:de  la  Propagation  de  la  Foi.  Les 
mes  du  Coeur  de  Jésus  et  de  Ma* 
,mii  dirigent  avec  succès  un  pen- 


iteau  de  Fouryièresy  uot  accepté 
n  empresse. oient  celte  mission, 
s  sujets  de  leur  maison  se. sont 
«tannées  à  Marseille  pourseren- 
<e  a  Calcutta  par  la  nier  Rouge. 
Hit  petite  colonie  est  composée  de, 
'm  Françaises,  deux  Espagnoles, 
'«  Allemande  et  une  Anglaise. 
—  La  Propagation  de  la  Foi  vient 
'""mer  à  Lyon  une  collection  qui 
"ferme  déjà  quelques  objets  pré- 
fu«  venus  de  ces  terres  lointaines  où 
'*  missionnaires  évangélisenl.  Il  y 
ides  témoignages  vi  vans  des  uioui- 
lesdu  christianisme  et  du  courage 
'il  inspire;  il  y  a  là  comme  des 
°pliées  que  la  foi  a  conquis  à  la 
«h  ce. 


critiques  sûr  V éducation  , 
en  i8i5,  et  doyen  d'âge  du 
,  vient  de  mourir  à  8^  ans. 
efusé  le  serinent  et  émigré. 


Diocèse  de  Rouen.— ~  Par  arrêté  du 
ministre  de  l'Instruction  publique  , 
en  date  du  17  février,  MM.  Labbé 
et  Lefebvie  sont  chargés,  le  premier 
du  cours  d'éloquence  sacrée,  et  le 
second  du  cours  d'Ecriture  sainte, 
à  la  Faculté  de  théologie  de  Rouen. 


Diocèse  de  Viviers.  —  Le  pont  sus- 
pendu de  Bourg-Sain t-Andéol ,  em- 
porté par  l'inondation  de  i84o,ayaut 
été  rétabli,,  les  ingénieurs,  les  ma- 
gistrats et  les  babitans  notables  ont 
prié  M.  le  curé  de  le  bénir,  le  18  dé- 
.  Après  avoir,  dans  une  courte 


ail! 

cianl  avec  l< 

produire  le; 

s'est  écrié 


Hiélareligjo. 


,  le  pie 


c  pasteui 


Diocèse  de  Marseille  — Après  avoir 
"se  quelques  joursàAlger.Mgr  Du- 
«th  «si  revenu  à  Marseille,  d'où 
se  rend  à  Rome.  M.  l'évèque  de 
an*yVy.a  précédé. 

IWwflfe  Quimper. — M.LeGac, 
HMinedc  Qoimper,  autewd'Oi- 


Messîcurs,  ce  \ 
noGs  allons  appeler  les  b 
Seigneur,  être  fermé  et  in 
milieu  des  tempêtes  qu'ils 
Puîsse-l-il  être  préservé  de 
beurs,  etdemcurer  comme  un  monument 
éternel  de  bonheur  et  de  félicité  pour 
celte  paroisse  ;  un  gage  de  reconnoissancé 
cl  d'amour  envers  Dieu  ;  un  témoignage 
perpétuel  des  senti  mens  honorables  de 
mes  concitoyens,  et  un  emblème  signili- 
calîf  de  ce  passage,  pour  le  vrai  chrétien,. 
du  temps  a  l'éternité  i  ■ 

ANGLETERRE.  —  On  lit  dans  le 
San  : 

•  Une  chapelle  catholique  richement 
dotée  va  bientôt  être  érigée  à  Windsor, 
pour  la  commodité  spéciale  des  catholi- 
ques romains,  qui  font  maintenant  ou 
qui  feront  désormais  partie  de  la  suite  de 
Sa  Majesté.  Cette  nouvelle  sera  bien  ve- 
nue des  princes  et  des  ambassadeurs 
étrangers  professant  la  religion  catholi- 
que,- qui  étaient  obligé»  jusqu'à  prisent, 


do  Ini  apprendre  en  quoi  elle  consiste  il. 
Vootoit.it,  par  exemple,  que  laverie 
fût  complètement  travestie  vt  dénaturée, 
«que  la  publicité  se  pliât  à  ses  vues,  comme 
dans  te  célèbre  procès  de  Georges  Ca- 
.  doiklal  et  du  général  Moreau  ;  il  ordon- 
noil  que  tous  les  journalistes  fussent  en- 
fermas dans  une  pièce  secrète  de  la  pré- 
fecture de  police ,  pour  y  écrire  sous  la 
dictée  d'un  chef  de  bureau  ,  le  compte- 
rendu  des  audiences  du  tribunal  criminel. 
Ils  venoient  d'assister  aux  débats,  ils 
savoient  très-parfaitement  tout  le  con- 
traire de  ce  qu'on  leur  dictoîl.  Mais  c'étoit 
la  version  qui  leurélcit  donnée  par  ordre 
de  Bonaparte,  qu'ils  étoient  tenus  dd  re- 
cueillir et  de  publier  littéralement. 

C'est  cette  manière  de  faire  écrire  l'his- 
toire ,  que  nous  proposons  aux  sages  mé- 
ditations de  M.  de  Marciilac  ;  persuadés 
qu'il  y  trouvera  l'équivalent  de  ce  qu'il 
cherche,  sans  être  obligé  de  recourir  à  un 
expédient  aussi  vulgaire  que  Je  sïen,  ej 
qui  demande  auasj  peu  d'imagination. 


Quand  on  observe  ce  qui  se  passe  dans 
les  pays  révolutionnaires,  on  finit  par 
n'être  pas  très*  éionn4  que  1*  démocratie 
attende  don  tour,  et  qu'elle  ne  désespère 
pas  de  faire  aussi  bien  tas  chose*  que  cer- 
tain» gbtft  et  bernons  dont  elle  se  constitue 
la  rivale.  N'aurôit-elle  sons  les  yeux  que 
l'exempte  de  l'Espagne  et.  du  Portugal, 
eite  peut  certainement  avoir  la  préten- 
tion dé  ne  pas  faire  aux  pays  où  eite  s'é- 
tablirait un  sort  plus  mauvais  que  celui- 
là,  ni  une  vie  plus  agitée,  plus  orageuse 
et  plus  changeante. 

Quelle  existence  misérable  !  quelle  am- 
bition.! .quelles  secousses  incessantes] 
quels  budgets,  et.  quelle  ruine  !  Anarchie 
pour  anarchie,  malheurs  pour  malheurs, 
épuisemens  poqr  épuisemens,  comment 
la  démocratie  ne  seroit-elîe  pas  tentée 
d  offrir  aussi  ,son  contingent  de. désordre 
et  son  désastreux  savoir ,  par  l'espérance 
de jne  pas  faire  pire;? 

ftB»r  iwwpeu  qns  1  es  choses  continuent 


(  364  ) 


d'aller  comme  elles  vont  sons  lesgonveg 
neuicns  révolutionnaires ,  il  n'y  aorf 
bientôt  plus  de  médecins  qui  ne  soiai 
en  état  de  traiter  leurs  malades  tout  ad( 
bi>n  qu'ils  sont  traités  aujourd'hui  JE 
ceux  qui  les  mettent  au  régime  où  dou 
les  voyons.  -> 


PARIS,  21  FÉVBIEfl. 

Une  lettre  de  Vienne,  du  10  de 
mois,  porte  que  la  guéiison  de  Mgr  le< 
de  Bordeaux  est  maintenant  si  bien 
rée  et  si  complète,  qu'il  ne  reste  pli 
moindre  incertitude  à  cet  égard.  Lepriotf 
marche  dans  son  appartement,  montes} 
descend  un  escalier  fort  élevé  sans  fat 
gue,  sans  embarras,  et  appuyé  sur  le  baj 
d'une  6"u|e  personne  qui  sert  bien  moi* 
à  le  soutenir  qu'à  lui  donner  la  sécant 
dont  on  a  besoin  dans  ces  premiers  air 
mens. 

—  C'est  hier  ao  février,  qu'a  expiré  le 
terme  convenu  pour  l'échange  des  ratifi- 
cations do  traité  relatif  à  la  traite  fe 
noirs.  Le  Morning-Post  do   18  an  non» 
que  la  ratification  de  la  part  de  la  France 
a  été  différée,  et  que  le  gouvernement 
français  a  demandé  des  modifications  ç» 
sont  encore  en  question.  Le  goawK- 
menl  des  Etats-Unis  a  déclaré,  dit-on, 
qu'il  ne  se  soumettrait  aux  conséquences 
du  droit'  de  visite,  ni  de  la  part  de  l'An- 
gleterre, ni  de  la  part  de  la  France,  ni  de 
toute  autre  des  parties  contractantes. 

—  Lors  de  la  discussion  de  la  proposi- 
tion de  M.  de  Golbéry  dans  les  bnreaiu 
de  la  chambre  des  députés,  M.  de  Mar- 
sillac  a,  dit-on,  demandé  la  suppression 
de  la  tribune  des  journalistes.  Oa  n'ira 
peut-être  pas  jusque  la  ;  mais  l'interdic- 
tion du  compte-rendu  des  séances  pour- 
rait être  amenée  insensiblement  par  des 
procès  en  infidélité  de  rédaction. 

—  Voici  la  liste  des  commissaires  nom 
mes  pour  l'examen  de  la  proposition  du 
M.  de  Golbéry  :  MM.  le  vicomte  Leroer- 
cier,  Thil,  Leprévost,  deJussieo,  Roger 
(du  Loiret),  Denis,  Gtiilfaei»,  Hfinc\ L* 
GasQSJtl&,,   ,.      . 


«Quinze  tribus  nous  ont  fait  leur  sou- 
mission. 

•  L'émir  est  sur  la  terre  du  Maroc,  près 
du  la  frontière. 

»  Nous  faisons  des  progrès  rapides  dans 
l'ouest.  » 
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—  U  commission  des  chemins  de  fer  j  dont  7  de  campagne,  fondues  h  Tlem- 
compose  de  MM.  Harlé,  Saunac,  La*    cen. 
Ktine,  Tesnières,  Duvergier  de  Hau- 
noe,  Dufaare,  Lasnyer,  Dogucreau , 

moisi. 

—  Le  ministre  de  la  guerre  présentera 
tetssarament  à  la  chambre  des  pairs  un 
niveau  projet  de  loi  sur  le  recrutement 
la  réserve. 

—  On  assure  que,  la  semaine  pro- 
iine,  M.  Odilon-Barrot  présentera  à  la 
lambre  des  députés  une  proposition  ten- 
lit  à  faire  reviser  les  lois  de  septembre. 
-MY1.  Chamaraule  et  Joly  doivent 
èposer  une  proposition  tendant  à  faire 
tirer  aux  préfets  la  composition  de  la 
rte  du  jury. 

—  Al.  le  marquis  de  D aima  lie,  ambas- 
rieur  de  Sardaigne ,  est  parti  pour  sa 
iàdence.  Son  absence  de  la  chambre  des 
•'pûtes  paroit  ne  devoir  dorer  que  deux 
ois. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  parisien  1 
•  Quelques  feuilles  ont  signalé  la  pré- 

oce  de  Cabrera  à  Paris.  Kous  croyons 
ravoir  assurer  que  l*exTgénéral  carliste 
'est  point  dans  la  capitale.  » 

-  Od  lit  dans  le  Droit  : 

*'<es  journaux  annoncent  que  M,  Lé- 
on, ministre  plénipotentiaire  de  fielgi- 
Qti*  a  été  mis  en  disponibilité  sur  sa 
emar.de;  on  assuroit  aujourd'hui  au 
*his qu'une  réunion  prochaine  de  créan- 
ts doit  avoir  lieu,  dans  laquelle  des 
roposilions  doivent ,  dit  on,  être  faites 
)  son  nom*  • 

—  La  cour  de  cassation  a  rejeté  le 
îurvoi  des  vingt-sept  individus  condarn- 
fcpar  la  cour  d'assises  des  Bôuches-du 
hône,  comme  ayant  pris  part  au  coin- 
loi  dit  de  la  V Mette. 

—  Les  nouvelles  d'Alger  parvenues  au 
tovernement  sont  excellentes.  On  Ht 
lns  le  Ménager  : 

*U  fort  de  Sebdort  ou  la  Fra'na,  à 
>x  lieues  sud  de  Tlemcen,  a  été  détruit 
*  fond  en  comble  le  d.  C'était  la  der- 
lè[,e  place  de  la  seconde  ligne  de  l'émir, 
'l'ennemi,  dans  cette  campagne,  nous 
kissé  en  fuyant,  14  pièces"  de  canon, 


NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

Les  travaux  du  chemin  de  fer  de  Par* 
ris  à  Rouen  sont  eu  activité  sur.  les  com- 
munes de  Saint-Pïerre-d'Autine,  Saini- 
Just  et  Saint-Marcel,  à  un  kilomètre  de 
Vernon  (Eure),  et  sous  peu  des  ouvriers 
seront  répandus  sur  toute  la  ligne  qui 
traverse  cette  contrée. 

—  Une  sorte  d'émeute»  eu  lieu  le  v6  à 
Gondé  (Nord)»  à  l'occasion  d'une  nouvelle 
entreprise  de  bateaux  destinés  à  remonter 
l'Escaut  à  l'aide  de  chevaux.  Les  ouvriers 
halleurs  se  sont  promenés  par  la  ville  en 
chantant  et  demandant  du  pain,  puisqu'on 
leur  ôtoit  leur  ouvrage.  Mais  un  déploie- 
ment de  forces,  prescrit  par  l'autorité  ,  a 
rétabli  l'ordre. 

—  Les  chefs  d'ateliers  de  la  fabrique  de 
Lyon,  au  nombre  de  4,000,  ont  signé  une 
pétition  à  la  chambre  des  députés ,  pour 
réclamer  la  réforme  de  l'institution  des 
prud'hommes. 

—  Les  17  et  18 ,  la  cour  d'assises  du 
Pnv-de  Dôme  a  continué  à  entendre  les 
lémoinsdans  l'affaire  des  troubles  de. sep- 
tembre. Le  caractère  des  faits  généraux 
demeure  tel  qu'il  a  été  présenté  à  l'époque 
des  événemeqs.  Quant  aux  faits  particu- 
liers, il  est  très-difficile  do  les  suivre. 

Un  mot  du  procureur-général  nous  a 
frappés,  dans  l'audience  du  16.  On  discu- 
tait sur  le  point  de  savoir  si<  avant  une 
décharge  de  la  troupe  de  ligne,  les  som- 
mations avoienl  été  faites.  Le  témoin  dé- 
claroit  que  l'ordre  de  charger  les  armes 
avait  été  donné  et  exécuté. 

Af .  le  proevreur-générai  :  Les.  armes/ont- 
olles  été  chargées  ostensiblement?  —  Le 
témoin  :  Oui,  monsieur.  —  M.  le  procu- 
reur général  :  C'est  la  meilleure  somma* 
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—  On  écrit  d' Aix,  1 5  février  : 

■  La  C'Mir  royale  virnl  de  piononcer 
sur  le  duel  qui  a  coûté  la  vie  an  com- 
mandant Arrighi,  Par  arrêt  de  ce  jour,  le 
gén  rar  Levassenr  et  les  quatre  témoins 
ont  été  renvoyés  devant  les  assises  qui 
doivent  s'ouvrir  le  7  du  mois  prochain. 
Le  général,  le  capitaine  Duviller,  et 
M.  Gasabianca,  principal  témoin  de 
M.  Arrighi,  sont  seuls  détenus.  Aucun 
mandat  de  dépôt  n'avait  été  lancé  contre 
les  deux  autres  témoins,  qui  vont,  dit-on, 
obéir  à  l'ordonnance^  de  prise  de  corps 
décernée  contre  eux.  M.  Levasseur  et  ses 
deux  témoins  seront  défendus  par  M*  de 
Latoucbe,  bâtonnier  de  Tordre  ;  M*  Tassy 
est  chargé  de  la  défense  des  témoins  du 
commandant  Arrighi.  On  croit  que  les 
débats  s'ouvriront  le  10  mars.  » 

—  Par  an  arrêté  du  14,  M.  Maurice 
Duval,  préfet  provisoire  de  la  Fiante  Ga- 
ronne, a  annulé  la  délibération  prise,  le 
7,  par  le  conseil  municipal  de  Toulouse, 
en  ce  qui  concerne  le  vote  de  remerci* 
mens  à  l'administration  de  MM.  Arxac, 
Gasc  et  Roaldès.  Après  un  v.f  débat,  le 
cimsHI  a  résolu  d'appeler  de  cet  ar- 
rêté au  chef  de  l'Etat.  H  a  émis  ensuite 
le  vœu  que  le  gouvernement  soit  prié  de 
mettre  un  terme  au  provisoire  de  l'auto- 
rité extraordinaire  dont  M.  Duval  est  in- 
vesti. 

—  M.  Greuzé ,  ancien  député  de  la 
Vienne,  démissionnaire  en  1800  par  re- 
fus de  serment,  est  mort  à  Chatellerault 
le  17  de  ce  moi-*,  après  avoir  reçu  les 
consolations  de  la  religion. 

—  O11  écrit  de  Montpellier  &  la  Gazette 
des  Tribunaux,  sous  la  date  du  14,  que  la 
veuve  Lafarge  est  très-dangereusement 
malade,  et  que  les  médecins  désespèrent  . 
de  la  sauver.  Elle  vient  de  recevoir  les 
derniers  sacremens. 

—  La  cour  royale  d'Agen  a  confirmé 
le  jugement  par  lequel  le  tribunal  cor- 
rectionnel de  Villeneuve  avoit  suspendu 
de  ses  fonctions.  M.  Délier,  notaire,  ac- 
cusé d'avoir  fris  part  aux  désordres  sur- 
venus à  Sainle-Livrado  a  l'occasion  du 
recensement,  mais  qui  avoit  été  acquitté. 


—  Dans  nn  procè?  en  diffamatio- 
tre  deux  négocia ns  de  Bastia  (Cors 
fauteur  d'une  lettre  insérée  dans  la 
tinette  de  ta  Marine*  la  cour  rojah 
celte  ville  a  condamné  l'auteur;  mai 
te.  du  que  le  gérant  da  journal 
croire  que  sa  responsabilité  étoii  gai 
lie  par  la  signature  apposée  au  bas  d 
lettre  par  lui  publiée,  elle  a  déefeargé 
lui-ci  de  la  plainte. 

BXTERIFLR. 

Le  ministère  anglais  a  obtenu  d 
la  chambre  des  communes  une  majoi 
plus  forte  que  celle  qn'il  a*  oit  pré* 
L'amendement  de  lord  John  Rosse)!  en 
tre  le  principe  de  la  loi  présentée  par 
Robert  Peel  n'a  réuni  que  aa6  voix,  e 
été  rejeté  par  34<>.  La  majorité  poar 
gouvernement  a  été  de  ia3. 

La  majorité   obtenue  par  sir 
Peel  contre  l'amendement  de  !'<> 
tion  ne  peut  laisser  aucun  doute  que» 
propre  projet  de  loi  ne  soit  adoptë.     , 

—  Dans  la  séance  de  la  chambre fc 
communes  du  18  février,  sir  Charfpsfl 
pier  a  demandé  au  roinislère<joeI<jiKS«* 
seignemens  sur  l'état  de  la  S/rie.  tfrrtj 
bert  Peel  a  répondu  à  ces  interpella 
d'une  manière  évasive.  M.  PecW"**' 
mandé  ensuite  06  en  éloit  l'état^ ^ 
rend»  qui  s'élèvent  entre  les  p*1 
français  et  anglais  au  sujet  des  li 
des  pêcheries.  Sir  Robert  Peel  a  «lit 
ces  contestations  seroient  arrange  » 
le  1"  avril;  qu'un  traité  avoit  été  fui 
1859,  et  qu'il  ne  restoil  plus  à  rf 
qu'un  point  de  peu  d'importance,  1  sa' 
si  les  bâtimens  des  deux  nations  pour 
passer  la  nuit  en  dedans  des  limita r 
proquemenl  tracées. 

—A  Hull,  on  a  pendu  elbrolésir 
bert  Peel  en  effigie  sans  qu'H  en  rfc» 
aucun  trouble.  La  musique  accom 
le  cortège.   A  Nortbamplon ,  'e  "^ 
spectacle  a  donné  lieu  à  des  scènes 
désordres,  et  il  a  fallu  lire  leriot^ 
contre  les  altroupemens).  et  même  » 
venir  la  troupe   pour  rétablir  la 
quillité. 


—  Le  mouvement  chartiste  a  triomphé 
tous  les  points  en    Portugal.  Le  duc 

Terceire  a  formé  un  cabinet  dans  ce 
5,  et  son  premier  acte  a  été  de  faire 
îdrc  on  décret  qui  remet  la  charte 
don  Pedro  en  vigueur.  H  y  a  eu 
à  jours  de  réjouissances.  Le  10  les  cor- 
ont  été  convoquées  pour  le  10  juin, 
bonne  étoit  tranquille* 

—  On  annonce  de  Saint-Pétersbourg 
Drochaine  publication  d'un  ukase  sur 
faillites  et  banqueroutes.  Aux  termes 
cet  ukase,  tout  failli  qui  ne  pourra 
tnt  payer  4°  p*  lco  sera  traité  comme 
i  banqueroutier  frauduleux  et  envoyé 

Sibérie  ou  incorporé ,  comme  simple 
kiat,  dans  un  régiment. 

—  On  a  des  nouvelles  des  Etats  Unis 
>  j"  février.  Le  sénat  de  Washington 
toit  de  rejeter,  par  a 3  voix  contre  aa, 
proposition  de  rappeler  la  loi  des  ban- 
croûtes ,  rendue  dans  la  dernière  ses- 
».  Les  journaux  américains  semblent 
«ribuer  ce  résultat  à  for  de  l'Angleterre 
&  auroit  corrompu  les  consciences  lé- 
îtatives  de  l'Union. 

kVVvWelphie,  la  fameuse  maison  de 
aoqae  Girard  et  la  banque  de  Pensylva- 
'c  ont  suspendu  leurs  paiemens.  Ce 
)uble  événement  a  jeté  le  pays  dans 
3e  grande  consternation,  et  a  occasionné 
ne  sorte  d'émeute. 

—  Une  lettre  d'Athènes,  3  février, 
Iressée  à  la  Gazette  d'dugsbourg.  an- 
ODce  que  le  prince  M'aurocordato  est 
fecidément  nommé  ambassadeur  près  de 
i  Porte-Ottomane. . 

—  Par  ordre  du  grand  visir,  le  prix  du 
a'm  a  été  diminué  à  Conslanlinoplc.  On 
ssnre  que  le  grand* visir  a  manifesté  l'in* 
'ntion  de  réduire  aussi,-  mais  propor- 
onnellemcnt ,  le  prix  de  tous  les  objets 
e  première  nécessité. 

—  Il  paroit  avéré  que  la  révolte  du 
aboul  a  éclaté,  non  par  su  te  des  intri- 
ots  de  Seman-Shah ,  le  frère  du  Shah- 
oojah.  mais  parce  que  Us  habitans  ont 
lit  cause  commune  avec  les  chefs  des 
ibus,  qui  ue  recevoient  plus  les  som- 

ies  que  les  Anglais  leur  avoient  pro- 
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mises  pour  qu'ils  ne  pillassent  pas  leurs 
convois.  Or,  ces  sommes  revenoienl  ért 
grande  partie  aux  habitans  du  C&boul, 
dont  l'industrie  se  trouvoit  ainsi  favo- 
risée. 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

(Présidence  de  M.  Saozet.) 
Séance  da  19  février. 

M.  Martin  (du  Nord),  ministre  de  la 
justice,  présente  un  projet  de  loi  portant 
modi  Dca  lion  du  code  d'instruction  crimi- 
nelle. 

M.  Gbarlemagne  demande  et  obtient 
un  Congé. 

L'ordre  du  jour  appelle  un  rapport  de 
la  commission  des  pétitions. 

m.  de  monté  pi x  rapporteur.  •  Le  sieur 
Michel,  à  Goussaint  ourl  (Meuse),  propose 
des  moyens  qu'il  croit  propres  à  préser- 
ver la  société  des  tentatives  criminelles 
des  malfaiteurs.  » 

La  commission  propose  le  renvoi  à 
M.  le  ministre  de  l'intérieur  et  à  M.  le 
ministre  de  la  justice. 

m.  de  tracy.  La  pétition  demande 
l'établissement  d'une  espèce  de  Botany- 
Bey,  en  Algérie,  pour  les  condamnés  en 
récidive;  je  crois  qu'une  pareille  mesure 
est  inadmissible.  Je  demande  donc  que 
la  chambre  passe  à  l'ordre  du  jour. 

m.  de  mont  épi  n.  Mais  H  y  a  antre 
chose  dans  la  pétition ,  et  c'est  pour 
cela  que  la  commission  en  demande  le 
renvoi. 

A  gauche  :  Eh  bien  !  dîtes  ce  que 
c'esr. 

m.  de  mo\tépii\.  Elle  demande  l'exé- 
cution des  lois  sur  les  jours  fcri<  s  et  les 
dimanches. 

A  gauche  :  Raison  de  plu»  pour  passer  à 
l'ordre  du  jour. 

L'ordre  du  jour  est  mis  aux  voix  et 
prononcé  à  la  presque  unanimité.  - 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  la  dis- 
cussion du  projet  de  loi  sur  la  banque  de 
Rouen. 

M.  Barbet  présente,  avant  que  la  dis- 
cussion commence,  un  amendement qui 
te n droit  à  substituer  dans  l'art,  a  ejes  star 
luis,  le  chiffre  de  5  millions  à  celui  de  a 
millions  5oo,ooo  fr.,  auquel  a  été  Gxé  le 
fonds  capital  de  la  banque  de  Rouen. 

tt.  dtjfàur*.  La  chambre  d'est  pas  en 
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nombre  en  ce  moment  ;  la  question  est 
extrêmement  grave  et  exige  une  discus- 
sion approfondie.  Je  crois  donc  cm  il  se- 
rait bon  d'ajourner  le  débat  à  lundi  en 
huit.  (Oui  !  oui  \) 

La  discussion  est  ajournée  a  lundi  en 
huit. 

La  chambre  ajourne  à  jeudi  en  huit  la 
discussion  du  projet  sur  le  régime  péni- 
tentiaire. 

^  Quant,  Mtien  U  €Uvt. 
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NOTICE 

1  LA  VIE  BB  M.   FRAYSSINOUS. 


îquième  article. —Voir  les  N°'  3548, 
5556,  3557  et  5558. 


.'élévation  des  senti  mens  et  «les 
îs  de  M.  Frayssinous  ,  sa  recli- 
e  et  sa  sagesse  e'toient  tvopgnû- 
s par  le  cardinal  dePérigord,pour 
eu  s 'asseyant  sur  la  chaire  de 
fit  Denis  il  ne  voulut  pas  s'as- 
er  l'assistance  d'un  tel  conseil.  Il 
donna  ,  dès  1819,  des  lettres  de 
aire-général  honoraire;  et,  re- 
noissant  des  avis  qu'il  de  voit  à 
prudence ,  il  lui  légua  sa  croix 
Morale  ,  comme  dernier  léinoi- 
\ge  (l'estime,  ou  pl,utot  comme 
sage    çh*    l'épisçopat.   En  vain  , 

Frayssinous  l'a  voit  refuse  : 
utsXYMli  à  qui  le  granaVaumo- 
?r  montra  ainsi  combien  il  en 
h  digne',  de  voit  l'imposer  à  sa 
iitance.  " 

*a  mort  de  M.  de  Péri  go  ni,  ai;- 
;e  le  21  octobre  1821,  plaça  sur 
iége  de  Paris,  dans  la  personne 
M.  de  Quelen,  son  coâdjuYéuVèt 
fils  adojmf ,  Pancïendisc'ilplë  de 
Frayssinous.  "  *  >( 
e  cardinal  avoit  émis  la  pen- 
accueillie  par  Louis  3y\H|U,  que 
tharge  de  grand-aumônier  de 
ri  ce  réclamoitun  nom  historique 
répondît  à  cette  dignité  par  son 
t.  Le  prince  deCroï,  issu,  comme 
Périgord,  d'une  ancienne  maison 
reraine,  et  dont  la  piété  rehàus- 

rillustration ,  recueillit  donc 
e  part  de  l'héritage  de  l'ancien 
levêque  de  Paris. 

ÏAmi  de  la  Religion,   Tome  CXIf. 


M.  Feutiier,  vicaire-général  de 
la  Grande -Aumônerie  ,  jouissoit 
alors  d'une  haute  confiance,  à  raison 
de  son  zèle,  de  sa  capacité,  et  de  ses 
rapports  intimes  avec  tout  ce  que  le 
clergé  comptoit  de  plus  illustre.  Sa- 
chant le  mérite  solide  et  la  portée  de 
M.  Frayssinous,il  suggéia  au  duede 
Richelieu  l'idée  que  le  prince  de 
Croï  trouve» oit  en  lui  un  utile  auxi- 
liaire, si  les  fonctions  de  pre- 
mier aumônier  du  roi,  vacantes  par 
la  mort  de  M.  de  Bonnac,  ancien 
évèque  d'Age  11 ,  lui  étoient  confé- 
rées. Ces  fonctions  sont  ordinaire- 
ment confiées  à  un  évèque.  «  Mais 
il  refusera  un  évêché,  »»  répondit  le 
duc  de  Richelieu.  —  Oui,  un  évê- 
ché ayant  charge  d'à  m  es  :  ne  pour*, 
riez-vous  pas  le  faire  nommer 
évèque  in  partitus?  »  Un  autre 
obstacle  sembloit  s'opposer  à  l'ac^- 
complètement  de  ce  projet,  car 
l'usage  réseivoit  les  places  supé- 
rieure* dans  la  chapelle  royale 
aux  ecclésiastiques  des  familles  no- 
bles et  qualifiées.  Louis  XVIII  jugea 
qu'un  beau,  talent,  relevé  par  le  plus 
noble  caractère,  don noit  aussi  des 
droits  aux  honneurs  de  sa  maison. 
Comme  on  s 'étonnait,  autour  du 
monarque,  de  sa  résolution,  «  Je 
crois,  dit-Ut  «voir  lu  dans  l'his- 
toire, qu'Amyol  fut  grand-aumô- 
uier  de  France.  »  Ce  mot  coupa, 
court  aux  observations.  Informé  du 
choix  de  Louis  XVIII,  AI.  Frays- 
sinous répondit  respectueusement 
que  sa  position  ne  lui  permettoit 
point  d'accepter  une  pareille  faveur, 
que  tout  au  plus  il  pourroit  accepter 
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la  charge  d'aumônier  ordinaire.  On 
insista,  et  à  son  tour  il  renouvela 
re  refus.  La  Lutte  de  son  humilité 
contre  une  bienveillance  intelli- 
gente eût  duré  long-temps,  si  un 
ordre  expies  du  Roi  ne  l'eût  ter- 
minée tout  à  coup.  Arrachant  le 
niéiite  modeste  à  sa  paisible  re- 
traite, pour  le  décorer  d'un  titre 
éminent,  Louis  XVIII  nomma,  le  10 
novembre,  {VI.  Frayssinous  son  pre- 
mier aumônier  :  choix  heureux  , 
dans  lequel  le  clergé  vit  un  gage  de 
protection  et  un  sujet  «l'espoir  pour 
)es  destinées  fuîmes  de  l'Eglise  de 
France.  Une  autre  grJonnancc  du 
ji  novembre  adjoignit  le  premier 
aumônier  du  lloi  au  grand-aumô- 
nier de  France  pour  toutes  ses  at- 
tributions. 

Aussitôt  après  sa  nomination, 
JVI.  Frayssinous  alla  faire  ses  re- 
jnerçîmens  au  Roi  ;  et ,  entre  au- 
tres choses  ,  il  lui  dit  :  «  Ce  que  je 
prouve  de  plus  extraordinaire  dans 
.cette  place ,  c'est  de  m'y  voir.  » 
•Allusion  qui  plut  beaucoup  à 
Xouis  XVIII. 

•  M.  Frayssinous  exerçoit  déjà  ces 
.fonctions,  lorsqu'il  prononça,  le 
;ag  novembre  ,  l'oraison  funèbre  du 
.cardinal  de  Péri  go  rd  ,  à  Notre - 
;Dame  ,  et  qu'il  la  ût  entend ie,  de 
nouveau,  le  5  décembre,  aux  Quinze- 
•Yingts. 

'  ♦  M.  de  Que  le  n,  objet  d'une  prédi- 
lection  si  paternelle  de  la  part  de 
son  prédécesseur,  président  la  céré- 
^nonre,  qui  eut  lieu  dans   la  basi- 
lique de  Notre-Dame,  et  M.  Fraya*- 
s; nous    choisit    admirablement  son 
texte  :  Mortuus  est  in  senectute  honâ% 
plenus  dierum   et  clivitiïs ,   et  gloriâ , 
>et  regnavit  Salomon   films  ejus  pro 
eo.  L'orateur  se   trouva  naturelle- 
ment amené  à  parler  de  la  conduite 


o) 

du  clergé  pendant  la  révolution. 
cet  endroit  du  discours,  piesd 
tous  les  regards  se  portèrent , 
quelque  malice,  sur  le  prince' 
Talleyrand  qui,  malgré  son  à-pl 
ordinaire,  se  remua  beaucoup  se 
chaise.  Il  nous  seroit  difficile <Topt 
entre  les  diverses  parties  k 
magnifique  Eloge ,  si  la  mi 
que  M.  Frayssinous  remplit 
fin  de  sa  vie  auprès  d'un  prj 
auguste  ,  et  dont  il  sembloit 
le  pressentiment,  ne  nous  i 
minoit  à  citer  de  préférence 
allusion  au  baptême  de  Henri 
France  : 

«  Déjà ,  depuis  plus  d'une  année, 
livroit  dans  cette  capitale  a  tous  les 
du  ministère  pastoral,  lorsque  le cW 
réjouir  la  France  par  an  de  as 
mens  où  la  Providence  semble  « 
trerà  découvert.  O  merveille  si 
si  opportune  !  un  rejeton  est  sorti 
tige  des  lis ,  nn  nouvel  Henri  Mrf 
né,  et  l'on  peut  bien  dire  que  le 
qui.  le  reçoit,  .renferme  I»  frri»M 
France.  Quelle  mère  !  qnelle  dû 
Et  qui  ne  fut  pas  tenté  de  s'écrier? 
pensez- vous  que  sera  un  jonrcetaw* 
Quîs  putas  puer  iste  eriO  LeWBMM 
venu  de  le  porter  dans  cette  bww 
même  ,  pour  le  consacrer  à  son 
vous  savez  quelle  fut  la  pompe  el  1» 
gniûcence  de  ce  jour  si  heoreoi 
tous,  mais  en  particulier  pour  le 
qui,  de  ses  mains  vénérables  et  pofft 
frit  a  celui  par  qui  régnent  les  rois. 
fant  miraculeux  devenu  le  signe  de» 
conciliation  du  ciel  avec  U  Frsoct 
bien  après  cette  auguste  cérémonie 
put  dire ,  comme  le  vieillard  de  *j 
gîte  :  Maintenant,  ô  mon  Dieu 
aller  eo  paix  votre  serviteur  ;  mes  i 
sont  accomplis  ;  j'ai  vu  de  mes  ve«l 
salut  de  la  France ,  et  la  paix  du  monde 

La  sensation  produite  )»»' "* 
Eloge  fut  profonde.  Le  canlia»1  « 
Bausset»  auteur,  d'une  Notice  sa» 


f  37i) 


mx  Poutife,  la  fit  précéder  de  ces 
ts: 

Celte  Notice  étoit  écrite  et  livrée  à 
pression,  avant  que  M,  Frayssinous 
prononcé  sa  belle  oraison  funèbre  de 
le  cardinal  de  Périgord.  En  voyant  ce 
mjfique  mon  a  ment  élevé  à  ta  gloire 
vénérable  Pontife  par  un  orateur  si 
bre  à  tant  de  titres,  la  première  pen- 
de l'auteur  de  la  Notice  fut  d'en  sus- 
lire  sur-le-champ  l'impression  :  il  ne 
rôt,  en  effet,  plus  rien  à  désirer  pour 
sacrer  à  jamais  là  mémoire  des  vertus 
tes  services  de  M.  le  cardinal  de  Péri- 
d.. 

Le  prince  de  Talleyrand,  touché 
l'hommage  qui  avoit  été  rendu 
ic  tant  d'éloquence  à  son  oncle  , 
fc  remercier  l'orateur, 
tès  que  M.  Frayssinous  eut  fait 
primer  son  discoure,  il  le  prér 
tta  à  Louis  XVIII ,  en  lui  de- 
Iftdant  de  vouloir  bien  y  jeter 
yeux  quand  ses  affaires  le  lui 
rmetlroieiit,  et  il  ajouta:  «  Pcr- 
hue'ett  France  n'est  plus  eu  étal 
^e  Vovre  Majesté  de  juger  du  mê- 
le d'un  ouvrage  de  littérature.  »  Le 
tidemain,  lorsqu'il  eut  rempli  son 
ikede  premier  aumônier,  le  roi  le 
appeler  et  lui  dit  :  «  J'ai  lu  votre 
scours,  deux  heures  après  l'avoir 
çu.  Je  l'ai  lu. avec  plaisir,  comme 
i  lit  tout  ouvrage  bien  écrit  ;  avec 
lendrissement,  parce  que  j'y  ai  re- 
>nnu  les  traits  *\e  mon  ami  ;  avec 
Imitation,  parce  que  j'y  ai  trouvé 
t  quelques  endroits  la  touche  de 
ossuet.  »  M.  Frayssinous  raconta 
a  paroles  à  un  ami,  presque  aussi- 
»t;  iniis  telle  ctoit  sa  modestie  , 
ue ,  plusieurs  années  après,  son 
mi  lui  rappelant  cet  éloge  flatteur, 
eu  avoit  perdu  le  souvenir. 
Premier  aumônier  du  Roi,  il  ou- 
jLUfjttur  la  dernière  fois,  ses  confe- 
fticc'sa^Saint»Sulpice  ,   le  3  mars 


i8?.2  ,  par  nn  discours  sur  la  to- 
lérance ,  d'autan!  plus  opportun 
que  les  tioubles  «le  l'église  des  Pe- 
tits-Pères témoignèrent  alors  de  la 
douceur  et  de  la  modération  n'es 
hommes  qui  avoient  pris  le  nom  de 
libéraux.  Quelques-uns  des  chefs  du 
parti  assistèrent  à  ce  discours, 
où  ils  auroientpu  puiser  des  notions 

saines  en  matière,  de  tolérance. 

■» 

Le  12  avril,  une  assemblée  <Je 
charité  se  tint,  dans  la  grande  salle 
de  l'Archevêché,  en  famaxir  des  mis- 
sions. M.  Frayssinous,  qui  avoit 
fait  le  discours  en  1819  et  en  1820, 
le  fit  encore  cette  année  11  n'a  pas 
été  imprimé,  et  c'est  un  des  plus 
beaux   que    l'éloquent    orateur  ait 

prononcés. 

* 

«J'ai  déjà,  dit-il,  élevé  la  voix  dans 
cette  enceinte  en  faveur  des  missions: 
j'éiois  persuadé  d'avance  qu'elles  se  j asti- 
fieraient  par  elles-mêmes.  Depuis  ce 
temps,  elles  ont  visité  plusieurs  provinces: 
les  missionnaires,  de  concert  avec  les 
pasteurs  résidons,  ont  ramené  la  paix 
dans  les  familles,  ont  rendu  à  la  religion 
plusieurs  de  sesenfans,  ont  fortifié  l'atta- 
chement au  roi.  A  la  nouvelle  de  ces  suc- 
cès, la  haine  de  leurs  ennemis  s'est  ré- 
veillée; on  a  renouvelé  contre  eux  les 
anciennes  accusations  ;  on  les  a  peints 
comme  des  perturbateurs.  Sommes-nous 
dés  sauvages"  a -ton  dit;  ne  suffil-il  pas 
des  pasteurs  ordinaires?  à  quoi  servent 
ces  scènes  et  cet  appareil?  la  France 
a-l-elle  quelque  forfait  à  expier?  les  mis- 
sions sont  donc  saper/lues.  De  plus,  elles 
portent  le  trouble  dans  les  cités  et  dans 
les  fa  1  miles  ;  on  y  profane  les  mystères  par 
trop  de  précipitation  et  de  condescen- 
dance ;  on  y  introduit  des  chants  qui  rap- 
pellent le  théâtre  jusque  dans  l'église: 
les  missions  sont  donc  nuisibles.  Enfin  , 
tout  leur  fruit  se  réduit  au  triomphe 
qu'on  décerne  aux  missionnaires  à  leur 
départ  :  elles  sont  donc  infructueuses.  Je 
ne  dissimule  point  les  objections,  parce 

r  v  ' 
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que  je  ne  les  crains  pas  :  j'espère  dissiper 
tous  les  ntiagps.  » 

A  sa  parole  s'évanouit  en  effet  la 
triple  accusation  portée  contre  les 
missions;  mais  nous  ne  saurions, 
«laps  une  simple  Notice,  reproduire 
les  grands  iraitsde  cette  victorieuse 
apolo^i*'.  Parlant  de  désordres  ré- 
cens, 

«  Quelles  sont,  demanda-t-il ,  ces  cla- 
meurs qui  éclatent  autour  de  nos  tem- 
ples, et  qui  retentissent  jusque  dans  leur 
enceinte?  aiqnien  veut-on?...  S'agit-il 
de  réprimer  des  prétrrs  étrangers  qui 
vie ndr oient  prêcher  de  fausses  doctrines 
contre  la  volonté  des  pasteurs?  Non,  c'est 
le  pasteur  légitime  lui-même ,  suivi  de 
quelques  prêtres,  qui  annoncent  la  pa- 
role de  Dieu;  c'est  lui  qui  est  l'objet  de 
ce  tumulte.  Ainsi ,  dans  le  siècle  de  la  li- 
berté, U  faut  aux  ministres  de  la  religion 
le  même  courage  qu'au  temps  des  persé- 
cutions païennes.  On  dirait  que  nos  en- 
nemis veulent  pour  eux  la  licence,  et  pour 
nous  la  servitude.  • 

La  pieuse  et  noble  fille  de 
Louis  XVI  assis  loi  t  a  celte  assem- 
blée. M.  Frayssinous  ajouta  : 

«  Quoi  de  plus  étrange  que  d'entendre 
poursuivre  avec  des  cris  furieux  des  mi- 
nistres de  paix  et  de  consolation?...  11 
ne  .  nous  reste  qu'à  prier  pour  ceux  qui 
nous  persécutent,  et  à  suivre  en  cela 
l'exemple  de  la  Princesse  auguste  qui  a 

su  triompher  du  malheur  et  se  venger  de    premier  aumônier,  ayant  conna 
6es  ennemis  par  sa  générosité;  »  ..... 

Ce  discours  sur  les  missions  fut 

retouche  et  prononcé  de  nouveau,  le 

,   a8  avril ,  à  Saint-Sulpice  ,  dans  la 

•  dernière  conférence.  Nous  espérons 

qu'il  sera  imprime. 

Mous  avons  dit  que  la  place  de  pre- 
mier aumônier  du  Roiest  occupée  par 
un  évèque.  Daiis  le  xvm#  siècle  ,  le 
ducdeCoislin,évê(juedeMetz;leduc 
de  Fitz  James,  évèque  de  Soissons  ; 
M.  de  Roqueîaure  ,  évèque  de  Sen- 
lis,  furent  successivement  premiers 


aumôniers  du  Roi.  Le  dernier  tiia< 
taire,  M.  de  Bonn ac,  avoitéleér* 
qued'Agen.  M.  Frayssinous, com 
l'a  voit  fait  observer  le  duc  A 
Ri clie lieu  ,  redoutoit  l'épiscoj 
et  il  a  voit  décline'  l'offre  du  sié 
de  Mîmes.  .Quand,  celui  d'Ami 
vin  ta  vaquer, bien  que  rapproché! 
Paris,  il  le  refusa  encore,  taut 
charge  d'à  m  es  itiquiétoit  sa  ci 
science,  «  Si  je  devois,  disoii 
d'ailleurs,  accepter  le  gouverne 
d'un  diocèse,  je  tue  démet  trois  A 
bord  de  la  place  de  premier 
monter.  *»  En  effet,  ses  fonction* 
la  cour  l'eussent  empêché  de  ié«i 
dans  le  diocèse,  et  il  ne  sawit 
remplir  son  devoir  à  demi. Mais, 
qu'il  fut  question  de  lut  conféra» 
li  tre  d\i veclié  m  partants,  il  n  »•" 
mit. 

Parmi  les  titres  épiscopauxji 
le  Saint-Père  confère  habiiu* 
ment  suivant  Tordre  chronoloj^ 
des  vacances  indiquées  par  une&H 
dressée  à  cëreffet ,  M.  Frwsiti* 
désira  choisir  celui  qu'il  étoit** 
tiné  à  porter.  Le  savant  liisfo*1 
de  Pie  VII,  M1,  le  chevalier  )t 
taud  de  Montor,  dont  la  sœur,** 
à  tous  les  genres  de  bonnes  œitf«S 
se  trouvoit  ainsi  en  relations  avec» 


son  entremise  le  désir  de  SI.  Kty* 
sinous,  lui  envoya  la  liste  des  u^ 


vacans.    Louis  XVIII,  auqoei 


A 


fut  communiquée  ,  choisit  po«r5,w 
premier  aumônier  celui  d  Herm 
polis,  ou   ville  d'Hermès,  A*1 


.  lettre  se 

rappela  que  ,  dans  les  brilla"5  *} 


Haute-Egypte.    Le  prince 


ou 


& 


tèmes   du  paganisme ,   rlen»^ 
Mercureétoitledieu  de  Wloff'f 
et  il  fi  t  dans  cette  occasiou  uu^JU 

cation  ingénieuse,  c 
être  un  peu  profane , 
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Ce  fut  dans  le  consistoire  du  ig 
vt  il  1822  que  Pie  \"II  institua  pour 
Eglise  d'Hcrmopolis  in  partibus  in* 
tielium  M.  pénis  -Antoine  -}  Luc 
njyssinous  f  .maître  en  théologie  , 
roinier  aumônier  du  Moi  uès-chré- 
eu.  Dans  le  même  consistoire  ,  et 
ar  une  touchante  coïncidence,  il 
istilua  pour  lé  siège  de  Mende 
I.  Brusley  de  la  Brunière  ,  docteur 
1  théologie,  qui  a  voit  été  autrefois 
«lire  dé  conférences  de  M.  Frays- 
mous  à  la  communauté  de  Laon. 

Au  inpment  pu  #  1,'éycque  élu 
'Hermopolis  entroit  en  retraite, 
usémjnai  red^ssy,  pour  &e  préparer 
recevoir  les  gtàces^de  la  consécra- 
ion  épiscopale,(-  Louis  XyiII  donna 

ses  laie  us  une  destination  nou- 
elle. 

AL  Frayssinoùs,  en  qualité' d* ins- 
pecteur de  l'Académie  de  Paris,. puis 
ie  membre  delà  commission  pi ovi-_ 
oirede  l'Instruction  publique, avoit 
pu  sonder  la.  véritable  plaie  de  la 
France.  Cette  plaie,  si  profondément 
m verte  par  l'éducation  irréligieuse 
[ue  dispeusoit  l'Université ,  il  y 
ivoit  remédié  ,  autant  qu'il  étoit  en 
ui,  au  moyen  de  ses  conférences.  La 
lirection  du  corps  enseignant  ne 
louvoit  être  remise  en  de  meilleures 
uains  qu'en  celles,  d'un  prélat  qui 
l'étoit  point  étranger  à  ce  corps, 
]ui  s'eloît  d'ailleurs, attaché  la  jeu- 
«esse  par  renseignement  si  goûté 
Je  Saiut-Sulpice,  qui  joigivoit  les 
jlus  riclies  connaissances,  aux  quali- 
té* propres  de  son  état ,  que  la  sa- 
gesse de  ses  vues  et  la  modération 
Ae  son  caractère  ne  recoin man- 
toient.  pas  moins  que  ses  talens ,  et 
'loin  la  conduite  grave  et  pure  de- 
viefldioit  une  leçon  vivante  pour  les 
maîtres  comme  pour  les  élèves.  La 
ruljçion  étant  la  base ,  ainsi  que  le 


couronnement  d'une  bonne  éduca- 
tion, Louis  X  VIII  croyoit,  d'ailleurs, 
convenable  que,  dans  ûu  Etat  catho- 
lique ,  le  chef  du  corps  enseignant 
fut  pris  dans  l'ordre  .des  évèques,  à 
qui  il  a  été  dit  :  Allez  et  enseignez 
toutes  les  nations.  Nommer  M.  Frays- 
sinous  grand-maître  de  l'Université, 
c  étoit  ouvrir  une  ère  nouvelle  pour 
cette  institution,  à  qui  il  sauroit  im- 
primer une  direction  franchement 
chrétienne  et  monarchique.  Mais, 
aussi  appliqué  à  fuir  les  honneurs 
que  d'autres  le  sont  à  les  poursui- 
vre, le  prélat  supplia  le  roi  de  ne  pas 
lui  imposer  ce  fardeau.  Louis  XVJÏÏ 
donna  lui-même  à  M.  Frayssinoùs 
les  raisons  qui  dévoient  triompher 
de  ses  répugnances.  Indépendam- 
ment de  la  résistance  personnelle 
du  prélat ,  des  intrigues' suscitèrent 
quelques  obstacles  au  projet  du  mo- 
narque.Toutefois,  sa  volonté  ferme 
domina  et  la  modestie  de  M.  Frays- 
sinoùs t  et  l'opposition  des  partis. 
Une  ordonnance  du  1"  juin  1822 
nomma  l'évêque  élu  d'Hcrmopolis 
grand- maître  de  l'Université.  Con- 
tent de  son  oeuvre ,  Louis  X'VHl  $  à 
qui  on  demandoit  ce  qui  s'é toit  fait 
dans  le  cours  de  la  semaine,  répan- 
dit :  «  Comptez  -  vous  pour  rien  la 
nomination  de  mon  premier  aumô- 
nier en  qualité  de  chef  de  l'Instruc- 
tion publique?  Ponr  moi ,  je  trouve 
que.  ma  semaine  est  pleine.  » 

M.  Frayssinoùs  voulut  satisfaite 
sa  dévotion  pour  la  Mère  d'e  Bleu 
et  mettre  sous  une  protection  si 
puissante  les  graves  fonctions  dont 
il  alloitêtre  chargé,  en  choisissait 
pour  son  sacre  une  chapelle  consa- 
crée spécialement  à  honorer  ,la 
sainte  Vierge,  cl  bâtie  à  l'imitation 
de  la  célèbre  église  de  Lorelte.  Son 
sacre  eut  donc  lieu,  le  1 1  juin,  dans 


la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Lu- 
rette ,  à  Issy. 

Il  avoit  désiré,  par  humilité,  don* 
ner  le  moins  d'éclat  possible  à  cette 
cérémonie.  Quelques  amis ,  entre 
autres  M.  Clausel  de  Coussergues, 
le  duc  d'Havre  ,  le  duc  de  Koban , 
étoient  seuls  présens.  Il  eut  pour 
consécrateur  M.  le  prince  de  Croï  , 
grand-aumônier  de  France ,  assisté 
de  MM.  de  Vichv  et  de  La  Bru- 
nière,  évèquesd'Autun  et  de  Mende, 
carie  sacre  de  son  ancien  maître  de 
conférences  avoil  précédé  le  sien.  A 
son  profond  recueillement,  il  fut 
aisé  de  voir  combien  il  étoit  pénétré 
du  désir  d'attirer  sur  lui  les  grâces 
et  les  bénédictions  célestes. 

Une  circonstance ,  que  l'événe- 
ment qui  se  produit  aujourd'hui 
tous  nos  yeux  nous  autorise  à  re- 
garder comme  providentielle,  doit 
être  indiquée  à  la  piété  de  nos  lec- 
teurs. 

Depuis  dix  années  ,   M.'Fiayssi- 
nous     dirigeoit    la    conscience   de 
M.  de  Ravignan.  Ce  jeune  magistrat 
yenjoitde  quitter  une  place  honora- 
ble et  une  carrière  où  ses  talens  lui 
promettaient    un   avancement   ra- 
pide, pour  se  dévouer  au  service  des 
autels.  Le  sacre  terminé  ,  le  nouvel 
évêque  lui  donna  la  tonsure  ,  en  se 
félicitant    de    commencer   par   lui 
l'exercice  de  ses  fonctions  épisco- 
pales.  «  Le  monde  ,  lui  dit-il,  en 
quelques  paroles  pleine*  de  simpli- 
cité et  d'onction  ,  le  monde  a  parlé 
df  votre  sacrifice.  Vous  n'en  avez 
point  fait  :  est*ce  un  sacrifice  que  de 
quitter  le  monde  pour  Dieu?»  Il  ter- 
mina ,   en   se   recommandant    aux 
prières  du  jeune  lévite. «Vous  allez, 
ajouta-t  il ,  couler  des  jours  paisi- 
bles dans  une, sainte  solitude:  n'ou- 
bliez pas  ceux  qui  se  trouvent  lan- 
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ces  sur  une  mer  fertile  en  orales 
en  écueils.  »  Quoi  de  plus  lomL 
que  ces  mots  de  l'apôtre  de  Sa 
Sulpice  au  futur  apôtre  de  JSo 
Dame?  Et  le  doigt  de  Dieu  n'est 
pas  visible  dans  cette  circonsianc 
où  l'apologiste  de  la  religion,  qui 
retirait  de  la  lice,  transmit  louiij 
fois  et  sa  mission  et  son  talent  à 
pologiste  qui  fournit  en  ce  tnom 
la    même    carrière    avec    tant 
gloire  ? 

En    témoignage   de    sa  dévot 
envers  la  sainte  Vierge ,  sous 
auspices  de  laquelle  il   plaçoit 
administration  ,  l'évêque  d  He 
polis  voua  ,  dans  la  chapelle  J' 
un  cœur  d'argent  à'  Marie  :  syro 
expressif  de  sa  filiale  confiance 
celle    que  l'Eglise    salue   du 
d9 Etoile  de  la  mer^  4t  qu'il  prei 
pour  guide  sur  celte  mer  du  m 
politique  dont  il  venoil  de 
à  M.  de  Ravignan. 

Grand  -  maître  de  l'Uni  mal 
M.  Frayssinous  savoit  que  son* 
ministration  de  voit  être  paternA 
et  que  la  force  sans  modération! 
brise  et  se  précipite  d'elle-niéia 
Mais  il  savoit  aussi  que  la  vigifow 
étoit  son  premier  devoir,  et  que 
modération  '  sans  force  n'est  f 
de  la  pusillanimité.  Il  rappela  au 
fonctionnaires  de  PUniversiteqflM 
dévoient  préparer,  dans  la  bâu" 
éducation  des  générations  présente* 
le  bonheur  des  générations  à  venir 
et  contribuer  ainsi  à  faire  de  ù 
France  la  première  des  natious  ci- 
vilisées par  ses  vertus  comme  p 
ses  lumières. 

Deux  pensées  le  frappoient  «w 
ment  :  la  première,  que  l'éducatioii 
est  une  chose  plus  morale  et  rein 
gieuse  que  littéraire  et  scientifique; 
la  seconde  ,  que,  pour  faire  fleurir 


clablissetnens  d'éd ucatio»)  pu- 
[ue  ,  il  faut  que  le  zèle  et  les  ef- 
s  de»  fonctionnaires  de  l'Uni  ver- 
trou  vent  un  appui  dans  Tin- 
ace  des  évèques.  Son  désir  1e 
i  sincère  fut  donc  de  voir  ré- 
r  toujours  l'accord  le  plus  par- 
entre  lé  clergé  ,  dépositaire  des 
Lrines  divines,  et  le  corps  chargé 
'enseignement  des  sciences  hu- 
nes. Par  les  soins  de  Tépiscopat 
de  l'Université ,  écrivit— il  aux 
i]ues,  l'éducation  publique  for- 
n  un  plus  grand  nombre  de  su- 
instruits  et  vertueux  ,  bienfait 
nense  pour  ta  religion  comme 
r  la  société. 


(3;5) 

>iéié  et  les  bonnes  moeurs  dansf  repousses  pat*  l'extrême  modestie  et 

l'humble  simplicité  du  conférencier 
de  Saint-Sulpice,  tout,  jusqu'au  pre- 
mier rang  dans  le  clergé  de  France, 
étoit  arrivé  sur  sa  tête,  comme  à  sou 
insu.  Aussi  le  clergé  et  l'opinion 
applaudirent  à  cette  nomination  .du 
l'Académie.  M.  Frayssinous  accepta 
enfin  le  fauteuil.  Madame  la  du- 
c liesse  de  Berry  voulut  assister,  le 
28  novembre,  à  la  séance  de  réce  po- 
tion. Le  piélat  fit  l'éloge  de  son 
prédécesseur  et  de  l'abbé  àc  l'Epée, 
dont  Sicard  s'est  borné  à  suivre  et  à 
perfectionner  la  méthode.*  Il  rap- 
pela que  les  deux  hommes  auxquels 
on  doit  l'instruction  des  sourds- 
muets,  étoient    membres    de     ce 

Ion-  seulement ,  les  prélats  du  J  clergé ,  si  mal  apprécié  par  les  t\rw  , 

si  calomnié  par  les  autres,  et  cepeu  - 


auine  témoignèrent  un  vif  em- 
sset nent  â  concourir  aux  vues 
es  du  grand  -  maître  ;  mais  la 
:alté  de  théologie  protestante  de 
mtauban  ,  par  une  lettré  qui  fai- 
i  honneur  à  la  modération  des 
ofesseurs,  félicita  l'évêque  d'Ile  r- 
'polis  de  sa  nomination.  Du  reste, 
Frayssinous,  croyant  qu'il  ne  lui 
ivenoit  pas  de  s'occuper  directe- 
nt  des  objets  relatifs  aux  Eglises 
'testantes  ,  délégua  à  cet  effet  un 
tnbre  du  conseil  royal  de  l'Ins- 
ction  publique. 

Le  27  juin  ,  l'Académie  française, 
Duse  d'emprunter  un  nouvel  éclat 
la  réputation  de  l'orateur  que 
uis  XVIII  désignoit  plus  spécia- 
nent  encore  à  ses  suffrages  par 
honneurs  dont  il  l'avoit  in- 
;ti,  nomma  M.  Frayssinous  à  la 
ice  vacante  par  la  mort  de  l'abbé 
:ard.  Les  circonstances  étoient 
années  :  les  titres  de  premier  au- 
ânier,  d'évêque  d'Hermopolis  ,  de 
ami-maître  de  l'Université,  l'é- 
H  et  les  dignités  si   long-temps 


dant  si  digne  d'estime  par  les  ser- 
vices qu'il  a  rendus  aux  science*  ,et 
aux  lettres,  comme  à  U  ccligu>n  .et 
à  l'Etat.  Ce  morceau  fut  suivi.  d?u«i 
antre  non  moins  heureux  •  sur 
Louis  XIV,  sur  4'esprit  et  la  gkrïre 
de  ce  règne ,  où  la  religion  obtenoit 
la  place  qu'elle  doit  avoir,  soit  dans 
le  gouvernement  de  l'Etat,  soit  dans 
la croyancedes  particuliers.  Saluant, 
avec  un  mouvement  plein  d'e*- 
pression  et  de  feu,  la  statue  de 
Louis-le-Graud,  récemment  réta- 
blie sur  la  place  des  Victoires  : 

«Salut,  6  grand  roi!  s'écria  - 1-  il. 
J'aime  à  te  voir  maîtrisant  d'une  main 
an  coursier  fongueux  et  rebelle,  tenant 
de  l'autre  ce  sceptre  qu'elle  est  si  digne 
de  porter,  et  te  présentant  au  peuple 
français  avec  ce  front  majestueux  qui 
semble  commander  encore  .le  respect, 
l'amour  et  la  fidélité  !  • 

Le  comteBigot  dePréamcneu,  qui 
a  voit  été,  après  M.  Portails,  minis- 
tre des  cultes  sous  l'empire,  répon- 
dit à  ce  discours,  qu'on  avoit  trouvé, 
dans  son  ensemble  comme  dans-  ses 
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détails,  digne  de  la  sagesse  et  de  la 
mesure  ,  du  la  le  ni  et  du  caractère 
d'un  prélat  si  cher  a  la  religion  et  à 
la  saine  littérature. 

«Vous  avei  su,  monsieur,  dit  le  comte 
de  Préameaeu,  mettre  en  usage  une  sorte 
de  genre  mixte,  dans  lequel  le  même  dis- 
cours présente  successivement  la  dialec- 
tique propre  aux  conférences  et  le  style  le 
plus  élevé.  Lorsque  d'abord  les  faits  sont 
discutés ,  lorsque  les  objections  et  les  ré* 
ponaes  sont  développées ,  c'est  avec  sim- 
plicité, avec  clarté,  avec  méthode;  les 
faits  sont  approfondis ,  les  principes  dé- 
montrés. Mais  ,  quand  il  ne  peut  plus  y 
avoir  de  doute  sur  la  conviction  ,  quand 
l'orateur  reconnoit  que  ceux  qui  l'écou- 
tent,  cédant  à  leur  conscience,  rendent 


dire ,  je  n'en  ai  jamais  recueilli  qnej 
témoignages  de  gratitude,  parce  qa*« 
bien  senti  que  je  lai  parfois  un  lai 
plein  d'affection  comme  de  franc! 

»Ce  que  j'ai  été,  je  le  &erai  tooj 
D'autres,  plus  adroits  que  moi,  poi 
bien  essayer  de  caresser,  dans  vos  ji 
cœurs,  l'amour  si  vif  de  l'kidépem 
Moi,  j'aurai  le  courage  de  vous  pari 
vos  devoirs,  pour  vous  reoalf»? 
d'exercer  un  jour  des  drojf  s>Ylans 
pour  vous,  comme  pour  vos  sembla! 

Des  pré  vent  jon»  a  voient  acci 
la  nouiui?vr,  :  .  rin  évêqite  eu 
li té  cUy.  %  ^«-.maStre-de  l'Uni v< 
et  mr(4ipposoit  que  M.  Frayssi 
n' j/entroil  que  pour  la  détruit 
recteur   se   permit    même   de 


hommage  à  la  vérité,  il  s'empresse  df  J||wir€  une  lettre  injurieuse,  « 
leur  montrer  cette  vérité  sainte  av-  «di-emiue  bub,iqife.  Mm  FrayssiiK 
ornemens  ;  il  en  célèbre  le  triomphe  ' lo  '    j     ...  ?       *  u 


triomph 
tous  les  charmes  de  l'éloquence,  et  l'au- 
diteur, qui  n'étoit  venu  que  ppur  juger 
froidement  4e  mérite  d'une  discussion  , 
reçoit  toutes  lés  impressions  par  lesquel- 
les le  cœur  est  ému,  entraîné,  rempli  d'un 
,am*ar,  désormais  inviolable,  pour  des 
vérités  et  des  devoirs  jusqu'alors  mécon- 
nus. » 

La  manière  vive  et  aminée  dont 
l'évêque  d'Hermopolis  prononça  son 
discours  charma  l'ami  noire  et  lui 
attira  des  applaudissemens  multi- 
pliés. Louis  XVI11  en  fut  informé, 
et  témoigna  à  Al.  Frayssi  nous  le  dé- 
sir qu'il  au roit  eu  d'eue  présenta  la 
séance.  \«  Je  sais  bien  ,  riepril-il , 
qu'on  me  (li«a  j  Vous  pourrez  le  lire  ; 
mais  on  pou troit  ajouter  j  Que  se- 
rai t~ce,  si  voii9  t'éitestèz  entendu?  » 
Pteéé  à  la  tête  dé  l'instruction 
•  f  ablrqùe,  Tév'èqiié  df'Hermopofis  ne 
craignit  pas  de  dire  dans  la  première 
solennité  littéraire  qu'il  présida  : 

•  Je  suis  trop  l'ami  de  la  jeunesse  pour 
en  être  le  flatteur.  Depuis  vingt  ans  je  lui 
ai  fait  entendre  des  vérités  utiles ,  quel- 
quefois sévères ^  et  toutefois,  je  puis  le 


Restitua,  en  disant  aux  meiubi 
conseil  royal  de  l'Instruction , 
blique  :  «  Messieurs,  je  ne  s< 
éternel;  mais,  tant. que  je 
à  la  tè(,e  du  corps  enseignant , 
souffrirai  pas  qu^un  uiécoui 
mon  autorité.  »  Comme  Tes  i» 
bres  du  conseil  partageoient 
préventions,  il  s'attacha  à  les 
abuser  et  à  leur  faire  compn 
que  son  plan  n'étoit  pas  de  rem 
ser,  mais  au  contraire  d'utito 
pour  le  bien  de  la  religion  et  de  fl 
tat ,  l'institution  dont  il  étoic 
chef.  «  M.  de  La  Mennai?  dit 
coup  de  mal  de  l'Université; il 
cônnott  même  pas  tout,  fit  ob< 
un  jour  M.  Frayssinous.  Maie 
ment  remplacer  cette  institua) 
qu'il  voudi oit  détruire?  Que  (M 
de  cent  mille  en  fans?  »  Convaincu 
de  la  loyauté  dû  prélat  %  les  me>" 
bres  du  conseil  royal"  récurent  *a 
bonne  harmonie  avec  lui,  et  M.  ^u* 
vier,  le  plus  distingué  d'entre  cat, 
lui  donna  les  plus  sincères  témoi- 
gnages de  respect  et  de  considéra- 
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w.TÏ  ri*y  eut  guère  que  les  préoc- 
pations  jansénistes  de  M.  de  Sacy 
d'un  de  ses  collègues  qui  conna- 
issent parfois  les  vues  de  M.  l'é- 
que  d'Heriuopolis. 

II  s'attacha  à  faire  régner,  dans 
:  établisse  mens  universitaires  v 
tte  religion  qui,  par  ses  croyances 
la  'e autorité  de  ses  préceptes, 
et  un  .  a  puissant  à  H  nie  m  pe- 
nce des  esprits,  et  qui  f  en  consa- 
ant  touf.es  les  obligations  domes- 
jues  et  ci  vîtes,  *'.b  s'*^u4a  garantie 
plus  ferme  de  la  paï^-we^^nillcs, 
inme  de  la  sécurité  et  du  •/  Jieur 
ts  natioils;  Pour  réaliser  la  rt  !  ^rme 
i  l'Université  ,  le  grand -maître 
ngea  a  -  mettre ,'  le  plus  souv 
«sible,  des  ecclésiastiques  à  fa  u 


de  la  ville  et  des  environs,  M.  Fràyi- 
sinous  ordonna  ,  le  6  janvier  182 'j, 
une  îéorgauisation  générale  de  ré- 
tablissement, dont  le  propriétaire, 
M.  Ferlus,  dut  se  faire  remplacer 
dans  la  direction  par  un  vice-gérant. 
Il  rétablit  les  exercices  religieux  au- 
trefois pratiqués  avec  tant  de  fruit 
dans  les  maisons  d'éducation  ,  et 
M.  l'abbé  de  Scorbiac,  par  exemple, 
ayant  été  choisi  pour  donner  des, 
retraites  dans  plusieurs'  collèges 
royaux,. qu'il  visita  avec  l'agrément 
des  évèques  diocésains,  obtint,  les 
plus  consolans  résultats.  Les  maî- 
tres, organes  audacieux-  de  l'erreur, 
sous  une  molle  administration ,  se 
turent  sous  une  'main  [dus  ferme, 
Pies  bons,  sûrs  d'être  avoués,  par- 


îs  académies  en'  qualité  de  recteurs,  * 
ides  collèges  en  qualité  de  provi- 
urs,  de  principaux  et  de  censeurs, 
exigeai  des  professeurs  des  tondi- 
ons de  moralité  non  moins  que  de 
apacué.  -  Il  s'appUqulfc  tuirtoui  (  et 
est  le  bieu  qui  a  le  plue  "survécu, 
ans  l'Uni versfcé,  à  ^administration 
>e  M.  d'H eroiopolis),  il  s'appliqua  , 
l'accord   avec    les  évèques  diocé- 
sains ,   à  placer   dans  les    collèges 
'oyaux  des  aumôniers  pieux,  zélés  et 
le  Valent.  Il  chargea  les  inspecteurs- 
généraux  de  faire  des  enquêtes  sé- 
vères: et,  M»  Laureu lie  ayant  cons- 
taté, à  La  fin  de  l'année  18a 3,  que 
l'éducation  n'était  ^as  dirigée  à  Sor- 
rèze  dans  des  principes  religieux  et 
monarchiques;  que  la' presque  tota- 
lité des  maîtres  vivoi en t  dans  une 
indifférence   publique  et  marquée 
sur  les  pratiques  les  plus  indispen- 
sables de  la  religion  ;  qu'un  très- pe- 
ut uotnbre  d'élèves  remplissaient, et 
en  secret,  le  devoir  le  plus  important 
do  chrétien';  qu'enfin  le  mauvais  es- 
prit de  cette  école  iofluoii  sur  celui 


i cirent  d'un  ton  moins  timide.  Ainsi 
côlnniençaHe  *  "travail  d'une  vérita- 
ble régénération ,<  'setondéer'  >p&r  '  des 
ordonnantes  èt'des  réglemens  dont 
le  but  étoit  de*  rendre  les  études 
plus  forces ,  de  débarasser  les  pro- 
fessions savantes  des  sujets  foi  blés  , 
et  de  prémunir  ainsi  la  société  contre 
les  dangers  d'une  instruction  insuf- 
fisante. Mais  ,  triste-  condition  de 
l'autorité  !  4es  mis  ne  virent»  dans  la 
justice  de  M.  Frayssinôus  que  de  ta 
rigueur;  quelques' autres  qualifiè- 
rent dé  foi  blesse  tout  ce  qui  n'étoit 
pas  violence. 

(La  suite  à  un  prochain  numéro.  J 

-— — !»^4•mlBé^M0B^*a^a*<l**l,*, 
NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

rome.  —  Le  5  février,  S.  S.  a 
visité  la  basilique-  de  -SaUjl- Lau- 
rent, la  basilique  patriarcale  de  La- 
tran  et  le' Monastère  de  Salhte-Groix 
de  la  Pénitence.  Le  7  /Elle  s'est 
rendue  à  l'église  du  Jétus ,  à  la  ba- 
silique libérienne ,'  et  au  «monastère 
des  Catnaldides.  Le  8,  Elle  a  visité 
là  basilique  du  Vatican. 

—  Le  mercredi  de»  Gendres ,  il  j 


a,  eu  chapelle  papale  an  Vatican. 
S.  S.,  revêtue  «le  ses  habit**  pontifi- 
caux, a  commence  la  cérémonie  par 
la  bénédiction  solennelle  et  la  dis- 
tribution des  cendres.  Puis ,  Elle  a 
assisté  à  (aînesse  que  célébroit  S.  E. 
le  cardinal  Castracatie.  Après  l'E- 
vangile, le  P.  Cirino,  clerc  régulier 
.  théatiu,  a  prononcé  uu  discours  sur 
ie  Carême* 

—  Le  vendredi  11  février,   le  P. 
Louis  de  Bagnaja,  prédicateur  apos- 

'  tolique  ,  a  prononcé  son  premier 
sermon  du  Carême,  dans  le  palais 
du  Vatican,  en  présence  de  S.  S. 

—  C'est  par  un  bref  du  1 4  janvier 
-  1842,  que  S.  S.  a  daigné  élever 
.  Mgr    Louis  -  José  , li    Detebecque  , 

évêque  de  Gand ,  aux  dignités  de 
prélat  domestique,  d'évéque  assis- 
tant au  troue  pontifical  et  de  comte 
romain. 


paris.  —  On  nous  annonce  comme 
.  certaines  plusieurs  nominations  bien 
propres  à  consoler  les  Eglises  aux- 
quelles les  nouveaux  é venues  sont 
destinés.  C'est  avec  joie  qà  elles  ac- 
'  cueilleront  une  si  heureuse  nou- 
velle. 

Mgr  Bouvier,  nommé  le  22  no- 
vembre i833  au  siège  du  Mans  ,  et 
sacré  le  16  mars  1 834  9  est  nommé 
.  archevêque  de  Tours.  La  science,  la 
sagesse  et  la  piété  de  ce  prélat  le 
désignoient  au  choix  du  gouverne- 
ment, qui  s'honore  par  une  telle  no- 
mination. 

M.  l'abbé  Àngebault,  vicaire-gé- 
néral et  ebfuotne  de  Nantes,  ecclé- 
stastique  pieux' et  habile,  dont  le 

:  1  né  ri  te  étoit  depuis  longtemps  ap- 
précié,  est  nommé  évêque   d'An- 

-gers. 

M.  l'abbé  Gui  U01V,  vicai  re-général 
d'Angoulême ,  depuis  1824,  et  qui 
dans  ces  fonctions  a  donné  des 
pueuves  d'une  rare  capacité,  d'une 
Jiaute  prudence,  et  du  plus  profond 
désintéressement,  est  nommé  cvê- 
quç  de  Poitiers, 
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M.  l'abbé  Ormzter,  vicaîre-^éné- 
ral  de  Moulins  depuis  182^,  a;lmi- 
nistrateur  capable  et  prédicateur 
éloquent ,  connu  déjà  dans  le  dio- 
cèse de  Rodez ,  où  l'avoit  appelé 
Mgr  Giraud,  est  nommé  évêque  de 
Rodez. 

Le  choix  du  nouvel  archevêque 
d'Avignon  ne  paroît  pas  être  encore 
arrête. 

—  Nous  consacrerons,  samedi,  un 
supplément  à  l'analyse  des  Mande- 
mens  publiés  à  l'occasion  du  Ca- 
rême, et  dont  l'abondance  des  ma- 
tières nous  a  empêché  de  parler  jus- 
qu'ici. 

—  M.  Ferrari,  sur  lequel  les  jour- 
naux  anti-religieux  ont  le  bon  goût 
de  se  taire,,  a  désavoué  les  doctrines 
dont  l'exposition  avoit  péniblement 
froissé  un  grand  nombre  de  ses  au- 
diteurs à  Strasbourg. 

A  son   tour,  M.  Gatien-Arnoult 
écrit  a    V Emancipation   pour  désa- 
vouer lés  doctrines  qu'il  a  professées 
à  Toulouse  dans  ses  leçons  orales  et 
dans  ses  écrits.  Nous  l'en  félicife-  j 
rions,  si  «on  désaveu  é  toi  Incomplet, 
et    surtout  si    l'amour -propre  de 
M.    Gatien-Acnoult    ne    lui  ayoit 
conseillé  de  sauver  les  apparences, 
en  donnant  à  sa  demi-rétractation 
la  forme   d'une  dénégation  outra- 
geante pour  le  vénérable  et  savant 
prélat  qui  a  dû  frapper  ses  erreurs 
d'une  condamnation  méritée. 

Le  Journal  des  Débats,  placé  sous 
le  coup  du  Mandement  de  M.  l'cvê- 
quede  Chartres,  sou  le  n  oit  que  Mflf 
Clausel  de  Montais  n'a  voit  pas  lu  les 
articles  qu'il  censurojt  :  M.  Gatien- 
Arnoult  suppose  que.  Mer  d'Astros 
n'a  point  composé  le  Mandement 
qui  le  condamné;  et,  s 'assurant,  par 
cette  injurieuse  supposition ,   ûne 

fdus  grande  liberté  d'action  contre 
'auteur  de  la  censure,  il  lui  adresse, 
en  termes  que  nous  devons  taire,  le 
double  reproche  d'ignorance  et  de 
méchanceté!!!  Nous  verrons  coin- 
niejit  M...  Villemain  prendra  cesffl- 
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5  d'agir   d'un  professeur  à    l 'é- 
!   d'un    illustre  et  saint  arche- 


ue. 


fue  M.  Gatien-À moult  nie  avoir 
ou  e'crit  les  paroles  qu'il  a,  en 
t,  prononcées  ou  pnmioes;  ou 
1  qu'il  cherche  à  leur  donner  un 
»  différent  de  celui  qu'elles  prê- 
tent, il  suit  en  cela  la  marche  de 

*  les  hérétiques.  Le  Journal  des 
als,  qui,  dans  un  article  court, 
s  perfide,  prend  aujourd'hui  fait 
ause  pour  le  professeur  de  Tou- 
3e,  et  qui,  mieux  que  tout  autre, 
t  connoître  l'histoire  du  jansé- 
ue,  n'ignore  pas  que  les  jansé- 
.es  se  prétendoient  excellens  ca- 
liques.  Après  tout,  nous  accor- 
ts  volontiers  à  M.  Gatien-Arnoult 
il  est  aussi  orthodoxe. que  les 
>ats:  cela  ne  le  met  point,  à  coup 
i  à  l'abri  des  censures  de  son  ar- 
\èque. 

îe  qu'il  y  a  de  curieux,  c'est 
après  s'être  longuement  défendu, 
is  son  libelle,  d'être  tombé  dans 

erreurs  que  Mgr  d'Astros  a  si- 
fefre.*,  M.  Gattén-Arndutt  finit  £ar 
nvenir  naïvement  qu'il  professe 
érésie  du  progrès  ,  dont  M.  l'abbé  . 

Ravignan  a  fait  si  bien  justice 
us  sa  première  conférence  de 
Ue  année. 

Cela  ne  doit  pas  étonner,  du  reste, 
-tapait  d'un  homme  qui  a  im- 
'iine,dans  sa  Doctrine  philosophique, 
non  entreprend  en  vain  de  ranimer 
t  fond  des  cœurs  la  croyance  aux  an- 
tnnes  doctrines,  et  de  faire  renaître 

•  vieux  temple  de  ses  ruines  dis- 
ersées  ;  attendu  ,  dit-il  ,  que  Dieu 
*o  pas  voulu  que  F  humanité  frit  sèm- 
table  à  l'animal  impur  qui  se  nourrit 
ne  seconde  fois  de  ce  qtCil  a  vomi  : 
&cut  canisqui  redît  ad  vomit  u  in.  » 

Non  content  du  factum  injurieux 
iu  il  a  publié  dans  Y  Emancipation  , 
&•  Gatien  -  Arnoult  prétend  faire 
léclarer  par  le  conseil  d'Etat,  qu'il 
'a abus  dans  le  Mandement  de  son 


suite  à  une  pareille  prétention,  le 
conseil  d'Etat  auroit  le  bon  sens  de 
recoiinoîlre  qu'il  n'y  a  d'abus  que 
dans  les  paroles  du  professeur,  et 
dans  l'incroyable  tolérance  du  mi- 
nistre de  l'Instruction  publique. 

Nous  l'avouons,  ou  plutôt  nous  le 
proclamons  avec  reconnoissance  :  le 
gouvernement  fait,  en  ce  moment, 
sur  la  proposition  Jde  M.  Martin 
(du  Nord),  d'heureux  choix  d'évê- 
ques;  mais  en  revanche,  M.  Ville- 
main  maintient  dans  leurs  chaires 
des  maîtres  bien  dangereux.  Il  se- 
roit  temps  qu'on  se  montrât  plus  lo- 
gique ;  et  qu'à  côté  de  l'enseigne- 
ment des  jugea  de  la  foi,  on  cessât 
de  tolérer  celui  d'inciédules  ou  de 
rêveurs  qui  prennent  à  tâche  de  la 
détruire  dans  l'esprit  de  leurs  dis- 
ciples. Quand  M.  Yillemain  nous 
dounera-t-il  la  liberté  de  l'ensei- 
gnement? Et,  s'il  se  refuse  à.  nous 
l'accorder  spontanément,  M.  de  Car- 
né ne  se  rappel  lera-l-iil  pas  qu'il  a 
pris  l'engagement  solennel  dépor- 
ter la  question  à  la  tribune  de  la 
chambre  jdes  députés  ? 

-—L'association  des  Jeunes-Econo- 
mes,établie  pour  procurer  aux  jeunes 
filles  appartenant  à  des  familles 
pauvres  et  nombreuses  une  éduca- 
tion chrétienne  et  des  moyens  de 
travail ,  célébrera  le  dix-neuvième 
anniversaire  de  sa  fondation  par 
une  assemblée  de  charité,  qui  aura 
lieu  le  vendredi  25  février  1842,  en 
l'église  Saint-Germain-des-Prés. 

La  inesse  d'actions  de  grâces  sera 
dite  à  midi  et  demi  précis. 

A  une  heure,  sermon  par  M.  l'ab- 
bé Lefebvre.  Ensuite  salut  solennel 
du  Saint-Sacrement^  *  ' 

Les  jeunes  filles  soutenues  par 
ï'OEuvre  seront  présentés,  selon 
l'usagé. 

La  quête  sera  faite  par  mesdemoi- 
selles d'Angfadé,  rue  de  Lille,  n°  5i{  ; 
de  Bbnneuil ,  rue  Saint-Guillaume, 


n4  29;  Danloux-Dumesnil,  rue  des 
fcchevêque.  Si  on  pou  voit  donner  |  Tournelles,  n°  t;  Guillemet  té  de 'la 
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Tonr-du-Pin,  rne  B.i*se-dn-ttcin- 
part  f  ii°  i?.;  d'Otmnml ,  nie  Bassc- 
du- Rempart,,  hôtel  d'Osinond. 

Les  personnes  cjui  ne  pourroient 
venir  à  l'Assemblée  sont  priées  d'en- 
voyer leur  offrande  chez  Mesdemoi- 
selles, les  quêteuses. 

— Le  cotises I- général  «les .hôpitaux 
et  hospices  civils  de  Paris ><i  pubUé 
pour  lesidirectems.de  ces  e'iablisse- 
mens  et  les  'ministres  des  différons 
cultes  qui  y  exercent  leurs  fnncttojts, 
un  règlement,  empreint  de  la.  plus 
complète  indifférence  en  matière 
religieuse. 

«  Le  conseil  n'a-  pas  besoin ,  dit  Ylns- 
truction,  de  rappeler  que ,  d'après  les  lois 
fondamentales 'de  l'Etat,  tous  les  cultes 
reconnus  doivent  jouir  dans  les  établisse- 
mens  charitables  d'une  égale  protection  ; 
que  les  croyances  individuelles  doivent  y 
être  pleinement  respectées.  On  nesanroit 
donc  veiller  avec  trop  de  soin  à  ce  que 
des  tentatives  de  prosélytisme,  quelles 
'  qu'en  soient  Ta  source  et-  la  direction ,  ne 
viennent  pas,  au  sein  de  ces  établissemens, 
troubler  les  consciences,  altérer  la  paix 
et  le  bon  ordre ,  qu'il  est  sf  essentiel  de 
mata  tenir  dans  les  asiles  de  l'm  fortune..  • 
MM;  les  directeurs  des  hospices  e^  bopi- 
taui  comprendront  avec  quelle  «agesse  et 
•quelle  prudence  cette  vigilance  doit  être 
exercée.  Les  aumôniers,  pour  le  culte  ca- 
tholique, institués  par  l'autorité  diocé- 
saine et  nommés  par  le  conseil-général, 
•ont  seuls  accrédités  pour  la  prédication 
et  l'enseignement  religieux  vis-à-vis  jes 
fidèles  qui  suivent  ce  culte.  Les  ministres 
dot  autres  cultes,  légalement  reconnus , 
•ont  également  seuls  autorisés...  Les  uns 
Ot  le*  autres  sont  exclusivement  appelés 
a  remplir  leur  ministère  vis-à-vis 'des  in- 
dividus qui  appartiennent  à  leur  propre 
mile,  el  no  doivent  point  sortir  de  ces 
HirtlUtf»  Toutefois,  dans  le  cas  où  un  ma- 
lade, II  quoique  communion  qu'il  appar- 
fMJUft,  d<<»i<oroU  communiquer  avec  un 
H*\hl*ir9  d'un  autre  culte  que  le  sien,  le 
Mintolr*  appelé  devra  préalablement  p*éve- 
W  U  diwlêur  ik  VétoHieeement,  qui  sas- 


tarera  que  le  malade  agit  en  pleine  lik 

»  Les  mêmes  règles  guideront 
vement  aux  livres  de  religion  et  de  }•! 
Les  lois  n'accordent  aucune  joridij 
aucun  droit  de  surveillance,  de 
aucune  .autorité  civile  sur  les 
hospitalières,  sur  leur  administrai 
leur  régime ,  an  ministère  ecclésii 
d'aucun  culte,  quel  qu'il  soit.  ■ 

1>q  tçx.le  de  cette  lnstraclion\ 
clair,  que  nous,  sommes  dispei 
toute  réflexion. 

;  Diocèse    de    Bayciuc.  -~  Li 
Mgr,  Paysant  n'étoit  que  grai 
raire  dei  Baveux ,  il  liabitnit 
l'hôpital  >,Saintr  Louis,  objet 
piédilertian.  £11  mourant,  il 
légué  son.  cœur.    L'inhumati 
cœur  du  prélat  a  eu  Lieu,  le 
vffier^daRs  la  c  lia  peliez  de  X\\ 
Ai.  l'évéque  de  fiayeux  présiï 
cérémonie. 


.  Belgique.  —  Un  jeune 
tant,  ootmné  Charles-Métlar 
thés  r  natif  de  Hânau  en  Allei 
et  domestique  ehes  un  fert 
Freeven,  canton  de  Tpngres«j 
le  ao  février ,  abjuration  sol< 
du  protestantisme,  dans  IV 
Freereo. i  Assisté  de  trois  cul 
canton  ,  M.  le  doyen,  de  Toi 
par  les  soins  duquel  ce  jeun* 
mand  avoitété  instruit  dans  la] 
giou  catholique,  a  reçu  son  al 
>tion. 


esfàgke.  r-r  11  se.  confirme  qu 
M.  Yalléjo  ayant. demandé  aai> 
i  ftevi  t  des  passeports;  ppu r  l'étrange 
attendu  que  «su  conscience  ne  1 
perweltoil  pas,  4  autoriser,  par 
,  résidence  él  l'e*er.cice  de  .ses  loo 
,  lions.,  les  domines,  ei}e*,  plu)'1 
mii4strel4eauçu4l^s ,.  le^ujriisttrt 
résolu  de  .retirer}  le.  projet  de  toi l 
lalif  aux  rapports  ecclésiastiques 
l'Espagne  a vtc  Iç  Sa iiU-^ivgc. 
.  ~  M.  Alonso,  uon   content  d 
voir    djçpoujllé    les    confiants 
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Liens  ,    veut  les  éteindre.  ïl 
d'adresser  aux   e'vèrjues   une 
laire  ainsi  conçue  : 
.  A.  \e  régent  a  bien  voulu  ordon- 
ue  les  prélats  diocésains ,  d'accord 
les  chefs  politiques  des  provinces 
clives    dans  lesquelles  les  diocèses 
mclavés,  proposassent  au  ministre 
on f réries  qui    doivent  être  suppri- 
prenant  en  considération  qu'on  ne 
onserver  uniquement  que  celles  qui 
conformes   aux    dispositions  cano- 
ns et  civiles   qui  régissent  la  ma- 

us\,  suppression  de  dotation,  ou 
u  près,  suppiressiou  de  paroisses, 
iiession  dés  relations  avec  le 
t-Siége,  et  suppression  des  con- 
ies,  voil^lëà  préludes  de  la  sap- 
ajou définitive  du  culte  catlio** 
e  en  Espaguc. 

russe.  —  Il  vient  de  se  former  a 
Jin  un  comité  pour  l'acliève- 
it  de  la  cathédrale  de  Cologne  , 
si  qu'il  en  existe  déjà  dans  plù- 
iiis  autres  villes  d'Allemagne. 


le  secret  des  lettres  à  son  égard,  on  ne 
fasse  que  lui  rendre  là  pareille.  Mais  vio- 
ler les  secrets  des  autres  pour  le  punir  de 
son  indiscrétion,  n'est-ce  pas  forcer  un 
peu  les  règles  de  la  logique? 


—  Les 


de 


hissé.  —  Le*  gouvernemens 
ibourg  et  de  Zug  ont  protesté 
mine  celui  de  Lncerne,  bien  qu'a- 
c  moins  d'énergie,  contre  la  vente 
*  biens  des  mohastèi'es  de  M  un 
dcWettîngèn. 


POLITIQUE  ,  WÉUNtiffS,  etc. 

t'ne  curietae  dïs^ute  s'est  élevée  eritre 
s  journaux,  de  l'opposition  et  ceux  du 
inistère.  Nous  nous  abstenons  d'en  exa- 
miner le  fond-;  niais  en  voici  la  forme, 
nous  disent  qu'il  se  commet  des  înfi- 
êlités  à  la  poste,  et  qu'on  y  viole  le'  se- 
rai des  lettres*.  l!.es  a  a  très  répondent  que 
I.  Isambert  en  a  bien  fait  autant  d'une 
&ke  qui  ne  lui  appartenait  pas,  et  àjte 
'ludiscrétion  qu'il  a  commise  Vaut  pour 
e  moins  celle  qu'on  reproche  a  la  poste. 
Il  se  peut  que  celte  manière  d'argu- 
menter soit  bonne  par  rapport  à  1a  per- 
sonne de  M.  Isambert;  et  qu'-en  violant  | 


PARIS,  23  FÉVRIER. 

La  chambre  des  pairs  a  entendu,  dans 
sa  séance  d'aujourd'hui ,  l'éloge  funèbre 
de  M.  le  comte  de  Cessac  ,  prononcé  par 
M.  le  comte  Daru. 

M.  Rossi  a  présenté  le  rapport  de  la 
commission  chargée  de  l'examen  du  pro- 
jet de  loi  relatif  au  système  hypothécaire 
et  d'expropriation  forcée  dans  les  colo- 
nies de  la  Martinique,  de  lé  Guadeloupe 
et  delà  Guyane. 

Deux  projets  db  loi  relatifs ,  ftm  aux 
ctfmmfssjrfres  priséurs,  l'autre  à  dès  modi- 
fications h  introduire  dans  la  législation 
sur  la  saisie  des  rentes  constituées  suf 
particuliers,  ont  été  ensuite  présentés  à  la 
chambre. 

—  M.  le  ministre  de  l'inférieur  a  pré- 
senté aujourd'hui  à  la  chambre  des  dé- 
putés un  projet  de  loi  tendant  h  ouvrir 
un  crédit  e*un  million  tu  ministre  de 
l'intérieur,  pour  compté  nient  des  dépen- 
ses secrètes  de  l'exercice  i84«. 

M.  le  ministre  des  travaux  publics  a 
présenté  également  à  la  chambre,  i°  un 
projet  de  loi  portait  cession  à  Ta  ville  dé 
Paris  de  l'église  de  hr  Madeleine;  a*  oit 
projet  de  loi  relatif  aux  amendes  de 
grande  voirie  ;  3°  un  projet  de  loi  relatif 
aux  portions  de  routes  royales  abandon- 
nées. 

Enfin,  le  président  du  conseil,  minis- 
tre de  la  guerre,  a  présenté  un  projet  de 
loi  portant  demande  d'un  crédit  de 
*&o,ooo  fr.  pour  les  fortifications  de 
Calais. 

—  Le  Joutnat  des  Débats  annonce  que 
le  projet  de  loi  sur  les  chemins  de  fer  va 
recevoir  des  modifications  dont  le  gou- 
vernement lui-même  prend  spontanément 
l'initiative.  D'après  ce  journal,  le  nouveau 
projet  se  présenterait  en  ces  termes  : 
î*  Une  ligne  de  Paris  in  Nord ,  alleU 
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gnant  doublement  la  frontière  belge  par 
Lille  et  par  Valencienncs/ et  destinée  à 
être  prolongée  jusqu'à  la  mer,  de  ma- 
nière à  mettre  on  rapport  Paris  et  lx>n- 
dres. 

2"  Une  ligne  de  Paris  à  l'Est. 

3*  Une  ligne  de  Paris  à  la  Méditerra- 
née, ou  de  Paris  à  Dijon ,  Lyon  et  Mar- 
seille. 

4"  Une  ligne  de  la  Méditerranée  à  la 
mer  du  Nord .  par  le  Rhône  et  le  Rhin  , 
on  de  Lyon  à  Strasbourg,  réduite  par  le 
fait  de  l'existence  d'autres  artères  à  la 
ligne  de  Dijon  à  Mulhouse. 
.  5°  Une  ligne  de  Paris  à  Bordeaux,  par 
Tours,  qui  sera  étendue  jusqu'à  Rayonne. 
.  6°  Une  ligne  de  Paris  à  Nantes,  sur  la 
direction  de  laquelle  il  reste  encore  quel- 
ques doutes  :  mais  qui  pourtant .  dans  la 
pensée  ministérielle,  semble  devoir  se 
confondre  jusqu'à  Tours  avec  le  chemin 
de  Bordeaux  par  Orléans. 

En  outre ,  une  ligne  commencée  con- 
jointement par  l'Etat  et  par  les,  compa- 
gnies, celle  de  Bcaucaire  à  Cette,  forme 
la  première  partie  d'une  grande  voie  de 
la  Méditerranée  au  golfe  de  Gascogne. 

Enûn  on  favoriser©! t  par  «ne  subven- 
tion le  prolongement  jusqu'à  Viersou  du 
chemin  de  fer  d'Orléans. 

—  La  commission  chargée  de  l'exa- 
men du  projet  de  loi  relatif  à  l'établisse- 
ment des  grandes  lignes  de  chemins  de 
fer,  a  nommé  M.  de  Lamartine  prési- 
dent, et  M.  Lanyer  secrétaire. 
•  —  La  commission  chargée  dé  l'examen 
des  projets  de  loi  relatifs  aux  canaux ,  a 
choisi  pour  son  président  M.  le  comte 
Jaubert,  et  pour  son  secrétaire  M.  Galos. 

—  On  annonce  pour  la  fin  de  la  ses- 
sion une  nouvelle  promotion  de  pairs. 
Le  nombre  des  solliciteurs  dépasse,  dit-on, 
quatre-vingts;  mais  le  ministère  doit  se 
borner  a  trente  nominations. 

—  -  \*û  Meitager  dément  l'assertion  de 
U  ftolftlo  d'une  correspondance  de  la  Mode. 
p\  e«ll«  du  retard  apporté  dans  la  distri- 
bution des  lettres  adressas  à  ce  journal. 

♦  i'é*$  qui  est  vrai,  dit  le  Messager,  c'est 
qu'au  dv  VJW,  le»  juges..  d'insUuclion  a 


) 

fait  saisir  à  la  poste,  en  se  conforma 
toutes  lt»s  obligations  imposées  par  la 
une  ciacuLAiRE  imprimée,   qui   est 
moment  l'objet  d'une  poursuite 
quelle   le    tribunal   correctionnel 
bientôt  à  prononcer.  Aucun  cacbH 
été  levé  qu'en  présence  et  du  con 
nient  du  destinataire.   Rien  n'a  <'l£ 
qui  ne  fût  conforme  aux  prescriplio 
la  loi  et  à  de  nombreux  précédens. 
traction  qui  va  se  terminer  en  dono 
preuve.  ■ 

—  On  sait  qu'à  la  suite  des  rêvé! 
qui  ont  amené  l'arrestation  de  pin 
employés  de  la  préfecture  de  la 
une  commission  d'enquête  fut  no 
pour  examiner  les  faits  de  con 
dénoncés. 

On  s'étonne  à  bon  droit  qne  celte 
mission  ait  été  composée  âe  trois 
de  division  de  ta  préfecture,  et  qu'on 
choisi  ni  conseillers  municipaux,  ni 
seillers  généraux. 

—  On  Ht  dans  le  Moniteur  parisi» 
«  Environ   quatre  cents  ouvrieif, 

plupart  charpentiers,  se  sont  réuni 
jourd'hui  (mardi)  à  Maisons* La ffilfc 

•  Dans  la  crainte  de  quelque  désorèa 
un  escadron  du  7*  régiment  de  boa 
en  garnison  à  Saint-Germain,  et  on 
dron  de  la  garnison  de  Paris  ontéiêft 
rigés  sur  le  lieu  du  rassemblement.  » 

Un  journal  du  matin  assure  qoM 
s'agit  que  de  quelques  différends  eofl 
les  ouvriers  anglais  et  français  do  cas 
min  de  fer  de  Rouen. 

Le  journal  ministériel  du  soir  <& 
qu'une  collision  a  eu  lieu  entre  ces  w 
vriers,  que  cinq  d'entre  eux  ont  été  as" 
grièvement  blessés ,  et  qu'on  a  fait  bw 
vingtaine  d'arrestations. 

—  II. existe  un  tel  encombrement  Jw 
les  hôpitaux  de  Paris  que ,  ces  jour»  J^r 
niers  encore,  on  refusoit  4o  à  5o  roabd 
au  bureau  central  des  admissions, 
préfet  de  la  Seine  vient  de  nommer  d 
commission  de  médecins  pour  visiter 
tons  1rs  hôpitaux  et  en  faire  sortir  ic*j 
malades  incurables.  Calte  mesure,  com- 
mandée par  les  nécessités  du  service,  doil 
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moins  causer  quelque  étonnement 
ju'on  voit  les  établisse  mens  de  bien- 
nce  de  la  capitale  dotés  très-riche- 
t. 

M.  la  vicomte  de  Courtivron,  an- 
officier  supérieur,  officier  de  la  Lé- 
d'Honneur  ,  chevalier  de  Malte  , 
de  mourir  à  Paris.  11  avoit  fait  les 
)agnes  de  l'empire.  Il  éloit  neveu  du 
nal  de  Clermo nt-Tonnerre. 

Madame  la  maréchale  Sobasliani , 
Je  Grammonl ,  est  marte  lundi  dans 
alinée. 

•  A  l'occasion  de  la  prochaine  expo- 
q,  un  journal  publie  la  statistique 
m  te  : 

eiSoa  à  1841  inclusivement,  il  a  été 
«é  dans  les  salons  du  Louvre,  33,493 
As  d'art  divers.  En  voici  la  réparti- 
:  Tableaux,  aquarelles  et  dessins, 
h>8  ;  groupes,  statues,  statuettes,  bus- 
et  morceaux  d'architecture,   2,622; 
tares,  plans,  dessins  d'architecture  et 
res  lilhographiées ,  «,620, 
-On  écrit  d'Alger,  i5  février  : 
>  Le  courrier  d'Or  an,  arrivé  hier,  bous 
typftté  des  nouvelles  de  M.  le  gouver- 
tir  général.  Nos  troupes  s'étoient  orn- 
ées de  Tlemcen ,  et  M.  le  général  Be- 
>o  alloit  en  prendre  le  commandement. 
adant  son  séjour  à  Mascara .  de  nou- 
les  soumissions  a  voient  été  faites  a 
le  gouvcrneur-général,  dont  le  retour 
ijeparoît  pas  être  éloigné.   L'armée; 
>jl  peu  souffert  des  engagemens  qu'elle 
>it  eus  avec  l'ennemi.  L'état  sanitaire 
la  province  étoil  bon.  • 
*—  Les  Meaëager  publie  ce  soir  de  longs 
sports  du  gouverneur-général  Bugeaud 
du  général  de  Rumigny.   Ces   râp- 
ais, antérieurs  aux  nouvelles  que  nous 
ons  données  dans  notre  dernier  nu- 
éro,  sont  par  la  même  sans  intérêt. 
—  En  officier  comptable  de  Bone , 

•  Fabns,  a  été  condamné ,  par  te  con- 
a\  de  guerre  de  cette  ville,  à  cinq  ans  de 
îrs  et  à  la  dégradation  pour  abus  et  di- 
Nations. 


NOl  \  EI.t.FS  DES  PROVlKGKfté 

En  1843,  la  société  des  sciences 
morales ,  des  lettres  et  des  arts  de  Seine- 
el-Oise  décernera  une  médaille  de  3oo  fr. 
à  l'auteur  du  meilleur  mémoire  sur  la 
question  suivante  :  «  Revue  des  richesses 
»  perdues  ou  acquises  par  la  langue  fran- 
çaise depuis  Montaigne  jusqu'à  M.  de 
■  Chateaubriand.  » 

—  Le  i5  janvier,  des  préposés  du  fisc, 
embusqués  dans  la  commune  de  Tbun- 
Saint-Martin  (Nord),  firent  feu  sur  un 
cavalier  qui  se  trouvoit  tur  la  chaussée. 
La  monture  fut  tuée  et  le  cavalier  blessé. 
L'administration  des  douanes  a  fait 
compter  à  M.  Th.  Hottois,  victime  de  cet 
événement  fâcheux,  une  indemnité  con- 
venable, et  il  s'est  désisté  de  toute  plainte. 
Outre  cette  réparation  pécuniaire,  l'ad- 
ministration supérieure  a  révoqué  le  chef 
du  détachement,  et  des  pn  ni  lion  s  disci- 
plinaires ont  été  infligées,  aux  employés 
inférieurs. 

:  —  Le  conseil  municipal  de  Dieppe  a  dé- 
cidé,  conformément  à  l'avis  de  MM.  Dan- 
tan  et  Lenormand ,  qu'une  statue  seroit 
élevée  à  Dtoquesne  sur  la  place  Royale, 
et  il  a  voté  6,5oo  fr.  pour  la  moitié  de  la 
dépense  de  l'érection  du  piédestal. 

—  Le  gérant  du  Haro  a  été  condamné 
par  défaut*  par  la.  cour  d'assises  dn  Cal- 
vados, .à, quinze  mois  de  prison  et  à 
10,000  fr.  d'amende.. 

—  L'Echo  de  Tarn-*t-Garonne ,  jour- 
nal légitimiste  de  Montauban,  a  été  assi- 
gné à  l'audience  correctionnelle  du  26 
février,  pour  contravention  Aux  lois  de 
septembre. 

—  Les  débats  de  l'affaire  des  troubles 
de  Clermont  se  continuent  devant  ta  cour 
d'assises  du  Puy-de-Dôme.  Les  audiences 
du  20  et  du  21  ont  été  consacrées  à  l'audi- 
tion des  témoins  sur  les  faits  particuliers  à 
chacun  des  accusés.  Ces  audiences  n'ont 
offert  aucun  intérêt.  Les  accusés  per- 
sistent à  nier  la  plupart  des  faits  qui 
leur  sont  imputés.  Les  débats  dureront 
encore  plusieurs  jours.  ' 
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EXTERIEUR. 

Espartero  se  montre  fort  opposé  au 
mouvement  qui  vient  de  ramener  en  Por 
tugal  la  charte  de  don  Pedro.  11  va  mobi- 
liser 5o,noo  gardes  nationaux  pour  les 
envoyer  à  la  frontière  former  une  espèce 
de  cordon  sanitaire  contre  les  chartistes 
de  Lisbonne  et  d*0 porto. 

—  Une  lettre  de  Barcelone  c|u  i5  fé- 
vrier, annonce  que  le  bruit  courait  dans 
la  ville  que  la  junte  de  vigilance .  dont 
les  actes  arbitraires  ont  eu  l'année  der- 
nière  tant  de  retentissement,  alloit  se 
reconstituer  sur  les  mêmes  bases. 

—  Près  de  200  témoins  ont  reçu  leur 
citation  pour  venir  déposer  aux  assises  de 
Bruxelles,  dans  l'affaire  du  complot,  dont 
les  débats  s'ouvrent  le  28  février. 

—  Dans  la  séance  des  deux  chambres 
du  parlement  anglais  le  a  1 ,  les  ministres 
ont  déposé  le  traité  sur  le  droit  de  visite, 
signé  par  l'Angleterre,  la  Russie,  l'Àulri- 
cb*et  la  Prusse. 

Lord  Aberdeen  à  la  chambre  des  lords, 
et  sir  Robert  Pcel  à  la  chambre  des  com- 
munes, ont  répondu,  sur  des  interpella- 
tions qui  leur  étoîent  adressées,  qu'Us 
avoienl  l'espoir  que  la  Franc»  accéderait 
au  traité. 

—  La  Gazette  dû  Vienne  annonce  la 
mort  de  l'archiduchesse  Hermioje ,  décé- 
dée dans  la  eapitale  de  l'empiré  autri- 
chien le  14.  L'archiduchesse  était  née  le 
14  septembre  1817. 

■—Le  roi  de  Prusse  est  arrivé  le  16  dans 
(a  capitale. 

—  A  la  date  du  2  février,  la  situation 
politique  des  Etats-Unis  inspirait  de  vives 
alarmes.  Une  pétition  demandant  la  dis- 
solution de  l'union  fédéraje  ayant .  été 
présentée  au;  congrus,  L'ex-.président  John 
Quiney  Adws  s'ea  est  fait  l'organe  dans 
la  chambre  des  représentons,  et  a  soulevé 
contre  lui  tuo  violent  orage.  On  a  d'abord 
demandé  l'expulsion  du  trait»  e;  pois  on 
s'est  borné  &  requérir  contre  lui  une  cen- 
sure solennelle.  Les  débats  les  plus  irri- 
tans  se  sont  élevés  sur  cette  question  ;  la 
chambre  s'est  divisée  en  trois  camps. 
L'un ,  composé  des  représentans  du  Sud, 


veut  poursuivre  à  outrance  le  fanaù 
champion  de  l'aboli  lion  Urne;  f  autre, coi 
posé  des  députés  du  Nord ,  se  porte 
daire  et  protecteur  de  ['illustre  aecati; 
troisième,  enfin,  beaucoup  moins 
breux,  d,eman4e  que  l'on  étouffe 
l'oubli  ceUe  semence  de  discorde». 

On  pense  qu'une  majorité  de  i5  ï 
voix  déclarera  qu'il  y  a,  lieu  à  réuriro 
M.  A  dams;  iflais  ce  sera  [$  pour  II 
un  fatal  triomphe,  qui ,   s'il  ne  Ta 
jusqu'à  brjser  le  lien  fédéral,  en  révi 
du  moins  la  foiblesse. 

—  La  Porte-Ottpmane  vient  (Tacli 
à  M.  de  Bourquenej  une  nple  dans  la 
elle  demande  que  l'escadre  française 
croise  devant  Srayrne  reçoive  l'on 
se  retirer,  et  déclare  qu'elle  ne  p 
ancu ne  entreprise  contre  le  pactali' 
Tunis.  Cette  note  a  causé  un  certain 
barras  à  M.  de  Bourqueney,  parce 
n'exerce  aucune  action  iminédiale  s* 
amiraux  et  comroandans  de  l'escadre, 
reçoivent  directement  leurs  ordref 
Paris.  En  conséquence,  M.  deBou 
se  trouvera  dans  la  nécessité  de  r 
la  Porte  ce  qu'il  a  déjà-'  écrit ,  à  «fa 
qu'il  a  informé  son  gouvernement  tj 
réclamations  faîtes  par  le  divan ,  elfj 
faut  attendre  que  les  ordres  soient  dM 
aux  commandans  de  l'escadre. 
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(DEMENS  A  L'OCCASION   DU  CARÊME. 


i.  E.  le  cardinal  de  la  Tour- 
uvergne  ,  évêque  d'Àrras  ,  après 
itr  déploré  les  désordres  que 
Foiblissement  de  la  foi  multiplie 
aurd'hui  dans  les  familles  et  dans 
société,  dit  que  l'éducation  chrê- 
me de  la  jeunesse  peut  seule 
urer  le  bonheur  de  l'avenir. 


-Recevez  ces  pensées,  ajoute  l'illustre 
lai,  comme  la  pnre  expression  des 
Knandemens  du  Très-Haut.  Il  nons  a 
lire  de  nous  livrer  pour  vous,  dans 
«circonstance,  à  cette  tendre  et  toute 
srnelle  effusion  de  notre  cœur.  Celui 
tous  a  consacré  désormais  les  jours 
loi  restent,  a  le  droit  d'espérer  que  vous 
Qeillerez  avec  confiance  ces  salutaires 
i*  lis  partent,  vous  le  savez,  d'un  pas- 
f  qne  les  instances  les  plus  honorables 
a  promesses  les  plus  séduisantes  n'ont 
séparer  de  vous.  » 

&  E.  le  cardinal  de  Bonald  ,  rap- 
lant  les  désastres  causés  par  ffnon- 
tion ,  dit  qu'il  lui  a  semblé,  dans 
;  jours  de  douloureuse  mémoire , 
»f  le  doigt  de  Dieu  écrivant,  sur 
(portes des  magasins  fermés,  une 
rôle  de  courroux  contre  la  viola- 
indujodr  que  le  Seigneur  s'est 
nsacré.  Son  éloquente  Instruction 
Morale  a  pour  objet  la  sanctifies- 
)0.  du  dimanche,  et  il  y  réfute 
éjection  qui  représente  le  repos 
*  ce  saint  jour  connue  contraire  aux 
térêts  du  peuple  : 

'  U  dimanche  est  contraire  aux  inté- 
k  do  peuple!  Se  roi  t- ce  parce  que  la 
«pension  du  travail  en  ce  jour  est  pour 
1  Dn*  occasion  de  corruption  et  de  mi- 
r*?  Mais  où  faut-il  chercher  la  cause  de 
JS  funestes  désordres?  Quoi!  le  dîman- 
le  on  entoure  le  peuple  de  tons  les 
****  de  séductions ,  on  multiplie  les 
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pièges  sons  ses  pas,  on  élève  au  milieu  de 
lui  une  multitude  d'étsblissemens  pesti- 
lentiels qui  le  convient  au  plaisir  et  l'ap- 
pellent sur  le  bord  de  cet  abtme ,  où  sa 
santé,  son  bien,  ses  mœurs  et  sa  foi  iront 
s'engloutir,  et  on  accuse  le  dimanche  de 
l'immoralité  du  peuple!  L'artisan  et  le 
pauvre  perdront-ils  toute  pudeur  et  toute 
retenue  en  suspendant  leurs  travaux  un 
jour  par  semaine ,  pour  aller  en  famille 
prier  dans  un  temple,  entendre  la  parole 
évangélique ,  et  prendre  ensemble  quel- 
ques délassemens  permis  pour  se  remettre 
à  l'ouvrage  avec  une  nouvelle  ardeur? 
Est-ce  à  l'église  que  l'ouvrier  perdra  le 
goût  et  l'habitude  du  travail,  et  allumera 
en  lui  cette  soif  du  plaisir  qui  lui  fera 
déserter  son  atelier  des  semaines  entières, 
et  le  plongera  dans  l'oisiveté  pour  le  reste 
de  sa  vie?  Est-ce  le  chant  de  nos  canti- 
ques sacrés  qui  éteindra  dans  le  cœur  de 
la  jeune  ouvrière  tout  amour  de  la  vertu? 
Lorsqu'au  siècle  des  Chrysostôme  et  des 
Ambroise,  le  peuple  passoit  dans  le  tem- 
ple une  grande  partie  du  jour,  et  consa- 
crait plusieurs  heures  le  dimanche  au 
chant  des  psaumes  divins,  il  savoitbien 
-se  passer  des  spectacles  licencieux ,  des 
danses  immondes ,  des  maisons  d'intem- 
pérance et  de  débauche ,  et  de  tons  ces 
appâts  du  vice,  dont  une  fausse  politique, 
l'irréligion  et  l'Indifférence  s'obstinent  à 
nous  prouver  la  nécessité*  » 

S.  E.  termine  en  proposant  à  la 
sainte  émulation  des  catholiques  de 
France  ce  qui  se  passe  dans  un  pays 
voisin  : 

•  En  jetant  nos  regards  sur  la  catholi- 
que Irlande,  nous  y  voyons  une  sainte 
croisade  formée,  à  Ia*voix  d'un  apôtre, 
pour  extirper  un  vice  des  plus  invétérés 
et  des  plus  difficiles  à  détruire.  Des  mil- 
liers de  catholiques  s'unissent  pour  bannir 
de  leur  pays  l'intempérance  qui  dégrade 
l'homme  et  défigure  le  chrétien  ,  et  déjà 

25 


j 


(  386  ) 


ce  vîce  hideux  recale  devant  lenr  zèle  et 
leur  persévérance.  L'esprit  d'association 
seroit-il  moins  puissant  dans  notre  patrie 
«que  chex  ces  étrangers  ;  et  la  réuaion  de 
tant  de  volontés  fortes  ne  triompberoU-  ' 
•elle  pas  à  ht  fin  d'un  «bus .  qui  ne  tend 
.pas  moins  que  les  e&cèsque  combat  l'Ir- 
lande, a  faire  déchoir  l'homme  de  sa  di- 
gnité ,  et  à  eftac  r  en  loi  tout  vestige  de 
religion  et  de  vertu  ?  Pieux  ouvriers,  ver- 
.tueni  fabricans,  négociant  chrétiens, 
unisse*» vous  pour  lutter  contre  les  exem- 
ples qui  vous  entourent,  et  pour  rétablir 
idansce  beau  diocèse  l'observation  de  la 
.loi  du  Seigneur  sur  le  dimanche.  Il  vous 
.sera  peut-être  donné  de  faire  cesser  un 
.désordre ,  qui  nous  rend  le  scandale  des 
.nations-  assises  encore  ♦  moins  heureupes 
<qee  nous,  à-  l'ombre  du  schisme  et  de 
.rhér&ie*  . 

j  L'an  dernier, 'M.  l'archevêque  de 
•Toulouse  a  voit  édifié  son  troupeau 
.en  lui  parlant  de  l'excellence  de  la 
•chanté  fraternelle ,  et  plus  particu- 
lièrement de  l'amour  des  pauvres  et 
»de  l'aumône.  Cette  année,  il  a  voulu 
(prémunir  son  diocèse  contre  le  fléau 
jdes  doctrines  philosophiques.  A  la 
.fin  de  ce  courageux  Mandement,  le 
.prélat  recommande  l'Œuvre  de  la 
fPropngation  de  la  Foi. 
t  «En  vous  parlant  de  celte  grande 
.  Œuvre,  nous  devons  vous  annoncer  un 

v  • 

.  événement  qui  vous  pénétrera  sans  doute 
.  d'une  vive  douleur,  mais' qui  enflammera 
votre  piété  d'une  ardeur  nouvelle,  et  vous 
fera  adresser  au  Seigneur  les  plus  ferven- 
tes prières.    „ 

f  »Un  jeune  prêtre  de  ce  diocèse,  parti 
.depuis  peu  pour  les  missions  de  la  Chine, 
.où  une  sanglante  persécution  désole  celte 
portion  du  troupeau  de  Jésus-Cbrist,  a  été 
.arrêté  avec  un  au  tie  missionnaire,  M.  Ber- 
,  neux,  dans  le  Tong-King  orientai,  le  jour 
de  Pàque  de  Tannée  dernière.  Le  grand- 
.  mandarin  de  la  province  ,  ayant  été  in- 
formé de  leur  entrée  dans  le  pays,  envoya 
.aussitôt  cinq  cents  soldats  pour  cerner  le 
.village  dans  lequel  ils s'étoient  cachés,  et 
.où  ils  Turent  saisis  sans  avoir  le  temps  de 


prendre  la  fuite.  Les  voilà  appelés  à  g 
rifier  Dieu  par  leurs  souffrances  dans 
prisons,  et  en  répandant  leur  sang  ar 
éobafands.  11  a  été  sursis  pour  un  i 
à  lenr  martyre  ;  des  ordres  do  roi 
arrivés,  d'après  lesquels  ils  dévoient 
conduits  dans  la  capitale  du  roya 
ces  ordres  ont  été  exécutés.  Nos 
confesseurs  ont  été  rais  dans  des  cag 
bois,  et  conduits  à  la  ville  royale, 
l'escorte  de  deux  cents  soldats,  pour  j 
tendre  leur  jugement ,  qui  sera  IrèHJ 
sembfabtemenl  un  jugement  de  mort, 

M.  l'archevêque  de  Bord eauv 
à  son  peuple  de  la  divine  Eue! 
tie,  «ce  grand  moyen  derëgénérrtj 
et  de  salut,  par  lequel  l'hom 
transforme,  reprend  son  ca 
moral,  et  marche,  appuyé  h* 
bras  de  Dieu  même ,  à  ses  in» 
telles  destinées.  »  Après  avoirs 
les  déchi remens  de  notre  soew 
prélat  ajoute  : 

•  Tout  ce  malaise,  n'en  donteipM 
le  produit  de  l'égoïsme ,  et  l'égôvl 
la  conséquence  logique  du  drvoitr* 
l'eucharistie.  La  terre  resseroW 
l'enfer,  le  jour  où  elle  oaeroit  picdaaj 
souveraine  la  négation  du  dogme  eatN 
ristique  ;  car  l'enfer  est  le  lieu  terril 
l'on  ne  croit  plus  à  l'amour. 

»  Quant  aux.  effets  prodigieoi  <fcf> 
charistie  sur  la  société,  ils  sont  tncosH 
tables,  N.  T.G.  F.;  cardaas  l'eucbaf* 
Dieu  se  donne  à  l'homme,  aûn  d'ipH 
dre  à  l'homme  a  se  donner  *  son  seflfl 
bie.  L'eucharistie  étant  une  réalisât* 
constamment  présente  du  sacrifie** 


croix,  par  la  foi  pratique  è  ee  dogme 
don  de  soi-même  peut  devenir  dm b 
tuel  le  pensée.  Ces  assertions  vont  se  pi* 
ver  par  des  faits  *:  l'histoire  peut 
.montrer  l'eucharistie  réalisant,  d'}"11 
dix-tuit  siècles,  le  beau  idéal  délit"" 
faisance  et  de  la  charité.  • 

Nous  citerons  encore  cette reimf 
quable  observation  : 

•-Nous  avons  fouillé  dans  les 
des  peuples  qui  ne  croient  pas  a  fa»" 
risUe  ;  nous  avons  cherché  «a  to*** 
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i  femme,  une  jeune  G  Ile,  qui  se  soient 
es/  corps  et  biens,  et  pour  toujours , 
mteedesp  autres  et  des  malades,  et 
is  nf avens  pas 'trouvé.  • 

/amour  du  prochain,  tel  est  le 
ît  du  Mandement  de  M.  l'évèqne 
jaccio.  Ce  sujet,  traité  d'une  ma- 
re approfondie,  l'amenoit  à  par- 
du  faux  point  d'honneur  qui , 
is  la  Corse  surtout ,  compromet 
s  cesse  l'ordre  de  la  société  et  la 
oritédes  familles. 

Quel  tableau  douloureux  pour  nous! 
rie  le  prélat.  Et  qu'y  a-t  il  au  monde 
plos  déchirant  pour  un  père  que  de 
r  ses  en  fans  armés  contre  ses  en  fans? 
!  que  ne,  nous  est-il  donné  d'arriver 
lu'à  eux  et  .de  nous  jeter  à-leurs  pieds, 
ir  essayer  de  les  fléchir  et  de  les  désar- 
rpar  nos  supplication!  Que  ne  nous 
il  donné  de,  les  embrasser,  de  les  pres- 
contre  notre  cœur  et  de  verser  dans 
rame  le  baume  de  l'amour  divin,  afin 
leiodre,  s'il  étoit  possible ,  jusqu'à  la 
niùre  étincelle  des  passions  haineuses 
les  tyrannisent!  Oh!  que  volontiers 
adonnerions  notre  sang,  s  il  le  fal- 
K  pour  cùpenter  entre  eux  une  paix 
'aUe  et  les  établir  pour  jamais  dans 
charité  !  Nous  ne  croirions  pas  avoir 
6  trop  cher,  en  l'achetant  au  prix  de 
re  vie,  le  bonheur  de  les  conduire  et 
ies  voir  à  genoui  au  pied  de  l'autel , 
lr  s'y  donner  mulneiteinent  le  baiser 
l'amour  et  de  la  réconciliation  frater- 
le,  el  s'y  jurer  un  éternel  oubli  de 
»s  haiaçs.  Cette  consolation,. :qu'il  a 
à  la  divine  bonté  de  nous  ménager 
•'lquefoU  durant  .nos  courses  pastora- 
•  pourroit  seule  adoucir  dans  noire 
c  la  plaie  toujours  saignante  de  nos 
'niliés,  . 

W.  l'évêque  de  Bayonne  avoîtdéjà 
P°sé  à  son  peuple  les  mystères  suâ- 
mes et  la -pure  morale  de'  la  reli- 
m  cu détienne,  lorsclue,  pour  oom- 
ner  la  tâche  qu'il  s  étoit  imposée, 
1  traite,  Tan  dernier,  du  culte  di- 
*'  ^o»  couronne  cecheWœuvTe. 


d'une  sagesse*  et  d'un  amour  in- 
finis. 

•  Qn'il  est  beau  ce  culte  ,  dit  le  prélat 
en  terminant,  qu'il  est  raisonnable,  qu'il 
est  simple  à-  la  fois  et  parfait  !  Il  est  si 
heureux  pour  nous  de  savoir  ce  qui  est 
agréable  au  Seigneur,  et  les  moyens  qu'il 
nous  a  donnés  d'arriver  jusqu'à  lui  !  Les 
voilà  ,  prenez-les  sans  hésiter  :  c'est  Jésus- 
Christ  lui-même  qui  nous  les  a  révélés, 
qui  les  a  établis.  Rendez  a  Dieu  ce  culte 
qui  lui  est  dû ,  sanctifiez  vos  âmes ,  méri- 
tez l'éternel  bonheur!  » 

À  la  même  époque ,  M.  l'évêque 
de  Belley,  dont  le  diocèse  a  voit  tant 
souffert  de  l'inondation ,  lui  a  indi- 
qué la  fin  que  Dieu  se  propose,  lors- 
que,danssatniséricordieusesévérité, 
il  nous  ménage  des  malheurs  tem- 
porels particuliers  ou  des  calamités 
publiques.  Parlatitensuite  des  mira* 
clés  de  la  charité  qui  répare  les 
plus  grands  malheurs,  il  aurait  cbn> 
t  ras  ter  cette  vertu  chrétienne  avec 
la  stérile  phiiantropie  philosophi- 
que dont  l'Espagne  et  la  Suisse  ne 
reconnoissenl  l'influence  qu'aux 
spoliations  <|uW.  y  exerce,  en  ce 
moment ,  au  nom  de  la  tolérance  et 
de  la  fraternité»  % 

Dans  son  Mandement  pour  le  Gàr 
reine  de  cette  année,  M.  l'évêque  de 
Biais  signalé  l'ignorance  des  plus 
simples  notions  de  la  religion  comme 
la  plaie  du  siècle  ;  ignorance  qui  a 
pour  cause  «  ces  jours  de  triste  mé- 
moire, où  l'impiété  i m posoit  silence 
aux  chaires  chrétiennes ,  et  s'arro- 
geoit  à  elle  seule  le  droit  de  faire 
entendre  sa  voix  ,  afin  dVgarer  les 
intelligences  et  de  coi  rompre  les 
cœurs.  '»  Le  vénérable  prélat  invite 
les  fidèles  à  étudier  la  science  de  la 
religion ,  sans  se  laisser  arrêter  par 
les  objections  de  ceux  qui  la  repré- 
sentent comme  le  partage  des  es- 
prits foibles  et  étroits,  comme  le 
devoir  presque  exclusif  de  l'en- 
fance. 

•  Mais  quoi  !  N.  T. -G.  F. ,  étoient-ils 
donc  des  enfarfs  de  peu  de  savoir,  étaient- 

25. 


ils  des  génies  étroits,  ces  hommes  qui 
font  autant  d'honneur  à  la  vraie  science 
qu'à  la  religion,  qui  en  ont  fait  une  étqdc 
approfondie,  ces  Augustin ,  ces  Jérôme., 
ces  Ambroue,  ces  Bernard,  dans  les  temps 
passés,  et,  presque  de  nos  jour»,  ces  Bos- 
sue t,  ces  Fénelon,  et  tons  ces  ministres 
de  la  sainte  parole,  que  le  siècle  de  notre 
gloire  oppose  avec  confiance  aux  auteurs 
profanes  les  plus  vantés,  et  qni,  emprun- 
tant à  la  religion  des  beautés  inconnues, 
armèrent  l'éloquence  d'une  autorité  di- 
vine et  d'un  irrésistible  pouvoir?  Ou  bien 
rougiriez- vous  de  vous  instruire  de  la  re- 
ligion à  l'exemple  d'un  Descartes  «  d'un 
Pascal ,  d'un  Corneille  ,  d'un  Racine,  et 
de  tant  d'autres  hommes  dont  vous  ad- 
mirez ajuste  titre  les  immortels  écrits, 
et  qui  certes  n'ont  pas  cru  ternir  l'éclat 
de  leur  génie ,  ou  descendre  du  rang  où 
il  les  avoit  élevés,  en  se  livrant  à  l'étude 
de  la  religion  ,  qui  a  fait  réfléchir  sur  eux 
quelques  rayons  de  sa  gloire  divine?  » 

En  1B4 1 ,  M.  l'évèqnc  de  Carcas- 
sonne  a  proposé  aux  méditations  de 
sou  troupeau  le  saint  sacrifice  de 
l'autel. 
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laver  nos  crimes.  C'est  ici  le  moment  oi 
les  grâces -du  ciel  pfcuvtni  enabowksj 
sur  la  terre.  Approche*  avec 
N.  T.-C.  F. ,  e}  reoeves  avec  recûi 
sance  la  consolation  dans  vos  peine»,; 
paix  dans  vos  agitations ,  le  conseil 
vos  perplexités ,  des  armes  contre  la 
tation,  f amour  de  Ift  justice,  là  vigil 
chrétienne  et  la  fdrre  d'aceomptir 
préceptes  de  la  loi.  * 

C'est  la   considération    des 
dernières  de  l'botmi^e  qui  d< 
dans  le  Mandement  de  M.  l'ëi 
de€arcassonne,  pour  1842: 
dératron  utile  pour  réprimer 
encourager  :la   vertu  ,    consoi 
malheur,  et  maintenir  l'ordte 
la  société  ;   car  les  lois  hum; 
dépouillées  de  leur  sanction 
auelque  sétèfes  qu'on  les  si 
de vi entrent  impuissantes  à 
un  bras  armé  par  cm  ianatii 
rage  ou  poussé  par  une  sttopi 
versité.  «5 

M.  t'évêque  de  Chartres  a 
en  184 1,  de  la  confession1.  Si 
pouvons  atia4yster*titi^4t*iNfc 


•  Empruntez  les  veux  de  la  te,  «tiaoU  '  «altde    et    éfoqnente    I»t*l 


le  pieux  prélat ,  ad  moment  redoutable 
où  le  ministre  de  la  nouvelle  loi ,  armé 
du  glaive  dé  la  parole  divine,  frappe  la 
'victime  d'une  manière  mystique ,  et  sé- 
pare ,  autant  qu'il  est  en  son  pouvoir,  le 
corps  d'avec  le  sang  de  notre  adorable 
Sauveur.  Quel  imposant  spectacle  vient 
•s'offrir  à  vos  regards  !  Des  légions  d'anges 
'descendent  dans  nos'  temples  pour  for- 
mer un  brillant  cortège  à  l'objet  de  leurs 
adorations,  ~au  nom 'duquel  tout  genou 
'fléchit  dans  le  ciel,  sur  la  terre  et  dans  les 
enfers.  Anéantis  en  sa  présence  ,  ils  célè- 
brent ses  victoires  sur  le  monde,  sur  le 
démon  K  sur  le  péché  ;  ils  présentent  à  la 
majesté  divine,   dans   l'immolation    de 
l'Agneau,  son  obéissance  pour  expier  nos 
révoltes,  son  humilité  pour  détruire  no- 
tre orgueil ,  sa  patience  pour  calmer  nos 
murmures,  ses  larmes  pour  éteindre  le 
feu  de  nos  passions,  ses  souffrances  pour 
dompter  notre  sensualité  ,  son  sang  pour 


nous  dirons  du  m'oins  cotafHttMl 
dernier  coup  y  est  porté  aa  resfisij 
humain,  qui  fait  surtout  désertât 
sacrement  de  la  récmetîîatioB.-. 

«  On  les  demandé ,-  les  sacrerort*,! 
l'heure  de  la  mort  ou  l'on  n'a  plus  dfr 
Ire  intérêt  que  la  vérité.  Mais,  pefflhofy 
vie,  on  les  rejette  avec  un  air  cfe  fertf* 
d'incrédulité,  qui  bien  souvent  n'ont  ri* 
de  réel.  Vous  craignez  (car  vonso"* 
ses  de  nous  le  répéter)  de  vous  attirer • 
ridicule,  en  subissant  une  loi  sacrée;  A 
moi  je  prétends  que  cette  démarche  1* 
fera  au  contraire  que  vous  honorer.  J* 
vais  vous  en  convaincre.  Suivex-nw * 
l'ai  déjà  dit.  un  cœur  noble  ne  peotwp- 
porter  long-temps  ses  iniquités  et  s»  re- 
mords. Il  veut  à  tout  prix  se  délivrer  * 
ce  fardeau.  Mais  quelle  est  la  seule  voie 
sûre  et  honorable  pour  y  parvenir?  c'est 
un  généreux  et  sincère  aveu.  Henri  IV,  * 
la  veille  d'une  bataille  qui  fol  livrée 
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n  de  nos  murs,  adressa  à  un  brave  of* 
er  des  reproches  dors  et  mal  fondés. 
J  son  ame  héroïque  ne  pot  souffrir  le 
ds  de  celte  injustice.  Le  lendemain , 
ni  le  eboe  des  deux  armées,  il  appelle 
officier ,  il  rétracte  le  discours  offen- 

1  qu'il  lui  avoit  tenu,  il  l'embrasse  pu- 
rement ,  et  il  ajoute  ces  mémorables 
oies:  Si  je  viens  à  tomber  sous  les  coups 
l'ennemi ,  je  ne  veux  pas  emporter  Chon- 
r  d'un  serviteur  courageux,  fidèle  et 
a  reproche.  Non ,  jamais  peut-être  ce 
uce  ne  parut  pins  grand  ni  plus  digne 
tre  admiré ,  même  sous  l'éclat  de  la 
«glorieuse  victoire,  que  dans  ce  mo- 
>nt  où  on  le  vit  s'humilier  en  présence 

tant  de  ûers  guerriers.  O  vous  qui 
»  offensé  non  pas  un  mortel ,  mais  le 
es-Haut,  l'Etre  înûni,  usez-en  de  même 
as  Tordre  de  la  religion.  Ayex  asseï  de 
urage  pour  avouer,  au  pied  du  saint 
Banal,  une  erreur  si  coupable;  déchar- 
*-en  votre  ame  par  ce  moyen,  et  dites 
«à  en  vous-même  :  Non ,  non ,  si  je 
As  succomber  à  une  mort  prochaine,  je 
i  reux  pas  emporter  avec  moi  l'honneur 
&  mon  Dieu ,  la  honte  de  ma  révolte 
rota  lui ,  le  titre  de  ma  condamnation 
erneJle*  Cèdes  a  ce  beau  sentiment,  et, 
;  vous  le  garantis,  cette  détermination 
»a  son  pria,  même  aux  yeux  des  hom- 
«s.  On  vous  rendra  justice,  et  l'on  finira 
"  admirer  en  vous  celle  magnanimité 
yaie  qui  est,  suivant  l'apôtre,  le  carac- 
vedu  chrétien,  et  qui  ne  rougi l  que  de 

2  qui  est  foible,  injuste  ou  criminel.  » 
En  i84a,  M.  lévêcjue  de  Chartres 

xamine  une  question  de  la  plus 
*Qte  importance  :  il  parle  de  Ta- 
euglement  qui  fait  que ,  du  moins 
ans  les  contrées  voisines  de  la  ca- 
•Uale  du  royaume  ,  la  religion  est 
resque  entièrement  abandonnée 
ar  les  hommes  ,  c'est-à-dire  nar 
e  sexe  le  plus  actif  et  le  plus 
ioble(i). 

(0  On  pourra  se  procurer  cette  belle 
nstructkm  pastorale  au  bureau  de  notre 

•wnul.  Prix  :  5o  c.,  et  65  c.  franc  de 

*>rt. 


«  Quelle  est  l'origine  (Tune  défection  si 
lamentable?  On  peut  en  assigner  un  grand 
nombre  de  causes.  11  en  esl  mie  que  les 
sophistes  de  nos  jours  cherchent  à  écar- 
ter, mais  qui  a  élé,  qui  esl  encore  incon- 
testablement le  principe  le  plus  marqué 
de  celte  profonde  altération  des  senti- 
mens  et  des  idées.  C'est  surtout  la  fausse 
philosophie  du  dernier  siècle  qu'il  faut 
en  accuser.  C'est  elle  qui  a  rompu  tous 
les  liens  qui  attacboient  les  esprits  à  la 
foi  chrétienne,  et  tout  ce  qu'on  a  fait  de- 
puis, pour  les  renouer ,  n'a  eu  qu'un  suc- 
cès très-borné  et  très-imparfait 

■  Cette  séductrice  des  nations  exerce 
encore  parmi  nous  un  empire  aussi 
étendu  que  réel.  Elle  a  renversé  bien  des 
trônes;  mais  le  sien  esl  toujours  debout. 
11  est  vrai  que,  dans  un  temps  de  désola- 
tion et  de  larmes ,  on  a  franchi  la  limite 
où  elle  prétendoil  s'arréler.  Ses  vues,  o{i 
la  frivolité  se  mêloil  au  mépris  et  à  la 
haine  des  vérités  les  plus  hautes  et  les 
plus  nécessaires,  tendoient  à  ouvrir  les 
sources  du  mal  ;  mais  elle  auroil  frémi  si 
elle  en  avoit  prévu  le  débordement  épou- 
vantable dont  nous  avons  élé  témoins.  On 
a  fait  couler,  pour  ainsi  dire,  sur  ses  au- 
tels, des  torrens  de  sang  dont  elle  ne 
vouloit  point,  et,  à  l'exception  de  quel- 
ques esprits  noirs  et  aguerris  aux  concep- 
tions les  plus  monstrueuses,  ses  disciples 
et  ses  chefs  les  plus  célèbres  n'auroient 
montré  qu'aversion  et  dégoût  pour  l'im- 
piété extravagante  et  l'athéisme  désastreux 
qu'on  professe  aujourd'hui  avec  une  au- 
dace inouïe  sur  la  terre.  Mais  enfin  ce 
sont  les  principes  qu'ils  ont  posés  dont 
on  lire  en  ce  moment  les  conséquences  ; 
et ,  puisqu'ils  ont  brisé  la  digue ,  ils  sont 
responsables  du  déluge  d'erreurs  qui  en- 
vahit la  société  de  toutes  paris  et  menace 
de  la  dissoudre. 

»  Leur  aveuglement  a  élé  signalé  par  un 
aulre  mécompte  dont  les  suites  sont  infi- 
nies. Uniquement  guidés  par  un  amour 
effréné  d'eux-mêmes,  ils  prétendoient  ré- 
server pour  eux,  et  pour  les  puissans  du 
siècle  qui  les  accueil loient,  la  douceur  de 
ne  rien  croire ,  de  ne  sentir  aucun  dogme 
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sacré  troubler  lenrs  passions,  humilier 
leur  orgueil ,  contenir  cette  licence  de 
mœurs  sans  mesure  où  tendent  presque 
toujours  ces  nouveautés.  Leur  attente  a 
été  frustrée,  elle  devoit  l'être.  Leur  doute 
universel  el  leur  mépris  de  toute  croyance 
sont  descendus  dans  le  peuple  ,  et  de  là 
cette  plaie  immense  qui,  suivant  l'expres- 
sion du  prophète,  couvre  tout  le  corps 
ef  une  extrémité  jusqu'à  l'autre. 

•  Cependant...  le  sexe  qui  lient  le  second 
rang  dans  la  famillç  s'est  préservé,  du 
moins  on  grande  partie ,  de  celte  conta- 
gion. Quelle  est  l'explication  de  celle  dif- 
férence et  de  ce  privilège?  Il  n'est  pas 
difficile  de  l'indiquer.  t)es  caractères  na- 
turellement moins  hasardeux  el  plus  ré- 
servés, un  tour  d'esprit  qui  s'accommode 
peu  des  déclamations  violentes  et  des 
systèmes  audacieux  ,  l'éloignement  pour 
les  discussions  abstraites  el  les  sophismes 
ténébreux  familiers  aux  docteurs  de  l'im- 
piété ,  les  consolations  que  la  faiblesse  et 
la  dépendance  trouvent  dans  une  religion 
si  propre  à  fortifier  le  cœur  el  à  guérir  ses 
blessures  ;  enfin ,  une  éducation,  dirigée 
par  des  mères  pénétrées  des  anciennes 
maximes,  et  souvent -par  des  personnes 
consacrées  &  Diea  et  vouées  à  la  pratique 
des  plus  hautes  vertus  :  voilà  ce  qui  expli- 
que la  diversité  que  nous  remarquons 
autour  de  nous,  et  qui  met  presque  d'un 
seul  côté  les  exemples  d'un  attachement 
vif  et  sincère  à  Ja  foi  de  nos  aïeux,  à  Jé- 
sus-Christ el  a  son  Eglise. 

•  Pour  ce  qui  regarde  les  hommes  ,  les- 
quels composent  l'autre  moitié  du  peu- 
ple, de  la  société  ,  rien  n'égale,  en  géné- 
ral ,  dans  nos  villes  el  dans  nos  campa- 
gnes, l'égarement  prodigieux  où  ils  vi- 
vent m  matière  de  croyance...  Suivant 
leurs  pensées,  qu'ils  ont  puisées  dans  une 
foule  de  livres  athées  el  de  journaux  im- 
pies qui  enseignent  et  amusent  non-seu- 
Utmnl  la  classe  opulente  on  aisée,  mais 
*inmw  l'atelier,  le  hameau,  la  chaumière; 
êuitwi  leurs  pensées,  dis -je  ,  l'auteur 
f/NWaifl  <J«  toutes  choses  ne  figure  pas 
*  las  élres;  ses  titres  à  nos 
notre  amour  sont  un  vain 


préjogé  d'enfance  ;  ses  jïigemens  ne 
qu'une  terreur  puérile;   les  biens  deflj 
lei  ni  té  qu'un  trésor  imaginaire,  et 
portes  du  lieu  des  vengeances,  scell 
par  l'incrédulité,  n'oseroieni  s'ouvrir 
vant  les  plus  cruels  ennemis  de  Dieu, 
son  impuissante  main  pousserait  inmi 
ment  dans  ces  abîmes.  Telles  sont  lesvi 
qui  les  guident,  qui  les  rassurent,  ou  pi 
tôt  tel  est  le  délire  auquel    ils  s'a) 
donnent. 

»  C'est  à  nous  à  éclairer  \eur  raisoQi 
faire  revivre  leur  foi  anéantie.  Mais 
moyen  nous  reste -t- il  d'y  parvenir?  Il 
vrai,  Dieu  nous  les  a  confiés;  ils  sont] 
plus  noble  partie  de  notre  troupeau, j 
sont  nos  en  fans.  Mais  hélas!  pasta 
presque  ignoré  de  ces  fiera  esprits  qoii 
fusent,  qui  dédaignent  de  noas.entouii 
comment  pouvons-nous  les  ramener 
la  voie  ?  Père  méconnu,  comment 
roit  trouver  accès. auprès  d'eux,  i'eif 
sion  de  notre  sollicitude  et  de  notre 
dresse?  Cependant  Dieu  nous  tfordoace? 
acquittons  notre  devoir.  Peut-être  qui- 
que  circonstance  ménagée  par  ht  griot, 
quelque  heu  i  eu  se  redite  portera-!  41e 
jusqu'à  eux  une  partie  des  vérités  coalr- 
nues,  dans  cette  Instruction  qw'ils  ne  li- 
ront point.  Ce  que  non»  avançons  iwe 
confiance,  c'est  qu'il  est  bien  difficile 
qu'un  cœur  droit  et  un  esprit  sincère  ©é- 
connoissent  la  force  deces^considératioo) 
el  en  éludent  les  conséquences. 

»  Oui,  l'homme  (et,  vous  le  savei,  j« 
donne  à  ce  mol  ici  et  daqs  toute  cette 
Instruction,  un  sens  qui  exclut  le  sexe  le 
plus  foible),  l'homme  est  partfcalifr- 
inent  obligé  à  servir  le  Seigneur,  à  prati- 
quer sa  loi  sainte*  à  s'humilier  sous  sa 
main  puissante.  Pourquoi?,  C'est  qu'il  a 
des  titres  el  des  privilèges  d'où  résate 
pour  lui  cel  engagement.  Quelles  sont  ces 
prérogatives?  On  ne  saurait  guère  eo 
concevoir  déplus  grandes  ni  de  plus  glo- 
rieuses. Il  est  le  roi  de  la  création,  le  éé- 
positaire  de  la  puissance  et  de  la  science  de 
Diea,  le  gardien  de  ses  vérités  et  de  son 
culte  x  le  modérateur  de  la  société,  le  cktf 
de  la  famille.   Or  tous  ces  avantages  le 


■ni  dans  a  ne  dépendance  plus  étroite 
Battre  souverain,  et  doivent  le  ren- 
[aussi  grand  par  la  vertu  et  par  la 
Hé  envers  son  créateur,  qu'il  l'est 
les  hautes  qualités  et  par  sa  préémi- 
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ous  regrettons  de  ne  pouvoir  sui- 
te vénérable  prélat  dans  les  dé- 
iropemens  qu'il  donne  à  ces  di- 
ses propositions.  Après  avoir 
ssé  les  hommes  égarés  de  ren- 
r  dans  ta  voie  tracée  par  leurs 
es,  il  s'adresse  aux  femmes  chré- 
3 nés,  et  les  invite  à  user  de  leur 
luence  pour  faire  goûter  à  leurs 
>ux  les  maximes  qui  les  guident 
îs-mêtnes. 

>  Efforcez-vous  de  faire  à  Dieu  cette 
stimable  conquête.  Ainsi  la  vertu  cir- 
era de  famille  en  faurille.  Ceux  qui  en 
it  les  chefs  embrasseront  eux-mêmes 
e  doctrine  élevée,  consolante,  digne 
la  source  d'où  elle  est  descendue;  et,  si 
lie  lumière  se  répand  au  lofa,  s'étend 
proche  en  proche  dans  notre  patrie 
Itère  ;  dès  ce  moment  les  cœurs  se  rap- 
oeberont,  les  vertus  refleuriront,  tou- 
s  nos  erreurs  céderont  aux  vues  réunies 
la  raison  et  de  la  foi  ;  nos  rivaux  ne 
réjouiront  plus  de  nos  cruelles  dis- 
«"des,  leur  espoir  sera  confondu  et  la 
auce  sauvée.  » 

M.  l'évêque  de  Digne,  adressant 
>ur  la  première  fois  la  parole  aux 
lèles  de  son  diocèse,  leur  lit  con- 
mpler,  dans  leur  source  même, 
s  trois  grands  principes  de  la  vie 
^naturelle  des  enfans  de  Dieu,  la 
)i,  l'Espérance  et  la  Charité.  La 
igesse  éternelle,  qui  s'est  montrée 
sible  parmi  les  hommes  pour 
)us  ouvrir  toutes  les  voies  de  la 
îrfeciion ,  dit  le  prélat  dans  son 
îandement  de  1841,  ne  s'est  pas 
mtentée  d'arracher  nos  âmes  à  la 
e  naturelle,  en  les  appliquant  di- 
ictement  à  Dieu  par  ces  trois  grim- 
es vertus    qui    ont    pour    objet 


notre  fin,  les  quatre  vertus  morales, 
la  Tempérance,  la  Prudence,  la 
Justice  et  la  Force.  En  effet,  les 
désolations  qui  troublent  l'ordre  so- 
cial proviennent  de  quatre  causes  : 
l'ignorance  des  choses  que  nous 
avons  à  éviter  ou  à  pratiquer,  l'a- 
mour aveugle*  de  nous-mêmes,  la 
foiblesse  qui  nous  abat  et  nous 
énerve,  le  désordre  de  nos  pas** 
sions.  . 

«  Or,  les  quatre  vertus  morales,  cha- 
cune selon  son  office,  mais  toutes  pour- 
tau  l  de  concert,  appliquent  merveilleu- 
sement le  remède  au  mal,  ou  plutôt  le 
préviennent  dans  sa  source.  Elles  éclai*» 
rent  l'entendement  d'une  vive  minière 
qni  dirige  la  raison  dans  te  discernement 
du  bien  et  du  mal,  et  nous  fail.connoitre 
l'opportunité  des  temps-  ou  des  lieux, 
pour  le  succès  de  notre  action,  selon  la 
juste  estimation  des  hommes  et  des  cho- 
ses 1  c'est  la  Prudence.  *EHes  conforment 
sans  cesse  notre  volonté  aux  principes  de 
la  loi  éternelle,  et  nous  font  armer  Dieu» 
plus  que  la  patrie,  la  patrie  plus  que  les 
parens,  les  parens  pins  que  les  autres* 
nommes,  subordonnant  toujours  l'amour  t 
de  nous-mêmes  aux  droits  de  tous  :  c'est 
la  Justice.  Cette  volonté,  d'elle  même  est 
{bible,  disions-nous,  et  voici  qu'elles  l'ar- 
ment d'un  invincible  courage  et  Tafler.' 
missent  inébranlable  ment  dans  ses  ré- 
solutions, la  tenant  prèle  à  accepter' 
mille  sacrifices,  mille  morts,  plutôt  que* 
de  dévier  de  la  route  sacrée  du  devoir  t 
c'est  la  Force.  Enfin,  si  nos  passions  s'em- 
portent, si  elles  se  dégradent,  si  elles  se* 
perdent  dans  les  sens,  elles  seront  calmées 
dans  leur  fougue  et  ramenées  à  Tordre, 
à  la  voix  de  Pane  de  ees  maîtresses  de  ra1 
vie  humaine,  qui  nous  enseigne  la  dU 
gnité  dé  notre  nature  et  te  mépris  des' 
voluptés  :  c'est  la  Tempérance.» 

Après  avoir  exposé  la  nature  de. 
ces  quatre  vertus  mères,  l'ordre  se- 
lon lequel  elles  procèdent  de  Dieu, 
et  leurs  fonctions  respectives  dans 


ieu  même  :  elle  nous  propose  en-  J  le  perfectionnement  de   l'homme, 
Me,  comme  moyens  d'atteindre  [M.  l'évêque  de  Dignement  faire  suc-* 
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cessivement  conaoitre  les  devoirs 
que  chacune  d'elles  nous  impose. 
Dans  son  Mandement  de  1842,  il 
dit  que  la  Prudence  doit  nous  diri- 
ger surtout  dans  le  discernement  du 
vrai  et  da  bien,  puis  il  développe 
les  règles  qu'elle  nous  trace  pour  le 
discernement  du  vrai. 

«  La  Prudence,  dit  le  prélat,  nous  tien- 
dra en  garde  contre  la  séduction  du  nom 
et  de  la  science  de  ces  hommes,  qui  se 
donnent  pour  les  régénérateurs  de  la  so- 
ciété... Hommes  d'instinct  plutôt  que  de 
raison 'et  de  véritable  science,  hommes 
d'imagination  plutôt  que  de  cœur  et  de 
généreus  sentimens,  non,  ce  n'est  pas  à 
eux  que  Dieu  a  confié  ses  secrets  et  ses 
mjstères!  Gomme  les  prophètes  de  men- 
songe, ils  prennent  leurs  misérables  pen- 
sées pour  les  oracles  du  ciel.  Ils  parlent 
au  nom  de  l'humanité,  et  ils  ne  sont  que 
les  interprètes  de  leurs  honteux  désirs  2 
Que  s'ils  veulent  continuer  la  guerre  dé- 
clarée par  l'enfer,  dès  le  commence- 
ment, à  Dieu,  à  son  Christ,  à  son  Eglise, 
ne  craignez  rien,  N.  T.  C.  F.  1  songes 
aux  impirissans  efforts  de  ceux  qui  les  ont 
précédés  dans  ces  odieuses  tentatives.  Où 
sont  tous  ces  maîtres  en  impiété  qui,  les 
uns  après  les  autres,  ont  célébré  les  fu- 
nérailles du  christianisme,  ubi  êapien$1 
Où  sont  ces  écrivains  fameux  du  dernier 
siècle  qui  se  flattaient  de  tuer  partout  la 
vérité  dans  les  cœurs,  parce  qu'ils  ft'im- 
moloient  dans  leurs  écrits,  obi  geriba? 
Que  sont  enfin  devenus  ces  infatigables 
chercheurs  de  systèmes,  qui  préten- 
doient,  par  la  science,  convaincre  d'er- 
reur la  vérité  de  l'Evangile,  ubi  conqmti- 
tor  hujuâ  serait?  Ils  ont  disparu  avec  le 
bruit  qui  s'attachoit  à  leurs  pas  s  et  ce- 
pendant la  vérité  est  toujours  vivante, 
elle  demeure  éternellement,  et  veritag 
Domine  manet  in  aternum. 

•  La  Prudence  enûn  nous  signalera  les 
pièges  dressés  de  toute  part  à  notre  intel- 
ligence, par  les  plus  hideuses  passions, 
dans  cette  profusion  de  livres  et  de  jour- 
naux, dont  la  lecture  quotidienne  finit 
par  ébranler  les  plus  fermes  croyances  et 


les  principes  les  plus  sacrés.  Certes,  u^ 
ne  le  nions  pas.  cette  communicitio 
universelle   des  idées,    au  moyen  <k 
feuilles  publiques  surtout,  est  faite  po« 
opérer  les  plus  grandes  merveilles,  à | 
presse  est  fidèle  à  sa  mission.  Par  elle.l 
vérité,  rapide  comme  l'éclair,  peolilli 
miner  presque  au  même  instant  tooti 
les  parties  du  monde,  pénétrer  les  peuri 
les  plus  divers  d'un  même  sentiment,  1 
préparer  ainsi  l'unité  des  principes,» 
dans  l'ordre  religieux  et  moral,  soitda 
l'ordre  civil  et  politique.  Mais,  béUi, 
combien  souvent  ces  messagers  de  lapa 
sée  humaine,  ces  imprimés  de  chai» 
jour,  au  lieu  de  communiquer  une  dos 
velle  vie  aux  nations,  ne. répandent  « 
milieu  d'elles  que  des  germes  de  morii 
Sources  fécondes,  selon   les  vuesdtk 
providence ,  de  prospérité  et  de  civilia* 
tion  pour  nos  sociétés  modernes,  dis 
font  couler  partout,  depuis  que  le  geat 
du  mal  s'en  est  emparé ,  des  eaux  enpa/ 
sonnées  qui  tuent  les  intelligences,  p 
corrompent  les  cœurs ,  et  travaillent!» 
décadence  et  à  la  ruine  des  empires.  011 
N.  T.  G.  F.,  n'oubliez  donc  pas  ici Ta- 
vertissement  du  Sage  :  «Celui  qui  aime  le 
péril  y  périra.  »  Fuyez,  la  Prudence  «» 
en  fait  une  loi,  et  gardez-vous  de  lâ- 
cher à  ce  que  Dieu  déclare  immoitf.' 
Au  nom  de  votre  ame  et  de  ce  que  «os 
avez  de  plus  cher,  écartez  loin  de  m, 
loin  de  vos  fils  et  de  vos  filles,  ceseici, 
agréables  quelquefois,  mais  qui  donnai 
presque  toujours  la  mort  :  nous  vouions 
dire  tant  de  livres  corrupteurs,  tant  <te 
romans  in  rames ,  tant  de  poésies  Hw 
cieuses,  tant  de  feuilletons  cynique^1 
vont  porter  l'infection  dans  tous  les  riop 
de  la  société,  et  pénètrent  à  vil  prix  jus- 
qu'au sein  de  nos  paisibles  monla^* 
pour  y  corrompre  la  pureté  des  œ<*8rf 
primitives.  » 

C'est  pour  la  première  îoa^ 
M.  Pévêque  d'Evreux  oovr«>< 
son  diocèse,  La  sainte  carrière  de  U 
pénitence.  Son.  MandemenJ  < Ml  «* 
touchant  appel  à  la  charité  des  n- 
dèles  en  faveur  de  l'OEuvre  <fo* 
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ie,  OEuvre  multiple  que  le  pré- 
a  établie  pour  subvenir  à  divers 
oins,  mais  dont  une  seule  bran- 
(l'éducation  des  jeunes  clercs) 
l'objet  de  cette  Instruction. 
Aucune  Église  du  monde,  après  l'É- 
5  mère  et  maîtresse  de  toutes  les  Égli- 
ne  pouvoit ,  dit  le  prélat ,  se  compa- 
a  notre  Église  gallicane  par  le  savoir 
;  nombre  de  ses  docteurs. 
Ces  temps  ne  sont  plus! 
Dépouillée  de  toute  gloire  extérieure, 
tout  avantage  humain,  l'Église  de 
ace  tout  entière  n'a  plus  à  offrir  aux 
tes  qui  veulent  encore  la  servir,  que 
humiliations ,  des  privations  de  toute 
œe,  quelquefois  les  railleries  et  les  ou- 
;es  de  la  licence.  Encore,  si  elle  pou  - 
L  recevoir  la  jeunesse  que  lui  assure- 
nt la  gloire  de  ses  malheurs  et  le  sou- 
ir  de  ses  persécutions!  Mais  celle 
me  mère  n'a  pas  assez  de  pain  pour 
te  la  famille;  elle  repousse,  en  gémis- 
t,  en  versant  des  larmes  amères,  celui 
:  Dieu  avoit  peut-être  destiné  à  être  un 
irjuge  dans  Israël,  celui  à  qui  il  vou- 
l  confier  l'a  me  de  l'un  de  vos  en  fans. 
»qs  avons  déjà  éprouvé  ce  malheur, 
aime  autrefois  Agar ,  nous  avons  lais- 
dans  le  désert  dé  la  vie  celui  que  la 
>vidence  vous  réservoit  peut  être  pour 
nier  ami  dans  te  malheur,  pour  con- 
ateur  à  votre  heure  suprême. 
-  Oui,  N.  T.- G.  F.,  telle  est  la  situation 
notre  diocèse,  et  c'est  à  vous  tous  que 
:re  évéque  s'adresse  pour  relever  les 
nés  du  sanctuaire.  Celte  œuvre  est-elle 
le,  est-elle  digne  de  vous?... 
»  Une  sorte  d'entraînement  religieux  se 
mtre  partout  à  la  surface  de  notre  so- 
le malade  :  notre  devoir  consiste  à  en 
afiler  pour  la  sainte  cause  de  Jésus- 
irisl.  La  moisson  se  prépare  ;  mais  nous 
ivons  pas  assez  d'ouvriers  pour  les  me- 
r  avec  nous  travailler  an  champ  du 
re  de  famille;  les  épis  restent  à  terre, 
vont  être  foulés  aux  pieds  du  voya- 
ur,  ou  enlevés  par  ce  vent  brûlant  que 
os  commisses,  et  qui  dessèche  et  co ri- 
me tout. 


»  Non,  il  n'en  sera  pas  ainsi ,  et  votre 
nouvel  évêqoe  n'aura  pas  en  vain  compté 
sur  votre  dévouement  et  sur  vos  efforts. • 

Le  Mandement  de  M.  l'évêque  de 
Gap é toit  publié,  l'an  dernier,  à  l'oc- 
casion, non^seulement  du  Carême , 
mais  du  sacre  du  prélat  et  de 
sa  prise  de  possession.  Ecrit  avec 
l'effusion  de  la  tendresse,  il  ren- 
ferme un  souvenir  pour  l'Eglise  de 
Lyon,  à  qui  celle  de  Gap  est  rede- 
vable de  son  premier  pasteur. 

«  O  sainte  Église'de  Lyon,  berceau  de 
notre  enfance,  Eglise  belle  et  majestueuse 
entre  toutes  les  Eglises;  Eglise  notre  mère, 
notre  bienfaitrice,  vous  qui  nous  ave* 
ouvert  votre  sein  par  la  première  des  grâ- 
ces, celle  du  baptême;  vous  qui  nous  avez 
nourri  du  lait  de  la  sainte  doctrine,  formé 
par  vos  leçons,  édifié  par  vos  vertus; 
vous  qui  nous  avez  élevé  à  la  dignité  du 
sacerdoce  et  qui  venez  démettre  le  comble 
à  tant  de  bien  faits  en  nous  en 'conférant  la 
plénitude  par  l'imposition  des  mains 
d'un  de  vos  ptus  grands  pontifes  !  Û 
chère  Eglise  de  Lyon,  pourrions- no  us 
vous  oublier  jamais?  Oublier  tout  ce  que 
nous  vous  devons  de  reeonnoissance  et 
d'amour?  oublier  tout  ce  que  vous  ren- 
fermez devenus,  de  lumières  et  de  gloire 
dans  l'ordre  de  la  foi  ?  oublier  la  sainteté 
de  vos  prêtres,  les  pompes  de  votre  culte, 
la  magnificence  de  vos  cérémonies,  les 
prodiges  chaque  jour  renaissans  de  votre 
charité ,  les  ressources  immenses  pour  la 
piété  et  le  salut,  que  vous  prodiguez  à 
tous  vos  enfans?  Non  ,  de  si  grands,  de 
si  précieux  souvenirs  ne  peuvent  s'effacer. 
Que  ma  droite  devienne  immobile,  et  que 
ma  langue  s* attache  à  mon  palais,  s* il  m* or- 
rive  de  voue  oublier  jamais,  à  vénérable 
Eglise ,  qui  étiez  ma  Jérusalem  d'ici-bas , 
si  vous  cessez  un  seul  instant  a* être  l'objet  de 
mes  joies,  de  mon  amour  et  de  mon  ad- 
miration !  » 

Dans  son  Mandement  de  cette 
année,  M.  l'évêque  de  Langres  s'at- 
tache à  combattre  le  respect  hu- 
main, vain  fantôme  qui  effraie  tant 
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de  tacites  cli réliens  ,•  et  qui.  les  fiait 
reculer  souvent  jusqu'à  l'abîme. 

•  •  Glorieux  martyrs,  intrépides  confes- 
seurs ,  saints  de  tous  les  temps,  à  qui  le 
çaluta  coûté  si  cher;  vous  qui,  pour  res- 
ter  Udèles  à  ce  geand  Dieu  v  avec  accepté 
les,  persécutions,  les  spoliations,  les  exils, 
les  infamies,  les  emprieonnemens ,  les 
cruels  supplices  et  L' horreur  de  la  mort; 
vous  qui  avez  dû ,  sous  peine  de  damna' 
tion  éternelle ,  consentir  a  ces  sacrifices 
si  redoutables  à  la  nature,  car  il  est  écrit 
que  les  lâches  seront  réprouvés  avec  les 
incrédules  et  les  homicides  ;  vous»  qui 
comprenez  si  bien,  maintenant  surtout, 
que  Dieu  n'a  pas  été  mis  pour  vous  à. un 
trop  haut  prix,  et  qu'il  vaut  infiniment 
plus  que  ce  que  vous  avez  souffert,  saints 
du  ciel,  détournez  vos  yeux;  et  vous,, 
anges  de  paix,  pleurez  amèrement.,  car 
voici  des. chrétiens  marqués  du  signe  de 
la  croix ,  du  signe  des  divines  douleurs . 
qui,  par  leur  conduite,  et  peut  être  par 
leurs  discours ,  proclament  que  Dieu  ne 
vaul  pas  la  peine  que ,  pour  lui,  on  sup- 
porte un  dédain  ou  que  l'on  brave  un 
sourire.  » 

Le  prélat,  dans  une  forte  et  lumi- 
neuse discussion,  montre  les  rava- 
ges, le  crime  et  la  folie  du  respect 
humain,  ce  tyran  des  aines  foibles. 

Pour  la  consolation  des  aines  siui- 

Fles  dont  la  foi  est  vivante,  et  pour 
instruction  de  celles  qui  négligent 
les  pratiques  religieuses  ,  M.  l'e'vê- 
que  du  Mans  a  voulu  ,  dans  son  In- 
struction pastorale,  faire  lire  à  tous 
le  nom  incommunicable  de  Dieu 
inscrit  dans  l'univers.  Puis,  recom- 
mandant aux  fidèles  l'œuvre  des  sé- 
minaires, il  ajoute  : 

«  Ne  devez- vous  pas  être  consolés 
comme,  nous,  en  pensant  que  de  généreux 
apôtres,  formés  dans  ces  pieux  établisse - 
mens,  vont  porter  en  Asie,  en  Afrique, 
en  Amérique,  les  efforts  d'un  zèle  brûlant 
de  charité,  et  cueillir  des  fruits abond ans 
pour  la  vie  éternelle?  Plusieurs  ont  suc* 
combé  dans  ces  nobles  combats  de  la  foi 


au  monde  le  spectacle  dVs  grandes  wrti 
que  nous  honorons  dans  tes  saints.  ( 
n'est  pas  le  moindre  des  résultats  qnto 
obtenus  nos  soins  et  voe  sacrifices:  m 
en  pouvenaespérer  d'au  très  pour  l'avenâ 
l/up  est  mort  dernièrement  en  Coda 
chine  confesseur  delà  foi,  après  de  M 
gués  souffrances  supportée*  avec  ont  ï 
roïque  constance  (1)  ;  un  autre  (s) ,  à 
nous  avions  béni  avec  un  amour  paiera 
lorsqu'il  no q&.  quitta  pooe  s'élancer di 
la  carrière  apostolique,  fut  arrêté  dèssol 
début  et  jeté.daes  les  prisons  de  CantM 
après  avoir  glorieusement  confessé ttm 
Christ  dans  de  rudus  épreuves ,  il  a  il 
soudainement  délivré  par  le  coocaa 
d'événemens  providentiels;  un  ft| 
sième  (3) ,  objet  de.  notre  estime  et  i 
notre  affection,  parti  de  noire  sérainui 
où  il  exerçoit  d'importantes  fonciiooiat 
nous  lui  avions  confiées ,  a  été  m  f* 
les  satellites  du.  roi  persécuteur,  at&t 
m  put  où  il  entroit  dans 
étoit  assignée.  Languit 
au  milieu  des  tournions 
cruauté,  ou  at-il  déjà  remporté  la  p*M 
des  martyrs?  Mous  l'ignorons,  et  bobs " 
pouvons  savoir  quand  notre  incerliMu 
cessera,  à  cause  de  la  distance  des  tien 
et  de  la  difficulté  des  communicalto* 
D'autres  combattent  au  milieu  des  pnu« 
lions  de  tout  genre,  ci  prient  pour  lew 
bienfaiteurs.  Prions  aussi  pour  eaM 
tâchons  de  leur  préparer  de  nombres 
imitateurs,  ou  au  moins  des  sacce* 
seurs.  » 

M.  i'évêque  de  Marseille  s 'élève 
contre    L'indifférence    pratique  de 

(i)  M.  Delamotle,  vicaire  pendici 
long- temps  à  Saint-Ouên-dfs-Toits,  dé- 
cédé dans  les  prisons  de  la  Cocbiachta. 
le  3  octobre  1840. 

(a)  M,  Taillandier  «.voit  été  arrêté  » 
moment  où  il  passoit  en  Chine.  Lw 
Eiliot,  commandant  la  flotte  d'Angle- 
terre, ayant  battu  les  Chinois,  exigea 
entre  autres  conditions,  que  le  pn^ 
français  fût  rendu  a  la  liberté* 

(3)  M.  fierneus,  qui  étoit  professes' 


erséenteur .  ai  as 

ns  U  missioDqoita 
lit-il  dans  la  prûoJ 
ions  inventés  pu  l| 


contre  les  erreurs  et  les  vices,  etont  donné  |  de  philosophie  au  séminaire. 
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i'iiomnies  qui  consentent  à 
>rinir  dans  le  pèche,  et  qui 
it  leur  vie  éloignés  de  Dieu.  Il 
rie  pas  de  ceux  qui  ont  étouffé 
dans  leur  aine,  et  qu'une  in- 
lité  systématique  sépare  de 
lumière  divine,  en  couvrant 
fnèbres  du  péché  leur  intelli- 
dégradée. 

s  impies  qmi  ont  dit  dans  leur  cœur  : 
al  pas,  s'ils  effraient  la  raison  par 
reu*  égarement  de  l'esprit ,  ne  la 
nt  pas  par  la  contradiction  de  leur 
ile  et  de  leurs  principes;  mais  ces 
es  beaucoup  pins  nombre»*  qui 
pas  prononcé-  dans  leur  cœur  le 
6m e  de  l'impie ,  qui  n'ont  conçu 
;or  pensée  aucun  système  d'erreur 
la  foi  qu'ils  ont  reçue  dans  leur 
ae,  qui  ne  renient  rien  de  ce  qu'ils 
t  croire,  et  qui  vivent  comme  s'ils 
ml  tout,  comment  comprendront  on 
«estassent,  en  dépit  de  toute  sorte 
issemens,  dans  leur  fatale  inconsé- 
e,  si  on  ne  sa  voit  jusqu'où  peut  aller 
blesse  de  la  volonté,  et  combien 
at  le  cœur  rend  inutiles  les  lumières 
frit?...  Tels  sont  aujourd'hui ,  et 
tontes  les  conditions,  les  sectateurs 
wde  :  ils  forment  un  camp  séparé 
lui  dans  lequel  les  serviteurs  de  Dieu 
nt  avec  un  bonheur  que  leur  perse- 
ce  accroît  sans  cesse.» 

:  prélat  combat  avec  les  armes 
1  logique  et  du  cœur  le  mal  de 
ifférence  pratique,  d'autant  plus 
l(l  qu'il  a  pris  de  nos  jours  un 
ciere  désolant  de  persévérance 

*  U  presque  généralité  des  chré- 

s, 

près  avoir  prouvé  précedenv» 
u  la  présence  de  JNolre-Seigneur 

*  je  sacrement  de  l'Eucharistie, 
1  evèque  de  Mende  a  développé, 
,s  son   Mandement    de    1&41  i 

conséquences  pratiques  d'une 
jance  si  solidement  établie.  En 
[2,  il  s'attache  à  faire  apprécier  la 
*ssite  et  les  avantages  de  la  con- 
s*on  sacramentelle.  Répondant  à 


une  invective,  plutôt  qu'à  une  ob- 
jection,, si  commune  de  no«  jours,  le* 
vénérable  prélat  ajoute  : 

•  On  croit  avoir  tout  dit;  on  se  croit 
même  dispensé  de  toute  preuve  lorsque, 
d'un  ton.  dédaigneux ,  on  a  sentencieuse- 
ment prononcé  que  la  confession  est  une 
invention  Jes  prêtre».  De  tous  ceux  qui  ré-' 
pèlent  cet  odieux  et  haineux  sarcasme,  en 
est- il  un  seul  qui  en  ait  bien  compris  te 
sens  et  calculé  les  conséquences?  '• 

»  La  confession  une  invention  des  prêtres! 
C'est-à-dire  que ,  pour  le  triste  plaisir  de. 
pénétrer  le  secret  des  consciences,  les 
prêtres  se  sont  assujétis  à  recevoir  indis- 
tinctement de  toutes  sortes  de  personnes 
des  confidences  souvept  plus  dégoûtantes 
que  propres  à  piquer  la  curiosité.  C'est- 
à-dire  encore  que,  pour  le  plus  misérable 
des  motifs,  les  prêtres  se  sont  volontaire- 
ment chargés  d'un  ministère  qui  d'abord* 
nécessite  des  épreuves,,  des  études  aussi 
longues  que  fastidieuses,  et  requiert  enr. 
suite  une  patience,  une  charité,  un  xôïe 
qui  ne  peuvent  attendre  ici-bas  aucune 
récompense,  et  dont,  par  cette  raison ,  la* 
légèreté,  la  dissipation,  l'ambition  no  fu- 
rent jamais  capables..-  , 

»£a  confession  une  invention  dçr  préires  l 
C'est-à-dire  que,  cans  avoir,  certes,  pu  se 
concerter ,  les  prêtres  de  tout  pays  ,•  de* 
toute  langue  se.  sont  tous  accordés  àirom- 
pex  les  peuples  sur  le  même  point,  en; 
même  temps,  de  la  même  manière,  sans. 
que  nulle  part  ils  aient  imaginé  de  se  dé*, 
cjarer  exempts  d'une  pratique  par  eux  in-  ? 
ventée  pour  leur  propre  satisfaction.  C'est- 
à-dire  enfin  que,  dans  une  affaire  qui  de- 
voit  mettre  en  jeu  toutes  les  répugnances? 
de  la  nature,  toutes  les  résistances  des 
passions,  répugnances,  résistances  se  sont 
trouvées  partout  dissipées,  comprimées, 
étouffées,  comme  par  enchantement  ;  que 
graqds  et  petits,  savans  et  ignorons,  prin- 
ces et  sujets,  tous  ont  cru  les  prêtres  sur 
parole,  tous  sont  tombés  à  leurs  pieds, 
sans  que ,  jusqu'au  seisième  siècle  bien 
avancé,  personne  n'ait  eu  l'idée  desoup-' 
ççnner  l'imposture. 

»  Oui,  c'est  tout  cela  qu'il  faut  se  résigner 


A 
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à  croire,  si  la  confession  est  ane  invention 
des  prêtres.  Véritablement,  N.  T.  G.  F., 
qoand  on  analyse  de  pareilles  assertions, 
on  ne  s'habitue  pas  à  les  retrouver  ail  leurs 
que  sur  les  lèvres  de  quelques  ignorans, 
de  quelques  jeunes  irréfléchis  i  on  est  tout 
étonné,  que  ce  soit-là  de  la  philosophie, 
de  la  raison.  » 

» 

11  est  plus  grand  qu'on  ne  le  sup- 
pose ordinairement ,  le  nombre  de 
ceux  qui- croient  encore,  et  qui,  tout 
en  désertant  les  saintes  pratiques  de 
notre  culte,  demeurent  al  tachés  à  la 
foi  de  l'Eglise.  Seulement  une  sorte 
défausse  honte  les  domine,  ou  l'idée 
de  quelques  sacrifices  qu'il  faudrait 
faire  les  épouvante.  M.  l'évêque  de 
Metz  s'est  appliqué,  dans  son  Man- 
dement de  184 1,  à  réveiller  cette  foi 
endormie.  Rappelant  les  combats  des 
premiers  siècles  : 

«Plus  il  mourait  de  chrétiens,  dit  le  pieux 
et  digne  prélat ,  plus  il  en  renaissoil,  et , 
grâce  à  ces  nobles  exemples,  à  ees  intré- 
pides courages,   le  christianisme  conti- 
nuait à  s'affermir  et  à  s'étendre;   c'est 
ainsi  que  la  foi    passa  d'une  poignée 
dénommes  à  l'univers.  Au!   aujourd'hui 
même  que  ses  triomphes  paroissent  en- 
través sur  plusieurs  points,  et  qu'une  par- 
tie de  sa-  gloire  semble  éclipsée  parmi 
nous,  aujourd'hui  même,  la  foi  ne  tarde- 
rait pas  à  reprendre  toute  sa  puissance  et 
tout  son  éclat ,  si  seulement  tout  ce  qui 
reste  encore  de  chrétiens  cachés  osoient 
se.  déclarer  à  la  face  du  monde  et  rendre 
gloire  à  Dieu.  Que  le  père  au  sein  de  sa 
famille ,  que  le  maître  au  milieu  de  ses 
serviteurs,  que  l'industriel  à  la  tête  de  ses 
ateliers,   que  l'homme  public  dans  sa 
sphère  plus  ou  moins  étendue,  que,  dans 
tous  les  rangs  de  la  société  enûn,  tout  ce 
qui  a  de  la  foi  consentît  à  la  pratiquer  et 
à- lui  rendre  un  courageux  hommage;  et 
bientôt  quelle  heureuse  influence  n'auroit 
pas  cet  amas  d'exemples*  pour  changer  la 
face  de  notre  pays  et  y  faire  refleurir  la 
religion!  Car  ce  sont  des  exemples  qu'il 
nous  faut,  nos  très  cbers  frères.  Malheur 
à  qui  en  refuse  à  une  époque  de  pénible 


réédification  comme  la  nôtre  !  Il  r 
du  grain  de  sable  qu'il  pou  voit  sj 
au  glorieux  édifice  ;  Dieu  lai  dent: 
compte  de  la  part  de  bien  que  son 
dant  poavoit  produire  et  à  laquelle 
cheté  s'est  refusée.  Heureux,  au  conl 
ceux  qui  prennent  à  cceur  le  sali 
leurs  frères  et  les  intérêts. de  la  gl 
vine,  et  qui,  loin  de  se  laisser  décoi 
par  le  malheur  des  temps,  vont  ji 
remercier  le  Seigneur  de  les  a 
vivre  à  une  époque  ou  H  tant  ptasdsl 
rage  pour  le  sertir  2  Sur  ces  fronts 
du  premier  âge  du  christianisme, 
nilé    tout  entière   verra    quelque 
rayonner  ces  paroles  s  Cbrétieosgi 
du  dix-neuvième  siècle  !  » 

M.  l'évêque  de  Metz  expri 
consolantes  espérances  dans  le 
dément  de  1842  : 

•  Ne   pouvons-nous   pat  vous 
N*  T.  G.  F.,  comme  le  Sauveur  do 
à  ses  disciples  :  Levez  les  yeux,  et 
pays  d'alentour;  ils  blanchissent  enjk{ 
semblent  prêts  pour  une  abondante 
Le  mouvement  religieux  des 
sauroit,  en  effet/  être  nié.  et  ta  an) 
des  bonnes  œuvres  qui  s'accom 
parmi  nous  le  constate  de  la  mani 
plus  douce  à  notre  cœur..... 

•  Béni  soit  le  Seigneur  qui  a 
notre  vieillesse  un  si  consolant speci 
Aux  jours  de  notre  jeunesse,  il  n'eo 
pas  ainsi.  A  la  vérité,  dans  les  coi 
où  nous  prîmes  naissance,  âaasUh 
surtout  qui  nous  entourait  de  ses  le*1 
soins,  nous  vîmes  régner  toujoor) 01tf 
admirable  soumission  aux  leçons  éetéa* 
Christ  et  de  son  Eglise;  mais  so« at- 
tendions déjà  retentir  jusque  <»«*  ^ 
provinces  effrayées,  les  doctrines  foo^ 
nées  de  l'hérésie  qui ,  après  avoir  sèèti 
des  nations  étrangères ,  débordoieol  «1 
no tre France  comm e  un  torrent,  et U®0 
accueillies  avec  tant  de  faveur  daas  w 
hauts  rangs  de  la  société.  Alors,  si  l*fot< 
l'esprit  d'obéissance,  le  respect  de  /*  *°' 
raie  étoient  encore  l'heureui  ptfUg*«e 
l'immensité  de  la  nation ,  la  classe^' 
élevée,  plus  instruite,  plus  riche, «IW 
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e  classe  qui  prêche  maintenant  avec  |  marques  si  toncbanles  et  si  nombreuses 


de  zèle    la  sainteté   des   devoirs, 
arloit  an  peuple  qup  de  la  révélation 
s  droits  ;  elle  travaflloit  à  attaquer 
»  les  croyances  ;  elle  jetoit  d'amères 
iries  sur  la  religion  et  la  vertu  ;  elle 
oit  follement  créer  le  bonheur  en 
ignant  à  mépriser  et  à  rompre  tons 
reins,  et  ses  funestes  leçons  étoient 
ies  d'exemples  plus  funestes  encore. 
Mais  maintenant  quelle  voit  se  tour* 
contre  elle  ses  propres  doctrines ,  et 
,  de  conséquences  en  conséquences , 
xrive  à  regarder  comme  des  préjugés, 
i  plus  seulement  les  enseignemens  de 
eiigion ,  non  plus  seulement  la  son- 
sion  aux  puissances,  mais  aussi  le 
ncipe  de  la  propriété,  mais  encore 
me  les  liens  sacrés  de  la  famille,  an 
ms  avoue-t-elle  qu'elle  s'est  trompée, 
i  rr  nie  ses  maximes,  et  elle  met  an  tant 
mpressement  à  combattre  les  doctrines 
m  indépendance  exagérée,  qu'elle  en 
ettoil  naguère  à  les  propager. «.. 
•Seigneur,  qni  plaçâtes  notre  enfance, 
mime  autrefois  celle  de  Moïse,  au  milieu 


que  vous  nous  avez  constamment  données 
d'une  religion  sincère  et  éclairée,  pou- 
vions-nous attendre  de  vous  davantage? 
Àb  !  vous  dépasses  en  ce  moment  notre 
espoir!  A  moins  que  notre  cœur  ne  se  fasse 
illusion  ,  de  nouvelles  merveilles  se  pré* 
parent,  des  jonrs  meilleurs  encore  vont 
se  lever,  et ,  s'il  ne  nous  est  pas  accordé 
d'entrer  nous -même  dans  la  terre  des 
promesses,  au  moins  avons-nous  à  annon- 
cer au  peuple  qui  nous  est  confié  que  les 
temps  d'épreuve  sont  accomplis.  Gette 
mission  suffit  à  notre  cœur.  » 

M.  l'évèque  de  M ontauban  ne  s'a- 
dresse pas  en  termes  moins  touchans 
à  son  peuple  bien-aimé  : 

«  Les  années  qui  se  sont  accumulées 
sur  notre  tête  ont  pu  diminuer  nos  for- 
ces, mais  non  affaiblir  notre  affection 
pour  vous.  Ce  sentiment,  dont  la  pre- 
mière étincelle  s'est  allumée  dans  notre 
cœur  il  y  a  plus  d'un  demi-siècle,  s'est 
accru  de  tous  les  souvenirs  d'une  longue 
vie  passée  presque  tout  entière  au  milieu 
de  vous  et  des  œuvres  éclatantes  de  votre 


«  jonrs  de  douleur  que*  vous  réserviez    foi  et  de  votre  charité.  Les  liens  qui  nous 


votre  peuple ,  et  qui  conduisîtes  notre 
«nés»,  comme  la  sienne,  au  travers  des 
preuves  de  l'exil  et  de  la  persécution , 
oosvous  remercions  de  nous  avoir  donné» 
wsi  qu'à  lai,  avant  de  quitter  la  vie,  une 
»on  des  jours  meilleurs  !  O  diocèse  de 
lenètel  ô  ville  d'Annecy  !  quand  la  vio- 
înce  des  révolutions  rions  arrachoit  è 
ras,  pouvions-nous  espérer  rencontrer 
«nais  une  terre  aussi  fertile  en  bonnes 
«ivres  de  tout  genre,  que  celle  qu'avoient 
fondée  les  sueurs  de  saint  François  de 
*tcs  notre  vénéré  patron  !  O  paroisse  si 
tadrementchériedeSaïnt-Nizier  !  quand 
'ne  autre  violence,  également  rigoureuse 
b  noire  cœur ,  brisoit  les  liens  que  vingt 
années  a  voient  noués  entre  nous ,  po\i- 
rtons-nous  prévoir  qu'ailleurs  nous  ré- 
tamerions une  foi  et  une  charité  qui 
nons  rappelleraient  sans  cesse  votre  foi 
el  voire  charité  !  O  Eglise  de  Metz,  qui 
■te  nous  avez  rien"  fait  oublier ,  mais  qui 
Goutte*  dédommagé  de  tout;  après  ies 


unissoient  à  vous  sont  devenus  encore 
plus  doux  et  plus  fofts,  depuis  que  l'E- 
glise ,  en  répandant  sur  nos  mains  de 
vieillard  l'onction  sainte  qui  fait  les  pon- 
tifes, nous  a  donné  mission  de  veiller  sur 
vos  âmes,  comme  le  pasteur  vaille  sur  son 

troupeau 

•  Or,  à  l'approche  de  la  sainte  Qua- 
rantaine ,  ta  charité  que  le  Saint-Esprit  a 
versée  dans  notre  ame ,  nous  preise  tf  éle- 
ver encore  une  fois  notre  faible  voix  pour 
vous  donner  quelques  conseils  utiles  qui 
seront  peut-être  le  testament  de  notre  ten- 
dresse. Puisse  la  grâce  couler  de  nos  lèvres 
avec  les  paroles  que  nous  vous  adres- 
sons! » 

Aimer  Dieu  et  le  prochain  :  voilà  la 
loi  constitutive  de  la  nature  hu- 
maine. Telle  est  la  leçon  qui  est 
sottie  de  la  bouclie  du  Maître,  et 
que  Mgr  de  Trélissac  répète  aux 
fidèles,  en  les  sollicitant  de  se  livrer 
|  plus  que  jamais  à  leur  zèle  ardent 
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pour  la  conversion  des  pécheurs  et 
pou  r  la  réconciliation  des  p  rot  es  tans. 

•  •  L'hérésie,  qui  depuis  long-temps,  hé- 
las !  désole  notre  contrée ,  cherche ,  de- 
puis quelques  années  surtout,  a  étendre 
ses  ravages*  Ses  émissaires  se  glissent  par- 
tout et  veulent  dominer  partout,  jusqnc 
dans  les  établiftsemens  fondés  par  la  seule 
piété  catholique.  Voift  qu'elle  agrandit 
4'asile  oh  elle  enseigne  à  ses  prédïcans  fn- 
4»r*  ses  symboles  incônslans  cl*  mobiles 
comme  les  opinions  humaines,  et  qu'elle  ] 
élève  des  temples  nouveaux  dans  nos 
campagnes.  On  diroit  que,  forte  de  quel- 
que haut  et  puissant  soutien,  elle  rêve 
des  jours  de  gloire  et  de  triomphe. 

»  Catboliques,  c'est  è  vous  de  répondre 
à  ce  prosélytisme  éphémère  dé  l'erreur 
par  un  rôle  généreux  et  divin...  Qu'il  ne 
fioit  pas  dit  qu'à  l'époque  ois  l'hérésie 
tombe  partout  ailleurs  devant  la  lumière 
de  la  vérfoé  et  le  bon*,  sens  des  peuples 
chrétiens;  elle  a*  trouvé  parmi  nous  un 
•boulevard  assuré  pour  y  prolonger  les  il- 
lusions d'un  règne  qui  finit.  • 
«  M.  l'évèque  de  Montpellier  féli- 
cite d'abord  son  diocèse  des  fruits 
«le  conversion  opérés  dans  sa  Tille 
-épiscopale  et  &'  Besiers,  cités  que 
•le  zélé  prélat,  secondé  par  M.  l'àb- 
bé  Combaloi  ,  a  récemment  évan- 
«géUsées  («i).  Où  étoient«rls,  de- 
jnaode  Mgr  Thibault ,  ces  sages 
si  vantés?  où  étoient-ils  ces  cher- 
jïheursrfu  siècle  présent  qui ,  mettant 
Jeurs  vœux,  un  pies  à  la  place  des 
réalités  évidentes,  ne  cessent  de 
.proclamer,  avec  une  douleur  hypo- 
crite,-que  le  catholicisme  a  fini  son 
temps  /Tant  de  piété  les  eût  con- 
fondus; 

«  Qu'ils  sont  vains  et  dignes  d'une  pro- 
fonde pitié  ceux  qui  s'efforcent  .aujour- 
d'hui de  sauver  la  société  qui  périt,  et 
d'en  reconstruire,  sans  Jésus-Christ,  ta 
pierre  angulaire,  l'édifice  qui  croule  de 
toutes  parts  !  Juste  punition  du  ciel  !  lis 
rendoient  hommage  au  passé  du  christia- 

(i)  Voyez  ci-après  :  Diocèse  de  MontpeL 
4Ur. 


nistue;  fis  avoient  gloHfié  son  mstoÎTE; 
ils  n'ont  pas  voulu  s*étevet\  des  Taits'e| 
rieurs,  jusqu'à  la  main  m  visible  et 
qui  tes  régissoit  t  ils  ont  refusé  de 
no  tire,  cémme^Diea,  celai  dont  ils  ce 
ploient,  dans  la'  Religion,  l'œuvre! 
mense  et  sornatureîîe.  C'est  poun 
ténèbres  sont  descendues  sur  leurs 
ils  se  sont  évanouis  dans  leurs  pensht%  \ 
les  sophismes  de  l*orgneiî;  dansw 
dale  d'hypothèses  démenties  parlai 
et  la  raison,  plus  dêrne&tiesr  éneci 
leur   propre    cdnsciencc.   Forcés 
et  oient  de  proclamer  Jésàs-Chrisf 
le  bienfaiteur  de*  sîèelcé ,  ils  ont 
divinité  sntostantielfe  ;   fis   ont  aife 
blasphème  horrible  1  de  ne  voir  «ri 
qu'une  inrarnalion ,  plus  ou  moins 
reuse,  de  «la  pensée  hutfratne,  an 
venu  en  son  heure  pour 'ajouter  sa 
iive  pierre  au  grand  édifice  que  le  i 
bâtit  a  l'humante.  Mais  PApolrefn 
fin  s'attribnant  la  force  <te  Pesprit, 
disant  sages,  ils  sont  tombés  dans  (efiÊk 
Après  avoir  nie"  la  chiik;et1arédenipfiB^ 
la  grâce  et  la  gloire,  t'etistenee  mème& 
mal,  ils  on  l'attaqué  ta  ve>fté*!ans  sooav 
sencet  eHe  n'a  pi  us  élé  qu'une  forment»* 
bile  de  l'entendement  de  Tbomw.  el, 
cherchant  à  etfacerf  éternel  le  limtoqn 
sépare  la  créature- de  son  auteur,  rfe* 
sent  faits  lés  apôtres  d'un  panfoéta» 
aussi  révoltant  dans  sa  conception,  çifl 
est  effrayant  dans  ses  résultais.  » 

Afin  de  mettre  les  fidèles  en  gank 
contre  la  parole  trompeuse  des  mo- 
dernes aiiléchrisls,  le  prélat  lotir 
rappelle  les  titres  éclatans  et  w\^' 
rissables  de  leur  foi.  Puis  sWw- 
donnant  à  un  mouvement  de  haut* 
éloquence,  il  s'écrie  : 

«  Adorateurs  de  la  raison,  si  vos  iho 
ries  sont  vraies,  si  le  christianisme iM 
qu'une  des  phases  successives  du  p'%'n'5 
de  H)  u  m  an  ï  té,  un  système  religieux  ^ 
en  son  temps,  du  sein  de  la  pensée  nu- 
maine,  comme  un  enfant  dn  sein  de  « 
mère,  expliquez-nous  pourquoi  ce  fils.136' 
connu  parcelle  qui  luidonooUI<?jo|,r»ac* 
cueilli  par  l'indignation  uuivenA  u* 
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igraco-m  devant  les  sages,  ni  devant  ' 
pslateors,  ni  devant  le  peaple?  La 
apparat  comme  oit  signe  d'horreur  : 
tinde  fat  effrayé  de  cette  doctrine 
;e  qui,  suivant  l'expression  de  Ter* 
,  tneitoit  le  déshonneur  à  lu  tête  de 
teignetnens.   On  vit  la  philosophie 
en  aide  «a  bourreau  ,  et  dicter 
[d'arrêts  de  proscription  qoe  la  poli- 
farouche  des  empereurs.  Après  trois 
de  sublimes  efforts,  après  du- 
rables prodiges  de  courage  cl  de 
rite,  la  foi  dn  Sauveur  n'avait  pa  con- 
cr  encore  la  haine  dn  monde  ;  une  Té* 
ation  de  l'espèce  humaine  éloit  né* 
saire,  pour  qu'elle  fàt  enfin  comprise 
acceptée.  Il  fallut  que  la  Providence 
rit,  pour  ainsi  dire,  d'autres  calâ- 
tes; que  la  terre  lût  engloutie  et  lavée 
»  un  antre  déloge,  pour  recevoir  cette 
«éralion  inconnue  qui  descendoit  de 
Montagne-Sainte;  avec  le  dépôt  des 
«ignemens  divins,  et  venoit  saluer  avec 
tour  cet  autre  arc-en«ciel  qui  bïillok 
■1rs  nues,  signe  radieux  et  sacré  de  la 
ix  de  l'homme  et  de  Dieu  :  Arcum 
«»  pontm  in  nabibtts,  etreeordabor  fet* 

'  Apte*  tant  de  travaux  de  la  raison* 
ft-vous,  après  tant  de  conquêtes  du 
aie*  le  christianisme  venoit,  tout  au 
is»  donner  une  expression  vivante,  une 
mole  à  la  pensée  des  siècles.  Mais  oo- 

*  donc  les  fastes  du  mondes  monlrez- 
D*i  avec  les  pas  des  nations,  celle  pro- 
«ion  constante  de  l'esprit  humain, 
)UIS  les  pins  basses  régions  de  la 
ijance,  jusqu'au  faite  élevé  de  la  doc 

*  chrétienne;  tes  haltes;  les  campo- 
ns mystérieux  de  cet  autre  Israël,  dont 
il*  les  erreurs ,  au  désort,  dévoient  le 
•procher  de  la  terre  promise.  Montres 
as  le  fils  de  l'homme  gravissant,  depuis 
»rante  siècles,  la  pente  du  Calvaire,  et 
:roiise  dessinant,  peu  à  peu,  dans  les 
'focs  de  l'histoire,  jusqu'au  jour  où 
amanite  la  proclame  reine,  et  la  place 
»  lêle  de  ses  symboles.  Le  passé  vous 
n<?nl  :  le  monde  sobi&soit  une  loi  d'a- 
htroe.  Parti  d'un  état  incontestable  de 


supériorité  intetlrctuelfe  et  morale,  il  se 
laissott  entraîner,  de  plus  en  plus,  à  fer- 
reufet  au  vice;  et  les  conquêtes  d'une 
civilisation  toute  matérielle  ne  servoient 
qu'à  déguiser  le  mal  profond  qui  le  dévo* 
roit.  Piusfnnesto  pai>  ses  hardiesses  qoe 
le  polythéisme  par  ses  complaisances,  la 
philosophie  sapoit  Pan  tique  foi  et  ne  met 
toit  que  le  doute  à  la  place.  Elle  «voit  po- 
pularisé les  doctrines  dp  néant!  Rome, 
quin'avoit  plus  d'esclaves  à  faire  et  île 
peuples  à  égorgor,  s'éloit  couchée  dans  la 
servitude  et  endormie  dans  l'ivresse  de 
sang.  Le  monde  se  plongeoit ,  avec  elle, 
dans  ce  sommeil  de  mort.  Jamais  tant  dé 
bassesse  ne  s'était  vue  !  Cherches  ,  dans 
ces  saturnales  de  la  barbarie  et  de  la  dé* 
bauche,  une  noble  tendance  vers  les  idées 
chrétiennes,  un  seul  essai,  moins  que  cela, 
un  simple  effort  qui  fit  pressentir  no* 
hauts  préceptes  de  pénitence,  d'htima» 
nité,  d'amour  fraternel  ;  fouillez  dans 
•cette  boue  infecte,  remues  cette  pourri* 
ture,  et  dites  nous  si  vous  ave*  aperçu  4e 
germe  de  ces  vertus  sublûn*>sque  te  chris- 
tianisme révéla  tout  à  coup  à  la  terre,  et 
qui  parurent  comme  un  reflet  de  la  sain* 
teté  de  Dieu  sur  le  visage  de  l'homme  i 
Signasti  super  nos  fumsn  vultês  ***,  De» 
mine.  » 

Quelque  étendue  que  soit  cette 
première  citation,  nous  ne  pouvons 
nous  refuser  an  plaisir  de  transcrire 
encore  cette  belle  page  : 

•  Si  le  christianisme  est  l'œuvre  de  la 
raison,  une  théorie  qui  a  fait  son  temps, 
sages,  .épws  de  vos  lumières,  répondez: 
Pourquoi  la  raison,  en  sa  marche  inces^ 
aante,  n'a -t  elle  rien  trouvé  de  plus  pai<. 
fait  que  le  christianisme?  Pourquoi  la 
philosophie,  qui* parle  éternellement  de 
sa  mort.  nVtvelle -pas  encore  un  succes- 
seur à  lui  donner  ?  Pourquoi  vos  maiimcs, 
quand  elles.sont  nobles  et  pores,  ne  sont- 
elles  qu'un  plagiat  de  la  foi  chrétienne? 
La  science  reçoit  an  temps  ses  développe- 
nt eus  snccessiCs;  l'art,  inépuisable  en  sa 
fécondité,  s'ouvre  tous  les  jours  des  per- 
spectives nouvelles;  la  civilisation  lutte, 
avec  un  succès  eroissani,  contre  les  forces 
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de  la  nature ,_  et  se  montre ,  <Tage  en  âge, 
plus  riche  et  plus  splendide.  Le  catholi- 
cisme senl,  toujours 'semblable  à  loi* 
même ,  est  aujourd'hui  ce  qu'il  étotl  hier  ; 
et  tous  vos  Ira  vaux,  toutes  les  conquêtes 
<le  l'intelligence,  qui  dévoient  nous  placer 
au.  milieu  d'un  boriaon  immense  et  res- 
plendissant, n'ont  pas  doté  la  science  de 
Dieu  d'un  seul  trait  de  lumière,  la  morale, 
d'un  seul  précepte,  l'humanité,  d'une 
seule  vertu.  Cette  religion  qui,  selon  vous, 
passe  et  meurt ,  console  encore  le  monde 
par  des  prodiges  de  bienfaisance  et  d'a- 
mour;  seule,  elle  a  de  sublimes  pro  lista* 
lions  contre  toutes  les  tyrannies  de  l'esprit 
et  du. cœur,  de  magnifiques  immolations 
à  opposer  au  sensualisme  des  siècles. 
Vous,  avec  vos  théories  puissantes  et  célé- 
brées avec  tant  d'emphase,. vous  n'avez 
p*4  produit,  nous  ne  dirons  pas  un  soli- 
taire de  laThébaïdc,  une  fil  le  de  la  Cha- 
rité, mais  un  homme,  un  seul  homme 
dont  la  vie  puisse  être  avouée  tout  entière 
par  la  vertu. 

•  11  y  a  plus,  N.  T.-C.  F.  :  à  mesure 
que  ce  rationalisme  orgueilleux  a  pénétré 
dans  les  esprits,  nous  avons  vu  les  grandes 
idées  de  devoir,  les.  an  tiques  traditions  de 
dévouaient,  d'hiim$tation  à  la  .chose  pu- 
blique, s'altérer  et  se  perdre.  La  morale 
de  l'intérêt  a  remplacé  celle  dô  la  croix. 
Chacun  s'est  fait  lui-même ,  au  fond  de 
son  cœur,  le  centre  et  le  but  de  toutes  ses 
pensées,  le  dieu  auquel  tout  se  rapportoit. 
Les  mesquines  combinaisons  d'une  bien- 
faisance hérissée  de  chiffres,  ont  succédé 
aux  larges  conceptions  de  la  charité. 
Tandis  que  les  économistes  dissertoient 
sans  fin,  le  paupérisme,,  accru  de  jour  en 
jour,  est  devenu  menaçant  pour  notre 
civilisation.  Egarés  par  de  malheureuses 
théories,  les  ouvriers  se  sont  promis  la 
richesse'  sans  le  travail ,  la  liberté  sans  la 
vertu.  Tous  Us  liens  sociaux,  toutes  les 
garanties  d'ordre  et  de  durée  ont  été 
aflbiblis;  les  rapports  fondamentaux  de 
loi  et  de  sujet ,  de  pouvoir  et  de  devoir, 
méconnus  ou  niés  ;  la  chair  et  le  sang 
ont  repris  l'empire  que  le  paganisme  leur 
déecruoit  du  haut  des  autels;  l'enfance  j 
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elle-même  s'est  montrée  corrompue 
volupté  s'est  posée,  une  autre  fois, 
la  reine  du  monde,  et  le  vice  a  tron 
Evangile,  Le  commerce  jeté  hors 
voies  anciennes  de  modération  et  de 
bité,  l'industrie  abandonnée  a  ton! 
hardiesses ,  à  toutes  les  folies  d'une 
tion  sans  mesure,  au  lien  de  cette  n 
selle  prospérité,  dont  l'ère  comm 
poumons,  ont  enfanté  descatast 
épouvantables  et  de  hideuses  tnrpit 
Principes  et  intérêts,  erreurs  et 
hommes  et  choses,  tout  a  été  confi 
entraîné  pêle-mêle  dans  an  horrible 
et  la  société  entère  a  chancelé 
fondemens  comme  un  homme  d 
vresse!  » 

La  profanation  des  jours  c 
crés  au  Seigneur  a  excité  le 
M.  Févêque  de  Joppé,  coadjulc 
Nancy. 

«  Jusques  à  quand,  demande- t-il 
le  Mandement  de  1841,  serons  no« 
ces  d'avoir  recours  aux  peuples  é'r«i| 
à  l'hérésie  elle-même,  pour  trouver 
fixation  que  uous  refusent  les  pop") 
catholiques,  au  sein  de  la  pairie? Car. 
lesavex,  N.  T\.C.  F.,  dans  les 
contrées  où  règne  le  protestantisme, 
Etats-Unis,  en  Hollande ,  en  Suisse, 
Prusse  et  dans  tes  autres  proWnctf 
l'Ai  lemagne ,  nous  voyons  toutes  le» 
qui  se  divisent  presque  à  l'infini)  se 
nir  dans  un  même  sentiment  de 
et  de  fidélité  pour  la .  sanotifiealien 
dimanche.  Dans  certains  pays,  en  An 
terre  surtout,  cette  fidélité  va  jnsqoï 
rigorisme  antsi  gênant  qu'il  paroil 
surde  à  quelques-uns  :  dans  la  crtinlr^ 
violer  la  loi  du  repos,  on  évite  tout  «# 
a  même  l'apparence  d'une  action,  eu* 
se  condamne  à  une  sorte  tftoinwbil». 
L'Eglise  catholique  n'admet  pwctftf*, 
gérations  pharisaîqoes  qui  sont  le  prcp* 
de  l'erreur.  Dirigée  par  Jésus-Christ,  (p" 
a  promis  d'être  avec  elle  tous  letjo**}**' 
qu'à  la  consommation  des  sws?cIsj,  elledistin- 
gne  dans  le  commandement  d<»  Piwi^f1 
est  simplement  cérémoniel .  de  ce  <|»»^* 


gent  le  droit  natnrelMA  le  droit ^'^ 
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s  les  décisions  qui  doivent  servir  de 
e  à. tous  ses  enfans»  elle  évite,  avec 
sagesse  qui  n'appartient  qu'à  elle,  les 
myéniens  d'une  sévérité  outrée  et  les 
s  d'un  relâchement  criminel.  Mais 
is!  à  quoi  servent  les  décision*  de 
lise  pour  des  hommes  déterminés,  à 
[>as  s'y  soumettre?? 
rouiefoîs,  le.  prélat  ouvre  son 
ir  à  là  confiance,  ta  foi t.  dit-il, 
n  m  en  ce  a  se  réveiller  plus  vive  et 
s  agissante  que  jamais;  et  c'est 
le  tableau  des  œuvres  qui  s'éta- 
ient ou  se  propagent  dans  le 
icèse'de  Nancy  qu'il  justifie  ses 
rèrances. 

)ans  le  Mandement  de ,1842,  M.  le 
tdjuteùr  annonce  au  diocèse  qu'a- 
îsune  absence  dé  deux  ans,  pen- 
nt  laquelle  M.  de  Janâon  a  visité 
uiérique  septentrionale,  ce  digne 
»que  a  reparu  enfin  sur  le  sol  de 
patrie,  les  mains  pleines  de  mérites 
ar  le  cielet  le  cœur' encore  tout 
m  ai*  souvenir  des  succès  rniracu- 
»  qui  ont  couronné  les  efforts  de 
d  zèle.-  ' 

M.  l'évoque  de  Naètè* ,  dans  son 
amlemenc  de  184 1 ,  parle  de  IV 
ror  de  Jésns-^Cbrist  à  ceux  qui  rie 
souviennent  pas  assee-  qu'ils  en 
t  été  l'objet,  et  il  stimule  leur  re- 
moissanee  envers  le  Fila  de  Dteo, 
Klèle  et  type  sur  lequel  doivent 
e  formés  les  élus.  . 
L'OEpvre  de  la,  Propagation  de  la 
i  est  le  sujet  traité,  dans  cette 
me  année ,  par  M.  l'évêque  de 
vers.  Aux  incrédules  qui  publient 
s  la  religion  catholique  a  fait  son 
nps ,  le  prélat  répond  :  Lisez  les 
pales ,  histoire  authentique  des 
rveilles  qui  s'accomplissent  sans 


se  dans  les  pays  lointains. 
A  la  vue  de  tant  de  succès  et  de 

fnpbes.  ne  vous  semble- t-il  pas  qu'a- 
dix-bail  cents  ans  d'existence,  l'Eglise 
Jésus-Christ  descend  à  peine  du  Cal- 
"  cl  qu'etye  est  encore  fumante  du 
divin  de  «on  auteur?  Quelle  vigueur 
ie  !  quelle  force  !  quelle  fraîcheur  ! 
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aucune  ride  sur  son  front  ;  sa  vieillesse  est 
semblable  à  son  enfance  \  elle  rencontre 
les  sternes  obstacles  que  dans  les  pre- 
mier» tempe,  et  elte  les 'surmonte  par  les 
mêmes  moyens)  mêmes  épreuves  et 
même  courage  ;  mêmes  combats  et  mê- 
mes victoires.  Bile  n'est  donc  point  épui- 
sée* la  vertu  qui  anime  l'Eglise  de  Jésus- 
Qbrist  s  le  flambeau  de  l'Evangile  n'a  donc 
rien  perdu  de  son  éclat  ;  la  source  des 
Bénédictions  célestes  n'a  pomt  encore 
tari,  et  l'arbre  de  la  foi,  planté  sur  la 
terre,  porte- encore  des  fruits  abondans 
de  salut*  > 

En  184a,  M.  l'évêcjue  de  Ne  vers 
attaque  -dans  son  principe  le  mal 
qui  dévore  notre  société;  nous  vou- 
lons parler  de  la  mauvaise  éduca- 
tion de  la  jeunesse.  Il  faut,  dit  le 
prélat,  que  cette  éducation  soit  reli- 
gieuse et  solidement  chrétienne, 
vérité  fondamentale  sur  laquelle  re- 
pose l'avenir  des  familles  et  de  PB- 
ktat. 

Une  maladie  morale,  coniéquepee 
.évidente  d'dne  éducation  anti-reli- 
Igiense,  l'égpïsme,  dit  M.  l'évêque 
de  Nîmes,  s'est  e^rndu  sur  notre 
génération.  Au  tableau  des  ravagés 
que  l'amour  désordonné  de  soi- 
même  exerce  dans  le  cœur  de 
l'homme,  dans  la  famille ,  dans  la 
société,  le  prélat  oppose  celui  des 
bienfaits  dus  à  la  charité,  qui  fait 
de  tous  les  coeurs  comme  un  seul 
cœur,  et  de  toutes  les  fortunes 
comme  un  seul  trésor.  Au  milieu 
même  de  ce  monde,  auquel  on  doit 
reprocher  un  égoïs me  avilissant, -il 
se  rencontre  de  hautes  intelligentes 
qui  ont-  ctenpris  le  dévouement 
chrétien  ,  témoins  les  sociétés  de 
Saint-Vincent-de-Paul  et  de  Saint- 
François- Régi  s  ,  témoins  l'associa- 
tion pour  la  conversion  dos  pé- 
cheurs, et  l'œuvre  admirable  de  la 
Propagation  de  la  Foi. 

«  Oh  !  oui,  N,  T.-G.  F. ,  c'est  un  bon- 
heur pour  nous  de  penser  qne  cette 
France ,  si  méconnue ,  si  calomniée,  est 
"cependant  bénie  par  d'innombrables  frè- 
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.je»  qui  lui  doivent  de  n'être  plus  assis  à 
,1'omjare  de  la  n\orl,  Hqie  nous  pouvons 
Juj  appliquer»  avec  jqjOice,  ces  ptfralesde 
l'Apôtre  :  «  Pfau*  rendons  grâces  à  Dieu 
îdeoeqm  votre  foi  e$i  cçnntts de  tout  funi- 
.wwi  •  OiûV  nous  le  répétons ,  c'est  pour 
.ppos  le  sujet  de  |a  plus  vive  et  de.la  ptos 
.sajnte  allégresse,,  parce  qu'il  nous,éstim- 
postifrle  de  croire  que  «elle  France,  qui 
^fliwe,  avec  dyabpnuanles  aumônes»,  ses 
.foires,:  ses  religieuse»,  et  quelquefois  ses 
Jeunes  hommes  cl'éKle*  ses  sa  tans,  ses 
pgo^f»  W  pPMf.  provoque*  et  conserver  la 
foi  au-delà  des  mers,  puisse  ôtce  privée, 
un  jour ,  de  cette  antique  foi ,  dont  elle 
est  si  empressée  de  faire  partager  les 
.  bienfait*  à  ceux  qui  en  éloient  privés.  .* 
M.  I  evèque.  d  Oi  loaus  eihortoit, 
en  1 84 1  v  les -.fidèles  de  son  diocèse  à 
-sanctifier  lé  jour  du  Seigneur,  àfré- 
quenter  Assidu ment   la  maison   de 
.  Uieu  «i  les  sacremens,  à  procurer  la 
-IV  habilitation  dès  mariages  civils»  à 


de  force;  po«r  le  Ceeur,  une  soi 
<\er  consolai  ions.   Après  avoir  à 
loppe,  avec  autant  d'onction  qoe 
clarté*  ces  trois  considérations, 
prélat  ajoute:1 
-    «  Qoe'diroDS-ndfis  de  ces  pauvres 
liens  qui,  au  fièu  de  la  bénir  avec  a 
la  maudissent  comme  une  odieuse 
sîtion  établie  dans  les  familles?  0 
récriminations  d'une  aveugle  ingra 
Enfant ,  blasphémez  ta  confession  1 
faisoit  aimer  à  celle  qui  vous  doi 
jour,  de  préférence  aux  enivrantes 
blées  du  monde ,  les  pleurs  et  les  i 
nies  de  votre  berceau  ;  vous  loi  dev 
mère  vertueuse*  Epoux,  baspbéat 
confession  :  tandis  que  vous  co  ' 
terre  et  les  mers ,  elle  veilloit  sor 
compagne  t  ranimoit  son  courage, 
toit  les  pièges  semés  devant  ses  pu; 
lui  devez  Pbooneuj  de  votre 
Père ,  blaspbémez  la  confession  1 
élojgnpit  des.  lèvres  .de  votre  filfcli 
des  séductions,  le  poison  des  pli 
gereux  et  des  lectures  funestes; 
devez  l'innocence  qui  couvre  ce  W 


lei 


paesou**- 
o^siissv 

t^ttille* 


effacer  en  un  mot  les  taches  aui  dé- 
.  figurent  encore  la  beauté  de  1  Eglise 
„ d'Orléans;  En  1842,  il  signale  la  lé- 
gèreté et  Irréflexion  qui  caractéri-  1    ^  ingrafcej,  inse*é»!  etvonsd 
•  sent  notre  siècle,  et  I  eloignement    ^  ^tUteselle  sainte  inslitati»; 

des  esprits  podi<  les  graves,  pensées,  r  ..    — » - 

_  comme  'une  des  sources  les  plus 
.  funestes  àé  l'incrédulité  «et  de  l'in- 
1  différence*  ' 

Lia   préoccupation   exclusive  des 
tuttérèts    matériels     est     indiquée 

comme  une  plaie,  non  inoins  déplo- 
,  rab)e,  par  fliAir  lesvicaires-géné- 
i  rau*  capilulatres  de>  Poitiers.  Pour 

y  remédier,  ils  évoquent  la  pensée 
,  dpU  mort.  Le -tombeau,  voilà  le 
.  'j»ot  le  plus  propre  à  nous  guérir  de 

:A9Ave.fol    enthousiasme    pour    la    w   .«  r *~iTui     "decrt 

.,  prospérité  temporelle.  En  finissant,    mais  de  ce  lait  de*  fôiDïes. a 
.  ;iU  expi iutent  (les.  voeux  que  le  ciel  a  |  nourriture  des.enfan$,  "^JJ^ 
»  4é}à  exaucés  en  permettant  qu'un 
.  dig«»e  successeur  iutdé»i$néaii  sage 
f  et  excellent  pontife  qui  vient  d'être 

enlevé  à  l'Eglise  de  Poitiers. 

,..    -Bfc  l'éirêque  de  Quiteper  ex-pose 

.   les  avantages  de  la  confession  t  elle 

~~é,-»)Our  l'esprit,  un.  foyer  de  îu- 

;.pomv  te  volonté,,  11»  principe 


prêtre  vous.écoule en  silence,^ 
vaut  parles,  iLdit.au  fond  de  «»** 
Cet  uc*»me  me  pouisuit 
pourtant  sans  «toi  somfposs» 
dèle;  il  me  bail,  et  sans  awi'»^ 
déshonorée  ;  il  me  bail**  et  »05  •* 
baisserait  les  veux-  au  swl  ■*>»  * 
mèsel» 

Bans  son   Mandement  */Jf] 
M.  l'évèque  de  ftbdeï  aP|f' 
TexteUencé  et  des  avantages» 
de   la  parole  dfe  Dieu 'en  ^ 
elaitdètffômle 
edes.enfan$,  d     .    , 
chaque' jour,  de  cette  parole  p* 
raleetpatémèllir,aeceiens* 

nient  éfeinetilaire ,  le  moins  a||P 
cié  peut-être  i  et  sans  contre' 
plus  Mile,  au  eatéctt*"*  *  . 
•W,$e^^ 
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tsiructnm  felifîieu«e.  Le  Mande* 
ient  de  1 84a  est  consacré  »  l'OEu- 
rc  de  la  Propagation  de  lu'  Fim  ,  à 
ujuelieJe  piélai  eût  voulu  [associer 
nus  les  fidèles  du  diocèse  de  Rodez, 
t  qu'il  va  étendre. dam  «élut  de 
ambrai.  Nous  reposerons*  l'esprit 
e  nos  lixveurs ,  sur  ce  gracieux 
îbleau  : 

tCheee  touchante  et  délicieuse  h  dire  ! 
fous  conuoissons  des  familles  bénies  de 
lieu,  où ,  non, seulement  maîtres  et  ser- 
ileors  sont  engagés  dans  la  sainte  mi- 
tce,  maison  l'enfant  au  berceau,  où  le 
lonveau-né  lui-même,  dès  son  entrée  dan  s 
Eglise,  est  inscrit,  par  les  soins  pieux  de 
«parens,  au  nombre  des  associés  :  douce 
l innocente  créature,  apôtre  en  naissant, 
pi  ne  parie  pas  encore  et  qui  déjà  pro- 
ifaélise  ;  qui,  à  peine  régénérée  dans  les 
loi  do  baptême,  propage  déjà,  par  l'an- 
flooe  e*  la  prière  offertes  e*  son  nom,  ce 
tyaone  (le.  Dieu  dont  iibécikage  vient  de 
ni  ôlr* assuré  J  »- 

M.'févêque  de  Saînt-Brieuc  parle. 
lu  Carême  et  de  ses  rigueurs ,  en 
développant  tes  gravés  motifs  tpii 
leur  servent  ■  de  fmidfenient.  Après 
iroir  întotolré  les  avantages  cjn'en 
•étire  cbaqbe  fidèle  individuelle- 
ment, considérant  toMecti ventent 
»n  diocèse  comme  l'un  des'mem- 
»res  de  la  famille  humaine,  et  «pé- 
piement de  la  nation  dont  il  forme 
"ûedesdivision*,  le  prélat  pappelde 
l^e  la  justice  élève  une  nation*  mais 
]Qe  le  pe'eW  i  <£id  1cm  peuples  misera- 
is: te'niojn?  Ws.cnlawUés  qui  ,.de 
10s  jours  coirçine  jadis ,  ont  accablé 
les  nations  .coupables,.  Et  jnaiute- 
wnt,  detnande-uil  t 

•Où  en  est  noire  propre  nation  par 
apporta  la  vertu,  fobservaiîon  des  com- 
totademens  do  Très-Haut?  Nous  frémis- 
»ns,  lorsque  nons  voulons  envisager  les 
désordres  qui  s'accumulent  chaque  jour 
>u  milieu  de  nous  ;  et ,  pour  un  grand 
nombre .  itsembte  que  nons  en  sommes 
revenus  aux  atftfnrs  des  anciens  idolâtres. 
Home,  salle  point1  dé  s'abîmer  sous  le 


poids  de  sa  corruption, 'pr&entoîl  àpéltfe 
des  excès  d'impiété  et  de  débauche  pltts 
révoftans'qne  ceux  dont  le  bruit  parvient 
quelquefois  à  nos  oreilles. 

»  Des  désordres  si  nombreux  et  si  cri- 
minels ne  doivent  ils  pas  nous  faire  trem- 
bler pour  l'avertir' de  ifcfre  patrie?  Quant 
•à  rions,  N.  T.-C.  F. ,*  nous  sommes  à  ce 
'sujet  dans  dé  continuelles  alarmes ,  et  il 
nous  semble'  à  chaque  instant  que  Dieu 
va  commencera  faire  éclater  ses  terribles 
vengeances  contre  nous.  Certaines  maîa- 
ladfes  qui  ont  un  caractère  étrange ,  les 
morts  subites,  les  inondations,  les  déran- 
gement de  la  température  et  des  saisons, 
tout  cela  nous  apparott  comme  les  sinis- 
tres avant- coureurs  de  ces  v engeances. 
Hé  bien  !  le  jeûne  peut  désarmer  le  bras 
du  Tout-Puissant  et  détourner  les  fléaux 
qui  nous  menacent....  • 

L'an  dernier,  M.  lYvêquedeSaint- 
Flour  enlietenoil  sou  diocèse  de  la 
connoissance  de  Jésus-Christ. 

»  On  parle,  disoît-if,  on  parlé  de  toutes 
parts  des  progrès  de  la  science,  de  la  dif- 
fusion des  lumières  jusqu'aux  derniers 
rangs  de  Ja  société,  des  bienfaits  de  l'édu- 
cation qui  pénètre  dans  la  chaumière  du 
pauvre  *  et  va  chercher  l'enfant  Jusqu'au 
sommet  des  montagnes  tes  phis  inaccessi- 
bles, dumonvement  de  l'industrie  qui  éta- 
blit de  nouveaux  rapports  entre  les  mem- 
bres de  la  famille  humaine,  et  de  la  mar- 
che toujours  croissante  d'une  civilisation 
qui,  peut-être,  trouvera  sa  ruine  dans  ses 
propres  succès.  Quoiqu'il  en  soit  de» ces 
éloges  si  souvent  prodigués  à  notre  siècle 
par  ses  admirateurs,  nous  ne  cesserons 
de  leur  dire  avec  le  prophète  :  C'est  en 
vain  que  vôàs  travaillerez  à  l'amélioration 
de  vos  semblables,  à  a  restauration  delà 
famille,  à  la  prospérité  et  a  la  gloire  de 
la  patrie,  si,  dans  tous  vos  projets  comme 
dans  tontes  *vos  oeuvres,  vous  ne  regardez 
pas  la  religion  comme  la  base  nécessaire 
de  toutes  les  Institutions,  etfefondement 
inébranlable  de  tout  bonheur  social. 
Mais  elle  n'est  plus  connue,  cette  religion 
sainte,  source  abondante  de  lumières 
pour  l'esprit'  et  de  consolations  pour  le 
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.cœur;  «Ile  n'est  plot  étudiée  dans  ses 
mystères  fondamentaux ,  dans  son  divin 
Auteur,  dans  son  admirable  histoire  et 
dans  ses  in nombrahles  bienfaits.  Ons'oc- 
cnpe  de.  tout,  excepté  de  ces  grandes 
questions,  qui  Talent  bien  la  peine  ce 
pendant  que  Fboaime  consacre  a  knr 

.  examen  quelques  heures  de  cette  vie  dont 
il  lui  faudra  rendre  compte  au  tribunal 
suprême;  car  elles  n'embrassent  rien 
moins  que  s*  destinée  tout  entière ,  et  de 

.  leur  connoissanec,  féconde  en  résolutions 

.  pratiques  et  en  œuvres  saintes,  découlent 
les  bonnes  mœurs,  la  paix  des  familles,  le 
repos  et  le  bon  ordre  de  la  société.  » 

.  Cette  année,  M .  l'évèque de  Saint- 
Flofir  ^'adresse  à  ceux  qui  ont  cessé 

;  «le  preiulie  paît  au  bauquet  divin. 

■  Il  s  est  propose  de  leur  faire  sentir 
tout   à  la  /ois  et   L'importance  du 

_  précepte  de  la  commun  ion  pascale , 
et  la  futilité  des  prétextes  qui.  les 
retiennent  éloignée»  des  sacre  mens. 

«  Loin  de  nous,,  sans  doute»  dit  le  pré- 
lat  en  terminant ,  la  pensée  d'ouvrir  les 
portes  du  sanctuaire  aux  cœurs  encore 
son» liés ,  ai  mépris,  de  celte  parole  «  JVe 
,  donnez  pas  Us  choses  pintes  aux  esprits 
.  ùnmondes;  nrats.  ce  que  nous  aimons  à 
vous  dire,  après  tous  les  saints. docteurs , 
c'est  que  la  fréquentation  des  sacremens 
m  est  le  remède  à  nos  passions;  c'est  que 
prétendre  se  soustraire  à  leur  funeste  em- 
,  pire»  sans  recourir  à  ces  remèdes  divins, 
.  &s(  une   illusion .  des  plus  dangereuses 
pour  le  salui£  c'est  que  venir  à  Jésus- 
Christ  avec  un  cœur  droit  et  sincère, 
après  avoir  révélé  son  ame  tout  entière 
au  charitable  ministre  de  sa  miséricorde, 
ç'e>t  l'infaillible  secret  de  travailler  d'ut} e 
manière  efficace  à  sa  propre  sanctifica- 
tion ;  c'est  qu'enfin  la.  communion,  reçue 
avec  une  foi  vhe,  avec  un  désir  sincère 
de    correspondre   à  l'amour  de  Jésus- 
Christ,  éteint  peu  à  peu  ,  dans  une  ame, 
l'estime  des  choses  de  la  vie,  lui  inspire 
un  mépris  salutaire  pour  le  inonde  et  ses 
'  faux  biens,  et  lui  apprend  à  s'élever  de 
vertu  en  vertu,  du  fond  de  cette  vallée  de 
'■\rmes,jusqu]au  sommet  de  celte  montagne 


sainte ,  oit  elle  verra  fax*  à  face  le  Dk 
qu'elle  reçoit  ici  bas,  caché  sons  les  loîlt 
du  mystère.  • 

Le  pieux  pnlai  invite  sesdiocr 
sains  à  profiler  du  grand  pardon  fa 
Piiy,jurjiléextraordinairequivnyoî 
autrefois  accourir  eit  foule  les  fulete 
de  l'Auvergne ,  et' il  annonce  qui 
ira  en  personne  off.  ir  an  cœur  4 
Marrie  les  vceux  désert  troupeau. 

Le  mandement  publié,  Tan  dep 
nier,  par  M.  l'évèque  deRhodiftpa» 
lis,  coadjutcur  de  Strasbourg,  cloft 
daté  du  jour  où,  par  Pi  m  positif 
des  mains  de  M.  l'archevêque  A 
Besançon ,  assisté  de  M.  1  e'vèquels 
Saint-Dié  et  de  M.  l'évèque  ft 
Joppé,  il  a  voit  été  mis  au  nombfl 
des  successeurs  des  Apôtres.  Exlior- 
tant,  pour  la  première  fois,  les  ftft- 
les  à  la  pénitence,  il  disoit  : 

Qu'il  est  doux  de  penser  qu'an  infime 

moment  où  nous  vous  parlons,  les  &t 

ques  de  tous  les  pays  et  de  toutes  les  *• 

tions  s'adressent  à  leurs  troupeaux  por 

leur  redire  celle  parole  du  divin  Miiîw  ' 

Faites  pénitence,  le  royaume  des  iït&t* 

proche  !  et  qu'ainsi,  comme  au  jourdeà 

Pentecôte  où  le  Saint-Esprit  descend 

les  Apôtres,  ils  annoncent  à  la  fois,  fa* 

toutes  les  langues  de  la  terre,  r£n# 

de  Jésus-Christ  !  Qu'il  est  consolant  po« 

vous,   N.  T. -CF. ,  de  savoir  qoVn  ce 

moment  même ,  pinsieurs  centaines  *Je 

millions  de  chrétiens  répandus  sot 

la  surface  du  globe  entendent .  corn"* 

vous ,  de  la  bouche  de  leurs  preo'V^ 

pasteurs  la  parole  de  vie  !  Ne  recon«ol<- 

sez-vous  pas  là  un  effet  delà  puissance  & 

celui  qui  pèse  la  terre  comme  une  gw»lle 

d'eau,  qui  parsème  le  firmament (Tinoon» 

brables  étoiles,  qui  mesure  les  em  * 

l'Océan  clans  le  creux  de  sa  nain  et  soi* 

tient  de  ses  doigls  la  masse  dehltrn 

Quel  autre  que  le  Fils  de  Dien,  qo'»1' 

dernière  cène  adressoit  à  sou  Père  céleste 

cette  touchante  prière  :  0  mon  PÂ*.  r' 

tes  qu'ils  soient  un  comme  von  et  w" ir 

tomme* qu'un ,  zvp^pfrpceUe w*j* 
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o*  des  régions  ai  éloignées,  les  buts  dos 
très,  tl  parmi  des  peoples  si  différons 
r  ia  langue,  le  caractère,  les  usages  ej 
moeurs  ?  Quelle  gloire,  quel  bonheur 
ur  noua  d'être  membres  de  cette  im* 
ose  société  qui  remplît  le  ciel  et  )a 
re ,  d'être  les  enfaus  de  cette  divine 
aière  qui  éclaire  toutes  les  nations,  de 
as  reposer  à  l'ombre  de  cet  arbre  ma* 
lueux  que  le  Seigneur  lui-même  a 
nié  dans  son  champ  et  qui  étend  ses 
neaux  jusqu'aux  extrémités  du  monde,  • 
devoir  notre  salut  à  la  croix  qui  s'élève 
Ire  le  ciel  et  la  terre  comme  un  signe 
paix  et  d'amour,  comme  le  gage  de 
le  grande  réconciliation  opérée  par  le 
rist  entre  la  créature  coupable  et  ladï- 
lilé,  de  pooyoir  enfin  dire  en  toute  vé- 
6  :  Je  croit  C  Eglise  k  «ne,  sataf*,  eut  ho- 
ueet  apostolique,  (acommunion  des  Saints, 
vie  étei  nette  !  » 

Depuis,  M.  l'évèquc  de  lUiodio- 
)hs  a  parcouru  la  plus  grande 
trtie  du  diocèse  de  Strasbourg, 
tnonçant  la  parole  de  Dieu  jusque 
uis  le*»  lieux  les  plus  écartés,  et  lia 
Umuistrc  le  sacrement  de  confir- 
îation  à  près  de  6>,ooo  personnes, 
appelant  celte  visite  pastorale  autf 
ièïes  dé  l'Alsace:      •     ''     ' 

•  Par  votre  to\\  leur  dil-ïl  dansle  Mah- 
ment  de  cette  année,  vous  nous' parois 
n  dignes  de  fouler  ce  sol  fécondé  par  les 
cars  et  les  travaux  des  Materné,  des 
bogast,  des  Florent.  Àh  f  N.  T.  C.  F.,. 
•rès  les  loûcbans  spectacles  dont  nous 
ous  été  le  témoin,  nous  vous  aiinerloqs 
icore  davantage,  si  la  charité,  dont  notre 
eur  est  animé  pour  vous  pouvoit  b'aug- 
euler  et  s'accroître.  Aussi  nous  vous  le 
sons  avec .  le  grand  Apôtre  :  Vous  êtes 
présent  avec  nonsji  la  vie,  a\  ta  ntor *..,,, 

•  Obère  et  bien-aiméç  Alsace,  ô  ma  pa- 
ie !  conserve  reMgiou^meiUja  foi  anti- 
ae  qui  pendant  ;tant  dé  siècles,  a  fait  ta 
oire  et  ta  félicité  ;  c'est  à  elle  que  tu  ' 
dis  la  prospérité  et  tes  richesses.-  Aussi 
►ng-  temps  que  tu  seras  fidèle  à  ses  dog- 
tes  et  à  ses  .maximes,  tu  seras  l'objet  des 
omplaisances  de  toq.Dieu  ;  iLrépandra/  %  !•(>)  Wisoembotlrg 


sur  toi  atec  une  sainte  profnsion  fabon- 
dance  de  ses  grâces;  la  paix  et  tous  les 
biens  dont  elle  est  la  source  habiteront 
dans  tou  sein.  L'auguste  reine  des  cieux. 
Marie,  ta  patronne,  continuera  à  te  cou- 
vrir de  son  égide  et  de  sa  protection  ma- 
ternelle; du  haut  de  sa  montagne,  Odile*, 
la  vierge  que  tu  aime  et  que  ru  révères, 
veillera  sur  toi  et  détournera  de  la  tête  dé 
tes  en  fans  les  foudres  du  cieT  ;  Richarde, 
cette  veove  si  célèbre  pat  ses  vertus  et 
dont  tu  possèdes  le  tombeau,  intercédera 
en  la  faveur  auprès  du  Seigneur  ;  Huna,  ' 
qui  t'a  laissé  de  si  doux ,  de  si  louchanS 
souvenirs,  offrira  pour  toi  des  prières  à  la 
divine  miséricorde,  et  partout,  des  Vosges 
au  Rhin,  de  Nolre-Dame-de-Ia  Pierre  au 
Château -Blanc  (ij,  illustré  par  le  savant 
OUfried,  on  verra  régner  avec  la  foi  cette 
véritable  félicité  qui  naît  delà  pureté  des 
mœurs  et  de  la  pratique  de  la  vertu.  » 

La  suite  du  Mandement  contient 
de  belles  considérations  sur  l'unité 
de  l'Eglise,  sujet  traité  avec  an  heu- 
reux à-»propos  dans  une  contrée  cm 
il  y  a  un  si  grand  nombre  de  preités-  ! 
tans.  ■     • 

La  btenfoUancétiiréÛennfe  a  été\  • 
en  .  îbtyi  ,  l'objer*  de  TlnstrcroUett  • 
pastorale  <lé  Ai.  l'tvècjtie  d«i  TùU*  ' 
Le  prèle  i  y  a. rappelé  lus  lepou*  <ae  • 
la  charité  eu  vers  le  prochain  propos  - 
sçes  par  Jestis-lUiriM  d#ns  l'Êrà»^» 
gîte,, et  il  a  ejigifcéso**  peuple  à  i«». 
iuettre  eu  prat.iaue^L'hunvilrjrév  'dit  < 
le  vénérable,  préfet,  m  lfc  lonfteuttibt  ; 
de  la  vertuj  et.iLajoutjfe:'  i  -.','. 
:  «Comparons jabienfajsa^cechffétiesnt  -. 
avec  celle  du  siècle  si  préconisée, -et  q*i  i 
repose  sur  la  vanité*  L'une  envisage  tous  ; 
les  besoins  réels  de  l'humanité.: .  l'antre  : 
ceux  qui  soot.apparens,  L'une,  tjépaud,  > 
quand  ^  le  fauU  et  avec  joipi  ses  faveur»  ( 
dans  l'ombre.;  l'autre  en  est  avare,  siiQfi.'. 
nïest  au  grand  jour.  L'une  est  double- r 
ment  compatissante  envers  l'indigente 
muette,  et  sait  franchir  les  barrières  au-  f 
delà  desquelles  la  confusion  la  relègue  i 
l'autre  n'assiste  principalement  que  celle 


*  » 
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qai  se  montre^l^ane  est.  uniquement' }*> 
louse  de  l'honneur  dû  à  Dieu,  et  contri- 
bue de  tout  son  pouvoir  à  ce  qu'il  lui  soit 
rendu  :  l'autre  y  est  indifférente,  opposée. 
La  satisfaction  qu'ambitionne  Tune,  c'est 
de  remplir  ses  devoirs,  et  elle  ne  s'en, 
enfle  pas  :  l'autre  recherche  les  ;  délices 
que.  goûte  Tarne  sensible,  et  elle  s'en  ras- 
sasie. L'intention. de  l'une  se  dirige  vert 
Dieu,  ses  préceptes,  ses  promesse»  :  celle 
de  l'antre  est  tournée  vers  soi,  vers  les 
hommes,  en  on  mol,  vers  une  gloire  fri- 
vole. O  arrêt  souverainement  équitable, 
provoqué  par  ses  propres  souhaits,  qui  la 
prive  de  tonte  au. re  récompense  !  ftecept- 
runt  mercedem  **am.  *    . 

*  4    *  *  * 

M.  l'évèque  de  VaLnce  prêche  à 
soii  peuple  une*  foi  agissante,  dont 
le  feu  imé<  ieu/i  *e  produise  uu-dehoi'S 
par  des  flammes  visibles,  c'eat-à- 
dire,  par  les  actes,  de  1 1  c liante  chré- 
tienne. I)c  beaux  exemples  de  cette 
fpi  agissante  sont  proposé;»  avec  élo- 
quence à  noire  imitation. 

«De  nos  jours,  la  vertu  vivifiante  de 
la  foi  eatfco&iifc»  de  la  foi  de  Jésus, 
n'opère-t  elle  pas  encore  des  merveilles  : 
dp  sainteté,  dé  éévèttèraentv  dte  constance 
surhumaine  ?  Ht  ne  voyonsmous  pas  re* 
vivre  là  gloire  et  le  mérite  de  ces  nobles 
combats  qui,  sous  la  hache  des  procon- 
suls romains;  répandirent  tant  d'éclat  et 
^autorité   sur    l*l£glise    naissante?    Ne 
voyons- nouK  pas  ides  hommes  dont  la  foi, 
plus  encore  q«w  le  hiini&tère^âfcrt,  fait  des  \ 
apôtres  et  des  héros  ;  des  hommes,  sortis 
de  nos  rangs  et  de  nottè  patrie  ,  qui 
s'arrachent!  à  to&eés  lés  douceurs  et  à 
toutes  les  espérances  de  la  famille ,  pour 
aHer  «or  <tespl«#és  reculées  *t  barbares 
semer  la  bonne  nouvette  de  FEvahgrfe , 
supporter  avec  joie  des  prîvatfons  et  ries 
persécutions  inouïes,  et  jeter  leur  vie  aux 
tourment  tes  j>tua >  affreux ,  aux  horribles 
invention*  d'Une  cruauté  raffinée  t    Et 
pourquoi  ce  sacrifice  héroïque  r  Polir  dé- 
fendre et  perpétuer  cette  ftielïgïon  de  Jésus 
dont  il»  toht  agiter  le  flambeau  sur  des 
côtKrées  inhospitalfferes.  Oh  !' qu'elles  &Ont 


nous  arrivent  fatrtès  sanglantes  dessapt 
pliees  et  de  là  mort  de  '  nos  généwrf 
apôtres  et  de  leurs  fervens  néophytes?! 
Oh  !  qu'il  est  beau  ce  drapeau  de  la  H/ 
teint  du  smig  de  nos  frères .  que  notf 
voyons  levé-  sur  ces  terres  .lointaines  !  OU 
qu'elle  est  belle  cette  Egtise  calbolîqoj 
lorsque,  dans  sa  verte  et  vigoureuse  vietF 
lesse,  elle  se  couronne  de  la  même  poa* 
pre  de  sang  qui  ornpit  le  berceau  de 
enfance  1 0  saints  martyrs  do  Tong-K 
et  de  la  Gochinchine ,  receves  nos  boa 
mages,  ou  plutôt  recevez  notre  eoltej] 
priez  pour  nous  ;  et,  s'il  ne  nous  est  pq 
donné  de  marcher  sur  vos  traces  et  M 
nous  immoler  sous  la  eattgue  et  smv 
pique  de  Vinfidètei  obteoes-nous  de  noal 
immoler  sur  i'aatel  «le  la  charité,  da* 
les  combats  de  la  vie  chrétienne!  • 

NOUVELLES  ECCLÉSlA&TIQVIi. 

'    home. — S.  S.  a  daigné  adiuetlRil  . 
nombre  des  consultears  de  Yïuyùr  I 
Êition,leP.  Palscheider,  procurai* 
général  dos  Servîtes;  et  au  nombit| 
de  ses  cajnériers  secrets  surn«w^ 
i  aii es,  le  baron  Picke.de  len  Aidflii 
vicaire  -  général   :et    chanoine  b 
Gaqd. 

—  Le  premier  dimanche  dew-  , 
rême ,  Sa  Sainteté ,.  revêtue  de  « 
lia&its  pontificaux,  s'est  rendaeàla 
chapelle  Sixline,  et,  du  haut  de** 
trône,  a  assisté  à"  là  inèsse'solennelw 
que  celébroil;  l^fjgr  Tévoli- archevê- 
que d'Artiènês.  Après  MÇjàpgfoi" 
procureur-général  des  ifjeies-rV 
clieui s  a  biouoncé'tthdiscours lai»- 

—  S.  Eni.  le  cardinal  fatri«i 
vîcarre-gértéuri  de  Sa  Sainieié>a 
publié  un  éditeur  l'observance  au 
Csrréifie.  Il  y  exWte  Sabord  awc 
éloquence  lesMèlèvdettom<?*P 
fiterde  ce  letrrps  de  salut,  à  racheter 
leurs  pécliës  far  la  prière  el  « 
jeune,  afin  de  rendre  la  p»><  a 
leur  cœur.  Ensuite  H  promulgue 
l'induit,  apostolique  relatif  à  l'u*f 
d<»  atiinei»?  et  il  invite  lea  M*f 


q^t  participeront  a*x  bénéfices 
glorieuses  ces  pages  de  ooti^hmatM  qui  )  cet  acte,  à  les  compenser  pari»**" 


^j 


v-t-  n\mmt*»n 


(  4**7  ) 

WUaûon  <Jje*  «açiamçn^  ,pflu  d'à-,  jeune  converti  le»©  .joie  fratetadte  et- 

plantes  aumgne»,  par.  la.  vi*ite    cMtienne,  e*  venant  recevoir,  apri» lui» 

i  cglise*  où  sei;a  expose  le  Saint-    lM*»nle  eucUaristie.  Enfin  l^r^tàklof . 

:reuieutx|*artlWduiMîau*  pié>  )  nient  profond  e\:  religieu*  d«  calèche 

ations,  aii^de  gagner  Les  iadul-    «S*1*.»  l'éwotion  du  cél%au  urémies-. 

iccsacçoidées  p?r  ka.squ^auun    sem^P*«  <?e  tous  ceux  <jm.  eiiLou., 

jufes,  et.  d'invar,  ainsi  les.pre-i 

ers  chiéliens,o!.e.Iloine,    . 

-La  cérémonie  4 M  baptême  du  "j 

oe  Ra  Us  bon  ne  p.  éi$  accomplie 

Il  janvier,  <)au?  l'égjue  du  ./«*#, 


-  S .  E.  le  ca  i  dhja,!  Paarizj,. 

L'enceinte aacaée*  dit  a*  Atari»,  éteiU. 
iplie  de  pefsDfinages  émmen»«t  d'eue 
île  considérable  t  ton»  désirant   de 
rce  jeune  borna*  «i  teridtftmén*  pr». 
é  par  ta  àtfege  dtfenrâéqicordes.  Après 
exorcisme*  accoutumés  à  la  {grande 
te  de.  i'qgujse.»  le-  cardiaal  oilébrant< 
babils  ponUlkaaxy«oadats»l  ayante! 
wopbyte*  couvert  do.  vêtement  blanc 
çatétboroeoea,  e4.i«»mpmgnéclttr*a- 
)  de  Jtatiènts.,  sofcfatralri,  etcha-Pi 
leforL  Ut,  on  ici  administrâmes  sa£c&* 
os  de  bapléfltis  et  de  ooaûranation.  14 
impossible  tfeipximer  l'émotkm  uv»: 
ieure ,  la  piété ,  la  joie  qoi  iclajoiewl 
r  le  visage  du  jeune  JUtisbonne.  Il 
ulut  prendre  Je  noni  si  doux  de  sa  di- 
»e  bienfaitrice  v    le  noin   de  Marie., 
l'abbé  pupanloup  (v),  dans  uneallocu- 
n  animée,  célébra  les  grandeurs  de  la 
ote  Vierge,  qui  brillent  d'en  si.  vif  éclat 
itteetiecmwttrsion;  Mâts  qui  pourront 
indre  la  profonde  émotion  de  ï&t(s- 
noe,  lorsqu'il  dut  s'approcher  étreae-' 
tr.pour  la  prèiriiÇre  fois,  le,  corps  de' 
ire-Seigéé^?  SoTT'pàrraiif  Ybf  obligé' 
le  scmteWr5  et  •bVràitfeï  à  se  réîcver;* ( 
rt  il  e^rëéim^aï-H  èrésèricè  réelle  de' 
*  Bien: liée  «rèVnVeè  W%tobViéirtiîie 


roienl  1  autel,  et  ceS  impressions  silen- 
ciettsefs  et  profondes  (j  ni  se  faisôienl, sentir^ 
dam  lé  Coeur  de  fa  toute  dés  ftslstans,  tout 
setéonissoit  pour  imprnuer  a  celle  «ÔJéV 
jrmmie  sacrée  ce  caractère''  de*  sublime  ' 
grandeur  et  de  suavité-  me*priiriabl  e  ipir  ' 


est  l'attribut  du  culte  catholique,  et  pour 
couronner  dignement  ce  triomphe  de  la 
grâce  divine  ,  ce  témoignage  vivant  des  . 
gloires  de  U  Vierge-Mère ,  dont  la  bonté 
inépuisable  ne  cesse  pas  de  prodiguer  à, . 
son  peuple,  de  nos  jours  encore ,  les  fa- 
veurs les  plus  signalées,  »  , 

PAfcis.  : — .Nous  revenons  sur:  JU  ; 
polémique  qui  sfeu  é^agée  à  l'pft-  > 
casioo  du  courageux  Marutemçniv 
contre  les  doctrines  philosophiques»  j 

«  M.  l'archevêque  de  Toulou.se*  H, 
dit  le  Journal  des  Débats,*  cru  $e- 
voir,  a  propos  du  Carême,  dénon*- 
cér,  dans  un  Mandement,  Je,  çpurçi 
de,   philosophie  de .  3YI. .  Galien-Ar- 
fiQuît.  Nous'  ne,  4ftuto»A.  ï**>i  q»'^n> 
vant  de  foire  tfft^e^vact€#I4;a«|Liea 


à  une  pareille,  ex)!;enijtcvl  Nqn.p^j 
que  ce  fût  le  moins  du  monde  le  qe.T.t 
Voir  de  M*  l^çhçyêquei  ^Ja^c/î 
qui  n'est  pais  ifn  devoh.est.spu^en^, 
une  convenance..,  D  ailiers  ^Pn 
.  agir  autrement ,  c'eut  été. UjU/fliau^j 


yeux  témolgttdfcof^assë^  de'  fafion'.  ;  que  de  charité,  et  de  prud^^ce  Mfr,,, 
cédes^ces^clSIéstest^recevofteti  ' 

momeanv  ^tasléur»  ffersorinèV  égafô-" 


océdesîgrirces ^elSIéstës <<<rt1l recevoft  en    toijale^.,.  En  prévenant  le  miflUUj^j 

ille  inettoîtà  même  d'flverijriï^.Gajf,. 


»t  aa«onnBântfibtetj«riteiipp)étéet.|  tien-Amoult  e*  d^  l'engager  irujeux;, 
ir  coudiliop ,  *awluttDl  4épiwgnf  r  «o    réfléchir'  ?ur  ses  paroles,  aï   cVcaf; 


étoierit  imprudentes...  Ër>  itra'pp^nt;, 

refusé  VduléslWâSlres'préJicationV    *ans  avel^'  ^'    l'^hevêque  & 
'on  le  presso^  (ftycoajfâfi  eV  purtlf^ttr 
remeQtWCâr4n^/l(ya<cédé.^a*I*rg«»^^    et  .une  autorité  aux-ceu-, 
as  vives  m5lwçe«  d» «M  MM*  «ifCOn^  !éeu«  quotidiens  dq  l'Université,  Ce. : 
!nce  tout  eieept^9el£*  ^  il  tonver    n'est  pas.  qu#ii;  pe.  ^oit  pèm^iB  ,d«  , 
>il  T1'"**!  .tnn^Vlinr^  fni^ffljl  smlâkil  donner  ces  sortes  de  joies  contre  le 
tend".  ja*,.*  J)ïriôl*Ui  ^iia\«i$i^BitAla», JwU  àtiau> 
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atuW  aviser,  au*  moyens  Je  détruire 
le  mal  et  de  corriger  te  pécheur... 
Noos  reg relions  d  aulanl  plus  que 
cet  avertissement  n'ait  pas  été 
donné...  que  le  temps  n'a  pas  man- 
qué... Les  ouvrages  dé  M.  Gatien- 
Arooalt  sont  publiés  depuis  plus  de 
ciuq  ans  au  moins  ;  cpmuieui  de* 
puis  plus  dé  cinq  ans  Monseigneur 
s'est-il  tu?  Comment  sa  sollicitude. 
ne  s'est-elje  éveillée  que  cette  an- 
née? » 

Telles  sont  les  réflexions  du 
Journal  des  Débats. 

Ge  Journal  sera  peut-être  édi6é 
d'apprendre  que  les  leçons  de  cha-  - 
rite  et  de  prudence  pastorale  qu'il 
a  soin  de  donner  à  Mgr  d'Astros , 
avoient  déjà  été  mises  en  pratique  , 
à  peu  de  chose  près ,  et  que  ia  solli- 
citude du  prélat  iCavoit  pas  attendu 
cette  année  pour  s'èveilCor  et  pour 
combattre,  d'abord  en  général,  les 
doctriues  de  l'incrédulité. 
*  Il  est  peu  de  Mande  mens  où 
M.  l'archevêque  de  Toulouse  ne 
les  ait  attaquées. 

'  Celui  de  i835  fit  de  l'éclat,  parce 
qu'on  le  crut  dirige  contre  les  éta- 
blisstethéns  universitaires.  Mgr*  d'£s 
tros  J  dônnoil  l'éveil  aux"  pères  d$ 
famille  sur  le  choix  des  instituteurs 
et  des  étabtissemens  auxquels  ils 
cùn Soient  l'éducation  de  leurs  en- 
fans. 

Plus  tard,  on  lut  signala  les  mau- 
vaises doctrines  dé  M.  Gatien-Ar- 
no&lt  :  '  oh  lui  apporta  même  l'ex- 
trait-d'une  de^  leçons  ôti  le  profes- 
seur, après  avoir  reconnu  d'abord 
utie  révélation  divine,  finlssoit  par! 
appeler  de  ce' nom  les  idées  élevées! 
des  génies  supérieurs.  Homère  étbit 
l'exemple  qu  il  don n oit  d'un  génie 
à  révélations.  •••     - 

Mgr  d'Astros  ne  rompit  pas  pour 
cela  ses  rapports  avec  M.  Catien- 
Arnoult.  Outre,  la  visite  qu'il  lui 
avoit  rendue  comme  à  son  collègue 
dans  l'Académie  des  Jeux  floraux  (i), 

.4  ■        . 

(i)  IL  Gatiea*4rnoalt  sj«nl  ttfrélo 


il  alla  le  voir  pins  tard,  onîqoemet 
pour  avoir  l'occasion  de  l'engager 
respecter  la  religion  dans  son  cours 
Ge  que  Mgr  d'Astros    lai  dit  n'eoi 
pas  un  grand  effet.   Le    professeur 
offrit  un  de  ses  ouvrages  au  prélat 
qui  n'y   vit  d'abord  qu'une  mets 
physique  fort  obscure  :  il  se  réserv; 
de  le  lire  pins  tard,  s'il  y  avoit  lieu. 

Le  17  février!  83^,  Mgr  d'Astrw 
écrivit  au  recteur  la  lettre  suivante: 

«  M.  le  loetear,  voes  commise!  a 
doute  le  rapport  qui  a  4eé  fait,  il  rt 
oainte  joar»,  par  M.  Catien- Araoïifé 
rAcadésue  des  sciences» -eau- -le  demie 
écrit  de  H.  de  La  Msamie.  Ceprofeaew 
dephilosophîe,  pejrépar  Je  jMvcnma* 
peer  instruire  la  jeaness*,  n'apascrainl. 
des*  ce  reoport,  o*  se  o£cftaver  ouvert* 
ment  et  tormellesnent  non  -  seulement 
centre  le  Pane  et  le*  évéqoes,  saaisencore 
contre  Plaise  etrtboikfne.  !S*j  ê-t-ilèoc 
•ucoji  remède  è  de  tels  scandales?  fest- 
on, aptfe  cela,  uoœbtiiDer  de  jeter  ta 
beotteria,  aasad  noss  tâchons  <fcpfé«- 
air  les  pensé*,  famille  coamre  les  lejAi- 
tears  qai  donnent  4e  pareilles Jeçesj?  • 

Dana  sa  réponse  du  27,  le  rec- 
teur^)* a^rèsavoirgémi  profond^ 
ment  avec  Mgr  d'Astros  de  ce  qm 
faisoil  le sujet  des'plàin  tes  du  prélat. 
lui  dit:' 

.  «  Si  von»  poovet  tirer  qaei§oe  coo*> 
latioo  des  dépositions  où  je  sois  penoo- 
nellecnent  et  même  des,  intentions  bien 
arrêtées  de  gouveroemenj  dp  roi  pour 
paralyser  de  si  coupables  efforts,  je />*"* 
voua  certifier  que  rien  ae  passas  à  noat 
boirae  volonté.  Je  me  contenterai  cra- 
Jouter  qne  le  «hok  aeol  âmwopep** 
arrêté  et  nova  embarrasse,  • 

Qu)v,  i}ç  .peut  douter  que,  ^ 
cette  .çiixQflsMuiçe)  '1*  .resclear  sut 
agi  auprès  du,  ministre  do'l  aaatrtc- 
tion  i publique),  eu  puisque  tout* 
été  sans  résultat,  que,  depuis  ceUe 
époque  jusqu'à  ce  jour,  M.  Catien 

simultanément  ave*  Mgr  d'Astros  à  celte 
Académie,  le  prélat  dut  lui  rendre  1*  vi- 
site d'usage  dit  hi  Prance  M4rM<mk> 

<  1)  Ce  itetear  étbîl  M.  TbnUier . 
eesacsc  acBffeai,  esri  est  «art  téeta- 


cessé  èe  verser  dans  Te  edeùr  de 
jeûneuse  le  poison  de  ses  doc  tri- 
,  Mgr  d'Aslros  ti'avoil-rl  pas  bien 
Iroit  d'élever  enfin  la  voix  pour 
endrela  religion,  aussi  constam- 
nt  et  aussi  cruellement  atta- 
ie? 

Je  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est 
i  le  Journal  des  Débats,  dans  le 
mier  article  publié  a  l'occasion 
Mandementi*  <)ug«oit  la  doctrine 
Gatieti-rA  moisit,  comme  M.  l*ar- 
ivèque  de  Toulouse  t'a 'volt  ju- 


rViur  prouver  qu'il  y  avoit  chez  le 
ilosophe  plus  d'idées  confuses  y 
mres,  fausses  /  que  d'incrédulité 
ttématique,  il  rappoi  toit  quelque^ 
es  des  assertions  extravagantes 
ie  le  prélat  avoit  fidèlement  ea- 
utes  des  ouvrages  de  M.  Gatiea- 
noult,  et  aussitpt  il  répétoit  avec 
gr  d'Astros  s 

«Est-ce  asse*  de  rêveries?  l'imagina* 
*  de  notre  écrivain  vous  paroit-elie  as- 
t  aventureuse?  Que  pensez-vous  de  ce 
natisme  factice  des  philosophes  de  nos 
un?N'esUil  pas  bien  capable  dé  boule- 
nt toutes  les  idées  de  la*  jeunesse  qui 
^malheur  de  recevoir  de  pareilles 
çons?» 

Après  tout  cela,  le  Journal  des  Dé~ 
topouvoit  assurément. se  dispen- 
se recourir  à.  un  complot  des 
ternis  de  J*Upiyersk6,  .pour  erf- 
hquer  ta  publication";  du  Mande- 
ment. 'Nqa,fJM.  l'arcbevèq-ue  «'* 
eV^>  pou/ le  publier,  {L'autre  iui-    v^ "*"' 

«l*iou  q*«  celle  de  ladouleur  qu'il    ; [^ 

Prouve  à  la  vue  des  maux:  de  la  ré- 
gion. Le*  prélat  n'aime  nullement 
»  complots,,  lioi^s  <él«î  decOfntbat- 
'«  constat»  utent  ponï  la  loi  et  îes 
ûftura,  pour  ta  vérité  et. la  vertu. 
Dans  un  nouvel  article,  le  Jour- 
vt<tes  Débats,  revenant  sur  le  blâ- 
ne  qu'il  avoit  semblé  infliger  A 
'!•  Gatieu-Aruouit,  tout. en  se  plai- 
dant que  M.  f  archevêque  ue.  se 
ut  pas  borné  f  recourir.. «»  uiitiis- 
ï*J**  lloaiti^MB  publique,  s'est. 
*i\âré  sajiafai*  des  explications  pu 


Wiées    par  le  professeur  dans  I'jE— 
mancipatïon,  et  lui  a  délivré  un  bre- 
vet d'orthodoxie. 

«  Voifà,  dit-il,  un  philosophe  qui  té- 
moigne hautement  de  sa  foi  et  de  ses  in- 
tentions catholiques,  et  un  évêque  qui, 
dans  son  Mandement,  attaque  le  philo- 
sophe comme  impie  et  irréligieux.  » 

N'est-il  pas   plaisant  de  voir  les 
tUéofogiens    des    Débats    trancher 
ainsi  la  question  entré  M.  Gatien- 
Araonlt  et  un  juge  de  la  foi  ? 
-  Le  Journal  des  Débats  ajoute  : 

>  Nous  ne  voulons  faire  sur  ce  con- 
traste qu'une  seule  réflexion  :  c'est  que  le 
ton  et  l'intention  de  la  réponse  de 
M.  Gatien-Arnoult  s'accordent  parfaite* 
ment  avec  les  rapports  du.  recteur  de 
Toulouse  (0  sur  la  nature  de  l'enseigne* 
ment  oral  de  ce  professeur;  c'est,  qu'en  - 
fin  cet  enseignement  lui-même,  qui  u'é-  . 
toit  point  attaqué  par  le  Manderaent.de 
M.  1  archevêque  de  Toulouse  .  pi&sqrïU 
n'y  éloit  question  que  des  ouvrages  écrits 
du  professeur,  reste  complètement  en  de- 
hors de  toute  cette  controverse.  » 

,   Il  ue  manque  à  ceci  que  la  vérité." 
D'après  ce  qui  précède,  c'est  l'en-  ', 
seignement   oral,   aussi    bien    que 
l'enseignement  écrit,  du  philosophe,  ' 
qui  est  l'objet  de  îa  condamnation, , 
e#  par  cohséiuiçnt  dé  fa  polémique 
actuelle.  M.  Gatied-Arnoult  ne  pfb--] 
fesse  roi  t  pas,   apparemment,  dans  ' 
ses  écrits  des  doctrines  différentes 
de  celles  qu'il  expose  dans  ses  Vé- 
çons,  puisque  c'est  â  ses  élèves  que  , 
cesMicriis  s<i nt  destinés;  et  nous  nous 
:<V  croire  ,  malgré  le   tê- 


i*. 


s  :<v  croire  ,  'malgré 
moignage  des  Débats,  qu'incrédule 
dans  ses  ouvrages  il  ,soit  chrétien 
dans  sa  chaire. 

Appliquons,  en  finissant,  au  Jour- 
nal des  Débrits  une  remarque  très- 
juste  de  la  France  Méridionale  :    ' 

«  Le  plus  grand  fléau  sans,  contredit, 
c'est;  après  tes  doctrines  philosophiques 
qui  pervertissent  la  jeunesse,  la  presse  ir- 
réligieuse périodique,  qui  corrompt  la 
société;  • 

(i)  Il  est  bon  de  rappeler  que  le  recteur 
actuo»  n'est  plqsoeluicfei  85^  < 


—  M.  l'évoque de  Viviers  quiu<? 
Paris  dimanche  soir  pou i  se  rendre 
àlMnrseille.'  Les.icie  du  prélat,  que 
non?  avions  indique  pour  le  diiifaji- 
cfce  C>  mais  ,  auiM  probablement 
Heu,  en  vertu.d'uu  induit  «I*  S,  S.,, 
le  vtî«dredi  i  i,  jW  .le.  (a  fete  de  U 
resimvçtioa  dj».a«int;  Luire»  apo> 
ireé*  4a  Provence.  Dans  le  cas  ou  la 
céremouie  ne  pou  non  se  faire  un 
jour  ouvrable,  M.  lévèqùe  de  V*> 
vîers  seroit  vraisemblablement  *a> 
cré  le  dimanche  i3  mai».  Le*  mè* 
uïfin-î  aPProcjie  où  le  diocèse  de  Vi- 
viers retrouvera,  dans  le  premier 
pasteur  qui  lui  esç  donné,  la  sagesse 
eM5?iî«èl#  <*uM  ail  util  ou  dam*  le  vé-  ' 
néjaUl*  éveime  qm  fe  gouvernoit 
de^UiBaô.  ilguftifrfrà  VJ^rGuibert 
déne  mont» or,  po«r  être  dignement 
apprécié  du  clergé  et  des  fidèles. 

~  Leaermou  de  charité  qui  a  été 
Çrecfcé,;  le  samedi*  19,  dans  l'église 
Sàïm-Séverîn ,  et  q^u  étok  place, 
sôus 'les  auspices  de  w—      r*__ 


(  4«*  ) 

tour  à  le  sertir*,  à  fcotterw  à  *  enfcJ 
lir  sa  vie.  Il  les  maîtrise,  il  tes  dompte, 
les  assouplit,  il  les  mêle  au  les  divise  sa 
vant  ses  besoiifs ,  et  même  quelquefoi 
selon  ses  caprices.  Roi  de  la  terre,  il  i 
couvre  a  son  gré  de  villes ,  de  palais ,  <J 
chemins,  de  foréls  el  de  moissons.  Roid 
la  mer,  il  se  balance  sur  ses  abîmes,  il  1 
joue  au  milieu  de  ses  orages ,'  il  pose  tk 
digues  à  sa  fade,  il  pille  ses  trésors,  et 
ordonne  à  ses  vagues  écornantes  de  serti 
de  route  A  ses  découvertes.  '.Rot  des  an 
maux ,  f|  leur  eoroma  ode  de  Jeservir,  à 
l'amuser  ou  de  dtsparoltre*  Roi  desélè 
mens,  la  lumière,  le  feu  ,  l'air  et  l'eau 
instrumens  dociles  de  sou  génie,  se  lais 
sent  emprisonner,  composer  et  décom 
poser  pour  l'agrément  de  sa  vie,  lepro 
grès  de  ses  sciences  él  la  gloire  de  je 
travaux,  ri  est  la  cause  finale  de  l'unira 
matériel ,  et  la  seconde  majesté  de  la  »• 
tore.  » 

-Innocent ,  Fhoïnmô  avoi't  «Jrflïil 
ce  que  toute  la  nature  le  servit  i 
genoux  ;  coupable,  c'est  antre  chose. 
Maïs,  dans  son  état  de'chute,  il  lui 
sera  laissé  un  moyen  de  domination 
assorti  à  sa  condition.  IL  receriadSt 
la  prière  le  sceptre  qu'il  aurait  petto 
par  ls  péché* 

«L'hoaupé  peu*  tout  «e-i<m*»  te«. 


v        ■  ^  Notre^Pau^- 

d'Espérance,  a  eu  le  résultat  le  plus 
consolant  pour  les  pauvres  de  la  pa- 
roisse. La  qûète  â  produit  près  de 

,000  11°. 

•i-r  te   diinàp.cUç  ao ,  M.    l'acte' 

S!»'^.1J'Ha.U,e-1^ki:l1ilue-    =  ;  •  .  ]«&«*  Action  et  dé  «dut  4L  Die. 

dispose  lui-même.  Comme  on  aimant 
irrésistible ,  elle  allîré  el  détac'be  des  lob 
ordinaires  de*  lai'  nattfré  tous  les  eflW* 
uftles  dwur  riôs'besoifts  ,•  et  repousse  toi» 
ceur.qai-noas'  seroietrt  furies**,  fit,  lors 


La  division.' d( 


simple et naturelle,     T 


son  discours  eHoit, 
le,  la  toij  le -puis- 
sance de  la  prièçe  ici-Jb.W,  et  dau> 

^fV^'f  teuiPprelêtcUna.ror«ire  spi~ 
ri  t^el.dans  les  évenemejis  d  u  inonde, 
extérieur   comme   d*ns,  jjes..ftv*n<e-. 
mens  ^u  monde  moral, 

Tout   ce  qu'on   appelle  ,  plieno- 
tnè n e , nature/  es. t  l'ouvrage  (jq  J)\eu 
<lt  le  produit  des  |qis, qu'il  a  éta-, 
blies.   .  .     . 


fOz»  déboutes  ces  lois,,  (a  pjus  Upute 
et  là  plus  frappaute,  c'es>  Ae  rahf  su- 
prôme  que  rhoiïtme  occupe,  dans,  cej 
uujvers..  Tous  les,  êlrêi  avec,  lesquels 


qu'une  sainteté  oonsoim-tiétf* fait  dispa- 
roitre  jusqo'aMx  <p\m  légèteS  tracei  de 
f r agi U^> lorsque  ,La  volonté  botDaiû«« 
perd  et  §e>  confOinApar.  l'amour  dans  U 
divise  volonté  ,  la  prière  non-seakineil 
fait  plier,  sous  elW  toutes  les  forces 
|  aveugles  de  la  matière  %  mais  encore  elle 
va  suspendre  jusqu'à  l'action  des  lois  efl 
apparence  ïes  plus,  inflexibles.  La  prière 
d'nn  Moïse  ouvre  Kl  mer' et  force  (es  ro- 
cbert  à  dortpèr  des1  eaux  Vives,  ta  prière 


l'homtoe  peut  entrer  eh  communication  d'm  Josuéétourte  le  soleil  obligé  d'obéir 
se  rapportent  à  son  existence,  à  sa  durée  à  la  voix-  d'un  homme.  La  forièrc  <fiw 
et^s^espiusf)  fc«c*>l„  laîiurre ,  lesîpjé-  Elle  faitplenvoir  les  eut*  tufettetôs»'* 
mens,  les  *Rnaaoj(  softA api>el^ "H>ara ^^^peA^i^ali^lDi^^a^itibfàto 


(  4t 

r.  une  ardente  .chatasr*  Vin*  près  de 
qs,  la  prière  dedouse  pauvres  pêcheurs 
L  marcher  les  paralytiques ,  entendre 
sourds  ,  ouvre  les  yeux  des  aveugles , 
suscite  les  morte  et  brise  toutes  les  lois, 
mou  de  des  esprits»,  plus  dures  et  plus 
ries  que  les  loisdo  monde  des  corps.... 

*  Aussi  cette  grande,  loi  de  la  prière  a- 
jJe  régné  sur  toutes  le*  nations,. sans 
linctioa  deGrecs  et  de  Barbares*  parce 
Vile  étoit  écrite  sur  tous  les  é*éfiemens . 
la  vie.  Elle  présidoit  à  Aa  naissance,  au -. 
triage,  an  trépas»  elle  soelloit  tes  coq- 
u  et  les  alliances;  elle  sanctionnoit, 
Ues  les  lois.  Elle  appelait  aux  mêmes 
nples  toutes  les  grandeurs  <tt  toutes  les 
Messes,  les  bergers  comme  les  rois. 
le  ouvrait  et  fermoit  la  guerre.  Ton- 
us et  partout  les  grandes  assemblées 
i  Etats,  les  grands  corps  de  magistra- 
le à  genoux  et  la  prière  sur  les  lèvres , . 
Toqooient  sur  leurs  travaux  la  protec* 
•Q  du  Dieu  dos  empires;  les  arts  et 
Êliers  ayoiqttt  leurs  jours  de.  prière 
mme  leurs:  jours  de  travail,  et  là  prière 
l'aube  du  jour  monloit  au  ciel  du  sein 
chaque  famille,  et  consacroit  le  repas 
«  l'homme  donnoit  à  ses  membres  las- 

*  du  poids  du.  jour  et  de  la  chaleur, 
importance  de  ta  loi  de  la  prière  étoit  si 
averse  Ile  ment  sentie,  que.  tous  les  gou- 
«•flemens^  pour  la  mieux  observer ,  et 
'  craiolé  qu'elle  ne  fût  oubliée  dans, 
naines  ramilles,  avpient  fait  de  la  prière 
i  établissement  public  et  une  institution 
tionale.  Ils  Jui  avoient  consacré  des 
aisoos  et  des  terres  ;  ils  a  voient  choisi 
ns  l'Etat  des  hommes  à  part !  qu'ils  dis- 
woient  de.  tout  autre  service,  pour  lés  ; 
nsacrer  uniquement  à  la  prière- et  la 
lit  et  le  jour,  n?igttK»rant' pas  que;  cette 
«nde  loi  étattt  religieusement  observée, 
ftnsiiivroit  l'accomplissement  de  toi*- 

8  les  autres. 

•Bier  encore  la  prière  étoit  le  premier 
«oin  du  monde,  la  plus  forte  colonne 
s  sociétés; et  aujourd'hui  commence 
histoire  des  peuples  qui  ne  prient  pas, 
]i  insultent  à  la  prière,  et  qui  deman- 
J^i  avec  -un  sourire  amer,  à  quoi  ser- 
vîtes gens  qui  prient.  Vous  l'appren- 
ez par  rexpérwnce,M.fF.,^i  la  raison 
1 la  foi  sootimpaissantes.à.vûus  J!ensei^ 
1er.  Vous  ne  »iolerct  pas. impunément 
**<>«  de,  «tre^natdrek  Voyeitvoas  déjà 

*  lieittoÙLl^u  ne  ^ide.plus,  où  le  tem> 


pie  est  fermé  et  où  personne  ne  vtendroH 
se  prosterner  Vil  étoit  ouvert;  ou  les  clas- 
ses inférieures,   privées  de  tout  secours 
spirituel,  n'ont  plus  pour  règle  que  la  vie, 
animale,  pour  guide  que  la  voix  du  vice  ; 
où  les  repaires  de  la  débauche  sont  les 
seuls  temples,   des  chants  obscènes  les' 
seules  prières;  où  l'enfance,  quelquefois 
dressée  au  crime  et  toujours  nourrie  dans' 
la  corruption,  n'apprend  que  par  le  blas- 
phème qu!il  y  a  quelque  chose  qu'on 
nomme  Dieu;  où,  panvenu  au  terme  de 
sa  hideuse  carrière,  l'homme  ne  trouve, 
en  lui-même  ni  une- idée  d'avenir,  ni. une. 
espérance  du  ciel,  ni  un  souvenir  d'inoo- , 
ceo.ee  ?  Voyes-vous  l'affreuse  ignominie  où  • 
tombe  l'homme  qui  ne  prie  plus?  Com- 
prenez-vous Ce  que  seront  dans  peu  d'an- 
nées ces  vastes  populations  ainsi  dégra- 
dées,   tantôt  !  assoupies    comme  d'une 
lourde  ivresse,  tantôt  agitées  de  monte» > 
mena  terribles  quand  leurs  passions  vien- 
dront à  fermenter?  O  Dieu-  des  mi&éri-> 
cordes,  éloignes»  éloignes  de  nos  yeux- 
le  triste  tableau  de  ce  sombre  avenir  t  *>. 

Dans  la  seconde  partie,  l'orateur 
a  prouvé  que  la  prière  esjt  la.  pie?; 
iniëre  loi,  et   le  premier,  besoin  de. 
l'homme  4aus  l'ordre:  spiritual. 

Pour  .arcoiuplir  ses  magnifiques  * 
destinée*,  V Connue  a'  besoin  dé  '  Itt* r 
mièi<e»?  Ma+s  oiV |*uis ef  cesldti Hères  ; 
absolument  nécessaires?  Dans  leslî-' 
vrès?  Mûxè  les livrés  coiïitiattcint'lës 
livres;  et  iont'UVe,  tout*  comparer j 
est  une'  entreprise  insensée.  Tïans  le  * 
raisonnement  et  la  discussion?  Mais 
nous  rjausoiinons;  ejt.  njous  diiscutpn3> 
autant  qu'il,  y,  at  <Vheuif)*  clau>  la , 
course  .dq,  soleil,. et  ,rien  rt'iesi  en^i 
cove.jcouv^niu,.  iétrrto&s  n'arans  ap*»j 
pris  qu'à,  dotxtfe ry  Pvio«s>  prions,  *t> 
la  connaissance  de  Dînent,  la  fin-d'é 
l'homme,  le  but  de  !a '  socréié,  le* 
mélange  dèsbons  et  des  mdchans, ; 
là5  suffisante  des  clartés  dé  la  fé'tl-; 
gio'n,  la  nécessité  de  ses  ombres,  ;Ia  , 
divine  autorité  de  PEgïise  nous  se-.' 
rorit  révélés  par  la  prière. 

Mais  èiit-il  toutes  les  lumières,  dé-  ,* 
si  râbles   pour  cQuuQÎtie    le.    bien,» 
l'homme   abandonné   à.  luinmèuve 
manque  de  fo/cc.et  ide.cwu'afle  pouiv 


ltj  pratM|ner.  Tout  acte  île  vertu  est 
un  sacrifice;   il  suppose  un  violent 
«4Tnrt  contre  nous-inéinc,  et  la  vic- 
tnrre  n'en  que  le  fruit  du  combat. 
«*r  notre  volonté,  «ffbiblie  et  brisée 
domine  un  soldat  inutile  parle  frr, 
succombe  aisément  dans  celte  lutte 
ficbarliée.  C'est  en  priant  qu'on  ré- 
siste à  la  plus  riolenle  tentation, 
i  «  Où  est  L'orgueil  que  te  prière  n'ait 
point   dompté,    lus    pencbans  qu'elle 
n'ait  point  réprimés,  les  reaoncemens  et 
les  mortifications  austères  qu'elle    n'ait 
point  rendues  faciles,  les  sacrifices  qu'elle 
n'ait  point  adoucis  jusqu'à  les  rendre  ai- 
mables? Et  qui  pourroit  en  dire  surpris? 
Elle  verse  doucement  dans  le  cœur  on 
amour  qui  absorbe  tous  les  amours,  et 
qui,  donnant  à  no*  affections  un  objet 
étemel»  one  immortelle  béante,  les  dé- 
gage entièrement  de  ces  liens  terrestres 
on  elles  s'agitent  éperdues  au  milieu  des 
créatures,  qui  ne  peuvent  les  rassasier. 
Alors  l'ambition  n'aspire  qu'à  posséder  le 
ciel,  l'orgueil  qu'à  se  rapprocher  de  Dieu 
par  une  sainteté  semblable  à  la  sienne  ; 
la  naine  n'a  d'autre  objet  que  le  ma!;iet 
nos  passions,  prenant  des  ailes,  planent 
sur  un  monde  où  elles  ne  pourroient  se 
reposer  qu'en  se  souillant,  et  soutiennent 
noire  aùie  dans  ce*  régions  pures,  élevées, 
oji  elje  ne  respire  que  l'air  de  ^immorta- 
lité..,.    , 

«C'est  surtout  pour  nous. consoler  dans 
nos  afflictions  que  la  prière  est  toute 
puissante.  Alors  que  les  entreprises  ont 
.toute?  échoué,  que  le  jour  baisse,  qu'il 
fait  nuit  dans  les  pensées,  que  quelque 
chose  de  poignant  et  d'amer  pique  et  dé- 
chire le  cœtlcj  alors  que  les  projets  tie  fé- 
lieité,  épuisés  d'avenir,  -s'endorment  dans 
une  fatigue  stérile-;  qu'un,  dégoût  invin- 
cible et  du  monde  '  et  des  autres*  et  de 
soi-même  a  envahi  toutes  les  profondeurs 
de  l'homme  ;  que  les  plaisir*  coulent  sur 
les  passions  comme. sur  le  marbre;  que 
l'âme,  irritée  cqutre  les  sens  qui  l'ont 
trompée,  les  méprise  comme  une  vile 
bbue,  et  que  les  sens  n'osent  plus  de- 
mander à  l'ame  épuisée  de  nouvelles 
jouissances;  alors  que  telle  anie  et  ce 
corps  parlent  sourdement  de  se  séparer 
cpmme  deux  époux  déshonorés  Fun  par 
l'a£tre,..e4donll'uiiion  fait  le  supplice... 
maines,  opinion  plus  forte  que 


les  lois,  pbftantrofîe,  sociétés  satanlei, 
vous  adjure,*  verser  mie  seule  gouUe 
consolation  dans  l'ame  de  cet  infortoo 
Arraches -de  son -esprit  l'affreux  deseiaj 
il  est  de  settétruire  !  Qoelle  bonté,  qiw 
ignominie,  si  apr$s-tànt  de  découvert* 
après  tant  de  réformes*  «près  tant  de  pi 
messes,  le  désespoir  devenu  populaire 
loit  laisser  sur  cette  terre,  par  vous  affn 
caie  des  superstitions,  pour  tout  moi 
ment  à  I»  postérité,  les  cadavres  et  lest 
seenens  deros  suicides  1  Hàtex- vous  doi 
car  te  braril  lugubre  «les  morts  volo 
taires  retentit  don  bout  du  royaomi 
l'autre,  et  te  manteau  de  votre  ci viliali 
est  Utné  de  sang,,.  O  sainte  loi  de 
prière,  divine  et  céleste  consolatrice d 
pauvres  mortels,-  ils  tous  ont  reje(éei« 
dégoût,  ils  vous  «ont  tournée  endériso 
dans  leurs  salons  et-  sur  leurs  théâtre 
Ab  !  revenez. parmi  nous,  soyex  leçon 
pognon  fidèle  de  nos  travaux,  la  lomiÈi 
de-  nos.  entreprises,  la  sauvegarde  de  où 
enfant*  le  témoin  de  nos  joies,  la  cooso- 
latrice  de  nos  -douleurs,  et  la  coortwa 
de  notre  vie!» 

Nos  lecteurs  pourront  juger  pu 
ces  extraits  de  ('effet  que  i'orateoi 
a  dû  produire  sur  uîi  auditoire  no» 
brettx  et  choisi. 


*  [Diocèse  itÀmîens,  *—  La  Gazetltb 
Picardie .    ren  il'  ' .  ce t     hommage 
M.  Ta  relie  vèquecTe  Cambrai: 

•  Notre  ville  a.  possédé  pendant  quel 
qnas  to^tausMgr  Ciraud*  archevêque  de 
Cambrai.,  heureux  de.se  retrouver  dans 
un  diocèse  ou  itavoi4J&\  ses  premiers  pa4 
dans  la1.car,rii^e.eQvJé^ia$Uque  et  oui! 
ayoi;  baissé  «a  ^oœhreu*  atnia. 

.  «Tous,  ççux.  qui.AOJ  Ppprftcbé  M.  ftr- 
cUevéque  t(e  Cambrai  QAlét£  à  m ém« ap- 
précier l'aménité  'de  son  caractère  «l 
la,  finesse  de  son  espr.it.,  JU.ohI  cofl,P1*' 
sans  peine  les  regrets  quesond4parlla^ 
dans  le  diocèse .  de  Rodez,  et  ia  J°J€  V" 
le  précède  dans  eelui.de  Cambrai.  • 


.  .Pipçffsje  de  MoapelUer.  sTTr  0«  D0US 
écrit  de  13  eziecs  :.    .     . 

t  «  La  releaite ,  -  préebée  à  Montpelliw 

pendant  tfÀvent  *&4i  par  BlgrTkibulL 

et  M.  l'abbf  Comtjalot,  avec  no  ïèle  et  » 

suçcèsr  dont  les  babitans  gafdaroal  iw 

tétcarncl  isôQv**wy.'«4t6>i5Qi*ie.d'«tf  ** 
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fite non velle qci'ils  ont  précbée  à  Béliers/ 
peine  la  nouvelle  en  loi -cl  le  répandue 
os  le  public,  qu'on  se  disposa  à  ce 
mfait  avec  la  joie  la  pins  vive.  La  re- 
ite  s'ouvrit  en  effet  le  i  janvier,  et  elle 
il  te  2 5  dn  même  mois,  Le  temps  étoit 
art,  la  saison  des  plus. rigoureuses,  et  c'é- 
len  outre  l'époque  où  le  monde  a  cou- 
ne  de  se  livrer  aux  plaisirs.  Malgré. de  si 
îtes  sujets  de  crainte,  lés  résultats  ont  été 
iplos  heureux,  et tout  annonce  que  les 
îits  de  grâce  et  de  salut,  opérés  par  l'é- 
jnence  tout  apostolique  du  premier 
stenr  du  diocèse  et  de  son  digne  auxi- 
ire,  dureront  long- temps. 
•Tons  les  matins  à  cinq  heures,  MgrThi- 
ail  célébrait  la  sainte  messe ,  puisexpli- 
loit  tes  vérités  de  la  foi  et  les  devoirs  de  la 
>rale  avec  une  simplicité,  une  précision , 
ilon  de  douceur  et  de  charité  qui  ravis - 
ient  les  auditeurs.  lies  habitans  de  Bê- 
te ont  appfécié,  comme  ils  le  dévoient, 
noble  défOifement  et  le  bel  eiemple 
»  leur  évéqne  devenu  le  catéchiste  des 
mvres,  le  docteur  des  ignoraos,  le  con- 
riateur  des  âmes  flétries  par  le  péché.  A 
mie  descendu  de  chaire,  le  prélat  s'as- 
yoii  au  tribunal  de  la  pénitence,  où  il 
issoilbuit,  dix  heures  par  jour,  quel- 
ueFois  plus  long- temps*  On  l'a  vu  .plu? 
leurs  ibis  interrompre  ses.  repas  pour  aller 
ceueiUir  des  pécheurs  qui  venaient  im- 
lorerson  ministère.  Ou  ne  saurait  prê- 
ter le  nombre  de  ceux  qui.  après  vingt- 
nq,  trente,  quarante  et  cinquante  ans 
une  vie  passée  dans,  l'oubli  du  salut, 
Ql  trouvé  auprès  de  leur  évéque  la  paix 
e  la  conscience  et  le  bonheur  d'une  vie 
ouvelle.  Digne  représentant  de  celui  qui 
5t  appelé  le  pasteur  et  l'évêqve  des  âmes, 
a,  comme  le  grand  Apôtre,  surabondé 
ejoie  à  la  vue  de  tant  de  brebis  errantes 
ni  reolroient  au  bercail» 


•Que  dirai -je  maintenant  de  M.  l'abbé 
'Ombatol?  Tous  les  soirs  à  six  heures  il 
ion  loit  en  chaire,  où  il  caplivoit  l'a  tien - 
ion  d'un  auditoire  immense  qui  remplis- 
oit  la  vaste  église  de  la  Madeleine.  Tout 
*  que  Béziers  compte  de  plus  distingué 
lins  1rs  hautes  classes  se  presK>it  autour 
le  la  tribune  sacrée  pour  recueillir  les 
*weignrm«os  ■  que  l'oraieur  chrétien 
Jéveloppoit  avec  une  éloquente  en- 
gluante. Les  plus  importantes  vérités 
ta  la  religion  ont  été  présentées  suc- 
cessivement, appuyées  de  leurs  preuves  1  fruit  de  fa  retraite. 


les  plus  solides  et  entourées  de  tout  leur 
charme. 

•  Les  esprrts  sont  "éclairés,  «bien  des 
erreurs  sont  dissipées»  bien  des  préju- 
gés sont  détruits ,,  et  ceux  des  auditeur» 
qui  n'ont  pas  encore  embrassé  la  vérité 
d'une  manière  pratique  ont  fait  du  moiqs 
un  pas  immense  vers  elle  :  ils  la  connais- 
sent et  ils  l'aiment.  Espérons  que  le  bel 
exemple  donné  par  de  vieux  militaires  cou- 
verts de  gloire  et  de  cicatrices ,'  par  des 
jeunes  gens  aux  sentimens  élevés  et  géné- 
reux, par  des  pécheresses  publiques,  par 
huit  ou  neuf  cents  hommes  et  plus  de 
quatre  mille  femmes  qu'on  a  vus  àla  sainte 
table  dans  l'église  de  la  Madeleine,  sans 
parler  de  ceux  et  de  celles  qui  ont. eu  le 
même  bonheur  dans  les  autres  paroisses 
de  la  ville:  espérons,  dis-je,  qu'un  si  bel 
exemple  ne  sera  pas  perdu. 

•  Depuis  le  départ  des  deux  apôtres,  un 
grand  nombre  d'ames  ébranlées  se  sont 
réconciliées,  et  tous  lés  jours  on  en  voit 
qui  rentrent  dans  la  bonne  voie*.  L'im- 
pulsion donnée  étoit  si  générale  et  si  forte 
que .  s'il  eût  été  possible  de  prolonger  la 
retraite  de  quinte  jours ,  bien  peu  d'ha- 
bitans  .auraient  résisté  à  cet  heureux  en- 
traînement.   •     •     ~    . 

•  tes  quinte  jours  qui  se  sont  écoulés 
depuis  la  clôture  de;  la  mission  jusqu'à 
l'ouverture  du  Carence  ont  été  calme*  et 
tranquilles.  On  n'a  vu  aucune  manifesta- 
tion de  cette  joie  bruyante»  de  ces  diver- 
tissranens  publies  auxquels  le  peuple  s'a- 
bandonnoit  tous  les  ans  aux  approches  de 
la  sainte  Quarantaine.  Jamais,  depuis  la 
retraite  donnée  par  le  célèbre  Brydainc, 
'Bélier*  n'avoit  offert  un  spectacle  aussi 
consolant;  Aussi  le  souvenir  en  sera 
conservé,  dans  tous  les  cœurs,  avec  les 
noms  bénis  du  bien-aimé  prélat  et  dn 
sélé  -missionnaire,  auxquels ,  après  Dieu, 
les  habitans  de  Béliers  sont  redevables 
de  tant  de  bienfaits  et  de  tant  4e  bon- 
heur. 

»  Mgr  Thibault  a  profi  lé  de  cette  reueaUe 
pour  former  dans  Béziers  une  asssoiatjpn 
de  charité .  composée  des  daines  les  plus 
recommandantes  de  la  ville,  sous  le  nom 
d' Association  des  Dames  de  l'aumône  et  de 
la  maternité.  Cent  quarante  quatre  ont 
répondu  à  son  appel,  et  les  secours  que 
cette  utile  association  répandra  dans,  le 
sein  des  pauvres  ne  seront  pas  le  moindre 
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La  santé  de  Mgr  le  doc  de  Bordeaux 
est  si  bien  rétablie,  que  les  chirurgiens 
ne  voient  désormais  aucune  raison  pour 
retarder  sort  départ  de  Vienne.  ïl  a  dû 
partir  ponr  (îoritz  le  17.  L'Intention  du 
prince  cloit  de  faire ,  avant  de  quitter 
Vienne,  une  visite  à  l'empereur  et  aux 
princes  de  la  famille  impériale.  Mais  S.a 
Majesté,,  instruite  de  ce  projet,  et  crai- 
gnant que  son  accomplissement  n'occa- 
sionnât quclqne  fatigue  a  Mgr  le  duc  de 
Bordeaux ,  a  voulu  le  prévenir ,  et  venir 
recevoir  elle-même  ses  adieux.  Monsei- 
gneur a  été  vivement  touché  de  ce  der- 
nier témoignage  de  l'affection  de  l'empe- 
reur. Il  emporte,  en  s'Moignant  de  Vienne, 
un  souvenir  bien  précieux  de  toutes  lés 
preuves  d'intérêt  qu'il  a  reçues  dans  cette 
capitale. 

—  La  reine  de  Prusse  a  adressé  à  Mgr 
le  duc  de  Bordeaux  des  lé licila lions  sur 
son  heureuse guéiison. 

—  La  commission  de  la  cbaraJtwe  des 
députés  chargée,  d'examiaer  la  proposi- 
tion de  M.  de  Golbéry,  après  deux  lon- 
gues séaaees  où  divers  système»  de  publi- 
calkMl  du  compte -rendu  des  séances  de 
la  chambra  des  députés  ont  été  discutés , 
a,  décidé-  qu-'elle  entertdroit  les  proposi- 
tions de  trois  imprimeurs  qui  oui  offert 
de  soumissionner  l'impression  du  oowpte- 
reodu.  On  assure  que  la  commission  se 
propose  aussi  d'inviter  plusieurs  génois  et 
rédacteurs  dé  journaux  quotidiens  à  se 
rendre  dans  son  sein,  pour  lu!  soumettre 
leurs  observations  sur  cette  question. 

—  La  commission  du  budget  s'occupe 
activemertt  de  sa  tâche,  et  l'on  assure  que 
le  rapport  pourrit  être  présenté  à  la  cham- 
bre vers  le  00  du  mois  de  mars.  Les'  dé- 
libérations de  la  commission  paraissent 
devoir  porter  principalement  sur  les  trois 
y*>4«+s  su i vans  :  le  recensement,  la  comp- 
tabilité des  matières  et  le  budget  de 
l'Algérie. 

—  Nous  lisons  dans  le  Siècle  : 
«  La  France  n'a  pas  encore  ratifié  le 

traité  du  droit  de  visite,  bien  que  les  ra- 
tifications soient  échangées  entre  les  att- 
ires puissances.  On  attribue  généralement 
ce  relard  ou  ce  refus  aux  notes  diploma» 
tiques  remises  auxTuiteries  parlé  gou» 
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•Vemement  des€Êtati-Ûbîi>  Ces  notes. 
Ton  dit  très- énergiques ,  njettroien 
gouvernement  français  éh  demeure 
"s'expliquer  sur  sa  conduite  ultérrei 
4  dans  le  cas  où  il  ratîfieroît  le  traité; 
nion,  de  son  colé,  étant  résolue  a  iw 
dre  sa  mairîne  contre  tes  vexations  dtn! 
de  visite,  et  à  proclamer  le 'principe  cj 
liberté  des  mers.  » 

—  Par  décision. du  1 6»  ont  été  nom 
à  des  comroandemens  cfe  subdi»» 
militaires,  savoir:  Lozère  et  Aveyn 
M.  le  maréchal-tle -camp  Depanis;  Un 
Vienne,  M.  le  maréchal-de-camp 
monts;  Finistère,  M.  le  maréchal 
camp  Arnault;  Côte&du  Nord,  M,  le 
réchal- de-camp  Canel. 

— La  ehaua  bre  des  pairs,  dans  sa  .v'a 
secrète  d'avant  hier,  «.arrêté  qu'un 
.cqurs  seroit  accordé  à  la  veuve  et  a 
en  fans  de  M.  Démons,  ancien  cbef< 
huissiers,  dont  nous  avons  annoncé 
décès  il  y  a  quelques  jours» 

—  4,e  tribunal  de  commerce  a  wi< 
hier  >ou  jugement  dans  la  cootesuiic 
qui  a'éloit  élevée  entre  le  gérant  de 
Quotidien**  et .  son  imprimeur.  Ce 
ment  mérite  I*  pltts  grande»  atteniK».  t 
tribunal  s'est  déclaré  incompétent; m 
il  a  aussi  protesté,  autant  qu'il  lui  apprtj 
noït ,  contre'la  «tonsure  que  la  nom 
jurisprudence  qui  tend  a  a'introdmi 
condamne  les  imprimeurs  à  exercer  si 
les  journaux.  Tout  en  admettant  qs 
l'imprimeur  ne  peut  pas  être  livré,  vu 
réterve ,  a  ceux  qui  ont  recours  a  sa  pra 
fession,  le  tribunal  a  reconnu  qu'il  n 
devoit  pas  être  seul  juge  dans  sa  propn 
cause,  ni  par  conséquent  refuser  arbitr»-] 
remewt  ses  presses,  sous  prétexte  qs'al 
article  hii  a  paru  dangereux,  llaîsqiiîjut 
géra  entre  l'imprimeur  et  le  représentai 
du  journal?  Le  tribunal  de  commerce 
s'e^t  déclaré  incompétent,  et  la  «wl 
royale  suivra  probablement  cet  «emple. 
Il  n'y  a  donc  pas  d'arbitre  en  pareil  «s. 
La  loi ,  que  l'on  rend  tyranniqiie  en  In- 
terprétant comme  le  fafl  M.*  Hébert,  H 
donc  inapplicable.  lie  jugement  du  tri- 
bunal de  comhierce  fait  appel  à  t'iniiii- 
tive  du  législateur.  Il  faut  espérer  qoe  cet 
appel  sera  entendu. 

—  Le  môme  jugement  a  été  rendu 
dans  l'affaire  -de  la  Mode  contre  son  in»- 
ptïmiur,     •    •  ' 


—  Le  Manager  annonce  que ',  par  or- 
onnance  de  la  chambre  du  conseH  , 
[M.  Walfh  et  Voile t ,  dit  de  5aînt*Phil- 
ert,  sont  renvoyés  en  police  correction- 
elle,  pouf  arfoif  ouvert  fet  Annoncé  ptt- 
liqneœent  une  'SOtfscHption  ayant  pour 
ejet  d'indemniser  '  des  eondlAinations 
odictairei  prononcées  contre  le  journal 
i  Mode, 

—  M.  le  chevalier  de  Aranzo-Rjbeiro , 
avoyé  exlraoï^fraîre  et  mînistre  pléni- 
tbtenliaire  ttlt  Brésil  V  a  remié,  en  ëu- 
lience  particulière,  une  lettre  par  laquelle 
empereur  du' Brésil  notifie  a  Louis-Phi- 
ippe  la  recpnnoiasance  faite  par  l'assem- 
)lée  générale  législative  du  Brésil ,  de  la 
)rincesse  dona  Marie- Amélie,  née  à  Pa- 
is, le  ier  décembre  1841»  comme  prin- 
:esse  brésilienne. 

—  MM.  Renouard   et  Macarel  se  pré 
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la  cour,  par  application  de .  1'aMîe.le  6 
de  la  loi  du  s 5  mars  1822  et  des  articles 
10  et  1 1  de  la  loi  du  9  septembre  i855, 
a  condamné  Rixain  a  trois  mois  de  prison 
et  60  fr.  d'amende ,  et  a.  ordonné  qu'il 
scroit  retiré  des  débats.  Deux  gendarmes 
ont  emmené  Rixain  hors  de  l'audience, 

Dans  l'audience  du  a  au  la  cour  d'assises 
a  terminé  l'audition  des  témoins  a  charge. 
L'audition  des  témoins  a  décharge  a  com- 
mencé le  lendemain. 


EXTEMEUJU. 

Le  Patriote  de!  Madrid,  du  18,  dé- 
ment la  nouvelle  don  née  par  le  Carre*  Nm- 
cicmal,  que  le  ministre  anglais  a  voit  adres- 
sé une  note  au  gouvernement  '.espagnol, 
çn  s'opposant  à  la  réunion  d'une  armée 
d'observation  sur  la  frontière  du  Por- 


tent avec  M.  Giraud,  à  la  place  vacante    lUga\.  «a**.  .-4.21  ^  *•  mmn«~t  1 
ians  le  sein  de  l'académie  des  sciences  •      ^  **  W*  **  «*  «• J»°«  mik 

Bruxelles  et  dans  les  environs.   Le  fan- 


norales  et  politiques,   par  suite  de  la 
mort  de  M.  te  comte  Shnéon. 

—  Les  magasins  de  f  ingénieur  Cheva- 
lier, opticien  du  roi ,  cour  de  l'Horloge 
do  Palais- de- Justice,  seront  transférés,  à 
partir  du  iafttnare,  place  du  Pont  Neuf, 
n.  i5,  en  face  la  statue  de  Henri  IV. 


NOPVELtBS  DES  PROVINCES. 


Le  gérant  do  Haro  a  été  condamné 
le  si  février,  par  la  cour  d'assises  du 
Calvados ,  en  treize  mois  d'emprisonne- 
ment et  -6,000  fr.  "d'amende  *"  eomrrie 
coupable  â'èffenle  efiVers  la  personne  de 
Louis-Philippe,  et  d  excitation  à  la  haine 
et  au  mépris  {lu  gouvernement. 

—  L'usine,  d'extraction  .  d'huile  .  de 
M.  Pérard-Legeav,  à  Reims,  vient  d'être 
la  proie  dr$  flammes, 

—  Un  journal  de  Rennes  annonce  aue 
trois  élèves  du  collège  royal  de  cette  ville 
ont  été  renvoyés ,  par  snite  d'une  émeute 
qui  a  éclaté  dans  une  des  salles  d'éludés. 

—La  fin  de  J'aUdiehce  du  a  1  de  ta  cour 
d'assises  de  Riom,  dans  l'affaire  o>s  trou- 
bles de  Clermont,  qui  ne  nous  étolt  pas 
parvenue  mercredi,  a  été  marquée  par  art 
assez  gravé  incident  1 4'àcCilsé  R  rxain  ayan  t 
outragé  un  témoin  qui  venoit  de  déposer 
d'un  fait  étranger  à  cet  accusé,  et  ayant, 
nonobstant  les  observations  de  M.  le  pré- 
sident >  continué  de  troubler  Tandience, 


boorg  de  Scbaerbeck  est  surfont  atteint 
de  la  maladie  courante.  ■ 

—  Dana  la.  version  du  •  discours'  du 
comte  (TAberdeen  ,  poMée  par  le  jtfor- 
luai-Peat,  irons  trouvons  déni  passades 
que,  la  correspondance  n'indiqnofl  pas 
hier.  Le  Moming-Ptat  dit  que  c'est  à  la 
demande  do  plénipotentiaire  français  q«e 
le  protocole  est  desoeoréouvertrion/ l'ac- 
cession du  gouvernement  français.  Le 
comte  dTAberdeen  auroit  ûk  en  outre 
qoe,  vis-à-vis  de  la  France,  le  traité  res- 
tera dans  les  limites  tiacées  par  le  traité 
de  i853.  Vis-I«*is  des  quatre  astres  puis- 
sances, ce  traité  conservera  l'acception 
la  pkts  étendue* 

—  Dans  la  séance  des  communes  du 
2* ,  Si .  Liridley  a  demandé  à  sir  Robert 
Pent  .1)  V Angleterre  «voit  fait  quelques 
efforts  ponr  «aJmener  la  Russie,  l'Autriche 
et  la  Pruste  à  recoonotlre  la  constitution 
et  le  gouvernement  actuels  d'Espagne.  Le 
ministre  a  répondu  que  la  gouvernement 
anglais  avoit  fait  tous  ses  efforts  ponr  ob- 
tenir cette  reconnaissance ,  mais,  que  ce- 
pendant il  nesauroit  préciser  l'époque  où 
elle  anroit  lieu. 

La  fin  de  la  séance  a  été  consacrée  à  la 
discussion  de  la  loi  dea  céréales.  Aucun 
incident  remarquable  ne  l'a  signalée. 

Le  s5.  un  grand  nombre  de  pétitions 
ont  été  présentées  pour  réclamer  la  révo- 
cation des  lois  des  céréales. 


(4«6) 

—  On  Ht  dans  le  Times  du  22  février  t  ;  doc  de  Berrû  Ptade  trois  ceMs  Ftanç 
«  Noos  avons  reçu  par  an  corrcsnon-    et  an  nombre  conskléruble  d'autres  éln 
danl  digne  de  foi  des  nouvelles  de  l'Af-  >  gert,  que  la  saison  cfbiver  téunil  da 
gfaanislan.  Deux  divisions  de  nos  troupes,  ;  celle  ville,  ont  assisté  artve  an  profoc 
sons  les  ordres  do  colonel  Elpbinstone,  !  recueillement  et  la  plupart  en  habita  1 
s'élant  ralliées  près  de  Caboul,  et  une  \  deuil,  A  celle  touchante  cérésnonie, 
brèche  ayant  été  pratiquée  aux  murailles,  j      —  U Invalide  rutse  dm  9  février  pobl 
la  ville  a  été  emportée  d'assaut  Le  44e  ré-  ;  nn  ukase  qui  ordonne  la  aniae  à  eiécntk 
ghnent,  furieux  encore  du  massacre  de    des  dispositions  relative»    sa   licenci 
Bornes,  n'a  fait  aucun  quartier.  Tous  les  ;  ment. 
Knxzilbasber  et  une  partie  d'une  auLre       —  L'ouverture  des  discussions  do  sto 


thing,  en  florwége,  a  em  iieo  le  9  ferrie 

^  ££*«*,  2lbmti  Ce  €U«. 


triba  ont  été  taillés  en  pièces.  » 

—  On  écrit  de  Malte,  20  février  : 
«  Le  paquebot   le  Gorgon  est   arrivé 

cette  nuit  d'Alexandrie  avec  des  valises 

de  l'Inde  apportées  à  Sues,  par  un  bâti-         bourse  r>E  paris  du  95  fetbiee. 

ment  à  vapeur  du  commerce  ,  parti  de    CINQ  p.  0/0. 1 19  Fr.  20  c 

Calcutta  le  9  janvier.  QUATRE  p.  0/0.  103  fr.  50  c. 

•  Rien  de  nouveau  de  la  Cbine ,  si  ce    TROIS  p.  0/0.  80  fr.  00  c. 
n'est  la  confirmation  de  la  prise  de  Hang-  i  Quntre  \f%  p.  0/0.  000  fr.  OO  c. 
ko  w-  fow.  j  -  Emprunt  1 8  \  1 .  80  fr .  36  c. 

«•  Les  nouvelles  de  l'Afghanistan  vont/  Act.de  la  Banque.  336?  fr.  50  c. 
jusqu'au   i5  décembre.    La  position  du    Oblig.  delà  Ville  de  Paris.  I277fr.tfc. 
général  Sale;  an  milieu  de  l'insurrection,    Caisse  hypothécaire.  767  fr.  50  c. 
étoit  toujours  très-critique.  !  Quatre  canaux.  0000  fr.  00  c. 

•  Le  colonel  Mac-Haro  ,  envoyé  pour  le  '■  Emprunt  belge.  104  fr.  h/8, 
dégager,  a  échoué.  Une  nouvelle  attaque    Rentes  de  Naples.  105  fr.  75  c. 
de*  insurgés  contre  les  troupes  anglaises    Emprunt  romain.  J04  fr.  3/4. 
de  l'Afghanistan,  a  été  sans  succès.  »         j  Emprunt  d'Haïti.  627  ir.  50  c. 

-  Un  lervice  anniversaire  a  été  célébré  !  Rerite  d'E^nc\5J!:  0/Q' 2&  fr'  0/°'  - 
le  1  h  de  ce  mois  dits  l'église  cathédrale      paris.  —  imprimbrib  d'au,  li  cuunC. 
de  &tice,  pour  le  repos-de  Pâme  de  Mgr  le  1  rue  Cassette,  29. 

En  vente,  chez  DEBÊCOUKT,  libraire,  rue  des  Saints-Pères,  69. 


DU  DOGME  CATHOLIQUE 

SUR  L'ENFER, 

PAR  P.-J,  CARLE,  DGCÎEUR  EN  THÉOLOGIE; 

Suivi  de  la  Dissertation  de  M.  Emery,  ancien  supérieur  de  Saint-Sulpice, 

snr  la  roitigation  des  peines  des  damnés.' 

1  vol.  in-8°.  —  Prix  :  7  fr.,  et  par  la  poste,  8  fr.  5o  c» 
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LIBRAIRIE  CATHOLIQUE  DE  PERISSE  FRERES. 

A  PARIS  ,  t  A  LYON  , 

llITE  DU  POT-OE-FER-8AINT-SULPICE,  8.  [  ORANUE   BUE  MERCIÈRE,  53. 


LES  SOIRÉES  DE  MONTLHÉRY, 

ENTRETIENS  SUR  LES  ORIGINES  BIBLIQUES, 

RECUEILLIS  ET  PUBLIÉS  PAR  M.  DESDOL'ITS. 

s*  édition,  revue  et  considérablement  augmentée.  —  i  vol,  ip-8°.  Pm  »  4  &•  ^o* 
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STATION  DE  l842. 

CONFERENCES  DE    M.    L'ABBE  DE 

RAVlttNAJN  ANOTBE-DAME. 

Dimanche  l'J  février. 


Certitude  de  la  fo'\ 

Cous  n'avons  plus  à  constater 
npressement  de  l'immense  audi- 
re  :  le  talent  de  M.  l'abbé  de  Ra- 
;nan  et  l.i  grâce  dont  il  est-Tins- 
ment  ont  enchaîné  cette  multi- 
\e  attentive  à  la  chaire-de  Notre- 
me.  Nous  entrons  donc  en  ma- 
re sans  autre  préambule. 
\  est  si  vrai  que  l'aine  est  natu- 
leinent  chrétienne,  que  les  beau- 
de  la  foi  ne  sauroient  jamais 
•dre   sur  elle  leur  ascendant  et 

,r  empire A  certaines  époques 

la  vie,  des  souvenirs,  des  impres- 
ns  involontaires  reportent  la  pen- 
?  vers  Dieu  ,  s'expriment  par  des 
»irs,  quelquefois  par  des  regrets  , 
viennent  trop  souvent  aboutir  à 
état  constant  de  doute  et  de  sus- 
ision  négative.  On  loue ,  on  ad- 
re,  on  regrette,  mais  on  ne  croit 
».  Je  doute,  c'est  l'état  convenu 
x  soi- même  ,  avec  les  autres  :  ce 
st  pas  vivre,  c'est  mourir.  Auprès 
Ht  d'un  malade  ,  discuter  sur  les 
ises  et  la  gravité  de  son  mal,  ce 
st  pas  le  plus  utile:  mieux  vaut 
rir  le  remède.  Le  remède  au  doute, 
st  la  certitude  de  la  foi  dans  sa 
''paraiion  ou  ses  préliminaires, 
is  sa  consommation  ou  son  acte, 
us  sa  garantie. 

[.  Certitude  de  la  foi  dans  sa  pré- 
dation. J'aime  cette  philosophie 
3le,  calme  et  pure  qui  cherche  et 

VAini  de  la  Religion.    Tome  CXIL 


trouve  le  dernier  mot,  la  dernière 
raison  de  la  cei  titude  pour  l'homme, 
en  Dieu  même,  qui  vit,  parle  et  agit 
en  l'homme  connue  auteur  de  cette 
raison  ,   qu'il  créa  pourêtie  honoré 
par  eMe ,  qu'il  dota  de  l'impérieux 
besoin,   de    la   glorieuse  faculté  de 
connottre    Dieu  se  contrednoit  si, 
créant  l'œil  organisé  pour  voir,  il. lui 
refusoit  la  lumière  :  or,  la  contra- 
diction seroii  la  même  si ,  à  l'esprit 
qu'il  créa  pour  savoir,  il  refusoit  la 
connoissance  certaine  de  la  vérité. 
Ne  pouvoir  rien  connoîtreavec  cer- 
titude, ce  seroit  la  négation  de  la 
raison.  Etre  infaillible  et  être  cer- 
tain sont  deux  choses  parfaitement 
distinctes.  L'homme  peutse  tromper 
et  se  trompe  souvent,  surtout  parce 
qu'abusant  de  sa  liberté  il  ne  veut 
p.is  s'arrêter  et  prononce  téméraire- 
ment sur  ce    qu'il    ignore  :  mais , 
quoique  faillible  ,  il  peut  arriver  à 
la  connoissance  certaine  de  la  vérité, 
comme  il  peut,  sans  être  impecca- 
ble, faire  certainement  un  acte  de 
vertu.  Tel  fut  renseignement  cons- 
tant des  plus  beaux  génies.  Cette 
certitude,   l'homme   peut   l'acqué- 
rir  quand   il  s'agit    des    motifs  de 
crédibilité  ou  des  faits  qui  prouvent 
que  la  foi  catholique  est  véritable- 
ment révélée  de  Dieu.  Ces» faits  sont 
les  miracles  rie  Jésus-Christ  et  des 
apôtres,   miracles  réels  et   histori- 
ques, racontés  par  des  témoins  qui 
les  scellèrent  de  leur  sang  ,  attestés 
par  des  monumens  nombreux  et  au- 
thentiques; miracles  qui  ont   con- 
verti le  monde  sans  appui  humain  , 
contre  tous  les  appuis  humains;  mi* 


(4»8,) 

racles  qui  forment  b  plus  évidente     l'inséparable  ensemble  de  «es  "pe* 

i   •     .  t  •  *\_      I .1   -  I     * _„     1„«        f       .  •  •      i»      •  .  _         .»__-, «... Z4 


histoire.  On    les  dédaigne ,  on   les 
çltidé ,   jamais    nn    ne    les   détruit. 
«Qu'avec    une  imperturbable  pré- 
somptiou    une     jeune   imagination 
(Strauss)  se  dresse  comme  un  tré- 
pied de  nouvelle  sybille  ,  et,  comp- 
tant pour  rien  tout  ce  qui  la  pré- 
céda, dicte  solennellement  ses  rêves 
à  sa  plume  ;  que  de  sa  pleine  auto- 
rité  elle    établisse  dans  l'Evangile 
il  ne   partie    mythologique     et   une 
partie  historique,  biise  toutes   les 
pierres  et  toutes  les  certitudes  des 
tiionumens,  travestisse  le  christia- 
nisme tu  «-cène  ianiastique  et  sym- 
bolique  après    idoo  ans;   c'est  un 
peu  tard!  Qu'on   le   lise,  qu'on   le 
traduise  ce  triste  rêve,  efefju'on  le- 
loue,  sans  l'approuver,  remarquez 
bien,  sans  le  condamner  non  plus; 
que  ce  soit  un  clément  de  plus  pour 
tout  brouiller  et  tout  confondre , 
pour  mêler  oui  et  non,  vrai  et  faux, 
bien  et  mal  ;  c'est  le  propre  de  notre 
temps  et  le   triomphe  du  délire.  » 
•Mais  la  vérité  demeure  dans  les  es- 
prits sincèies  et  attentifs,  dans  les 
cœurs  généreux  ,  qui ,   fixant   avec* 
fermeté   Ta  vue    sur   la  lumineuse 
histoire,  reconnoissent  que  Dieu  a 
évidemment  parlé,  que  Jésus-Christ 
a  prouvé  sa  révélation  divine  :  or, 
Ve*t  la  certitude  de  préparation. 

Il  Certitude  de  l'acte  de  foi  lui- 
même.  L'acte  de  foi  peut  être  consi- 
déré ou  dans  son  objet ,  ce  qui  est 
cru,  ou  dans  le  sujet  qui  croit,  ou 
dans  le  motif  qui  détermine  à 
croire.  Posé  le  fait  préparatoire  de 
la  révélation  d'une  doctrine  ensei- 
gnée par  Dieu  lui-même,  l'objet  de 
la  foi  est  certain  d'une  certitude 
absolue;  la  crainte  d'erreur  t*t  le 
doute  sont  impossibles.  Le  moi  if  de 
la  foi,  c'est  Dieu  s'imposant  avec 


fections  infinies,  c'est  son  aulorié 

souveraine,   sa   toute-puissauce 

véracité  et  d'infaillibilité  ;  c'estti 

aussi  la  certitude  la  plus  inéhr 

lable.  Reste  la  certitude  subjectif 

la  certitude  de  l'aine  sujet  de  la  foi 

Or,  au  plus  intime  de  cette  aine 

trouve   d'abord   la  grâce  suru 

relie,    illustration    divine,   énerg 

divine  qui  éclaire,  élève,  éehau 

meut  l'intelligence     de     1'iguo 

comme  celle  du  savant  ;  et  dev 

comme  un  acte  divin  qui  délermi 

dans  l'homme  l'adhésion  anlici 

la   vérité   révélée.   Pour  cette 

rendue  docile  par  la  grâce  et  <iî 

nement  inclinée  a  croire,  l'énoncé 

la   vérité  révélée  suffit  seul  à  c 

une  certitude   supérieure  à 

autre  certitude.  Car  la  vérité  n'* 

essentiellement  besoin  de  preur 

pour  s'emparer  d'une  aine  docile 

sincère,  il  lui  suffit  de  se  him 

dans  une  exposition  vive  et  tiutptt 

ou  sojjs  les ..  dehors..  pAus  auiap* 

d'une  lumineuse  parabole. 

Les  discussions,  les  raisonneiofll 
sont  rarement  nécessaires  ;  ils  «^ 
plus  rarement  encore  efficaces:  ils** 
vaincu  et  ramène  bien  peu  decert 
égarés.  On  raisonne,  on  discuta 
et  l'on  discute  encore.  f}u  reste,  <* 
discussions,  la  vérité  révélée  saiiw 
subir  quand  il  le  faut;  qnrff* 
acharnée  que  soit  la  lutte,  elle** 
assurée  de  la  victoire;  lesaveuj;^ 
volontaires  peuvent  seuls  se  dérober 
a  ses  divines  clartés.  C'est  donc  par- 
tout, dans  la  foi,  une  certitude  & 
solue  :  le  fait  est  certain,  Dieu  a  ré- 
vélé ;  l'objet  est  certain,  c'es*  •*  ^ 
rite  révélée;  le  motif  est  for»% 
c'est  l'autorité,  la  véracité,  H»'"1" 
libilité  divine;  Pâme  quicmiKj1 
certaine,  entraînée  qu'elle  e«t  J*r  u 


(  4«9  ) 


Huiète  et  l'action  divine  «le  la 
raie  qui  lui  font  adhérer  à  la  vê- 
lé exposée  simplement,  ou  sortie 
rillanle  de*    nuages  qui  la  déro- 

oient  à  un  esprit  prévenu  ou  à  un 
eur  malade. 

Iir.  Certitude  de  garantie  donnée 
la  foi.  La  garantie  de  la  foi,  c'est  la 
igue  an  torrent ,  les  bords  res- 
fcciés  d'un  grand  fleuve.  Sans  ga» 
tatie,  exagérée  par  rilluminisme 
matique ,  sapée  par  te  travail 
rpûetdu  naturalisme  rationaliste, 
étlaignée  par  le  prêtent! u  progrès, 
i  foi  péri  roi  t  :  ce  serait  le  torrent 
ébordé ,  la  flamme  indomptée  de 
incendie,  ou  le  feu  qu'on  étouffe 
i<|ai  s'éteint.  Cette  garantie  assu- 
ré de  la  foi  pour  tous,  c'est  l'Eglise; 
Egîine  qui  dit  comme  son  maître  , 
irois.  la  voie  et  la  vérité  ;  l'Eglise! 
ai  est  le  christianisme  même  avec 
ta  origine  etson  institution  divines  ; 
Eglise,  dont  des  faits  avérés,  païpa- 
ta  ont  fait  la  plus  gramle  .  la  plus 
otaanelle,4»  plus  pure  autorité  qui 
ùt  jamais  imposée  a  la  terre.  Elle 
ï  montre  i\  l'enfant-,  et  loi  raconte 

*  faits  naïfs  et  divins  du  Sauveur; 
réparée,  éclairée,  dirigée  par  la 
'âce,  cette  jeune  ame,  qui  dans  le 
aptême  reçut  la  foi  infuse,  adhère 
la  vérité  proposée  par  un  acte  de 
>i  raisonnable  et  libre,  sans  examen 

*  doute  suspensif  d'un  seul  instant, 
ourquoi  devroit-il  douter?  Faut-il 
onc  pour  que  l'arbre  porte  des 
•"O'ts  suspendre  le  cours  de  la 
ève  qui  le  vivifie?  Le  rationa- 
1Sïne,  lui,  sera  condamné  à  une 
monstrueuse  inconséquence  ;  il  de- 
roitdireà  l'enfant  :  Doute,  rai- 
onne,  choisis;  mais  cet  enseigne- 
ment est  absurde  et  impossible  ;  il 
*t  forcé  d'y  renoncer,  en  se  niant. 
tl'aduUe  infidèle  ou  incrédule,  qui 


doute  et  qui  souffre ,  le  rationalisme 
dit  :  Compose  ton  symbole;  le  pro- 
grès dira  :  Al  tends  :  l'Eglise,  au  con- 
traire, lui^iie  WJrois,  et  suis-moi; 
et  elle  lui  mootte  en  même  temps 
les  faits  éclntans  de  son  institution 
divine,  de  son  merveilleux  établis- 
sement ,  de  sa  cal  h  ni  ici  té  et  de  sa 
durée  quand  tout  passe.  Si  on  l'é- 
coute, la  gntautie  est  posée;  à  sa  pa- 
role infaillible,  on  vérifiera  ses  pa- 
roles, lés  flots  tumultueux  de  la  rai- 
son s'abaisseront  devant  elle. 

Divine  et  douloureuse  personni- 
fication «lu  Sauveur,  elle  souffre, 
cette  Eglise,  désolée  de  voir  les  en- 
fans  qu'elle  nourrit  du  tait  de  ses 
doctrines,  oublier  avec  dédain  ses 
enseigriemens  sacrés,  laisser  tomber 
comme  une  parole  inutile  et  vaine 
la  parole  révélée.  Elle  se  console 
quand  une  pauvre  ame  retrouve  la 
pensée  de  la  bonté  divine  ;  quand 
par  la  prière  elle  demandé  d'échap- 
per au  doute  bu  à  de  cruelles  décep- 
tions. La  ptière,  c'est  le  remède  et 
le  secours;  c'est  la  source  et  l'ali- 
ment de  la  foi.  Sans  la  prière , 
qu'est-ce  donc  qu'une  aine  ?  Une 
terre  aride,  un  rameau  desséché. 
Alors  plus  de  .sentimens  généreux, 
plus  d'amour  du  vrai.  Une  ame  qui 
prie,  attire  la  foi  ,  vit  de  la  foi  , 
et  s'élance  vers  le  port,  pleine  d'une 
infaillible  espérance. 

Pétitions  en  faveur  de  la  liberté  de 
l'enseignement. 


On  signe,  en  ce  moment,  en  Bre- 
tagne, une  pétition  en  faveur  de  la 
liberté  de  renseignement.  Au  pre- 
mier rang  des  signataires  figure  le 
vénérable  Mgr  de  Lesquen  ,  ancien 
évêque  de  Rennes.  Du  reste,  les  pé- 
titionnaires appartiennent  à  diverses 
classes  et  à  différentes  nuances  poli- 
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f  ifjnes  :  il  s'agit,  en  effet,  d'un  inié- 
rit  général  et  de  famille,  qui  prime 
tous  les  interdis  secondaire*.  Voici 
le  tf  xte  de  celte  pétition  : 

•  A  Messieurs  les  membres  de  la  chambre 
dis  députés. 

»  Messieurs  les  députés, 

•  Après  la  liberté  du  culte,  la  plus  pré- 
cieuse de  toutes  les  libertés  est  celle 
•de  l'enseignement  Le  gouvernement  ne 
paraissant  pas  dans  l'intention  de  nous 
^n  faire  jouir,  c'est  à  vous,  messieurs  les 
députés,  que  nous  venons  la  demander. 

•  Nous  la  demandons,  non -seulement 
parce  que  c'est  un  droit  qui  nous  est  ac- 
cordé par  la  charte,  maïs  parce  qu'elle 
est  fondée  sur  un  droit  antérieur  à  toutes 
les  chai  tes,  celui  de  la  puissance  pater- 
nelle, "qui  dérive  de  la  nature  même  de 
l'homme,  etqui  est  l'élément  premier  de 
la  famille  et  aussi  de  la  société  humaine. 

•Nous  la  demandons,  parce  qu'elle  est 
un  droit  acquis  par  une  possession  de 
plus  de  mille  ans,  possession  que  l'em- 
pire de  la  force  a  pu  interrompre,  mais 
non  pas  détruire.  En  effet,  l'enseigne- 
ment a  toujours  été  libre  en  France ,  de- 
puis la  renaissance  des 'études  jusqu'en 
1789  ;  et  à  cette  dernière  époque,  outre 
l'Université  de  Paris,  il  existait  en  France 
vingt  autres  universités  qui  en  éloient 
indépendantes,  et  plus  de  5oo  collèges  li- 
bres dont  les  élèves,  ainsi  qu'on  peut  le 
voir  dans  la  statistique  de  M.  Kilian, 
employé  do  ministère,  éloient  plus  nom- 
breux crac  ne  le  sont  aujourd'hui  ceux 
de  tous  les  collèges  royaux,  communaux, 
pensions  et  institutions  dépendans  de 
rUniversilé.  Et  alors  YEtat ,  dit  l'Ency- 
clopédie du  xix*  siècle,  n'avoit  ni  à  s'en- 
quérir de  ces  écoles  ni  à  les  alimenter  par 
'  ses  trésors. 

•  Nous  la  demandons,  parce  qu'elle  dé- 
rive naturellement  de  la  constitution  ac- 
tuelle de  la  société  où  les  croyances  sont 
libres,  et  qu'à  raison  de  l'influence  de 
l'enseignement  sur  les  croyances,  celles- 
ci  ne  sont  pas  libres  là  où  l'enseignement 
ne  l'est  pas. 


•Nous  la  demandons  enfin,  parce  qm 
l'Etat,  n'ayant  aucune  croyance,  ne  péril 
imposer  son  enseignement  à  aucun  liim 

•  Et,  par  ces  motifs,  nous  protesta* 
contre  toute  disposition  légale  ou  régla* 
meu taire  qui  nous  priveroit  du  libai 
exercice  de  ce  droit.  » 

Sur  un  autre  point  de  la  France^ 
à  Toulouse,  une  outre  pétition  aéfcé 
rédigée  par  M.  l'abbé  Grnson. 

Cet  ecclésiastique,  qui  demamlotl 
l'autorisation  d'établir   à  Toulooji 
une  école  secondaire  ,  a  soumis,! 
1  juillet  184 1  ,  au  chef  de  l'Etal,* 
le  a  septembre  suivant  au  miuisuf 
de  l'Instruction  publique  et  au  cflft* 
seil  d'Etat,  une  requête  où  il  a  dis- 
cute la  question  de  savoir  quel  est  le 
véritable  état  légal  de  l'Univer*V 
et    de    l'Instruction    publique  0 
France.  On  prouvera,  t.  exi,  p.  i\% 
le  texte  de  cette  remarquable  dis* 
cussion. 

Le  chef  de  l'Etal  a  fait  prc'iair 
M.  l'abbé  Genson,  le 8  juillet,  *ï 
avoit  transmis  sa  demande  au  mi- 
nistre de  l'Instruction  publique; et, 
le  18  juillet,  M.  Villeinaîn  lui  a  «nt 
qu'il  al  loi  t  prendre  de*  renseigne* 
mens  avant  de  statuer  sûr  la  requête 
dont  il  se  trouvoit  sai>i  par  suite  »k 
ce  renvoi. 

Le  conseil  d'Etat,  suivant  l'exem- 
ple du  cbef  du  gouvernement,  * 
aussi  renvoyé  la  réclamation  « 
M.  l'abbé  Genson  au  ministre  <te 
l'Instruction  publique,  comme  l'at- 
teste une  lettre  de  M.  Goupé,  mar- 
tre des  requêtes,  en  date  du  17  sep- 
tembre. 

Enfin,  M.  Vîllemain  ,  non-sen^ 
ment  saisi  par  ce  double  renvoi, 
mais  directement  mis  en  demeu* 
par  M.  l'abbé  Genson  ,  lui  a  rïrit , 
le  2  oclobn»,  qu'il  aitendoilsur*'" 
affaire  un  rapport  de  l'admiuistr* 
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on  ftcanVtittquè,  et  que,  à  la  réVep- 
on  de  ce  rapport,  il  examineroit  en 
m«etl  s'il  y  a  lieu  de  donner  «il:  le  à 
i  demande. 

N'ayant  rcçn  aucune  solution  ,  le 
janvier  i84a,  M.  l'abbé  Geasou  a 
idige  la  pétition  suivante: 

A  MM*  les  membre*  de  la  chambre  des 
dé]  ut  es. 

»  Messieurs  les  députés  -, 

•La  charte  constitutionnelle ,  promul- 
ïée  le  9  août  i83o,  dit»  art.  69  ; 

•H  sera  pourvu  successivement,  par  des 
lois  séparées  et  dans  le  plus  court  délai 
)ossib!e  ,  aux  objets  qui  suivent  :...  ' 

«8.  L'instruction  publique  et  la  liberté 
de  l'enseignement.  » 

■Onze  sessions  législatives  ont  été  clo- 
$,  messieurs  les  députés,  depuis  le  9 
Dût  i85o ,  et  la  loi  sur  l'instruction  pu* 
iufue  et  la  liberté  de  l'enseignement  n'a 
«encore  été  rendue. 

•Dans cet  état  de  choses,  affligeant  à 
bas  d'an  titre .  nous  avons  cru  devoir 
ounettre  à  un  examen  sérieux  la  légis- 
*tiou  existante  sur  l'instruction  publique 
«  France. 

•Remontant  dooe  du  9  août  iS3o  aux 
onées  antérieures,  nous  avons  exploré 
-nipuleusement  toute  la  législation  uni- 
eisilaire  ;  et,  chose  étrange  !  le  résultat 
enos  investigations  a  été  le  double  fdit 
d'existence  légale  de  la  liberté  de  l'en- 
îfenement  secondaire  et  de  l'illégalité 
adicale  do  monopole  exercé  par  l'Uni- 
ersité.  Rien  ,  messieurs  les  députés  ,  de 
las  solidement  établi,  si  l'on  se  rappelle 
e  qui  est  posé  eu  principe  dans  toutes 
os  discussions  législatives  et  consacré  par 
1  jurisprudence  de  la  cour  suprême  de 
e  royaume ,  de  toutes  les  cours  royales 
l  de  tous  les  tribunaux  ,  savoir  ;  Que, 
wsla  charte  de  i83o,  comme  sous  l'cm- 
ire  de  la  charte  de  1814,  toutes  les  lois 
1  constitutions  émanées  des  differens 
•ouvoirs  qui  se  sontsuccédé  depuis  1789, 
•ut  toujours  été  et  demeurent  toujours 
n  vigueur  dans  celles  de  leurs  disposi- 


tions auxquelles  il  n'a  pas  été  légalement 
dérogé. 

•  Venons  aux  preuves.  • 

Ici  M.  l'abbé  Geaflûn  reproduit , 
textuellement,  la  discussion  que  nou«* 
avons  transcrite,  t.  CM,  p.  1 17-1 1<  * 
Et  il  conclut  en  ces  termes  : 

•  En  premier  lieu  :  «  Tous  les  citoyens, 
»  aux  termes  de  l'art.  3oo  de  la  constilu- 

•  tion  de  l'an  m ,  et  dans  les  conditions 

•  prescrites  par  la  loi  dn  1 1  floréal  an  x, 

•  qui  seule  régit  encore  l'instruction  se* 
•rcondaire,  ont  légalement  et  constitution* 

•  nettement  le  droit  de  former,  en  dehors 

•  de  l'Université  ,  des  établissemens  parti' 

•  entiers  a* éducation  e{  a" instruction,  ùnsi 

•  que  açs  sociétés  libre*  %  pour  concourir  ««•) 
•progrès  des  sciences,  des  lettres  et  des 
•arts,  ft^ous  lavons  démontré. 

•  En  second  lieu  :  «  Le  roi.....  fait  les. 
«réglemens  et  ordonnances  nécessaires 

•  pour  l'exécution  des  lois  ,  sans  pouvoir, 
•jamais,  ni  suspendre  les  lois  elles  mêmes, 
«ni  dispenser  de  leur  exécution,  t  Ainsi 
le  porte  l'art.  i3  de  la  charte  con*tilu« 
tionnelle. 

•  Sur  ces  principes ,  nous  réclamons,  la 
haute  intervention  de  la  chambre  des 
députés,  à  cette  fin,  savoir  t  «  Que  4M.  le 

•  ministre  de   l'instruction  publique  ait  à 

•  nous  transmettre ,  sans  autre  délai ,  Vaut 

•  torisation  voulue  par  l'art.  8  de  la  loi  pré-» 

•  citée  du  1 1  floréal  an  x ,  à  l'effet  Rétablit 

•  à  Toulouse  une  école  secondaire  ,  laquelle 
•école  secondaire,  conformément  auto  dispo- 
serions du  même  art.  S  de  la  même  toi ,  *t 
•jusqu'à  la  promulgation  de  la  loi  sur  Tin* 

•  struction  publique  et  la  liberté  de  l'ensei* 
•gnement  promise  par  la  charte,  sera  pla* 

•  cée  soùs  la  surveillance  et  l'inspection  par- 

•  ticuliére  de  M.  le  préfet. 

•  J'ai  l'honneur  d'être ,  etc. , 

•  j.-m.  genson,  prêtre. 

•  Toulouse,  le  8  janvier  1842.  • 

Nous  ne  sautions  trop  engager 
les. pères  de  famille  à  multiplier  les 
pétitions  en  faveur  de  la  liberté  de 
l'enseignement.  11  faul  que  leur 
vœu  se  produise  avec  un  accord  im- 
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posant ,  afin  de  sli initier  le  zèle  de» 
députés,  et  de  dominer  le  mauvais 
vouloir  de  M.  Villemaiu. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

rome.  —  Le  a  février,  jour  de  la 
Purification  de  la  sainte  Vierge,  le 
1\  Abbé  de  Géramb,  procureur- 
général  de  la  Trappe,  a  offert, 
comme  c'est  l'usage,  à  Sa  Sain  le  lé, 
un  cierge  qui,  par  sa  grandeur  et  par 
le  luxe  de  ses  ornemens,  Peinpor- 
toît  sur  tous  ceux  dont  le  souverain 
Pontife  a  agréé  l'hommage.  On  y 
trou  voit  tracé,  en  lettres  d'or,  le 
distique  suivant  : 
Ceretu  hic  tensim  quo  lacet  déficit  igné. 
Aime  Pater,  lumen  crescit  in  orbe  tuum. 

Le  Saint-Père  a  daigné  agréer  avec 
une  bonté  toute  particulière  ce 
cierge  magnifique,  qu'on  pouvoit  re- 
garder tout  à  la  fois  comme  le  sym- 
bole de  l'éclat  que  répand  son  rè- 
gne glorieux,  et  comme  celui  de 
l'ardent  amour  que  Sa  Sainteté  a  su 
faire  naître  daus  tous  les  cœurs. 

Finis.  —  AI.  Vergnes,  député  de 
PAveyron,  a  déposé,  il  y  a  quelques 
jours,  su>r*le  bureau  de  la  chambre, 
une  pétition  «ignée  des  principaux 
habitans  de  Saint-Affrique ,  qui  se 
plaignent  de  l'inexécution  de*  lois 
relatives  à  la  célébration  des  diman- 
ches et  fêtes. 

Il  faut  espérer  que  cette  pétition 
ne  sera  pas  re poussée  par  l'ordre  du 
jour,  comme  le  fut,  dans  la  séance 
du  20  de  ce  mois,  une  pétition  sem- 
blable, dont  le  rapporteur,  M.  de 
Montépîn ,  proposoit  le  renvoi  au 
ministre  de  l'intérieur. 

—  M.  l'abbé  Mai  et ,  profes- 
seur de  théologie  dogmatique  à 
la  Faculté  de  Paris,  vient  de  rece- 
voir un  flatteur  témoignage  d'es- 
time. M.  l'abbé  de  Ram,  recteur 
magnifique  de  l'Université  catholi- 
aue  de  Louvain,  lui  a  adressé  un 
diplôme  de  docteur  en  théologie. 
M.  l'Archevêque,  à  qui  M.  de  Ram 


a  voit  envoyé  ce  iliplâme,  l'a  rcnin 
à  (VI.  Marel,  en  ajoutant  avec  giâu 
que  cette  faveur  ne  pouvoit  eut 
mieux  placée. 

Diocèse  de  Cambrai.  «—  Mgr  Gi 
raud,  ew  se  tendant  d'Amie  us 
Ai  ras,  s'est  dérobé  avec  inwlesii 
aux  honneurs  qui  l'altendoleul.  ] 
est  arrivé  tard ,  le  22  février,  et 
api  es  le  dîner,  auquel  S.  £  I 
cardinal  de  la  Tour  -  d'Auvergai 
avoit  invité  les  principales  a» 
Uni  lés,  il  a  reçu  MM.  les  vicaire 
capitulai res  de  Cambrai ,  les  suj>ê 
rieurs  des  deux  séminaires  et  Mi 
curé  de  Saini-Géry.  L'accueil  qu'il  1 
fait  au  vénérable  M.  BouceJ'tu 
des  vicaires  capitulaires,  avivemeol 
ému  les  assistant.  Le  lemlemaio, 
23 ,  le  pallium  a  été'  remis  au  prfhl 
dans  la  cathédrale,  richement  f>rnfc 
et  remptiè  d'une  foule  attentive. 
Toutes  les  autorités  se  tiouvoieflf 
présentes.  Le  métropolitain,  rewu 
de  ses  insignes  épiscopaux ,  s'etf 
placé  au  prie-Dieu;  disposé  ponrtoi 
au  milieu  du  chfeur,  et  le  rardiiwl- 
évêque,  après  le  chant  do  Vernùt* 
tor,  a  célébré  une  messe  du  Saisi- 
Esptit.  Ensuite,  S.  £.  s'étanta>$i* 
au  pied  de  l'autel,  M.  l'archevêque 
est  venu,  sans  crosse  et  sans  n>û"< 
se  mettre  à  genoux  devant  le  cardi- 
nal. Alors  a  eu  lieu,  suivant  le  maie 
prescrit,  la  remise  du  pallium.  Puis 
les  deux  prélats  se  sont  séparés.  S.  E. 
a  pris  place  sur  son  trône,  et  M.  l'ar- 
chevêque est  moulé  à  l'auiel,  d'où, 
la  mitre  en  tête  et  la  crosse  à  la 
main ,  il  a  donné  sa  béiiéJicti<>'<< 
comme  métropolitain.  Son  vénérai»^ 
suffïagant ,  revêtu  de  la  pourpre  ro- 
maine, l'a  reçue  tête  nue.  Spectac.c 
touchant,  admirable  effet  de  la  hié- 
rarchie de  l'Eglise  ,  et  témoign^ 
de  son  inaltérable  unité!  En  quit* 
tant  le  chœur,  S.  E.  a  fait  p^r 
M.  l'archevêque  de  bénir  le  peuple* 
et,  à  leur  entrée  dans  la  sacristie.  If* 
deux  prélats  se  sont  donné  le  ta#r 


(  4*3  ) 


paix.  À  la  suite  de  la  cérémonie ,  | 
l'archevêque  a  reçu  les  autorités, 
chapitre  et 'A  ri  as  ,  le  clergé  et  le 
nid  séminaire  ,  dont  un  élève  l'a 
rangué.  11  l'a  embrassé  ,  avec  nne 
e  émotion  ,  en  disant  que  la  vue 
{élèves  du  sanctuaire  lui  rappe- 
l  les  tn  om  en  a  heureux  et  cou  so- 
is qu'il  avoit  passes  au  séminaire 
Rodez. 

Le  ?4'  M.  l'archevêque,  au -de- 
nt duquel  s'étoit  rendue  une  bril- 
ile  cavalcade,  a  fait  sou  entrée 
Icnuelle  à  Cambrai. 

Une  tente  avoit  été  dressée  hors 
la  porte  Gantimpré,  sur  le  gla- 
;.  Le  prélat  y  a  revêtu  ses  habits 
mificaux  ,  et  s'est  ensuite  placé 
as  le  dais,  entouré  d'un  clergé 
unbieux.  M.  Wicart,  qui  venoil 
èure  nouimé  vicaire-géuéral,  ainsi 
le  M.  l'abbé  Giraud  ,  frère  de 
.  l'archevêque,  la  complimenté. 
e  prélat,  arrivé  sous  la  porte  Can- 
tupré,  a  reçu  aussi  les  homuiages 
î  l'autorité  municipale.  Par  une 
eureuse  ccûocideuce,  au  moment 
à  il  franchtssoit  le  seuil  de  la.yille, 
*  clergé  entonnoit  le  verset  Fiat 
u  in  virtiiie  titâ.  M.  l'archevêque 
est  rendu  à  pied  à  la  métropole, 
l'ece'de'  d!un  imposant  cortège.  Au 
mil  d'une  vivante  avenue,  compo- 
st de  tout  ce  que  l'homme  relevé 
sa  première  dignité  par  la  reli- 
,f>n,  peut  offrir  de  sainteté,  de 
i*jesté,de  vertus  touchantes,  dit 
Emancipateur ;  parmi  ce  cortège, 
imposé  de  vénérables  prèlres 
lanchis  à  l'ombre  du  sanctuaire  et 
e  ces  jeunes  lévites,  son  espoir; 
es  humbles  instituteurs  du  peuple; 
es  vierges,  épouses  du  Christ;  et 
es  orphelins,  ces  vieillards,  ces  in- 
trnies,  leurs  en  fans;  s'avancoit,  au 
>mu  harmonieux  d'un  cantique  de 
*?'*  i  portant  pour  insignes  de  sa 
lignite'  la  houlette  des  pasteurs  ,  le 
isolateur,  le  maître  ,  le  père  que 
e  Très-Haut  envoyoit  à  la  vieille 
^e.eufantéeà  la  foi  il  y  a, plus 


de  douze  siècles  ,  par  ses  apôtres 
saint  Vaast'et  saint  Géry.  Malgré  le 
mauvais  temps,  une  foule  immense) 
composée  surtout  du  peuple  des 
communes  voisines  ,  se  pressoit  sur 
ses  pas  ,  avide  de  recevoii  sa  pre* 
mière  bénédiction.  Les  flots  impa- 
tiens de  cette  foule  rompoient  les 
rangs  de  la  haie  des  carabiniers , 
dont  les  acclamations  ne  salucient 
pas  avec  moins  d'enthousiasme  le 
uouvel  archevêque.  À  son  entrée 
dans  la  métropole,  le  successeur  de 
Fénelon  a  été  complimenté  par  le 
i  ha  pitre  ,  et  il  est  allé  s'agenouiller 
devant  le  maître-autel.  L'église  du 
Saint  -  Sépulcre  étoit  magnifique-» 
ment  décorée.  Du  sein  çTinnoin-j 
biables  guirlandes  de  fleurs  s'él.e- 
voient  des  écussons  où  l'on  avoit 
multiplié  le  chiffre  de  Mgr  Giraud  , 
et  des  trophées  où,  sur  des  banniè- 
res rouges,  se  lisoient  les  noms  de, 
toutes  les  villes  du  diocèse.  Le  Te 
Deum  à  été  exécuté  en  musique. 
Puis  le  prélat ,  étant  monté  in, 
chaire,  où  ses  deux  grands-vi- 
caires  sont  restés  débout  à  "sa  gau- 
che, a  prononcé  un  éloquent  dis- 
cours iiuprimë,  sous  le  titre  de* 
Mandement  à  l'occasion  de  sa  prise 
de  possession.  Agité  de  regrets  efi 
d'espérances,  laissez-nous  ,  a-t-il  dit 
d'abord ,  tourner  une  dernière  fois' 
nos  regards  sur  cette  première 
Epouse  qui  nous  fut  constamment 
si*  douce  et  fci  dévouée...  *    ^ 

«Vous  surtout,  N.  T. -G.  F. ,  qui  savez 
si  bien  aimer  vos  pasteurs,  voudriez  vous 
nous  envier  la  douceur  de  pleurer  notre 
ancien  troupeau  ?  Sommes  nous  jaloux  du 
tribut  de  deuil  et  d'affection  filiale  que 
vous  avez  payé  à  la  perle  douloureuse  de 
votre  vénérable  évêque  ?  Ah  î  loin  de 
nous  en  al  tris  ter ,  nous  en  avons  entendu 
le  récit  avec  joie ,  nous  en  avons  conçu 
un  heureux  présage  des  fruits  que  vos 
chrétiennes  dispositions  résérvoient  à 
notre  ministère.  Nous  nous  y  sommes  as- 
socié en  lisant  le  pieux  hommage. déposé 
sur  la  tombe  de  l'illustre  défunt  par  Ton 
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de  ses  pi  as  dignes  préires  (i).  Qoelle  vie 
fut  en  effet  mieux  remplie  que  la  sienne, 
moins  encore  par  le  nombre  des  années 
qui  s'ajoutoient  comme  une  couronne  de 
plus  à  celle  de  ses  mérites  et  de  ses  no- 
ble0*vertus,  que  par  les  œuvres  et  les  tra- 
vaux qui  les  ont  fécondées  ?  Si  vous  en 
retranchez  ta  première  page,  qu'il  a  du 
reste  déebirée  lui-même,  quelle  histoire 
plus  pleine  que  celle  d'un  ponliûcat  de 
près  d'un  demi -siècle,  saintement  em- 
ployé à  relever  les  ruines ,  a  combler  le» 
vides  du  sanctuaire ,  à  doter  une  grande 
Eglise  cTélablissemens  et  d'institutions 
florissantes?  Qui  sut  appliquer  d'une 
main  plus  ferme  et  plus  sage  les  règles  de 
la  subordination  et  de  la  discipline,  et 
concilier  à  l'autorité  du  commandement 
plus  de  respect  par  l'ascendant  du  carac- 
tère et  la  supériorité  du  savoir?  Qui  fit 
régner  plus  d'ordre  et  de  régularité  dans 
tous  les  détails  de  l'administration?  Mais 
que  peuvent  ajouter  à  sa  louange  nos 
foibks  paroles,  après  le  panégyrique  élo- 
quent des  regrets  de  tout  un  clergé  et  de 
tout  un  peuple ,  et  la  touchante  oraison 
funèbre  des  larmes  et  des  bénédictions 
du  pauvre?  » 

L'buiuilité  du  prélat  lui  a  fait  en- 
suite envisager  avec  crainte  la  dis- 
proportion de  sa  ioiblesse  à  l'éléva- 
tion de  celte  chaire  éimneiile  ,  où 
elle  doit,  a-t-il  du,  monter  et  se 
soutenir. 

>  Certes,  elle  est  noble  et  digne  la  pen- 
sée qui  a  rendu  à  l'E0li  e  de  Cambrai  soi 
premier  lustre;  qui  a  voulu  honorer  la 
Religion,  la  vertu ,  l'humanité,  en  hono- 
rant le  siège  immortalisé  par  l'un  de  leurs 
plus  saints  et  de  leurs  plus  êloquens  in. 
tèrprètes!  Elle  a  trouvé  de  l'écho  dans 
tous  les  cœurs  '  chrétiens ,  dans  tous  les 
esprits  élevés ,  dans  toutes  les  âmes  sensi- 
bles. Le  mondé  et  l'Eglise,  le  peuple 
comme  les  classes  éclairées,  les  amis  des 
lettres  comme  les  admirateurs  de  nos 
gloires  nationales,  l'ont  accueillie  avec  de 
sincères  suffrages.   Elle  n'a  pas  eu   du 

(i)  M.  Wicart,  nouveau  vicaire -gé- 
pisâl.  


moins  de  '  contradicteurs  parmi  y<mk 
N.  T.C.  F.  ;  car  nous  savons  de  quell 
joie  unanime  se  sont  émus  vos  cœsis, 
votre  foi,  votre  patriotisme,  à  lanoaidk 
que  le  nom  de  Fénelon  ,  nom  si  grud 
à  la  fois  et  si  populaire,  a  voit  enfin  * 
conquis  sa  Métropole.  Mais,  tandis  qaa, 
comme    chrétiens ,     comme   Français, 
comme  citoyens  de  la  province  prhi 
légiée  qui   a  vu  briller   une  si  pures 
si   douce  lumière,    vous    vous  félicita 
de  celte  restauration   désirée,  et  ïaim 
monter   les    accens    d'une    pieuse  av 
connoissance  vers  l'auteur  de  tout  bias, 
avec  d'humbles  prières  pour  la  consent* 
tion  du  chef  de  l'Eglise  et  du  chef  de, 
l'Etat,  qui  l'ont  conçue  et  accomplie  pu 
une  même  inspiration ,  nous,  le  moità* 
du  coilégt  de  nôt  frères  dons  CJposték 
qui  ne  tommeê  put  même  digne  d'être  oppâl 
Apôtre,  et  qui  devons  néanmoins  rapal 
lir  cet  héritage  de  souvenirs  an  nMé 
où  ils  se  réveillent  avec  an  rajeunisses»! 
de  gloire,  que  pouvons-nous  faire  dm 
notre  détresse ,  que  trembler  de  lowa* 
membres,  couvrir  de  nos  deux  mai»» 
rougeur  de  notre  front ,  et  nous  réfeftf 
dans  notre  néant  avec  un  abais^ementa 
profond  que  Dieu  prenne  pitié  de  nolie 
foiblesse?  » 

Mais,  le  prélat  place  sa  confiana 
dans  la  lé^iiiiiiué  de  si  tiii>si«>nrt 
dans  la  conscience  du  dêvouuieuhk 
son  nouveau  diocèse  à  la  cause  ca- 
tholique, à  l'Eglise  et  au  Pon  île 
romain. 

«  A  défaut  des  vertus  et  des  talcns  qui 
nous  manquent,  nous  aurons  du  œo^ 
ce  trait  de  ressemblance  avec  l'immortel 
archevêque,  plus  grand  encore  par  l'hum- 
ble aveu  de  son  erreur  que  par  soo  génie, 
de  ne  point  nourrir  dans  notre  cœur  dt 
sentiment  plus  forl.elplus  dooi  que  œfai 
qui  nous  lie  à  la  chaire  apostolique  :  el. 
comme  saint  Augustin  déclarait  ?«''/ * 
croiroit  point  d   CEvangUe  t'il  n'y  élut 
déterminé  par  l'autorité  d*  lEglt****®* 
aimons  à  proclamer  que  nous  ne  croyons 
à  l'Eglise,  que  l'Eglise  eJle-roêmc  n'exista 
à  nos  yeux  que  par  féuiûseujeet  P"**' 
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Sile autorité  dé  ce  siège  élevé  qui  donne    peut  seule  aussi  le  pnVrverdela  comip- 


i  ce  grand  corps  une  télé .  un  cœur,  une 
<oii  :  une  télé ,  pour  en  rassembler  et  en 
nainteoir  tons  les  membres  dans  l'unité  ; 
in  cœur  d*Ôù  s'épanchent  sot  lai  des  flots 
otarissables  de  lainière ,  d'amour  et  de 
le;  one  voix  entendue  de  toute  la  terre, 
t  dominant  toutes  les  disputes  des  écoles 
t  tuas  les  tumultes  des  opinions  pri- 
ées, i 

Le  prélat  place  encore  sa  confiance, 
lanstaf  choses  glorieuses  qui  lui  ont  été 
fitesde  la  pieuse  fidélité  du  dio- 
èse  à  girder  le  saint  dépôt  de  la 
octrineei  des  traditions. 

«Combien  notre  cœur  s'est  édifié  et 
"joii  d'apprendre  que  ces  nobles  terres 
e  Flandre ,  du  Cambrésis,  du  Uainaul , 
h  la  vérité  chrétienne  avoit  jeté,  des  les 
împs  Ifs  plus  reculés,  de  si  profondes 
ttines,  se  convrent  encore  des  mêmes 
•ails  qui  leur  valurent,  à  toutes  les  épo- 
oe?,  une  si  pure  renommée  de  ferveur 
ttboiiqttc;  que  la  charité,  compagne  in 
îparable  de  la  vraie  foi,  y  multiplie,  sous 
)Qtes  Ira  formes ,  avec  une  inépuisable 
Seondilé,  toutes  les  institutions  propres 

éclairer  les  ign  rances ,  à  guérir  les 
ices,  à  soulager  les  misères  de  la  triste 
Qmanité;quelc  luxe  de  vos  arts  et  lescon- 
uêtes  de  votre  industrie,  pas  plus  qu1  les 
cissitodes  politiques ,  n'ont  refroidi  en 
>us  ce  saug  évangétique,  n'ont  altéré 
Hle  constitution  morale ,  ce  tempéra- 
ient chrétien  ,  santé  des  âmes  et  véri la- 
ie Force  d'un  peuple,  et  qu'enfin  nous 
trouverions  parmi  vous ,  au  milieu  des 
trfectionnemens  et  des  prospérités  de 
i  vie  matérielle ,  cette  simplicité  de 
iceurs.  ce  culte  du  foyer  domestique,  ces 
Plumes  hospitalières,  ces  habitudes  ré- 
gleuses, ce  respect  des  choses  divines  el 
u  ministère  sacré  qui  embellissent  el  ho- 
orent  l'heureuse  contrée  où  nous  avons 
iuléor.ze  années  de  douceur  et  de  paix.  ! 

•  Qu'il  est  beau  le  fruit  de  la  civilisa- 
on,  quand  il  se  développe  sous  la  sainte 
ifluence  des  croyances  et  des  mœurs, 
oand  il  mûrit  et  se  colore  an  soleil  de 
'  foi!  La  religion >  qui  le  fait  éclore, 


lion.  Avancez  hardiment  dans  la  haute 
mer  des  explorations  et  des  découvertes 
qui  peuvent  ajouter  au  bien-être  et  même 
aux  agrémens  et  à  la  parure  de  la  condition 
humaine.  Déployé*  vos  voiles  à  toutes  les 
inspirations  du  génie,  a  tous  les  vents  de 
la  fortune.  Mais ,  si  vous  ne  voulez  pas 
que  votre  esquif ,  emporté  par  les  cou- 
rans,  ou  brisé  mit  les  éc'ueils,  disparois- 
se dans  des  abîmes,  ayez  la  main  au  gou- 
vernail en  regardant  le  ciel  !  ■ 

Nous  ne  pouvons  nui Iti plier  les* 
citations.  Cependant,  il  en  est  une* 
trop  louchante  pour  ne  pas  trouver 
place  dn:is  cet  article,  d'adressant 
au'c'ergé,  le  pontife  l'a  exhorté  à  l'u- 
nion : 

«  L'union  fera^ofre  force  comme  erle* 
sera  notre  consolation  et  notre  gloire.  Di- 
visés, nous  ne  pourrions  résister  au  choc 
des  erreurs  et  des  passions.  Reliés  par  la. 
volonté»  par  l'intelligence,  par  une  com- 
mune direction,  aucune  violence  y  aucune' 
manœuvre  ennemie  ne  pourra  rompre  ee> 
triple  faisceau.  Si ,  dans  cette  déplorable- 
confusion   de  principes ,  cette  anarchie1 
d'idées,  ce  pêle-mêle  d'opinions  qui  met 
en  question  toutes  les  notions  de  pouvoir 
et  de  devoirs,  et  relâche  tous  les  liens  de, 
la  subordination  ,  le  corps  ecclésiastique, 
est  presque  le  seul  qui  soit  resté  debout, 
comme  un  dernier  rempart  de  la  société, 
battue  en  ruines,  cetn'est  pasà,ses  richesses, 
à  son  crédit,  à  sa  puissance  qu'il  doit  de 
n'avoir  pas  été  entamé.,  mais  à  sa  forte 
constitution, àsa  discipline,  à  sa  hiérarchie. 
Resserrons  de  plus  en  plus  les  liens  de  cette 
unité  pour  notre  propre  sûreté ,  comme 
pour  l'exemple  de  tous,  à  mesure  que  les 
passions  écumantes  blanchissent  plus  im-  • 
patiemment  le  frein  des  lo:s,  des  institu- 
tions et  des  mœurs.  Gardons  que  cet  esprit 
d'innovation  et  d'indépendance  dont  on 
ne  sait  d'où  il  vient  ni  où  il  va,  s'il  est' 
dans  le  sang  ou  dans  l'air,  mais  qui  pro- 
mène partout  ses  tristes  inquiétudes,  ne 
pénètre  par  quelque  brèche  jusque  dans 
le  sanctuaire.  Pré  tons  nous  mutuellement 
l'appui,  noue,  de  notre  autorité,  vous,  der 
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Tulrc  fidèle  coopération.  Celle  autorité 
remise  en  dos  mains  par  Jésus-Christ  n'est 
pas  plos  notre  prérogative  que  la  vôtre, 
mais  oo  patrimoine  comman  qae  nous 
avons  toos  an  intérêt  égal  à  respecter  et 
à  défendre.  Séparés  de  nous ,  vos  bran- 
ches stériles  ne  pourroient  porter  anenn 
froiU  Privé  de  votre  concours,  nous  n'au- 
rions ni  une  voix  asses  forte  pour  nous 
faire  entendre  de  tout  un  peuple,  ni  des 
bras  asses  longs  pour  agir  sur  tous  lus 
points  d'un  vaste  territoire.  Joignons  donc 
nos  mains  et  nos  volontés.  Qu'une  même 
pensée,  un  même  sentiment  nous  anime; 
marchons  comme  un  seul  homme  par  un 
même  mouvement,  et  que  l'impulsion 
partie  de  la  chaire  principale  se  répète  à 
tous  les  ravons  et  se  prolonge  du  centre 
à  toutes  les  extrémités. . 

»  Ce  n'est  pas.  du  reste,  nos  t-cs-cbers 
ooopératears,  pat  la  domination,  mais 
par  l'amour  que  nous  voulons  faire  ré* 
goer  sur  vous  notre  autorité.  A  Cambrai, 
comme  à  Rodez,  notre  bonheur  sera  d'ai- 
mer nos  prêtres;  notre  gloire,  de  les  ho- 
norer; notre  triomphe,  de  nous  voir  en- 
touré de  leurconfiance  et  de  leur  affection 
comme  d'une  couronner  » 

Quoiqu'une  foule  immense  fût 
concentrée  dans  la  métropole,  !a  voix 
du  premier  pasteur  s'est  fait  enten- 
dre de  tout  l'auditoire,  dont  ce  dis- 
cours, prononcé  avec  Ponction  d'un 
digne  ministre  de  l'Evangile  et  avec 
la  uobJe  action  de  l'orateur,  a  pro- 
fondément ému  le  cœur  et  captivé 
les  esprits. 

Après  lesermon,  le  prélat  a  donné, 
pour  la  première  fois  ,  sa  bénédic- 
tion à  son  troupeau.  Le  clergé  a  été 
ensuite  admis  à  baiser  l'anneau  pas- 
toral. 

Les  autorités  civiles  et  militaires, 
les  corps  administratifs  ,  littéraires 
et  enseignais,  ont  offert  leurs  léh- 
cjtations  au  prélat,  à  l'archevêché. 

Le  soir,  dit  Y  Emancipateur ,  des 
illuminations  ont  montre, ^ar  toute 
la  ville,  le  chiffre  de  Mgr  Giraud, 
resplendissant  comme  un  astre  de 


boa  présage  et  de  paix.  Un  f,:ati4 
nombre  de  transpaiciis  pertoietji  1< 
chiffre  P.  G.  ,  environne  d'njhciijh 
tions  tirées  ,  la  plupart ,  des  Livies 
saints,  et  faisant  allusion  à  IW5 
lallation  du  successeur  de  Fénelou. 
On  li ««oit  à  l'archevêché  :  Pax  vobitfr 
—  chez  iVl.  le  chanoine  Bonce:  Gto\ 
n'a  in  excclsis  Dev^  et  in  terra  pax  ho% 
minibus  ;  —  chez  une  pieuse  datuef 
âgée  de  85  an  ;  :  Nunc  dimittis  servm 
tuum ,  Domine ,  quia  viderunl  oiul^ 
mei  salutare  tuum. 

La  fête  a  été  couronnée  par  im 
brillant  feu  d'artifice  ,  tiré  au  som- 
met de  la  tour  de  l'église  Saint-Géiy. 

L'enthousiasme  avec  lequel  Mgr 
Giraud  a  été  accueilli  à  Cambrai  m 
du  plus  heureux  augure  pour  il 
suite  de  son  épiscopat. 

*  Angleterre.  —  On  lit  chns  le 
Globe,  journal  protestant  de  Loo- 
dres  : 

•  VI.  Grant,  du  collège  de  Saint-Jofa, 
à  Oxford,  a  annonce  à  ses  amis  qu'il* 
séparoilde  l'Eglise  anglicane,  pour  enfer 
en  communion  avec  Ko  me  ,  à  Teiempte 
de  M.  Sibthorp. 

•  En  outre ,  on  nous  annonce  que  plu- 
sieurs jeunes  membres  de  l'Cniversilê 
doivent  aussi  se  réunir  prochainement  i 
l'Eglise  romaine.  » 

—  Nous  trouvons  dans  les  jour- 
naux anglais  une  correspoiniancf 
qui  vient  d'être  échangée  entre  \t 
vicaire  apostolique  de  Gibraltar  et 
le  ministre  des  colonies  ,  touchant 
une  plainte  portée  contre  le  pre- 
mier, au  sujet  d'un  refus  de  sépul- 
ture. Le  secrétaire  d'Etat  des  colo- 
nies, quoique  protestant  et  ministre 
d'un  gouvernement  protestant,  «• 
cou n oit  ri *  avoir  aucun  droit  d'inter- 
venir dans  l'exercice  des  fonctions 
du  prélat. 

prusse.  —  La  fusion,  projeuv 
entre  les  ptotestans  de  TAl'eniagw 
et  ceux  Je  l'Angleterre,  rencontic 
de    la   résistance    en  Prusse.  M* 
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tfe  de  Berlin  ,  publiée  par  la 
tzette  de  Francfort ,  dit  po*itive- 

;nt  : 

■  Notre  clergé  est  très-mécontent  d'une 
cnlaire  de  l'archevêque  de  Cantorbery, 
icernant  le  nouvel  évéché  de  Jérusa- 
i,  dans  laquelle  il  est  dît  qne  cet  évê- 
;  n'est  qn'on  moyen  de  réunir  l'Eglise 
.Memagne  h  l'Eglise  anglicane,  et  de  la 
acier  à  se  convertir.  Notre  clergé  ne 
it  pas  entendre  parler  cfune  pareille 
aversion  ;  en  conséquence ,  il  se  pro- 
se de  présenter  au  roi  une  protestation 
Qtre  la  circulaire  de  l'archevêque  de 
ntorbery.  » 

POLITIQUE  ,  MÉLANGES,  ctc. 
Il  fallut  près  de  huit  cents  ans  à  la  ré- 
plique romaine  pour  arriver  à  l'état 
anarchie  milita  Te  sous  lequel  on  vit  les 
jions  s'attribuer  le  droit  de  disposer  du 
Mvoir  à  leur  gré.  Il  paroît  que  dans  les 
mveroemens  modernes  qui  ont  le  bon  - 
?ar  d'être  fondés  sur  des  institutions 
institutionnel  les,  les  choses  marche- 
nt plus  vite,  cl  qu'on  mettra  beaucoup 
"oios  de  temps  pour  arriver  au  même 
&gVfne. 

En  effet,  voilà  déjà  bien  des  exemples 
Qise  réunissent  sous  nos  yeux  pour  faire 
ressentir  que  l'anarchie  militaire  ne 
lissera  pas  autant  durer  les  chartes 
onstilotionnelles,  que  les  soldats  de  l'au- 
ienne  Rome  laissèrent  durer  leur  répu- 
gne. Sans  parler  des  prétentions  en- 
°re  toutes  récentes  de  nos  baïonnettes 
*telligente$ ,  et  du  droit  de  révision 
[u  elles  s'arrogèrent  il  y  a  douze  ans  dans 
lotre  pays  à  l'égard  delà  charte  de i8i4, 
aiabien  d'autres  faits  de  la  même  espèce 
résout  pas  venus  témoigner,  depuis  lors, 
lQe  l'aiiome  :  Cédant  arma  togœ  se  trouve 
entièrement  renversé  de  nos  jours,  et  que 
foos  les  pays  constitutionnels ,  la  raison 
"u  soldat  cherche  tout  doucement  à  de- 
venir la  meilleure? 

G  est  le  soldat  de  la  Granja  qui  a  com- 
mencé la  démolition  du  pouvoir  de  Marie- 
Christine;  c'est  le  soldat  actuellement  ré- 
B&ant  à  Madrid  qui  l'a  détrônée  ,  exilée» 


dépouillée  de  son  manteau  royal  pour  Èë 
l'approprier  et  s'en  couvrir  lui-même. 
C'est  l'anarchie»  militaire  qui  a  décidé 
entre  la  légitimité  de  Charles  V  et  l'ttsor» 
palion  de  sa  belle-sœur;  et  c'est  cette 
même  anarchie  qui  a  ensuite  décidé  entre 
les  deux  usurpations  rivales  de  Marie- 
Christine  et  d'Espartero. 

En  Portugal ,  c'est  également  l'armée 
qui  prononce  sur  le  sort  des  chartes  cons- 
titutionnelles ,  et  qui  se  substitue  au  pou- 
voir souverain,  pour  trancher  avec  l'épée 
ce  que  celui-ci  ne  peut  plus  régler  ni  par 
les  chartes  ni  par  les  lois.  Il  n'y  a  de  stable 
dans  cette  malheureuse  royauté  que  le 
nom  du  Palais  des  nécessités  qui  est  celui 
que  la  reine  habite. 

H  ne  nous  appartient  pas  de  prévoir  ce 
qu'il  arrivera  de  tous  ces  régimes  solda- 
tesques qui  semblent  vouloir  s'établir  dans 
les  Etals  constitutionnels.  Tout  ce  que 
nous  savons,  c'est  que  la  décadence  et 
la  ruine  de  l'empire  romain  datent  de 
l'époque  où  ce  genre  d'anarchie  parvint 
à  sïy  introduire.  Or,  ne  doit-il  pas  paroi- 
Ire  singulier  que  les  pays  de  chartes  et  de 
royautés  constitutionnelles  commencent 
de  la  même  manière  que  les  autres  finis- 
sent? 


PARIS,  28  FEVRIER. 

M.  Léon  de  Bussières,  nommé  dé* 
puté  par  le  collège  électoral  de  Wissem- 
bourg ,  a  fait  agréer  à  M.  le  garde-des* 
sceaux  sa  démission  des  fonctions  de  chef 
du  cabinet,  qu'il  remplissoil  au  ministère 
de  la  justice  et  des  cultes. 

—  On  annonce  que  M.  Napoléon  Du- 
châtel ,  préfet  des  Basses -Pyrénées,  est 
appelé  à  la  préfecture  de  la  Haule-Ga- 
ronnne,  et  que  M.  Azévédo,  maître  des 
requêtes  en  service  ordinaire,  est  nommé 
préfet  de  Pau. 

—  M.  Léon  de  la  Chauvinière ,  archi- 
viste-adjoint de  la  chambre  des  pairs  et 
auditeur  de  première  classe  au  conseil 
d'Etal,  vient  d'être  nommé  maître  des 
requêtes. 

—  Des  ordres  sont  parlas,  dit-on  /  da 
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toinfetere  lie  la  narine  pont  suspendre 
le»  congés  délivré»  aux  marins  récemment 
mis  à  terre.  Des  approvjsionnemens  de 
looie  natnre  sont  prescrits  dans  les  ports 
militaires» 


%ov\  kmkd  née  pitoYi ni:e»# 

On  écrit  de  Bar-sur- Aube  que  deux 
détenus  se  sont  évadés  de  la  maison  d'arrêt 
de  cette  ville,  aprè*  avoir  emprisonné  le 
geôlier. 

—  A  la  suite  de  la  condamnation  du 
gérant  du  Haro  de  Caen ,  un  charivari  a 
été  donné  le  a 2  au  préfet  du  Calvados. 

M.  Pons,  gérant  du  Haro,  s'est  pourvu 
en  cassation  contre  l'arrêt  qui  le  con- 
damne à  treize  mois  d'emprisonnement 
et  5,ooo  fr.  d'amende. 

—  L'audience  du  35  de  la  cour  d'assises 
du  Puy-de-Dôme  a  été  consac  ée  à  la  lec- 
ture du  réquisitoire  do  M.  le  procureur- 
général.  On  a  entendu  le  lendemain  M.  l'a* 
vocat-général. 

ËVTËttiËUtn 

Le  Mor*i*g- Herald  annonce  qu'un 
mariage  entre  M.  le  duc  de  Bordeaux  et 
la  princesse  impériale  de  Russie  est  défi* 
nitivemenl  arrêté. 

—  Dans  la  séance  de  la  chambre  des 
communes  du  94*  une  motion  de  M.  Vil- 
tiers  pour  l'abolition  complète  des  droits 
sur  ie6  céréales  a  été  rejetée  par  3g3  vois 
contre  90. 

Le  lendemain,  la  résolution  ministé- 
rielle a  été  adoptée  par  5o6  voix  contre 
104. 

—  Les  journaux  anglais  publient  le 

texte  du  traité  pour  l'abolition  de  la  traite. 
L'étendue  de  ce  document  ne  nous  per- 
met pas  de  l'insérer  dans  notre  journal. 
Nous  ne  parlerons  que  de  deux  articles 
dont  la  justice  ne  nous  paroît  pas  parfai- 
tement démontrée.  Ainsi,  l'article  9  énu- 
mère  dix  objets  divers  de  cargaison  t 
comme  des  planches,  du  riz,  de  l'eau, 
qui  ne  peuvent  pas  se  trouver  sur  un 
vaisseau  dans  une  quantité  qui  excède  les 
bobina  prévu*  de  l'équipage,  sans  auto- 


riser la  saisie  K  la  vente  ail  profit  des  1 
setirs.  L'article  1 1  décide  que  si  quelqi 
de  ces  articles  de  cargaison  se  reix 
oui  s'est  rencontré  sur  un  navire.  i| 
même  que  les  tribunaux  eompeieas| 
ront  acquitté  l'équipage,  U.prepriéd 
dn  batimeai  *'a*r*  droit  à  mtmt  »i 
mité. 

—Le&dmdrtr^rfapressacomspoT 
de  Paris .  confirme  ce  qui  a  été  dit 
qu'un  délai  de  quatre  mois  a  été  demi 
et  obtenu  par  le  gouvernement  frurç 
l'effet  de  ratifier  le  droit  de  visite. 

—  La  dépêche  télégraphique  pi 
vendredi  par  le  Messager  et  qui  dot 
des  nouvelles  de  Caitotta  jusqu'à  li| 
dn  9  janvier ,  n'a  pas  fait  conneit 
faits  les  plus  graves  dont  l'Inde  est< 
moment  le  théâtre.  Il  paroît  que  le; 
verneuf -général,  effrayé  de  f  état  du| 
demande  des  renforts  avec  instancr. 

Le  mouvement  insurrectionnel  si 
étendn  a  l'Inde  proprement  dite,  et; 
ticulièrement  au  royaume  d'Oode. 
cantoanemens  anglais,  établis  à  Soi! 
pour,  à  dix  lieues  d'Aoude  ,  ont  éléi 
qoés.  lie  ftepaul  a  5o,ooo  nommes! 
les  armes  et  se  prépare  à  une  agrewoa» 

Le  soulèvement  qui  réveille  en  ce  mo- 
ment les  populations  de  l'Inde  a  toos  1* 
caractères  d'une  guerre  de  religion.  L'An- 
gleterre aura  de  grands  efforts  et  des  dé- 
penses considérables  à  faire  pour  en  triom- 
pher. f>a  grandeur  même  de  l'erapi" 
qu'elle  a  fondé  devient  pour  son  goo«r* 
uement  un  pesant  fardeau. 

ClIAMfmE  DES  DÉPUTÉS. 

Séa*a  dis  26  février* 

L'assemblée  est  pfds  nombreuse  q^ 
l'ordinaire,  long-temps  avant  l'ouvertiirc 
de  la  séance  qui  a  lieu  à  trois  heures. 

M.  Dufanre,  l'un  des  vice-préadflis, 
occupe  le  fauteuil. 

m.  isamreht.  Messieurs,  je  sais  cité  i 
comparoître  devant  la  cour,  d'assï«es(!« 
Pnv-dc-Dômepar  le  gérant  de  la  6«wf" 
d*Anvergnc.  Deux  de  tnes  collèges  ont 
reçu  la  même  citation.  J'ai  résolu  & '* 
pas  y  répondre.   . 
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Cependant*  connue  le  procès  fait  à  la 

lutte  d'Auvergne,  ou  plutôt  à  moi- 
êinc,  a  été  le  signal,  pour  tons  lesjour- 
nx  à  la  solde  du  pouvoir,  d'un  redou- 
taient d'injures  infâmes  et  grossières, 
vais  revenir  fur  quelques  faits  que  cette 
«je  dois  bien  préciser. 
Les  attributions  de  ta 'chambre  cri  mi- 
lle de  la  cour  de  cassation,  dans  la- 
file  j'ai  l'honneur  de  siéger,  embras- 
ât un  très  grand  nombre  d'administra- 
ins;  et  s  attributions  déterminent  des 
ppoi  ts  fréquens  avec  eiles  ;  quelquefois 
cour  charge  ses  rapporteurs  de  pren 
e  des  renseignemens. 
S'il  est  des  cas  où  nous  avons  besoin 
»  nous  éclairer  par  des  documens  ad- 
inislrattfs ,  c'est  sort  ont  quand  le  pou- 
lirnoos  demande  de  dessaisir  les' ace  a - 
s  de  lenrs  juge»  naturels  et  de  leur  en 
)nner  d'autres  poor  cause  de  suspicion 
gilime  ou  de  sûreté  publique. 
Dans  les  affaires  politiques  surtout,  où 
gouvernement  se  pose  comme  l'adver- 
ire  direct  des  accusés,  combien  il  im- 
)rle  que  Fa  cour  de  cassation  pèse  et  ba- 
nce  les  influences  respectives  et  main- 
enne  la  justice  pure  de  tonte  suspicion 
e  haine  et  de  faveur  ! 
J'avois  concouru  à  l'arrêt  qui,  au  mois 
e  septembre*  âvoit  dessaisi  les  juriéUc- 
ons  de  la  Haute-Garonne  des  affaires 
alitiqncs  qui  se  raltachoient  aux  événe- 
lens  de  Toulouse.  Nous  lés  avions  en- 
tées bien  loin,  devant  le  jnge  d'instruc- 
on  de  Rio  m ,  et  par  suite  devant  le  jury 
a  Puy-de-Dôme. 

Les  pré\enus  avoient  formé  opposition 
ce  renvoi;  il*  réelamoïent  leurs  jnges  na- 
irels,  et  nous  nous  trouvions  de  nou- 
»a  saisis.  Depuis  notre  arrêt,  Clermont 
'oit  été  te  théâtre  d'émeutes  qui  avoient 
j  des  ramifications  au -dehors. 
C'est  dans  ces  circonstances  que  je  me 
réseulai  dans  les  bureaux  de  la  chancel- 
îi  ie. 

Parmi  les  pièces  qui  me  furent  don- 
ées  en  communication,  non  conûden- 
el  le  meut  et  î>ous  une  condition  de  se- 
ret,  mais,  comme  à  l'ordinaire,  à  titre 
e  communication  très-légitime  et  très* 
vouable;  parmi  ces  pièces,  dis-je,  se 
rouvoit  le  fuijjjujjymiuj  du  39  sep- 
erabre. 

M,  le  gar/t^j^^ft*  »f$f  b**  que. 


celle  pièce  Çtoit  confidentielle  :  je  n'ai  pu 
ni  dû  recônnottre  ce  caractère.  C '6 toit 
une  lettre  de  service,  qui  fut  renvoyée 
aux  bureaux  pour  y  être  enregistrée  et 
classée.  Toute  dénégation  sur  ce  point 
est  impossible. 

La  révélation  ne  m'est  donc  arrivée  ni 
par  surprise,  ni  à  la  dérobée;  lorsque  sur 
son  titre  je  l'ai  parcourue,  et  que  je  suis 
tombé  sur  le  passage  relatif  aux  jurés  d 
1841  et  de  184?.  je  l'ai  relu  avec  l'émo- 
tion qu'il  devoit  faire  naître  en  moi,  mais 
avec  la  tranquillité  d'une  conscience  fer- 
me et  pure. 

Rentré  chez  moi,  j'ai  pris  note  de  la 
date  et  de  la  substance  de  ce  document. 
Cette  note  que  je  possède  encore,  prouve- 
roi  t  que,  loin  d'exagérer  son  sens  et  sa 
portée,  je  l'ai  plutôt  aflbîbli. 

J'vti*  presque  aussitôt  à  faire  l'applica- 
tion de  ce  renseignement  dans  l'accom- 
plissement de  mes  devoirs  de  magistrat, 
et  c'est,  je  le  proteste ,  dans  ce  seul  but 
que  je  l'avois  pris  alors. 

Ne  craignez  pas,  messieurs,  que  je  ré- 
vèle les  secrets  de  la  justice,  ni  que  je  dise 
pour  quels  motifs  les  juridictions  du  Puy- 
de-Dôme  ont  été  dessaisies.  Je  ne  parlé 
que  de  ce  qui  m'est  personnel.  Dans  la 
délibération  je  n'hésitai  pas  à  produire, 
comme  argument  décisif,  pour  le  dessai- 
sissement, le /ail  venu  à  ma  connoissance, 
c'est-à-dire  le  dessein  formé  et  annoncé 
d'exercer  un  remaniement  radical  dans  le 
jury  pour  184 a. 

A  la  chambre,  je  n'ai  fait  de  la  révéla- 
tion qui,  m'éloit  advenue  l'objet  d'aucun 
scandale.  J'ai  fait  une  révélation  devant 
cinquante  de  mes  collègues,  en  présence 
de  M.  le  procureur -général  de  Paris,  qui 
n'a  pas  dû  s'en  taire  avec  M.  le  garde  des 
sceaux. 

Lorsqu'à  cette  tribune,  interpellé  par 
un  de  mes  collègues,  j'ai  reproduit  ces 
mêmes  affirmations ,  qu'ai  je  fait  autre 
chose,  sinon  de  continuer  à  remplir  uh 
devoir  de  vérité  et  de  loyauté? 

La  dénégation  de  M.  le  garde  des 
sceaux,  s'est  trouvée  restreinte  à  quel- 
ques paroles  ;  on  n'a  pu  nier  l'existence 
de  deux  paragraphes  relatifs  au  jury  de 
1841.  et  au  jury  de  1842.  Hé  bien  !  j'af- 
firme de  nouveau  que  leur  contenu  est 
ttl  que  je  l'ai    produit  à  la  inambre. 

Messieurs  les  ministres  avoient  un 
moyen  assuré. d'«n  prouver    l'inexacti- 
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jupe,  puisque  je  letir  avois  fourni  moi- 
n.éme  la  date  du  document.  Ils  n'ont 
pas  voulu  y  recourir. 

Eh  bien  !  que  la  chambre,  que  mon 
pays,  que  les  hommes  de  cœur  et  d'hon- 
neur soient  juges  entre  eux  cl  moi  :  je  ne 
redoute  pas  leur  jugement. 

H.  tehtk,  ministre  des  travaux  pu- 
blics. Je  comprends  facilement  que 
M.  Isambert.  cité  devant  la  «our  d'assises 
du  Puy-de-Dôme,  ajt  voulu  instruire  la 
chambre  de  celte  situation;  mais  je  com- 
prends beaucoup  moins  qu'à  celle  occa- 
sion il  ait  reproduit  à  cette  tribune  un  si 
triste  débat,  sur  lequel  son  explication 
tardive  n'a  pas  certainement  répandu 
plus  de  clarté. 

Rappelez-vous  la  marche  des  faits  qui 
ont  signalé  ce  pénible  incideut.  M.  Isara- 
bertest  d'abord  venu  dire  qu'il  avort  re- 
gardé comme  un  devoir  patriotique  d'in- 
former au  sein  des  bureaux  ses  collègues 
d'un  fait  trop  grave  pour  ne  pas  mériter 
toute  leur  attention. 

Ge  fait  si  grave  ,  lorsque  M.  Billaut  est 
venu  l'apporter  des  bu  i  eaux  à  celle  tri- 
bune, se  serai  il  trompé  sur  quelque  cir- 
constance, et  qui  pourra  croire  qu'il  n'ait 
pas  apporté  la  plus  grande  exactitude  à 
relater  tous  les  détails  qu'il  tenoit  de 
M.  Isambert?  Or,  AI.  Billaut  a  dit  que  le 
document  allégué  par  M.  fsambett  lui 
avoit  étécommuniqué.  Plus  tard,  M.  Isam- 
bert esi  venu  apporter  une  contradiction 
à  ces  paroles,  en  disant  que  le  document 
étoit  tombé  sous  ses  yeux  inopinément  et 
par  hasard.  El  je  demanderai  *i  c'est  le 
hasard  qui  a  conduit  M.  isambert  à  la 
.  place  Vendôme  en  se  rendant  au  Palais  de 
Justice? 

Maintenant,  si  la  conduite  de  M.  Isam- 
bert a  été  jugée  d'une  mauière  sévère  par 
certains  journaux .  il  y  en  a  qui  se  sont 
montrés  très-indu Igens.  Il  y  en  a  même 
qui  se  sont  chargés  d'expliquer  sa  con- 
duite. 

Après  l'éclat  qu'avoit  eu  ce  déplorable 
incident,  il  étoit  du  devoir  de  M.  le  garde 
des  sceaux  de  chercher  comment  ce  do- 
cument avoit  pu  tomber  entre  les  mains 
de  M.  isambert.  Le  seul  homme  qni  pou- 
voit  avoir  reçu  la  communication  du  mi- 
nistre .  et  sur  lequel  pouvoient  planer  les 
soupçons,  s'est  adressé  à  VI.  Isambert,  et 
l'a  sommé  de  déclarer  si  jamais  il  lui 
avoit  communiqué  celte  pièce. 


M.  Isambert  lui  a  répondu  qu'il  ti'a 
voit  jamais  reçu   des  boréaux  au 
communication  verbale  ou  littérale, 
que  toutes  celles  qu'il  avoit  d<ma 
lui  avoienl  été  le  plus  souvent  refit 
Voilà  ce  qu'a  répondu  M.  Isambert 

Tous  les  employés  ont  comparu  un 
un  devant  le  juge  compétent ,  loos 
persisté  dans  leur  première  réponse. 
celle  réponse  a  fait  croire,  ainsi  que 
paroles  de  M.  Isambert,,.  qu'il  avoil  « 
tout  seul ,  acteur  dans  cette  découv 
Le  commis  d'ordre  a  même  appris 
M.  isambert  entrait  librement  dans 
bureau  .  même    pendant    l'absence 
M.  Descloseaux,  et  qu'il  Favoil  vu,  H 
a  pas  long-temps ,  installé  devant  le  be 
reau ,  et  tenant  dans  la  main  une  feuili 
de  papier  de  la  dimension  des  letUj 
adressées  au  ministre. 

m.  iSAMBEhT.  Ce  n'esl  pas  vrai! 

m.  teste.  En  vérité,  messieurs,  ce* 
une  chose  prodigieuse  que  de  voir  m 
côté  de  celle  chambre  donner  loalecoo- 
fiance  à  des  assertions  contradictoires  d 
ne  pas  vouloir  entendre  des  as^bofl 
plus  rationnelles.  (  Murmures.  )  <?«• 
donné  le  documenter  M.  Isambert?  Voilà 
ce  que  nous  ne  çatons  pas,  elpoorivlil 
y  a  évidemment  quelqu'un.  Ce  n'estjto 
le  hasard  aujourd'hui.  M.  Isanjberio» 
veM  plus. 

En  renouvelant  ce  débat,  que  M.  Isan* 
bertplus  qu'aucun  autre  auroitdttlaiaa 
sommeiller,  on  s'est  flatté  que  le  gouver- 
nement se ro il  amené  a  produire  enfin  le 
document  que  M.  Isambert  a  découvert 
on  ne  sait  comment.  On  s'est  trufli|>fc 
Mon  collègue  M.  lé  garde  des  sceaux d 
moi  sommes  tombés  d'accord  que  ce  èo* 
cument,  essentiellement  confidentiel. « 
seroit  pas  communiqué,  et  qu'autan* 
communication  de  ce  genre  ne  deroit 
être  faite  en  aucun  cas.  (Rumeurs.) 

Je  ne  quitterai  pas  celte  tribune  sw* 
déclarer  encore  une  fois  que  cette  phrase 
où.  je  ne  sais  par  quel  effet  cTopliq^- 
M.  Isambert  a  vu  tant  de  choses,  <f 
cette  phrase  disoit  uniquement  ceci: 
«  Le  jury  sera  composé  d'bonunrs  libn* 
el  probt  s.  » 

Du  reste,  le  gouvernement  n'sptf"1' 
vis  sur  la  question  de  savoir  si  M»  l*0* 
borï  doit  ou  ne  doit  a*s  eomparoUre** 
vant  la  cour  d'assises.  (Une  longue 'G'11* 
talion  succède  à  ce  discours.) „ 


».  mllaut.  Snr  l'assignation  que  j'ai 
ne  à  comparoî tre  devant  la  cour  d'as- 
>s,  ma  détermination  n'a  point  été  in- 
taine.  Je  ne  comparoî  Irai  pas ,  les  lois 
f  autorisent,  et  je  les  ferai  valoir. 
3ans  toute  cette  affaire ,  on  se  préoc- 
w  beaucoup  d'une  question  de  détail, 
land  j'ai  eo  l'honneur  de  prononcer 
/ant  vous  le  discours  qui  a  été ,  pour 
si  dire ,  l'origine  de  tout  ce  débat,  je 
ivois  qu'un  but  :  signaler  a  votre  atten- 
n  les  inconvéniens  de  la  loi  de  1837 
r  le  jury  ,  qui  se  trouve  en  effet  telle- 
ni  constitué ,  qu'un  préfet  peut  à  son 
\  le  composer  d'hommes  de  telle  opi- 
)n  qu'il  voudra. 

Ces  inconvéniens  de  la  loi  constitutive 
1  jury  avotent  déjà  été  signalés  à  la 
ambre  des  pairs  dès  1837,  et  par  qui  ? 
r  MM.  Roy.  Pasquier  et  Siméon. 
L'orateur  cite    plusieurs  passages  de 
scoors  des  membres  de  la  chambre  des 
tirs,  qu'il  vient  de  nommer. 
Or,  messieurs,  qu'arrive-t-il  ?  Le  débat 
ulevé  ici  en  votre  présence  ,  on  veut  le 
ffler  ailleurs.  Je  n'irai  pas  l'y  soutenir  ; 
n'y  retrouverais  pas  l'adversaire  au- 
lel  je  m'adressois  :  le  ministère. 
Pour  ce  qui  regarde  le  fait  particulier 
»  jury  de  C  1er  mont,  je  n'y  attachons 
û'une  importance  secondaire.  Cepen- 
ant  j'y  arrive.  Si  M.  le  ministre  de  l'in- 
irieur  a  donné  des  ordres  relatifs  au 
îage  des  listes  du  jury,  ces  ordres  sont 
arvenus  aux  cabinets  par  lien  lier  s  des  86 
réfeis  de  France  ;  et  voilà   tout.  Quel 
wyen   alors  d'avoir    des  preuves  po- 
livesîOn  peut  s'en   procurer,  cepen- 
ant.  Que  le  cabinet,  que  la  «chambre 
rdonnentune  enquête.  (Agitation.) 
Il  y  avoit  un  moyen  de  tout  finir,  c'éloit 
le  produire  la  pièce.  Croyez  bien  que  le 
ouvernemeut  est  plus  compromis  par  son 
ilenec  que  par   tout  ce  qu'il  auroit  pu 
froduire.  Il  auroit  pu  montrer  seulement 
es  paragraphes  qu'a  cilés  M.  le  ministre 
'e  l'intérieur  ;  il  auroit  pu  aussi  s'en  re- 
nellre  à  un  arbitrage  choisi  dans  celle 
Cambre. 

M.  Billaut  termine  en  disant  qu'il  per- 
;,8le  à  demander  une  enquête  ,  qui  seule 
E*ul  terminer  ce  débat. 

M.  Uéberl  donne  des  explications  sur 
Jn  fait  personnel.  Il  proteste  ensuite  con- 
j*  le  nom  d'agens  du  ministère  donné 
■  des  préfets,  et  surtout  à  des  procureurs- 
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généraux.  Il  cite  fopînion  de  M.  le  comte 

Siméon  en  1827  stlr  'e  J"1?* 

Après  un  discours  de  M.  Cbamaranle, 
que  la  chambre  n'écoute  pas,  M.  le  prési- 
dent met  l'ordre  du  jour  aux  voix.  1 /ordre 
du  jour  est  adopté. 

m.  mauguin.  Nous  n'avons  que  peu  de 
séances,  et  je  profite  de  celle  d'aujourd'hui 
pour  adresser  quelques  questions  5  M.  le  % 
ministre  des  affaires  étrangères  sur  les 
faits  qui  viennent  de  se  passer  au-delà  du 
détroit.  (  Murmures  au  centre.)  Il  est  trop 
tard  aujourd'hui  pour  obtenir  des  expli- 
cations au  sujet  du  traité  qui  vient  d'être 
ratifié  par  les  quatre  grandes  puissances. 
Si  la  chambre  vouloit  m'en  tendre  et  fixer 
pour  cela  une  prochaine  séance,  je  me 
tiendrois  prêt  pour  ce  jour. 

La  chambre  autorise  les  interpellations, 
et  les  renvoie  à  lundi. 


Séance  du  u8. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure. 
I/ordre  du  jour  appelle  les  interpella- 
tions de  M.  Mauguin  sur  le  traité  relatif 
au  droit  de  visite. 

M.   Mauguin  rappelle   l'amendement 
adopté  par  la  chambre  des  députés  dans 
la  discussion  de  l'adresse,  et  l'embarras 
dans  lequel  cette  espèce  de  blâme  de  la 
politique  suivie  par  le  gouvernement  jeta 
le  ministère.  Le  refus  de  raliG cation  d'un 
traité  signé  est  un  événement  très-rare  en 
diplomatie,    à  cause  des   conséquences 
qu'il  peut  entraîner.  Cependant,  dit  l'o- 
ratrur,  il  est  constant  que  ce  refus  ne 
constitue  pas  une  violation  de  la  foi  ju- 
rée.  Un  fait  semblable  s'est  présenté  en 
Hollande  :  le  roi  a  refusé  sa  ratification  à 
des  négociations  entamées  avec  le  roi  de 
Prusse..  Quelles  ont  été  Jes  conséquences 
de  celle  conduite?  Les  relations  diploma- 
tiques ont  été  interrompues  entre  les  deux 
Etats,  et  quant   an  ministre  des  affaires 
étrangères,  sa  position  s'est  trouvée  telle 
qu'il  a  été  obligé  de  se  retirer.  (Tous  lès 
regards  se  portent  sur  M.  Guizot.  Une 
hilarité  prolongée  se   manifeste  sur  les 
bancs  de  l'opposition.)  Que  pense  M.  lo 
ministre    des    affaires   étrangères  de  la 
conduite  de  son    ancien   collègue  des 
Pays  Bas? 

Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que  l'amende- 
ment adopté  par  la  chambre  a  changé  la 
politique  suivie  par  le  cabinet.  Il  y  avoit 
un  parti  à  prendre;  il  falloit  dissoudre  la 


chambre,  (explosion  tic  morro lires  au 
centre)  ou  modifier  l'opinion  du  cabinet 
selon  les  vues  de  la  majorité.  Voila 
ce  qu'il  falloit  faire.  Ce  dernier  parti 
avoil  un  grave  inconvénient,  c'étoit  re- 
connottre  que  la  politique  de  la  chambre 
étoil  meilleure  que  celle  du  cabinet. 

Dans  celte  position,  je  demande  à  M.  le 
ministre  comment  il  se  place  devant  les 
autres  cabinets;  je  lui  demande  si,  lors- 
que' de  nouvelles  négociations  s'engage» 
xont,  il  se  présentera  devant  eux  avec  la 
même  confiance,  et  pourra  se  dire  le  re- 
.préseutanl,  le  chargé  d'affaires  de  la 
France,  de  la  France  toute  prête  a  ré- 
pondre de  sa  signature,  quand  cette  si- 
gnature sera  restée  une  première  fois 
sans  effet. 

11  faut  ou  que  le  ministère  rentre  dans 
la  politique  d'isolement,  ou  bien  qu'il 
promette  aux  puissances  de  faire  revenir 
après  les  élections  prochaines,  la  cham- 
bre des  députés  sur  sa  première  décision. 
Car  d'obtenir  des  modifications,  il  n'y 
faut  pas  songer. 

Cons  dérez.  dit  en  terminant  M.  Mau- 
guin,  l'intérêt  que  l'Angleterre  a  dans  le 
traité.  Ce  Iraité  lui  donne  toutes  les 
.mers;  elle  veut  être  le  magistrat  des 
.mers  ;  elle  vent  décourager  le  commerce 
français,  proscrire  nos  navires  et  assurer 
.sa  domination  sur  toutes  les  mers  :  voila 
ce  quVle  veut.  Elle  ne  \eul  pas  seule- 
ment être  souveraine  des  mers  par  sa 
.marine,  elle  veut  l'être  encore  par  le  droit 
.  et  par  les  traités.  Elle  ne  veut  pas  seule 
s'exposer  à  une  guerre  maritime;  elle 
veut  nous  forcer  à  la  soutenir  si  elle  a  une 
guerre  avec  les  Etats  Unis.  J'atttends  les 
.  explications  de  M.  le  ministre  des  affaires 
étrangères. 

M.  Guizot  déclare  que  la  manifestation 
de  l'opinion  de  la  chambre  a  été  prise 
en  considération  par  le  gouvernement,  et 
qu'il  a  adressé  à  son  ambassadeur  des 
instructions  pour  qu'il  eût  à  obtenir  cer- 
taines modifications. 

Maintenant,  ajoute  le  ministre,  quelle 
.  sera  l'issue  de  cette  situation  ?  Ce  n'est 
,  pas  le  moment  d'entrer  dans  des  détails 
et  des  explications  qui  pourraient  nuire 
au  dénoûment  qui  est  attendu  par  le 
gouvernement  du  roi.  En  prenant  la  pa- 
role ,  j'ai  voulu  seulement  établir  la  si- 
tuation présente  :  elle  n'a  rien  d 'irrégu- 
lier, rien  de  contraire  au  droit  des  gens, 
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elle  est  légale ,  et*  dans  les  négociation 
entamées ,  il  ne  se  trouve  rien  qui  ne  soi 
favorable  aux  intérêts  du  pays  ot  a  Pin 
dépendance  du  pavillon.  C'est  tout  o| 
que  je  pois  dire  à  la  chambre. 

m.  MAt'GUJN.  J'ai  du  attirer  raUennod 
de  la  chambre  sur  une  situation  m 
M.  le  ministre  lui-même  a  appelée  dèfij 
cate.  M.  le  ministre  nous  a  dit  qu*  I 
protocole  restoit  onvcrl.  Je  répète  qu 
n'obtiendra  aucune  modification,  I.'n 
nir  jugera  entre  vous  et  moi  !  J'ai 
mon  devoir. 

M.  Joly  est  d'avis  qne  te  traité  ne 
être  ratifié,  par  la  raison  qu'il  touche 
grave  question  de  drojt  constitution 
Un  article  de  ce  traité  porte  que  les 
mens  servant  à  la  traite  seront  confisquai 
Or.  la  chai  le  a  aboli  la  confiscation.     ! 

M.  Berryer  croit  que  le  minuta  *{ 
peut  répondre  que  ce  qu'il  a  nnontoî 
tant  que  les  choses  resteront  dans  II 
même  état.  Il  ne  trouve  pas  anjonnM 
le  traité  meilleur  que  lors  de  la  discnafl> 
de  l'adresse.  Du  reste,  il  ne  partage}* 
l'avis  de  M.  Joly  sur  la  conûscatioo.  flsl 
lois  la  prononcent  dans  certaines* 
constances. 

M.  G  lai  s- Bizo  in  demande  à  inlMpds* 
le  ministère  sur  la  question  espagnole. U 
commence  ainsi  :  «A  la  veille  d'une  «av 
piratîon  organisée  sous  les  anspice$o*B*t 
reine...  •  Mais  le  président  l'arrête,  dfc 
chambre  passe  à  son  ordre  dn  jonr.  fî 
est  la  discussion  du  projet  relatif  >■ 
banque  de  Rouen. 


J^  Çétaut,  2lftrien  Ce  €Uxt. 
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Nous  avons  annoncé,  dans  notre 
ermer  numéro,  la  distinction  con- 
tée par  M.  le  recteur  de  TU  ni  ver- 
té  catholique  de  Louraift  à  M.  l'a b- 
é  Maret.  Elle  nous  fournit  l'occa- 
on  de  parler  de  l'enseignement  de 
?  jeune  et  savant  professeur,  en- 
iignemout  dont  l'importance  et 
intérêt  ne  peuvent  que  croître  de 
mr  en  jour. 

Quoi  de  moins  connu  dans  le 
ècle  où  nous  vivons,  et  de  pins 
igné  de  l'être  qoe  le  dogme  ca- 
solîque!  Il  est  le  premier  mot  et 
•  dernier  du  monde  métaphysi* 
ue  et  moral  ,  et  toute  science 
selle  y  touche  par  que  loue  en- 
toit.  On  peut  porter  le  déh  à  ceux 
ui  s'en  montrent  le  plu»  dédaî- 
ncux  parmi  née  philosophes,  nos 
olî tiques,  nos  économistes,  etc., 
e  traiter  à  fond  l'objet  de  leur 
:ience,  sans  faire,  et  cela  plus  sou- 
ent  qu'Us  ne  croient,  de  la  théolo- 
ie.  Le  dogme  catholique  est  la 
lesure  de  nos  connoissances  posi- 
ves  sur  Dieu  et  l'homme  moral  ; 
l  de  plus  il  éclaire,  il  vivifie  presq- 
ue toute  science.  —  L'esprit  qui  a 
;té  son  ancre  sur  ce  terrain  solide 
evient  plus  fort^  plus  pénétrant  2 
ùr  qu'il  est  de  la  fermeté  du  sol,  il 
eut  élever  .le  regard  au-dessus  de 
ette  terre.  Alors  son  œil  ravi  voit 
n  Dieu  l'origine,  la  fin,  l'harmonie 
e  toute  chose. 

Depuis  la  prétendue  réforme,  qui 
l'autorité  a  substitué  la  raison 
minaine,  les  sciences  diverses  n'ont 
;uère  été  considérées  qu'en  elles- 
nême8  et  d'un  point  de  vue  exclu- 
if  :  le  politique,   l'économiste,    le 
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philosophe  même  ne  vouloient  avoir 
rien  de  commun  avec  le  théologien;  - 
les  arts  aussi  marchoieut  chacun 
dans  leur  voie,  et  presque  personne 
ne  pensoit  A  cette  magnifique  syn- 
thèse où  toutes  choses  s'unissent, 
s'expliquent  et  s'aident  merveilleu- 
sement. —  On  t>eut  sans  doute 
commencer  par  (analyse,  mais  le 
travail  doit  avoir  son  couronnement 
dans  la  synthèse.  On  a  trop  regardé 
les  sciences  et  les  muses  comme 
étrangères  entre  elles  :  toutes  sont 
sœurs.  — La  vérité,  dont  le  reflet 
s'appelle  le  beau,  est  un  édifice  su- 
blime dont  chaque  science  repré- 
sente une  face.  Des  hommes  célè- 
bres en  ont  éclairé  quelqnesrunes 
des  rayons  de  leur  génie.  C'est  ce 
que  fiossuet  a  fait  pour  l'histoire  \ 
pour  la  politique  ;  c'est  ce  qu'ont 
essayé  Pluche,  Cousin-Despréaux  et 
quelques  autres  ,'  dans  Tordre  phy- 
sique de  la  nature  t  mais  personne 
encore  ne  s'est  élevé  assez  haut 
pour  réunir  en  faisceau  ces  traits 
de  lumière  qui  jaillissent  de  cfaa<- 
cune  des  connoissances  humaines. 

Cependant,  l'avenir,  le  progrès  est 
dans  la  mesure  de  ce  rayonnement 
de  la  science  une  et  harmonique  ar* 
rivant  à  l'intelligence  et  saisie  par 
elle. 

Or,  la  théologie  est  singulièrement 
puissante  pour  hâter  cet  avenir  et 
diriger  ce  progrès  ;  cai  elle  se  place  à 
une  grande  hauteur,  au  foyer  même 
d'où  parlent  tous  les  rayons  :  de  là 
elle  peut  sans  peine  dire  la  place,  la 
valeur,  le  rôle  de  chaque  science  et 
de  chaque  art,  et  empêcher  les  hom- 
mes de  tomber  à  leur  égard  dans 
des  erreurs  dont  notre  siècle  a  trop 
d'exemples. 

.    Un  homme  célèbre  qui  aurait  du 
mieux  profiter  de. cet  apnphthegm* 
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a  dit  :  Le  catholicisme  est  le  garde- 
fou  de  fa  yliilosophie.  On  peut  dire 
plus.  La  théologie,  qui  est  fexpo>i- 
lion  logique  ilu  catholicisme,  esluu 
garde-fou  salutaire  pour  tout  sa  vaut 
.ou  artiste. 

Elle  eat  l'hainiouîe,  le  centre,  le 
lien  de  toutes  choses. 

Quelques  spéculatifs  modernes  se 
sont  efforcés  de  relier  les  sciences 
entre  elles  :  mais,  comme  ils  se  pla-» 
centen  dehors  du  catholicisme,  c  est- 
à-dire  de  la  véritable  théologie  ,  ils 
.sont  impuissans  ;  ils  s'agitent  dans 
le  malaise  et  ne  peuvent  satisfaire 
leur  besoin  d'unité. 

Leurs  théories  croulent  les  unes 
sur  les  autres.  Kant  est  tombé; 
Fichtc  est  tombé  :  Scbelling  et  He- 
-£el  combattent  et  s'épuisent  en  ce 
moment. 

En  Angleterre ,  le  protestantisme 
est  visiblement  en  décadence  :  l'U- 
niversité d'Oxford  incline  à  l'unité 
catholique.  Ne  sait-on  pas  qu'une 
lettre,  signée  par  plus  de  cerU  de  ses 
membres,  vient  d'être  adressée  au 
souverain  Pontife?  , 
.  Eu  France,  les  théories  sain t-si- 
moniennes  ont  expiré  sousdes  traits 
.du  ridicule  ;  et,  à  leur  suite,  tous 
.nos, faiseurs  de  systèmes  humani- 
taires ,  après  avoir  usé  en  pure  perte 
toutçs  les  ressources  du  sophisme, 
tombent  ri 'épuisement  au  milieu 
4e  l'indifférence  générale.  Ils  nous 
ont  évidemment  tout  dit  :  ce  qu'ils 
écrivent  encore  n'est  que  redites 
ou  des  injures. 

,  ï)e  ces  faits  qui  s'accomplissent 
sous  nos  yeux,  ressort  un  double 
résultat  aussi  précieux  que  cer- 
tain :  c'est,  en  premier  lieu,  dans 
)a  sphère  la  plus  haute  de  l'intelli- 
gence, une  tendance  visible  à  l'u- 
nité; et,  en  second  lieu,  l'impossi- 
bilité d'y  arriver  en  dehors  du  ca- 
tholicisme :  d'où  il  suit  que  le  ca- 
tholicisme est  l'avenir. du  monde. 

• 

.    Il    esl   du    devoir  d'un    catho- 
lique de  hâter  de  tous  ses  efforts 
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cet  avenir  lointain  qu'il  serait  put 
être  téméraire  de  promettre  à  upttt 
siècle.  Si  nous  fie  devons  pas  voii 
ces  beaux  jours  ,  d'autres  les  or- 
ront ,  et  ce  seront  no*  neveux.  Que 
l'espérance  eu  soi  1  pour  nous  Fau 
roie ,  qu'elle  ijous  soutienne  pe» 
daut  ces  autres  jours  ténébreux  qui 
nous  devons  traverseï;  qu'elle  nom 


anime  au  travail ,  à  ce  travail  c* 
thohque  qui  a  commencé  avec  PB 
^listv  qui.se,  continue  d'âge  eu  a0 
et  invite  (otites  les  généra  lion*  l 
prendre  part. 

Or,  un  des  plus  beaux  et 
plus  utiles  travaux  de-  ce  ge 
est  v  sans  ç<on,trediL  »  celui 
entrepris  M.  l'abbé  Maret 
sou  Cours  de  théologie  çloginali()K. 
Exact  et  profond  dans  ses  eou«p 
tions ,  ferme  et  sûr  dans  sis* 
thpde  ,  pur  et  clair  dans  son  eiptfr 
sion,  y  if  et  aniiué  dans  son  dAs> 
il  sait  encore  touchée  et  éinoavÉ 
par  ce  ton  de  couvjj:tiou  «■*• 
qui  dans  sa  bouche ajoute  u«  nflwl 
aurait  à  là  vérité*  £m  plaastt 
vaste:,  il  a  çoinpmJbjUj^agieiA 
qu'elle  est*,  tfest-ftWicfi.  la  siicw 
une  et  harmonique  qui .  doit  éclat" 
rer,  uuir,  vivifier  toutes  les  parati 
4u  monde  de  l'intelligence.  Dèsisj 
premières  leçons  >  il  s'est  éleft 
aux  considérations  les  plus  hautes; 
il  a  scruté  les  origines  4«  l'houiuie, 
il  en  a  exploré  les  faculté*  et  1 
puissances. 

Un  tel  début  dans  la  vaste  cai 
rière  qu'il  se  propose  de  parcotm 
nous  donne  plus  que  des  espéra  ute? 
nous  y-  trouvons  la  certitude  de  vot 
élever  un  beau  monument  à  la  re- 
rite,  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le 
bonheur  des  hommes. 

M.  Maret  vient  à  une  ppoque  «"j 
des  matériaux  dispersés  et  iimh 
breux  àttendoient  une  main  jalw- 
rieuse  et  puissante  pour  les  unir.  A 
ceux  qui  s'offroient  sans  peine  ^ 
lui,  il  a  joint  ceux  qu'il  est  allé  lui- 
même  chercher' dans  ht  sa  tante  Al 


mngm»;  et ,  en  cela  ,  il  a  laissé  un 
xentple  à  suivre  à  tmis  ceiix  qui 
enveiit  aller  fouiller  tfetle  terre  si 
ichede  science  et  d'riruditfou. 
Au  milieu  de  difficultés  que  'tout 
;  inonde  apprécie,  M.  Matet  s'est- 
>rmé  un  auditoire  fidèle  ,  composé 
'une  jeunesse  d'élite. 
Yous-iuême  qui  poursuivez  des 
siences  qui  vous  semblent  entiè re- 
lent étrangères  à  la  théoldgie,vener 
oirsi  relie  science  divine,  en-  Vous 
ontiantune  justeidéede  l'origine  el 
e  l'ensemble  des  diodes,  ne  je  lier  n 
«s  un  rayon  sur  l'objet  spécial  de 
os  <tudes.  —  Artistes,  qui  allez 
rop  souvent  chercher  vo*  inspira- 
tons  dans  un  inonde  indigne  de 
art,  venez  réchauffer  votre  génie 
a  foyer  de  Coûte  vérité.  — Voas 
nrtout,  savaus  ou  artiste»  chré- 
ens ,  vous  avez  besoin  •  d'une 
âence  catholique  forte  et  va*te  : 
rop  souvent  cette  science  fait  dé- 
Hit  à  votre  bonne  volonté  ;  venez 
ous  joindre  à  cette'  portion  de  la 
îunesve  studieuse  qui  se  presse  au- 
ourdeM.  M  are  t.  E. 

NOUVELLE*  ECCLÉSIASTIQUES. 

rôme.  —  S/ S.  a  daigné adiueltre 
armi  les  membres  de  la  cougréga- 
ion  de  l'Immunité  ecclésiastique, 
^;rBonmi,  auditeur"  de  Kote." 

—  Le  P.  Louis  de  Bagnaja  a  pro- 
loncé  son  second  sermon  du  Ca- 
èine,  au  Vatican,  en  présence  de 
5.  S.  ' 

—  Totitle  monde,  dans  la  capî- 
aie  de  la  chrétienté,  s'entretient 
les  qualités  et  du  zèle  apostolique 
le  Son  Emilie nre  le  cardinal-prince 
le  Scluvarzenbeig ,  archevêque  de 
taizbourg.  ' 

•  Son  vaste  diocèse ,  dit  un  journal , 
^brasse  une  grandepartie  des  montagnes 
fa  Tyrol  ;  mais  H  n'y  a  pas  de  paroisse  si 
recalée,  dans  ces  contrées  presque  mac- 
-essibles,  qu'il  n'ait  visitée.  Quand- tt  ne 
i^H  s'aventurer  à  cheval  par  les  sentiers 
i*i  bordent  les  précipices,  véritable  pas- 
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teur,  il  gravit  s  pied  cf*s  rndes  chemins, 
heurenx  de  se  trouver  ainsi  pins  rappro- 
ché des  plus  hnmbles  montagnards,  pour 
cou verstr  avec  eux  avec  une  douce  et  bien- 
veillante fami'farité.  Lorsqu'il  arrive  dans 
ces  pauvres  villages,  il  va  visiter  les  éco- 
les, interrogeant  lui-même  les  petits  en- 
fants. Si  l'église  n'est  pas  assez  vaste,  et 
si  le  ciel  est  beau  .  il  rassemble  toute  la 
paroisse  autour  du  cimetière,  sur  la  pe- 
louse des  prairies,  au  penchant  des  mon* 


tagnes,  et  la,  simple  missionnaire  ou 
hunîble  catéchiste,  il  renonvelle,  au  milieu 
de  ces  pauvres  populations,  les  scènes 
touchantes  du  premier  des  pasteurs,  en- 
seignant la  multitude  qui  le  suivoit  sur 
les  collines  et  sur  les  bords  des  lacs"  de  la 
Galilée.  Il  S  fondé  à  Salzbourg  un  hospice 
dont  il  va  confier  le  soin  à  des  Sœurs  de 
Charité  ;  une  école  ecclésiastique,  en  fa- 
veur de  laquelle  son  clergé  lai  a  offert 
spontanément  undou  annuel  de  io,oôôf.  ; 
et  un  grand  séminaire  où,  par  une  heu- 
reuse et  sainte  innovation,  tous,  les  élèves 
ecclésiastiques  devront  subir  une  épreuve 
de  qnatre  ans  avant  d'être  admis  an  sa- 
cerdoce. • 

-  —  Mgr  PoJding,  qui  se  trouve 
dans  la  capitale  du  monde  chrétien, 
y  sera  retenu  jusqu'à  ce  qu? 4e  Saint- 
Siège  ait  déterminé  les  nouvelles 
divisions  qtii  partageront  à  l'avenir 
le  vicariat  actuel  d'Australie. 

Trois  ou  quatre  vicaires  aposto- 
liques seront  appelés,  ass-ure-t-on* 
à  se.  répartir  la  charge  pasiorale  de 
ces  vastes  contrées.   . 

—  La  religion  vient  de  faire  une 
perte  sensible  dans  la  personne  du 
K.  P*.  Vanlil ,  Jésuite  betae,  mort  à 
Rome  ,  le  ta  février,  ït  I  à#e  de  4$ 
ans.  Ce  religieux,  qui  joif>nôit  beau- 
coup de  vertus  et  de  taîens  à  une 
rare  modestie,  ùvoit  exercé,  pen- 
daut  sept  années  ,  la  charge  de  pro- 
vincial, en  Belgique,  et  c'est  en 
grande  partie  sons  son  administra- 
tion qu'ont  été  formés  les  établisse- 
ment des  Jésuites  dans  ce  royaume. 
Il  étoit  en  dernier  lieu  supérieur 
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d'une  mai*pn  fondée  à  Louvain  pour 
les  étude*  theologiques  de  la  Coin* 
pagnie,  lorsqu'au  mois  de  septembre 
il  fut  envoyé  à  Rome  comme  dé- 
puté de  son  ordre.  C'est  en  remplis- 
v  sant  cette  fonction  qu'il  a  succombé 
i\  une  douloureuse  maladie,  avec 
une  patience  héroïque ,  et  après 
avoir  donné  l'exemple  de  toutes  les" 
vertus  religieuses.  La  Compagnie  de 
Jésus  regrette  en  lui  un  de  ses  mem- 
bres les  plus  distingués. 

paris.  —  Nous,  appelons  l'atten* 
tîon  de  nos  lecteurs  sur  le  débat  qui 
a  eu  lieu  mardi,  à  la  chambre,  des 
nairs,  à  l'occasion  de  la  pétition  que 
Al.  l'abbé  Genson  a  voit  adressée  à 
cette  chambre,  en  même  temps  qu'à 
celle  des  députés.  M.  le.  comte  de 
]tîontaleniberta  placé  M.  Villemain 
abus  te  coup  de  ce  dilemme  : 
i<  "Obéissez  à  l'article  38  de  votre  dé- 
cret constitutif ,  et  prenez  la  reliT 
gibn  catholique  pour  base  première 
de  Votre  enseignement;  ou  bien  ,  si 
Voira  ne  le  pouvez  pas,  si  vous  ne  le 
croyez  pas  possible,  donnez-nous  la 
liberté  promise  par  la  charte,  la-  li- 
bellé qui  nous  permettra,  à  nouscâ* 
tholique»,  en  dehors  de  l'Univer- 
sité, de  prendre  pour  base  cette  re- 
ligion quel'einpeieur  vouloit  vous 
imposer.» 

-  -—  Le  lendemain  même  du  jour 
où  IVf.  de-Montalembertavoitsi  vi* 
ruinent  engagé  la  discussion  avec 
M.  Villemain,  au  sujet  du  monopole 
universitaire,  le  Journal  des  Débats, 
organe  de  ce  ministre,  a  publié 
contre  M.  l'archevêque  de  Toulouse 
un  nouvel  article  qui  commence  par 
le  persifflage  et  qui  finit  par  l'in- 
sulte ;  car  c'est  combler  la  mesure 
.de  l'outrage  que  de  prédire  à  l'épis- 
copat ,  réclamant  au  nom  des  inté- 
rêts les  plus  sacrés,  la  triste  et  lamen- 
table déchéance  encourue  par  M.  de 
La  Mennais ,  apôtre  de  l'erreur  et 
des  mauvaises  passions.  M.  Ville- 
main f  fatigue*  de  sa  lutte  inégale  ? 
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la  chambre  des  pairs,  a  pris  une  re* 
vanchc  peu  honorable  dans  les  Dé* 
bats.  L'article  a,  du  moins,  cet  avan- 
tage qu'il  nous  livre  toute  la  pensif 
du  ministre  :  on  ve.ut  \\n  clergé 
muet ,  qui  laisse  passer  l'erreur  sa* 
réclamations ,  et  qui  s'abstieur 
même  de  demander  qu'on  lui  n 
connoisse  le  droit,  si  sotennellenu 
écrit  dans  la  charte  h  d'enseigner 
vérité  à  la  jeunesse.  Avec  an  clei^ 
muet,  MM.  de  l'Université  seroii 
ass u  rés,  e n  effe  t,  de  j  o  ui  r  long-teiaj 
de  leur  monopole ,  et  parfaiteu 

libres  d'épaissir  encore  les  ténè _. 

dqnt  ils  enveloppent,  les  intelligea! 
ces.  Mais  l'épiscopat  et  le  clergéa» 
tendent  autrement  leur  missioâ4 
comme  l'ont  prouvé  les  Mandent* 
de  M. l'archevêque  de  Toulouse, 4 
de  MM.  les  évêques  de  Chartres»  è 
Dt^ne ,  de  Verdun ,  etc.  Si  les  ni 
lerios ,  ni  les  menaces  de  la  piflj 
anti  -  religieuse  n'arrêteront  M 
réclamations  courageuses,  et  c'atl 
leur  persévérante  fermeté  q«h 
France  catholique  sera  enfin  iÀ> 
vable  de  la  liberté  de  l'enseip* 
ment  Que  M.  Villemain  y  soflp) 
les  ministres  passent ,  mais  les  éw» 
ques  demeurent,  et*  avec  eux  kl 
chances  pour  le  triomphe,  plus  ol 
moins  prochain,  de  la  vérité. 

—  Une  ordonnance  du  i S  février 
a  autorisé  la  publication  des  bute 
portant  institution  canonique  b 
MM.  Du  Pont  et  Giraud  pour  les 
archevêchés  de  Bourges  etdeCanv- 
brai,  et  de  MM.  Gignoux  et  Gui- 
bert,  pour  les  évêclies  de  Beauriii 
et  de  Viviers. 

—  À  la  suite  d'une  quête  qui  a w 
lieu  à  Saint-Roch,  pour  la  Soattr 
déplacement  en  apprentissage  des j&f 
n&  orphelins*  M  *  le*  Cdré  de  Tina»*» 
mes  Paris,  a  ternis  aux  meinbrtsd* 
l'œuvre  une  soraute  de  ooo  (r.  <^,a 
part  d'une  personne  anonyme. 

•~-Uii  sermon  en  faveur  de  W0" 
vre  du  Petit  séiniriairea  étéprècl 
mercredi,  aux  M^ssions-EtrangytV 
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r  M.  l'abbé  Cttiur.  On  sait  comTJ 
în  cet  établissement  est  devenu 
osnère  sous  la  direction  si  éclii- 
î  de  M.  l'4fobé  Du  pan  loup',  lieu- 
isement  secondé,  pal*  des  eollalbo- 
.eurs  plein  de  ièle  el  de  talent.  A 
suite  du  serinop,  M.  l'Archevêque 
idressé  des  paroles  d'encourage- 
*nt  aux  daines  de  l'OEuvre.  Le 
élat  a  donne  le  salut. 

—Un  sermon  de  charité  sera  pro- 
ncé  par  M.  "Pabbé  Martin  (de 
hors  ) ,  dans  l'église  de  Saïnt- 
iluice,  le  dimanche  6  mars,  à  qua- 
îneures,  en  faveur  de  la  pauvre 
roisse  catholique  de  Morges,  ville 
otestante  du  canton  de  Vaud  en 
lisse.  Cette  paroisse  n'a  ni  église, 
presbytère ,  ni  école,  ni  fonds. 
L<1  quête  sera  faite  par  mesdames 
Moulignon ,  rue  Neuve-Saint- 
tth  ;  de  Monchy,  rue  du  Petit- 
Mubon,  2  ;  la  comtesse  de  La  Tou- 
te, rue  Servandoni,  ioj  Emma- 
tel  Boulanger,  rue  du  Vieux- 
)lombier,  5  ;  Le  Grand  ,  rue  Cas- 
Uc  ,3g. 

Les  personnes  qui  ne  pourront 
wister  au  sermon,  sont  priées  d'a- 
esser  leurs  aumônes  à  mesdames 
s  quêteuses,  et  cfte2  madame  Noël, 
te  Cassette,  3p»  \, 

—  Une  réunion  de  charité,  en 
veur  des  pauvres  assistés  par  la 
>nférence  de  Saint- Vincent-de- 
aul  de  Saintf-Deriis  du  Saint-Sacre- 
>eat,  quartier  du  Marais,  aura  lieu 
ws  l'église  Sain t-Jean- Saint-Fran- 
»js,  le  lundi  7  mars,  à  midi  et  demi 
ès-précis..  Le  sermon. sera  prêché 
ar  M.  l'abbé  Lefebvre^  le  salut  et 
1  bénédiction1  du  Saint-Sacrement 
îront  donnés  par  Mgr  l'archevêque 
c  Chalcédoiné. 

ba  quête  sera  faite  par  mesdames 
1  baronne  Le  Prieur  de  Blainvil- 
e«,  rue  Saint -Ànasiase,  1;  de 
^cale,  rue  Saint- Louis,  44  »  Victor 
*US°»  place  Royale,  6  ;  Ànaïs  Séga- 
as.ruedeÇ'russ6l;ki.  "*' 
bes  personnes  'qui-  ne  potn  raient 


pas  assister  à  la  réunion,  sont  priéetf 
de  faire -parvenir  leurs'  offrandes  fi 
mesdames  les  quêteuses  ,  oii  à 
M.  Tabbé  Barthélémy,  chanoine 
honoraire  de  Reims  et  dePérigueux, 
rue  Saint-Claude,  20,  au  Marais. 

—  M,  Roger^  de  l'Académie  fran- 
çaise ,  vient  de  succomber  à  une 
douloureuse  maladie.  Nous  ne  rap- 
pelons ici  ni  son  esprit,  ni  ses  titres 
littéraires  :  en  présence  de  son  cer- 
cueil, nous  ne  devons  parler  que  de 
sa  foi.  Elle  étoit  vive  et  profonde. 
Il  a  voit  eu  déjà  le  bonheur  de  com- 
munier, lorsqu'il  voulut  se  prépa*' 
rer  enfcôre,  par  la  réception  des  sà- 
creinens,  à  l'opération  de  la  piei+e. 
Au  milieu  des  plus  cruelles  souf- 
frances, il  conservoit  une  sérénité* 
calme,  et  on  peut  dire  qu'il  a  été  un 
modèle  de  patience,  de  résignation 
chrétienne  et  de  confiance  en  Dieu. 

—  Nous  avons  eu  sous  les  yeux 
le  journal  anglais  ,  The    Missionary . 
Régis  fer  du  mois  de  décembre  der-' 
nier  :  il  contient,  entre  autres  ma- 
tîères,  un  compte  rendu  des  recettes - 
faites  en  Angleterre,  dans  le  cou-, 
râht  de   l'année,  par  la  société  bi- 
blique pour  l'entretien  des  mission- 
naires protestans,  et  l'indication  des 
Bibles  et  autres  livres  de  religion.' 
qui  ont  été  publiés. 

La  somme  totale  des  recèdes  a' 
été  de   i,o58,5r5   livres   slefbngs, 
équivalant  à  environ  25  millions  dé l 
francs. 

Le  nombre  des  Bibles  et  autres  inir 
p ri  mes  religieux  à  été  de  3,9^7  ,q4  4- 

Les  recettes,  dans  les  Etats-Unis 
du  nord  de  l'Amérique  seulement, 
ont  été  de  g44?^4^  dollars,  formant 
environ  cinq  millions  de  francs;  lés ■ 
recettes  dans  les  Etats  du  sud,  qui 
ne  doivent  pas  être  moins  considé- 
rables ,  ne  sont  pas  mentionnées 
dans  le  journal. 

Si  on  ajoute  à  ces  recettes  celles 
qui  sont  faites  dans  les  pays  protes- 
tans et  mixtes  de  l'Europe,  et  dans 
les  immetrsts  |rors,sesfcidflsr  d'otrtre-" 


nier  soumises  a  a  dom.duc  jlo  l'Angle- 
terre dans  les  cinq  parues  du  monde, 
nous  croyons  être  beaucoup  au-des- 
sous de  la  nia  h  lé,  en  portant  la 
somme  totale  des  collectes,  pour 
Teatretien  des  missions  protestan- 
tes, à  5o  millions  par  an. 

^  Le  nombre  des  Bibles  et  autres 
liyres,  de  religion  imprimés  dut  au  t 
Tannée  aux  htais-Cms  seulement, 
a  été  de  254,710  volumes,  contenant 
95,958,500  i>Jgcs;  et,  depuis  la  fon- 
dation de  fa  Société  des  bons  livres, 
elle  a  publié  $9,383,771  ouvrages, 
contenant  1,1 20 ",25s, 841  pages,  ren- 
fermées dans  1,598,150  volumes. 

.  A  la  vue  de  ces  résultats  produits 
sans  exciter  la  moindre  plainte  ,  le 
«noindre  murmure  dans  les  pays  où 
ils  sont  obtenus,  les  personnes  ja- 
louses de v roient  cesser  de  porter 
envie  îi  la  recette,  comparativement 
si  médiocie,  d'environ  deux  mil- 
lions et  demi  de  francs  j  jéiulut  des 
aumônes  d'un  sou  par  semaine,  per- 
çues, dans  tout  le  monde  catholique, 
par  l'OEuvre  sainte  de  t*A*soctation 
dé  la  Propagation  de  la  Foi,  pour  le 
soutien  de  nos  missions  qui  em- 
brassent les  cinq  parties  du  globe, 
et  qui  sont  infiniment  plus  éten- 
dues, plus  florissantes  et  plu*  pros- 
pères que  toutes  les  missions  pro- 
testantes réunies. 

*  D'un  autre  côfé ,  nos  humbles 
missionnaires  ,  en  remplissant  leur 
sainte  vocation ,  n'embouchent  pas 
la  trompette  pour  publier  avec  em- 
phase, dans  tout  l'univers,  le  résul- 
tat de  leurs  pieux  travaux  ,  par  des 
millions  de  brochure»  ,  sous  toutes 
lés  formes  et  dans  toutes  les  lan- 

§ues.  Sachant  que  l'œuvre  de  Dieu 
oit  s'opérer  en  silence,  et  que,  dans 
1  exercice  de  leur  saint  mimstète,  ils 
ne  sont  que  des  instrument  dont 
Dieu  se  sert  pour  arriver  à  ses  fuis, 
ils  funtà  peine  parler  d'eux.  Si  quel- 
quefois ifs  rompent  le  hilence,  c'est 
pour  nous  édifier  par  un  récit  simple 
et  naïf  de  leurs  travaux  \  et  ces  léciU 
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sont  si  rares,  que  la  correspondance 
de  nos  missionnaires ,  rcjiainlus  en 
si  grand  nombre  dans  le  monde, 
forme  à  peine  un  volume  de  cinq  :i 
six  cents  pajjes  par  an.  Comparez 
cela  avec  les  millions  et  tes  milliards 
de  pages  publiées  par  les  mission* 
bibliques; 

On  sait  que  les  missions  protes- 
tantes des  rtenx  mondes,  et  surtout 
celles  qu'ont  fondées  les  mission- 
naires presbytériens  et  episcopî- 
liens  d  Amérique ,  sont  dessertit* 
non  -  seulement  par  des  mission- 
naires hommes,  mais  aussi  jwirdei 
missionnaires  femmes  [femalemih 
sîonaries).  Ce  sont"  ordinairement 
ces  dernières  qui  sont  le  plus  ac» 
ûves  Haos  la  carrière*  du  prosély- 
tisme ;  aussi  dans  quelques  station 
forment-elles  la  majorité  des  »ii- 
sjonnair.es  en  activité.  Mous  X\m> 
dans  le  journal  pi  eciié  .{The  Jfn- 
sionarf  Register)  %  p  ,549»  <p»?<*Qwf 
des  stations  dirigées  .par  le*  p«c*!j- 
teriens  en  Afrique  r  il  y  a  qu*rc 
missionnaires  luuuUMtf.  ^v4ù-Lua 
missionnaire^  feinuie>  ;  dans  une 
auue,  huit  missionnaires  Louiuks 
et_vingt  ftmale  riussionaries. 

ANGLETERRE.  Oc*  îraMUiet  M 

Nouvelliste  des  , Flandres',  'la  leire 
suivante,  qui  contient  des  demi!* 
iàtérç.wans  sur  les  affaires  de  Uni- 
versité d'Oxford. 

«Londres,  lé  21  février  1844. 
•  Mon  cher  ami, 
~»Je  me  suis*  empressé  de  prendre  des 
informations  sur  les  merveilles  qu'on  1 
racontées  relativement  à  l'Université  jw 
testante  d'Oxford.  Les  personnes  i»« 
lesquelles  je  me  sois  mis  en  rapport  me 
permettent  de  vous  garantir  l'exactitude 
de  tout  ce  que  je  vous  transmets.  L'E- 
glise catholique  peut  fonder  sur  FCniwr- 
site  les  plus  belles  espérances  îles  signes 
avant-coureurs  d'un  éclatant  retour  de* 
troupeaux  égarés  dans  le  sein  de  fnnité 
t'y  manifestent,  l'œuvré  s'y  prépare.'* 
doigt  de  Dieu  est  là  pour  disposer  doa- 
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snenl  les  esprits  el  conduire  a  bonne  fin 
(  événement  inattendu.  Aucune  force 
nnaine  ne  saura  arrêter  Te  mouve- 
enL 

•  Les  journaux  ont  annoncé  que  les 
êques  anglicans  jnge oient  nécessaire 
!  prendre  des  mesures  contre  la  doc- 
ioe  des  Puséistes.  C'est  parfaitement 
ai.  Ces  chefs,  de  l'Eglise  élabHe  tram- 
ent devant  le  progrès  de  cette  doctrine 
li,  de  rappeochemens  en  rapproche- 
col,  ira  s'absorber  dans  le  catholicisme. 
t  ont  yoiilu  |ui  opposer  une  digne,  mais 
m'ont  pu*.  L'autorité  est  brisée  dans 
m  main»- s  impossible  qu'ils  puissent 
ccorder  sur  q«eiquechost>. 
•Us  recteurs,  des  collège*  y  ont  mis  en 
ieique«oree  à  l'index  tous  les  in- folio 
:  la  bibliothèque  ;  défense  générale  a 
é  intimée  ans:  élèves  d'en  -prendre  au- 
n  extrait  Hé  bion  !  à  quoi  aboutit  celte 
uure  de  rigueur  ?  Parmi  les  petits  for* 
ils  laissés  à  la  disposition  de  celte  jeu- 
se,  se  trouve  un  Bellarmin  :  Heurense- 
&nt,  disait  tes  éuidians,  BtUarmin  ne 
>ôsestpasfavii 

*H  circule  cependant  dans  le  public 
»  détails  dont  il  faut  se  méfier.  C'est 
osi  «.«on  a*  parlé  beaucoup  d'une  sup- 
iqoe  adressée  au  pape  par  100  élèves 
oxford.  Je  n'ai  pu  remonter  à  la  source 

•  cette  ndwotte  :  mai*  s'il  cxfstoit,  cet 
Tel  à  l'unité  produffolt  une  grande 
naaUuu.  dans  TOiiiverské;  or,  je  puis 
«s  assurer  (*«*,  dans  l'Université  même, 
m'en  parle- pas  (t). 

•  L*  douleur  Newman  paroît  destiné  à 
*«nir  l'Instrument  dans  la  main  de 
*u  pour  opérer  fe  retour  en  masse. 
Angleterre  a  les  veux  fixés  sur  ce  savant 
forme  les  ▼ceux  lès  plos  ardens  pour  sa 
«version.  Je  vous  ferai  connoître  partî- 
ilifcrement  cet  homme  qui  tient  dans  sa 
ain  le  cœur  de  plus  do  600  étudjans.  H 
1  âgé  de  4o  ans ,  d'une  Uul(e  moyenne. 

(0  La  source  où  la  nouvelle  a  été  pui- 

•  est  trop  grave,  pour  qae  nous. puis- 
ons la  révoquer  en  doute  sur  celle  ob- 
*v*ÛOd%  (N-  du  B.) 


Ses  traits,  amaigris  par  l'étude  et  peut-être 
par  les  aflslérilés',  portent  l'empreinte  de 
la  modestie ,  de  la  réflexion ,'  et  inspirent 
de  îa  vénération.  Il  prononce  un  discours 
{Ucture)  par  semaine  dans  son "* églis/1. 
J'oubliois  cle  vous  dire  que  les  660  élu- 
dians  d'Oxford t  qui  le  suivent,  se  décla- 
rent publiquement  ses  partisans.  Son  mot 
favori  sur  la  réforme  est  :  «  2Von  de- 
buit  fieri,  sed  fâcium  valet,  »  (Elle  n'éloit 
pas  nécessaire,  mais  une  fois  en  vigueur 
elle  est  bonne.)  M.  Newman  a  un  carac- 
tère énergique,  que  les  menaces  et  les 
tentatives  des  évoques  anglicans  n'é- 
branlent, liji  n'jntimidcnt.  Cependant  il 
ost  depuis  quelques  jours  extrêmement, 
pensif.  Un  de  ses  élèves  converti  à  la  foi 
catholique  est  allé  le  "remercier  :  il  l'a 
trouvé  dans  sa  peïïfe  maison  de  campa- 
gne ,  assis  dans  une  chambre  dégarnie ,  ' 
sans  tapis,  sans  feu,  n'ayant  pour  tout 
ameublement  qu'une  table,  deux  chaises 
et  quelques  livres;  l'habitant  de  celte 
cellule  a  gardé  un  silence  absolu.  Son 
élève  s'est  pris  à  pleurer  devant  lui:  lôu-, 
jours  même  silence  !  Ce  n'a  été  qu'au  ' 
moment  où  le  jeune  converti  s'est  levé 
pour  prendre  congé  de  lui,  queM.  Newman 
lui  a  serré  vivement  la  main  en  disant  : 
Que  Dieu  vous  bénisse!  ' 
,  «Puisse  fa  bénédiction  de  Dieu  descen- 
dre également  dans  l'a  me  de  ce  docteur 
et  y  développer  ce  germe  de  la  foi  une  et 
vraie  qu'il  à  semé  dans  les  jeunes  cœurs 
qui  prennent  le  devant  sur  lui  pour  ren- 
trer dans  le  giron  de  l'Eglise  !      »  D.  W.»  [ 

—  Mgr  Baines,  vicaire  apostoli- 
que'en  Angleterre,  a  entrepris  et 
continue  avec  un  très-grand  succès 
des  conférences  ibeologirmes  dans 
la  chapelle  catholique  de  Bat  h. '.Ces 
conférences  ont  lieu  tous  les*  diman- 
che* au  soir,  et  sont  suivies  par 
beaucoup  de  protestai)*. 

■bàviehe.  —Le  roi  vient  dénom- 
mer à  'l'archevêché'  de  '  Bamberp 
M.  le  prévôt  du  chapitre  Gaspard* 
Boniface  d'Urban,  évêque  de  Teo- 
naria,  conseiller   ecclésiastique  ar 


chiépiscopaL,  membre  honoraire  du 
cl>api(re  métropolitain  de  Munich- 
Freisingen  ,  et  cluevalier  de  Tordre 
du  mérite  de  ta  couronne  de  Bavière. 

espagjib*  —  On  a  va  arriver  a 
Mahon  les  évêques  de  Siguenza  et 
de  Calaborra,  le  premier  condamne 
à  quatre  ans  de  déportation  et  le 
second  à  six  ans,  et  en  outre  au 
paiement  de  la  somme  exorbitante 
exigée  pour  les  frais  du  procès.  Pour 
le  paiement  de  cette  somme,  ta  jus- 
tice a  fait  vendre,  à  la  criée,  la  sou- 
tane ,  le  manteau  et  les  livres  des 
prélats,  et  tous  les  objets  de  quel- 
que valeur  qu'ils  possédoient. 

«Tàts  sardes.  —  Un  horrible 
coup  de  vent  a  dévaste,  dans  la  nuit 
du  3o  janvier,  Massodans  la  rivière 
du  Levant.  Au  premier  avis  du 
cure',  S,  £}.  le  iarctinal  Tadini  ,  ar- 
chevêque de  Gènes,  s'est  empresse 
de  pourvoir  aux  besoins  les  plus  ur- 
gens  des.  malheureux  privés  d'asile. 

POLîTIÇUa  %  HÊLANGtS,  itc. 

Voilà  plusieurs  fois  en  peu  de  temps 
qu'il  échappe  à  M.  Je  premier  président 
Séguier,  de». paroles  graves  et  chagrines  à 
l'occasion  des  faits  d'irréligion  et  d'im- 
moralité qui.  viennent  attrister  sa  pensée 
dans  l'exercice  de  ses  fonctions. 
,  pernièrement  c'étoit  un  plaideur  au- 
quel il  s'étoit  vu  forcé  de  faire  gagner  sa 
cause  devant  les  lois,  mais  qu'il  renvqyoit 
devant  son  confesseur  et  au  tribunal  de  sa 
conscience ,  pour  y  faire  rectiûer,  ce  que 
son  tribunal ,  à  lui ,  n'a  voit  pu  redresser 
comme  il  l'a u roi t  désiré. 

Aujourd'hui ,  c'est  un  nouveau  regret 
et  une  nouvelle  surprise  qu'il  exprime  en 
apprenant  par  les  explications  d'un  avoué» 
que  le  jour  fixé  pour  la  vente  d'un  mobi- 
lier qui  doit  être  mis  aux  enchères  sur  la 
place  publique,  est  un  jour  de  dimanche. 
Et  comme  on  lui  fait  observer  que  c'est 
une  chose  qui  se  pratique  dans  toute  la 
France  ;  •  Eh  bien 9  s'écrie-lil ,  tou^e  la 
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France  comme4uno%roauvaise  aduoa.  Je  i 
le,  dis  tout  nauj,  pour  qu'on  le  sache; 
c'est  un  acte  irréligieux,  Je  plains  l'admi- 
nistration qui  souffre  on    pareil  «as* 
date.  ■,. 

On  peut  présumer  que. ces  petits  fata- 
ne   sont  poini  isolés  dans,  l'esprit  dt 
M.  Ségu&r,  ef  que  ce  ne  son  t>  pas  précat- 
ment  ceux-là  qui  l'afflige»*  le  plus»  Seu- 
lement ,  ils  lui.  secvenLde  texte  y  et  c'est  i 
propos  d'eux ,  quand  les  occasions  s'« 
présentent,  qu'il  laisse  échapper  les  pré- 
occupations ot  les  soucis. que  l»i  eau* 
l'état  actuel  de  la  société.  On  imagine  usa 
que  les  lumières  elles  données  enrayante» 
ne  doivent  pas  manquer  là-dessus  au  pre- 
mier magistral  d'une  cour  royale*  Uqseile 
aboutissent  toutes  les  corruptions  qu 
l'irréligion  peut  enfanter.  C'est  probsôfc 
meut  •  cette  source  qu'il  a  puisé  le  genre 
de  connoissadee  et  d'inquiétude  qmJa 
revient  si  souvent  à  TesprêL   Mieoiq» 
personne  il  sait  par  où  l'ordre  social  s'é- 
croule «t  s'en  va  ;  et  lottpqa'oii  feoteod 
pousse*  ainsi  à  tout  propos:  «les  cris  à 
détresse  vers  la  religion,  on  jpeal  *'* 
rapporter  a»»  eonstdér^âions  qui  lai  fort 
invoquer  ce  secours. l    ' 

M,  Ségcrîer,  d'ailleurs,  n'est  pas  us  cm- 
seur  passionné. du  régime  de  juillet.  ftar 
qu'il  en  vienne  à  dire  de  Padministnliou 
actuelle  qe.^1  la  plaint  de  sou ftVir  les  scan- 
dales dont  ii  se  aieotre  si  vivement  tf- 
fecAé,  il  faut  qu'il  croie  avoir  de  fortes 
raisons  pour  Cela.  Seuieroenl,  ao  lien 
d'adresser  ses  doléances  contre  Firréligioc 
a  des  avoués  et  à  des  plaideurs  qui  DJ 
peu  vent  xjen,  U  feroit  pendre  pieux  A 
les. adresser  à  M.  Vilictnain*  son  coUègoe 
à  la  chambre  des  pairs,  qui  se  boare  » 
ppsilion  d'y  pouvoir  quelque  ebo* 
comme  ministre  4e  l'instruction  publi- 
que et  grand-*aaUre  4e  l'Université. 


PARTS,  2  MARS. 

La  chambre  des  députés  a  conlinat 
hier  et  aujourd'hui  la  discussion  sur  l« 
le  projet  de  loi  relatif  à  la  pioWg^00 
jusqu'en  1 863  du  privilège  de  la.  M* 
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Roaeo,  Les  débats  *  n'ont  offert  au- 
ie  particularité  intéressante. 

-  Le  Moniteur  publie,  dans  sa  partie 
délie,  une  ordonnance  du  37  février, 

laquelle  IL  Napoléon  Duchàtel,  pré- 
des  Basses-Pyrénées,  est  nommé  pré- 
de  la  Hanto-Garenne,  et  ML  Aaévédo, 
lire  des-  requêtes,  est  nommé  préfet 

Basse**Pyrénéos, 

-  Par  ordonnance  do  34.  M.  Fieury, 
ifet  de  la  Creuse,  est  nommé  préfet  des 
odes,  et  M.  Deîamarre,  préfet  des 
odes,  est  nommé  préfet  de  la  Creuse* 

-  Le  Moniteur  parhien  annonce  que 
Msoeet;  préfet  de  la  Sarthe,  vient  d'é- 
notnmé  maître  des  requêtes  au  cou* 
ItfEtaL 

-  Une  ordonnance,  en  date  dn  95  fé- 
«*♦  approuve  réfection  de  M.  ilippo- 
efloyer-Collard*  faîte  par  l'Académie 
raie  de  médecine,  pour  remplir  la  place 
^atodaiis  son  sein. 

-  M,  Jouffroy,  membre  de  la  cham-- 
e  des  députés  et  du  conseil  de  l'inslruc- 
>u  publique,  professeur  a  la  Faculté 
s  lettres,  est  mort  hier  à  Paris. 

~-  Le  général  Cabrera  vient  d'adresser 
'rédacteur  en  chef  de  la  France  une 
treen  date  de  Lyon,  le  2 5  féviier,  où 
«exprime  en  ces  termes  : 

' H  est  certain  que,  sans  la  défense 

e  j'ai  reçue,  d'une  autorité  que  je  res- 
terai toujours,  je  serais  peut-être  allé 
ans,  où  in'appeloient  quelques  affai- 
>  personnelles  et  non  pas  des.combi- 
>SOqs  politiques  auxquelles  je  ne  prends 
fte  prendrai  là*,  moindre  part.  Vous 
uvez  parler  en  ce  sens  dans  votre 
arnal ,  étant  bjen  sûr  de  ne  point  vous 
Jinper.  • 

-  Le  directeur  et  le  gérant  de  la  Mede 
Ql  ^signés  à  comparottre  le  5  devant 
lr">uuai  correctionnel, 

-  Samedi,  à  l'appel  des  causes  à  ia  1" 
a*bre  de  U  cour  royale,  M*  Lan,  avoué, 
«aocloit  la  retenue  d'une  cause  pour 
rq>laidée  imtnédia4£mea1,allendu  qrtm 
«otion  du  jugement.aUaqué  par  appel , 
le  veolejmobiiièxe  devoit  avoir  lieu  le 


lendemain  Mmdncke  sur  la  plaça  publi- 
que; des  Ralignoltes. 

M,.LE  KHEftHfî*  PRÉSIDENT  8ÈGV1E1\. 

Comment!  demain,  dimanche  !  Mais  on 
ne  doit  pas  plus  vendre  des  menbtes  qu* 
travailler  le  dimanche  !.».  ' 
*  m4  L&x.  Cependant ,  les  Tentes  mobl* 
Hères  se  font  partout  en  France  dans  les: 
communes  rurales,  le  dimanche-,  à  l'issue 
de  l'offiee  divin;  ce  n'es*  que  ce  joitr*la 
qu*  les  cultivateurs  peuvent  assister  aux 

enx&èfes...*  ' 

m»  ^eprbmisb.  président*  Eh  bien!* 

cest< «nef «te,  c'est  de  llrréligion  ;  je  le* 
dis  tout  haut,  afin  que  cet»  aille  partout 
où  cela  doit  aUer  ;  oh  ne  devroit  pas  souf- 
frir de  tels  scandales. 

•—  Les  soldats  de  Tannée  »855  vont  être 
renvoyés  cher,  eux  è  partir  du  iM  mars  et' 
do  1"  avriL   »  '       '     '    ' 

—  Le  président  dit  conseil,  ministre 
de  la  gnerre,  a  reçu  de  M.  le  gouverneur- 
générât  de  l'Algérie,  la  dépêche  télégra- 
phique suivante  t 

*Tïemcen,  le  16. 

«La  grande  trjba  des  Benï-Hâmér,  qui' 
mettait  trois  mille  chevaux  en  campagne* 
vient  de  faire  sa  soumission.   On  peut' 
dire  sans  présomption  que  totrt  f  Ouest 
de  la  province  d*Orèn  est  son  mis,  sauf 
quelques  petites  tribus  sans  importance, ( 
depuis  le  Selle!  jusqu'à  fa  frontière  du* 
Maroc.  Abd-el-Kader  est  sur  cette  fron-' 
tière  avec  a  on  3oo  cavaliers.  If  use  ses 
derniers  trésors  à  recruter  quelques  aven- 
turiers, • 


NOUVELLE8  DE8  PROVINCES. 

1  * 

Le  Journal  de  l'Ain  dit  que  le  bruit  ; 
s'est  répand»,  parmi  les  officiers  espt> 
gnols  réfugiés    à  Bourg ,  que  Charles* V  ? 
étoit  sur  le  point  d'obtenir  sa  liberté 
pleine. et /entière.  Une  lettre  d'an  général  > 
espagnol  qni  a  résidé  à  Bourg  le  dOnnôit 
comme  probable. 

D'un  autre  côté,  on  écrit  de  Bourges) 
que  M.  de  Tinan,  aide -de  camp  du  ma- 
réchal Sonlt,  est  toujours  euros  cette T 
ville. 
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—  L'audience  dn  aj  février,  aux  assi- 
ses du  Pny-de-Dôinc.  a  été  consacra  aux 
plaidoiries.  M*  triasse  s'est  attaché  à 
démontrer  que  les  troubles  de  Glermont 
avoiesU  es  kor  aoorce  dans  les  f aoies  dn 
gouvernement,  et  qvc  l'accusation  pèse 
principalement  sur  l'administration.'  Le 
.procès  ne  tiendra  plus  que  demi  on  trois 
audiences. 

—  Oo  Ut  dans  \'&ek*  de  Pétonê  s 

•.  M*  l'abbé  Andierne  vient  de  déposer 
dans  le  musée  de  noire  ville ,  de  la  pari 
*de  Mf  r  l'évéqoe  de  Pérignenx,  une  hache 
de  sauvage.  Cette  hache,  longue  de  18 
centimètres,  est  adaptée  a  on  manche 
d'un  bois  1res- léger  et  d'une  longueur  de 
90  centimètres.  Klleesl  en  basalte,  d'un 
poli  remarquable,  avec  on  tranchant 
d'une  conservation  parfaite.  Sa  forme 
diffère  essentiellement  de  celle  de  nos 
haches  celtiques.  Les  liées  qui  rassnjélis- 
sent  sont  en  roseaux  admirablement  très* 
ses,  et  le  manche  lui  même  est  sculpté 
d'un  bout  à  l'autre.  Celle  hache  rappelle 
de  touchans  souvenirs.  Elle  fut  apportée 
en  France  par  $.  En»,  le  cardinal' de 
Chevérus,  qui,  l'ayant  reçue  des  sauvages 
qu'il  évangélisoit,  voulut  toujours  la  con- 
server comme  un  gage  d'affection.  Don- 
née par  le  neveu  de  ce  prélat,  de  si  glo- 
rieuse mémoire,  elle  est  doublement  pré- 
cieuse pour  le  musée,  qui  a  dû  l'accepter 
avec  reconpoissance.  • 

•Mi.wM'i^Haaeaa)eeB^vi'"na',v^'^ 
KVTEIUrHJr;. 

Dans  la  séance  du  sénat,  le  »*  fé- 
vrier, M.  Marliani  a  interpellé  le  minis- 
tère sur  l'affaire  de  l'ambassadeur  fran- 
çais, M.'  de  Salvandy.  M.  le  ministre  des 
affaires  étrangères  a  fait  entendre  qu'il  ne 
)KMivoil  donner  maintenant  des  explica- 
tions sur  cette  affaire. 

r—  Le  bruit  a  couru  à  Madrid  qu'un 
coup  de  fusil  avoit  été  tiré  sur  la  nîne. 
Yflici  les  explications  qu'un  Journal  de 
Madrid,  tt  Corrtaponsal*  dn  99  février, 
donne  sur  6e  fait  : 

m  Un  maître  serrurier,  homme  hono- 
rable et  pacifique .♦  se  rendit  dimanche 
'vrnicr  hors  de  la  porte  d*Àlcala  pour  se 


livrer  an  plaisir  de  la  chasse  ;  son  fusil  <!( 
garde  national  étoit  chargé  depuis  y<!fl« 
sieurs  jours,  et  son  premier  soin  fat  de  le 
décharger,  ce  qu'il  fit  aussitôt  qu'il 
arrivé  derrière  les  mors  dn  ftetiro.  fj 
balle  traversa  le  nroret  alla  tomber, 
lièrement  amortie,  dans  une  des  afléw  i 
jardin.  La  reine  et  sa  jeotie  séenr,  pus 
par  hasard  dans  cette  allée  .  entendit! 
le  coup  de  feu  et  virent  a  quelqnes 
an-devant  d'elles  la  balle  <\u\  venoit 
tomber.  Il  paroti  quefimpi-odetilcl 
a  été  arrêté,  et  noos  ne  «avons  passai 
été  remis  en  liberté.  » 

—  I^  procès  des  accasr%  de 
contre  la  sûreté  de  l'état  en  Belgî< 
commencé  aux  assises  dn  Hrabant, 
l'audience  dn  98  février.  1-es  témoins  < 
à  la  requête  du  procureur  général  so;tta 
nombre  de  ia6.  Ceux  cUôa  à 
sont  an)  nombre  de  70.  Madame  Vi 
roissen ,  malgré  son  étal  de  foibl«s*.1 
pris  place  sur  le  banc  des  accusés ,  à 
de  son  mari  et  de  six  autres  accusés, 
défenseurs  sont  au  nombre  de  neuf.  h\ 
les  interpellations  usitées  faites  aoi 
venus,  il  est  donné  lecture  de  l'acte  (fi 
cusaliou;  puis  la  parole  c*t accordée! 
ministère  public  pour  exposée  lesfi»U| 
l'accusation .  M.  l'avocat-généralanal^d 
charges  qui  pèsen  l  sur  chacun  des  1 
après  quoi,  attendu  IV'lal  de  maladie  1 
madame  Yandeismisseh,   l'audience 
renvoyée  an  lendemain. 

—  Une  noie  a  été  remise  an  dirre 
helvétique,  par  le  ministère  badois, 
H n former  qu'il  s'est  fyrn.è  en  Suisse, 
surtout  dans  les  cantons  de  Vaod  et 
Genève,  des  associations  d'ouvriers 
ont  un  but  politique,  et  répandent 
écrits  rédigés  dans  un  esprit  révolou,*? 
naire  ;  ce  qui  a  déterminé  le  gouverne- 
ment badois  à  exercer  une'  police  p?o> 
active  sur  les  ouvriers  qui  arrive  al  de 
Suisse. 

—  Mgr  le  duc  de.  Bordeaux  est  irrm* 
le  18  février  à  Gratx  en  très-bonne  swi; 
et  sans  é»re  faflgné  de  son  royale.  q™ 
s'est  très-bien  passf. 
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C0AMBHB  DE'STAÏftS. 

(Présidence  de  M.  Pasquicr.) 
Séance  dm  t  *?  mor$. 

L'ordre  da  Joar  appelle  le  rapport  du 
nité  de»  pétitions* 

m.  le  cotant  pu  tasch  sa,  rapporteur, 
ssieors,  le  sieor  Genson,  prêtre  à  Ton- 
se.  se  plaint  de  ce  qu'ayant  demandé, 
juillet  dernier,  l'a  utori$a  lion  d'ouvrir 
e  école  secondaire  à  Toulouse ,  il  n'a 
i  encore  été  slalrié  sur  sa  demande  , 
m  qu'au  mois  d'octobre  le  ministre  de 
«traction  publique  fui  ait  répondu 
'il  attendoit*  pour  le  faire ,  on  rapport 
l'Académie.  En  conséquence  *  le  sieor 
flsoo  réclame  l'intervention  de  la 
imbre  auprès  du  ministre  ,  pour  que 
tilorisatioD  qu'il  désire  lui .  soit  accor- 
b  sans  délai. 

La  pétition  dont ,  au  nom  de  votre  co- 
ite, j'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à 
chambre,  renferme,  avec  de  nombreux 
rcloppemens ,  deux  parties  bien  dis- 
clés:  dans  la  première,  le  pétition - 
ire  attaque ,  comme  UUgoi  et  inconsti* 
nnneL,  je  monopole  universitaire  qu'il 
adroit  restreindre  aux  écoles  nationales. 
Ire  comité  n'a  pas  cru  devoir»  à  propos 
mp  pétition,  engag>  r  de  nouveau  cette 
*te  question  .  qui ,  par 'suite  de  nom- 
•enses  pétitions  su?  le  même  objet,  a  été, 
m  cette  enceinte  même,  l'objet  de  pla- 
nts discussions  solennelles. 
Il  ne  s'est  donc  attaché  qu'à  la  partie 
tonnelle  et  positive  de  la  pétition  ,  te 
lai  apporté  à  la  suite  de  la  demande  en 
ilorisaiion  da  sieur  Genson.  Sur  ce 
unt.  il  a  pensé  que  la  seule  mention  de 
pétition  à  cette  tribone  suffirait  pour 
■appeler  au  besoin  l'objet  a  Patlention 
»  ministre. 

*•  viu.fiMA.iN,  ministre  de  l'instruc- 
>°  pobHqse.  Je  n'entamerai  pas  la 
tesUoo  de  principe..  Cette  question,  qui 
%Dpa  la  moitié  de  la  pétition  du  si«ur 
Huon.  est  inexactement  traitée  par  lui. 
prétend  que  les  décrets  de  1808  et  de 
Jn  sont  illégaux.  Vous  savez,  messieurs, 
nls ont  force  de  loi,  et  qu'ils  ont  été 
went  appliqués 'par  les  tribunaux  cl 
*Ma  covr  souveraine  du  royaume. 
Jteplas,  M.  Genson,  en  déniant  aux 
wcts.de  1808  et  1811  la  force  de  loi 
''ils ont,  suppose  que  les  loi»  antérieu- 
* a  cesdéetets  étoient  favorables  à  sa 
cuamfe.  C'est  une  seconde  erreur,  fin 


effet,  la  loi  à  laquelle  se  réfère  M.  Genson 
dit  positivement  : 

«  Toute  école  établie  par  les  commu- 
nes ou  tenue  par  les  particuliers ,  dans 
laquelle  on  enseigne  les  langues  latine  et 
française,  les  premiers  principes  de  lar 
géographie,  de  l'histoire  et  des  mathéma- 
tiques, sera  considérée  comme  une  école 
secondaire.  • 

Puis  : 

«  Il  ne  pourra  être  établi  d'écoles  se- 
condaires sans  C  autorisation  du  gouverne- 
ment. » 

Ainsi .  l'autorisation  est  indispensable , 
et  d'après  les  décrets  dont  le  pétitionnaire 
conteste  à  tort  la  légalité ,  et  d'après  les 
lois  antérieures  a  ces  décrets. 

Quant  à  la  demande  individuelle  dn 
pétitionnaire ,  s'il  n'a  pas  été  statué  sur 
cette  demande,  c'est  qu'il  n'a  pas,  jusqu'à 
présent,  rempli  les  conditions  légalement 
exigées. 

M.  LK  COMtE  ftfc  WOTVTAtFWDERT.    Je 

n'ai  pas  non  plus  l'intention,  à  l'occasion 
d'une  simple  pétition,  de  rentrer  dans  la 
disco&sion  du  fond  de  la  question,  liais; 
comme  M.  le  ministre  de  l'instruction 
publique ,  en  effleurant  cette  question  , 
n'a  pas  indiqué  l'occasion  prochaine  de 
l'examiner  plus  à  fond  par  la  présenta- 
tion d'un  projet  de 'loi  depuis' si*  long- 
temps prômià  et  attendu  ,  je  prendrai  la 
liberté  de  soumettre  deux  ou  trois  obser- 
vations très-covrtes  pour  appeler  de  nou- 
veau l'attention  de  la  chambre  et  celle  do 
public  sur  de  si  graves  intérêts. 

Je  dirai  d'abord,  et  les  défenseurs  offi- 
cieux de  l'Université  m'obligent  à  ces  ré- 
pétitions ,  que  lés  partisans  de  la  liberté 
d'enseignement  n'attaquent  pas  l'existence 
de  l'Université  en  elle-même;  ils  n'atta- 
quent que  son  monopole.  Quant  à  moi,  je 
ne  suisanimé  d'aucune  opposition  systéma- 
tique contre  l'institution  même- de  l'Uni- 
versité; je  crois,  au  contraire,  qu'elle 
poorroit  rendre  de  grands  services  à  l'E- 
tat. J'aimerois  en  elle  son  caractère  dé 
corporation,  son  caractère  biérarchiqtié, 
l'esprit  de  discipline  et  de  tradition  qui 
pourvoit  l'animer  :  et ,  à  celle  occasion  , 
je  sois  souvent  étonné  de  la  voir  défen- 
due par  des  hommes  qui ,  en  général , 
sont  -loin  d'aimer  les  idées  de  corpora- 
tion et  de  hiérarchie.  Quant  à  moi.  j'ap- 
prouve cette  tendance;  je  voudrais  seu- 
lement que  l'Université  y  fut  plus  fidèle, 
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c'est-à-dire- qu'elle  fût  plus  en  dehors  des  |  les  vertus  et  Us  tatens.  Or,  quelque  brîî« 
agitations  politiques  auxquelles  la  sou- 
inellenl  les  changemens  trop  fréquens  de 
ses  cbefS. 

Mais  voici  le  dilemme  que  les. partisans 
de  la  liberté  d'enseignement  posent  à  l'U- 
nîversité.  par  le  décret  du  17  mars  180b, 
sur  lequel  repose  plus  ou  rupins  légale- 
ment l'Université,  il  est  dit,  art.  38  * 

•  Toutes  les  écoles  de  l'Université  im- 
périale prendront  pour  base  de  leur  en* 
seigneraent ,  1*  les  principes  de  la  reli- 
gion catholique,  etc.  » 

Je  ne  crois  pas,  je  l'avoue,  que  la 
stricte  exécution  de  cette  loi  impériale 
soit  possible  aujourd'hui.  D'abord  il  n'est , 
fait  aucune  exception  pour  les  écoles 
destinées  aux  Français  qui  ne  professent 
pas  la  religion  catholique;  ci  ensuite, 
pour  les  écoles  mêmes  destinées  à  la  ma- 
jorité catholique  du  pays,  il  se  peut  bien 
que  l'état  des  esprits  et  des  institution» 
actuelles  s'opposent  à  ce  que  Ton  prenne 
pour  base  première  de  l'enseignement  (et 
la  loi  dit  non-seulement  de  l'enseigne- 
ment religieux,  mais  de  l'enseignement. 
en  général)  la  vérité  catholique  dans 
toute  sa  sévérité.  Mais  nous, avons  le  droit 


de  partir  de. cette  loi  pour  poser  à  l'Uni-    polis  a  voit,  en  vaim  essayé  départent 


versiié  celte  alternative  :  obéisse*  ï  Tartf 
cle  38  de  Votre  décret  constitutif  ;,  prenez 
la,  religion,,  catholique  pour  base  pre- 
mière et  suprême  de  voire  enseignèrent; 
ou  bieu,  si  vous  ne  le  pouvez  pas,  si  vous 
ne  le  croyez  pas  possible  1  alors  dpnnet-t 
nous  la  liberté  promise  par  la. charte  ,  la 
liberté  qui  nous  permettra  à  nous,  catho- 
liques, en  dehors  de  l'université,  de 
prendre  pour  base  celle  religion,  que 
l'empereur  vouloit  vous  imposer. 

.fit  quand  je  dis  que  1  Université. ne 
peut,  pas  le  faire,  je  crois  qu'il  y  a  pour 
cela  de  très-fortes  raisons  dans  l'eftafflen 
desquelles  je  n'entrerai  pas  trop  profan- 
dénient  aujourd'hui.  Je  me  bornerai  à 
invoquer  sur  un  seul  point  l'expérience 
de  la  chambre»  ou,  s'il  le  falloir  celle  du 
gouvernement  du  roi, . 

Il  y  a  eu  dans.ee  pays  «ne  tentative 
remarquable  pour  obéir,  à  la  lettre  de  ce 
décret  impérial,  et  cela  sons  la  restaura- 
tion, alors  que  l'Université  étoit  confiée  à 
un  évéque  très-distingué,  que  l'illustre 
pair  qui  préside  cette  chambra  vient  de 
remplacer  dans  une  autre  enceiute,  et 


la  nie  et  féconde  que  soit  l'imagination  <te 
M.  le  ministre  de  J'ihstrucHou  publiqn? 
e)le  ne  va  pas ,  je  pense ,  jusqu'à  loi  faire 
croire  qu  il  puisse  inspirer  aux  paréos 
catholiques  autant  de  respect  et  de  con 
fiance  que  M.  l'évéque  d'Hermopolis.  Ù 
bien,  ce  prélat  a  été  chef  de  l'Univentë 
pendant  sept  ou  huit  ans  ;  il  a  travailla 
son  mieux,  je  le  crois  ,  a  faire  prévaloir 
les  doctrines  religieuses.  Et  qu'eu  est-S 
résulté?  A  la  On  de  son  administration 
le  mal  étoit  plus  grand  qu'au  commence- 
menU  il  n'ayoit  reu#i  qu'à  dépopalarta 
aux  yeux  de  la  jeunesse  le  gouvernement 
qu'il  servoit  et  la  religion  dk>olil  étoitci 
des  ministres  tes  plus  éloqneas  et  un  de 
pontifes  les  plus  distingués.  Je  crois qm 
cet  exemple,  en  supposant,  jee  que  je  ni 
crois  nullement,  que  l'Université  ait  f» 
vie-de  le  suivre,  doit  démontrer  sans  r 
plique  qu'il  n'est  pas  donné  à  ce  coq*. 
dans  sa  forme  actuelle ,  d'obéir  sem** 
ment  an*  prescriptions  que  l'einjweiK 
lui  a  imposées  par  l'art.  58  de  son  décitL 
.Depuis»  de  nombreux  exemples  ml 
venus  prouver  que  rien  n'étoil  dm? 
dans  l'état  auquel  M.  l'évéque  d'ilenso- 


tnèdcJe  ne  veux  pas  n?e  faire  ici  lêtw 
des  réclamations  tres-jnstes,  tiètfto**' 
qui  ont  été  récemment  portées  conut 
l'Université  sous  le  point  de  *u«  religiw 
je  vieux  seulement  constater  que  cesacd- 
salions  sont  parties  du  sein  deTépiscop1 
et  que  le  vénérable  pontife  qui  pria* '* 
la  métropole  de  Toulouse  leur  a  oW» 
sanction  ta  plus  éclatante.  Je  veux  loi  <fl 
rendre;  peir  ma  pari,  le  plus  sincM 
le  plus  sotennel  hommage  ;  car  je  *■ 
crois  pas  qu'il  y  ait  pour  l'épiscopil/if 
çafe  un  devoir  pins  sacré  que  celai  ^e* 
clairerles  parenseaCboliquessurrédu^ 
tioa  qui  est  donnée  à  leurs  enfaos  atf »** 
de  l'Etal  el  de  la  société  dans  les  seato 
écolesqu'ii  letirsoitpowibledefréaiieo» 
Il  n'y  a  qu'une  seule  chose,  selon  n»! 
qu'on  n'a  pis  encore  essayée  pour  dos** 
à  l'éducation  publîqoei  le  caractère  reli- 
gieux que  nous  désirons  tous  lai  >°P 
mer;  c'est  la  concurrence  dn  clergé»^ 

ilw 


l'Etat,  Je  crois  sincèrement  q«* 
a  volt  encore  aujourd'hui  un  évolue 
place  de  l'honorable  M.  VilleaaiD, 
pourroit  pas  opérer  efficecemeul  «*"> 


il  nous  fera-  connaître  assurément    l'Université  u:scba*geme«sque^i*Dlf 
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irer  ^hommes  qui. attachent  à  1»  re- 
on  une  importance  suprême. 
Mais  je  crois  fermement  que  si  le  clergé 
il  la  faculté  d'ouvrir  des  maisons .  des 
tliftemens  (pour  ceux  des  parons  qui 
ienl  lai  confier  leurs  enfans ,  alors 
liversilé  serait  à   même  d'apprécier 
•même  ce  qui  lui  manque,  et  ce  qui 
mellroit  à  cette  concurrence  de  dirai- 
>r  quelque  chose  de  sa  force  et  de  sa 
lesse.  Si  elle  reconnoît  cette  diromu* 
i,  elle  modifiera  d'elle*  même  et  dans 
sens  heureux  pour  tons  •  ses  doctrine* 
ses  tendances  :  si  elle  ne  la  reconnoit 
,  de  quel  droit  se  plain  droit- elle? 
)u  reste,  je  ne  pense  pas  que  cette  li* 
lé  donnée  an.  Clergé  lui  lasse  perdre 
grand  nombre  de  ses  élèves,  et  j'ai 
ir  justifier  mon  assertion  les  chiffres 
larquabks  constatés  par  M.  le  m  infa- 
de l'instruction  publique  lui  même 
os  son  rapport  au  roi  sur  l'instruction 
maire»  du  i"  novembre  1841.  Que  ré- 
mons-nons?  Sauf  quelques  modifica» 
os  qu'il,  serok  trop  long  d'énumérer 
.  noos  réclamons  pour  l'instruction  se» 
idaire  le  même  degré  de  liberté  dont 
lit  l'instruction   primaire.  Ainsi  il  est 
unuu  qu'une  congrégation  religieuse 
plcment  autorisée,  que  le  clergé,  que 
s  particuliers  dûment  examinés,  ont  le 
oit  d'ouvrir  des  écoles  primaires»  tan- 
*  qu'on  leur  interdît  encore  l'ouverture 
«oies  secondaires*   Mais  si  la  liberté 
nseigneroent  éloit  de  nature  à  porter 
e  atteinte  bien  grave  à  l'euseignenu'nt 
que,  ce  teroit  assurément  dans  l'in> 
oction  primaire  :  c'est  là  où  on  aurait 
voir  les  congrégations  religieuses,  lés 
ères  des  Ecote*.  chrétiennes,  etc. ,  en- 
hir  cet  enseignement. 
Est  ce  là,  ce  qui  est  arrivé,  messieurs? 
s  le  moins  du  monde*  Le  rapport  au 
i  coustate-que ,  depuis  neuf  ans  que  la 
lerté  existe  pour  renseignement  pri- 
)ire,  sur  40>.5ogin»liluteur*cn  France, 
y  en  a  58.368  laïques»   et  seulement 
i36  Frères  fit  religieux  divers,  c'està- 
re  à  peine  un  dix  neuvième.  Voilà  l'en- 
iguement  qu'on  nons  oppose  comme  si 
laçant  pour,  l'eriseigneineni  laïque  ! 
1  bien»  je  suis  persuadé  qne  la  propos 
>n  nç  serok  pas  plus  forte  si  l'enseigne 
enl  secondaire  étoit  ouvert  au  clergé  et 
1  congrégations  comme  l'a  été  Pcnsei- 
lement  primai»*. , 


Et  remarquez,  messieurs»  quel  e»t  le 
lemps  quo  l'on  choisit  pour  s'emparer 
ainsi. de  l'éducation  de  la  jeunesse  et  s'en 
faire  un  monopole*  C'est  Vépoqnc  oh 
PEtal  change  de  système,  de  constUti- 
tion,  d'idées  et  de  chefs,  je  ne  sais  com- 
bien do  fois  dans  un  demi-siècle;  c'est  à 
une  époque  où  il  n'y  a  stabilité  ni  dan» 
les  doctrines,  ni  dans  les  personnes, 
que  l'on  confisque  l'enseignement  an 
profit  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  va- 
riable, de  la  politique  !  Jusqu'à  prisent 
tous  les  peuples  avoieni  cru  qu'il  falloft 
conférer  la  mission  de  l'éducation'  de 
la  jeunesse  à  ce  qu'il  y  àvoit  de  plus  sacré 
et  de  plus  durable  sur  In  terre,  à  la  reli- 
gion :  aujourd'hui ,  on  lui  refuse,  non 
pas  seulement  l'autorité  exclusive  en  celte 
matière,  mais  la  liberté  nécessaire  pour 
revendiquer  une  foibte  portion  de  son 
antique  apanage  ;  on  lui  préfère  les  for- 
ces incertaines  de  ceux  qui  gouvernent  eh 

passant  le  pays. 

» 

s  Cesl  pourquoi .  sans  entrer  plus  avant 
dans  le  débat  que  M.  le  ministre  a  refusé  lotft 
à  l'heure,  je  fais  les  vœux  Tes  plus  ardeus 
pour  que  le  monopole  de  l'éducation  soit 
enfin  limité  et  que  les  promesses  solen- 
nelles consacrées  par  la  charte  soient  en- 
fin exécutées.  Je  persévérerai  dans  celte 
lâche  jusqu'au  bout ,  au  risque  de  fati- 
guer l'indulgence  dont  cette  chambre 
m'a  donné  tant  de  preuves;  j'y  persévé- 
rerai avec  le  courage  que  donne  le  senti- 
ment d'un  devoir  rempli  et  une  ambition 
qui  cherche  ailleurs  qu  ici  sa  récompensa. 
(Très-bien }) 

m.  yillkmain,  ministre  de  l'instruc- 
tion publique.  Je  crois  q«e  l'honorable 
préopioaut  n'aura  pas  besoin  de  courage 
pour  remplir  ce  qu'il  appelle  un  devoir, 
et  qu'il  trouvera  toujours daua  cette  cham- 
bre l'attention  qui  s'attache  aux  opinions 
consciencieuses. 

Seulement,  au  sujet  d'une  pétition,  je 
ne  m'a  (t en  dois  pas  au  dilemme  posé  pbr 
l'honorable  membre  et  à  la  question  per- 
sonnelle qu'il  soulève.  Il  semblerait  ré- 
sulter de  ses  paroles  qu'en  France  Fin- 
stiKftion  publique  n'est  bonne,  n'est  pos- 
sible qu'autant  qu'elle  est  ecclésiastique. 
Il  semble  supposer  également  qn'it  n'y 
a  eu  de  chef  véritable,  chef  inutile  toute- 
fois, pour  l'Université,  qu'à  l'époque  où 
elle,  étoit  goâiverftfe  par  on  évéque»   • 


(446) 


.      V»  LK  COMTE  Oft  NOSTALBBtltKfcT.  J'ai 

dit  le  contraire. 

m.  lk  %M:*43ïaR.  Je  répoudois  à  la  pen- 
sée de  M.  le  comlo  (le  Moulalembe ri  et  h 
la  préférence  qu'il  a*oil  exprimée;  et. 
sans  m*au-réier  a  l'objection  personnelle, 
je  voulois  me  borner  à  (lire  que  s'il  existe, 
«a  qu'on  ne  |»eul  nier,  one  instruction 
publit|«a«  en  France;  que  si  la  pensée 
Ire*  -  politique  et  1res -nationale  (l'avoir 
•ne  grande  institution  qui  représente  l'ac- 
tiou  et  rinl.'rêt  de  l'État  appliqués  à 
Pei*seîsv%cinc©t.  a  été  réalisée  depuis  trente 
ans,  elle  ne  l'a  pas  été  seulement  lorsque 
IL  tfltennopo'is  dirigeoil  l'Université, 
•mais  di  IVpoque  où  des  hommes  destin r 
l^$  «JUana  diverses  carrières  ont  rempli 
d»$œ*net»i  cette  même  mission.  Le  bien 
qui  s*est  Ja.il  par  eux  sons  une  influence 
taiq«*e*  t****t  donc  se  faire  encore. 

A  «a  reaA<%  dan»  les  exemples  qu'il  a  ci- 
l£»  4  fapauai  du  principe  de  liberté  qu'il 
twlottoe.  l'honorable  orateur  a  fait  one 
trre**r-  arra%e.  b'annant  d'an  document 
publié*  U4us  une  intention  qu'il  devroit 
ept****^*****  >!•  dit,  en  effet:  •  L'instruc- 
tion primaire  est  libre;  toute  corporation 
retînt  «mae  et>t  autorisée  à  tenir  des  écoles 
êfe^i*   aaOirev  Pourquoi  la  même  faculté 


prouver  qn"on  n'a  pas  porté  daro  If  M 
bat  une  entière  absence  de  tonlc  prroc 
cupation.  J'ajouterai  quelques  mois  4 
ré|>onse  sur  un  autre  point,  en  remerwii 
M.  le  comte  de  Montalembert  de  IWn 
timent  qu'il  veut  bien  donner  à  la  durf 
du  corps  enseignant  Ce  corps  si  Uto 
rieoii  si  dévoué,  si  recotranandabbiuii 
de  titre»,  n'a  pas  besoin  d'être  social* 
meoi  défendu  par  moi.  11  compte  dm 
cette  chambre  des  boromes  qui  enw 
tiennent  l'honneur;  il  a  forro*.  (lai 
toutes  les  professions  sociales .  des  bon 
mes  qui  attestent  que  l'instruction  pnbl 
que  donnée  en  France  n'a  pas  été,  mur 
on  vient  de  le  dire,  étrangère  an  sniiirof 
religieux,  et  aux  grands  principe»  de  ioul 
éducation  tnorale.  C'est  du  miliVadfMi 
in  :>  traction,  tant  développée  depuis  Im'i 
ans,  qu'est  sortie  la  société  actuelle;  «1 
quoi  qu'on  en  dise,  J'afibiblissesinitti 
croyances  et  de  toute  gravité  morakft'J 
pas  le  caractère  du  cette  soeiétA  0"  «■< 
marquerait  plutôt  une  trodance cornai v 
et  .ce  progrès .  apparemment ,  ut  pn  << 
faire  sans  que  l'état  de  Piastrodion  pu- 
blique n'y  ait  contribué  en  le  précédm- 
Dans  Ira  opinions  mêmes  si  wfflw' 
soutenues  par  l'honorable  préopio^, 01 


^^aPVtiMtt4*10*^!!*-*^* a  Renseignement  ;  peut  reconnoitre  te  progrès  dont  il 
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>o«%*  unessieurs,-  tonte  corporation  re- 

l^ci^o^e   uVsl  pas  autorisée  à  tenir  des 

£o*>H**t  primaires;  mais  les  membres  de 

r*at  ct»r|wrillOD$,  comme  tous  les  autres 

ciK^veu^  »  peuvent,  en  remplissant  cer- 

tataaVa*  condition?,  en  obtenant  certains 

ilii*!^*"*1*»  donner  l'instruction  primaire. 

It*  sw  soumettent*  la  k>tdu98jnint853. 

*t  j0«i»»w>l  des  droits  qu'elle  confère  au 

ivrix  **«  obligations  qu'elle  prescrit.  Cela 

i*t   |v*rr»rftcmwU  juste;  et,  par  ce  motif, 

4M*   |*«*M*  s'étonner  que,  pour  un  enseigne- 

aartit  §>•«•  *■**;  •'«•gence  de  grades  tn- 

tlim*r*>iw«»«rt  demandés  aux  ecclésiasti- 

«tu*»»  «M  •»*  ?ïq»w  ah  snscilé  de         e9 

«\  ai^^^M^^ultos.Carc'étottlemême 
l^riaa^il^  •Inique  sans  obstacles  pour 
|\aa»tr*M?«o»  «ninatre  .    le  droit  non  pas 

l*V*  ^p^^nï"*"  dea  Personnes. 
I^^I^Nwnip  tnaoïent   d'ailleurs   les 

^^'^.iCïk^  lm  ^commune. 
4  V *«>•%*  t> ■• ™*V YJ  honorable  préopinant 
A  4K*e*o  «ni  «m  inverse  du privilège qu'il 


,  teste  l'origine. 

Je  crois  donc,  tout  en  respect  1 
xèle  de  l'honorable  préopinant ,  qui  1 
manqué  parfois  d'équité  et  de  modàiw 
envers  des  hommes  dont  il  devroit  *• 
connotlre  les  services.  Que  si ,  d»«  «1 
corps  très-nombreux,  parmi  tant  <fV 
mes  qui  parlent  et  qui  écrivent,  on  1  ri 
levé  parfois  des  erreurs  d'opinions,  c 
n'est,  pas  sur  quelques  faits,  souvent  p^- 
être  reproduits  atfec  exagération ,  ou  <H 
natures,  que  se  juge  l'esprit  d'une  in*'- 
tu  lion  :  ce  qui  importe,  c'est  qne,  d«* 
la  direction  générale,  dans  la  grandes* 
jorité  de  ceux  qui  concourent  5  fa»' 
gnement,  il  y  ait  sincère  amour  du  W* 
et  dévouement  au  devoir.  C'est  djn5* 
caractère  même  de  l'institution  qn^ 
side  cette  garantie;  et.  par  cerooln. 
M.  de  Montalembert  ne  doit  passmqfl* 
ter  de  ta  fragilité  des  ministres  oV  fin- 
struclion  publique.  L'empereur  irçit/** 
se  avec  raison  que  de  si  grand*  in** 
ne  dévoient  pas  être  confiés  à  wf  ** 


*  ■    *      illâoit  da  a*  »*  mam;  el  €'esl  P°ur  •*«  W"il  crtW  " 

Il  #%•**»•*■"  «■  w  r^pprodjç^^j  y^m  |  coaseij  inamovible,  ettoou  oqc  otp» 


on,  que  l'bonorabîe  préopinant  vou- 
it  détruire, -pour  transférer  ailleurs  le 
it  exclusif  donl  il  se  plaint. 
'ournous,  roe?*t<vrK  dois  pensons 
les  membres  du  clergé  peuvent. ap- 
ter,  dans  la  direction  de  la  jeunesse, 
)  grande  et  salutaire  influence ,  mais 
;,  dans  Renseignement  secondaire  ou 
érieor,  comme  dans  renseignement 
maiie,  celte  influence  doit  être  ap- 
fée  snr  les  conditions  exigées  |x>ur 
p,  el  se  produire  par  le  droit  commun , 
i  protège  tout  le  monde  et  n'humilie 
sonne. 

1.  LE  COUTAT  P£  MOWTALBMBRBT,  C'est 
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récluisoit  notre  différend  a  celte  question, 
savoir,  que  tous  ceux  qui  trouvent  satis- 
faisant el  consolant  l'état  actuel  de  notre 
socïéLÊ  dof\ en t  vonloîr  conserver  le  mo- 
nopole universitaire,  cl  qu'au  contraire, 
tous  cetfx.  h  qui  l'éftat  social  de  notre  pays 
inspire  des  inquiétudes,  peuvent  seuls  vou- 
loir détruire  ce  même  monopole;  je, me 
figure,  dis  je,  que  mon  procès  sero il  bien 
vite  gagné,  même  dans  cette  enceinte. 

M.    LK    MINISTRE    DE    L'INSTRUCTION 

Publiotb.  Je  lie  votrdroîs  pas  prolonger 
ce  dialogue  avec  Thonorablepréopinani'; 
j'y  trouverois  trop  de  désavantage.  Mais, 
a  ses  vives  censures,  je  répondrai  toujours 


ici*' ment  le  droit  commun  donl  vient  |  que  le  zèle  qui  le  rend  si  sévère  s'est  for- 
mé au  milieu  même  de  cette  éducation 
publique,  sur  laquelle  il  jette  un  biàjne 
si  général ,  et  démenti  par  son  propre 
exemple.  C'est  là  mon  raisonnement, 
dans  toute  sa  simplicité.  Quant  à  ce  re- 
proche de  partialité  élevé  contre  une  in- 
stitution dental  i,  jette  pois  ftxtofeUfe 
comme  sérfrux  ,*et  je  ne  croîs  pas  tm*il 
«oit  allégué,  à. Moins  qufen  uè  VetiiWe  un 
droit  sans  condition  j  un  privilège  sans 
épreuve.  Sur  les  autres  points,  ma  ré- 
ponse à  rbonorab)e  prèçpinant  subsiste , 
je  crois,  tout  entière. 

L'ordre  du  jour  e|t  mis  aux, voix  et 
adopté. 

M.  llumann  donne  lecture  do  projet 
do  loi  relatif  au  règlement  définitif  des 
comptes  de  l'exfrcjce  1839,  déjà  adopté 
par  la  ebambre  des  députés, 

La  chambra  s'ajourne  à  luadi. 

jÇe,CJ*<xnï,  Wbvitn  Ce  €icre. 

h       m  m     11 ■■■1'-  ■  — ^ —  ■  -- 
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parler  M.  le  ministre  que  nous  réel  a 
)ns,  ce  droit  commun  qui  nous  est  re- 
épar  le  monopole  de  l'Université.  A  ce 
el,  je  demande  à  répondre  un  mot 
r  la  contradiction  que  M.   le  ministre 
l'instruction  publique  a  cru  découviir 
ds  les  argumeas  4I0QI  ja  me  suis  servi. 
droit comtxfua  existe  plus  ou  moins, 
•us  le  leconnoissons  dans  l'instruction 
imaire  :  mais  précisément  il  n'existe 
s  du  tout  da*ns  l'enseignement  secon- 
de. Pourquoi ,  dans 'ta  loi  qui  a  été 
taillée  l'an  dernier,  â-l  on  blâmé  l'exi- 
snce  de  certains  grades ,  de  certains  di- 
lômn  oécessairca  pour   l'autorisation 
ouvrir  un  enseignement  secondaire  ? 
Voici  pourquoi  t  messieurs;  c'est  que 
10s  l'enseignement  secondaire,  il  se  p re- 
nte nn  corps  qni  n'existe  pas  dans  len- 
ignement  primaire  :  l'Université.  Or, 
ii  est  ce  qui  donnoit  les  grades  et  les 
piômes  dams  le  projet  de  M.  le  ministre 
î  l'instrnelion  publique?  Cétoil  l'Uni- 
fié, qui  éloit  à  la  fois  juge  et  partie. 
»  adversaires  de  son  projet  avorent 
»c  le  droit  de  dire  qu'il  n'oflroit  pas 
*  garantie  suffisante  pour  l'impartialité 
^ssaireà  la  Iibert6.de  renseignement... 
Plus  loin,  M.  le  ministre  me  semble 
être  servi  pour  la  seconde  fois,  dans 
•Ue  session ,  d'un  argument  qui  îdenti- 
e  la  cause  de  l'Université  avec  celle  de 
t  société.  Pour  moi ,  je  ne  crois  pas  que 
wtes  les  fois  qu'on  dénonce  un  mal  so- 
'ai.  il  soit  juste  on  sage  de  répondre  en 
•pr&erttant  la  société  elle-même  comme 
ûmaculéc,  comme  infaillible.  Je  crois 
ne  la  société  a  beaucoup  plus  besoin 
[toc  éclairée  que  d'être  flattée;  je  me 
gore  que  si  mou  éloquent  adversaire 


PARIS.  — IMPRIMERIE  D  AD.  LE  CLRBB  ET  C\ 

rue  Cassette,  29. 
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LIBRAIRIE  D*  ADRIEN  LE  CLERE  ET  COMP.,  RUE  CASSETTE,  29. 


.  NOTICE  SUR  LA  VIE  ET  LA  MORT 

DE  M,  JEAN-GABRIEL  PERBOYRE, 

Prêtre  de  ra  Congrégation  de  la  Mission  de  Saint-Lazare,  martyrisé  en  Chine  l 
11  septembre  1840;  —  par  an  Prêtre  de  la  même  Congrégation.  —  1  vol.  tn-8'di 
3oo  pages,  orné  du  portrait  du  Martyr.  Prix  :  a  fr.  5o  c,  et  3  fr.  5o  c  franc  di 
port 

Nous  rendrons  compte  sons  peu  de  jours ,  de  cet  onmge,  <$ai  ne  peut  taèwpt 
d'intéresser  nos  lecteurs. 

portrait  dr  m.  JBAN-GABniEL  perboVre,  in-f*,  sur  grand-raisin,  i  fr. 
Le  mémt,  papier  de  chine,  1  fr.  Soc» 


LIBRAIRIE  ECCLÉSIASTIQUE  ANCIENNE  ET  MODERNE  DE  MÉQUIGNON-JUHIIOl, 

Libraire  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Par»  ,  rue  des  Granda-Auguatins ,  9. 

EN  FENTE  i 

HISTOIRE  ABRÉGÉE  DE  LA  PHILOSOPHIE 

A  L'USAGE  DES  ÉLÈVES  DES  SÉMINAIRES  ET  DES  COLLÈGES', 

Par  Mgr  J.  B.  Bouvier,  évêqoe  du  Mans.  —  2  vol.  in-S°,  îa  fr. 

THEOLOGIA  CENOMANEN9IS 

8EU    INSTITUTION  ES    THEOLOGICiE,  AD  USUM  8EMINAR10RCM* 

QUART  A  editio  ACCURATE  EMEftPATA.  —  6  volâmes  in- 12  ,  16  francs. 

Mgr  Pévèque  du  Mans  nous  fait  connoilre  qtie  tes  améliorations  qu'il  a  faites  i  II 
quatrième  édition  de  sa  Théologie,  sont  réparties  à  peu  près  dans  tous  les  volumes; 
qu'elles  consistent  dans  quelques*  décisions  modifiées  et  dans  plusieurs  fectiGcatiw 
indiquées  par  des  professeurs  de  Théologie,  ou  des  supérieurs  de  séminaires.  Si 
Grandeur  nous  autorise  à  annoncer  qu'elle  accueillera  toujours  les  observations  qu'ai 
jugera  à  propos  de  loi  transmettre,  son  unique  désir  étant  de  rendre  ses  ou v rages !t 
plus  utiles  i*ssible.  (Note  de  CÈdtteur.) 

EN  VENTE,  LE  45  MARS  î 

Prœlecttonum  thcologicarum  Compendium  ad  usam  theoiogiœ  alumrtonm. 

DE   MATRIMONIO, 

Operft  et  studio  Jos.  Carrière,  seminarii  Sanctl  Suïpitîi  Presbyterî,  elc. 

Editio  SECUNDÀ,  atûuratè  mandata,  faciliorique  orWtttq  Mspo»U*. 

Parisiis  1842.  Un  toI.  in-ia,  br.,  2  fr.  5o  c. 

Cette  édition,  conforme,  pour  le  papier  et  le  caractère,  an  Compenditm  4§j*M* 
du  même  auteur,  a  reçu  d'importantes  améliorations.  Les  accens  ont  été  marqués 
*ur  tous  les  mots  où  il  pouvoity  avoir  quelque  amphibologie;  ta  marche  du  traité  a 
ii()  simplifiée,  par  ie  retranchement  d'un  grand  nombre  de  divisions  et  sou^divw'oo*; 
le  texte»  revu  avec  soin,  a  été  réduit  de  près  d'en  quart,  et  nous  avons  imprimé  en 
plus  petit  coraclère  les  parties  qu'on  peut  passer  comme  moins  nécessaires,  jorsqs'oû 
«ai  ttressé  par  le  temps,  .       (JSoteMCÈdiUiw.) 
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roit  les  Mardi ,  Jeudi 
Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
eliô  de  chaque  mois. 
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Moire  de  saint  François  if  Assise 
(1182-1226),  par  M.  Chavin, 
ancien  professeur  d'histoire  au 
collège  de  Juilly.  —  i  vol.  iu-bX 

Bans  l'Introduction  de  cet  ou- 
Jge,  l'auteur  énonce  une  proposi- 
•n  dont  la  forme  nous  paroît  ttop 
solue  :  «  De  toutes  les  parties  de 
science  historique  ,  dit-il ,  l'Ha- 
)graphie  (  les  Vies  des  Saints)  est 
Juiément  celle  qui  nous  a  été 
uismise  plus  ouU'agée  et  plus  mé- 
onoissable.  »  Puis  il  insiste  sur  la 
cessité  de  faire  table  rase  de  tous 
1  hagiographes  en  sous-œuvre  des 
ux  derniers  siècles. 
Nous  livrons  volontiers  à  M.  Cha- 
n  quelques-uns  des  auteurs  aux- 
iels  il  fait  allusion,  et,  par  exem- 
e,  les  Fies  desjSaints  de  Baillet , 
"  poussa  si  loin  la  guerre  aux  lé- 
»des,  que  les-Bollandistes  l'appe- 
eot  critique  outré  (hypercriticus), 
dont  le  livre,  écrit  d'un  style  iné- 
lj  dilFus  et  incorrect ,  déplut  aux 
rans  autant  qu'il  mécontenta  les 
mrnes  pieux.  Mais  nous  n'irons 
s  jusqu'à  nous  plaindre  de  ce  que, 
ns  le  clergé  de. France,  régnent 
c°re  de  malheureuses  hagiogra- 
Ms  écrites  sous  l'influence  glaciale 

l'Angleterre.  M.  Chavin  a  dit 
"l  respectait  trop  son  sujet  pour 
BUie  les  noms  de  leurs  auteurs 
as  son  récit.  Il  n'est  pas  difficile 

suppléer  à  son  silence,  et  nous 
douions  pas  qu'il  n'ait  eu  en  vue 
5  ries  des  Pères,  des  martyrs  et  des 
Papaux  saints ,  composées  en  an- 
ïls»  par  Alban  Butler,  et  traduites 
Peinent  en  français,  par  les  abbés 

L'Ami  de  la  Religion.    Tome  CXII. 
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Godescard  et  Marie.  Loin  de  parta- 
ger l'opinion  de  M.  Chavin  ,  nous 
croyons  qu'Alban  Butler  a  rendu  un 
véritable  service  ,  en  composant 
cette  collection  ,  et  que  les  traduc- 
teurs se  sont  heureusement  associés 
à  sa  gloire.  Une  critique  saine,  en 
rejetant  ce  qu'une  crédulité  trop 
grande  a  fait  adopter  quelquefois, 
au  lieu  d'ébranler  la  foi  des  fidèles, 
la  confirme  dans  ce  qu'ils  sont  obli- 
gés de  croire. 

«  Nous  avons  pourtant  de  grandes 
ressources,  ajoute  M.  Chavin:  c'est 
nous  qui  possédons  les  plus  riches 
arsenaux  de  Pérudilion  chrétienne  ; 
c'est  dans  le  doux  jardin  de  la 
France  que  s'épanouissoit ,  il  y  a 
quelques  jours,  cette  fleur  de  sainte 
Elisabeth  de  Hongrie  ;  c'est  dans 
notre  langue  qu'un  Psêcheur  incom- 
parable a  raconté  la  vie  intime  de 
saint  Dominique,  et  qu'un  enfant , 
sorti  des  camps  d'Israël,  a  chanté  la 
merveilleuse  épopée  de  saint  Ber- 
nard.» Cet  enthousiasme  si  vif  pour 
les  contemporains  ne  devroit-il  pas 
s'accommoder  de  la  justice  envers 
les  morts  ? 

Mais  abrégeons  ces  préliminaires 
pour  nous  occuper  du  siijrt  princi- 
pal traité  par  M.  Chavin.  Voici 
comment  l'auteur  précise  son  but. 

«C'est  un  des  plus  beaux  spectacles 
que  l'homme  puisse  contempler  ici-bas, 
que  celui  de  l'Eglise  de  Jésus-Christ,  re- 
nouvelant sa  jeunesse  comme  celle  de 
l'aigle.  Eternel  comme  Dieu  même,  le 
christianisme  est  la  voie,  la  vérité  et  la 
vie  :  il  conserve  ,  et  répand  parmi  les 
hommes,  comme  un  héritage  sacré,  ces 
nobles  et  impérissable?  croyances ,  qui , 
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<V  4 s  sise  y  et  nous  douions  que  h 
condamnation  dont  M.  0  lia  vin 
De  craint  pas  de  frapper  ce  grand 
maître  de  la  chaire  soit  ratifiée  par 
les  hommes  de  goût.  S'il  y  a  de  la 
prêt  en  lion  quelque  part,  c'  est  da  ns  le 
ridicule  néologisme  qu'on  intronise 
de  nos  jours  dans  la  tribune  évan- 
gélique,  et  je  ne  sache  rien  qui 
glace  plus  l'auditoire  que  cette 
phraséologie  ambitieuse  dout  nos 
oreilles  sont  trop  souvent  fatiguées 
sans  profit  pour  notre  cœur.  En 
écoutant  ces  mots  vides  d'idées , 
nous  uous  prenons  à  regretter  que 
les  académiques  imitateurs  de  Mas- 
sillon  soient  devenus  si  rares. 

L'ordre  de  saint  François  reçut 
successivement  la  couronne  du  mar- 
tyr et  celle  de  la  science. 

t  François,  dit  son  historien,  a  en  Tin- 
appréciable  bonheur  de  voir  conronner 
martyrs  dans  le  ciel  douze  de  ses  en  fans. 
Ce  sang   pur  et  généreux,  répandu  sur 
la  terre,  fil  germer  une  abondante  mois 
son  ;  car  jamais  une  goutte  de  sang  chré- 
tien n'est  tombée  froide  et  stérile.  Cha- 
cune a  sa  vertu  intime  et  sa  force  :  c'est 
là  le  mystère  de  la  rédemption  par  le 
sang.  La  nature  entière  en  porte  l'em- 
preinte sacrée;   et,   dans  l'ordre  de  la 
grâce  ,  l'homme  qui  ne  boit  pas  le  sang 
de  Jésus-Christ  ne  peut  avoir  la  vie  en 
lui.  Un  coup  d'oeil  sur  l'histoire  du  chris- 
tianisme fait  bien  comprendre  la  réalité 
de  ces  mystères,  devant  lesquels  nous  de- 
vons abaisser  nos  enlendemens.  Les  doc- 
teurs, les  Pères  de  l'Eglise  sont  nés  du 
sang  des  martyrs  ;  et  du  sang  de  ces  pau- 
vres Frères-Mineurs,  morts  pour  Jésus- 
Christ,  nous  allons  voir  s'élever  le  lys 
éternel  qui  a  parfumé  l'Eglise  des  arômes 
de  ses  vertus,  et  qui  Ta  illuminée  de  lé- 
clat  de  sa  science.  » 

Cette  observation  est  suivie  de 
l'esquisse  biographique  de  saint 
Antoine  de  Padoue ,  d'Alexandre  de 
ilalèt  et  de  saint  Bouaventure. 


Nous  citerons  une  autre  réflexioo  t 

•  L'Imitation  de  Jésus-Christ  a  été  M* 
demmenl  écrite  *ous  Tinflueoce  de  la  ré- 
forme franciscaine.  Elle  est  fille  de  cet 
esprit  nouveau  que  François  souffla  sur 
l'Eglise;  elle  est  la  sœur  de  Bonavenlu* 
le-Séraphique.  Elle  ne  rappelle  en  rien 
la  symétrie  scolaslique  de  l'époque;  mus 
elle  est  l'écho  mystérieux  de  tontes  ces 
âmes  ardentes  et  naïves,  qu'un  enfantât 
saint  Benoît  a  modulé  sur  une  lyre  éter- 
nelle. Après  les  travaux  de  la  vie  adiré,! 
le  pieux  solitaire  a  cbanlu  les  effusag 
rêveuses  et  les  douces  tristesses  du  dei- 
tre.  Qu'elles  soient  donc  éterncllemai 
bénies  et  exaltées  ces  institutions  moi» 
tiques  qui,  dans  cette  œuvre  presque  di- 
vine, nous  ont  légué  la  pensée  laplvf 
profonde  et  le  monument  le  plus  gtorieot 
du  moyen  âge  !  • 

Instituteur  des  Frèrcs-Mineui* 
et  des  Glarisses,  François  pensa  ï 
établir  un  troisième,  ordre  où  Jtf 
personnes  mariées  pussent  entrer  cl 
servir  Dieu  parfaitement.  Chacun, 
reçu  librement,  étoit  bien  awti 
qu'aucune  des  observances  de  la  rè- 
gle n'obligeoit  sous  peine  de  pâli* 
mortel.  Celte  loi  n'avoit  doncdV 
tre  sanction  que  la  bonne  volcnie 
et  l'amour.  Son  immense  et  «}«■•* 
propagation  dans  tous  les  pays  rt 
au  milieu  de  tant  de  peuples  divers, 
fait  observer  M.  Chavin,  est  un* 
preuve  invincible  que  l'Eglise  e*t 
plus  puissante  dans  le  monde q^ 
tous  les  législateurs,  que  son  anw 
est  plus  fort  que  Je  glaive,  etqn'^c 
seule  peut  ouvrir  devant  les  na- 
tions les  voies  de  la  vraie  libertés 
de  la  vie. 

A  l'occasion  des  Tiers-Onlr^ 
l'auteur  parle  de  l'ordie  milita 
de  la  Foi  et  de  la  Paix,  érigé  en 
i2?ç),  au  midi  de  la  France, et o'1* 
firme  en  ia3i  par  Ainanève,arcl»c" 
vêque  d'Aucb.  La  ptiissaoce  tfi* 
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lelle,  qui  venoit  d'être  menacée 
une  manière  si  effrayante  par  l'a- 
uchie  albigeoise,  prenoit  des  mè- 
res énergiques  pour  protéger  la 
gnilé  humaine,  pour  défendre  le 
oit  contre  ia  force  brutale. 
AI.  Cliavin  montre  quelle  étoit, 
i  moyen  âge,  l'utilité  politique  de 
s  Tiers-Ordres  et  de  ces  Con- 
éries. 

•  Saintes  et  inombrablcs  chevaleries, 
ri  oui  combattu  pour  le  droit  contre  le 
spolisme  de  la  force,  qui  ont  entre- 
au  dan*  le  peuple  l'énergie  morale,  l'es- 
il  de  sacrifice  et  l'amour  de  la  vérité, 
odant  qu'elles  répandoienl  une  grande 
uceur,  une  grande  mansuétude  dans 
s  ames  encore  à  demi-barbares ,  dans 
5  mœurs  rudes  cl  voluptueuses,  et 
'elles  assuraient  la  propriété,  la  fa- 
ite, toutes  les  relations  de  la  vie  ci- 
e.  Sans  doute  qu'au  milieu  d'une  telle 
treprise  il  y  a  eu  bien  des  souffrances, 
ia  des  calamités;  les  passions  des  bom- 
»  n'y  ont  pas  toujours  été  étrangères: 
lis  ces  généreux  efforts,  ces  dure  et  dé- 
lirons travaux  d'uue  société  qui  enfante 
civilisation  «élèvent  dans  l'histoire  et 
Hilciit  vers  Dieu  comme  des  actions 
nies,  et  le  chrétien  s'incline  avec  un 
igioux  respect  devant  cette  pensée  des 
toi  âgns,  celte  noble  croisade  inté- 
ure  pour  la  sanctification,  lapaciûca- 
n  fle  l'Europe.  Lorsque  les  causes  pu- 
nues  du  combat  de  l'Eglise  et  du  ciel 
cent  disparu,  ce  qu'il  y  a  voit  de  mili- 
it  dans  les  Tiers- Ordres  disparut 
si,  et  ils  restèrent  seulement  consacrés 
i  progrès  de  l'homme  intérieur  sous  le 
ft  de  Frères  et  de  Sœurs  de  la  Pénî- 
tce.  » 

Hy  a  dans  ce  livre  un  chapitre 
t  offre  le  plus  doux  inléiêt. 
îsi  celui  où  M.  Chavin  parle  de 
puissance  que  les  saints  avoient 
i'  Ja  nature.  «  Aucune  hostilité 
îxisioit  plus  contre  eux  dans 
inonde  ,    dit    l'auteur ,     parce 


qu'ils  avoient  vaincu  le  pcclie  et 
rétabli  leur  aine  dans  la  pureté 
de  son  origine  :  ils  étoient  en  paix 
avec  les  animaux  et  avec  les  dé- 
mens, comme  avec  les  hommes ,  et 
avec  eux-mêmes.  »  Saint  François 
d'Assise  se  distingue  entre  tous 
les  bienheureux  amans  de  la  na- 
ture. IL  fut  uni  avec  tout  ce  qui  est 
innocent  et  pur.  Il  étoit  au  milieu 
de  la  création  ce  qu'étoit  Adam 
dans  le  paradis  terrestre  :  il  jouis- 
soit  pleinement  de  l'amour  des  êtres 
et  des  choses,  sur  lesquels  il  ré- 
gnoil  en  paix. 

Ce  fut  le  Frère  Pacifique,  qui,  en 
1216,  établit  l'ordre  en  France. 
Ange  de  Pi«*e  fut  le  premier  gardien 
du  couvent  de  Paris,  qui,  par  ses 
soins  et  l'influence  de  son  esprit, 
devint  une  école  si  fameuse  qu'elle 
rivalisa  avec  l'Université.  Après  un 
siècle,  les  Frères-Mineurs  instrui- 
soient  et  sanctifioient  presque  tou- 
tes les  villes  du  îoyanine. 

M.  Chavin  a  jeté  un  coup-d'œil 
sur  la  suite  de  l'histoire  des  Frères- 
Mineurs  et  des  Clarisses  :  ce  sont 
des  épisodes  dans  la  biographie  de 
leur  fondateur,  épisodes  curieux  et 
instructifs. 

Le  point  culminant  de  cette  édi- 
fiante biographie  ,  c'est  la  passion 
ou  slygmatisation  de  saint  François 
d'Assise  sur  le  mont  Alverne.  Au 
moment  où  le  saint  étoit  en  prière  , 
un  séraphin,  ayant  six  ailes  éclatan- 
tes et  tontes  de  feu,  descendit  vers 
lui  du  haut  du  ciel.  Entre  ses  ailes  , 
parut  la  figure  d'un  homme  crucifié, 
qui  avoit  les  mains  et  les  pieds  éten- 
dus et  attachés  à  une  croix.  Au  dou- 
loureux spectacle  du  crucifiement 
du  Sauveur,  Vainc  de  François  fut 
transpercée  de  douleur,  comme  d'un 
glaive.   11  ne   pouvoit  comprendre 
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iciU'  wmou,  lorsque  Dieu  lui  apprit 
n,L  lieuicincal  qu'elle  lui  avoil  été 
t»ilcitc,  aiiu  de  lui  faire  contioilre 
tjue  ce  iè'eV>U  pmnt  par  le  martyre 
île  ht  chair,  mais  par  l'eiubrasemeul 
île  l'aine  x  i|u*il  devoit  ëlre  trans- 
forme ioul  entier  en  une  parfaite 
le  sembla  h  ce  avec  Jésus-Chrrst  cru- 
cifie. La  vision,  en  disparaissant,  lui 
laissa  clans  lame  une  odeur  scra- 
phiqus  ,  ei  lui  marqua  le  corps 
d'une  ligure  conforme  à  celle  du 
crucifix,  comme  si  sa  chair,  amollie 
et  fondue  par  le  ïeu,  a  voit  reçu  l'im- 
pression des  caractères  d'un  cachet; 
car  aussitôt  les  marques  des  clous 
commentèrent  à  paroître  dans  ses 
mains  et  dans  «es  pieds ,  et  il  avoit 
à  son  côlé  une  plaie  rouge  comme 
s'il  eût  été  perce  d'une  lance.  Fran- 
çois d'Assise  portant  réellement  et 
visiblement  dans  son  corps  les  mar- 
ques, les  stygmates  du  corps  de  no- 
tre Seigneur  Jésus-Christ,  voilà,  dit 
M,  Chu  vin  ,  un  des  plus  grands  mi- 
racles de  l'amour  de  Dieu,  et  en 
même  temps  un  des  faits  histori- 
ques les  plus  certains.  L'Eglise  l'a 
juge  tel,  puisqu'elle  a  établi  une 
fête  annuelle  pour  en  conserver  le 
souvenir  (  17  septembre).  Quand  le 
saint  patriarche  eut  rendu  son  aine 
à  Dieu,  le  4  octobre  1 226,  chacun  put 
vérifier  et  contempler,  suivant  sa 
dévotion  ,  ces  précieux  stygmates. 

Au  moment  des  funérailles  du 
saint,  les  habitans d'Assise,  voyant 
un  mouvement  dans  la  foule  ,  cru- 
rent qu'on  vouloit  leur  enlever  son 
corpB.  Ils  s'en  saisirent  et  entrèrent 
dans  l'église,  où,  après  avoir  fermé 
les  portes,  ils  l'inhumèrent,  sans  que 
ni  le  clergé,  ni  les  Frères,  ni  le  peuple 
pussent  lui  rendre  aucun  honneur. 
On  ignora  donc  le  lieu  précis  où  re- 
potfnjeut  les  reliques,  jusqu'au  pou- 
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tificat  «ie  Pie  VII,  qui ,  en  181S, 
permit  *u  uiiuistre-généi  al  de  faire 
pratiquer  des  recherches  sous  le 
maître-autel.  Après  un  long  et  dif- 
ficile travail,  on  trouva  enfin  ooe 
grille  eu  fer  qui  renfermoit  un  sque- 
lette bonis  in  couche  dans  un  cer- 
cueil de  pierre,  d'où  s'exhaloitiwe 
odeur  suave.  C'étoit  celui  du  pa- 
triarche. S.  S.  Grégoire  XVI  a  voulu 
récemment  y  porter  le  tribut  (lèses 
hommages,  et  nous  rappeler  ainsi 
de  quelle  confiance  et  de  quelle  dé- 
votion nous  devons  être  animés  re- 
vers ce  glorieux  saint. 

Cette  dévotion  et  cette  confiance 
ne  pourront  que  s'accroître,  à  la 
lecture  de  V Histoire  de  saint  Frai- 
çois  d'Assise,  publiée  par  M.  CAwin. 
Elle  fait  bien  connoître  le  pieux  pa- 
triarche et  ses  œuvres  admirables. 

Pour  compléter  la  part  de  la  cu- 
ti qne  ,  nous  devons  noter  cpieltjses 
expressions  insolites  ,  telles  que 
cette  locution  :  A  fond  de  enk  h 
l'humanité ,  et  l'abus  de  certaine* 
figures  on  comparaisons,  très-jutts 
en  elles-mêmes,  mais  qui,  répétées, 
ont  l'inconvénient  d'être  inonol- 
nés.  Ces  taches  sont  légères,  et  uo  s 
nous  hâtons  d'ajouter  que  la  foraw 
de  l'ouvrage  îépond  en  général  n 
mérite  du  fond  ,  résultat  dVtuiie* 
profondes  et  de  recherches  con- 
sciencieuses. 

Un  appendice  ,  divisé  en  trots 
parties  (Bibliographie  ,  Poésie, Li- 
turgie) ,  doit  être  indiqué  à  l'appui 
de  ce  jugement ,  qui  sera  ,  nous  le 
croyons,  ratifié  par  nos  lecteurs* 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

rome.  —  Le  second  dimanche  île 
Carême,  Sa  Sainteté,  revêtue  de  ses 
habits  pontificaux,  s'est  rendue  à  I» 
chapelle  Sixtine,et,  du  haut  de  son 
trône,  a  assisté  à  la  messe  que  cèle- 
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*oit  Mfjr  Ferra  relli,  arclicîvê  me  de 
yie.  Àj>rè^  l'Evangile,  le  pmcu- 
■ur-général  de  l'ordre  des  (Minimes 
prononcé  an  discours  latin. 

—  Ce  niêuie  jour,  S.  E.  le  cardi- 
il  Fiansoni  ,  préfet  de  la  Propa- 
mde,  s'est  transporté  à  la  chapelle 
i monastère  de  Tor  de  Speech i,  où, 
rec  l'assistance  de  Mgr  Cadolini, 
vheveque  d'Ed  esse  ,  et  de  rVIgr 
olding,  évèqne  de  H  léjoc  égarée,  et 
caire  apostolique  de  la  Nouvelle- 
nllande,  il  a  sacré  Mgr  Ricardi, 
■eque  de  Savone  et  de  Moli,  et 
};r  Topicli,  éveque  d'Alessio  en 
Ibanie.  S.  AI.  la  reine-douairière 
îSardaigne  iHoit  présente  à  cette 
iréinonie. 

—  Le  14  février  est  décédé,  à  3i 
»s,  le  P.  Nardinocchi  d'Àscoli, 
ice-procui  eui  -général  des  Béncdic- 
nsCamaldules,  homme  aussi  plein 
t  science  que  de  piété. 

PAms.  —  Il  paroît  certain  que 
1.  l'évêque  de  Cahors  a  écrit  à  Sa 
ainteté  pour  La  prier  d'agréer  sa 
embsion  de  son  siège. 

•^Depuis  quelque  temps  la  presse 
'tentit  contre  le  clergé  catho- 
que  de  déclamations  surannées  et 
non  prend  à  tâche  de  rajeunir.  Il  est 
f>î>r  du  devoir  de  l'orateur  évangé- 
■|i'e  de  réduire  à  leur  juste  valeur 
>utes  ces  accusations,  et  c'est  ce 
•l'a  fait  dimanche  dernier  M.  l'ab- 
e  Fayet  avec  son  talent  accoutumé. 

On  répète  toujours  que  V  esprit- pte^ 
£  est  un  espritd'ignotancc  etde  pré- 
lW*  qui  pousse  les  peuples  à  réiro- 
rader  vevs  la  barbarie;  et  l'histoire 
m  n'est  pas  falsifiée  répond  à  cha- 
w  page  que  V  esprit -prêtre  et  le  seul 
*prit-prétrc  a  civilisé  toute  la  terre. 

On  a  dit  aussi  que  \e  parti-prêtre  est 
|n  parti  d'oppression  et  de  despo- 
te; et  Tliistoire  répond  que  l'ac- 
ton  bienfaisante  du  clergé  catholi- 
|ue  a  «létruit  l'esclavage  et  tiré  le 
*mnle  de  là  servitude. 

L  orateur  a  considéré  !c  ministère 


O.)    ) 

sacerdotal  clans  ses  rapports  avec 
le*  nations  déjà  policée*  à  sa  nais- 
. sinee,  dans  ses  rapports  avec,  les 
peuples  barbares  à  la  chute  de  l'em- 
pire romain,  et  dans  ses  rapports 
avec  les  peuples  sauvages  dans  des 
temps  plus  rapprochés  de  nous. 

1°  Douze  pauvres  pêcheurs  sont 
envoyés  pour  enseigner  et  baptiser 
toutes  les  nations.  Leur  chef  mar- 
che vers  le  cœur  de  l'empire  et  le 
premier  arrive  à  la  capitale  ;  il  y  e*t 
bientôt  suivi  de  Jean  et  de  Paul,  le 
plus  grand  des  disciples.  Et  que 
vont -ils  apprendre,  ces  pauvres 
prêtres,  au  peuple-roi  qui  habite  la 
ville  éternelle?  Ils  viennent  le  civi- 
liser. Ouvrez  le  code  des  lois  ro- 
maines telles  qu'elles  étoient  en 
vigueur  à  la  première  prédication 
des  prêtres  catholiques  :  quel  savant 
mépris  de  l'espèce  humaine!  quelle 
habile  oppression  de  tout  ce  qui  esc 

foible! 


*  Les  enfans,  espérance  de  l'avenir,  et 
si  dignes  de  la  protection  de  l'Etat,  y 
étoient  abandonnés  sans  défense  aux  pas- 
sions violentes  de  leurs  parens.  La  mère» 
sous  l'égide  des  lois,  ponvoit  impuné- 
ment les  détruire  par  l'infanticide;  le 
père  recevoit  du  pomoir  public  le  droit 
de  les  tuer  ou  de  les  vendre.  L'enfant 
naissant  étoil  mis  aux  pieds  de  son  père 
transformé  en  juge;  et  le  despote,  en  le  le- 
vant de  terre,  lui  permettent  de  vivre,  ou, 
en  l'y  laissant,  le  condaranoit  à  mourir  : 
et  de  là  vient  cette  manière  de  parler  qui 
a  passé  dans  notre  langue,  élever  les  en- 
fans.  Les  pauvres,  cl  le  nombre  en  éloit 
grand,  n*a voient  à  attendre  ni  asile,  ni 
secours,  ni  commisération  de  personne  : 
ils  erroient  dans  les  villes  comme  les  bru* 
tes  abandonnées  ;  et  quand  la  faim  étoit 
extrême,  quand  leurs  gémissemens  impor- 
tun oient  la  cité,  quand  le  cri  déchirant 
de  leur  détresse  pénétrait  sous  les  lambris 
dorés  où  l'opulence  engraissoil  les  heu- 
reux du  siècle ,  il  sortoil  de  ces  temples 
du  plaisir  et  de  la  bonne  chère  l'ordre 
inhumain  de  ramasser  les  pauvres,   do 
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les  entasser  sur  nn  vaisseau ,  el  de  noyer 
dans  la  mer  leurs  plaintes  cl  leur  misère. 
»  Qnelle  barbarie  surtout  dans  les  spec- 
tacles de  l'amphithéâtre!  Le  plaisir  de  faire 
répandre  et  de  voir  couler  le  sang  humain 
ne  vonloit  être  troublé  par  aucune  plainte 
importune  ;  il  falloit  que  les  victimes 
étouffassent  tout  gémissement,  et  que,  la 
poitrine  entrouverte  par  le  fer,  elles  eus- 
sent soiu  de  sourire  à  leurs  maîtres,  de 
tomber  avec  grâce  sur  l'arène,  et  de  rendre 
élégamment  le  dernier  soupir.  Mais  voilà 
que  le  sacerdoce  catholique,  entrant  dans 
la  ville  éternelle,  y  proclame  la  loi  d'hu- 
manité, la  loi  de  charité,  la  loi  de  frater- 
nité dont  les  païens  n Voient  pas  même 
le  nom  dans  leur  langue  ;  et  ses  accens 
divins  font  sortir  de  l'antique  et  savante 
barbarie,  celte  admirable  civilisation  où 
tous  les  hommes,  eufaos  d'un  môme  Dieu, 
frères  du  même  Sauveur,  ne  sont  plus  que 
les  membres  vivans  du  même  corps  el  les 
rejetons  innombrables  de  la  même  fa- 
mille. • 

a°  Pendant  que  les  Barbares  du 
Nord,  victorieux  sur  tous  les  points, 
l'ouilloieui  les  décombres  de  la  civi- 
lisation pour  y  chercher  l'or  el  le 
fer ,  les  prêtres  descendirent  avec 
eux  dans  ce9  ruines  pour  en  sauver 
d'autres  trésors:  ils  arrachèrent  aux 
flammes  les  manuscrits  à  demi-con- 
sumés ,  les  chefs-d'œuvre  des  arls, 
les  savantes  productions  des  sages 
de  l'antiquité,  les  historiens,  les 
poètes,  les  orateurs  qui  nous  restent 
encore.  Bientôt  ils  anprirent  aux 
en  fans  des  barbares  à  lire,  à  écrire, 
et,  ouvrant  le  livre  des  Évangiles, 
ils  firent  marcher  de  front  l'instruc- 
tion qui  éclaire  l'esprit,  et  l'éduca- 
tion qui  forme  les  mœurs.  A  côté 
des  petites  écoles  ils  fondèrent  des 
collèges,  puis  ils  établirent  ces  Uni- 
versités célèbres  qui  ont  jeté  un  si 
grand  éclat  dans  l'Europe  régénérée. 

«  El  une  superbe  ignorance  s'étonne 
aujourd'hui ,  s'écrie  l'orateur,  de  l'in- 
fluence sacerdotale  sur  les  sociétés  hu- 
maines pendant  tant  de  siècles!  Et  pour- 


quoi ne  s'élonne-l-ellc  pas  de  l'influença 
du  soleil  sur  la  nature?  Oui,  pour  ta 
bonheur  du  monde,  le  sacerdoce  fut  (oui 
puissant  contre  la  barbarie.  Les  sciescs 
et  la  civilisation  sont  son  ouvrage.  Li- 
rai ère  des  peuples,  guide  des  rois,  iU 
fait,  selon  l'expression  d'un  de  ses  enot* 
mis,  les  puissantes  monarchie*  de  l'Europe, 
comme  une  ruche  est  faite  par  les  abetlieu* 

3°  C'est  sut  tout  à  l'époque  ciel* 
découverte  d'uir1  blonde    houvefli 
que  parut  dans  ses  plus  îmraculdtf 
développemens  ta  puissance  civil»» 
sauice  du  clergé  catholique.  L'hif-" 
tohe  seule  de  la  civilisation  du  IV 
raguay  est  un    prodige    continuel 
C'est- là  que   X esprit- prêtre  ,  livré! 
lui-même  et  à  ses  propres  inspira- 
tions, créa,  par  le  seul  pouvoir  de 
l'Evangile,  une  république  si  |*r* 
faite,  que,  dans  ses  rêves  lespfof 
brillans  ,   l'imagination    ne  s'etoit 
présenté  rien  de  semblable.  Il  sem- 
ble que  Dieu   voulût  montrer  par 
une  grande  et  incontestable  preuve 
comment,  dans  les  enseignement 
son  sacerdoce,  sont  renfermée» Ma- 
tes les  vérités  réellement  utiles  tv 
toute  la  félicité  dont  notre  condi- 
tion nous  permet  de  jouir  ici-1»?. 
C'est  donc  {'csprit-pretre  qui  a  civi- 
lisé le  monde;  c'est  aussi  le  /wrt- 
prêlre  qui  a  pu  seul  l'appeler  à  lai»* 
berté. 

Un  fait  général  domine  l'uistoiie 
des  peuples  anciens  :  quand  le  sacer- 
doce catholique  commença  ses  han- 
tes fonctions,  l'esclavage  coui  boit  le 
fron  t  de  l'homme  partout  où  il yaw-t 
eu  des  législateurs  et  des  lois.  h* 
vieilles  monarchies  de  l'Orient  1*~ 
voient  consacré,  non  pas  seulement 
pour  quelques  individus  el  quelques 
familles,  mais  comme  le  prunier 
droit  de  la  guerre.  L'extermination 
de  l'ennemi ,  jusqu'aux  enfansà  la 
mamelle  ,  étant  alors  avouée  com- 
me conséquence  de  la  victoire,  W 
vainqueurs  se  croyoient  liui»iain<d 
généreux  en  se  contenta  ni  de  réduire 
les  vaincus  en  seivitude.  Tel  «toit 
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assi  le  droit  public  de  ces  fières 
'publiques,  si  riches  en  belles 
brases  sur  la  dignité  de  l'homme. 
ihènes  comptait  6,000  citoyens  et 
d,ooo  esclaves.  Rome  avoit  2,000 
ropriétaires  et  600.000  esclaves.  Et 
hose incroyable!  il  ne  Vint  à  l'idée 
'aucun  gouvernement  de  restrein- 
te la  servitude ,  ou  de  l'adoucir 
lême  par  des  réglemens  de  circons- 
iuce.  L'espérance  d'un  meilleur 
venir  n'entra  dans  le  monde  qu'a- 
ce les  prêtres  catholiques.  Ils  pu- 
lièrent  la  rédemption  du  monde 
ir  le  Calvaire  ;  et,  à  la  vue  de  cette 
rodiflieuse  multitude  d'esclaves,  le 
ranci  Paul,  sentant  émouvoir  ses 
Tirailles ,  laissa  éclater  une  voix 
bératrice  et  poussa  le  premier  cri 
'émancipation  :  Enfans ,  prenez 
mage;  vous  serez  libre*,  puisque  le 
yilx  Je  Dieu  vous  a  affranchis  ! 

»  El  nous  serions  encore  à  nous  de- 
wiidor.  à  quoi  servent  les  prêtres?  a 
soi  sert  la  prédication  des  prêtres  ?  à 
moi  bon  les  sacremens  administrés  par 
s  prêtres?  Hommes  égarés!  la  parole 
u'ilsvous  prêchent  a  affranchi  le  monde  ; 
l  les  cérémonies  saintes  de  leur  religion. 
î  baptême,  cette  pénitence,  cette  Eucha- 
stîc ,  celle  extrême  onction  sont  les 
•mes  sacrées  qui,  dans  leurs  mains,  ont 
risé  le  despotisme  sous  lequel  vous  vî- 
ïn  encore.  Ce  ne  sont  pas  les  orateurs 
lespublicistes,  les  écrivains  et  les  sa- 
ins, comme  on  voudrait  vous  le  per- 
>ader,  qui  vous  ont  appelés  à  la  liberté. 
y  a  dans  cette  liberté  quelque  chose  de 
lus  haut  et  de  plus  auguste  que'  tout  ce 
ne  peut  y  voir  une  verbeuse  philantro- 
ie.... 

•  Non  content  de  faire  disparoîlre  la 
îrvilude,  le  sacerdoce  catholique  a  rendu 
s  petits  honorables  et  sacrés  aux  yeux 
"  grands;  il  a  revêtu  le  pauvre,  l'infirme, 
homme  délaissé,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
réprisé  cl  de  plus  souffrant  dans  le  peuple 
icme,  d'une  dignité  si  vénérable  et  si 
iblime,  que  les  riches  et  les  puissans 
)Dt  venus  demander  la  faveur  de  servir 


les  misérables  dé  leurs  propres  mains.  Ce 
nVst  pas  tout  encore.  Quand  ,  dans  la 
profonde  obscurité  des  dernières  classes, 
l'œil  de  la  religion  a  démêlé  la  pratique 
héroïque,  constante,  des  vertus  évangéli- 
ques,  le  chef  suprême  du  sacerdoce  ca- 
tholique proclame  la  sainleté  du  simple 
artisan,  de  l'humble  servante,  du  pauvre 
couvert  de  haillons ,  et  il  les  déclare  di- 
gnes d'être  honorés  par  les  plus  grands 
monarques.  On  voudroit,  ô  mon  Dieu! 
persuader  à  ce  peuple  que  nous  sommes 
les  ennemis  de  sa  véritable  grandeur  :  et 
le  calendrier  des  saints  que  nous  invo- 
quons ne  renferme  presque  que  des  noms 
de  simples  ouvriers,  de  domestiques,  et 
môme  de  maint  ureux  esclaves  ;  et  nous 
avons  forcé  les  conquérans  qui  le  dévo- 
roient,  les  maîtres  superbes  qui  le  fou- 
loient  aux  pieds ,  à  se  prosterner  devant 
l'image  d'un  Pierre  qui  vivoit  de  sa  pêche, 
d'un  Paul,  corroyeur;  d'une  Blandine  , 
pauvre  servante  ;   d'un  Joseph ,   pauvre 
charpentier,  et  de  mille  autres  infortunés 
vivant  du  travail  de  leurs  mains;  à  se 
mettre  sous  leur  protection,  et  h  leur  ren- 
dre des  honneurs  incomparables.... 

•  Que  veul-il  donc  de  nous  ce  siècle 
marchenr,  qui  met  sa  gloire  à  se  préci- 
piter? Le  sait-il?  Eh!  n'applaudissons- 
nous  pas  à  ses  progrès  dans  les  sciences , 
à  ses  perfectionnera  en  s  dans  les  arts? 
Kolre  œil  ne  contcmple-t-il  pas  avec  or- 
gueil l'Océan  étonné  de  ses  découvertes  ? 
les  vents  impétueux  obligés  de  venir 
expirer  contre  les  flancs  fragiles  des  vais- 
seaux auxquels  son  génie  a  donné  des 
ailes?  les  grandes  cités  répandues  sur  la 
terre,  rapprochées  comme  par  enchante- 
ment, et  se  touchant  presque  les  unes  les 
autres  par  la  rapidité  de  leurs  communi- 
cations? les  hommes  ne  marchant  plus, 
mais  volant  d'un  lieu  à  un  autre?  Le  siècle 
marche,  cl  où?  au  rétablissement  de  la 
religion  ou  au  rétablissement  de  la  servi- 
tude? Chemin.de  l'erreur,  chemin  de  la 
vérilé,  il  ne  peut  suivre  que  l'un  ou  l'au- 
tre. Dans  le  premier,  malgré  les  sciences 
et  les  arts,  marchèrent  l'idolâtrie  et  la  bar- 
barie ;  la  religion  catholique  traça  le  se- 
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les  entasser  sur  un  vaisseau ,  el  de  noyer 
dans  la  rner  leurs  plaintes  el  leur  misère. 
»  Qnelle  barbarie  surtout  dans  les  spec- 
tacles de  l'amphithéâtre!  Le  plaisir  de  faire 
répandre  elde  voir  couler  le  sang  humain 
ne  votiloit  être  troublé parancune  plainte 
importune  ;  il  falloit  que  les  victimes 
étouffassent  tout  gémissement,  et  que,  la 
poitrine  entr'ouverte  par  le  fer,  elles  eus- 
sent soin  de  sourire  à  leurs  maîtres,  de 
tomber  avec  grâce  sur  l'arène,  et  de  rendre 
élégamment  le  dernier  soupir.  Mais  voilà 
que  le  sacerdoce  catholique,  entrant  dans 
fa  ville  éternelle,  y  proclame  la  loi  d'hu- 
manité, la  loi  de  charité,  la  loi  de  frater- 
nité dont  les  païens  n'a  voient  pas  même 
le  nom  dans  leur  langue;  et  ses  accens 
divins  font  sortir  de  l'antique  et  savante 
barbarie,  cette  admirable  civilisation  où 
tous  les  hommes,  eufaos  d'un  même  Dieu, 
frères  du  même  Sauveur,  ne  sont  plus  que 
les  membres  vivans  du  même  corps  et  les 
rejetons  innombrables  de  la  même  fa- 
mille. » 

2°  Pendant  que  les  Barbares  du 
Nord,  victorieux  sur  tous  les  points, 
iouilloient  les  décombres  de  la  civi- 
lisation pour  y  chercher  l'or  et  le 
fer,  les  prêtres  descendirent  avec 
eux  dans  ces  ruines  pour  en  sauver 
d'autres  trésors:  ils  arrachèrent  aux 
flammes  les  manuscrits  à  demi-con- 
sumés,  les  chefs-d'œuvre  des  arts, 
les  savantes  productions  des  sages 
de  l'antiquité,  les  historiens,  les 
poètes,  les  orateurs  qui  nous  restent 
encore.  Bientôt  ils  apprirent  aux 
enfans  des  barbares  à  lire,  à  écrire, 
et,  ouvrant  le  livre  des  Évangiles/ 
ils  firent  marcher  de  front  l'instruc- 
tion qui  éclaire  l'esprit,  et  l'éduca- 
■  tion  qui  forme  les  moeurs.  A  côté 
des  petites  écoles  ils  fondèrent  des 
collèges,  puis  ils  établirent  ces  Uni- 
versités célèbres  qui  ont  jeté  un  si 
grand  éclat  dans  l'Europe  régénérée. 

«  Et  une  superbe  ignorance  s'étonne 
aujourd'hui ,  s'écrie  l'orateur,  de  l'in- 
fluence sacerdotale  sur  les  sociétés  hu- 
maines pendant  tant  de  siècles!  El  pour- 


quoi ne  s'élonne-t-elle  pas  de  l'influence 
du  soleil  sur  la  nature?  Oui,  pour  le 
bonheur  du  monde,  le  sacerdoce  fut  tout 
puissant  contre  la  barbarie.  Les  sciences 
et  la  civilisation  sont  son  ouvrage.  Lu- 
mière des  peuples ,  guide  des  rois,  il  a 
fait,  selon  l'expression  d'un  de  ses  enne- 
mis, les  puissantes  monarchies  de  l'Europe, 
comme  une  ruche  est  faite  par  les  abeilles.  » 

3°  C'est  surtout  à  J'époque  de  la 
découverte  d'un'  uionde  nouveau 
que  parut  dans  ses  plus  miraculeux 
développemens  la  puissance  civili- 
satrice du  clergé  catholique.  L'his- 
toire seule  de  la  civilisation  du  Pa- 
raguay est  un  prodige  continuel. 
C'est- là  que  X esprit- prêtre  ,  livre  à 
lui-même  et  à  ses  propres  inspira- 
tions, créa,  par  le  seul  pouvoir  de 
l'Evangile,  une  république  si  par- 
faite, que,  dans  ses  rêves  les  plus 
brillans ,  l'imagination  ne  s'éloit 
présenté  rien  de  semblable.  Il  sem- 
ble que  Dieu  voulût  montrer  par 
une  grande  et  incontestable  preuve 
comment,  dans  les  enseignemensde 
son  sacerdoce,  sont  renfermées  tou- 
tes les  vérités  réellement  utiles  el 
toute  la  félicité  dont  notre  condi- 
tion nous  permet  de  jouir  ici-bas. 
C'est  donc  l'cspril-prctrc  qui  a  civi- 
lisé le  inonde;  c'est  aussi  le  paru- 
prêtre  qui  a  pu  seul  l'appeler  à  la  li- 
berté. 

Un  fait  général  domine  l'histoire 
des  peuples  anciens  :  quand  le  sacer- 
doce catholique  commença  ses  lian- 
tes fonctions,  l'esclavage  courboitlc 
front  de  l'houi  me  partout  où  il  y  avoit 
eu  des  législateurs  et  des  lois.  Les 
vieilles  monarchies  de  l'Orient  l'a- 
voient  consacré,  non  pas  seulement 
pour  quelques  individus  et  quelques 
familles ,  mais  comme  le  premier, 
droit  de  la  guerre.  L'extermination 
de  l'ennemi  ,  jusqu'aux  enfans  à  la 
mamelle  ,  étant  alors  avouée  com- 
me conséquence  de  la  victoire,  'es 
vainqueurs  se  croyoient  huioainsfit 
généreux  en  se  contentant  de  réduire 
les  vaincus  en  servitude.  Tel  étoit 
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aussi  le  droit  public  de  ces  fier  es 
républiques ,  si  riches  eu  belles 
phrases  sur  la  dignité  de  l'homme. 
Athènes  comptent  6,000  citoyens  et 
4o,ooo  esclaves.  Rome  avoit  2,000 
propriétaires  et  600.000  esclaves.  Et 
chose  incroyable  !  il  ne  Vint  à  l'idée 
d'aucun  gouvernement  de  restrein- 
dre la  servitude,  ou  de  l'adoucir 
même  par  des  réglemens  de  circons- 
tance. L'espérance  d'un  meilleur 
aveuir  n'entra  dans  le  monde  qu'a- 
vec les  prêtres  catholiques.  Ils  pu- 
blièrent la  rédemption  du  monde 
sur  le  Calvaire  ;  et,  à  la  vue  de  cette 
prodigieuse  multitude  d'esclaves,  le 
grand  Paul,  sentant  émouvoir  ses 
entrailles,  laissa  éclater  une  voix 
libératrice  et  poussa  le  premier  cri 
d'émancipation  :  Enfans ,  prenez 
courage;  vous  serez  libre  ^  puisque  le 
Fils  de  Dieu  vous  a  affranchis  ! 

«  Et  nous  serions  encore  à  nous  de- 
mander, à  quoi  servent  les  prêtres?  à 
quoi  sert  la  prédication  des  prêtres  ?  à 
quoi  bon  les  sacremens  administrés  par 
les  prêtres?  Hommes  égarés!  ia  parole 
qu'ils  vous  prêchent  a  affranchi  le  monde; 
et  les  cérémonies  saintes  de  leur  religion. 
ce  baptême,  cette  pénitence,  cette  Eucha- 
ristie ,  celte  extrême  -  onction  sont  les 
armes  sacrées  qui,  dans  leurs  mains,  ont 
brisé  le  despotisme  sous  lequel  vous  vi- 
vriez encore.  Ce  ne  sont  pas  les  orateurs 
cl  les  publicistes ,  les  écrivains  et  les  sa- 
vans,  comme  on  voudrait  vous  le  per- 
suader, qui  vous  ont  appelés  à  la  liberté. 
11  y  a  dans  cette  liberté  quelque  chose  de 
plus  haut  et  de  plus  auguste  que  tout  ce 
que  peut  y  voir  une  verbeuse  philantro- 
pie.... 

»  Non  content  de  faire  disparaître  la 
servitude,  le  sacerdoce  catholique  a  rendu 
les  petits  honorables  et  sacrés  aux  yeux 
des  grands  ;il  a  revêtu  le  pauvre,  l'infirme, 
l'homme  délaissé,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
méprisé  et  de  plus  souffrant  dans  le  peuple 
même,  d'une  dignité  si  vénérable  et  si 
sublime,  que  les  riches  et  les  puissans 
sont  venus  demander  ia  faveur  de  servir 


les  misérables  de  leurs  propres  mains.  Ce 
n'est  pas  tout  encore.  Quand  ,  dans  la 
profonde  obscurité  des  dernières  classes, 
l'œil  de  la  religion  a  démêlé  la  pratique 
héroïque,  constante,  des  vertus  évangéli- 
ques,  le  chef  suprême  du  sacerdoce  ca- 
tholique proclame  la  sainteté  du  simple 
artisan,  de  l'humble  servante,  du  pauvre 
couvert  de  haillons,  et  il  les  déclare  di- 
gnes d'être  honorés  par  les  plus  grands 
monarques.  On  voudrait,  ô  mon  Dieu! 
persuader  à  ce  peuple  que  nous  sommes 
les  ennemis  de  sa  véritable  grandeur  :  et 
le  calendrier  des  saints  que  nous  invo- 
quons ne  renferme  presque  que  des  noms 
de  simples  ouvriers,  de  domestiques ,  et 
même  de  malheureux  esclaves  ;  et  nous 
avons  forcé  les  conquérans  qui  le  dévo- 
raient, les.  maîtres  superbes  qui  le  fou- 
loient  aux  pieds ,  à  se  prosterner  devant 
l'image  d'un  Pierre  qui  vivoit  de  sa  pêche, 
d'un  Paul,  corroyeur;  d'une  Blandine  , 
pauvre  servante;  d'un  Joseph,  pauvre 
charpentier,  et  de  mille  autres  infortunés 
vivant  du  travail  de  leurs  mains;  à  se 
mettre  sous  leur  protection,  et  à  leur  ren- 
dre des  honneurs  incomparables.... 

•  Que  veut-il  donc  de  nous  ce  siècle 
marchenr,  qui  met  sa  gloire  a  se  préci- 
piter? Le  sait-il?  Eh!  n'applaudissons- 
nous  pas  à  ses  progrès  dans  les  sciences , 
à  ses  perfection nemens  dans  les  arts? 
Notre  œil  ne  conlcmple-t-il  pas  avec  or- 
gueil l'Océan  étonné  de  ses  découvertes  ? 
les  vents  impétueux  obligés  de  venir 
expirer  contre  les  flancs  fragiles  des  vais- 
seaux auxquels  son  génie  a  donné  des 
ailes?  les  grandes  cités  répandues  sur  la 
terre,  rapprochées  comme  par  enchante- 
ment, et  se  touchant  presque  tes  unes  les 
autres  par  la  rapidité  de  leurs  communi- 
cations? les  hommes  ne  marchant  plus, 
mais  volant  d'un  lieu  à  un  autre?  Le  siècle 
marche,  cl  où?  au  rétablissement  de  la 
religion  ou  au  rétablissement  de  la  servi- 
tude? Chemin.de  l'erreur,  chemin  de  la 
vérité,  il  ne  peut  suivre  que  l'un  ou  l'au- 
tre. Dans  le  premier,  malgré  les  sciences 
et  les  arts,  marchèrent  l'idolâtrie  et  la  bar- 
barie ;  la  religion  catholique  traça  le  se- 
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cond  el  rouvrit  large  el  facile  atu  peuples 
régénérés.  S'ils  quittaient  le  nouveau  pour 
reprendre  l'ancien,  ils  arriveroient  donc 
de  nouveau  au  paganisme  el  à  l'escla- 
vage. » 

-  Ces  hautes  pensées,  exprimées 
dans  un  style  si  noble  et  si  pur,  se 
sont  gravées  profondément  dans 
l'esprit  de  l'an  liloire. 

—  Lundi  7  mus,  ù  deux  heures 
et  demie,  M.  l'abbé  liatisbonne  pto* 
noncera,dans  IV^Iise  Saiut-Sulpice, 
un  discours  en  faveur  de  la  pauvre 
église  de  Lausanne,  dont  nous  avons 
plusieurs  fois  fait  connoltre  les  be- 
soins. 

Les  personnes  qui  ne  pourraient 
assister  au  sermon  sont  priées  d'a- 
dresser leurs  ofFrandes.i  mesdames: 
la  comtesse  de  La  IWh^jacquelin, 
rue  des  Capucines,  i3;  la  comtesse 
de  Lubersac ,  rue  de  l'Arcade,  12; 
à  M.  le  curé  de  Notre-I)ame-des- 
Victoires  ,  rue  des  Fossés  -  Mont- 
martre ,  3 ,  ou  à  la  sacristie  de  l'é- 
glise. 

Diocèse  d'Angers.  — •  Le  Précur- 
seur de  l'Ouest  a  porté  dernièrement 
des  accusations  calomnieuses  contre 
la  congrégation  du  Bon-Pasteur 
d'Angers,  à    l'occasion  d'une  jeune 


fille  qui,  après  s'être  évadée  de  la 
maison,  y  a  été  admise  de  nouveau 
sur  ses  instances.  Les  d..mes  du 
Bon-Pasteur  ont  cité  le  gérant  du 
Précurseur  devant  la  police  correc- 
tionnelle. C'est  le  seul  moyen  de 
tarir  la  source  des  calomnies. 

Diocèse  de  Châlons.  —  La  charité 
de  Mgr  de  Pnlly,  si  plein  de  solli- 
citude à  l'égard  des  soldats  de 
Charles  V,  ne  s'arrête  point  là. 
Elle  s'étend  aux  réfugiés  christinos 
internés  à  Châlons,  e»,  par  les  or- 
dres du  prélat,  .\o  de  ces  malheu- 
reux viennent  de  recevoir  des  vête- 
mens  et  des  chaussures. 


Diocèse  (T Orléans^  —  On  revit  <1< 
Pilhiviers  : 

«  Le  prosélytisme  protestant  s'exerce, 
en  ce  moment,   dans  la   paroisse  dfc- 
crennes.  Des  deux  protesta ns  domicilia 
sur  celle  commune  ,  l'un  est  absent  de. 
puis  six  mois,  l'autre  vient  de  mourir. 
Pour  les  funérailles  de  ce  dernier,  kb 
ministre  d'Orléans  .se  rendit  à  Escrmn 
dont  les  habilans  lui  parurent,  sansduttte, 
bons  à  exploiter.  En  effet ,  après  renier» 
rement  de  son  coreligionnaire,  le  minis- 
tre reparut  le  jour  même  de  la  vente  mo- 
bilière. L'assemblée  étoit  nombreuse: il 
distribua  une  quantité  de   Traités  reL- 
gieux.  Satisfait  de  ce  qu'il  voulut  bita 
appeler  des  succès,  il  revint  un  samedi 
accompagné  d'un  prédicant ,  dont  Kir* 
quence.  tfisoit-on,  ne  pouvoil  mao<|car 
de  produire  la  plus  vive  impres  ion.  Ces 
Messieurs  commencèrent  par  faiwv/V'e 
au  maire,  sans  lui  rien  dire,  loulctà:, 
du  but  de  leur  voyage  ;  pois  ils  se  permi- 
rent de  visiter  l'école  communale,  d in- 
terroger  l'instituteur   et   d'examiner  *$ 
élèves,  quoiqu'il  n'y  ait  à   l'école  mwi 
enfant  protestant.  Ils  se  don  noient  pom 
minisires  proleslans,  el,  comme  tels,  fri- 
sant partie  du  comité  supérieur  d'inslnu- 
lion  primaire,    investis   légalement  à? 
droit  de  visiter  les  écoles.  Toulcefnc* 
n'avoit  poui  but  que  d'apprendre aos bi 
bilans  d'ftscrcnnes  leur  arrivée,  el  i»? 
provoquer,  pour  le  lendemain  diinandK. 
une  réunion  en  leur  honneur.  Effectif 
ment,  à  l'heure  de  la  grand'messe.pto- 
sieurs  individus,    de  ceux  qu'on  ne  <ûit 
jamais  à  l'église,  d'antres  attirés  par  j 
curiosité  el  suivis  d'un   grand  norabr* 
d'enfans,  se  rendirent  d  la  salle  de  fa* 
tlu  principal  cabaret.  Là,   le  ministre  « 
mil  à  pérorer.  Après  force  diatribes  en- 
tre l'Eglise,  les  prêtres  ,  l'eucharistie.» 
confession ,  le  célibat  ecclésiastique,  te 
prières  pour  les  morts,  etc. ,  les  miuia- 
nairei  distribuèrent  des  Traités  relig»«x« 
vendirent  ou  prêtèrent  des  Bibles;  pn* 
ils  donnèrent  des  poignées  de  inain.rl 
promirent  de  revenir  visiter  les  habile 
cl  d'instruire  gratuitement  les  enfaos^ 
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is  ceux  qui  se  déchreroienl  ponr  eux. 
»st  ainsi  que,  pour  multiplier  les  écoles 
oies  tan  tes,  pour  augmenter  le  nombre 
s  ministres  et  grever  d'autant  plus  le 
idget  de  l'Etat,  on  ne  craint  pas  de 
)ubler  la  paix  d'une  commune.  On 
endra  ensuite  parler  à  la  tribune  des 
soins  du  culte  protestant;  besoins  ima- 
laires  mis  sans  cesse  en  avant  par  le 
dicalisme,  qui  trouve  ainsi  le  moyen 
envoyer  partout  et  de  cacher  les  émis- 
ires  les  plus  dangereux.  • 

Diocèse  de  Po&iers.  —  Le  service 
i  quarantaine  pour  le  repos  de 
une  de  feu  Mgr  de  Bouille  ,  a 
e  célébré  avec  pompe  dans  la 
tliédrale  de  celte  ville.  M.  l'é- 
ïi|ue  de  Luçon,  venu  à  Poitiers 
our  faire  L'ordination,  a  officié. 
n  ftrand  nombre  de  prêtres  du 
otèse  assisloient  à  cette  cérémo- 
e,  et  les  fidèles  se  pressoient  en 
•nie  autour  de  la  chaire  du  haut 
î  laquelle  iVI.  Jeanner,  l'un  des  vi- 
t'ives-géuéraux  capitulaires,  a  pro- 
)ucé  i  oraison  funèbre  de  Mgr  de 
•luil.é. 

Belgique.  —  C'est  sur  l'invita- 
oudu  Saint-Siège  que  les  évêques 
H  retiré  la  pétition  qui  avoit  pour 
JJet  de  faire  déclarer  personne  ci- 
ta, par  une  loi,  l'Université  catho- 
de «le  Louva'm.  Eu  voyant  les  dif- 
culiés  de  tout  genre  suscitées  par 
esprit  de  secte  et  de  parti,  à  l'occa- 
o»  de  cette  pétition  ,  le  Pontife 
^nain  a  jugé  ne  pouvoir  pas  rester 
Mîctaieur  inactif  et  neutre  d'un  tel 
•nbarras.  Il  a  donné  aux  évéques  le 
>nseil  de  céder  aux  circonstances , 
t  de  subordonner  l'exeicice  de 
!,U's  droits  et  les  intérêts  inalé- 
ejs  de  l'Université  à  un  besoin  de 
au  et  de  tranquillité  généralement 
îconnu. 

-^  Sur  la  demande  des  évêques 
elges,  lesFrères-Mineurs  dits  fté- 
ollets ,  qui  se  trouvent  dans  ce 
oyaume,  sont  exemptés  de  la  juri- 
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diction  du  provincial  du  même  or-* 
die  qui  est  eu  Hollande ,  et  une 
province  particulière  va  être  érigée 
en  Belgique,  comme  l'annonce  une 
lettre  de  S.  E.  le  cardinal  Lam- 
brusebini,  en  date  du  26  janvier. 

—  On  distribue  à  Bruxelles  des 
milliers  d'exemplaires  d'un  petit 
feuillet  intitulé  :  Quarantaine  de 
pnères  cl  de  bonnes  oeuvres  pour  le 
bien-être  de  L'Eglise  d'Espagne.  On  y 
engage  les  fidèles,  i°  à  offrir  à  Dieu 
pendant  la  quarantaine  la  sainte 
communion,  au  moins  une  fois; 
20  à  entendre  la  messe  trois  fois,  ou  à 
en  faire  dire  une  à  cette  intention  ; 
3°  à  dire  tous  les  jours  au  moins  une 
dizaine  du  chapelet  ;  4°  à  faire  une 
aumône,  si  l'on  peut;  5°  adiré  tous 
les  jours  une  prière  dont  on  donne 
la  formule.  Nous  souhaitons  que  les 
fidèles  prennent  partout  part  à  cette 
bonne  œuvre  ,  et  il  seroit  digne  de 
li  piété  des  catholiques  de  France 
de  la  propager  parmi  nous.  Nous  la 
leur  recommandons  avec  instance. 

espagke.  — M.  Alonso  ,  ministre 
de  $râce  et  de  justice,  recule  devant 
l'opinion  publique.  Modifiant  par 
une  circulaire  nouvelle  celle  du  14 
décembre,  il  a  autorisé  les  évêques 
à  s'entendre  avec  les  chefs  politiques 
pour  ne  point  suspendre  de  l'exercice 
de  leur  .ninistère,  les  ecclésiastiques 
dont  les  antécédens  leur  inspireront 
assez  de  confiance,  et  qui  ne  pour- 
ront pas  satisfaire  à  la  demande 
d'adhésion  au  gouvernement ,  dans 
f  le  délai  fixé  par  la  première  circu- 
laire. 

—  Le  chargé  d'affaire  d'Autriche 
paroît  avoir  mission  d'intervenir 
auprès  d'Esparlero  dans  l'intérêt  de 
l'Eglise  si  cruellement  persécutée. 

hollande.  —  Par  arrêté   du  25 
février,    le   roi   a  reconnu  en  qua- 
lie  : 

i°  D'évêque  d'Emnaus,  in  pari, 
inf.y  M.  Henri  den  Dubbelden,  ad- 
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m 'mis  li  a  leur  apostolique  du  vica- 
îiat-ften  lirai  à  ttois-le-Duc; 

2°  Devenue  de  Dardante,  in  part, 
inf.y  M.  Jean  van  Hooydonk,  ad- 
ministrateur apostolique  du  vica- 
riat de  ttreda  ; 

3°  D'évèqucde  Gerra,  in  part,  inf., 
M.  Jean  Zwysen,  curé  à  Tilbourg, 
qui  a  élé  reconnu  en  même  temps 
par  S.  M.  en  qualité  de  coadjuteur, 
avec  future  succession,  de  l'admi- 
nistrateur du  vicariai-gcncral  de 
Bois-le-Duc,  M.  Henri  dan  Dub- 
belden. 

ha.ples.  — Un  sermon  de  charité 
a  été  prêché  ,  à  Naples ,  en  faveur 
des  salies  d'asile,  en  présence  de  la 
cour,  du  corps  diplomatique  ,  de  la 
noblesse,  par  M.  l'abbé  Lefebvre  (de 
lioulogue-sur-Mer).  C'étoit  la  pre- 
mière fois  que  la  permission  de 
prêcher  éloil  ainsi  accordée,  et  sur- 
tout dans  l'église  royale  de  Saint- 
Ferdinand.  Il  n'est  pas  sans  intérêt 
de  voir  un  prêtre  français  en  rece- 
voir \e  privilège. 

suisse.  —  Les  gouvernemens 
d'Unterwalden  ,  de  Schwyz  et  de 
Zurich  protestent  également  contre 
la  liquidation  des  biens  appartenant 
aux  couvens  d'Argovie.  Ce  dernier 
Etat  proteste  contre  la  vente  de 
l'hôtel  de  la  Couronne  à  Bietikon  , 
canton  de  Zurich,  qui  appartient  à 
l'abbaye  de  Wettingen. 

POLITIQUE  ,  MÉLANGES,  etc. 
Quand  on  fait  attention  à  tout  le  mou- 
vement que  ta  philaulropie  se  donne  de- 
puis quelque  temps  en  faveur  de  la  race, 
noire»  on  ne  peut  s'empêcher  de  craindre 
que  la  race  blanche  n'ait  à  en  souffrir,  et 
que  la  mauvaise  part  ne  lui  soit  réservée. 
Le  moins  qui  puisse  lui  en  arriver,  ce  sera 
de  se  voir  extrême  m  eut  négligée  par  les 
amis  de  l'humanité;  car  il  paroît  bien 
diflicile  quM  leur  reste  des  soins  et  des 
sollicitudes  pour  elle,  après  tout  ce  qu'ils 


en  dépensent  dans  ce  moment  pour 
nègres  de  la  côte  d'Afrique, 

En  effet ,  rien  ne  leur  coûte  quand 
s'agit  de  leurs  frères  de  la  tiuinéeel 
Congo.  Pourvu  que  ceux-là  soient  bien 
et  qu'on  n'attente  point  à  leurs  dro 
imprcsciiptihles,  tout  est  dit  pour  la( 
lantropîe.  Elle  auroit  le  courage  de  sac 
fier  à  ce  besoin  de  son  cœur  les  plus  | 
cieux  intérêts  ,  les  plus  légitimes  libe 
de  la  race  blanche.  Vous  le  voyez  par 
traité  du  droit  de  visite,  celle-ci  se  tro 
réduite  à  envier  la  condition  desntg 
et  à  faire  les  frais  de  tous  les  petits 
dont  ilssonl  l'objet.  La  voilà  condamu 
par  égard  pour  eux,  à  une  oppr 
inouïe  jusqu'à  présent  ;  mise  eu  snncil- 
lance  et  assujélie  aux  visites  domiciliaim 
les  plus  rigoureuses  et  les  plus  iutolûi- 
bles  sur  toute  l'étendue  des  mers.  La  «oitt 
livrée  dans  sa  fortune,  dans  son  commerce 
et  dans  la  personne  de  tous  les  mariihdc 
l'Europe ,  au  caprice  et  à  l'arbitraire  ticj 
douze  ou  quinze  mille  Argus  qne  l'Arçfc 
terre  va  tenir  aposlés,  à  elle  seule,  w 
toutes  les  routes  de  l'Océan. 

Oui,  quand  on  songe  à  cet  immense 
appareil  d'oppression  et  de  servitude  dé- 
ployé contre  l'espèce  branche  en  faveur 
de  l'espèce  noire,  il  est  impossible  de  ne 
pas  demeurer  convaincu  que  le  temps 
des  pauvres  blancs  est  passé ,  et  que  fc* 
nègres  sont  désormais  les  Benjauiias  d* 
la  philantropic. 

Et  comme  si  le  traité  du  droit  de  visite 
ne  suffisoit  pas  aux  amis  de  l'humanût 
(pour  les  rassurer  sur  le  sort  de  leurs  frè- 
res de  la  côte  d'Afrique,  voilà  qu'on  an 
nonce  .de  leur  part  une  sorte  de  recru- 
descence d'amour  et  de  sollicitude  porr 
leurs  heureux  protégés.  Au  moment  où 
nous  parlons,  ils  sont  en  route  de  toutes 
les  parties  du  monde  pour  venir  à  Pari* 
sous  la  présidence  de  M.  de  Biogue. 
mettre  la  dernière  main  à  l'abolition  do 
ta  traite.  Sur  ce  que  celte  convocation*' 
trouve  contrariée,  à  ce  qu'on  dit,  pir 
M.  (juizol,  ce  n'est  qu'un  cri  et  on* 
plainte  dans  le  monde  philanlroniqoc. 
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i  l'entend    répéter    partout,  comme \  pas  ratifié  sans  le  concours  de  la  France 
ins,  qu'il  a  perdu  sa  journée.  II  est  certain  que  l'Autriche  ,  la  Russie  et 

II  faut  être  juste,  néanmoins,  envers!  la  Prusse  étoiral  disposées  a  accordera 


Guiz  >l;  c'est  lui  qui  a  raison^  de  trou- 
rque  la  race  noire  doit  être  contente; 
que  si  le  traité  du  droit  de  visite  n'est 
s  suffisant  pour  ces  messieurs  les  aboli- 
mistes,  c'est  qu'ils  sont  par  trop  difli- 
pî.  Franchement,  nous  sommes  de  son 
is;  il  n'y  a  plus  de  proportion  entre  la 
irtdes  nègres  et  celle  des  blancs;  et 
nt  ce  que  M.  Guizol  pourroit  faire  de 
ieux.  ce  scroit  de  travailler  à  rétablir 
i  peu  l'équilibre,  pour  que  le  lot  de  la 
r>ilndc  ne  restât  pas  aussi  fort  qu'il  l'est 
i  côlO  de  ces  derniers. 


PARTS,  U  MARS. 

U chambre  des  députés  a  adopté  dans 
séance  d'aujourd'hui  le  projet  de  loi  rc- 
if  à  i'appel  de  80,000  hommes  sur  la 
use  de  i84j.  Elle  a  ensuite  renvoyé  à 
ndi  la  reprise  de  la  discussion  sur  le 
ojel  de  loi  relatifs  la  prolongation  jus- 
l'en  18G0  du  privilège  de  la  banque  de 
)ocn. 

—  Par  arrêté  dn  2 S  février,  M.  Bever- 
)on,  auditeur  au  conseil  d'état,  a  été 
jaimc  chef  du  cabinet  de  M.  le  garde- 
s-sceaux, pour  les  affaires  de  la  justice. 
—Par  arrêté  du  même  jour,  M.  Legrand 
'Villers,  auditeur  au  conseil  d'état,  a  été* 
wnraé  chef  du  cabinet  de  M.  le  garde- 
s-sceaux, pour  les  affaires  des  cultes. 

—  M.  Bréhier,  chef  de  division  à  la 
tfeclnre  de  la  Seine  Inférieure ,  est 
animé  sous  préfet  de  Unflec  (Charente). 

—  Une  ordonnance  rendue  sur  le  rap- 
ide M.  le  ministre  des  finances  porte 
l'a  partir  du  i5  avril  prochain,  la  conr 
s  comptes  tiendra  ses  séances  dans  le 
dais  du  quai  d'Orsay. 

—  ta  Gazette  (CAagsbourg  public  une 
lire  de  Paris,  34  février,  contenant  ce 
ii  suit  : 

•La  ratification  du  traité  concernant  la 
ippression  de  la  traite  des  noirs  par  les 
îatre  grandes  puissances  a  singulière- 
cdI  surpris  le  cabinet  des  Tuileries,  qui 
'oit  conçu  l'espoir  que  le  traité  ne  scroit 


M,  Guizot  un  datai  ;  mars  sir  Robert  Pceï 
s'y  est  formellement  opposé ,  et,  en  con- 
séquence, la  France  se  trouve  encore  une 
fois  dans  l'isolement.  » 

—  |je  ministère  a,  dit  on,  refusé  h 
la  société  instituée  pour  l'abolition  de 
l'esclavage,  l'autorisation  de  se  réunir  en 
séance  publique  le  7  de  mois.  Déjà  les 
invitations  avoient  été  faites,  tant  en 
France  qu'à  l'étranger,  et  la  société  se 
trouve  dans  un  grand  embarras,  parce 
qu'il  n'est  pins  temps  de  conlremander 
ces  invitations.  11  paroilroit  cependant 
que  celte  réunion  n'est  qu'ajournée,  et 
qu'une  époque  prochaine  leur  sera  assi- 
gnée. 

—  M.  de  Tocqueville  sera  reçu  5  l'Aca- 
démie Française  dans  la  première  quin- 
zaine d'avril.  C'est  M.  le  comte  Mole  qui 
lui  répondra.  L'Académie  s'occupe  en  ce 
moment  de  l'examen  des  ouvrages  pour 
les  prix  Montyon.  Le  prix  d'éloquence 
qui  sera  décerné  celle  année  est  l'éloge  de 
Pascal.  ' 

— -  M.  le  lieutenant  -  général  comte 
Ranipon,  pair  de  France,  est  mort  avant- 
hier,  a  l'Age  de  83  ans.  Il  étoit  entré  an 
service  en  1792.  En  i8i5,  il  étoit  chargé 
d'une  partie  de  la  défense  de  Paris. 

—  Madame  la  marquise  de  Rumigny, 
femme  de  l'ambassadeur  du  gouverne- 
ment français  à  Bruxelles,  vient  de  mou- 
rir de  la  rougeole. 

—  C'est  M.  Berryer  qui  défendra  de- 
main le  directeur  et  le  gérant  de  la 
Mode, 

—  M.  Charamaule  doit  partir  demain 
pour  se  rendre,  comme  témoin,  devant 
la  cour  de  Biom.  C'est  le  seul  des  trois 
députés  cités  a  la  requête  du  gérant  de  la 
Gazette  d%Auvergne,  qui  aille  déposer  sou 
témoignage. 

—  La  Gazette  des  Tribunaux  annonce 
que  l'a  flaire  de  M.  Lehon  viendra  le  i4 
devant  la  cour  royale ,  chambre  des  ap- 
pels de  police  correctionnelle. 

—  Un  vol  audacieux  a  été  commis,  une 


il 
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des  dernières  nuits,dans  IV-glise  de  Bourg 
la-Ucine.  Les  malfaiteurs  se  sont  introduits 
par  une  petite  porte  qui  se  trouve  sous  le 
clocher  et  qu'ils  sont  parvenus  à  ouvrir 
en  perçant  à  l'aide  d'un  vilbrequin  la 
planche  où  est  adaptée  la  serrure,  et  en 
détachant  ensuite  le  morceau  par  un  trait 
de  scie.  La  même  opération  a  (lé  prati- 
quée à  une  seconde  porte,  et  ils  l'ont  es- 
sayée ensuite  sur  celle  du  tabernacle.  Mais 
se  trouvant  empêchés  par  les  fen lires 
dont  elle  est  garnie,  ils  ont  employé  pour 
la  forcer  une  barre  de  bois  qui  se  trou- 
voit  dans  l'église.  Fort  heureusement  les 
vases  sacrés  sotit  portés  chaque  soir  an 
presbytère ,  u  l  *  y  >l  qu'un  ciboire 
en  argent  contenant  des  hosties  qu'ils 
n'ont  pas  aperçues.  Mais  ce  qui  faisoit  le 
principal  objet  de  la  convoitise  de  ces  mal- 
faiteurs, c'éloit  un  Christ  de  85  centimè- 
tres de  hauteur,  placé  derrière  le  maître- 
autel,  et  qui  passoit  pour  être  en  argent, 
bien  que  la  matière  qui  le  composoil  ce 
fût  que  de  polain  argenté  (cuivre  jaune), 
llssont  parvenus  h  s'en  emparer,  en  dévis- 
sant les  écrous  qui  le  maintenaient,  et  en 
brisant  une  lige  de  fer  qui  le  souienoil. 
Avant  de  se  retirer,  ces  misérables  ont 
encore  fait  l'effraction  d'un  tronc  destiné 
auxpa nvres,  et  ils  ont  enlevé  l'argent  qui 
s'y  trou  voit,  et  dont  on  ne  sait  pas  au  juste 
le  montant. 

—  Des  voleurs  se  sont  également  intro- 
duits pendant  la  nuit  dans  l'église  de 
Yitry,  qu'ils  ont  complètement  dévastée. 
Quand,  le  lendemain,  le  curé  desservant 
s'est  présenté  pour  dire  la  messe,  les  vases 
sacrés  avoient  disparu ,  ainsi  que  le  con- 
tenu des  troncs  des  pauvres  et  de  la  fabri- 
que et  tout  ce  que  lVgli.se  renferraoit  de 
précieux. 

On  dit  que  les  recherches  de  la  police 
ont  déjà  eu  pour  résultat  l'arrestation  de 
plusieurs  individus  qui  auraient  fait  par- 
tie d'une  bande  nomade  qui  b'adonnoit  à 
celle  'sacrilège  industrie.  Malheureuse- 
ment, les  réformateurs  de  juillet  ont  dé- 
sarmé la  loi,  qui  semble  ne  plus  voir  dans 
de  pareils  faits  que  dus  crimes  ordinaires. 

—  Un  voleur  a  été  arrêté  mardi  m&tin 


dans  l'église  flïotrc-D  a  me,  an  moment  où 
il  cherchait  h  voler  de  l'argent  dans  un 
tronc,  en  y  introduisant  une  petite  ba- 
leine enduite  de  glu.  Conduit  chez  le 
commissaire  de  police  de  la  Cité,  il  a  été 
trouvé  porteur  d'une  somme  de  îao  fr. 
en  or,  dont  il  n'a  pu  indiquer  la  source. 

\Ol  VF.I.I.KS  DK8  PROVINCES. 

On  sait  que,  par  suite  d'un  conflit 
entre  le  maire  et  le  conseil  municipal  de 
Grenoble,  ce  dernier  a  été  dissous  par 
une  ordonnance  du  26  janvier.  De  nou- 
velles élections,  qui  se  sont  terminées  le 
a6  février,  l'ont  reconstitué.  Suivant  les 
journaux  ministériels,  sur  vingt-sept 
membres  élus,  vingt  appartiennent  h  l'o- 
pinion conservatrice,  et  sept  seulement  à 
l'opposition  radicale,  qui  comptoil  seize 
représentons  dans  le  précédent  conseîf. 

—  M.  Beauchamp,  ancien  convention- 
nel, membre  du  conseil  général  du  dé- 
partement de  l'Allier,  vient  de  mourir 
dans  sa  propriété  de  Saint- Léon,  à  l'âge 
de  Ni  ans.  Il  étoil  absent  par  com- 
mission lors  du  jugement  de  l'infortune" 
LouisXVI. 

—  M.  le  marquis  de  Dalmalie,  ambas- 
sadeur de  France  près  la  cour  de  Turin, 
venant  à  Paris,  est  arrivé  à  Marseille. 

—  Les  plaidoiries  des  avocats  ont  con- 
tinuée les  1"  et  a  mars  devant  la  cour 
d'assises  de  Riom. 

—  Après  un  verdict  d'acquittement 
prononcé  dans  une  affaire  d'avortement 
portée  devant  la  cour  d'assises  des  Bas- 
ses-Pyrénées, M.  le  président  Duley  a 
adressé  &  la  principale  accusée  l'allocu- 
tion suivante  : 

«  MM.  les  jurés  ont  déclaré  que  vous 
n'êtes  point  coupable.  Dieu  seul  et  vous, 
dans  votre  conscience,  saves  s'ils  ont  jugé 
selon  l'intime  vérité.  Si  vous  vous  êtes 
rendue  coupable  du  crime  horrible  qui 
vous  étoit  imputé,  vous  saurez  que  si  Ton 
peut  échapper  à  la  justice  des  hommes, 
on  n'échappe  pointa  la  justice  de  Dieu  et 
de  sa  conscience.  • 
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EXTÉRIEUR. 

On  écrit  de  Madrid,  le  24  février: 
«Il  y  a  eu  des  désordres  assez  graves  à 
Valence  le  ai.  pour  déterminer  les  auto- 
rités à  faire  agir  la  troupe.  La  tranquillité 
est  rétablie. 

•  Le  gouvernement  prend  des  mesures 
énergiques  pour  prévenir  des  troubles  à 
Barcelone.  Des  instructions  rigoureuses 
ont  été  adressées  au  capitaine  général. 
Partout ,  les  autorités  sont  sur  leurs 
prdts.  » 

—  Des  nouvelles  de  Lisbonne,  du  su 
février,  disent  que  celle  capitale  conli- 
nuoit  à  êlie  calme;  le  ministère  n'éloil 
pas  encore  complété. 

—  Ln  grand  nombic  d'habitans  de 
Prestoii  ont  brûlé ,  lundi  soir,  sir  Robert 
Pcel  en  effigie  ,  en  criant  :  «  Tuons-le  ! 
coupons-lui  la  têtu!  Il  nous  a  affamés  as- 
sez, long-temps  !  » 

En  dépit  de  ces  démonstrations,  le  mi- 
nistre continue  à  obtenir  la  majorité  à  la 
chambre  des  communes.  À  la  séance  de 
lundi,  son  échelle  de  droits  pour  l'orge  a 
été  adoptée  par  256  voix  contre  53.  On  a 
aufei  adopté  celle  des  droits  pour  les 
fa/ in  es  à  une  majorité  de  i35  voix 
contre  38. 

—  La  chambre  des  lords  du  1"  mars 
n'a  offert  aucun  intérêt. 

—  Dans  lu  chambre  des  communes, 
séance  du  même  jour,  sir  Robert  Peel,  eu 
réponse  à  une  interpellation  de  M.  Wal- 
lace,  déclare  qu'il  a  fixé  la  présentation 
du  budget  à  vendredi  prochain.  Mais  ii 
sera  difficile  de  suivre  >a  marche  annon- 
cée, si  plusieurs  honorables  membres  per- 
sistent a  vouloir  présenter  les  motions 
annoncées. 

En  réponse  à  une  question  de  sir  Cb. 
Napier,  le  ministre  déclare  qu'il  résulte 
des  dernières  dépêches  reçues  par  le  gou- 
vernement, qu'il  est  bien  vrai  que  l'émir 
Béchir  a  été  destitué.  H  est  également 
vrai  qu'il  est  arrivé  à  Constantinople  ;  il 
rsl  vrai  aussi  qu'un  officier  qui  éloit  au- 
trefois au  service  de  l'Autriche  a  été  ap- 
pelé an  gouvernement  du  Liban. 

M.  sheil.  Je  vieûs  prier  le  très- hono- 


rable baronnet  (sir  Robert  Peel)  de  vou- 
loir bien  dire ,  s'il  le  peut .  si  le  compte 
rendu  par  M.  Guizol  dans  la  chambre 
des  députés  de  France ,  d'une  conversa- 
tion qu'il  a  prétendu  avoir  eue  avec  lord 
Abcrdeen  au  sujet  des  possessions  fran- 
çaises en  Afrique ,  a  été  exact  ou  non. 

sir  iuiiiEhT  l'EEL.  La  très-hotiorahle 
chambre  devrait  savoir  que  ce  n'est  pas 
l'habitude  que  Ion  fasse  ici  des  questions 
aussi  importantes  sans  en  avoir  donné 
préalablement  avis.  Cependant,  comme 
il  se  troave  que  ma  réponse  dans  cette 
circonstance  est  toute  prêle,  l'irrégularité 
de  la  question  a  moins  d'inconvéniens 
qu'elle  n'auroil  pu  en  avoir  dans  d'autres 
occasions  non  moins  imj  orlanles.  Mon 
noble  ami  lord  Abtrdeen  n'a  pas  re- 
connu la  fidélité  du  compte-rendu  par 
M.  (iuiiol  de  la  conversation  à  laquelle 
on  fait  allusion  au  sujet  de  l'occupation 
d'une  partie  de  l'Algérie  par  les  Français. 
Lord  Abcrdeen  a  dit  qu'il  n'a  voit  pas  à 
faire  d'observation  5  cet  égard  pour  le  mo- 
ment. Il  n'a  pas  dit  qu'il  n'a  voit  pas  d'ob- 
jection a  faire  contre  cette  occupation. 
Celte  conversation  parlementaire  n'a 
pas  d'autre  suite. 

—  On  lit  dans  le  Mornmg-Chronicle  : 
«  Par  des  raisons  qni  jusqu'à  ce  mo- 
ment sont  on  mystère  pour  nous ,  la  poste 
de  Boulogne  a  jagé  à  propos  d'arrêter  sa- 
medi le  courrier  porteur  de  nos  nouvelles 
de  l'Inde.  Les  lettres  et  les  papiers  ont  été 
saisis.  An  lieu  d'arriver  dimanche  dans 
l'après-midi,  le  courrier  n'est  arrivé  que 
mardi  soir.  » 

Le  M  orn  in  g- Herald  annonce  qu'il  s'a- 
dressera au  gouvernement  pour  obtenir 
justice  de  celte  vexation. 

— Les  nouvelles  de  Caboul,  du  8  décem- 
bre, annoncent  que  la  position  des  An- 
glais .y  éloit  toujours  aussi  inquiétante  et 
plus  peut-être.  Les  vivres  et  les  munitions 
commençoient  5  devenir  très-rares  ,  et 
l'on  pet  doit  presque  l'espoir  d'être  secouru 
à  temps. 

■  Toute  assistance  humaine ,  dit  le 
Bengal- Herald,  sera  probablement  inu- 
tile pour  éviter  à  nos  troupes  du  Caboul 
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le  sorl  qui  les  attend;  nne  intervention  !  tions   auxquelles    1rs  popnlalïons  rbn 
spéciale  do  la  Providence  ponrroit  seule  ,  tiennes  du  Liban  sont  en  bulle  rie  lapait 
tes  sauver.  •  I  des  D ruses  et  des  Turcs.  Ces  popo'aliens 


Les  Afghans,  se  croyant  sûrs  de  la  vic- 
toire, ont  fait  offrir  à  M.  Mac-Nagh(en 


invoquent  le  secours  de  leurs  frères  d'Oc* 
ci  dent,  et  surtout  de  la  France  qnîdr- 


des  conditions  rigoureuses:  leur  remettre  ;  puis  tant  de  siècles  étendoit  sur  eiîstt 


ShahShoodja  et  évacuer  l'Afghanistan. 

—  D'après  des  lettres  de  Macao  du  i rT 
décembre»  les  opérations  militaires  des 
Anglais  en  Chiuc  éloient  arrêtées  par  la 
mauvaise  saison  et  par  l'insuffisance  de 
leurs  moyens  d'action.  On  disoil  cepen- 
dant qu'ils  occopoienl  la  grande  ville  de 
llang-Tcbou-Fou ,  située  à  qnetqnes  j 
lieues  au-dessus  de  Ning  Po,  et  dans 
fi  n  té  ri  car  du  même  fleuve. 

—  Une  ordonnance  du  grand -duc  de 
Bade,  en  date  du  il\  février,  convoque 
les  électeurs,  à  l'effet  de  nommer  une 
chambre,  en  remplacement  de  celle  qui 
vient  d'être  dissoute. 

—  Les  journaux  anglais  publient  des 
nouvelles  de  New- York  du  8  février.  La 

chambre  des  représentons,  à  Washington,    çaro      0/0  119  fr  75  c 
avoit  été  principalement  occupée  par  la  j  qUA1rë  p.  ô/n.'noo  fr.  00  c. 
discussion  d'un   bill  de  censure  contre  j  trois  p.  0/0.  80  fr.  35  c. 
M.  John  Quincy  Adams,  un  des  anciens    Quatre  1/2  p.  0/0.  000  fr.  00  c 
présidens,  qui  avoit  fait  une  proposition     Emprunt  1811.  80  fr.  G0  c. 


protection. 

—  On  écrit  de  Porto -Ricco  (Avilies) 
qu'une  conspiration  de  nègres  a  été  dé 
couverte  à  Ponce,  dans  la  première  qaro 
zaine  de  janvier.  Un  grand  nombre  à 
ces  malfaiteurs  ont  été  arrêtés,  <(p!n 
sieurs  ont  été  condamnas  à  morl.  l's 
avoient  pour  but  d'incendier  la  ville,  * 
d  égorger  les  blancs. 

Nous  prévenons  nos  lecteurs  que  Illet- 
tré E,  adoptée  par  un  ancien  colfebftft» 
leur,  est  la  signature  d'un  collaborait» 
nouveau. 


■irtr-      g.'j: 


■WTtB 
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roursk  i>K  r\nis  mi  4  m\.;s. 


pour  demander  le  rappel  de  l'Union 
américaine.  Celle  discussion  n'éfcoit  pas 
terminée. 

—  La  situation  fmantrifre  aux  Etats- 
Unis  est  toujours  très-précaire.  La  douane 
de  New- York  n'a  pu  dernièrement  payer 
ses  employés. 

—  Une  lettre  de  Beyrouth.  26  janvier, 
insérée  dans  le  Sémaphore,  de  Marseille, 
donne  de  longs  détails  sur  les  persécu- 


t 


Act.  «le  la  Banque.  3375  fr.  00  c. 
Oblig.  de  ta  Ville  de  Paris.  12S2  fr.àOc. 
Caisse  hypothécaire.  7C0  fr.  00  c. 
Quatre  canaux.  1270  fr.  00  c. 
Emprunt  belge.  000  fr.  0/0 
Renies  de  Naples.  105  fr.  60  c. 
Emprunt  romain.  i05  fr.  0/0. 
Emprunt  d'Haïtu.630  Ir.  00  c. 
Rente  d'Espagne,  5  p.  0/0.  24  fr.  7/8. 

PARIS.  — IMPRIMERIE  d'aO.   LB  CLBMfT^ 

rue  Cassette,  29. 


LIBRAIRIE  d'aDAIEN  LE  CLERE  ET  COMP.,  RUE  CASSETTE,  20. 


TRAITÉ  ABRÉGÉ  DE  L'ADMINISTRATION  TEMPORELLE  DES  PAROISSES 

Par  Mgr   AFFRE  ,  Archevêque  de  Paris. 
1  vol.  in -8°.  Prix  :  1  fr.  75  c.  et  a  fr.  5o  c.  franc  de  port. 

Ce  livre  contient  les  principes  élémentaires  de  l'administration  des  paroisses,  svre  /«'F 
plications  les  plus  usuelles,  les  seules  qu'il  convienne  dVxposeï  aux  élèves  des  *",l,a',t* 
Il  renferme  aussi  des  notions  très-suffisantes  pour  les  fabriques  des  églises  rurales.  I.  wtrT 
demandé  que,  dans  l'intérêt  des  fabriciens  de  ces  églises,  le  prix  fat  rédnit  alfr. '»*•*■ 
peu  de  2ft\  50  c. 

TRAITÉ  DE  LA  PROPRIÉTÉ  DES  BIESS  ECCLÉSIASTIQUES;  par  le  même, 

1  vol.  iD>8°.  Prix  :  4  f r.  5o  c.  et  5  fr.  76  c.  franc  de  po*L 


AMI  DE  LA  RELIGION 

roit  les  Mardi ,  Jeudi 
Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
r et  1 5  de  chaque  mois. 


N°  3564. 


MARDI  8  MAIIB  *842. 


PRIX  DE  L'ABONNEMENT 

Cr-      e. 

i  an. 36 

6  mois. 19 

5  mois to  * 

1  mois 3  5o 


nctissimi  Domininostri  Gregorii ,  divino 
Providentia,  Papœ  xvi,  Litterœ  apostoli- 
«?,  quibus  publiées  preces  commendantur 
et  indicuntur  ob  infelicem  religionis  sta- 
tion in  Hispawœ  regno*  concessa  pUnaria 
indulgent ia  in  forma  jubilai  {1). 

<gregoriu9  pp.  xvi,  ad  perpétuant 
rei  memoriam. 
•Catholicse  Religion is  causa  a  supremo 
tslorum   Principe  et  amantissimo  hu- 
aui  generis   Reparalore   Ghristo  Jeso 
imililati  Noslrae  commissa .  et  carilas 
ii,  qua  o  m  nés  populos,  génies,  ualioues 
osequimnr ,  ita  Nos  intime  prémuni  et 
rgent ,  ut  nil  nnquam  praeterire  possi- 
115,  quod  ad  fidei  deposilum  intègre 
islodiendum,  et  ad  animarum  perniciem 
opulsandam  pertinere  inlelligamu*.  Jam 
•ro  comperlissimum  est ,  quo  statu  sinl 
eligionis  res  in  Hispania  ,  quan  loque 
im  animi  mœrore  trislissinias  Ecclesiae 
)  in  Regno  vicissitudines  pluribus  ab 
me  annis  lugere  cogamur.  Equidem  ille 
opulas ,  quin  ab  sanctissimis   pairum 
lorom  document  is  desciverit,  ortho- 
)ix  fidei  est  suminopere  addiclus.  et 
erus  maxima  ex  parle  strerme  praelia- 
ir  praelia  Domini ,  sacrique  Àntislites 
re  omnes,  Iicet  miserandum.  in  moclum 
:xali,  vel  etiam  expulsi,  et  gravissions 


(t)Nous  n* avons  pas  dû  reproduire, 
tus  la  modifier,  la  traduction,  inexacte  en 
u sieurs  endroits,  que  divers  journaux 
it  publiée.  Nous  croyons»  que  notre  ver-  ' 
un  rendra  avec  plus  de  fidélité  ces  a'dmi- 
ibles  Lettres  apostoliques,  qee  S.  S.  a 
>ulu  rédiger  Elle-même,  dit  ta  Gazette 
'4  Midi,  et  qui  seront  reçues,  dans  font 
mivers  catholique,  avee  autant  d'admi* 
itiou  que  de  reconnoissanca.  Comment 
tster  sourd  à  cet  appel  du  Père  commun 
es  fidèles  en  faveur  d'un  pays,  qui  fut  si 
»ng  temps  la  gloire  de  notre  religion  par 
L  p*M*t4ei  la  vivacité  de  sa  foi,  et  qui 
honoj^Sfonre  aujourd'hui  par  sa  con- 
ancaan^auWu  de  tant  de  mall^uçs? 

L'Ami  \k  t\  Reiïg ion.   Tome  CXIL 
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Lettres  apostolique*  de  notre  trés-Saint* 
Père  Grégoire  XVI  ,  Pape  par  la  divine 
Providence,  qui  ordonne  des  priàree 
publiques,  à  raison  du  malheureux  état 
de  la  religion  dans  le  royaume  d'fis- 
pagne ,  et  qui  accorde  indulgence  pli* 
nière  sous  forme  de  jubilé* 

«GRÉGOIRE  XVI,  PAPE.  —  POUT  la 

perpétuelle  mémoire  : 
•  fies  intérêts  d«  la  retigion  catholique, 
confiés  à  notre  humilité  par  Jésus-Christ, 
prince  des  pasteurs  et  réparateur  dm 
genre  humain  qu'il  a  tant  aimé,  et  la  cha- 
rité qui  nous  anime  pour  lotis  les  peu- 
ples et  toutes  les  nations ,  nous  pressent 
et  nous  aiguillonnent  intérieurement 
avec  tant  de  force,  que  nons  ne  pouvons 
rien  omettre  de  ce  que  nous  croyons  né- 
cessaire ,  pour  garder  dans  son  intégrité 
le  dépôt  de  la  foi,  et  pour  empêcher  la 
perte  des  âmes.  Or,  on  neconnoît  que  trop 
dans  quel  état  sont  les  affaires  de  la  reli- 
gion en  Espagne,  et  avec  quelle  profonde 
affliction  nous  sommes  réduits ,  depuis 
plusieurs  années .  à  pleurer  les  tristes  vi- 
cissitudes de  l'Eglise  dans  ce  royaume.  Ce 
peuple,  loin  de  s'être  écarté  des  saints 
enseignemens  de  ses  pères,  est  fortement 
attaché  à  la  foi  orthodoxe  ;  la  plus  grande 
partie  de  son  clergé  combat  avec  courage 
les  combats  du  Seigneur  ;  et  presque  tous 
ses  pontifes  .  bien  qu'éprouvas  par  de 
cruelles  vexations,  ou  jetés  en  exil,  etao 
câblés  des  plus  vives  souffrances,  veillent, 
chacun  selon  leurs  forces,  au  salut  de 
leur  troupeau.  Mais  des  hommes  de  per- 
dition, et  le  nombre  n'en  est  pas  petit, 
liés  entre  eux  par  une  association  crimi- 
nelle* et  jelr.nt  nir  ce  pays  te  désordre 
dé  leurs  pensées ,  comme  l'écume  des 
flots  sur  une  mer  irritée,  font  au  Christ 
el  à  se*  saints  une  guerre  acharnée  ;  et , 
après  avoir  déjà  causé,  les  pbw  grandes 
perles  à  la  religion  catholique ,  ils  s'efr 
forcent .  dans  leur  impiété  »  de  la  ren,; 
verser,  si  cela  éloit  possible." 

»  Pour  nous,  élevant  notre  voix  aposto- 
lique ,  comme  le  réclamoit  notre  mini» 
sti  re,  nous  n'avons  pas  négligé  de  déplo- 
re* publiquement  les  profondes  bletsuM 
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les  entasser  sur  un  vaisseau ,  et  de  noyer 
dans  la  rner  leurs  plaintes  cl  leur  misère. 
»  Qnelle  barbarie  surtout  dans  les  spec- 
tacles de  l'amphithéâtre!  Le  plaisir  de  faire 
répandre  et  de  voir  couler  le  sang  humain 
ne  vonloit  être  troublé  paraucune  plainte 
importune  ;  il  falloit  que  les  victimes 
étouffassent  tout  gémissement,  et  que,  la 
poitrine  entr'ouverte  par  le  fer,  elles  eus- 
sent soin  de  sourire  à  leurs  maîtres,  de 
tomber  avec  grâce  sur  l'arène,  et  de  rendre 
élégamment  le  dernier  soupir.  Mais  voilà 
que  le  sacerdoce  catholique,  entrant  dans 
la  ville  éternelle,  y  proclame  la  loi  d'hu- 
manité, la  loi  de  charité,  la  loi  de  frater- 
nité dont  les  païens  n'a  voient  pas  même 
le  nom  dans  leur  langue  ;  et  ses  accens 
divins  font  sortir  de  l'antique  et  savante 
barbarie,  celle  admirable  civilisation  où 
tous  les  hommes,  en  fa  os  d'un  même  Dieu, 
frères  du  même  Sauveur,  ne  sont  plus  que 
Jes  membres  vivans  du  même  corps  et  les 
rejetons  innombrables  de  la  même  fa- 
mille. » 

2°  Pendant  que  les  Barbares  du 
Nord,  victorieux  sur  tous  les  points, 
fouillaient  les  décombres  de  la  civi- 
lisation pour  y  chercher  l'or  et  le 
fer,  les  prêtres  descendirent  avec 
eux  dans  ces  ruines  pour  en  sauver 
d'autres  trésors:  ils  arrachèrent  aux 
flammes  les  manuscrits  à  demi-con- 
sumés ,  les  chefs-d'œuvre  des  arts, 
les  savantes  productions  des  sages 
de  L'antiquité,  les  historiens,  les 
poètes,  les  orateurs  qui  nous  restent 
encore.  Bientôt  ils  apprirent  aux 
en  fans  des  barbares  à  lire,  à  écrire, 
et,  ouvrant  le  livre  des  Évangiles,' 
ils  firent  marcher  de  front  l'instruc- 
tion qui  éclaire  l'esprit,  et  l'éduca- 
-  tion  qui  forme  les  mœurs.  A  côté 
des  petites  écoles  ils  fondèrent  des 
collèges,  puis  ils  établirent  ces  Uni- 
versités célèbres  qui  ont  jeté  un  si 
grand  éclat  dans  l'Europe  régénérée. 

«Et  une  superbe  ignorance  s'étonne 
aujourd'hui ,  s'écrie  l'orateur,  de  l'in- 
fluence sacerdotale  sur  les  sociétés  hu- 
maines pendant  tant  de  siècles!  Et  pour- 


quoi ne  s'clonne-l-cllc  pas  de  l'influent 
du  soleil  sur  la  nature?  Oui,  pour  U 
bonheur  du  monde,  le  sacerdoce  fulloflf 
puissant  contre  la  barbarie.  Les  scieooM 
et  la  civilisation  sont  son  ouvrage.  Lu- 
mière des  peuples ,  guide  des  rois,  t£  4 
fait,  selon  l'expression  d'un  de  ses  eut* 
mis,  les  puissantes  monarchies  de  l'Europe 
comme  une  ruche  es  t  faite  par  les  abeiHtt,  ■ 

3°  C'est  surtout  à  l'époque  de 
découverte  d'un'  ni  on  de  iiouv 
que  parut  dans  ses  plus  miraculé 
développemens  la  puissance  civi 
satrice  du  clergé  catholique.  L'ir 
loue  seule  de  la  civilisation  du 
raguay  est  un  prodige  continu 
C'est- là  que  Y  esprit- prêt  re  ^  livre*  t 
lui-même  et  à  ses  propres  insul- 
tions, créa,  par  le  seul  pouvoir  dl 
l'Evangile,  une  république  si  pat- 
faite,  que,  dans  ses  rêves  les  p/uf 
brillans  ,  l'imagination  ne  s'etoil 
présenté  rien  de  semblable.  11  sem- 
ble que  Dieu  voulut  montrer  par 
une  grande  et  incontestable  preutt 
comment,  dans  les  enseignent de 
son  sacerdoce,  sont  renfermées  10*; 
tes  les  Vérités  réellement  utiles  «l 
toute  la  félicité  dont  notre  condi- 
tion nous  permet  de  jouir  ici-ba» 
C'est  donc  Vcsprit-prctrc  qui  a  civi- 
lisé le  inonde;  c'est  aussi  le  /rarff 
prêtre  qui  a  pu  seul  l'appeler  à  lab* 
berté. 

Un  fait  général  domine  l'histoire 
des  peuples  anciens  :  quand  le  sacer- 
doce catholique  commença  ses  haï- 
tes fonctions,  l'esclavage  combeine 
front  de  l'homme  partout  où  iIyavo:t 
eu  des  législateurs  et  des  lois.  Us 
vieilles  monarchies  de  l'Orient  re- 
voient consacré,  non  pas  seulement 
pour  quelques  individus  et  quelques 
familles ,  mais  comme  le  premier 
droit  de  la  guerre.  L'ex  t  errai  nation 
de  l'ennemi ,  jusqu'aux  enfansi  h 
mamelle  ,  étant  alors  avouée  com- 
me conséquence  de  la  viesoire»  »e$ 
vainqueurs  se  croy oient  huwain*** 
généreux  on  se  contentanlde  réduire 
les  vaincus  en  servitude.  Tel  éioii 
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jssi  le  droit  public  de  ces  fières 
•publiques,  si  riches  en  belles 
hrases  sur  la  dignité  de  l'homme. 
lliènes  comptait  6,000  citoyens  et 
),ooo  esclaves.  Rome  avoit  2,000 
opiiélaires  et  600.000  esclaves.  Et 
lose  incroyable  !  il  ne  vint  à  l'idée 
aucun  gouvernement  de  restrein- 
re  ia  servitude ,  ou  de  l'adoucir 
cme  par  des  1  églemens  de  circons- 
jice.  Lfespérauce  d'un  meilleur 
reoir  n'entra  dans  le  monde  qu'a- 
ie les  prêtres  catholiques.  Ils  pu- 
ièrent  la  rédemption  du  monde 
irleCalvairfe;  et,  à  la  vue  de  cette 
rodipjieuse  multitude  d'esclaves,  le 
and  Paul,  sentant  émouvoir  ses 
mailles ,  laissa  éclater  une  voix 
jératrice  et  poussa  le  premier  cri 
émancipation  :  Enfans  ?  prenez 
>urage;  vous  serez  libre  ^  puisque  le 
'ils de  Dieu  vous  a  affranchis! 

«Et  nous  serions  encore  à  nous  de- 
aler, à  quoi  servent  les  prêtres?  a 
oi  sert  la  prédication  des  prêtres  ?  à 
oi  bon  les  sacremens  administrés  par 
»  prêtres  ?  llomm  es  égarés!  la  parole 
■'ils  vous  prêchent  a  affranchi  le  monde; 
les  cérémonies  saintes  de  leur  religion. 
baptême,  cette  pénitence,  celte  Lucha- 
tic,  cette  extrême  -  onction  sont  les 
mes  sacrées  qui,  dans  leurs  mains,  ont 
isé  le  despotisme  sous  lequel  vous  vi- 
<z  encore.  Ce  ne  sont  pas  les  orateurs 
les  publicistes ,  les  écrivains  et  les  sa- 
ns, comme  on  voudrait  vous  le  per- 
ader.  qui  vous  ont  appelés  à  la  liberté, 
fa  dans  cette  liberté  quelque  chose  de 
as  haut  et  de  plus  auguste  que  tout  ce 
te  peut  y  voir  une  verbeuse  philantro- 

•Non  content  de  faire  disparaître  la 
rvilude,  le  sacerdoce  catholique  a  rendu 
>  petits  honorables  et  sacrés  aux  yeux 
s  grands;  il  a  revêtu  lepauvre,  l'infirme, 
omnie  délaissé,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
-prisé  el de  plus  souffrant  dans  le  peuple 
ème,  d'une  dignité  si  vénérable  et  si 
blime,  que  les  riches  et  les  puissans 
al  venus  demander  la  faveur  de  servir 
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les  misérables  de  leurs  propres  mains.  Ce 
n'rst  pas  tout  encore.  Quand  ,  dans   la 
profonde  obscurité  des  dernières  classes, 
l'œil  de  la  religion  a  démêlé  la  pratique 
héroïque,  constante,  des  vertus  évangéli- 
ques,  le  chef  suprême  du  sacerdoce  ca- 
tholique proclame  la  sainteté  du  simple 
artisan,  de  l'humble  servante,  du  pauvre 
couvert  de  huilions ,  et  il  les  déclare  di- 
gnes d'être  honorés  par  les  plus  grands 
monarques.  On  voudrait,  ô  mon  Dieu! 
persuader  à  ce  peuple  que  nous  sommes 
les  ennemis  de  sa  véritable  grandeur  :  et 
le  calendrier  des  saints  que  nous  invo- 
quons ne  renferme  presque  que  des  noms 
de  simples  ouvriers,  de  domestiques,  et 
même  de  malheureux  esclaves  ;  et  nous 
avons  forcé  les  conquérans  qui  le  dévo- 
raient, les- maîtres  superbes  qui  le  fou- 
loient  aux  pieds ,  à  se  prosterner  devant 
l'image  d'un  Pierre  qui  vivoit  de  sa  pêche, 
d'un  Paul,  corroyeur;  d'une  Blandine  , 
pauvre  servante  ;   d'un  Joseph ,   pauvre 
charpentier,  et  de  mille  autres  infortunés 
vivant  du   travail  de  leurs  mains;  à  se 
mettre  sous  leur  protection,  et  à  leur  ren- 
dre des  honneurs  incomparables.... 

•  Que  veut-il  donc  de  nous  ce  siècle 
marchenr,  qui  met  sa  gloire  à  se  préci- 
piter? Le  sait-il?  Eh!  n'applaudissons- 
nous  pas  à  ses  progrès  dans  les  sciences, 
a  ses  perfection nemens  dans  les  arts? 
Notre  œil  ne  conlemple-t-il  pas  avec  or- 
gueil l'Océau  étonné  de  ses  découvertes  ? 
les  vents  impétueux  obligés  de  venir 
expirer  contre  les  flancs  fragiles  des  vais- 
seaux auxquels  son  génie  a  donné  des 
ailes?  les  grandes  cités  répandues  sur  la 
terre,  rapprochées  comme  par  enchante- 
ment, el  se  touchant  presque  les  unes  les 
autres  par  la  rapidité  de  leurs  communi- 
cations? les  hommes  ne  marchant  plus , 
mais  volant  d'un  lieu  à  un  autre?  Le  siècle 
marche,  cl  où?  au  rétablissement  de  la 
religion  ou  au  rétablissement  de  la  servi- 
tude? Chemin.de  l'erreur,  chemin  de  la 
vérité,  il  ne  peut  suivre  que  l'un  ou  l'au- 
tre. Dans  le  premier,  malgré  les  sciences 
et  les  ails,  marchèrent  l'idolâtrie  et  la  bar- 
barie ;  la  religion  catholique  traça  le  se- 
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cnm  potestate  gralïas  sîve  dispensalione*, 
licct  gratiiïlas!  concrdcndi.  QoiJ  plura  ! 
Excludilur  plane  sacratUsiiitum  Romani 
Pontilici*  jus  confirmandi  vel  rejiciendi 
Episcopos  in  Uispania  eloctos  ;  atque  adeo 
exiliipœna  mulctantnr  loin  Presbyteri  ad 
aliquam  Episconalctn  Ecclesiam  désignai! . 
qui  ab  Sancta  hac  Sede  vet  conGrrhatio- 
nem,  vel  Apostolicas  Iilteras  petierint, 
tu  m  Melropolitani  qui  Pallium  ab  ipsa 
postula  ver  in  t.  f*ost  haec  mira  m  pcofeclo, 
quod  ipse  Roman  us  Ponlifex  lanquam 
Ecclesiae  Ceiitrum  baberi  ea  in  lege  asse- 
ralar  :  eu  m  quo  ta  ni  en  communication  i 
loctis  non  relinquilur,  nisi  inlercedente 
venia  atque  iuspectione  Gubernii. 

•  In  bac  igitur  tanta  Calholicae  Religio- 
nis  per  Ilispaniam  pcrlurbalione  ingra- 
vesetntia  ibidem  malu,  quantum  in  Nobis 
est,  corapescere.  Noslramque  opéra  caris 
si  mis  illis  Fidelibus,  qui  janidiu  supplices 
ad  Nos  tendunt  manus,  ferre  summopere 
cupienlcs ,    P'aedecessorum    Nostrorura 
rxemplo  staluimus  ad  uni  versa?  Ecclesiae 
preecs  confugere,  et  omnium  Calholico- 
rum  pietalem  erga  afUictam  Nationeni 
.illam  sludiosissime  excitare.  Et  certe  eu  m 
nemo  possit  ab  hujus  tristitiae  participa* 
fcione  secerni,  atque  in  tanlo  Religiotiîs  et 
Fidei  discrimine  una  cunclis  dolendi  sit 
causa,  una  pariler  omnium  juvandi  ratio 
etse  débet,  llaque,  dum  Nostris  bisce  lil- 
leris  questus  e*postujalionesque  in  me- 
moralis  Ajlocutionibus  éditas  renovamus 
et  confirtuamus,  actaque  omnia  a  Matri- 
tensi  Gubernio  conlra  Ecclesiae  ,  San  cli- 
que hujusSedisjuraetdignilatem  h  acte  a  us 
.gesla,  et  in  prirais  proposilam  nuper  le- 
gem  reprobamus.  abrogamus,  nulliusque 
roboris  fore  edicimus,  singulos  VV.  Vb\ 
Palriarchas,  Primates,  A rchi episcopos  , 
Episcopos,  qua  laie  palet  calho'.icus  orbis, 
graliam  et  communionem  eu  m  bac  Apos- 
tolica  Sede  baberi  tes,  pro  ea  qua  in  Do- 
mino unum  su  mus  carilale.  proque  ea 
fidit  qua  in  unum  corpus  coalescimus, 
eliam  atque  etiam  horlamtir,   ut,   suas 
eu  m  Nostristnisceules  lacrymas,  divinam 
-llectere  iram,  et  Omnipolentis  Dei  mise- 
ra pro  infelîci  tiîspanica  Nalione 


qui  solliciteraient  le  patllam.  Apres  ceJ 
dispositions,  if  faut  s*étonner  atsuriroml 
que  l'on  déclare  dans  cette  loi  recon- 
no  lire  comme  Je  -centre  de  l'Eglise  ce , 
Pontife  romain  avec  lequel  on  n'aetorise  I 
aucune  communication ,  si  ce  n'est  aos 
le  bon  plaisir  et  la  surveillance  du  got* 
vero"menL 

•  Au    milieu   de  celte  perturbation  si  | 
grande  de  la  religion  catholique  en  Espa- 
gne, désirant  de  tout  notre  cœur  mê- 
ler, autant  qu'il  est  en  nous.  les  main 
qui  s'aggravent  dans  rette  contrée,  et  rou- 
lant porter  secours  aux  fidèles  bieo-ainhH 
qui  tendent  depuis  si   long-temps  wrs 
nous  leurs  maius  suppliantes,  noos  atous 
résolu.  a  l'exemple  de  nos  prédécesseur*, 
de  recourir  aux  prières  de  V Eglise  toi- 
verse  lie,  et  d'exciter,    avec  tout  le  tèle 
dont  nous  sommes   capable,  la  pitié  de 
tous  les  catholiques  eu   faveur  décrite 
nation  affligée.  Et.  véritablement,  poisy»? 
personne  ne  peut  être  étranger  i  ceft? 
commune  affliction,  et  que,  dans  un  à 
grand  péril  pour  la  religion  et  la  foi,  U  v 
a  pour  tous  un  môme  sujet  de  douleor.i1 
doit  y  avoir   également   pour  ton*  oi 
même  motif  de'  secourir   leurs  Irisfr 
Ainsi,  en  même  temps  que  nous  rwoa 
vêlons  et  confirmons,  par  les  prMa 
Lettres,    les  plaintes  et  les  réclamations 
contenues  dans  les  allocations  meata* 
nées  plus  haut,  eatnême  temps  qaeocwiî 
réprouvons,   abrogeons   et  déclarons  >-<•' 
nulle  valeur  tous  les  actes  du  gpavenK- 
ment  de  Madrid  faits  jusqu'ici  contre  lf> 
droits  et  la  dîgni  lé  de  l'Eglise  et  cle  ce  Si?? 
apostolique,  notamment  la  loi  récemnrl 
proposée,  nous  nous  adressons  à  no?v 
rt érables  frères  les  patriarches,  prmiis. 
archevêques  et  évêques,  en  grâce  et  eo 
communion    avec   le  Saint-Siège  >«^ 
loin  que  s'étend  le  monde  calhofe|«*  • 
les    exhortant   avec  instance,  au  u^ 
de    celte    charité    par    laquelle    noul 
ne  sommes  qu'un  dans  le  Seigneor.  u 
nom  de  cette  foi  par  laquelle  nous  * 
formons  qu'un  seul  et  même  cor|*<  J'< 
mêler  leurs  larmes  avec  les  nôtres  po? 
fléchir  la  colère  divine ,  d'implorer  uni 
ntmemcnl  la  miséricorde  du  Di>r'o°I 
puissant  en  faveur  de  l'infortune?  natioi 
espagnole ,  et  de  s'appliquer  avec  fort* 
enflammer  le  rèle  du  clergé  et  du  ptup'» 
qui  leur  sont  confiés,  afin  qolls  adre^en 
h  Dieu  de  continuelles  prières  à  ce  sujet 
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lîplorare  unan imiter  contentant ,  com- 
iissumque  sibi  clernro  ac  pqpulum  ad 
isiduas  in  idipeum  prcccs  onixc  slndcant 
tflamtriare.  Volumus  vero  atque  numda - 
ins,  ot  singuH  inCra  Pontificiam  Nos  Ira  m 
Mlionem  W.  FF.  Àrchîepiscopi  et  Epis- 
api  in  prcrprm  diœcesibus,  ea  ratione 
jua  magîs  in  Domino  expediré  censoe- 
int,  publicas  ad  misericordîarnm  Palrera 
>bsecraliones  peragcndas  curent,  ut  prop- 
ter.Filii&ui  sanguinem,  qui  pro  omnibus 
rflusas  est,  in  Hispanîc  Uegno  tenlalionis 
jies  abbrevienlur.    Ulque  facilius  Dens 
bel i net  aures   suas  ad  procès  No&tras, 
SQppiiciler  omoes  adeant  Deiparam  Vir- 
ginera  poien  tissfcnam  Ecclesiae  auxiliatri- 
cem,  nos  trnmqae  omnium  amanlissimam 
malrem ,   et  fidissimam  ilispaniae  palro- 
iiana  :  suffeagia  insuper  petani  Princîpis 
Apostolortira ,    quem   Cbristas  Ecole»» 
suse  pelram   constituit,   adyersus  quam 
porta;  inferi  non  praevalebunl  ;  îtemque 
CœUluin  omnium,  eornm  prascrlim  qui 
Hispaniam  virtute,  sanctilate.  prodigiis 
tnagnopere  illuslrarunl.  Quo  autem  sin- 
gali  cujusque  ordinis,  gradus,  el  condi- 
tions fidèles  ferventiore  caritale  alque 
uWiore  cnm  fructu  orationibus  et  obse- 
crationîbus  instent,  cœleslium  munerurn 
thesauros*  libéral)  manu  proferre  deere- 
v"inios.  Frinc  plenariam  in  forma  Jubilaei 
concêdiîirnsindulgentîam,  lucrandam  ob 
omnibus  Chrisli  fidelibus.  qui  sacramen- 
tali  confession e  rite  expiati  ac  sanclissima 
Kucharjslia  refeeti  jolcmnibus  sopplica- 
iionijjus.  proprii  cujusque  Ordinarii  ar- 
bilrio  statuendia,  tribus  sallem  vicibus 
ïnterfueriut,  et  in  Ëcclesia  ab  ipsis  Ordi- 
nariis  designanda  ter  inLra  quindecim 

fe  supradicta  de  causa  fcrvcnter  ora- 
verint. 

•Futurum  sane  confidimus,  ut  Angeli 
pacis,  habenles  phialas  aureas  et  Ihuri- 
bnlum  anreum  in  manu  sua  f  fervidas 
onmilesque  Nostras  et  totius  Ëcclesia?  pro 
Hïspanîa  preces  oflerànt  super  altare  au- 
yewTO  Domino,  utque Fpse,  qui  dives  es! 
m  miserationibus  ,  benigno  éas  volln 
exeipiens,  Nostris  et  communibus  fide- 
votii  anaiigre-ve^acsiniul  prûegre,  m 


Nous  voulons  el  ordonnons  que  nos  vé- 
nérables Frères  les  archevêques  et  é\ê- 
qnes.  dans  tons  les  diorèses  de  noslîtats 
pontificaux  ,  aient  soin ,  par  tons  (es 
moyens  qui  leur  sembleront  les  plus  utiles 
dans  «le  Seigneur,  de  faire  adresser  au 
Père  des  miséricordes  des  prières  publi- 
ques, pour  obtenir  que  .  par  les  mérites 
du  sang  de  son  Fils  ,  qui  a  clé  répandu 
pour  tons  ,  les  jours  d'épreuve  soient 
abrégés  dans  le  royaume  d'Espagne.  Et 
afin  que  Dieu  incline  plus  facilement  To 
nillc  à  nos  prières ,  que  tous  implorent 
humblement  la  Vierge,  Mère  de  Dieu  , 
protectrice  tonte •  puissante  de  l'Eglise, 
notre  tendre  Mère  à  tons  .  et  fidèle  pa- 
tronne de  l'Espagne.;  qu'ils  ,  réclament 
aussi  les  suffrages. du  prince  des  apô- 
tres, que  Jésus- Christ  a  établi  comme  la 
pierre  fondamentale  de  son  Eglise,  contre 
laquelle  ne  prévaudront  jamais  les  portes 
de  l'Enfer,  et  ceux  de  tous  les  habitans  do 
ciel ,  principalement  des  saints  qui  ont 
ifluslré  l'Espagne  par  l'éclat  de  leurs  ver- 
tus, de  leur  sainteté  el  de  leurs  miracles. 
Pour  que  les  fidèles  de  tout  ordre,  de  tout 
rang,  de  toute  condition,  se  portent  à  ces 
prières  et  à  ces  supplications  avec  une  cha- 
rité plus  ardente  et  des  fruits  plus  abon- 
dans,  nous  avons  résoin  d'ouvrir  d'une 
main  libérale  les  trésors  d<*s  grâces  célestes 
En  conséquence ,  nous  accordons,  sous 
forme  de  jubilé ,  uneindulgenceplénière 
à  tons  les  fidèles  de  Jésus  Christ  .•  qui . 
dûment  purifiés  par  la  confession  sacra- 
mentelle et  nourris  de  ta  très- sainte  Eu- 
charistie, assisteront  trois  fois  au  moins 
aux  prières  solennelles  déterminées  par 
la  volonté  de  chaque  Ordinaire ,  et  qui 
auront  prié  trois  fois,  à  la  même  inten- 
tion, dans  l'espace  de  quinze  joi^rs,  dans 
l'église  que  les  Ordinaires  auront  dési- 
gnée. 

•  Nous  avons  la  ferme  confiance  que 
les  angee  de  la  paix ,  portant  dans 
leurs  mains  les  vases  d'or  et  l'encensoir 
d'or,  offriront,  au  Seigneur ,  sûr  l'autel 
d'or,  nos  ferventes  et  humbles  prières  , 
ainsi  que  celtes  de  toute  l'Eglise  .  '  en  fa» 
veur  de  l'Espagne  :  el  noos  espérons  que 
le  Seigneur ,  qui  est  riche  en  miséricor- 
des, les  accueillant  avec  un  regard  de 
bienveillance,  daignera  exaucer  nos  vœux 
el  les  vœux  communs  de  tous  les  fidèles  , 
et  faire  en  même  temps  que.  délivrée  par 
sa*éf*ftLe«t  te  bras  $e  sa  force  desadver- 
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v\  in  dextera  saa  et  brackio  fortitudiitis 
sus  inibi  landem  aliquando ,  desli  uclis 
adversitalibus  el  erroribus,  Sancla  Mater 
Ecclesia  a  tan  Us  calamitalibus  respiret, 
atque  ea  pace  et  liberlale  frualur,  qna 
Cbrislus  ipsara  don  a  vit 

•  L't  vero  bœ  JNo?trae  Littcrae  omnibus 
farilias  iunolescant,  nec  qoisquam  ipsa- 
mm  ignoranliamatlegare  posait,  volumns 
ac  jubemus  cas  ad  valvas  Basilics  Pria- 
cipis  Apostolorum  el  Cancellariae  Aposto- 
lics  ,  nec  uon  Guriae  Generalis  in  Monte 
Gilorio,  ac  in  Acie  Campi  Flora  de  Urbe 
per  aliquem  ei  Cursoribus  Nostris,  ut 
morisesl,  publicari,  illaromque  exempta 
ibidem  affixa  relinqoi. 

»  Dalum  Romœ  apud  Sanctum  Petrum 
sub  annolo  Pisca  loris  die  XX II  Februarii 
Anno  MDCCCXLLI  PontiCcalus  Nostri 
AnnoXII. 

»*.  CARD.  LAMr.RLSCnii\f.  • 


sites  et  des  erreurs  qui  désotenl  celte  coa« 
tréc ,  notre  sainte  mère  l'Eglise  y  respire 
enfin  à  la  soi  te  de  tant  de  malhenrs  et 
jouisse  de  cette  paix  et  clé  celte  liberté 
dont  te  Christ  Ta  dotée! 

»  Aûn  que  ces  présentes  lettres  parrien* 
nent  plus  facilement  à  ta  connaissance  de 
tous,  ttl  que  personne  ne  paisse  prétexter 
cause  d'ignorance  ,  nous  voulous  et  or* 
donnons  qu'elles  soient  publiées ,  somnl 
la  coutume,  par  l'un  de  nos  officiers, 
devant  les  portes  de  la  basilique  du 
prince  des  apôtres1;  de  la  chancellerie 
apostolique ,  de  la  cour  générale  sur 
le  mont  Gitorio ,  et  aussi  dans  le  clronp 
de  Flore ,  et  qu'il  en  soit  laissé  un  exem- 
plaire affiché  à  chacun.  désdSts  endroits. 

■  Donné  à  Rome,  près  de  Saint-Pierre, 
sous  l'anneau  du  Pêcheur,  le  as*  jour  de 
février  de  l'an-  184»,  et  de  notre  ponti- 
ficat le  douzième. 

»  L.  CARD.  LAMBRrSCHlW,  » 


siatIon  de  i84s. 

ÇONF£U£i\tIE8   DE   M.  VAJBBÉ  OE 
VAViWVAN  A  XoTHE-i>AM£. 

Dimanche  6  maris. 


Gtomté  d*  la  foi. 

A  coté  du  M.  l'Archevêque  ,  ;se 
trouvoieut ,  celte  fois,  M.  l'Intel- 
nonce  apostolique,  3Y1.  Sauzet,  pré- 
sident de  la  chambre  des  députés  , 
M.  l'ambassadeur  de  Sardaigue,  M. 
Rainbuteau  ,  préfet  de  la  Seine  , 
M.  le  comte  JVIeHerîo  ,  conseiller 
intime  de  S.  M.- l'empereur  d'Au- 
triche» plusieurs  pairs  et  députés  , 
tous  empressés  d'eu  tendre  l'homme 
apostolique,  dont  le  talent  a  semblé 
grandir  eneôre  avec  la  gravité  et 
l'importance  du  sujet  qu'il  venoit 

traiter  devant  cet  auditoire  impo- 
sant* 

Le  xvhi*  siècle  eut  un  but  avoué 
et  11  eite  me  ut  dessiné  dans  les  tra- 
vaux de  sa  prétendue  philosophie. 
On  disou  alors  :  Il  y  a  conUraUq*Qjr 


entre  la  foi  et  la  raison  :  la  foi  est 
fausse,  le  christianisme  est  absurde 
La  manifestation*  de  l 'impiété  était 
franche  ;    pu     l'ésej-vuU    pfltfr  ta 
moyens  d'attaque  le  mensonge  et  k 
calomnie.  Aujourd'hui  le  nom  Ju 
christianisme  est  prononcé  aveciKw 
neur ;  on  n'attaque  plusses  mysiàrt' 
par  le  sarcasme,  l'mjttreet  l'infamie. 
Je  11e  trouve  pas  la  haine  et  la  guerre 
impies  ;  il  sembleroit  même  que  les 
camps  séparés   se  rapprochent,  m 
moins  par  des  regrets.  Mais  eu  lê- 
pudiant  les  formes  du  xviir*  siècle, 
on  n'a  point  répudié  entièrement  le 
fond  de  ses  pensées;  on  le  bénit  uiêine 
des  pas  prétendus  qu'il  a  fait  faire  à  la 
raison  humaine  dans   les  voies  de 
son  affranchissement.  On  garde  de  loi 
la  liberté  de  raisonner  sans  croire; 
on  ne  tient  nul  compte  des  tradi- 
tions positives  et  révélées,  .ou  de 
l'autorité  de  l'Eglise  ;  on  augure dei 
jours  meilleurs  des  développera*!* 
progressifs  û&  l'eapûi  hmuaib  h 
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nu*    siècle     vouloit    déttu'tre    le 
n  istiuiisme,  le  Xix."  Tcut  le  pei  fec 
ointer.    L'un    vaut  il   mieux   que 
autre  ? 

Alors,  comme  de  nos  jours,  ce  qui 
îrvoit  surtout  de  matière  à  un  tra- 
ail  de  dissidences  rationalistes  y 
'étoit  l'obscurité  de  la  foi.  Disons 
tour  tous  les  temps  que  la  foi  doit 
.Ire  obscure  ;  (jue  les  mystères  sont 
técessaires,  qu'ils  font  vrais,  qu'ils 
ont  dignes  de  Dieu  et  digne*  de 
boimne. 

1.  Nécessite  des  mystères.  Le  Dieu 
[ue  le  christianisme  nous  propose  de 
roire  est  un  Dieu  caché,  en  vit  on  ué 
le  ténèbres  mystérieuses,  habitant 
me  lumière  inaccessible.  Deas  rêve- 
ans  mysteria.  Aussi»  quand  la  raison 
le  l'homme  veat  sonder  les  prof on- 
leursde  la  foi,  elle  s'arrête  éperdue. 
Oneieuie  nature*  et  cependant  trots 
personnes  en  un.  même  Dieu.  Deux 
natures,  et  cependant  une  seule  per- 
sonne dans  le  même  Dieu  fait  hom- 
iue.  La  faute  d'un  seul  devenue  la 
faute  de  plusieurs  ;  un  seul  et  même 
corps  préseut  à  la  fois  dans  une  mul- 
titude-de  lieux;  un  supplice  éternel, 
châtiment  d'une  faute  «d'un  jour  :  ce 
sont  d'hupénétrables  mystères,  nous 
eu  contenons  sans  détour.  Est-ce 
«n  motif  peur  répudier  la  foi?  Non, 
cette  obscurité  est  une  raison   de 
plus  pour  croire  :  car  la  foi  doit  être 
obscure,  obscure  dans  son  objet, 
puisqu'elle    est   la  conviction    des 
choses  qu'on  ne  voit  pas  ;  mais  claire, 
évidente  dans  le  motif  d'autorité 
qui  la  dicte.  Il  existe  nécessairement 
deux  ordres  de  '  connoissances ,   la 
science  et  la  foi.  Qui  pourrait  ne  pas 
les  admettre?  Or,  si  l'on  voyoit ,  si 
ion  perce  voit  tout,  il  n'y  auroit  plus 
de  foi. 

La  foi-  doit  être  obscure  par  la 


nature  nième  de  l'homme  Wen 
coin  prise.  Unefcndilion  inséparable 
de  l'homme,  c'est  l'intelligence  bor- 
née et  finie;  notre  esprit  touche  de 
tous  côtés  à  ses  limites.  L'homme 
est  à  l'homme  le  plus  profond  mys- 
tère. Qu'est-ce  que  l'aine  ?  Qu'est-ce 
que  le  corps?  Quel  lien  les  unit?  La 
pensée,  la  parole,  la  vie,  qui  les* 
expliquera?  Au  dehors,  le  temps, 
l'espace,  le  lieu,  que  dis-je?  le  grain 
de  sable  sont  autant  d'énigmes  inso- 
lubles.Dans  le"  domaine  des  sciences* 
les  plus  avancées,  vous  êtes  envahis,' 
bon  gré ,  mal  gré,  par  des  mystères/ 
Celte  attraction  universelle  dont  on 
est  si  fier,  qui  a  dispensé  de  re** 
courir  à  l'existence  même  de  Dieu, 
dont  on  a  fait  plus  qu'un  Dieu  ,  est* 
le  plus  profond  des  mystères.  J'ose* 
même  dire  avec  legrandEuler  que 
l'attraction  ,  telle  que  certains  sa- 
vans  Tout  entendue,  est  une  chi- 
mère et  une  absurdité.  Quoi!  deux: 
astres  se  senti roient,  s'appelleraient 
des  extrémité!  de  l'espace  !  mais*  se 
sentir,  s'appeler  par  une  force  in- 
time et  propre ,  ce  serait  1*  in  tel  fi* 
gence  ou  la  -volonté  ;  ce  séroit  Air* 
moins  être  actif;  et  l'activité  dans* 
on  globe  matériel  est  contradictoire4 
et  impossible.  Je  comprends  Pim-* 
pulsion  donnée  par  un  agent  et  sui- 
vie par  les  corps  ;  mais  l'impulsion* 
entraînerait  avec  elle  l'idée  néces-. 
saire  d'un  premier  moteur  tout-* 
puissant  et  infini  :  on  la  rejette. 
L'attraction  est  un  nom'  vidé  de 
sens  ;  mais  elle  suffit ,  elle  dispensé 
de  tout  le  reste  ,  en  apparence  du 
moins  :  on  l'accepte  avec  tontes  serf 
absurdités  d'effet  sans  cause  et  d'ac- 
tion sans  agent  ;  a  là  bojstoe  heure, 

CELA  VAUT   MIEUX  QUE    DE  CROIRE-. 
CELA   AUSSI    S'APPELLE    LA  SCIENCE» 

Et  votre  nombre  infini  de  zéros  ,  et 


(47 

vos  sommes  d'un  nombre  infini  de 
néants ,  et  vos  courbes  qui  s'appro- 
chent sans  se  rencontrer  jamais  ,  et 
vos  incommensurables  ,  et  vos  ima- 
ginaires, vous  les  maniez  avec  une 
dextérité  merveilleuse  ;  les  com- 
prenez-vous? PAS  LE  MOINS  DU 
monde.  Vous  le  voyez,  votre  science 
est  toute  négative.  Pour  une  évi- 
dence |  je  vous  compterais  mille 
mystères.  Y  pense-t-on?  En  reli- 
gion ,  dans  la  connoissance  de  Dieu 
et  de  l'infini,  pas  de  mystères!  Et 
tout  ce  qui  n'est  pas  la  religion  en 
est  rempli  ! 

,  Obscurité  de  la  foi  nécessaire  en- 
core, par  la  seule  considération  de 
la  nature  de  Dieu.  Nommer  Dieu , 
c'est  nommer  le  mystère  le  plus  au- 
guste, le  plus  profond,  le  plus  im- 
pénétrable. Comment  Dieu  se  ma- 
njfesteroit-U  à  l'bomme  sans  lui 
imposer  le  mystère  ?  C'est  l'absence 
du     mystère    qui    est    impossible 

quand  il  s'agit  de  Dieu,  dans   le 

JCOPDK  ATUtZ  ,  SFFS?   SAtfS  Cf  USE  ; 

DANS  LE  MONDE  PANTHÉE  ,  L'iNFINl 
QORNB  ET  SOUILLÉ  ;  DANS  LE  MONDE 
SANS  VIE  A  VENIR,  LA  VERTU  UNE 
CHIMÈRE,  LE  VICE  BONHEUR  UNIQUE. 

Effrayée  de  ces  aberrations ,  la 
raison,  sincère  vient  demander  à 
la  foi  ses  saintes  obscurités  ;  la  foi 
du  mystère  ,  c'est  pour  elle  l'ancre 
jetée  dans  l'abîme.  Le  P.  Tourne- 
mine  a  dit  un  mot  plein  de  sens  et 
de  vérité.  «  Si  je  comprenois  les 
'  mystères  ,  j'aurois  plus  de  peine  à 
les  croire;  je  ine  défierois  d'un 
système  de  religion  trop  humain , 
et  que  l'homme  auroit  pu  imaginer. 
Dieu  parle,  il  parle  de  Dieu:  ce  qu'il 
m'apprend  doit  être  au-dessus  de 
ma  raison.  Une  lumière  finie  ne  suffit 

Iias  pour  connoître  l'infini.  »  Donc 
'obscurité  de  la  foi  est  nécessaire* 


*> 


II.  Vérité  des  mystères.  Connaî- 
tre la  vérité  est  plus  qu'un  grand 
procès  à  juger  ;  c'est  le  premier  des 
biens  à  conquérir.  La   vérité  existe 
dans   l'ordre    métaphysique,  dans 
l'ordre  physique  et  dans  l'ordre  mo- 
ral.    La    vérité  métaphysique  re- 
pose sur  l'essence  même  des  choses. 
La  vérité  physique  est  fondée  *ur 
l'observation  des  faits  et  des  lois  de 
la  nature,  auxquelles  il  ne  peut  être 
dérogé  que  par  un  miracle.  La  vé- 
rité morale  est  celle  qui  ne  saurait 
être  autrement ,  d'après  la  manière 
de  penser  et  d'agir  parmi  les  notâ- 
mes ,  d'après  les  lois  commune*  et 
invariables  de  leurs  jugeuoens,  de 
leurs  inclinations  et  de  leurs  iiiœtirt: 
à  cet  ordre  appartiennent  les  véri- 
tés historiques,  qui  s!appuientssr 
le  témoignage  des  hommes  rendu 
dans  des  conditions  où,  d'après  tas- 
tes  les  lois  morales,  il  ne  peut  uw- 
per.  Chacun  de  tes  ordres  de  renié 
a  sa  certitude  propre  f  aàtictj  éffk 
aux   autres  dans  son  genre.-  Ii  se- 
roit  complètement  absurde  d'exiger 
pour  un  genre  de  vérité  la  certitude 
d'un  autre  ordre.;    de   prétendre, 
par.  exemple,  qu'un    fait    histoii- 
que  doit  être   démontré  par  nue 
for-mule  .mathématique  :  or  c'est 
précisément  le  paralogisme  perpé- 
tuel .  commis  dans  tous  les  temps, 
quand  il  est  question  de  nos  ray*» 
tères,  pour  les  combattre  ou  kl  élu- 
der. Les  mystères,  en  effet,  ne  ssst 
pas  enseignés   comme  des  vérités 
métaphysiques;,  ils  sont  proposes 
comme  des  faits  dont  la  raison  der- 
nière est  au-dessus  dénoue  intel- 
ligence ;  ils  n'appartiennent  pat  nos 
plu&à  l'ordre  physique  et  aux  lois 
de  la  nature ,  ils  sont  ea  dehors  et 
au-dessus  de  toutes  les  lois  cousue*. 
Des  témoignages  de  Tordit  le  pis* 
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levé,  des  mônûinens  irréfragables  [  son  n'atteint  pas?  Vous  rejetez  nos 

mystères;  par  quoi  les*  remplacez* 
vous?  Où  sont  vos  théories  et  vos 
spéculations  religieuses?  Sont-elles 
beaucoup  plus  claires?  Grand  Dieu  ! 
quelles  ténèbres!  Bossuet  vous  di- 
roit  :  pour  rejeter  d'incompré- 
hensibles VÉRITÉS,  VOUS  VOUS  PRÉ- 
CIPITEZ DANS  D'INCOMPRÉHENSIBLES 
ERREURS. 

111.  Dignité  des  saintes  obscurités 
de  la  foi.   Le  sentiment  de  la  di- 
gnité de  l'homme  fut  le  prétexte  de 
bien  des  erreurs  et  de  bien  desabuS. 
Il  sembla  qu'on  ne  pouvoit  relever 
l'homme  que  par  le  dédain  des  en- 
seignemens  mystérieux  du  christia- 
nisme. Telle  est  la  plaie  de  bien  des 
esprits  et  de  bien  des  cœuVs.  Dans  ta 
foi  simple  et  pure,  on  ne  voit  qu'a- 
baissement de  l'intelligence  et  du 
génie.  Jamais  l'orgueil  ne  fut  plus1 
injuste  et  plus  faux.    Quand  vous 
parlez  de  dignité  humaine,  vous  en- 
tende) la  vôtre,  vous  ne  pensez  qu'à 
vous  distinguer  du  vulgaire.  La  re- 
ligion catholique   ne  l'entend  pas 
ainsi  :  par   dignité    humaine ,  elle 
comprend  la  dignité  du  genre  hu- 
main ;  or,  .n'est-il  pas  de  la  dignité" 
véritable  de  l'homme  et  du  genre 
humain  tout  entier,  que  la  religion 
soit  égale  et  la  même  pour  tons? 
Cette  noble  égalité,  l'obscurité  delà 
foi,  imposée  également  à  ton*,  ia 
réalise  seule.  Que  la  religion  neaoit 
que  le  produit  du  travail  de  la  rat- 
son;   que    Dieu    ait    attaché,  la 
vérité    de    son.  cujte.    aux    effort* 
de   la  science,  et  du  génie;,  qu'a- 
près   six  mille    ans    l'intelligence 
humaine  soit  encore  à  élaborer,  à 
enfanter  sa  religion  !•  qui    ne  voit 
qu'ainsi  le  peuple,   c'est-à-dire  le 
genre  humain,  est  proscrit,  abattu, 
repoussé  de  la  vérité  religieuse  1 1l 


rouvent  que   Dieu    les  a   révélés 
oimne  des  dogmes  mystérieux.  Ils 
»nt  donc  une   vérité    historique, 
tuquer  ce  caractère  de  vérité  et  de 
mi  tuile  historique,  c'est  accepter 
ranc  lie  ment  le  débat;  c'est  bien  sai- 
ir  l'état  de  la  question,  quoique 
ans  le  plus  malheureux  aveugle- 
oeot  et  contre  toute  évidence.  Mais 
aitonner  à  perte  de   vue  sur   les 
j  y  s  1ère  s,  prétendre  les  trouver  op- 
osés  à  la  rai  son  y  c'est  le  plus  for- 
mel paralogisme  :  c'est  défiler  de- 
an  t  toute  une  armée   rangée  en 
taiaillesans  coup  férir,  et  dire  après 
[u'on  a  vaincu  ;  c'est  vouloir  établir 
u  principe  que  la  vérité  peut  con- 
reaire  la  vérité,  qu'une  vérité  mé- 
**  physique  peut  renverser  un  fait 
uatoiique  démontré  certain,  ce  qui 
st  l'absurde.  Dieu  a-t-il  parlé?  Oui 
»u  non.  Tel  est  le  fait  à  admettre 
'U  à  détruire.  Si  Dieu  a  parlé,  sa 
*rol<esâ  infaillible,  le  mystère  est 
eruiu  de  toute  la  certitude  de  la 
éracite  divine  elle-même.  On  place 
les  substances  en  présence  de  réac- 
ifs,  et  Ton  en  conclut  avec  certi- 
fie leurs  propriétés;  nous  plaçons, 
unis,  les  mystères  en  présence  du 
tirade,  et  nous  concluons  la  rêvé- 
atioa  divine.  Vous  croyez  au  té- 
moignage de  vos  sens  dans  l'accep- 
tion des  faits  ;  et  nous  aussi  dans 
a  foi  aux  mystères,  car  le  miracle, 
•  est  le  témoignage  des  sens  con- 
ervé,  continué.  O  tristes  raison- 
neurs! il  y  a,  dites-vous,  des  cotitra- 
lictions  dans  nos  mystères,  ils  ré- 
mgnent  à  la  raison  :  C'EST  FAUX; 
!s  sont  seulement  au-dessus  d'elle  ; 
•ar  Dieu,  raison  souveraine,  les  ré- 
•éla.    Et    comment    pouvez-vous 
couver  des  contradictions  et  des 
répugnances  dans  ce  que  votre  rai- 
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ne  lui  restera  plus  qu'à  usurper  la 
libellé  de  tout  dire  et  de  tout  faire  : 
ce  sera  sa  religion  et  son  progrès. 
Votre  panthéisme,  voire  perfectibi- 
lité indéfinie*  vos  ohscurssophismes, 
vos  nuageuses  théories ,  le  peuple 
ne  les  comprendra  pas;  NI  VOUS 
iNON  PLUS,  AU  RESTE.  La  di- 
f>oite  sainte  de  l'homme,  son  droit 
inaltérable,  indestructible,  c'est  que 
devant  Dieu  et  eu  religion  tous  soient 
égaux.  O  sagesse,  ô  justice,  ô  gloire 
méconnue  du  christianisme!  Jadis 
les  mystères  de  la  religiou  étoient 
la  pan  d'un  petit  nombre  de  sages; 
ces  usurpateurs  orgueilleux,  Dieu 
les  livra  aux  passions  d'ignominie. 
Dans  la  foi,  les  mystères  sont  pour 
tous  et  pour  rendre  tous  les  hommes 
égaux.  Mi  le  génie,  ni  la  simplicité 
illettrée  ne  diffèrent  ici.  Bossuet  lui- 
même  avoit  la  foi  des  simples  habi- 
tans  des  campagnes,  et  il  s'honora 
de  la  professer  ainsi.  Profonde 
sagesse  de  la  foi  !  par  ses  mystères, 
elle  confond  l'orgueil  pour  le  sauver 
des  abaissemens  de  l'erreur;  elle 
élève  au  rang  du  génie  l'immense 
multitude  des  races  humaines  :  et 
c'est  évidemment  comprendre  la 
dignité  de  l'homme* 

Bayle ,  le  plu»  habile  Protee 
d'opinion  qui  fut  jamais,  a  été 
forcé    de  dire  :   toutes   les  fuis 

M  LA  RELIGION  SE  TROUVENT 
MIEUX  REMPLIES  DANS  LES  OB- 
JETS qu'on  NE  COMPREND  pas;  ILS 
INSPIRENT  PLUS  D'ADMIRATION ,  PLUS 
DE  RESPECT,  PLUS  DE  CONFIANCE. .. 
OR  ADMIRE  PLUS  CE  QUE  L'ON  NE 
COMPREND  PAS  ,  ON  '  S'EN  FORME 
UNE  IDÉE   PLUS   SUBLIME  ET   MEME 

plus  consolante.  C'est  Bafyle  qui 

parle.  C'est  nier  la  naturedel'homme 
que  de  ne  pas  reconnoître  en  lui  un 
attrait  du  mystère  et  d  u  merveilleux  : 


destination  divine,  indication  divine 
de  l'a l liante  à  contracter  a YtscuafUe 
supérieur;  besoin  inné  de  Dieu,  de 
Dieu  qui  ne  peut  se  manifester quVia 
révélant  des  mystères.  La  foi  aux 
mystères  vient  donc  remplir  uue in- 
time faculté  de  notre  auier  et  satis- 
faire, suivant  la  pensée  de  Bayle,  à 
toutes  les  uns  de  la  religion. 

La  dignité  de  l'homme  consiste 
surtout  dans  ces  nobles  senti  met»* 
d'admiration, d'amour,  de  confiance 
filiale  envers  Dieu  :  ces  sentiment* 
nos  mystères  leur  donnent  un  mer- 
veilleux élan. Dans  Dieu,  Etre  infini, 
Père  tout-puissant,  engendrant  soir 
Fils  de  toute  éternité  par  lacônoott- 
sauce  infinie  qu'il  a  de  lui-même; 
aimant  infiniment,   infiniment  aV 
mé,  et  de  ce  mutuel    autour  fa»»' 
saut  procéder  éternellement  l'Es- 
prit saint;  je  comprends  mieux Js 
dignitéde  mon  aine  ressemblance  et 
image  divine;  je  comprends  roieni 
que  connoître  et  aimer  Keo  au* 
dessus  de  tout,  le  reste  pour  Dieu, 
c'est  toute  ma  gloire.  Dieu  s'est  fait 
homme  ;  il  a  voulu  naître  et  mourir; 
c'est  un  profond  mystère;  mais  M 
mystère  d'amour  qui  me  relève  rt 
me  grandit,  qui  me  rend  faciles  k* 
sacrifices  de  la  vertu.  Apportex-moi 
donc  une  religion  meilleure  ;  pi») 
de  baume  pour  mes  douleurs,  pi'* 
d'encouragement  quand   les  obsu* 
clés  se  dressent. 

Oserez-vous  placer  la  dignité  de 
l'homme  dans  les  sombres  déce;- 
lions  d'un  rationalisme  'sceptique:.' 
Un  mot  de  Pascal  va  mettre  en  pou- 
dre tous  vos  sopliismes.il  a  dit,  dans 
le  sentiment  le  plus  profondément 
vrai  de  la  dignité  humaine:  la  der- 
nière DEMARCHE  DE  LA  RAISON  E^T 
DE  CONNOITKE  Qu'lL  Y  A  TJH  E  I5FI- 
MITÉ  DE  CHOSES  QUI  LA  SCRPASSE5T: 


( 


LIE  EST     BIEN      FOI  BLE     SC      ELLE 

evapasjusqur-la.  Répétons  en- 
tre :  U  DERNIÈRE  DÉMARCHE  ,  etc. 

ui,  foiblesse ,  oui,  pusillanimité 
;  l'esprit  et  du  cœur,  voilà  ce  qui 
pousse  les  obscurités  de  la  foi.  La 
ison  forte  sait  que,  pins  elle 
fance,  moins  elfe  comprend.  Le 
îmi-savoir  comprend  tout;  le  vrai 
(Tant  dit  en  mille  rencontres  :  Je 
jsais  pas  ;  et  c'est  la  science  réelle- 
ent  avancée  qui  touche  au  mys- 
rc*  Le  judaïsme  eut  peu  de  uiys- 
res,  crus  formellement  du  moins  ; 
ciinstianisine  en  a  beaucoup  :  je 
crois  bien,  il  est  la  perfection  et 
complément.  Les  mystères  sont 
caractère  certain  d'une  foi  élevée, 
Mime, qui  a  plus  pénétré  dans  les 
jionsde  l'infini.  Vous  dédaignez  les 
/stères  :  dérision  amère  !  Fixez  le 
e»l,  vous  ne  le  verrez  plusj  dé- 
iruez-vous,  vou9  voyez  mieux. 
es- vous  pour  cela  plus  près  de  la 
mièTe'f.Dieu  est  la  lumière  inac- 
*sible  :  vous  l'approchez,  vos  yeux 

forment  éblouis,  son  éclat  vous 

•  * 

■te  :  c'est  le   mystère.  Eloignez- 


us,  vous  croirez  mieux  voir,  et 
Js  irez, loin  des  splendeurs  de  l'é- 
Dclle  vérité,  errer  dans  de  palpa- 
s  ténèbres  :  c'est  le  rationalisme, 
iceptiou  petite  et  mesquine  de 
•û;  idée  étroite  et  basse  de 
)ffime.  Pour  croire ,  il  faut  aussi 
grand  courage.  Saint  Léon  a  pu 
eà  bon  droit  :  magnarum  est  vi- 

l  MENTIUM  IWCUNCTAKTER  CRE- 
IK  QTJjE  CORPORIS  KOW  VIDENTUR 
DITU.  l'eWTENDEZ-VOUS?  C'EST 
VIGUEUR  DES  GRANDES  AMES  DE 
iRK  SAXiS  HÉSITER  CE  QUE  LE 
ARD    HUMAIJN     H'ATTEIHT     PAS. 

u  une  juste ,  sage  et  magnanime 
lulité  que    celle  de  la  foi  ans 

itère*. 
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La  raison  et  la  foi  >  qu'il  se  roi  t 
bien  temps  de  finir  leur  querelle! 
Que  sont-elles    après   tout?    Deux 
rayons    du  même    soleil  d'intelli- 
gence,deux  émanations  du  même 
Dieu  de  vérité  ,  deux  filles  du  même, 
père  des  lumières.   L'une  e>t  la  lu-* 
mi  ère  naturelle  qui ,  par  L'évidence 
des   principes   ou  la  claire   liaison 
des  conséquences ,  entraîne  la  con^ 
viction  ;  l'autre  est  la  lumière  sur- 
naturelle qui  nous  découvre  des  oh* 
jets  supérieurs  à  notre  intelligence, 
et  qui,   ajoutant    à   l'évidence  des 
motifs  de  crédibilité  l'action  puis- 
sante de  la  grâce ,  crée  en  nous  la 
plus   inébranlable    des,  certitudes» 
Que  toutes  deux  ensemble ,  au  lieu 
de  se  combattre,  s'aident  à  parcou- 
rir les  vastes  champs  de  la  philoso- 
phie etde  la  théologie  ;  qu'elles  s'ef-> 
forcent,,  en  s 'appuyant,  de  bien  sai- 
sir cette  chaîne  immense  de  vérité* 
qui  s'étend  depuis  le  plus  profond1 
des  abîmes  jusqu'au  plus  haut  des 
cieux.  Nos   yeux  sont  trop  foibles 
pour  découvrir  tous  les  anneaux  qui' 
la   composent;  ils  semblent  quel- 
quefois rompus  :  la  foi  rétablira  la 
grande  harmonie;  à  sa  lumière,  les 
contradictions  se  sont  enfuies.  Dieu, 
nous  éclairant  par  le  flambeau  de  la 
raison,  ne  peut  pas  être  opposé  à 
Dieu  nous  éclairant  par  les  lumiè- 
res de  la  révélation.  Que  la  foi  donc 
et  la  raison,  loin 'de  se  séparer  et  de 
se  combattre,  se  donnent  un  mu- 
tuel  baiser,  et  restent  étroitement 
embrassées,  comme  deux  sœurs  in- 
timement unies  d'amitié  et  d'inté- 
rêt ;  destinées  à  se  fondre  l'une  et 
l'autre  dans  la  claire  vision  qui  fera 
le  bonheur  sans  bornes  et  sans  du- 
rée des  cieux  ! 

La  parole  de    l'orateur  a  été  'ac- 
cueillie avec  une  admiration  uni-' 


versclle  ;  d'une  voix  unanime,  Vau-1 
ditoire  dUoit  que    l'éloquence  hu- 
liiaiu.e  ne  pouvoil  aller  au-delà. 
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pairs,  une  discussion  si  vive  cotr« 
M.  le  comte  de   IVluiitalembeu  et 

! 


"   MHJVELLES  ECCLÉSIASTIQUE». 

Home.  — -  Par  un  bref  apostolique 
du  2tf  janvier  dernier,  S.  S.  Gré- 
goire XVI  a  daigné  conférer  à 
j*i.  l'cvèque  de  Bayeux  les  titres  dY- 
yèque  assistant  au  trône  pontifical 
et  de  cottiie  romain. 

.  paris. —On  se  rappelle  que  le 
Mandement  de  M»  l'archevêque  de 
Toulouse  contre  les  doctrines  phi- 
losophiques a  signalé  les  erreurs  de 
M.  Cousin,  en  même  temps  que  cel- 
les de  M.  Gaiien-A'rnoull.  Le  Cour- 
rier Français  dit  à  ce  sujet  : 

«  La  philosophie  est  attaquée  par  le 
clergé  avec  un  acharnement  violent  :  elle 
A  besoin  d'un  défenseur  et  d'un  représen- 
tant. A3.  Villemain  a  eu  le  bon  esprit  de 
le  reconnoltre,  et...  M.  Cousin  est  nom- 
mé membre  du  conseil  royal  de  l'In- 
struction publique,  où  il  remplace 
M.  Jonffroy.  • 

Que  JVI.  Cousin  redevienne  mem- 
bre d'un  conseil  dont  il  a  précé- 
demment fait  partie,  cela  n'a  pas 
liou  de  nous  étonuer  :  mais  il  nous 
paroi t  utile  d'indiquer  le  motif  au- 
quel le  Courrier  Français  attribue  sa 
nomination.  M.  Vitlemain  appelle 
M.  Cousin  a  son  aide  pour  défendre 
•t  représenter  Terreur  dans  le  con- 
jmîI  suprême  de  l'Université.  De- 
Yons-Dous  nous  attendre  à  voir  pa- 
r/pitre  une  nouvelle  édition  du  fa- 
meux Catéchisme,  dont  M,  de  Sal- 
vaiidy  0  si  heureusement  fait  jus- 

La  seule  conclusion  a  tirer  de  pa- 
rPlId  faits,  c'est  qu'il  faut  stimuler 
\è  «Mft  des  pères  de  famille,  et  les 
mrttfhrtrA  multiplier  les  pétitions  en 
Ittviturd*  I*  liberté  de  Tenseigne- 

ion  4e  M.  l'abbé  Gen- 
•ité,  a  la  chambre  des 


M.  Villemain,  n'a  pas  trouvéunseu! 
écho  à  la  chambie  des  dépuiès. 
Aucune  voix  ,  pas  même  celltf  «le 
M.  de  Carné,  n'a  protesté  contre  lr* 
conclusions  de  la  commission,  nui 
proposoit  l'ordre  du  jour.  Cela  ai 
triste  à  dire.  S  agrt-il  d'une  question 
de  parti  ,  d'une  lutte  de  porte- 
feuilles ?  Les  discours  abondent 
S'agit -il  de  l'intérêt  de  tous  Je< 
pères  de  famille,  de  l'avenir  de  Ia 
religion  en  France?  On  garde  un 
silence  dédaigneux.  Le  monopole 
universitaire  est  encore  mieux  pro- 
tégé par  l'indifférence  des  dépcitt* 
que  par  l'esprit  de  corp*  auquel 
obéit  M.  Villemain.  Une  vq'u,  une 
seule,  celle  de  M.  de  Moutaletubett. 
aura  donc  répondu,  dans  nos assem- 
blées politiques,  au  vœu  d'affiw* 
chissemeut  dont  M.  l'abbé  Genson 
s'étoit  rendu  l'organe. 

—Des  admissions  gratuites <lfta<  le 
petit  séminaire  de  Paris  sont  sou- 
vent sollicitées  auprès  de  M.  Kks- 
chevèque.  Nous  croyons  devoir  rap- 
peler ici  l'avis  donné  pa  1*  ce  pré'aî  a 
MM.  les  ciirés  de  la  capitale. 

«  Les  élèves  appartenant  au  diocèse  & 
Paris,  qui  demandent  à  entrer  aup?£ 
séminaire,  est -il  dit  dans  la  circulaire^ 
16  juillet  1841,  pourront  être  reçnssi. 
d'un  côté,  ils  offrent,  d'après  des  témoi- 
gnages sûrs,  des  garanties  devocaboo; 
et  si ,  d'ailleurs,  après  avoir  composé  en 
thème,  version  latine  et  version  greeqoe. 
ils  sont  jugés  capables  de  réussir  en  3  : 
dans  ce  cas  ils  obtiendraient  ope  bonne 
entière  ou  une  demi-bourse. 

»  Les  jeunes  gens  des  diocèses  étranger* 
pourront  obtenir  eux-mêmes  une  bour* 
ou  une  demi-bourse  aux  conditions»1' 
vantes:  i°*  qu'ifs  sortiront  d'une  maison 
d'éducation  chrétienne;  *•  qu'ils  aoroni 
suivi  le  cours  de  5*;  remporté  deux  p«i«i 
et  au  moins  un  -accessit  d'excellence,  <<< 
manière  à  redoubler  avec  avantage  cetH 
classe  de  3*  à  Paris  ;  3*  qu'ils  sesoator 
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s  de  certificats  attestant  leur  bonne 
mduile ,  et  qu'ils  donneront  des  signes 
i  vocation  ;  4"  qu'ils  présenteront  un 

»  Les  élèves  des  diocèses  étrangers  qui , 
près  avoir  terminé   leurs    humanités, 
emanderoientattr»  agrégés  au  diocèse 
e  Paris»  pourront  espérer  une  admission 
raluite  au  séminaire  de  Saiot-Sulpice , 
.'Us  obtiennent  un  exeat  de  leur  évéque  ; 
<i  le  supérieur  du  petit  sera  inaire  où  ils 
ml  suivi  leurs  cours  d'études,  atteste  qu'ils 
ut  remporté  des  prix  en  a«  ei  en  rbéto- 
ique ,  qu'il»  appartiennent  à  une  famille 
mu  ne  te,  qu'ils  se  sont  distingués  par  leur 
tîélé  et  ont  donné  des  signes  non  éqntvo- 
(«es  de  vocation.  'Si  quelqu'une  des  con- 
fions précédentes  n'est  pas  suffisamment 
nstiliée,  Hs n'obtiendront  de  bourse  qu'a- 
ir«s  une  épreuve  de  six  mois ,  pendant 
aqnetle  ife  devront  payer  intégralement 
cor  pension. 

11  ne  faut  pas  que  ces  conditions 
soient  considérées  comme  suscepti- 
bles de  dispense.  -  Klles  sont  rigou- 
rcusis,  eL  les  motifs  les  plus  impét- 
ueux obligent  M.  l'Archevêque  à 
ue  point  h'en  départir. 

Dépositaire  des  aumônes  des  fi- 
dèles, il  doii  leur  assurer  l'emploi 
qui  a  le  plus  de  chances  de  succès. 
Or,  il  est  évident  que  les  signes  de 
vocation  sont  moins,  incertains  dans 
l'élève  de   3e   que  dans  ceux   des 


'(uidépasseroient  ses  ressources  :  or, 
le  mmJne  des  élèves  éuut  double 
depuis  •  quelques  années v  il  suroît 
exposé  à  ce  fiw  lieux  résultat. 

11  ne  doit  pas  eue  moins  sévère 
à  exiger  des  garanties  d'une  autre 
nature.  Convajucu.ciiie  Dieu  a  sus- 
cité ses  plus  grands»  a  nôtres  au  .sein 
des  plus  pauvres  fiiuiles,  il  espère 
que  di\s  .secours  extraordinaires  ne 
manqueront  pas  aux  eu  fans  île  bé- 
névliction  destinés  à  imiter  de  tels 
modèles.  Mais  cet  espoir  ne  peut 
servir  de  règle  à  l'administration 


ordinaire  d*un  diocèse.  Les  en  fans  , 
sortis  de  la  classe  moyenne  ou  d'une 
classe  plus  élevée  donnent  généra- 
lement et  plus  d'espoir  et  plus  do 
garanties.  Les  soins  reçus  dans  la 
famille,  qui  préparent  si  heureuse- 
ment a  profiter  du  petit  séminaire  , 
sont  plus  nombreux  et  donnés  avec 
plus  d'intelligence. 

Le  diocèse  de  Paris  offrant  un  mi- 
nistère plus  difficile  que  dans  aucune 
autre  partie  du  royaume,  M:  l'Arche- 
vêque se  croit  obligé  à  n'admettre  que 
les  sujets  qui  font  espérer  de  réunir  tin 
jour  beaucoup  de  vertus  à  beaucoup 
de  lainières.  Cet  espoir,  pour  être 
iaisonnAhle,doi.t  être  appuyé,  d'uni» 
part  sur  iiue  excellente  éducatimi 
ecclésiastique,  et  de  l'autre  sur  les 
talens  qui  promettent  que  celte  édu- 
cation portera  des  fruits. 

Al.  l'Archevêque  pourrait  avoir 
des  craintes  sérieuses  de  ne  point 
trouver  un  nombre  suffisant  d'élè- 
ves, si  on  ne  savoit  que  dans  les  ciàf— 
férens  diocèses  de  h  rance  beaucoup 
de  païens  solidement  chrétiens  ont 
avec  Paris  des  rapports  multipliai. 
Ces  rapports  peuvent  leur  frfire  dé- 
sirer et  justifier  auprès  de  leurs  évè- 
ques  respectifs  une  demande  d'ex- 
corporation  en  faveur  de  leurs  en- 
fans.  Il  y  a  lieu  d'espéier  que,  lors- 
que les    raisons  seront  graves,  cette 

e 

e 

e 

petit   séminaire,  alm  dç 

forniiM1  "une   génératidn   sacerdotale 

capable  de'  remplir  là  gratifie  ,  'la 

saitiw,  la  périlleuse  mission  qui  lui 


est  confiée. 

,    Vwwe  d'Aï* M.  r*bh»4W 

quier,  supérieur  du  peUtsctni«airej> 
et  M.  l'abbé  M  i  II  e1;  y  içaiire.è  la  pa- 
roisse Sainte-Marthe  de  Tarascon, 
sont  nommés.  vicaires-généraux,  en 
remplacement  de  MM.  BoulaideC 
Jaquemel.  L'estime  générale  qqiî 
leur  mérite  et  leurs  vertus  ont  cou- 
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ciliée  â  ce*  «leux  ecclesî astiques  a 
rlétermirté  !e  choix  de  M.  l'arche- 
vêque. 


Diocèse  tTAngnulcmc.  —  On  nous 
écrit  de  Cognac,  le  2  mars  : 

•  M.  l'abbé  Goiiton,  évoque  nommé  de 
Poitiers,  a  reçu  hier  do  gouverne  ment  sa 
nomination  a  ce  siège.  C'est  an  petit  sé- 
minaire de  Notre-Dame  de  Richemont 
qu'il  a  fondé,  il  y  a  deui  ans,  et  qui  sons 
ses  auspices  a  prospéré  d'une  manière 
étonnante  ,  qu'on  est  venu  cTAngou  ême 
lui  présenter  ses  titres ,  avec  des  félicita-  l 
tious  mêlées  de  regrets. 

•  Une  députalion  de  son  diocèse,  qui 
l'attendoit  dans  notre  ville  épiscopale,  l'a 
forcé  d'abandonner  plus  tôt  qu'il  ne  l'au- 
roit  voulu  cette  maison  dont  il  est  le 
père,  et  où  il  laisse  de  bien  précieux  sou- 
venirs. La  séparation  a  été  bien  triste;  les 
adieux  ont  été  bien  tendres  et  bien  ton 
chans.  Quelques  élèves  au  nom  de  leurs 
frères,  lui  ont  adressé  leurs  regrets  et 
leurs  vœux;  il  a  répondu  avec  une 
vive  émotion  à  cette  allocution;  il  a 
même  remercié  en  vers  latins,  im- 
provisés avec  une  facilité  et  une  déli- 
catesse remarquables,  le  jeune  homme 
qui  venoit  de  lui  lire  une  pièce  heureuse- 
ment inspirée.  Celte  évocation  soudaine 
du  poétique  langage  de  Fortunal  alloit  à 
"merveille  sur  les  lèvres  du  savant  et  pieux 
Successeur  de  Sainl-Hilaire. 

»  Le  nouveau  prélat  ne  demeurera  que 
fort  peu  de  temps  à  Angonléme  ;  sa  mo- 
destie l'arrachera,  le  plus  tôt  possible,  aux 
félicitations  générales  et  aux  larmes  de 
ses  amis,  qui  sont  en  grand  nombre.  Un 
séjour  de  dix-sept  aus  dans  ce  diocèse  l'a- 
voit  fait  apprécier  de  tous  ceux  quj 
avoient  eu  quelques  rapports  avec  lui. 
Son  départ  est  surtout  une  perte  pour  les 
«ecclésiastiques  quravoienl  en  lui  toute  la 
confiance  que:  mérite  son  expérience  et 
son  excellent  coeur.  » 

1  Diocèse  de  Lyon.  — •>  M.  le  cardi- 
■nal-nrchcverjue  de  Lynrn  a  envoyé 
ilite  aoiiutie  île  600  tr;  destitue  nu 


«on lapement  rie*  victimes  du  <!&* 
asti e  de  dessin*  (Ain). 

Diocèse  de  Marseille.  —  Mgr  Gui- 
bert  est  entré  en  retraite  au  \\w\ 
séminaire. 

prvsse.  —  Mgr  Jean  de  Geisse/, 
coadjuteur  de  M.  l'a  relie  veque  île 
Cologne,  est  arrivé  le  3  mais  <hm 
cette  ville.  Il  esldesce*uJu  au  |i»U< 
a rc  1 1  » épiscopa  l ,  au  •  son  d es  t  loi- lies 
de  l'église  de  §ai  h  t~Géreon. 


PARIS,  7  MARS. 

v  La  chambre  des  pairs  a  commencé  w- 
jourd'hui  la  discussion  du  proj^l  rrtaiif 
au  régime  hypothécaire  et  à  l'eii^ria- 
tion  forcée  dans  les  colonies  de  la  Mari- 
nique  de  la  Guadeloupe  et  de  la  Gniai». 
M.  le  marquis  de  Dreax-Bréx''  a  pro- 
noncé, au  commencement  de  la  srance, 
l'éloge  funèbre  de  M.  le  maréchal  duc  île 
Bel  lune.  La  chambre,  malgré  l'opposi- 
tion de  plusieurs  membres*  a  voté  fin- 
pression  de  ce  remarquable  discours 

—  La  chambre  des  dcpntés  a  entorit 
samedi  des  rapports  de  pétitions.  U  seule 
pétition  qui  présentât  quelque  inli'rô 
éloit  celle  de  M.  l'abbé  Gensou.  Elki 
été  écartée  par  l'ordre  du  jour  sans  d* 
cussion. 

Aujourd'hui  M.  le  ministre  des  fi»»»- 
ces  a  présenté  un  projet  de  loi  rcltbïi 
la  refonte  des  mon  noies.  Le  projeUktô 
portant  prorogation  do  privilège  de  h 
banque  de  Rouen  a  été  ensuite  adopiû 
par  18a  voix  contre  5i.  Enfin  flU«*J 
présenté  le  rapport  de  la  commission 
chargée  de  l'examen  du  projet  de  loi  sur 
les  fonds  secret?.  La  discussion  de  ce 
projet  est  fuée  a  jeudi. 

—  MM.  Joty  et  Cbaramaule  ont  dé- 
posé samedi  sur  le  bureau  du  pru- 
dent, leur  proposition  tendant  à  r&n*t 
les  articles  387  et  388  du  code  d'instroc- 
lion  crimîntlle,  et  a  ordonner  qn'5  l'a- 
venir les  listes  du  jury  seront  foraw* 
parle  tirage  au  sort.  I.*»s  buroam  d<>  la 
chambre  ont  repoussé  niiauiiueniCiil  *■* 


J 


(4:9) 

urd'hui  la  lecture  de  celte  proposition,  /être  appelée  qu'à  donner  acte4  ce  r!er. 


—  M.  Cousin,  pair  de  France,  mena* 
*  de  l'Institut,  ancien  membre  do  con- 
il  de  l'instruction  publique,  est  nommé 
embre  dudit  conseil,  en  remplacement 
!  M.  Jouffroy ,  décidé. 

—  M.  Cbartier-Deerieux ,  sous-préfet 
i Saint- Pol  (Pas-de-Calais),  est  nommé 
la  sous-préiectore  de  Mortain  (Manche). 

est  remplacé  à  Saint- Pol  par  M.  Dis* 
ol,  procureur  du  roi  à  Scbelesladt. 

—  M.  Firmin  Rogier  a  remis  au  mi- 
sire  des  suaires  étrangères  les  lettres  de 
10  goQfernement  qui  l'accréditent,  en 
nalité  de  chargé  d'affaires  de  Belgique. 

—  M.  le  maréchal  marquis  de  Grou- 
prient  de  donner  sa  démission  de  la 
ésidence  de  la  société  générale  des 
wfrages. 

—  1-e  Journal  de»  Débats  annonce  que 
.  Guizol  est  atteint  d'une  indisposition 
^sentant  tous  les  caractères  de  la 
rippc. 

—  M.  Lesergeant  de  Bayenghcra,  pair 
e  France,  vient  de  mourir. 

—  M.  Parant,  député  de  la  Moselle, 
OQseillcr  à  la  cour  de  cassation,  est  mort 
eodredi. 

—  Samedi  a  été  appelée  à  la  sixième 
bambre  correctionnelle  l'affaire  de  la 
Iode,  prévenue  d'ouverture  illégale  d'une 
>oscripiion  destinée  à  l'acquittement  de 
.000  fr. ,  à  laquelle  elle  a  été  récem- 
ment condamnée  par"  1a  cour  (Tassises  de 
i Seine.  M.  de  Royer ,  avocat  du  roi  ,  a 
Menu  la  prévention' tant  contre  le  gé- 
anl  que  contre  le  directeur  de  Ta  Mode, 
I.  Berryer  a  pris  la  parole  en  faveur  des 
révenus  et  soutenu  que  la  airculaire . 
4el  du  procès,  ne  présentent  pas  les  ca- 
aclères  païens  et  publics  exigés  par  les 
3»s de  septembre  pour  constituer  la  con- 
vention; Le  tribunal  a  continué  la 
ause  à  huitaine  pour  le  prononcé  du 
ugement. 

— Suivant  |e  Droit,  la  cour  royale  , 
hambre  des  appels  de  police  correc- 
'Onnelle,  qu'on  avoit  annoncé  devoir  se 
fonirle  14  mars,  pour  statuer  sur  l'af- 
faire de  l'ex-ootaïre  kebon ,  ne  pourrolt 


nier  de  son  désistement,  fait  au  greffe  H 
y  a  une  dizaine  de  jours.  Ainsi  ta  con- 
damnation prononcée  contre  lnî  pour 
escroquerie  sortira  son  plein  et  entier 
effet 

—  Le  salon  de  i84a  doit  s'ouvrir  le  i5 
de  ce  mois. 

—  Le  général  Bngeaud  est.  rentré  à 
Alger  le  jeud^  a4  févr'er,  après  cinq  se- 
maines d'absence. 

—  Abd-el-Kader  ayant  essayé  de  repas- 
ser la  Tafna,  a  été  repoussé  par  le  géné- 
ral Mustapha  qui  lui  a  tué  plusieurs 
hommes  et  enlevé  3o  chevaux. 


nouvelles  i>es  provinces. 

On  sait  que  tout  récemment  la  maison 
centrale  de  Beaulieo,  près  Gaen  ,  a  été  en 
partie  ravagée  par  nn  incendie  considé- 
rable, attribué,  pssure-t-on,  à  la  malveil- 
lance. Une  nouvellejlentative  vient  d'avoir 
lieu  dans  cette  prison.  Un  condamné  qui 
a  encore  sept  ans  de  réclusion  à  subir,,  et 
qui  setrouvoit  au  cachot,  après  en  avoir 
forcé  la  porte,  auroit  mis  le  feu  à  son 
mouchoir,  qu'il  auroit  ensuite  placé  dans 
le  lit  d'un  appartement  contigo.  On  s'a- 
perçut bientôt  de  cette  tentative,  qui 
avorta  grâce  à  la  vigilance  et  à  la  promp- 
titude des  soins  apportés  par  les  gardiens. 
Le  détenu  a  été  mis  immédiatement  aux 
feas, 

—  Le  conseil-général  du  département 
d'Eure-et-Loir  est  convoqué  pour  le  &  de 
ce  mois,  à  l'effet  de  délibérer  sur  le, projet' 
de  construction  d'un  chemin  (Je,  fer  de 
Versailles  à  Chartres  et  au-delà,  ainsi  que 
sur  les  autres  objets  urgens  que  le  préfet 
croira  devoir  lui  soumettre.  Cette  session 
extraordinaire  ne  pourra  durer  plus  de 
trois  jours. 

—  M.  Avril,  président  du  tribuqat.de 
commerce  de  Revers,,  a*  intenté  une  ac- 
tion en dommaj^M-inlérèts  contre  tajonn» 
nal  YÂAsocialiqn.  auquel  il  impute  ledéUt 
d'injures.  '      ;    , 

—  On  écrit  de  Lyon,  du  4  mars-  * 

«  Pendant  .qgejçç  iQuçoaji*  jNglois 
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sigfialotoit  ta  présence  de  Cabrera  à  Parla, 
il  changeoit  seulement  de  logement ,  et 
de  -la  Croix-Rousse  venoit  habiter  dans 
l'une  de  nos  principales  rues  du  quartier 
Perrache.  » 

—  La  cour  d'assises  du  Puy-de-Dôme  a 
rendu  le  4  SDn  arr&  dans  l'affaire  des 
troubles  de  Clermoul.  3i  accusés  ont  été 
acquittés.  i5  ont  été  condamnés»  savoir: 
1  à  dix  ans  de  travaux  forcés  ;  î  à  sept  ans 
de  réclusion  ;  î  à  six  ans  et  a  à  cinq  ans 
de  la  même  peine  ;  a  à  cinq  ans  de  pri 
son  ;  3  a  deux  ans,  3  à  un  an,  et  a  à  six 
mois  de  la  même  peine. 


EXTERIEUR. 

Dans  les  audiences  des  4  et  5  ,  la 
cour  d'ass'ses  du  Brabanl,  séant  à  Bruxel- 
les,' a  cohtinoé  l'audition  des  témoins  re- 
latifs au  complot  contre  la  sûreté  de 
l'Etat 

—  Dans  la  chambre  des  lords  du  4» 
lord  Clarendon,  qui  a  été  long- temps  am- 
bassadeur à  Madrid  sous  le  nom  de 
M.  Charles  Vil  liera,  a  adressé  des  inter- 
pellations à  lord  Aberdeen  au  sujet  des 
prétendus  préparatifs  qui  se  font  en 
France  pour  Taire  éclater  une  nouvelle 
insurrection  en  Espagne. 

Lord  Aberdeen  a  répondu  que  la  ques- 
tion d'Espagne  n'éloit  point  en  Angle- 
terre nne  question  de  parti,  et  que  tou- 
tes les  classes  du  pays  désiroient  sincère- 
ment la  tranquillité  de  la  Péninsule.  Le 
'ministre  a  ajouté  qu'il  avoit  reçu  du  gou- 
vernement français  les  plus*  fortes  assu- 
rantes que  rien  ne  seroit  négligé  pour 
réprimer  4e  mouvement,  s'il  y  avoit 
lieu;  et  que,  de  son  côté,  le  gouverne- 
ment n'hésiteroit  pas  à  envoyer  au  besoin 
des  vaisseaux  anglais,  sur  les  côtes  pour 
protéger  les  sujets  britanniques  et  don- 
ner au  gouvernement  espagnol  tout  l'ap- 
pui convenable. 

—  Le  même  jour,  sur  une  interpella- 
tion de  M.  Smylhe,  sir  Robert  Peel  a  dé- 
claré qu'une  commission  nommée  eh 
i84o  par  les  gouvernemens  français  et 
anglais,  continuoit  6.  s'occuper  des  in- 
démolies  à  aeeooler  a  des  sujets  anglais 


pour  des  pertes  qu'ils  auraient  fproorfa 
par  suite  des  affaires  de  Porlendic.  Pt 
qu'il  espérait  que  le  travail  de  celle  com- 
mission abouti  roi  t  prochainement  i  m 
résultat  satisfaisant.  M.  Sidney  Itatat 
présente  ensuite  le  budget  de  la  marier, 
Il  annonce  que  le  chiffre  des  vaiwanieo 
service  sera  probablement  réduit  dans 
une  légère  proportion,  mais  qu'il  n'y 
aura  aucune  diminution  du  nomta 
des  matelots. 

—  On  mande  de  Malte,  le  i «'  mais  ? 

«  Le  Great  hiver  pool  est  arrive  cesifr 
d'Alexandrie  avec  les  valises  de  flnde. 
Les  dernières  nouvelles  de  l'Afghanistan 
vont  jusqu'au  98  décembre.  Lapœrtîoc 
des  Anglais  y  est  toujours  fort  critique. 
Sir  Williams  Mac-Naghten,  emojéiU 
cour  de  Shah  Soojah,  a  été  lâcheraml 
assassiné,  le  a 5,  par  le  chef  de  ter* 
rection.dans  une  entrevue  avec  loi»  sa- 
jet  de  1  évacuation  de  Caboul. 

»  On  annonce  dans  un  journal  la  mort 
du  général  Elpinitetone ,  par  suite  dte 
attaque  de  goutte. 

•  Les  nouvelles  de  la  Chine  vont  jus* 
qu'au  1 3  décembre.  11  éloît  question.  «»* 
sitôt  le  retour  de  sir  Henry  PollifÇff. 
attendu  à  tout  moment  à  Macao ,  cfn* 
nouvelle  démonstration  contre  Gaoloi. 
'dont  les  habitans  ont  de  nouveau  vkrfefe 
traité.  » 

Q  ÇeW,  2lï>rUn  f *  Clffl 

*  'Sii  ,v..ui  A,  casas 
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AMI  DE  LA   RELIGION 

aroît  les  Mardi ,  Jeudi 
t  Samedi. 


On  peut  s'abonner  des 
et  1 5  de  chaque  mois,  I 
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ANDEMEN8  A  L'OCCASION  DU  CARÊNK» 


(Dernier  article.) 

La  seconde  partie  du  Mandement 
le  M.  IVvcque  de  Me  11  de  a  pour  oh- 
ot  de  donner  une  juste  idée  de  la 
onfession  sacramentelle  et  de  ses 
vaulagts.  Nous  citerons  cette  judi* 
teuse  observation  du  piélat  : 

•  La  mauvaise  foi  ne  sauroit  aller  jus- 
u'à  méconnoître  que  les  familles»  les  pa- 
)isses  où  la  pratique  de  la  confession  est 
jstée  plus  fréquente ,  plus  en  honneur, 
)nt  aussi  celles  où,  le  plus  communé- 
leotdu  moins,  on  rencontre  la  sagesse 
L  l'honnêteté  dans  les  jeunes  gens,  la 
udeur,  la  retenue  dans  le  sexe ,  l'union 
ans  les  ménages,  la  bonne  foi  dans  le 
ommerce ,  la  délicatesse  dans  les  affai- 
es,  la  probité  dans  les  ouvriers,  la  sou- 
nssion,  le  respect  dans  les  en  fans,  la 
idéïiiê  dans  les  domestiques.  Et  si  ces 
onrces  du  bonheur  public  et  particulier 
affaiblissent  si  sensiblement'  parmi  nous, 

qaoî  faut  il  s'en  prendre?  Par  où"  a 
ommencé ,  quelle  cause  entretient  celte 
êsolante  immoralité  dont  tes.  progrès, 
haque  jour  plus  alarmant  rendent'  si 
ommuns  des  crimes  qui  jadis  ne  Ve- 
wient  que  de  loin  eri  loin,  consterner  la 
tature?  Les  lois  humaines,  pour  sages  et 
évères  qu'on  les  suppose  ,  seront-elles 
amais  un  remède  suffisant  à  de  tels 
naux? 

•  La  réponse  à  ces  questions  pourroit 
>aroîlre  suspecte  dans  notre  bouche  : 
:\st  donc  de  l'hérésie  que  nous  l'em- 
monterons.  Elle  proscrit  la  confession, 
:l  partout  où  elle  parvient  à  en  abolir 
'usage,  la  décadence  des  mœurs  devient 
i  sensible ,  si  rapide ,  que  les  partisans 
es  plus  décidés ,  les  chelVeux-mémes  de 
a  prétendue  réforme  ne  peuvent  ni  se  le 
fissïmnler,  ni  se  défendre  d'en  être  cf- 
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frayés;  que  plusieurs  v files,  ne  cannois* 
san*  plus,  hélas!  l'autorité  de  l'Eglise, 
réclamant  de  la  puissance  temporelle  le 
rétablissement  de  la  confession  $  et  qae 
des  royaumes  entiers,  en  embrassant  les 
nouveautés,  stipulent  expressément  de 
conserver  l'usage  reconnu  trop  nécessaire 
de  la  confession.  • 

M.  iVvèque  de  Verdun  (1)  parle 
d'abord  du  pèlerinage  qu'il  a  fait 
au  tombeau  des  saints  Apôtres  : 

«  Nous  avons  voulu  voir  Pierre,  ouvrir 
notre  «me  à  celui  que  le  Sauveur  a  chargé 
Raffermir  ses  frères.  Nous  l'avons  va, 
N.  T.  G.  r\r  et  nous  attendions  isnps- 
tiemarçnt  l'occasion  de  vous,  dise  avec 
quelle  paternelle  affection  nenaa  accueilli 
raugnjte  Vicaire  de  JésufeGarlft;,  les  Lé- 
moignagea  de  bien:  vaillanoe  qu'il  a'a  «asai 
de  nous  prodiguer  pendant  i^a^  èejoar 
h  Kpme».  ei  arôme  depuis  notre  teiaur*  Sî 
vou#  eussifti.jo  avec  quel)eéxfifeei4n,4e 
sensibilité  il  écontoit. Le  récit  :  de  ncefKp- 
aea,  encpuiiageoit  noire  foiblesse,  son- 
rioit  à  nos]  .espérances!  .An  vif  .int&lét 
qu'excjvoît  en  lui  l'exposé  des  besoin*  de 
sl'£gtise  de  Verdun,  vons  eussiez  cru  qn?il 
en  élpil  te.  propre  pasteur*  et  que  leasan- 
Uroen*  dont  nous  sommes  pénétré;  pour 
chacun  de  vous  avoient  j>asté  danaisnn 
aaie  apostolique.  Saint  Jean-Cbrvsosftoine 
disoit  que  le  cœur  de  saint  Paul  étoit  le 

(1)  Ce  pieux  ci  savant  prélat ,  autenr 
de  Y  Aimée  du  Chrétien,  ou  le  Chrétien 
sanctifié  par  la  eonnoissance  de  Jésus- 
Christ,  vient  de  publier  le  Temps  du  Ca- 
rême, 3  vol.  in- 18.  Maft  il  nous  arrive 
pour  cet  excellent  ouvrage  ce  qui  nous 
est  arrivé  pour  le  Temps  de  i'.4veni\  c'est- 
à-dire  qu'il  nous  es*  remis  tardivement 
Nous-  regrettons  de,  n'avoir  pu  le  signaler 
plus  tôt  a  l'attention  de  nos  lecteurs  ,  et 
de  devoir  nous  borner  aujourd'hui  à  en 
faire  une  simple  menlion. 
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cœur  même  de  Jésus  Christ  :  nous  ne 
craignons  pas  d'appliquer  h  Grégoire  XVI 
ce  magnifique  élo^e  ;  car  le  Prince  des 
Pasteur  t.  qni.lo  destinoit  à  Cire  son  re- 
présentant sur  ta  terre,  et  te  dépositaire 
d$  sa  puissance  et  de  aes  grâces,  l'a  favo- 
rite de  qualités  et  de  vertus  dont  la  réu- 
nie* et.  Taocord  le  rendent  sa-  vivante 
âeatge»  C'est  en  lui  un  inexprimable  nié* 
lange  de  grandeur  et  de  simplicité,  de  di- 
gnité et  d'abandon,  <Joi  leur  à  tour  ou* 
*rfeal  l'aaae  ae  respect  et  è  la  confiance,  I 
une  sorte  de  vénération-  religieuse  etd'af* 
feclion  filiale!  S'il  descend  de  son  trône 
pour  se  prosterner  devant  l'Arche  de  la 
nouvelle  alliance,  il  fait  passer  dans  votre 
cœur  la  foi  qui  l'anime.  Si  vous  le  voyex 
offrir  iesTtdootabtes  mystères,  vous  trem- 
bttt  vous-même  du  pieux'  tressaillement 
qui  l'agite*'  Si  on  le  porté  avec  honneur  à 
-travers les  vastes  nefs  des  basiliques,  vous 
diriez  un  intercesseur  élevé  entre  Dieu  et 
les  hommes;  le  recueillement  profond 
«qui' se  .peint  dans  tonte  sa  personne  se 
ooaanauDkuje  aufrespritilés'ptns  frivoles  ; 
^oe  inrfeltoi&rôre  expression  desaldteté 
iporttroitemorepl'QïôtàtlAtéquçr,  qu'à 
*4fciitftv  à  ees»  invocations;  Oti*  remarqué 
-q»e^m»dWnè  *>rosiideneei|ditne  les  po**- 
-tifes.roria&n*  poer  les  temps  «uxqoefe 
ttfelés  destine.  Grégoire  XYC  conflrme, 
'plehwmeét  cette  jqdiciélfse  Observation  : 
iileime 'les arts v  et  il  les  protège;  il  est 
vené  dans  les  science»  et  honore  les  sa- 
ifmas;  fortement'  "appliqué  an  gouverne- - 
antni  de  ses  KJaCs  et  même  aux  détaris  de 
'l'administration,  il  y  porte  les  vues  tes 
pjus  sages  et  les  améliorations  les  pins 
utiles  ;  et,  avec  cela,  ce  Roi-Pasteur  n'a 
-  pas,  ce  semble,  une  pensée  pour  la  lerre  ; 
'sa  conversation  est  dans  te  ciel,  et  en  des- 
cend toute  éclatante  de  lumière,  toute 
brûlante  de  charité.  C'est  la  sollicitude  de 
toutes  Us  Eglises,  qui  absorbe,  tout  son 
.éke,  et  qui»  à  chaque  parole,  déborde,  de 
.10*  cceur;  c'est  le  désir  de  la  gloire  de 
Dieu  et  du  salut  des  âmes,  ce  sont  tes 


vive  des  malheurs  de  la  religion,,  dans 
quelque  contrée  que  ce  poisse  être;  cir 
ses  entrailles  sont  promptes  è  s'émouvoir. 
et  vous  verriez  bientôt  ses  yeux  se  rem- 
plir de  larmes.  Voilà  le  pootife  que  Dieu 
a  donné  à  son  Eglise  dans  ces  temps  *f« 
faciles.  Juges  donc,  N.  T,  Ç»  F.,  qnelfot 
notre  pieux  '  saisissement ,  lorsque  ca 
mains  augustes  et  puissantes,  à  tpmt 
confiées  les  clefs  du  roya'imt  des  cm«x,  po- 
sèrent nos  faibles  mains  ;  lorsque,  pous- 
sant a  l'excès,  sa  tendresse,  ce  Père  d# 
pères  nous  tendit,  les  bras,  et  nousfilgoù- 
ter  l'ineffable  bonheur  de  sentir  notre 
cœur  battre  sur  son.  cœur,  sorceeev 
qui  est  vraiment  le  cœur  de  Jésus  Cbrisl; 
car  nous,  n'avons  emporté  de  cet  eobru- 
sèment  céleste  que  le  besoin  de now  im- 
moler sanà  mesure  a  l'utilité  de  FEglistl 
au  salut  éternel  de  ses  enfansl 

•  Sa  d iènveiUance  nous  a  suivi  josça'w 
milieu  de  vous,  ta,  effet ,  peu  de  temps 
après  notre  retour  £  Verdun,  nous  ta 
reçûmes  un,  nouveau  témoignage  m 
inattendu  'que  louchant, pour  notule 
lettre  écrite  par  son  ordre  noosioooD- 
çoit,  que  £a  Sainteté  venoji  de  nous  cou- 
Férerr  avec  le  titre  &  assistant  u  m? 
pontifical ,  celui  4*  noble  fiemaiMt^> 
gnaht  ajouter  qu'en  nous  accordant  cettt 
faveur,  elle  ne  céd6it  à  aucune  sollir'u- 
lion,  pas  ' même. h  une  insinuation , m* 
au  plaisir  de  manifester  son  afftcita 
pour  nous.  Nous  ne  pouvions  noos  *• 
prendre  sur  cet  acte  de  bonté  W^ 
nous  savions  bien  n'avoir  aucuo  dreifc  tt 
voici  comment  nous  l'avons  eip^0  ! 
le  Saint-Père  a  vu,  dans  l'exposé  de  AW 
de  notre  diocèse  que  nous  lui  avons  f  r* 
sente,  que  l'Eglise  de  Verdun  a  fournie 
annales  de  la  religion  un  grand  ooobie 
de  pontifes  émiuents  en  sainteté;  qw5* 
évéques,  investis  des  plus  honorables  j>n' 
viléges,  comptoient.  depuis  plusies»*" 
des,  parmi  les  princes  du  Sainl-E0^' 
mais  que,  par  suite  du  malheur  de» k°H* 
et  par  l'effet  de  notre  peu  démérite.  «îtc 
Eglise  a  beaucoup  perdu  de  son  ao^ue 


■pertes  et  les  triomphes  de  foi  qui  animent 

bôri  regard  et  font  courir  le  feu  dans  ses    splendeur,  et,  dans, sa  bieoveill»^  * 
'ui  faites  pas  une  peinture  trop  !  gesse,  il  a  voulu  sabir  l'occasion  d'eu  "* 
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lever  lnHgïrfté,  et <feftfto'&fater«i  haute  | 
estime  pear  eMe.  Aussi ,  nom  sommes- 
noasâbtemf  de  000»  faite  antrtvfser  à 
partir  im  titre  deitt  teat  ffeofenetir  doit 
revenir  a-nwtre  sfege;  mais  en-  même 
temps noe* avom  pris séria  «le  fâîhe  «m* 
signer  dam  le*  uiebivesëVrevéepé  facté 
authentique  «pat  no**  le  «ottftVre ,  afin 
tftftoter  a  cent-  qui  tiendront  après  nous 
Mectionchi  Sain  t-9èég*  pour  rggHsede 
Verdun,  et  de  resserrer  l'union  du  siège 
de  Verdun  *v«c*  la  étante  apostolique, 
cmmenoas  n'avons  patte  à'totte  eon» 
aoiaaatte,  If.  T.-G.  F. ,  cette  favear  toute 
gratuite  du  successeur  de-  saint  Pierre, 
qae  pour  voue  faire'  partager  notre  pro* 
fonde  gratitude  et  noire  inviolable  alla* 
cbemeatàfemèifede  tontes  les  Eglises.  •' 

Le  prélat  consacre  ensuite  son 
Instruction  pastorale  à  l'exposé  des 
devoirs  que  les  pères  et  mergs  ont 
â  remplir  comme  premiers  institu- 
teurs de  leurs  enfans.  Il  le*  réduit  À 
Irors  points-:        '  ; 

ié,Oônnw''arfx  enfans  oû'teur 
fewé-  ddniie*  •TkMifatiMKcliftié* 
twn#è*jï»),î  '  ■   •  •     '-'    *•     r'i'-'>'*'-\-  '  ''  • 

*•  Les-  former  à  'la  pratique  :et 
a«ii  liabitatdas  Hk&  4a  •  *\t  ckre^ 
«Vnuef  -     .-•-*.     ..;     ..  i: 

3»  Leur  effrita  4a*i'fa  conduite^ 
le  modèle  d'unfe  «we-cb  retienne* 

Ou  nous- »ausa  |$to .d'extraire  de 
ce  Mandataient  ai  reuiacqaable  .de. 
hautesapaaidécadiona  aur*  ia  triste 
^ucattonique  La  jeuAeaae  reçaitaft* 
jottrd'Wô  -.-...;    ..    ...... 

•  Ce  rôss*  a*âs  seulement  dans  lents 
'ivres,  c'est  «Wi  s  4eurs  leçons  r>ubtiqae$ 
^e  des  hommes  chargée  de  Renseigne- 
ment  lui  disent,  crûment  etéans  détour, 
<pe  la  religion,  frivole  appui  des  craintes 
et  des  espérances  da  vulgaire,  est  inutile 
a  l'homme  instruit;  que  le  wai  moyen  de 
n^ralisar  te  peuple,  c'eut  la  diflusion  des 
lumière^  oîestla  plus  lergti  répartition 
Possible  do  lai  science  entre  tes  hommes. 
Voilà  «a  qt'Us  «0pètenl  wn»  cesse  a  celte 
^ocluaôB.<jeaneaset  qui  les*  croit-  su* 
P**te»  MJLcpummt  jue..lês  -orefroU-eUa 


pa*?'lîllevoh\  pour  la  culture  des  lettres, 
des  arts;  des  sciences  et  des  connoissances 
matérielle*,  des  étabtissemens  magnifi- 
ques et  richement  dotés,  des  maîtres 
habiles;  des  encooragemens  flatteurs,  des 
lois  et  des  réglemens  sans  nombre.  On  ne 
cfcsse  de  préconiser  devant  elle  la  marche 
rapide  de  l'îrrtcNigencè ,  ha  magnificence 
des  découvertes,  Ta  perfectibilité  indéfinie 
de  Pesprît  humain ,  hi  supériorité  mcon- 
testable  du  siècle  où  elle  a  eu  le  bonheur 
de  naître  sur  tous  ceux  qui  1*0 nt  précé- 
dée ;  peu  s'en  faut  qu'on  n'irrite  encore 
sa  présomption  par  cette  fattacieuse  pro- 
messe qui  séduisit  nos  premiers  parens  t 
Vou$  serez  comme  des  dieux,  sachant  S* bien, 
et  te  mal.  Hélas!  ce  qu'on  trtae  claire- 
ment  lui  dire,   elle   t'entend,  et  voit 
bientôt  s'accohiplir  on  elle  la  moitié  dû 
moins  de  la  promesse.  Parce  qu'en  effet 
la  culture  de  l'esprit  n'est  pas  accompa- 
gnée de  celle  du  cœur  ;  parce  qu'on  lui 
apprencï  tout,  excepté  a  cdimbttre,  â 
éraindre.  à  servir  et  à  airtier  Dieu  ;  parce 
que  f'éuidéf  de  la  religion  n'odchpe  pas  la 
preiWière  rtocedaW [instruction,  qu'elle 
n'en  est  pas*  même  un  accessoire  obligé, 
l'esprit  tic  se  dcVelo'ppë  qu'aux'  dépens  du 
ctèuK,jre!s  fïcuttf's  ïntefrectuèllèsiJ  qu'au 
dt'tWniehtde  la  vertu';  elles  passions  de- 
viennent d'à  niant  plus'  terribles  et  plus 
fnne'stes  à  la  société;  que  l'intelligence  est 
plus  désordonnée,  l'orgueil  plus  Intrai- 
table,'et  l'égdïsme  plus  raffiné  et  plus 
hubîle» 

'  rfttii'ancîên  philosophe  a  dît  que  pré- 
tendre fonder  une  cité  sans  religion,  c'est 
vouloir'' bâtir  un  édifice  en  l'air  "t  c'est 
pourtant  ce  qu'essaient  obstinément  tous 
les  habites  qui  depuis  p'us  d'un  demî1- 
sièdé  font  de  l'enfance  et  de  la  jeunesse 
le  malencontreux  suj^t  de  leurs  expé- 
rtpnces.  Prétendre  en  effet  les  fàrmcr  au* 
sciences ,  aux  lettres',  aux  arts,  sans  s'oc- 
cuper de  les  former  à  la  piété,  aux  devoirs 
et  aux  vertus;  ou  bien,  ce  qui  revieht  au 
même,  ne  donner  à  l'accomplissement 
des  devoirs  d'antre  mobile  que  l'Intérêt, 
à  la  sainteté  des  meetirs  d'autre  appui  que 
!fanoar*pfapre  ;  l  la  pratique1  des  vertu* 
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qui  )  en  moins  de  trois  heure»,  se 
vil  généralement  abandonne. 

Gel  heureux  événement  donne  a 
espérer  que  la  divine  Providence 
n'a  pas  abandonne  ce  peuple  plus 
malheureux  que  coupable»  Son  igno- 
rance a  été'  la  cause  de  sa  chute  ;  on 
ufc  peut  doue  régénérer  celte  pa- 
roisse et  les  paroisses  euvi&ounautes 
tombées  coin  me  elle  dans  le  schisme, 
que  par  l'instruction. 

Il  n'y  a  point  d'école  catholique  à 
Poitilîe;  les  eufaus  des  deux  sexes 
vont  recevoir  l'instruction  d'uu  maî- 
tre demi- protestant.  Deux  établisse* 
meus  gratuits,  dirigés  par  des  per- 
sonnes religieuses  et  dévouées  au 
saltit  des  awes,  seroient  le  seul 
moyen  d'atteindre  le  bux  qu'on  se 
propose.  Mais  .que  peut  faire  un 
pauvre  prêtre  au  milieu  d'une  popu 
talion  indigente  et  presque  infidèle?. 
Il  s'est  confié  en  la  bouté  de  Dieu»  et 
est'  allé, se  jeter  aux  pieds  de  son 
évéque  pour  Iqi  demander  la  per- 
mission d'aller,  malgré  sa  répu- 
gnance, solliciter  la  bienfait»auce  de 
toutes  les  aines  cluéuenues  eu  fa- 
veur d'un  peuple  qui  lui  a  fait  verser 
tant  de  larmes ,.et.po^r  lequel  il 
youdroit  donner  sa  vie. 

.  Comme  M-  l'évéque  de  Luçon, 
90s  aboiyi es .seront  touchés  du  zèle 
de  flf..  Perreau ,  curé  de  Pouillé,  et 
ils  voudront  lui  venir. en  aide  par 
leurs,  prières  etleni  s  aumônes. 

Les  dons  peuvent  être  remis  à 
M.  Perreau ,  au.  séminaire  des  Mis- 
sions-Etrangère^; à  Al»  le  cure  de 
Saint-Loui»>d'Anti4H  à  M.  l'abbé  de 
Dreux-Biezéj  à  madame  de  Gram*- 
mont,  au  Sacré» Cœur,  rue  de  Va- 
rennes;  ou  au  bureau  de  Va  mi  de 
la  Religion.  • 

.  £0  témoignage  de  sa  reconnois- 
sance  pour  les  personnes  pieuses  qui 
contribueront  à  cette  bonne  œuvre, 
et  pour  remercier  Dieu  du  rétablis- 
sement de  la  foi  dans  la  paroisse  de 
Pouillé,  M.  réyéque  de  Luçon  veut 
qu'il  soit  célébré  lou*le«,ftnsf  et  à; 


perpétuité,  use  '  meW  lé  jour  «te 
saint  Rémi ,  patroa  de  l'église  ps>- 
roiisiale. 

Diocèse  de  Bourges.* — L*  Lettré 
pastorale,  publiée  par  Mgr  Du  Pouf, 
à  l'occasion  de  sa  prise  de  posses- 
sion et  de  son  installation',  contient 
l'expression   touchante  des  senti- 
mens  de  douleur  et  de  joie  dont  \e 
cœur  du  prélat  a  été  rempli  :  dou- 
leur bun  vive,    lorsqu'il  s'est  t'- 
en lever  à  une  famille  chérie,  inaif- 
joie  bien  douce,  lorsqu'il  a  su  quelle» 
consolations  lui   réserve  cent   Ca- 
mille nouvelle,  à  laquelle  il  se  pré-' 
senie  avec  la.  croix  de  Jésus-Gluût 
pour  bannière;  car  il  ne  veut  ««cr- 
éer qu'une  influence  de  conciliation 
et  de  paix. 

«  Noos  sommes  plein  de  coaSatoe, 
malgré  le  sentiment  que  nous  aïons  éi 
notre  propre  faiblesse.  Ce  n'est  pas  qot 
nous  noos  dissimulions  toat  te  qoe  fil 
tache  que  nous  avons  à  remplir  a  de  re- 
doutable ;  mais  noos  succédons  à  sa  8- 
lustre  et  saint  Pontffe  qui  a  fait  tout» 
que  ses  vénérables  prédécesseurs  n'avotent 
pas  en  le  temps  de  faire.  Non»  samei 
appelé  à  recueillir  ce  que  Monseigneur  <k 
Villèle  a  semé.  Nous  n'aurons  qu'à  entre- 
tenir les  monumens  de  son  sèle  et  de  a 
sollic  tude.  L'édifice  est  tout  construit. 
Nos  soins  se  borneront  à  conserver,  è  pe* 
pétuer  son  œuvre.  Nous  suivrons  ses  W* 
ces  vénérées;  c'est  pour  nous  le  plnssar 
garant.  Gomme  il  a  bien  fait  toutes  cho- 
ses, noos  ne  saorionsnoua  proposer  m 
meilleur  t  modèle*  Les  grands  eiempb 
qu'il  nous  a  légués, ne  seront  point  pef- 
dus  pour  npos-méme,  «oaa  l'espéra* 
Noos  aurons  a  césar  de.proêtar  deo* 
hautes- leçons*.  U  divine  bonté  ne  ptf- 
mettra  pas  que  cet  héritage  de  vettas  pé- 
risse entre  nos  mains. 

•  Qu'il  nous  tarde,  dit  pku  Ma  le  pré- 
lat, qu'jil  nous  tarde  d'être  aa  miiiea  <w 
vousl  que  nous  voudrions  avoir  déjà 
franchi  les  distances  qui  noos  séparent! 
tant  la  charité  noeapr*ss*<  .tant  est  vifs 
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kïrqoénèmfrônsde  nbiis'â&vwiêr  8 
ministère  que  tous  devez  rendre  f>\  con- 
tant !  Apprehei  loot  ce  qaeDfetf  à  mis, 
i  fond  de  nm  entrailles;  de  tendresse 
«irvons,  Nol  n'est  pér*  autant  «fixe  loi, 
loo  la  bette  renttrqUe  de  Tertatftén  ; 
lis  après  loï  uni  ne  f est  au  mênfé  degré 
letotrcévénjoeu. 

*  Nous  vous  tànerons  anssh  ôVons 
ne  le  malheur  dé  vôtre  naissance,  plus 
eoMtre  que  l'dppôsitiori  de  vos  cœurs, 
eottkrigafedù  bercail.  Vons  ne  vous 
ffcniercspas  des  Vceot  qoe  nous  ne  ces- 
sons de  former  pour  vous.  Oh!  qu'il 
m  swoitn  dont  de  les  voir  exaucés! 
ais/si  les  tntftoens  de  la  divine  miséti- 
>rde  ne  sont  pas  encore  venus,  si  d'au- 
es  yeux  que  les  nôtres  doivent  être  lé- 
oins  de  votre  retour  a  Tonité,  vous  se-. 
t  toojoors  pour  nous  des  frères,  et 
mais  vous  ne  serez  exclus  dé  notre  in- 
rêt  et  de  notre  affection.  La  charité 
fprocherace  qne  là  foi  sépare.  » 

£n  terminant,  M.  l'archevêque' 
ïcomi nantie  à  son  peuple  la  fidélité 
t  Wdévoûment  an  Pontife  romain:' 

•Toujours  attachés  de  cœur  et  d'amc" 
vec  votre  pasteur  a  ta  chaire  apostolique 
e Jaquette  émane  la  safne  doctrine,  vous' 
emeorerei  fermes  dans  la  fof.  Rien  ne 
'Qroit  affoiblir  votre  respect  •  et  votre 
nour  pour  le  père  commun  ;  et,  dans 
*àn  sptrltml \  le  suceeésfcur  de  saint 
ferre,  le  vieaM  de  Jéstf  »~Christ  n'aura 
lm«s  d'enfans  pfcw  dévoués    ni  plus 

M.  l'archevêque  qaktera  Paris 
'Manche  soirt  pour  se  rendre  à 
ouigei ,  et  nous  iisonsdans  le  dis* 
o*»tif  de  fo»?M andement  t 

•  VonUot  commencer  nus  fonctions 
ootificaies  par  on  pieux  hommage  rendu 
la  mémewe  de  notre  itinstre-et  vénérable 
tidécetsenr,  aobscéè&brerons  dans  notre 
?l|se  métropolitaine,.  4»  jeudi  de  la  se- 
'ait*  de  la  Passion,  an  service  solennel 
°°r  le  repos  de  rame  de  Mgr  Guillaume, 
mbin  de  Villèle.  . 

Ce  Mandement,  si  digne  do  la 
"eu»  et  si  ux*mm*>*mprwnt  de  la 


charité  du  prélat,  lui  ouvrira  tous 
les  cœurs. 


Diocète  de  Cambrai.  —  Mgr  Gi- 
raud  «si  1e  cinquième  prélat  du  nom 
de  Pierre  qui  occupe  le  siège  de 
Cambrai,  et  il  est  à  remarquer  crue 
ce  nom  a  toujours  été  porte  par  des' 
cvèques  savans  et  vertueux. 

Pierre  I*r,deCorbeil,  qui  vivoitatr 
xne  siècle,  au  siècle  de  saint  Ber-' 
nard,  fat  un  théologien  si  célèbre' 

3ue  le  pape  Innocent  II  se  glorifioit' 
'être  son  disciple.  Transféré  à  iTar~. 
chevêche  de  Sens,  il  y  déploya  tua» 
grand  esprit  de  sagesse. .  ,:!i 

Pierre  II,  de  Leyi  ou  Mivepoix,, 

3ui  siégea  de  i3io  à  i3:a4,  époque 
e  sa  translation  a  Bayeu#,  fit,  <tey 
grands  efforts  pour  rétablir,  la  çMar» 
cipltne  et  les  mœurs  dans  son  ya&te. 
diocèse.  Il  tint  à  cet  effet  plusiçujrsi 
synodes  dont  les  actes  ont  été  con- 
serves,  du  moins  en  partie. 

Pierre  III,  d'André,  élu  en  i$47,\ 
mort  eri  i3t$8.  Quand  iiieliie.  on   ne, 
prendrait  pas  à  là  lettre  .tous  les  élo- 
ges que  fait  de  ce  prélat  P historien 
CarpentieY,   if   n'en   resterait  *  pas 
moins  vrai  que  Pierre  d'Àndté  fut 
tout  à  la  fors  un  habile  négociateur 
politique  et*  un  sage  directeur  des1 
aines.  '8a  devise  étort  :  Jtuie  désir.  • 
Pierre  IV,   d'Àtfly,   siégeoit  au' 
commerM^eltlehtdruxvesiècl^»:Gram}-, 
maître  ditcoHëgede  Navarre,  chéri*  ' 
ceiier  de  l'Université  de  Paris,  car- 
dinal légat  du  pape  en  AHem'agriè, 
il  a  bissé  de*  Ouvrage»  qui  le  placent' 
à  coté  de  Geroon,  son  disciple  et* 
son -ami. , 

—  On  vient  de  proposer  a.u  con- 
seil municipal  de  Cambrai  Fadjonc-^ 
lion  d'un  nouveau  ministre  protes- 
tant- à  ceux  qui  existent  déjà  dans 
l 'arrondissement,  bien  que  le  nom- 
bre "des  réformés  y  diminué.  On 
parle  aussi  d'une  semblable  propo- 
sition qui  devrait  être  faite  au  con- 
seil municipal   du  Calëàu,  où  il 
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n9cxiste  qu'une  seule  famille  pro- 
testante. 

• 
Diocèse  de  Dffttt:  "—  Mgr  Sibour 
vient   d'adresser  une  leiire~eirtu- 
laire  à  son  clergé  à  l'occasion  du 
fléau  de  la  variole. 

•  La  religion,  dit  le  prélat,  mère  pleine 
de  prévoyance  et  de  tendresse ,  n'étend 
pas  seulement  ses  soins  empressés  à  la 
conservation  et  a  Faccroissenlent  de  la 
vie  de  Pâme;  elle  embrasse  dans  ses  di- 
vines sollicitudes  cette  vie  aussi  do  corps, 
que  tant  d'accidens  menacent,  partJcu* 
lièrément  dans  ses  notiveau  -  nés ,  et  qui 
est  ici-bas  la  condition  nécessaire  du  mé- 
rite et  de  la  récompense,  le  prit  (fane 
glorieuse  éternftô... 

•  Après  des  siècles  de  larmes,  la  Pro* 
vldence  a  permis  <jae  la  science  dé- 
couvrît un  mojen' d'airéter  le  fléau 
(de  là  variole)  dans  sa  course  meur- 
trière, de  prévenir  ad  moins  les  effets  les 
plus  terribles  de  sa  malignité.  Grâces  im- 
mortelles en  soient  rendues  à  noire  Dieu, 
qui  revendique ,  dans  l'Ecriture ,  le  titre 
de  \nùi(n  des  sciences ,  désormais  le  ma- 
ternité, tout  a  la  fois  si  sacrée  et  si  redou- 
table par  tant  de  deyoi».  et  par  (ajU  de 
soucis,  aura  doue  «ne  désolation  de 
moins  à  craindre  !  Mais  ne  l'oublions 
pas ,  çn  remerciant  le  ciel ,  U  nous  faut 
profiter  de  ses  bienfaits:  car,  celui* là 
manque  à  la  reconnaissance  qui  ne  les 
estime  pas  ce  qu'Us  talent)  et  celui-là 
cesse  de  les  estimer  qui  les  néglige»  On, 
qnj  mieux  que  noua»,  prêtres  du  Seigneur, 
peuA  réveiller  et  exciter,  dans  les  popula- 
tions» ce  sentiment  de  juste  gratitude 
qnJeUes  lui  doivent,  même  peur  les  grâces 
temporelles  ?  Et  qui  donc ,  avec  pta  de 
convenance  comme  avec  plus  d'efficacité, 
avertirait  les  familles  chrétiennes  sur  les 
suites  funestes  de  leur  négligence  ^  l'égard 
du  préservatif  dont  nous  parlons?».. 

•  Le  premier  magistrat  du  départe** 
ment...  a  pris  un  arrêté  dont  les  sa- 
ges dispositions  assurent,  dans  un 
prochain  avenir*  la  pratique  gêné* 
ra|e  de  la  vaccine  É  et  par  ne*  otntfr* 


qnenee  necesfie iw[  ,*  1  Vitinctîan  mftflft 
de  l'épidémie*  Koe»  aaon*  été  te***»» 
mess îeuaty  de  pouvoir  lui  promettre  nom» 
conootm,  fpnr  tavéaltaaiion  due  ne» 
d'epmaoité  qui  est  dan*. Je  coeur  de  Un» 
prêtre,: et  dont  notre  charge  patoolfr 
nous  fait  d'ailleurs  en  devoir  ai  samVttt 
en  cela,  nous  n'o&issons  pas  seefeaaat 
a,  notre  conscience*  mais  encore  auin- 
spiratiou*  du  Père  •commun  det  Bdètos» 
puisque  noua  suivons  l'Auguste  exemple 
qu'il  s  récemment  donné*  Le  peuple  des 
Etala  de  l'£glise,  umns>rMaoe.  il  y  *  pam 
de  jours,  dans  les  papior*  publia,  vin* 
de  recevoir  de  la  solUci^dechKSoaieiaia 
Pontife  le  bienfait  d'un  régletatat  fat 
doit  propager  /i'uaage  .de  la  vacoisenn 
les  voies  administratives*  L'ordoaatnce 
pontificale  se  termine  par  la  ujsposttMa 
suivante  t.y  Pour  la  plus,  grande  inslrae- 

•  lion  de  la  classe  indigente,  larcficéseV 
»  vront  lice  au  peuple  la  présente  trdoa* 
»nance>  X>«  espère  que  cette  ueoveUe 
»  preuve  de  la  bienfaisance  du  Sosverwi 

•  Pontife  et  de  l'intérêt  que  Sa  Béatiiede 
•prend  à  la  santé  publique  servira  iau«> 
•cuu  de  stimulaaU  pour  faire  toemnt 

•  son  propre  avantage  te*  dispositions  de 
•Sa  Sainteté.  *••-•.-.,  » 

.  «Vous  le  voyeM  la  le  Pontife  secoie? 
le  prince ,  comme  ici  r'évèqnesecoedei* 
magistrat,:  et  tesdeei  autoiftéseont àm 
le  plus  Jeeureus  accord  pour  recomnw- 
der  ceUe^ratiqueaalutaire*  »  • 


Espagne.  —  La  Gazette  de 
du  28  lévrier,  pirblte  «neeûrcubire 
du  ministre  des  finances  ayant  p*r 
objet  de  faciliter  la  vente  des  bien' 
nationaux  ^provenant  du  clergé  sé- 
culier, et  dèr  leTwtcnM'Wetouwte 
rçui  pourraient;  «'otaporeev  dans  I» 
provinces*  à  U  0**1*0  prenante  eti*- 
guiière  dse  oee  puopriéftéa.. 

«niTtioAL.  -M-rîMgr^  Capaccim  * 
rerais  à  don  à  Maria  les'lettre*  *f 
créance  qui  le  nomment  ieteta*** 
de?  Sa  Sainteté^  en  Portnffll 
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ptésideace  amaairieurertie  ia  pr»- 
Ke  du  Raùs»,  et  par  laquelle  on 
Baneeque  la  fauaeux  PmtUêeanJètm 
retirée 

êmmm  d*f*<*r*afcfa»*S'  wpéritmr* 
qtêbtmmmam*  i'mdminhtrwtùm   de 


«Swttwtow|»toL  «tes.  >  II*  te  roi, 
es  r»M*«aaMlM»par'la  evéasutaty 
e  les  négociations  entamées  entre  la 
ntroeuMntdeS.  W.  m  teSaint*8*ége, 
«jet  de  «établissement  d'eue  admi- 
tatioe  régulière  de  ïaretaevécliô  «te 
^vt,  eut  conduit  ta  but  désiré,  «a 
sc»qa*$i^iiatelé  a  4  avec  tosentW 
aldeSt.llj  kffttNOfliÉ4M,  rév* 
edaSnin*  Jea»4e'0eissei,.eoadjirtear 
'  a\  l'ircfawéifte  Clêroat- Auguste  v 
wnlkesle  deVucfaering,  avec  droit 
:  succession ,  et  l'a  désigne  ca  mena 
np»  comme  aèaiïiifofraleu*  apostolique 
f archevêché  aV  Cotogne. 
-Après  arefr  jprtfé  I&  M.  le  roi  te 
r»ent  de  sc^inrsskm  et  de  fidélité,' 
PfeGeisselapfis,  I  partir  de  ce  jour, 
«toistratâon  du  oWsae  arebié>tsco-< 
d.  el  Ta  annoncé  par  une  lettre  pastel 
l*»o  etenjé  et  à  tous  ses  diocésains. 
«Utaef  suprême  de  rBglîse  cetholi- 
* •yent^kwî ,  de concert  et  avec t'as-- 
&tiBenl.de  S.  Mi  le  r#i ,  réglé  eanoni- 
fcaient  l'admtaistration  dé  Pardietécbè 
5  Cologne ,  en  nammant^t  en  établis- 
il*  en  qualité  de  coadjatear  de  M.  Par. 
'cvèque  avec  droit  de  succession,  et 
administrateur  apostolique  dudit  ar ebi* 
°<*°»,  Mt^  Jea*  deCeissef ,  —  à  qui 
*»  cent  que  la  chose'  concerne  auront 
******  à  «'adresser  dans  te»  affaires 
Wfcnieet  l'adaimistration  eectéeiastf* 
*de  IfataMjoceae ,  —te  feétasiidaf» 
1  iS  novembre  iSSy  ,  aaasi  que  toutes 
8  0rdonnanoes  y,  renfermées ,  est  retiré 
nullanément.  avec  te  publication  da 
Pésent  arrêté. 
•Cologne,  le  4  mars  |8*> 

>Vé  le  frrestdent  supérieur  de  la  pro- 
wnce  da  ftbsa  ,'M  eoeaLseu  wikg»* 


— Lewrêrnèj  <mr,  4  mars;  Mgr  Jéfttf 
de Geissel,  coadjoteur  de  M.  l'arche* 
véque  Droete  de  ¥f seherrng  et  ad- 
ministra teuf 'apostolique  de  l'arche-» 
vêclié  de  Cologne ,  s'est  rendu  à  dix 
heures,  air  «ou  desdoehesy  à  la  ca- 
thédrale ,  *  l'entrée  de  laquelle  il  a 
été  reçu  solennellement  par  le  cha- 
pitre métropolitain,  qui  l'a  conduit 
à  la  salle  du  chapitre.  La  Mgr  de 
Geissei  a  exhibé  le  bref  du  Pape  qui 
lui  coofèrcMles  pleins  pouvoirs  apos-+ 
liques ,  el  e»  vertu  duquel  il  a  pris 
l'adiriiniatraiion  de  l'archevêché  en 

3uali%é*le  coedjuteur  de  Mgr  Drostj! 
e«yieaheriag,  avec  droit  de  suc- 
ceistsjfe. 

-  >  ifue  foule  nombreuse  s'étoit  as-» 
semblée  devant  la  cathédrale,  pour 
jouir  de  la  présence  du  digne  pré-» 
lat,  dont  l'arrivée  a  produit  sur  tous 
les  assistait*  l'impression  la  plus 
favorable.    ' 

De  retour  au  parais  archléptScc** 
pal,  vers  nrtdi  et  demi,  il  a  reçtt  les 
félicitations  d'une  dépfttatioa  d«t 
conseil  communal ,  à  la  tête  de  la- 
quelle se  trouvait  M.  le  bourgue- 
mestre  supérieut.  Ce  dernier  > s'est 
fait  auprès  dtf  prélat  Knterrjrete 
des  sentitnens  de  bienveillance  don  t . 
sont  animés  envers  lui  tous  les  hflH 
bilans  de  Cologne. 

MgrdeGeissei  s'est  ensuite* réfidu, 
accompagné  du  chapitre ,  à  la  mai* 
son  de  AL  le  catenoiwe  Iven,  où*  1er 
ebap i  treàvoit  fait  préparer  Un  dârtetv 

•  ^  m  ^      t  p*      «  I 

^Mi^B«aMMaaaâB^BapaBaaaaaapaaafe**^aaa^ 

ttrjssiE.  —  On  dltqu*il  se  fait  en 
ce  moment  tm  échange  de  notes^ 
très-actif  entre  Saint-Pétersbourg  et 
Rome,  par  suite  des  récentes  ordon^ 
natsces  de  reinpèreur  relatrverrrèh't 
à  l'administration  des  biens  ecclé-1 
9iastiques.  Indépendamment  de  la* 
probabilité  que  les  traitement  ac-r 
cordés  par  l'Etat  aux  stmvries  pué-' 
très  et  au;  haut  «clergé  n  équivan«-* 
dront  pas  aux  produits  des  bien* 
dont  il  étoit  possesseur,  on  votô 
datia^ia*  coaanaoattQ»  <àm  cm  biens 
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par;  «Je  •  #wernemer>t  ru*«ei  «m 
attentat  aux  droits  les  plus  précieux 
de  l'Eglise*  .etottf  tguttuta  tau»  au- 
eu*  douta  d  em  pécher  l'exécution 
4ti  cette  «tesurc,  . 
_  Le  cierge  ch?  Ja  Pologne,  (a  jt  aussi 
«nAei*dre  rie  <:n ombreuses,  plaintes 
sAir  te*  exaçuons  de  pha*.  en  plu* 
fortes  dont  il  es,t  l'objet^  Lea  nou- 
velles, qui  arrivent  de  ce  paya,  si* 
puaient  çpmine.  iintoinens.  les  dan- 
gers dont  y  est  menace  te  clergé  ça- 
llioliqae.  Cent,  ainsi  que  y  da us,  les 
paroisses  ou  il  ne  se  trouve  que 
quelques  individus  appartenant  à 
1  figlise  grecque  ,  on.  livre  aux  prê- 
tres de  celte  cou  Cession  les  églises 
dos  c&lunliquex,  taudis  que  les  pre- 
traarotnaihs  sont  obliges»  pour  rem- 
plir leurs. devoirs,  dé  se  transporter 
dans -des  diocèses  étranger $. 
.  :  Gbarf|ue  jour  aussi  On.uiet  de  nou- 
veaux obstacles  '  aux  cou\uiuuiea- 
tiens du  lia  ut  clergé  avec  le  Pontife 
romain*  Il  y  a  donc  tout  lieu .  de 
moitié  que  non-seulement  au  cuti  des 
anci eus  différents  ex isiant  entre  le 
Saint-Siège  et  le  gouvernement  de 
Saint-*  Peter* bourg  n'est  termine  , 
niai*  <|ue  de  nouveaux  griefs  sont 
encore  venus  aggraver  ces  difie- 
xend*,. 

■i-  »»— « — — ,^MBBia^^MBaaaBBsw*^^*,^,^M**^ 
.  -  POfclTIQUB  ,  MilANGB»,  avc« 
•  Si,  enlré  la  France  cl  l'Angleterre,  on 
ne  s'entend  pas  mieux  sur  les  choses  que 
snr  les  mots,  il  n'y  a  pas  de  raison  •  pour 
que  ces  deux  grandes  amitiés  puissent 
se  promettre  de  n'avoir  pas  querelle  en- 
semble d'un  moment  à  l'autre.'  Les  voilà 
an  effet  tout  près  de  se  brouiller  pour  la 
différence  du  mot  objection  et  du  mot  ob- 
servation. Soit  que  lord  Aberdeen  ne  sa- 
che pas  bien  le  français,  ou  que  M.  de 
§aint<Aulaire  ne  sache  pas  bien  l'anglais, 
ces  deux  mots  se  sont  trouvés  confondus 
et  pris  l'an  pour  l'autre  par  un  de  ces 
deux  messieurs  ;  et  il  en  est  résulté  un. 
malentendu  à  tout  mettre  en  rumeur 
dans  les  deux  pays. 
r  Bëtcado  mot  objtstim  on  du.  mot*** 


sârvaiitfn  «lie  lord  AhexdtaaVfs* 
deyisanfcavec  H»  dcfc«àal*Aakiieswl 
capajUon  d'Alger  par  la  Fiaaea?A«| 
dit  qu'il  a'aaoil  point  d'srfyacftotOB 
ti+bêervsttim  a/Jaii«  ia-dessos?  VoU 
sujet  de  la  dispute.  M.  de  Saint- Ai* 
croit  avoir  enJendn  le,  root  okjuho»; 
Aberdeen  croit  avoir  employé  leaei| 
servation.  M.  Gttixot .  •ayant  à-c 

ire  VobmvMkk  &.\'0bj*c*m^\ 
cette  d^ière.ex|^es$ioifc  èrJ'aHre, 
parti  déjà  pour  annoncer,  que  aolrej 
gnanims  allié*  conseotoil  «afia  à 
donner  main -levée  de  son  opposili 
Afin  de  rendre  la  chose  pluaaslaVol 
il  a  req&is  le  ministère  d'on  hniaier  j 
faire  enregistrer  dauai.Jes  joataaui 
Paris  le  mol  objection  9  au  liesda 
observation , .  et  pour  qu'il  demeoril  \ 
constaté  que  lord  Aberdeen  renot 
rien  nous  objecter,  désormais  soil'o 
paiion  de  l'Algérie. 

Mais  tout  n'est  pas  fini  pour  cela;  ej 
l'Angleterre  n'entend  se  trouver  engajH 
dans  l'affaire  que  pour  la  valeur  daaixj 
observation.  Si  bien  que  Vobjtctwfc- 
ipeure  réservée  comme  si  M*  GfliiotQ*- 
voit  rien  dit  ;  et  que  nous  sommes  uopa 
moins  avancés  que  nous  ne  retiens  iïa| 
qu'il  eût  solennellement  déclaré  dans  11 
dernier  discours  de  la  couronne,  9e 
r Algérie  étoit  à  jamais  française.  Cette 
hardiesse ,  du  reste ,  étoit  bien  innoceiir 
de  sa  part,  puisqu'il  croyait  alors  de 
bonne  foi  que  lord  Aberdeen  avril  a* 
ployé  dans  sa  conférence  aveeM.de 
SaintrAulaire ,  le  mot  objection  ao  lien  da 
mot  observation. 

PAI&IS,  9  MARS. 

La  chambra  des  pairs  a  adopté  tajoar* 
d*bui  le  projet  de  loi  relatif  sa  rtg«* 
hypothécaire  et  à  1  expropriatioa  fa** 
dans  les  cokanies  delà  llaruaiqoe,  * 
la  Guadeloupe  et  delà  .Guyane.  8s» 
ensuite  entendu  plusieurs  rapports dap^ 
tilions  sans  intérêt 

—  Voici  la  liste  des  orateurs  iotfi* 
pour  parler  demain  à  t*t&aaabre<fe 
députés  sur  les  fonds  steret*.  h*' 
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conte*  t  tttf.  Uféim  -jfloUin , 
le,  Durand  de  Romoraniio,  oVSacK 
not,  Mauguin,  Joly. 

-La  commission  du  budget  »  nommé 
I,acave-Lap1agne  rapporteur  dtr  bdd* 

des  dépenses,  'r  w 

-  M.  Dnvèrgfer  de  ttaùranne  vfpnt  de 
ipléter  son  Kvre  sur  fa  Situation  de  là 
mcett  des  partis,  pat  on  dernier  cha- 
t,  sons  forme  >de  toêt-Scriptmn,  sut 
votes  et  les  délibération*  potiticjnes  de 
chambre  pendant  ces  deux  mois  de 
sion.  M.  Duvergier  de  Hauranne  dé- 
ntre  qu'il  y  a  dans  la  chambre  une 
jotité  qui  craint  de  renverser  le  mînis- 
&,  el  qu'il  y  a  aussi  dans  la  chambre 
2  majorité  qui  blâme  ses  actes  el  qui  se 
ie  de  lui.  L'auteur  explique  cette  appa- 
tte  contradiction  et  conclut  en  posant 
questions  que  tes  électeurs  auront  à 

oodre. 

-Par  ordonnance  en  date  du  6,  M.  de 
rapierre,  substitut  a  Laon ,  est  nommé 
)cureur  du  roi  ^  Château  -Thierry  j 
Guépin .  substitut  à  Douilens ,  çs} 
micé  substitut  à  Lfton  ;  fl*%  Pellerj». 
ocat,  est  pomm$  sul>s$lut  à  Dpnljensj 
■  *'a%^  juge  i  ^rcis-sur-Aube, .est 
nim6  juge*  Troyes;  K.  IJauêr,  jugeV 
ppléant  à  Çlampesv est  nommé  juge  à 
cis-sur-Aube. 

-  U  conseil  supérieur  du  commerce 
'Ole  hier  sur  Ift  printpp*  de  l'indemnité 
"corder  «m  fabficaw  de  sucre  indi- 
oe.  Sur  %ï>  membres,  a 5  voix  «e  sont 
ononcéesen  faveur  de  findeusnité  oon- 

-  7  voix  ;  il  y  a  eu  une  voix  perdue* 
We  séance  du  çooaeîl  a.  terminé  la  qwsU 
n  des  sucres,  J«e  conseil  s'occupera 

05  niques  jours.de  ta  question  des 

stiaux. 

~  U  mtnistredeta  pierre  vient  <Fap- 
ler  !o  général  do  génie  de  Berthois, 
Rut*,  a  faire  partie  de  la  comfnMou 
la  colonisation  de  Algérie,  présidée 
t  le  d  c  Dccaies.  On  sa*  que  le  général 
Berthois  vient  de  faire  un  long  séjour 
Afrique  ,  ou  il  a  dirigé  les  travaux  de 


<Mèm»wdfatiiié6  k  protégtrbi  colonisa*, 
lion  de  i»  ttMdjab. 
■-»  ftn  lit  dans  le  National  :  >     * 

«  L'instruction  relative  aua  faits  <qul 
ont  amené  l'araealiUoani»  plusieurs  em- 
ployés 4e  la  préfecture. de  la  Seine  se 
poursuit  avec  activité.  Deux  nouvelles 
arrestations  ont  eu  lieu.  Les  membres  du 
conseil  municipal  composant  la  commis- 
sien  d'enquête  ont  été  entendus.  • 

—  M.  Berryer  part  demain  jeudi  pour 
aller  défendre  la  GatetU  d'Auvergne  ,  à 
qui  le  parquet  a  intenté  cinq  procès* 

—  Le  général  I -amoricière ,  qui  corn* 
mande  la  division  établie  à  Mascara  «a 
adressé  à  ML  le  mi  outre  de  la  guerre  un 
rapport  où  nous  trouvons  le  r£cit  des 
opérations  dii  général  depuis  le  27  np? 
vembre  jusqu'au  39  janvier. 

11  a  fait  de  fréquentes  sorties  dans  le 
rayon  de  la  ville,  malgré  les  rigueurs 
d'un  hiver  extraordinaire  pour  ces  con- 
trées;' il  a  battu  dans  toutes  les  rçncon* 
très  la  cavalerie  des  Hache  m  e(  les  réguy 
tiers  de  Ben-Tbamy,  kalifa  d'Abd-el- 
Kader,  et  reçu  la  soumission  de  plusieurs, 
tribus.  Les  Hache  m  te  noient  toujours 
pour  leur  compatriote Abd-el-Kadçr;  le 
générai,  ^èspéroit  ^les  réduire  au  retour 
prochain"  du  beau  temps,  fous  les  Arabes 
attendent  cette  soumission  pour  voir  enfin 
la  paix  refleurir  dans  le  pays.  «  Quand 
le*  rfaéhem  ;tHsentffo,  auront  demandé 

»  *  *       * 

merci,  Abd-er-Kadèr  it'auVa  pins  où' re- 
poser 9*  tête.  » 

-i.  TVIi  le  gouverneur-général  de  l'Ai- 
gérte  réflume  en-  ces  termes  les  dernières 
dépêches  qu'il  a  adressées  à  M.  le  maré- 
chal président  du  conseil  1 

*  [je  pays  est  à  nous ,  dans  cette  zone 
comprise  entre  flellal  et  la  frontière  dé 
Maroc,  entre  Mascara-,  Tlemcen  et  la  mer. 
Il  ne  s'agît  plus  que  de  consolider  cette 
conquête,  en  occupant  avec  assex  de 
forces  les  quatre  points  d'Oran,  Mostaga* 
netn.  Mascara. et  TJeurcen.»     '    ' 

■*--  On  lit  dans  le  journal  de  Toulon,  la 
Sentinelle  du  (a  Marine,  du  4  î 

«  Sept    miHe  nommes  doivent  être 


Qiune  ^  pudcttlttremem  l^eneemte;  Uaqsporlos  en  Afrique,  Les  bâtiment 


(49*2  _____ 

fean*  de  M*  Vtti  Btjtwi.  ont  adopté  ane        ~  B  •  ^  |f  r  p AU|S  iw  9  M  vU& 

résolutif  dans  le  sénat,  à  19  foit  coït.  C|  m  (r  26  c 

tre  17,  et  dans  la  chambre  des  représeu-  QU ^tre  p-  0/o.  ono  fr.  00  c. 

taas  à  35   voix  «outre  sg,  portant  qae  TROIS  p.  0/0.  80  fr.  ho  c. 

M*  John  Qumcv  4dams  avoit  mérité  le  Quatre  1/2  p.  0/0.  000  rr.  00  c. 

blâme  de  ses  concitoyens  et  la  jupte  dé-  B^unt  184 1.  00  fr.  wu*< 

sapprobatioti  de  la  chambre.  Ces  résolu-  ***• <lc  u  Banque.  3*70  fr.  00  e. 

lions  ont  paasé  dans  une  séance  qui  s'est  ^bUg.  deb  Ville  de  Pam.  mofr..0c. 

.        .  ■  .«il  ••       .  Caisse  hypothécaire.  000  Tr.  00  c. 

prolongée  une  partie  de  I.  nuit,  et  non  /^  ,m  fr  m  c 

sans  une  très- vive  résistance  «le  la  part    Emprunt  belge.  105  fr.  0/» 
des  whigs.,.  Rentes  de  Naptes.  106  fr.  «0  e. 

-  Ua  fimM  qui  a  été  ta  le  9  fewicr    *m«,run'  ~"^  *  *\fr*  °'°: 

,  .      ^  ,      *  ..      Eiuprmnt  <f  Haïti.  630  fr.  00  c. 

dans  toutes  les  mosquées  de  Constant*    KJle  d'R$pagne,  &  p.  0/0.  25  fr.  o/o. 
«ople*  ordonne  au  peuple  de  reprendre         p   n,  /■*%-:*_  C*&itrt 

raocieq  costume  t.re.  Il  ne  sera  permis  '  ^  T^^  %«***  frCIfTC 
qu'aux  fonctionnaires  publics  de  porter  .  PARIS<  _IMPRlMERIE  b'AD.  L,  CUKVItC. 
]e  COStume  européen.  «    ;  rue  Cassette,  29. 
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LIBRAIRIE  D'ADRIEN  LE  CLERE  ET  COMP.,  RUE  CASSETTE,  99, 

et  chez  rapia  ,  rue  du  Doyenné,  ta. 

les  pères  "de  l'église, 

TRADUITS  EU  FRANÇAIS , 

PUBLIÉS  PAR  MU  L'ABBÉ  DE  GEIVOUDE , 

J£T  DÉDIÉ*  A  MSr  DE  QtlELÊN. 


mSB  EN  XVBNTÉ  DE  SAWT  CKPRIBlt,  romt  5»  bi$. 
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■Les  cinq  premiers  volumes  cc^feri rient  les  Pères  des.denx  premiers  siecla: 

tw  siècle,  les  ouvrages  de  RÀ mt' Clément 9  p»pe.   et  ceux  dont  tesaslea) 

. .  sont  inconnu*;  a°  siècle,  les  ouvrages  de  saint  ign ace,  saint  polycaspl 

SAINT    JU8TIN;    TAT1EN  j,   ATUÉNAG0HE ,   SAINT   THÉOPHILE,   HERMIAS,  SAIU 
1RÉNÉE,  MINUCIUS  FÉLIX  ,  «AJ NT  CLÉMENT  D'ALEXANDRIE. 

1     t  '  ■  ..1.7  ^  _ 

Le  tome  5  bis,  et  les  sujème,  et  septième  volumes,  qui  sont  chacun  de  p|os^ 
Éoo  pages,  renferment  saint  cypriencI  tertullien.  (3*  siècle.) 

.*•      .      .  Sous  presse,  saint  hippolyte  et  origéne.    . 

Prix  :  7  Crânes  chaque  volume  grand  in-8°  sur  cavalier. 

Huit  volumes  de  cette  publication  sont  aujourd'hui  en  venfo 


,     LIBRAIRIE  CATHOLIQUE  DE  PERISSE  FRERES. 

A  PABIS  ,  |  A  LYON  , 

RUE  DU  POTrDliTFER-SAINTHttJLPlCK,  &.  I  GRANDE   RUE  MERCIÈRE,  33. 

LA  MAITRESSE  DES  NOTICES 

• 

Eclairée  sur  ses  devoirs,  ou  méthode  de  direction  a  l'usage  des  personnes  chargée* 
de  former  les  âmes  à  la  perfection  (thrôtiemieet  religieuse;  par  M.  l'abbé Usui. 
diroclvur  de  plusieurs  communautés;  avec  approbation  de  Mgr  rArchcrtqs^ 
Paris  et  de  Mgr  révoque  de  Baveux,  —  i  vol.  In-iâ,  2  fr. 


MI  DE  LA   BELIG10N 

oit  les  Mardi ,  Jeudi 
Samedi. 

)n  peut  s'abonner  des 
et  1 5  de  chaque  mois. 
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NOTICE 

R  I*A  T1E  DE  M.  FRAYSSINOUS. 


ixième  article.  —  Voir  les  Nn  3548, 
3556,  3557, 5558  et  355 9, 

L  evêque  d'Hermopolis  ne  servoit 
s  seulemeut  l'Etat  k  la  tête  de 
nstruciion  publique.  Elevé  par 
mis  XVIII  à  la  dignité  de  pair  de 
ance,  avec  le  titre  de  counte»  il  fut 
m  des  membres  les  plus  distjn- 
ésde  la.ooble  chambre,  où  les  in- 
rets  de  la  religion  eurent  toujours 
i  lui  un  défenseur  fidèle, 
Au  mois  d'août  182$,  M.  frayssi* 
>us,  déjà  si  élev^  franchit  un  de- 
i  nouveau  :.  mais»  .avant  de,  pour- 
ivre,  il  nous  faut  indiquer  les  mo- 
ûcations  que  subit  l'administra* 
ou  de  la  graode-aumônerie. 
Dès  que  l'héritage  du  cardinal  de 
ft'igord  eut  été  partagé,  le  nouvel 
chevêqoe  de  Paris  et  le  grand-au.- 
onier  de  France,  placés  chacun 
ws  une  sphère  différente,  conçu- 
M  sur  l'étendue  de  leurs  attribu- 
ons respectives,  des  doutes  qui  n'a- 
^ent  pu  naître  tant  que  ce,s  attri- 
buions avoient  été  exercées  par  le 
îeme  titulaire.  Au  mois  de  novein- 
«e  1822,  l'abbé  Feutrîer,  vicaire- 
énéral  ,  et  i'ahbé  Gàllard  ,  secré* 
ure-genéral  de  la  grande-aumône- 
e,  tous  deux  intimement  liés  avec 
!•  deQuelen,  durent  se  retirer  au- 
ras de  l'archevêque,  qui  les  ac- 
ueîlVit  ;  et  le  grand  aumônier  clioi- 
1  alors,  pour  vicaire  *  général , 
L  Vabbé  J.  M.  de  La  Mennaîs, 
e>e  du  célèbre  écrivain.  'Le'  pre- 


à  cette  époque»  d'assister  au  conseil 
de  la  grande-aumônerie.  À  la  suite 
d'un  voyage  que  le  nouveau  vicaire- 
général  fît  en  Bretagne  au  moment 
même  des  élections ,  M.  de  Viilèle , 
chef  du  ministère  dont  le*  résultat 
favorable  de  ces  élections  consolida 
l'existence,  obtint  qu'un  successeur 
fut'  donné  â  M.  /.  M.  de  La  Men- 
nais,  qui  vit  ses  fonctions  passer,  en 
1*824,  *  M.  Pabhé  Perreau. 

Dès-lors,  Louis  XYHI  méditoit 
la  pepsée  d'adjoindre  au  ministère 
de  M..de  Viilèle  un  homme  de  tri- 
bune, qui,  chargé,  à  la  foisdes  Affai- 
res ecclésiastiques  et  de  Unstruc- 
tion  publique,  v  représentât  d'une 
manière  spéciale  les  intérêts .  reli- 
gieux et  moraux  de  la  société»  Cet 
orateur,  jugé  si  nécessaire,  ne  pou- 
voît  être  que  le  premier  aumônier 
du  Roi,  déjà  grand -maître  de  l'Uni- 
versité. Le  ministère  des  Affaires 
ecclésiastiques  ,  qu'on  lui  destinoit 
avec  celui  de  l'Instruction  publi- 
que, devoit  se  composer  d'attribu- 
tions exercées,  en  partie  par  le  mi- 
nistre de  l'Intérieur,  et  en  partie 
par  le  grand-aumônier,  pujsqu'au 
nouveau  ministre  alloit  appartenir 
la  présentation  aux  évêchés  et  aux. 
autres  titres  ecclésiastiques.  Mais 
Louis  XYTII, -afin  de  reconnoître  les 
services  du  prince  de  Croï,  à  ïa 
piété  duquel  les  diocèses  étoïent 
redevables  dépuis  trois  ans  de  tant 
de  choix  heureux,  se  réservoit  de 
le  présenter  pour  le  chapeau  de  ca*v 
dinal. 

La  modestie  de  M.  Frayssinous  , 


"er  aumônier   du   roi    s'abstint,    mise  à  cette  nouvelle  épreuve ,  ;re- 
L'Ami  de  la  Religion.   Tome  CXI/.  32 
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poussa  vainement  le  fardeau  dont  le 
roi  persista  à  le  cljarger.  Une  or- 
donnance, du  26  août  182.fi  créa 
le  ministère ,  auquel  on  attacha 
deux  directeurs  ,.1'un  ,  l'abbé  de  La 
Chapelle,  pour  les  Affaires  ecclé- 
siastiques, et  l'autre ,  M.  Pelilot, 
pour  l'Instruction  publique. 

Le  jour  même  de  son  élévation  , 
Tévêque  d'Heriiiopolis  alla  voir  un 
ami,  et, les  yeux  pleins  de  larmes, 
il  lui  dit  :  «  On  l'a  voulu,  m'y  voilà; 
mais  les'  plus  beaux  jours  de  ma  vie 
sont  passés.  » 

Sous  la  Restauration  ,  I39  minis- 
tres nouvellement  noinuiés  ^voient 
droit  à  une  somme  de.  vingt  mille 
francs  pou v frais  de  prepriiçr  élqblis- 
stment.  M.  Frayssinous  ne  voulut 
pas  recevoir  celte  somme,  disant 
qu'il  n'arv oit  pa*,  lui,  de  dépense  de 
premier  établissement  à  faire,  puis- 
qu'en  qualité  de  premier  aumônier 
du  Roi,  il  avoit  un  appartement  aux 
Tuileries.  Ce  trait  montre  à  quel 
point  alloit  le  désintérçsse.meBi ,4u 
pieux  pontife. 

Depuis  le  cardinal  de  Fleury,qui, 
c 0.1 0 nie   premier  ministre  ,  réunis- 
sent les  Affaires  ecclésiastiques  à  tous 
lés   détails  de   l'administration  ci- 
vile ,  il  y  avoit  bien  eu  quelques  mi- 
nistres    pris     dans    les    rangs   du 
clergé  :  mais,  outre  qu'ils  ne  furent 
pas  toujours  assez  pénétrés  de  l'es-? 
J*rii  de  leur  état,  ils  ne  se  trouvè- 
rent  pas  directement  cliavge's   des 
intérêts  de  l'Eglise.  L'abbé  de  Ber- 
nis ,  ministre  des  Affaires  étrangè- 
res, et  Pabbé  Terrayl  contrôleur- 
général  des  finances,  ne  s'occupè- 
rent point  des  intérêts  du  clergé. 
li*archevêque  de  Toulouse,  Lomé- 
nie  de  Brienne,   d'abord   chef  du 
conseil  des  finances,   puis  princi- 
pal ministre,  fut   absorbé  pair  ses 


opérations  financières  et  par  tel 
disputes  avec  les  parlemens.  Si,  de- 
puis la  Restauration,  on  vit  succes- 
sivement au  ministère,  txqis  mem- 
bres de  l'ancien  clergé,  le  prince  de 
Talleyraml,  U  duc  de  Montesquiou, 
le  baron  Louis ,  on  fut  forcé  Je 
convenir  qu'ils,  a  voient  presque 
tous  (1)  abdiqué  leur  étal.  Cepen- 
dant, après  une  révolution  qui  avoit 
déplacé  les  anciennes  bornes,  et  frite 
l'Eglise  de  tant  d'appuis,  après  les 
récentes  et  malheureuses  teotatires 
de  MM.  Laine  et  de  Corbière,  il 
éloit  plus  que  jamais  nécessaire  <joe 
le  clergé  obtint  des  garanties  de 
protection  :  Louis  XVIII  les  lai 
donna,  en  ouvrant  rentrée  du  con- 
seil des  ministres  à  M.  l'ëtêqae 
d'Hermôpolis, 

Sous  l'ancien  régime,  il  y  avoit 
toujours  plusieurs  membres  eu 
clergé  dans  le  conseil  d'Etat, et w 
fjgo  on  y  comptait  encore  ou  fré- 
lat,  M.  de  Roqueîaure,  évêquede 
Senliav  et- trois-  ecclésiasu'qufs  da 
second  ordre,  MM.  Bertin,  Larboost 
et  Royer.  Quoique  peu  favorab'e 
aux  droits  de  l'Eglise  ,  Buonapar.c 
sentit  la-  nécessité  d'appeler  àa 
évêques  au  conseil  où  s'agitoieu» 
chaque  jour  des  questions  de  droit 
canon  et  de  discipline  ecclésitM- 
que  :  aussi  nomma-t-il  les  évèqûes 
de  Nantes  et  de  Trêves  conseil^ 
d'Etat;  et,  quand  M.  de  Forbin- 
Janson  ,  évêque  actuel  de  Ifanci, 
donna  sa  démission  d'audttenrpoar 
entrer  au  séminaire  Saint-Suîpi«> 
l'empereur  dit  qu'il  âuroitpo*,n* 
brasser    le    sacerdoce   sans  cesser 

(1)  L'abbé  doc  de  Mbnfesqofoti  (M 
la  messe ,  et  c'était  U  comtesse  de  M*' 
le&quioo,  gouvernante  du  RtibRo*** 
qui  Ta  voit  engagé  .à-  repteodre  i'exercicc 
des  fondions  sacerdotales.  > 
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'être  auditeur.  En  formant  le  nou- 
eau  ministère,  on  recueillit  ces  tra- 
itions, et  trots  évêques ,  nnnunè 
onseillers  d'Etat  en  service  extra- 
rdinaire,  furent  autorisés  à  assis- 
sr  aux   délibérations   du  conseil, 
leux  années  après,  M.  Frayssinous 
oulut  que  le  'coricoors  du  clergé 
levinr  pins  sérieux  et  plUs  actif.  On 
ni  fit  agréer  un  plan  d'après   le- 
[oel  quelques  ecclésiastiques  du  se-' 
;ond   ordre   serorent  devenus,   les 
ins  conseillers  d'Etat,  et  les  autres 
naîires   des   requêtes  ,  •  en   service 
mliuaire.   Parmi  Ces  derniers  ,   il 
ivoit désigné  M.  de  flully,  aujonr- 
rimi  vicaire-général  de  *  Soissons  , 
et  M.  Àffre,  son  parent,  qu'il  avoit 
conduit,  fert  f868Vdtf  Rouergue  au 
séminaire   Saint  -  Sulpicé  ,   et   qu'il 
de  voit  voir  en  '  i84»  archevêque  de 
Paris.  Mais  le  plan  dont  nous  par- 
lons ne  reçut  qu'une  exécution  in- 
complète» 

La  création  du  nouveau  ministère 
ht  la  dernière  preuve  d'iotérêt  que 
Loui*  X^YIII  donna  à  l'Eglise  de 
Fraoc*.  Lninort  s'approchoit  de  ce 
prince,  sur  tes  senti  inehs  religieux 
duquel  l'opinion  publique  a  été  in- 
duUe  en  erreur.  Non-Seulement  il 
aimoit  du  fond  du  cceùr  la  religion, 
mais  il  se  plais  oit  à  en  parler. 

De  jour  en  jour,  la  dévotion  au 
Sacré-Cœur  prenoit  une  plus  grande 
extension.  Tabaraud  et  quelques 
jansénistes,,  de  grandes  TàmUles  , 
amenèrent  les  feuilles  publiques  à 
disserter  outre  mesure  sur  ce  point 
si  respectable  du  culte  catholi- 
que. Le  roi  demanda  un  jour  à 
M.  Frayssinous  :  «  Qu'est-ce  que  îa 
ftie  du  S^ré-Cœur  ?  —  Dans  le  lan- 
gue ordinaire,  et  même  dans  TE- 
cnture  sainte,  répondit  le  prélat,- on 
dit  que  le  cœur  est 'l'organe  et  ïe 


siège  de  l'amour.  Le  but  «ïe  celte 
fête  est  d'honorer  l'amour  de  Jésus 
pour  les  hommes,  et  on  adore  son 
cœur  comme  l'organe  extérieur  elle 
symbole  de  cet  amour.  —  Vous  sa- 
vez bien,  reprit  le  roi,  qu'en  méta- 
physique on  ne  convient  pas  que  le 
cœur  soit  le   siège  de  l'amour,  et 
qu'on  dispute  beaucoup  Tà-dessus. 
—  Soit,  dit  l'évêque  :  mais  l'Eglise, 
indépendamment  de  toute  dispute, 
a  dû  s'accommoder  au  langage  or- 
dinaire. —  A  ce"  compte,  demanda 
le  prince,  on  pourroit  donc  honorer 
d*un  culte  particulier  les  pieds,  les 
mains,   la  tête  de  Jésus-Christ?  — 
Odi,  répliqua  M.  Frayssinous,  puis- 
qu'ils appartiennent  à  l'humanité  de 
N.   S.  hypostâtiquement  unie  â  sa 
dWinîté'   prir     l'Incarnation.    Mais 
c'est   .V  TEglise   seule   cju'il  appar- 
tient de  décider  ce  qu'il  faut  faire  à 
cet  égard.  » 

Nous  citons  cette  conversation 
comme  un  témoignage  du  plaisir 
ffu'éprouvoit  Louis  XVIII  à  s'entre- 
tenir de  sujets  religieux,  noble  et 
digne  aliment  des  esprits  élevés. 

Cependant,  la  santé  du  Roi  décli-* 
nott.  On  le  voyoit  pi  es  de  sa  fin,  et 
pe  rsonnen'osoit  lui  parlerde  recevoir 
les  derniers  sacremens.  M.  Frays- 
sinous le  lui  ayant  suggéré,  il  ré- 
pondit :  *  Je  sais  ce  que  je  dois 
faire.  »  Mais  l'évêque  d'Hermopolis 
a  dit  lui-même  que  le  prince  aiffé- 
roit  dans  la  seule  pensée  qu'après 
avoir  satisfait  aux  devoirs  de  la  re- 
ligion, il  ne  devoit  plus  s'occuper 
du  gouvernement,  pour  être  tout  en- 
tier aux  choses  de  l'été rni lé. 

Une  main  auguste  adressa  alors  à 
madame  la  comtesse  du  Cavla,  dont 
Louis  XVIII  goûtoit  l'esprit  et  les 
conseils,  un  billet  qui  la  p  ri  oit  d'é- 
clàirer  à'  l'instant  même  le  roi  sur  le 

32. 
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danger  de  sa  position.  Elle  accourut 
aux  Tuileries.  «  Le  roi,  dit- elle  au 
prince,  m'a  toujouts  témoigne  laaL 
de  sollicitude  pour  ceux  qui  1  en- 
touraient, que  j'ose  lui  demander 
d'avoir  en  ce  moment  pour  lui- 
même  ces  graves  pensées  d'avenir. 
—  Je  comprends,  dit-il  avec  calme, 
mais  je  ne  me  croyois  pas  encore 
si  avancé.  »  Dès-lor$  le  roi  très- 
clijctien  demanda  à  la  religion  ses 
consolations  et  ses  secours.  L'évê- 
que  d'Hetmopolis,  qui  tenoH  la 
uappe  de  communion  lorsque  le 
Çtaud-aumonier  donna  le  saint  vi** 
tiqué,  au  monarque,  fut  témoin  de 
.sa.  piété  si  vraieet  si  résigne.  Le. 
jnéiat  quitta  peu  la  chambre  de  l'au- 
(juste  malade,  et  il  y  passa,  entr.'aur 
très,  avec  le  prince  de  Croï  e£  M,  4a 
Quelen,  la  nuit  où  le  roi  n*euruU  • 

Llionneiir  d'ètte.  choisi  'pour 
prononcer  l'oraison  funèbre  de 
Louis  XVIII  appartenoit  de  droit  à 
M.  Frayssinous.  Il  ne  pouvoit  fer- 
mer plus  noblement  la  carrière  où 
d'autres  devoirs  ne  lui  permet toient 
plus  de  descendre,  qu'en  payant  ce 
tribut  à  la  mémoire  du  monarque 
son  bienfaiteur.  Son  discours,  en- 
tendu, !e  25  octobre,  à  Saint-Denis, 
avec  un  vif  intérêt,  peignit  le  roi 
dans  la  disgiâce  et  dans  la  prospé- 
rité', tantôt  enveloppé  dans  les. des- 
seins d'une  providence  sévère  qui, 
punit,  tantôt  servant  aux  desseins; 
d'une  providence  miséricordieuse 
qui  pardonne,  et  toujours  roi,  dans 
l'infortune  par  sa  magnanimité, 
dan>  la  prospérité  par  sa  sagesse, 
La  lecture  confirma  l'impression- 
qu'il  a  voit  produite  dan»  la  chaire. 

L'orateur,  s'occupant  surtout  de  la 
partie  active  du  règne  de  Louis  XVIII, 
avoit  dit  :  «  Il  vivra  dans  nos  anna- 
les ce  règne  de  dix  ans,  qui  vient  de 


finir.  *  Le  Journal  des  Défais  eut  »  ce 
sujet  un  singulier  scrupule  :  il 
donna  à. en  tendre  qu'en  restreignant 
à  dix  ans  le  règne,  de-i^ouis  XVIIJ, 
AI.  Frayssinous  a  voit  méconnu  les 
droits  de  la  légitimité  absente  , 
tandis  qu'il  a  voit  simplement  parie 
de  l'exercice  de  ces- droits  .depuis  la 
Restauration.  Les  mots  dix  ans  h» 
rent  supprimés  dans  quelques  ie- 
cueita  qui  reproduisirent  POraîsw 
funèbre  ;  et  le  Journal  des  Débats,  si 
fi«iele  dans  ses  affections,  comme  od 
sait,  eut  ainsi  le  piquant  mérite 
d'une  profession,  de  foi  qui,  du 
reste,  ne  tiroit  pas  à  conséquence 
daMS  ses.  co}pnuçs. Mais,  .son  but 
étoij.  rempli ,  en  attaquât,  dans 
Mf  Frayssinous  j  l'iiu  4es  collègues 
deM.cleVillèïe-  .'. 

'Avant  de  quitter  l'orateur  pour 
considérer  l'homme  d*Btaî,    noat 
ajouterons  que   Loujs  XVIII,  bon 
juge  en  fait  de    mérite    littéraire, 
avoit  exprimé  à  M.  Fi-agfsjiiou&k 
désjr  de  voir  mettre  au    jour  Us 
conférences  de.  l'apôtre  de  Saiut- 
Sulpice.  On  les  impriuioU  quand  le 
prince  mourut,   et  elles  parureut, 
en  »8a5,  chez  Adrien   Le  Clerc, 
in -8°  et  in- la,  sous  le  titre  de  Dt- 
fense  du  cktisiianisnie  f  et  avec  oa« 
dédicace  au  nouveau  rôi  Charle*ï» 
Elles  n'avoiçntpas  besoin  >  pour  être 
recherchées,  des  hautes  dignités  «i 
l'auteur  étoit  parvenu  j>ar  Ja  seule 
influence  de  son  meule.  Aussi  cou- 
formes  aux  règles   de  .l'éloqucacc 
qu'aux   principes  de  la; saine  théo- 
logie, leur  succès  étoit  certain,  el 
il  s'en  fit  un  grand  nombre  da- 
tions, depuis  i$a5,  tant  eu  fiançai* 
qu'en  anglais,  en  espagnol,  en  M~ 
lien  ei  en  allemand  :  car  les  nation 
voisines  s'approprièrent  à  l'eiivi  j»a»' 
des  traductions  ces  vif  {orifiiisesapo* 
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»{pes  Je  la  religion.  Le  jugement 
eplus  remarquable  qui  ait  été  porté 
ur  l\Km-nge'ttc'ivl.  Frayssïuons,  et 
«lui  aussi  qui  '  causa  le  pins  tle 
laistr  an  •  prélat ,  émane  de 
1.  Boyfei*  (i).  .    »     « 

•  Un  évoque  a  pris  place  '  parmi  nos 
las  grands  orateurs;  il  a  défendu  la  re- 
igion  sur  la  chaire  de  vérité  ;  je  n'ose 
lire  avec  tout  le  talent  des  Boiurdaiooeet 
jes  Massillon  ;  (  la  postérité  juge  ea.  der- 
iier  ressort  le  mérite  {les, hommes  célè- 
bres; elle  Leur  assigne.  Jeu r  rang  et  leur 
>Iace  à  mesure  qu'ils  comparaissent  de- 
ant  son  tribunal.  )  Mais  je  n'exagère  pas 
{aaud  je  dis  que  Poraleur  dont  je  parle  a 
léfendu  la  plus  sainte  des  causes,  sur  la 
ribune  sacrée,  devant  un  concours  choisi 
f  auditeurs  que  n'obtinrent  peut-être  pas, 
Je  leur  temps,  les  prédicateurs  de  l'Evan- 
gile que  je  viens  de  nommer.  L'élite  de  la 
jeunesse  française ,  les  beaux  esprits  de 
nos  académies ,  les  hommes  les  plus  dis- 
tingués de  cette  capitale  ,  ont .  écouté , 
suivi  pendant  vingt  ans  ce  cours  d'ins- 
tructions religieuses  avec  un  intérêt  tou- 
î<farg  croissakit  et  nne  admiration  tou- 
jours nouvelle  ;  les  suffrages  et  quelquefois 
même  les  faémissemens  d'une  si  brillante 
assemblée  ont  été  pour  cet  orateur  une 
coorena©. d'autant  plus  précieuse  qu'elle 
ètoit  accordée  avec  plus  de  discernement 
et  de  justice.  La:  collection  de.  ces  dis* 
cours ,  livrée  à  l'impression,  a  soutenu  le 
poids  d'une  si  haute  renommée;  la  nor 
blesse  et  la  pureté  du  style,  le  bel  ordre 
des  idées,  l'enchaînement  et  la  force  des 
raisonnemens  lui' ont  assuré  une  place 
parmi  nos  livres' classiques.  On  est  con- 
venu que  ces  célèbres  Conférences  ajou- 
toietit  de  nouveaux  trésors  à  nos  richesses 
littéraires,  créoienlpour  l'art  oratoire  on 
S^are  nouveau,  où  le  feu  et  la  chaleur  de 
l'éloquence  doonoientà  des  raisonnemens 
abstraits,  aux  matériaux  inanimés  de  la 
controverse ,  le  mottvçBienl  et  la  vie  ;  et 
la  religion  s'est  réjouie  a  la  vue  çle  ce  mo- 

(i)  Antidote  contre    les  aphorisme»  de 
M'F.dehaftttmtai».'       •  -   >  ' 


miment  ncfnveâu  et  de  ce  rrbspart  inexpu- 
gnable élevé  à' sa  défense  comme  à  sa 
gloire.  » 

Il  ne  «levoït  y  avoir' qu'une  "Voit 
dati*  la  presse  pour  renom  mander  la 
publication,' qui,  agrandissant  trtut 
d'un  coup  l'auditoire  de  Saint-Sul- 
pire,  faisoit  assister  Ta  -France  en- 
tière ,  atv  moyen  d*une  rapide  lec- 
ture, h  ces  conférences  célèbres*  dont 
P.tris  et  Bordeaux  nvoient  seuls  ©b- 
tenn  jusqu'alors  hî  bienfait.  i 

Le  Jtturnai  drs  Débals ,'  dont 
M.  Frayssi  noirs  a  voit  été  pour- 
tant l'utile  collaborateur;  cédant 
enrore  au  iniséraWc  calcul  d'une 
opposition  irréconciKabte  :  cïmtre 
le  ministère  de  M.  de  Vil  fêle, 
s!efostina  dans  un  lâche  silence.  Il 
fallut  qu'un  de*  propriétaires,  Mt 
IVwjade  de  badevèste,  indigne  de* ce 
tléni  de  justice,  intervînt  pour  le 
faire  eesseri  Contraignant  la  rédac- 
tion si  hostile  des  Débattue  publ.er 
un  article  qu'il  avoit  écrit  lui-même, 
il  imposa  à  son  ingratitude  le  tribut 
d'admiration  qui  étoit  dû  à  Tune 
des  gloires  de  la  France  (i). 

IJne  opposition  d'une  autre  na- 
ture, car  elle  protestoit  au  nom  du 
système  nouveau  de  philosophie  , 
imaginé  par  M.  F.  de  La  Menu  ai  s , 

(i)  M.  Fiévée,  parla  -anssL  des  confé-. 
rences,  dans  le  Journal  des  Débats  ,  mais 
en  impie,  ou  tout  au  plus  en  homme  in- 
différent. Le  Constitutionnel,  dont  lés  ré- 
dacteurs n'avoient  pas  alors  de  préten- 
tion au  ministère,  publia  un  article  beau- 
coup plus  convenable,  et  rendit  un  hom- 
mage très-flatteur  au  moins  aux  confé- 
rences prêchées  jusqu'en  1 809.  Du  reste, 
les  collaborateurs  'des  Débais  n'ont  •  pas 
été  tous  injustes  :  M.  {le  FéleU  a  dit 
que  les  conférences  de  M.  Frayssinpus 
resteront  à  jamais  comme  des  modèles  . 
et  qu'elles  accusent  certains  apologistes 
modernes  qui  ont  fait  monter  dans  la 
chaire  chrétienne  le  mauvais  goût  de  Té- 
poqnc.  ' 
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adressa,  aux  Con/ércnccs.,  dons  le 
Mémorial  catholique  (i),  Je  Liza  ne 
reproche  de  n'avoir  pas  su  donner  à 
la  vérité  des  développemens  analo- 
gues à  ceux  de  l'erreur,  ne  leur 
reconnoissant  que  le  ménle  secon- 
daire de  reproduire!  sous  une  forme 
nouvelle  ,  plus  précise  et  plus  bril- 
lante, les  raisonnemens  ex  posés  dans 
les  ouvrages  antérieurs  ;  comme  si  la 
Défense  du  christianisme,  éloquent 
résumé  des  controverses  passées , 
combattoit  seulement  dans  les  er- 
reurs dominantes  ce  qu'elles  avoient 

de  suranné  et  d'immobile ,  sans  les 

.1  ■ 

.poursuivre  dans  leurs  nouveaux 
mouvemens;  et  comme  si,  glissant 
pour  ainsi  dire  à  côté  de  son  siècle, 
ce  livre  alloit,  tout  en  naissant, 
prendre  place  parmi  |es  monumens 
du  siècle  qui  précédoit,  sans  donner 
au  sien  une  de  ces  impulsions  qui 
laissent  de  profondes  traces  dans  les 
âges  suivaus.  Reproche  étrange, 
répétons-nous ,  qu'un  orgueil  aveu- 
gle put  seul  formuler  ep  présetyçe 
des  consolaps  résultats  que  les  con- 
férences ora}es  avoient  obtenus  à 
Saint-Sulpice  de  i8o3  à  i8og9  puis 
de  181 4  à  1822,  et  de  la  vogue 
qu'elles  obtinrent  au  in  01  ne  ut  de 
leur  publication ,  non-seulement  eo 
France ,  mais  dans  les  diverses  par- 
lies  de  l'Europe,  Le  triomphe  écla- 
tant remporté  par  M.  Fray-ssinous  sur 
tant  de  consciences  ou  incertaines 
eu  égarées,  fut  une  assez  belle  preuve 
que  ce  défenseur  de  la  vérité,  mesu- 
rant les  progrès  de  l'erreur  et  la  sai- 
sissant dans *a  marche,  avoit attaqué 
le  principe  vivant  de  cette  force  avec 
laquelle  elle  maitrisoit  son  siècle. 

Lorsque  l'évêque  d'Hermopolis 
bésitoit  à  accepter  le  ministère,  il 
disoit  à  un  ami  :  «  Je  ne  serai  pas  à 

(1)  Tome  iv,  p.  24, 


ma  place  dans. le  conseil  :  quand  il 
faut  parler  sur  un  fauteuil,  je  oe  me 
trouve  pas  à  mon  aise.  »  Son  ami , 
qui  le  connoisaoit  mieux  qu'il  ne  se 
conuoissoit  lui-même ,  fixa  sas  in- 
certitudes ,  et  ne  put  que  s'en  ap- 
plaudir; car  AI.  Frayssinous,,aduu5 
dans  .les  couseMs  du  Roi-,  y  opina 
toujours  avec  sens.  Le  prélat  avoit 
une  liante  estime  pour  M.  deVillèle, 
et  il  indiquoit  ingénieusement  le 
contraste  que  la  simplicité  des  ma- 
nières du  premier  ministre  formât 
avec  l'énergie  de  sa  volonté  :  «  H  se 
donne  pour  un  maire  de  village,  di- 
soit  M.  Prayssinous  ,  et  c'est  an 
maire  du  palais.  »  Le  maire,  du  pa- 
lais ne  l'empêcha  pas ,  du  reste,  de 
conserver  son  libre  arbitre ,  comme 
le  prouvèrent  les.  votes  de  l'éréf* 
d'Hçrmopolis,  qui.  ne  ae  montra  fa- 
vorable ai  à  l'émancipation  de  if 
presse ,  ni  à  la  dissolution  de  là 
garde  nationale  de  Parts. 

*  *       •  » 

Voilà  pour  le  conseille**!  f*or 
la  tribune:  ou  plutôt  nom»  ne  sau- 
rions analyser  tous  le*  itaiarqua- 
ble*  discours  qu'il  pronojrça,  couiwe 
militaire,  dans  -  les  deux  ebambres. 
La  loyauté  de  son  ante  Se  reflétoit 
dans  «a  parole,  toujours  framltf, 
claire,  précise,  pleine  de  force  du* 
la  défense  des  intérêts  qu'il  atotf 
mission  de   protéger,  mais  conci- 
liante sans  cesser  d'être  noble  « 
digne;  au  point  ^ue  Casimir Péner, 
son  ad  versai  re  politique  »  a'écrioiJ  ; 
w  Vive  M.  Frayssioous  et.  sa  tolé- 
rance !  »  Intolérant  de  l'erreur,  ic 
prélat  coueervoît,  en  elfet ,  lespiitf 
séduisant  égards  pour  les  personnes 
et r  s'il  rencontroit  de»  esprits  re- 
belles, il  ne  manquoit  jamais  <to 
faire  la  conquête  des  cœurs.  Le  len- 
demain  d'un  de  ses.  plus  brillw* 
succès  de  tribune  f  U  prêtant»  >  ^  k 
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esse  ,  la  paix  au  roi  Charles  X  : 
Pas  d'orgueil  !  »  lui  dit  doucement 
prince,  avec  un  gracieux  sourire 
îi  félicitoit  ,  dans  le  premier  au» 
ônier,  l'orateur  applaudi  la  veille* 

Après  avoir  montré  M.  Frayssi* 
ous  dans  le  conseil  et  à  la  tribune. 

faut  l'euviaager  dans  les  actes  de 
on  administration. 

Elle  ne    pou  voit  avoir  un  objet 
►lus  élevé  que  le  choix  des  évêques  : 
ussi  M.  Frayssinous  se  faisoit-il  la 
dus  haute  idée  de  l'importance  de 
es  devoirs   à   ce  sujet.  Un  évéché 
renoit-il  a  vaquer?  c'étoit  pour  lui 
'occasion  de  graves  soucis.  Lui,  qui 
ivoit  reculé  devant  la  charge  d'a- 
tnes,  pesoit  avec  d'autant  plus  de 
scrupule  au  poids  du  sanctuaire  tes 
forces  de  celui  auquel  il  al  loi  t  im- 
poser ceUe  charge  redoutable.  Il  eût 
craint  de  rien  accorder  à  la  faveur 
et  aux  influences  les  plus  respecta- 
bles. La  piété ,  la  vertu  ,  la  science 
l'emportaient  à  ses  yeux  sur  toutes 
les  autre»  considérations.  »  De'  ee 
UMj  lui  dit  imprudemment*  en 
pleine  courr  la  duchesse  de  Rohau , 
^episoopat  finira  par  tomber  en  ro- 
ture. — *  Madame,  répondit  le  mi- 
nistre ,  à  mérite  égal,  je  préférerai 
Ves  sujets   donc  l'illustration  per- 
sosoetle  sera  propre  à  relever  l'é- 
dat  de  lew  siège  t  mais  il  faut  que 
je  voie .  L'apôtre  à  côté  d'un  grand 
1,001  S  jfusqoe-là  vous  me  permet- 
trez d'attendre,  »  Bans  une  autre 
««'constance*  ayant  reçu  une  de- 
mande -pour  un  'évéohé ,  -  il   s'en 
affligeait.*    a  Un    éveché  y    dit  -  il , 
n'eu  pt»  une  piftfe  qee  l'on  soli- 
cite. La  demander  y  c'eit  prouveT 
qu'on  n'en  est  pas  digne.  »  Il  snffisoit 
9»  un  ecclésiastique  manifestât,  di- 
rectement ou  indirectement,   l'es- 
poir ouïe  désir  d'avriver  à  Fépisto» 


pat,  pour  s'en  trouver  exclu  par  le 
vigilant  ministre  :  rè&le  de  cooduite 
que  ses  successeurs  au  pouvoir ,  ■  et 
surtout  dans  l'exercice  de  la  plus 
délicate  de  ses  fonctions ,  ne  saui- 
roient  observer  avec  trop  de  scru- 
pule. Grâce  aux  choix  éclairés  et 
consciencieux  de  l'évêque  d'Hermor 
polis,  l'épiscopat  français  devint  le 
plus  vénérable  du  monde  catho* 
lique. 

Le  litige  qui  existoit  entre  le 
grand-aumônier  de  France  et  l'ar- 
chevêque de  Paris,  malheureuse** 
ment  compliqué  depuis  les  funé- 
railles de  Louis  XvIH  ,  réclamoit 
une  solution.  On  ne  recourut  point 
au  Saint-Siège  pour  l'obtenir:  aussi 
le  ministre  des  Affaires  ecclésiasti- 
ques, bien  qu'il  se  fut  concerté 
avec  l'archevêque  afin  de  faire  ces* 
sèr  le  conflit,  ne  parvifflt-il  pas  à 
décider  toutes  les  questions  an 
moyen  du  règlement  du  a5  janvier 
1826  :  le  grand-aumônier  se  plai- 
gnit même  que  ce  règlement  eût 
été  dressé  sans  sa  participation  f 
quoiqu'il  eut  pour  objet  de  régler 
ses  attributions. 

Le  ministre  dés  Affaires  ecelë-J 
siastiques  et  l'Archevêque  de  Paria 
ne  purent  non  plus  s'entendre  alors 
pour  rétablissement  d'une  Maison» 
de  hautes  études  ecclésiastiques. 
M.  Frayssinou$  offroit ,  dé  là  pare 
du  gouvernement,  le  magnifique 
Val-de-Grâce,  et  la  plupart  des  évê- 
ques de  France  étoient  prêts  à  four- 
nir des  sujets.  Peut-être  eût-on 
mieux  fait  de  récourir  au  Saint*' 
Siège,  afin  d'aplanir  les  difficultés. 
Toujours  est-il  qu'il  fut  impossible 
de  réaliser  ce  beau ,  cet  important 
projet. 

C'étoit  le  moment  où  deux  opi- 
nions se-  trouvaient   en-  présence 
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dans  le  clergé,  l'urne  propagée  par 
la  plume  ardente  de  l'abbé  F.  de 
La  Mennais  ,  l'autre  défendue  avec 
4es  souvenirs  de  l'ancienne  Sor- 
•bonne.  Une  troisième  opinion,  celle 
•des  libéraux  qui  prononçaient,  sans 
les  comprendre,  les  mots  d'ultra- 
monlanisme  et  de  libertés  gallicaries  , 
ehtendoit  ces.  libertés  en  ce  sens  que 
4a  puissance  ecclésiastique -doit  être 
totalement  asservie  à  la  puissance 
civile*  M.  Frayssinous  j  animé 'en 
1836  des  espérances  de  conciliation 
qui  l'avoient  fait  agir  en  1818 , 
donna  au  mois  de  janvier  une  se* 
conde  édition  de  son  livre ,  intitulé: 
Les  vrais  Principes  de  l'Eglise  galii~ 
cane  sur  la  puissance  ecclésiastique. 
«Sauf  quelques  légères  corrections  j 
la  suppression  de  deux  ou  trois  mor- 
ceaux, et  quelques  citations  nou- 
velles, cet  écrit  reparut  tel  qu'il 
avoit  été  publie  huit  années  aupa- 
ravant. Gomme. plusieurs  prélats  se 
trou  voient  réunis  à  Paris,  l'évêque 
d'Hermopolis  crut  désarmer  l'opir 
won  libérale ,  qui  évoquoit  le  fan- 
tôme de  l'ultramonianisme,  en  obte- 
nant au  mois  d'avril  qu'une  xlécla- 
tation  ,  émanée  de  ces  prélats,  con- 
firmât la  doctrine  exposée  dans  son 
livre,  sur  l'indépendance  du  pouvoir 
temporel;  déclaration*,  laquelle  les 
autres  évêques  furent  ensuite  v*0lU~ 
cites  4'adberèr ,  et  qui  ne  reçut  de 
plusieurs  qu'une  adhésion  restric- 
tive. Mais,  en  constatant  cette  op- 
position de  MM.  Frayssinous  et  de 
La  Mennais  au  point  de  vue  de  la 
doctrine ,  nous  devons  ajouter  que 
le  ministre,  se  rappelant  qu'il  étoit 
évêque,  ne.  pfovoqua  pas  les  pour- 
suites qui  ,  au  mois  de  juillet,  ame- 
nèrent le  prêtre  sur  le  banc  de  la 
police  correctionnelle.  Nous  n'avons 
point  à  examiner  ici  le.  fond  des 


questions  agitées  dans  la  vive  dis- 
cussion   où    intervinrent,-   avec  ie 
zèle  de  l'amitié,  M.  Clause!  de  Mon- 
tais, évêque  de  Chartres ,  M.  l'abbé 
Clause I  de  Coussergues ,  conseiller 
de  l'Université,  M.ClauseideCoas- 
sergnes,  conseiller  à  la  cour, de  cas- 
sation, et  M.  Boyer,  directeur  au 
séminaire    de   Saitrt-Sulpîce,  tous 
compatriotes  et,  païens  du -ministre, 
dont  ils  partagepieal  les  opinions: 
nous  11e  parlons  même  de  la  forme 
injurieuse  que.  l'abbé  de  La.Akn- 
uais  donna  £   sa  polémique  ,  que 
pour  faire  contracter  ^  avec  cet  oubli 
des  égards  dus  à  un  évoque*  la  cons- 
tante égalité  d'aine  et  la  sérénité  du 
prélat.  Doué  d'une  grande  justesse 
d'esprit,  il disoit  dès-lors  de  l'abbé 
de  La  Mennais:  «  Sou venea  -  vwi 
que  cet  homme  finira  par  tomber 
dans  l'erreur.  Son  orgueil  le  pous- 
sera au  schisme,  ,»,  iYJais  ,  modem 
par  caractère,  il  disoi}  aussi  •  «Toc* 
voyez  sa  fougue,  et  je  Içgte  de  1» 
injure?.  Hé  bien.»  telle  est  son iJJ«- 
sion,  qu'au  plus  Jfort  de  l'exaltation 
il  ne  crpit  pas.  mal  faire.»  • 
.  Ministre  du  roi,  JVL.Frayssiwws 
devou  vivre  avec. un  certain  éclat; 
mais,  prêtre e i évêque,  ilae/egai* 
doit  comme  assMJéti  plus  qne  tout 
autre  à  la  lo.i  de  l'aumône.  Oa  k 
saura  jamais   tout  le  bieu  qu'il  a 
fait  pendant  sa  vie.  Un  jour,  il  cou* 
sulta  ft|.  Clause!  de  Coussergues  sur 
les  aumôues  auxquelles,  la  reliffWt 
son  rang  et  sa  fortune   pouvaienl 
l'obliger,  jSqu  ami  lui  déclara  qu'il 
ne  douoeroit  pas  trop  en  consacrant 
vingt  mille  francs  par  aa  à  ses  pieu- 
se* libéralités.  La  réponse  da  saint 
prélat  laissa  entrevoir  que  ce  chiffre 
etoit  plus  que  doublé.  Entr'autres 
obligés  de  M.  Frayssinous,  nous 
pourrions  citer  na*  savait  ministre 
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anglican  de  Londres ,  qui ,  ramené \  Revue  dès  Dcux-Moruks  contient  des 
par  lui  â  il  Toi  de  ses  pères  ,  avoil    articles  dus  à  la  plume  de  deux  pro: 

fésseûrs  au  collège  de  Fiance,  col- 
laborateurs du  Journal  des  DèbdU. 


abandonne  une  cure  lucrative  pour 
suivre  la  voix  de  sa  conscience ,  et 
auquel  l'évêque  d'Hermopolis  fai- 
>oit  une  pension  annuelle  de  deux 
nulle  francs ,  en  même  temps  qu'il 
te  chargeait  de  l'éducation  de  trois 
le  ses  en  fans.  Quand  on  snggéroit 
au  bon  prélat  que  ses  hommes  d'aff- 
aires pourraient  mettre  plus  d'éco- 
nomie dans  certaines  parties  de  la 
lépense,  il  répondoit  qu'il  ne  falloil 
&s  les  tourmenter  :  il  ne  vouloit 
'as  même  qu'on  leur  demandât  des 
oinpies  trop  sévères.  Cependant ,  il 
voit  an   continuel   pressentiment 

un  revers' tie  fortune  :  «  Au  train 
ont  nocrs  allons  ,  disoit-il,  cela  ne 
arera  pas  ,  et  il  seroit  prudent  de 
lire  quelques  économies.  » 

Son  désintéressement  est  attesté. 
ai'  la  conduite  qu'il  tint  à  l'égard 
«  sa  famille.  Il  se  montra  très- 
wfcpo«ir-elfte,<et  il  ntest  ,pas  un 
e  ses  membres  qui  ne  se  soit  res- 
enii  des  bien  faits  du  prélat  :  niais 
!•  Frayssinous  ne  s'occupa  guère 
e  leur  procurer  des  places  ni  des 
onn'ems.  Si  quelques-uns  ont  rem- 
li  des  fonctions  dans  l'administra-' 
'on  ou  dans  la  magistrature,  ils  y 
°l  presque'  toujours  été  élevés 
tu  à  Piristi  de  l'évêque  d'Her- 
iopolis,  ou  par  leurs  talens.  On 
ouvera  peut-être  cette  conduite 
^ouretwe,  dans  un  frère  on  dans* 
û  oncle  :  néanmoins ,  elle'  est 
>»te  sacerdotale.  AU  milieu  des 
codeur*,  M.  •  Ft ayssinous  ,  n'ou- 
Kant  jamais  qu'il  éloit  prêtre,  se 
)nfonnait  !àux  règles  sévères  de 
Eglise.  *' 

(La  suite  à  un  prochain  numéro.) 

NOUVELLES  BCCLÉSIASTIÇUBS.     " 

paxis.— Le  dernier  numéro  de  la 


Dans  ces  articles,  on  attaque  et  l'on 
flétrit  les  croyances  de  la  religion 
catholique. 

Nous  demandons  à  Villemain 
comment  un  gouvernement  qui  dé- 
clara n'être  jm*  l'winemi  de  4a  reli- 
gion petit  tolérer,  delapart  de  pro-* 
fesseurs  qu'il  salarie,  la  publication* 
d'articles  lois  que  celui  où  M.  Pfei-» 
larète  Chasles  prétend  expliquer  et 
justifier  l'avènement  du  >  protestant 
tisme  et  la  réaction  du  sensualisme? 
ou  bien  tels  que  celui  où  M.  Michel 
Chevalier  ose  signaler  l'existence  de 
saint  Jean  JNéuomueènc,  l'un  de* 
plu»  grands  saints  def  temps  mo-, 
dernes,  comme  une  *M*e*tU>n  des 
Jésuites?  ' 

Le  décret  en  vertu  duquel  existe 
l'Université  l'oblige  à  élever  les  en-\ 
fans  qu'on  lui  confie  dans  lé  respect 
de  là  religion  catholique  :  encore 
une  fois,  pourquoi  le  grand-maître 
tôlèVe-t-il  diie  des  professeurs  atta- 
quent dans  leurs  écrits  ce  qu'ils  doi- 
vent respecter  dans  leurs  leçons?  Et,' 
si  le  ministre  se  réeOnnoU  impuis- 
sant, soit  à  prévenir,  soit  à  répri- 
mer ces  scandales,  pourquoi  ne  réa- 
lise-t-il  pas  la  promesse  de  la  liberté" 
de  l'enseignement?  Celte  liberté1 
permettrai  t~,  du  inoins,  aux  câ-» 
tholiqnes  de  confier  leurs  enfans  à 
des  maîtres  qui  ne  Revoient  pas  des 
impies. 

—  Le  religieux  silence  avec  le- 
quel l'auditoire  de  Sainl-Roch  a 
écouté  dimanche  dernier  M.  l'abbé 
Fayet,  prouve  que  l'orateur  a  signalé 
la  grande  plaie  de  l'époque ,  la  né- 
gligence des  parens qui  oublient  trop 
souvent  que  toute  l'éducation  de 
leurs  enfans  est  renfermée  dans  l'au- 
torité de  leurs  leçons  et  l'autorité  de 
leurs  exemples;  c'est-à-dire  qu'au 
titre  de  pète  et  de  mère,  qu'ils  por- 
tent, s'attache  l'Inviolable  obhga-' 
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lion  d'être  les  maîtres  et  les  modèles 
de  leurs  enfans. 

.  J/enfant,  en  se  développant  avec 
les  années,  a  droit  à  être  gouverné* 
à  être  repris ,  à  être  enseigné  :  par 
conséquent  le  premier  devoir  des 
païens  est  de  le  maîtriser,  de  le 
corriger  et  de  l'instruire. 

i°  De  le  maîtriser.  Les  parens  ne 
tiennent- ils  pas  la  place  de  Dieu, 
inéute  dans  letiv  famille  ?  peuvent- 
Us  .ejtercer  l'autorité  qu'il  leur  a 
communiquée  autremen  tqu'en  don* 
liant  des  ordres-?  Mais,  si  ce  rov- 
dpuiestique  laisse,  flotter  au  hasard 
les  rênes  de  son  gouvernement ,  s'il 
dépose  sa  couronne  pour  devenir  le 
simple  conseiller  de  ses  enfans  ou 
marcher  leur  égal ,  alors  les  mêmes 
passions  qui  agitent  les  Etats,  lors* 
que  le  pouvoir  est  confie  à  de  foibles 
mains,  troublent  la  famille.  Alors 
les  pèreSy  les  mères,  les  enfans  sqnt 
devenus  égaux  entre  eux  par  un 
langage  qui  est  l'expression  natu- 
relle des  mêmes  droits  :  un  tutoie-» 
ment  qu'on  disoit  commode  et  qui 
n'est  digne  que  des  temps  barba- 
res, dispense  les  enfans  de  respect 
et  les  parens  d'autorité.  Et  ceux-ci 
sont  surpris  que  leurs  enfans  la  iné- 
connoissent  aux  jours  orageux  de 
l'adolescence  !  Mais  demanderiez- 
vous  une  ïuoisson  abondante,  au 
champ  dans   lequel   vus   ri  'auriez 

Ïioint  semé?  Prétendriez- vous  placer 
e   comble  de  l'édifice  avant  d'en 
avoir  posé  les  fondemens  ? 

2°  Celui  qui  ne  corrige  point  son 
fils  ne  sait  point  l'aimer,  dit  l'Esprit 
saint.  Que  de  larmes  coûta  souvent 
une  tendresse  mal  entendue!  L'ex- 
périence de  tous  les  jours  nous  ap- 
prend qu'un  enfant  trop  caressé 
devient  un  enfant  dénaturé.  Il  est 
votre  idole  :  il  sera  voire  supplice. 
If  s'accoutume  d'abord  à  ne  faire 
que  ce  qui  lui  plaît,  bientôt  il  en- 
tendra que  ce  qu'il  veut  soit  la  vo- 
lonté de  tout  ce  qui  l'entoure;  il 
méprise  aujourd'hui  les  leçons  don- 


nées, demain  ildonnera  des  leçon*. 
On  ne  sa u roi  t  un  moment  perdre  de 
vue  ses  eufans.  On  leur  prodigue 
des  caresses  et  des  témoignages 
d'affection  poussés  jusqu'à  1  idolâ- 
trie, tandis  que  ces  divinités  d'une 
nouvelle  espèce*  étourdies  par  la 
vapeur  de  ce  fade  encens  ^accueil- 
lent froidement  ces  éternelles  ado- 
rations et  »!y  répondent  que  par  W 
dédain.  Et  voilà  ce  qu>n  ose  nous 
donner  pour  le  triomphe  des  lumiè- 
res ,  le  progrès  social ,  la  noble  ré- 
forme du  temps  et  de  la  sagesse! 

3°  Instruisez  les  eufans  de  la  pins 
haute ,  de  la  plus  sublime  de  toute5 
les  sciences,  l'amour  et  la  crainte 
de  Dieu.  N'attendez  pas  qu'ils  suent 
épris  de  l'amour  du  inonde  pour 
leur  apprendre  qu'ils  ne  sont  pas 
créés  pour  lui.  Commencez  de  borna 
heure:  les  premières  impressions 
sont  celles  qui  s'effacent  le  moins. 
La  première  liqueur  versée  dans  If 
vase  est  cdle  qui  l'imbibe  et  le  pé- 
nètre le  mieux.  Cependant'  les  mi- 
tres les  plus  habiles  ont  été  choisis 
pour  régler  la  démarche  de  PenUftt. 
son  maintien  *  donner  de  laboone 
grâce  à  ses  mouvemens  »  peut-éire 

Epur  orner  son  esprit  ;  et  pas  UBf 
ouche  ne  s'est  ouverte  pour  tu 
apprendre  qu'il  avoit  une  ame!  On 
lui  a  appris  les  règles  de  Fbaniiofliff 
les  bienséances  du  monde,  ses  mo- 
des et  ses  usages;  mais  d'où  vient- 
il  ,  où  est-*il ,  où  va-t-il ,  qnellew1 
son  origine  et  sa  fin?  il  ne  le  saitp95 
encore... 

•  Abl  le  langage  hautain  n'a  pl«  **\ 
de  force  pour  déplorer  eet  eioès  fe*" 
jusqu'à'  nous*  Venez»  prophète  des  gran- 
des désolations,  venez,  avec  votre  îdco^* 
parable  et  divine  énergie,  reprocherai 
les  suites  affreuses  de  l'ignoisoce  «fi* 
gieuse  de  ses  enfans.  «J'ai  vu,  dites-**»5' 

•  au  milieu  des  sables  do  désert ,  laltooa* 

•  découvrir  ses  mamelles  pour  allaiter*' 

•  petits;  mais  la  fille  de  mon  peuple.  p!tti 
»  impitoyable,  abandonna  ses  eafiss*"5 

•  nourriture,  ou  ne  Jeur présente l*'10 


(&>7  ) 


tein  aride  qafflaprounnt  vainement  de 
leurs  lèvres?  el  de  leurs  marins  débiles 
pour  eiprirae*  ta  suc  noarriaier  qu'il 
le  renferme  plmv  Aussi  la  -langue  deB 
Klils  est  desséchée  «I  s'attache  à  leur 
>alais  brûlé  par  la  soif  t  k  faim  s  con- 
sumé toute  leur  beauté  »  noirci  leur  vi- 
iige  comme  des  charbons  éteints.  Dieu! 
)a'ils  sonfc<méconnoissablesl  leur  peau 
s'est  coUée  à  leurs  os  j  les  aksont  retenti 
des  voix  plaintives  et  des  derniers  gé- 
missemens  de  ces  pauvres  enfans  qui  se 
traînent  péniblement  le  long  des  rues  et 
tombent  sur  les  places  publiques >  de 
faim  et  de  misère... »Ah  '?i  te  vqîi  de  la 
rtee  et  de  la  nature  réveille  en  ce  no- 
ient des  regrets  amers»  rachetez  le 
usé  par  le  repentir  le  plus  vif  •  et  asso- 
>z  l'avenir  en  promettant  au  Seigneur 
instruire  vos  en  fans ,  d'exercer  sur  eux 
>ule  l'autorité  des  préceptes ,  en  y  joi- 
nant  celle  des  exemples.  » 
L'eofanj.  ea^  naturellement  imita,* 
-ur:  il  imite  avant  do  lavoir  par- 
ir,  il  imite  avant  de  connoitre  ,  il 
mite  presque  en  naiasanL  Mais  ç'e&t 
u\lQiit  vers  l'imitation*  de  ses  pa- 
eQsqu'ilest  entraîné  par  un  instinct 
nvincible  ;  en  sorj,e  qu'où  diroit 
[u'il  voit  avec  les  yeux  de  ses  pa- 
ens,  qu'il  jUge  avec  leur'  esprit; 

u  il  veut  avec  leur  volonté  :  tant  il 
e  mêle  et  se  confond  avec  eux  : 
einblable  à  cette  plante  qui ,  né 
cuvant  s'élever  qu  en  s 'appuyant . 
attache  au  vieil  arbre  qui  la  sou- 
lent,  se  replie  autour  de  son  tronc, 
,fend  la  couleur  de  son  écorcé  ,  et 
°nfond  sa  verdure  avec  la  verdure 
c  8es  rameaux^  De  là  ce  înot  plein 
e  sens  qu'on  trouve  dans  toutes  les 
ingues:Tel  père,  tel  fils  ;  tels  pa- 
ejs,  tels  enfans. 

Donc,  si  vous  n'êtes  vertueux,  inu- 
itetnent  voudriez-vous  cacber  vos 
[«ordres  :  par  une  insatiable  curio- 
•té  propre  à  leur  âge,  par  cette  in* 
tttl*uion  toute  clairvoyante  qui  n'ap* 
^jentqu'à  eux  seuls, les  enfans  des- 
•auront  jusqu'au  fond  de  vos  con- 
oences  porar  y  puiser  vos  vices  et 


se  les  approprier.  Chacun  de  *os 
crimes  sera  comme  un  péché  origi- 
nel qui  pénétrera  jusqu  a  la  moelle 
4e  leurs  os ,  qui  se  naturalisera  dans 
leur  cçeur ,  et  qui  d'âge  en  âge  ira 
souiller,  dégrader  peut-être  le  der- 
nier de  vos  descendant:  vous  aurez 
cessé  de  vivre ,  et  vous  ne  serez  pas 
encore  mort  pour  l'iniquité. 

.  *  Q  Eglise  de  mon  Dieu,  le  profite 
uni  arsosait  de  ses  pleurs  le*  raines  de 
Jérusalem  urooveroit-t!  assei  de  iarusas 
pour  pleurer  la  désolation  doives  enfaaa? 
On  ne  sail  ni  loi  commander,  ni  tes  cor- 
riger, ni  les  instruire,  ni  le»  édifier.  Ils 
flToot  dans  leurs  paréos  que  des  maître* 
sans  forte»  des  modèles  qui  scandalisent, 
des  guides  qui  égarent;  et  voilà  aussi 
que  s'élève  une  génération  incrédule  et 
perverse  marchant  au  hasard  sansfrtiu 
et  sans  guide,  et  se  livrant  à  des  horreurs 
inouïes.    La   jeunesse,  débarrassée  des 
craintes  de  l'avenir  et  des  terreurs  du 
ciel,  s'abandonne  h  cette  licence  horrible 
de  tout  dire  et  de  tout  faire,  qui  ne  re- 
doute, plus  que  la   flétrbsure   des  sen- 
tences on  fc  fer  des  bourreaux......... 

Les  tribunaux  retentissent  des  plaintes 
des  pères  et  des  mères  outragés  par 
leurs  enfans.  Les  voix  de  la  renom- 
mée publient  des  listes ,  effrayantes  par 
leur  nombre,  des  adolescens  condam- 
nés et  flétris  pour  leurs*  attentats.  Que 
dis-je?  les  lois  elles-mêmes,  reculant 
épouvantées  devant  une  nouvelle  espèce 
de  crime,  se  hâtent,  à  son  dernier  passage 
dans  la  société,  de  jeter,  un  voile  sur  la 
tête  de  certains  coupables  en  les  faisant 
conduire  au  supplice.  Honneur,  probité, 
bonne  foi,  bonnes  mœurs,  l'honnête 
homme,  le  chrétien,  tout  périt,  tout 
croule,  tout  disparaît,  et  la  France  cou- 
verte de  plaies  demande  à  celle  généra- 
tion des  citoyens  vertueux,  des  juges  in- 
tègres, des  magistrats  équitables,  des  sol- 
dats fidèles  à  l'honneur  !  Et  toutes  les  esr 
pérances  de  l'avenir  portent  sur  ce  peuple 
nouveau,  plus  corrompu,  plus  dépravé 
que  l'ancien  peuple!  0  ao^ie^I  chère 
patrie,  plus  nous. tenons  à  tas  grandeurs 


si  incomplète  ne  puisse  rendre  tout 
l'effet    qu'à  produit  ce*  beau'  dis- 


cours. 


Diocèse  de  Bcauvais.  — »  M.  l'alibe' 
De  Lettre^  gi;andr4viçair*  capitulai^ 
administrant  le  diocèse,  pendant  la 
vacance  du  siège  j  a'  pris ,  le  7  mars , 
possession  au  noui  de  JYIgr  Gignoux. 

Bavière»—  L'Eglise  de  Spire,  pri- 
vée de  Mgr  de  Geissel,  a  été  consolés 
par  la  nomination  de  M.  le  docteur 
Weiss  y  doyen  du  chapitre,  au  siège 
que  je  coadjuteur  de  Cologne  a  laissé 
vacant.  Mgr  Weiss,  sur  qui  s'est  ar- 
rêté le  choix  du  roi  de  Bavière,  est, 
avec  Mgr  Raess,  çôadjuieur  de  Stras- 
bourg, le  fondateur  du  Catholique, 
excellent  journal  qu'il  a  tédigé  jus- 
que ces  deruieis  mois,  et  dont  il 
vient  de  transmettre  la  rédaction  à 
lti.  le  docteur  Dieritiger,  professeur 
de  théologie  au  séminaire  de  Spire. 
Il  a  été  souvent  parlé  de  Mgr  Weiss 
dans  ce  recueil  (1). 

(i)  Vojea  aussi  Histoire  générale  de 
V&gtiêé,  t  wii,p.  186. 
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éVa  N  prospérités  p*r  le  fond  de1  nos 
entrailles',  plus  sont  vives:  les  atartnrs 
qu'inspire  Peffrayanf  tableau  d'une  édu- 
cation où  les  parens  ont  oublié  d'être  les 
•maîtres  de  leurs  enfâns,  comme  ils  ontou- 
blië  cfen  être  les  modèles!  Mais  le  feu 
sacré  du  génie,  des  grandes  vertus  et  de 
l'héroïsme  e»î-il  étouffé  dans  ton  sein  ?  Mais 
le  soleil  de  ta  gloire* esl-H  couché  pour 
toujours?  Puisse  la  naît  dé  Ta  barbarie  ne 
pas  couvrir  de  nouveau  tes  bel l  s  pro- 
vinces !  Puissent  les  prodiges  de  miséri- 
corde/  accumulés  les  uns  sur  les  autres, 
les  grâces  et  les  bénédictions  célestes, 
versées  par  torrensv  te  retenir  sut  le'  pen- 
tftaut  des  abîmes,  te  préparer  de  meil- 
leurs siècles,  et  te  rendre  formidable  au 
dehors,  florissante  a«  dedans,  jusqu'à  ce 
que  lu  rendes  to"Mmôme  tous  tes  eiifans  a 
féiernelle  patrie!  * 

"Nous   regrettons  qu'une  analyse 


La  dbartftfrë  des  députés»  *otêtnef 
le  projet  dé  loi  :qui  -ouvré  au  ministre 
de  l'intérieur  un  crédit  <Ftm  ihillioo  o> 
francs  pour  eomptéVnênt  des  dépenses  se» 
crêtes  dé  t  exerckfe  1  &$<*•  ' 

—  Par  deux  Ordonnaces  en  date  do  10 
de  ce  mois,  le  deu  alerte  collège  électoral 
du  département  de  la  Moselle  a  été  con- 
vc+qué  à  Metz'pour  le  5  avril  p'rocbam, 
et  te  cinquième  crilîége  du  dëpartettenl 
du  Dbubs,  à  Pontartier,  pour  le  9  tta 
même  mois,  à'  ftfffet  de  nommer  eh* 
cun  on  'député,  par- suite- du  décès  d* 
MM.  Parant  et  Jouffroy. 

—  Le  Moniteur  publie  un  rapport  de 
M.  le  ministre  de  la  marine  et  des  cote- 
nïeS,  en  date  dit  9. 

Le  ministre  propose  de  modifier  Parti* 
cle  !.•*  tic  l'ordonnance  du  t"  fénfcr 
1837,  relative  aux  bâtimens  à  vipear 
compris  datts  l'énutaéràtion 'des  fores 
natales  do  royaume,  et  de  deeidertpek 
nombre  et  le  rang  de  *es  bMhneas* 
ront  désormais  fi  ses  ainsi  :  5  frtçttoi 
vapeur  de  5 40  chevaux;  i5  TrégilBt 
vapeur  de  4"5o  *  sO  corvettes  a  vapeur  de 
520  à  390  chevaux  ;  3o  bâtimens  \  «• 
peur  de  160  et  au-dessous;  7obâlimetf 
en  tout. 

—  La  question  des  bestiaux  a  été  reti- 
rée de  l'ordre  du  jour  du  conseil  ma- 
rieur du  commerce,  le  gouvernement  oe 
croyant  pas  convenable  de  saisir  dans  h 
même  session  la  législature  de  deui  (pes- 
tions qui  touchent  aux  intérêts  territo- 
riaux. 

—  Le  sieur  Paganel  comparoisso.t 
hier  devant  la  7e  chambre,  présidée  |W 
M.'  Manet,  comme  prévenu  de  dénonça 
tion  calomnieuse  contre  MM.  Qnentort 
Tresvaux,  chanoines  de  Notre-Dame,  il 
a  élevé  plusieurs  fins  de  non*receroir. 
que  le  tribunal  a  repoussées.  Alors  il  * 
quitté  l'audience,  et  un  jugement  |>tr 
défaut  l'a  condamné  à' six  moîsdeprâoo 
et  a, 000  fr.  d'amende. 

-  A  l'appel  dd  la  cause,  M.  lepréskleat 
avoii  adressa' qmtlqoes  mots  a«  sieur  Pi- 


aneifKrorJei^ci&qResii&liibapal  ne 
i  faisoit  pas  asseoir  sur  le-  bine  des  ac- 
jsés,  c'étoit  par  considération  pour  le 
iraclère  dont  il  avoit  été  révéla  «  et  qu'il 
péroit  que  par  s»  tenue  h  l'audience  ,  il 
«>»t  oublier  les  écarte  qu'il  s'était  per- 
lis  jusqu'à  présent.  Mais  le  sieur  Paga- 
?1  n'a  tenu  aucun  compte  de  ce  bien- 
iillanl  avertissement,  et  est  retombé 
ius  ses  précédentes  divagations. 

—  Le  sieur  .A*  Locbçt  a  été  condamné 
itf  par  la  cour  d'assises  de  la  Seine  à 
mu  ans  de  prison  et  a,ooo  fr.  d'amende 
>or  délit  d'outrage  à  la  morale  pobH- 
ie  et  à  la  religion  de  la  majorité  des 
•ançais,  délit  résultant  de  la  publica- 
m  d'un  ouvrage  intitulé  le  JVom  de  Fa- 
lie.  .     ; 

—  M.  Inouïs  Perrée,,  avocat,  directeur- 
«at  du  8m U,  es*  soi  41  hier  4e  la  pri- 
n  deSaiule*Pélag2e  ,  où  il  a  passé  un 
ois  en  exécution  de  FarrA  rend*  con- 
•  loi  par  la  chambré  der  pairs; 

—  Du  ouragan  des  plus  vîolens  s'est 
"élVant-dernière  nuit  à  Paris,  et. a 
osé  de  nojnbr&ux  degats.  JUter  matin , 
°%!t«  rue»  et  cours  ftoiejit  jonchée* 
î  débris.  La,  toitur*  du  Louvre  abea.ii- 
'»P  souffert,  ainsi  que  les  combles  du 
»lais-RoyiL  où  une  garniture  de  imc 
!Sant  cent  kilogrammes  a  été  arrachée. 

1  couverture  en  «înc  du  marché  de  la 
■deleine,  ébranlée  par  le  vent,  s'est  af- 
l^e,  et  a  entraîné  dans  sa,  chute  les 
»»onnades  en  fer  qui  divisaient,  l'édifice 
1  lr°isgaieriea,.Le!: dommage  est  tel,. 
"e  k  Mw»  devra  être  reconstruite  en- 
ornent.  A  Montmartre,  la  tempête  a 
racine,  près  do  télégraphe ,  un  arbre 
environ  un  mètre  de  circonférence  ;  de 
os  arbres  ont  aussi  été  déracinés  ou 
*&  au  Jardin-des-Planles  et  au  jardin 
|  Luxembourg j  enfin,  sim*  la, .roule  de 
ailles  pue  voilure  de  ipiii*  été  cul? 
U6e;  un  bomme*aété  tué  par  la  chu  le 
00  arbre  sur  la  route  de  SaiuUDenis. 

^^^^^■aw^^^F^^^a^a^^^^^^^^^^^^ 

^HVKLLRK  IIK8  PROVINCE*. 

L*  Gazette  du  Languedoc  (Toulouse) 
ln°nce  que  M.  Napoléon  DûchMel  ne 
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devant  prendre  possession  de<s*  nouvelle 
préfecture  que  le  <&5  de  ce  mois,  !es> 
fonctions  de  IVK  Maurice  Drivai  se  prolon- 
geront jusqu'à  celte  époque. 

— -  Le  procureur  du  roi  a  soutenu  r  le 
8 ,  devant  la  cour  d'assises  du  Puy-de- 
Dôme,  l'accusation  contre  les  prévenus 
de  la  catégorie  de  Ghauriat. 


EXTERIEUR, 

Nous  n'ayons  pas  aujourd'hui  de 
journaux  anglais.  Le  paquebot  n'a  pu  en- 
trer dans  le  port  de  Calais,  ~à  saute  d« 
mauvais  temps* 

—  A  la  un  de  la  séance  de  la  chambre 
des  communes  le  7  mars,  sir  U.  Hardinge 
a. présenté  le  bucfgct  de  l'armée,  duquel, 
il  résulte  que  .le  nombre. des  forces  effecr 
tivejs  proposées  est.  de  id3«âÇ8  hommes^, 
ce  qui  présente  une  augmentation  d# 
i,447  hommes,  eompantivemtnt  à  l'au*. 
née  dernière. 

-~  Le  roi  de  Prusse  vlehl ,  dit-on ,  par1 
un  rescrit  dont  fa  publication  seroit  pro- 
chaine ,  de  fixer  l'état  des  Israélites  dans 
son  royaume.  Ce  rescrit  abroge  la  loi  de. 
1812;  il   détruit  le  lien  qui  rattache, le, 
juif  prussien  à  là  nationalité  prussienne, 
u  ni "**— fp^BÉjÉWBa^^BBiw— -■  ■■* ** '* 
CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 
'  {nhtefamOB  4b  m,-  smjiot.)     -' 
Séance  d*  t&*ia*s.  ' 

A  .deux  heures  le  procès  -  verbal  est 
adopté.  .  '      ' 

•  L'assemblée  est  très-nombrerije.  Ton» 
les  ministies  sont  préseps.    '  1 

I/ordre  dû  jour  appelle  la  discussion^ 
dri  projet  de  loi  portant  demande,  d'un 
crédit  extraordinaire  pour  complément 
des  dépenses  secrètes  de  l'exercice  i84i.' 
La  parole  est  a  M.  Ledrn-Roliin  contre  le 
projet. 

m.  LEnRtT-Rorxm.  I^e  gouvernement, 
pour  motiver  la  demande  dé  fonds  secrets, 
s'appuie  Sur  detit  considérations,  la ; né- 
cessité des  circonstances  et  ht  cûniïancef 
qu'il  dit  avoir  inspirée.  Votre  comtnfssfon 
fait  plus  ;  ejle  propose  de  reporter  ap  bud- 
get ordinaire  des  dépenses,  à  partir,  de 
i843,  le  crédit  extraordinaire  des  dépenses 
secrètes  de  la  police. 

Le  crédit  dont  H  s'agit  est  nn  crédit 


( 

tre  notre  occupation  reconnoisse  mainte- 
nant que  la  situation  n'est  plus  la  même , 
qu'il  ne  peut  reprendre  la  même  posi- 
tion, qu'il  y  a  là  un  fait  accompli. 

M.  Goiiol  termine  en  disant  quelques 
mots  sur  les  discussions  qui  ont  eu  lieu 
dans  'le  parlement  anglais  et  dans  les 
chambres  espagnoles,  au  sujet  de  préten- 
dues conspirations  qui  s'ourdiroient  en 
France  contre  le  gouvernement  espa- 
gnol. 

M.  Mauguin  dcclare  que,  quant  au 
traité  du  droit  de  visite  ,  il  n'y  a  pas  de 
négociations  entamées;  le  protocole  reste 
ouvert ,  attendant  la  signature  de  la 
France.  L'orateur  espère  que  cette  signa- 
ture ne  sera  jamais  donnée.  Quant  à 
Alger ,  il  y  a  un  fait  qui  mérite  attention  : 
c'est  que  le  ministre  anglais  a  été  obligé, 
sinon  de  rétracter,  au  moins  d'expliquer 
ses  paroles,,  et  la  tribune  anglaise  a  pro- 
teste contre  l'occupation  d'Afrique»  Eh 
bien  !  noire  conquête  de  l'Algérie  ne  sera 
définitive  que  quand  elle  aura  été  consa- 
crée par  lès  traités  européens. 
(  .Voix  nombreuses.  Pourquoi!  Nous 
n'en  avons  pas  besoin  ! 
.'  m.  MALGLiN.  J'arrive  à  la  question 
d'Espagne ,  et  je  rappelle  à  la  chambre 
.que  le  4  mars  lord  Aberdeen  déclaroit  au 
parlement. que ,  si  la  conspiration  qui  se 
trame  en  France  contre  le  gouvernement 
espagnol  éclatait,  l'Angleterre  en verroit 
ses  vaisseaux  pour  porter  assistance  à  ses 
nationaux  et  a  ses  fidèles  alliés.  D'un  an- 
tre côté,  le  i*r  mars,  le  ministère  espa- 
gnol déclaroit  aux  corlès.  qu'une  conspi- 
ration s'organise  en  France  contre  le  gou- 
vernement espagnol  s  il  ajoutait  que  le 
gouvernement  avoit  demandé  des  expli- 
cations au  gouvernement  français;  que 
ces  explications  étoient  arrivées ,  et  qu'il 
sa  voit  dès  à  présent  ce  qu'il  avoit  à  faire. 

Ainsi,. sur  la  question  de  savoir,  si  le 
gouvernement  français  favorise  la  cons- 
piration à  Madrid,  on  ne  rçpond  rien  ;  à 
Londres,  le  ministère  déclare  qu'il  a  reçu 
du  cabinet  français  des  assurances  pacifi- 
ques, mais  que  cependant  il  veille  ,  il 
tient  ses  vaisseaux  tout  prêts.  En  sorte  que 
la  politique  dé  notre  cabinet  a  produit 
ceci  :  qu'elle  a  alarmé  les  puissances  voi- 
sines, et  que ,  si  ces  alarmes  ne  se  justi- 
fient pas  par  l'événement,  nous  aurons 
au  moins  l'air  de  céder  encore  une  fois  à 
la  peur,  *        * 
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Les  plaintes  de  Madrid  ne  sont  pu 
ton t-à-f ait  sans  fondement.  Nous  savons 
qu'il  y  a  des  intrigues  parmi  les  réfugiés 
espagnols,  et  qu'il  y  a  eu  des  démarches 
pour  les  amener  tous  à  une  réunion  géoé- 
rale. 

Vous  reprochez  à  l'Espagne  de  se  porter 
vers  l'Angleterre  ;  c'est  votre  faute.  Oni , 
l'Angleterre  vent  établir  son  influence  en 
Espagne  ;  mais  c'est  pour  y  faire  ce  qu'el'e 
fait  de  ses  troupeaux  de  l'Inde,  qu'elle 
nourrit  qu'elle  habille  et  qu'elle  tond* 

Et  cependant,  nous  perdons  le  temps  à 
des, débals  de  parole  ;  nous  nous  occu- 
pons de  bien  dire  et  fort  peu  de  bien 
faire ,  et  la  preuve ,  c'est  que  quand  il  se 
présente  un  orateur  qui  a  fait  des  ques- 
tions générales  une  profonde  étude,  k 
chambre  est  la  première  à  ne  pas  l'é- 
couter. 

De  tontes  parts  :  Aux  voix  !  aux  voW  l 

La  discussion  générale  est  fermée.  On 
passe  à  la  discussion  des  articles. 

Art.  î".  Il  est  ouvert  au  minisire  tfe 
l'intérieur  tin  crédit  extraordinaire  don 
million  de  francs  pour  complément  des 
dépenses  de  l'exercice  184  a.  — Adopta. 

a.  Il  sera  pourvu  à  la  dépense  autorisée 
par  la  présente  loi,  au  moyen  des  ressour- 
ces accordées  par  la  loi  du  a5  juin  \$\\, 
pour  les  besoins  de  l'exercice  1843.— 
Adopté. 

On  procède  au  scrutin  secret,  qw 
donne  pour  résultat  l'adoption  do  pro- 
jet de  loi  par  219  boules  blanches  conut 
i4a  boules  noires. 


^  £<**«*,  2U>rt*n  CeCUrr. 
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C0NFÉAENGE8   DB   M.    L'ABDÉ   »E 
«AVIGNAN  A.  WOTBE-DAME. 

BiiaaaoVir  i3  mars. 

Sur  k  mystère  de  ta  sainte  Trinité, 

On  a  voulu   quelquefois   concentrer 
yslémaiîquement  toute  l'histoire  dans  la 
larche  et  l'influence. .de  certaines  idées 
lominanies  aux    diverses    époques    de 
existence  des  peuples/  Les  faits,  les  révb- 
niions  subies,  les  civilisations  dévelop- 
pes, ne  seroient  ainsi  que  la  forme  et 
expression  des  opinions  et   des   idées 
ijanl  cours  dans  l'intelligence  "humaine. 
)n  peut  admettre  ce  principe  dans  une 
juste  mesuTe.  mais  à  la  condition  qu'on 
l'en  fera  pas  une  règle  exclusive  et  abso- 
oe;  car  alors  il  y  aura  pour  les  faits  une 
forme  arrêtée  d'avance,  dans  laquelle  il 
fawlroit  bon  gré  malgré  les  faire  rentrer, 
(t  ce  seroit  fausser  l'histoire.  C'est  ce  que 
l'on  a  osé  faire  pour  le  christianisme  « 
quand  on  a  voulu  prétendre  qu'il  fut  le 
produit  et  le  progrès  des  idées  dominan- 
tes de  la  philosophie,  tandis  que  la  philo- 
sophie lui  fut  diamétralement  opposée. 
Les  faits  nés  des  idées  humaines  et  philo 
wpbiques  furent»  à  vrai  dire  ,  le  combat 
et  l'hérésie  contre  le  christianisme;  les 
épicuriens  à  Rome,  la  philosophie  orien- 
tale en  Grèce,  fournirent  à  l'hérésie  anti- 
fine,  ses  armes .  ses  formes ,  et  l'appui 
d'une  résistance  opiniâtre.  II  t  st  certain 
que  la  foi  des  mystères  est  un  fait  qui  a 
sa  source  et  sa  raison  dans  des  idées  el 
nne  force  supérieures  a  l'humanité  tout 
entière.  Cette  vérité  fondamentale  ressor- 
tira mieux  encore  de  celle  conférence, 
qui  a  pour  objet  le  pins  auguste  de  nos 
mystères ,     l'incompréhensible    Trinité. 
Nous  conférerons  ce  dogme  comme  un 
fait  dont  l'origine  et  la  durée  ou  sein  du 
christianisme  sont    une   histoire.    Celle 
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histoire  nous  la  trouveront  dans  les  er- 
reurs même  qui  combattirent  la  foi. 
L'erreur  nous  montrera  sa  mère,  la  phi- 
losophie humaine  t  la  foi  remontera  tou- 
jours à  la  prédication  révélée  dot  pé- 
cheurs do  Galilée  et  de  lenr  maître.  Sur 
)e  mystère  de  l'adorable  Tr'nité,  deux  er- 
reurs capitales  résument  toute*  les  antres, 
le  sabellianisme  et  l'arianismr». 

I.  Le  sabellianisme.  La  doctrine  ortho- 
doxe sur  le  mystère  de  la  Trinité  se  ré- 
duit  aux  données  suivantes.  11  n'y  a  qu'un 
Dieu ,  qu'une  seule  et  même  nature  di- 
vine, indivisible  dans   la  plus  parfaite 
unité.  11  y  a   trois  personnes  distinctes 
dans  la  nature  divine,  le  Père  ,  le  Fils  et 
le  Saint-Esprit;  c'est-à-dire  que  l'essence 
divine,  une,  simple  et  identique  t  appar- 
tient à  trois,  .subsiste  en  trois,  de  sorte 
que  l'unité  de  nature  n'empêche  pas  la 
pluralité  des  personnes,  et  que  la  plura- 
lité des  personnes  n'empêche  point  l'u- 
nité de  nature.  Chaque  personne  divine 
est  véritablement  Dieu  ;  les  trois  person- 
nes divines,  parfaitement  égales  en  tout, 
ne  font  qu'un  seul  Dicn.  Le  Père  n'a  pas 
de  principe  qui  le  produise;  le  Fils  est 
engendré  par  le  Père  de  toute  éternité  ; 
le  Saint-Esprit  procède  éternellement  dix 
Père  et  du  Fils.  Voilà  le  dogme  catholi- 
que dans  les  termes  consacrés.  Deux  de 
ces  termes  sont  à  définir ,  nature  et  per- 
sonne. La  nature,  c'est  ce  qui  eonslituo 
l'être  ;  ce  par  quoi  il  est  ce  qu'il  est,  çt 
non  pas  autre.  La  personne  est  une  na- 
ture individuelle,  complète,   qui  peut 
dire  :  Moi.  ces  actions   sont  les   miennes. 
Nous  ne  venons  pas  vous  expliquer  cet 
impénétrable  mystère,  nous  prétendons 
au  contraire  ne  pouvoir,    ne  devoir  ïîi 
l'expliquer,  ni  le  comprendre.   L'Eglise 
de  Jésus-Chris' ,  divine  et  infaillible,  en- 
seigne et  définit  le  dogme  de  la  Trinité. 
J'adore  el  je  rrois  parce  que  Dieu  a  ré- 
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Télé.  L!crrcur.  incrédule  s'agite.  A  la  nais- 
sance du-  christianisme ,  l'école  d'Alexan- 
drie, foyer  renommé  d'enseignement 
philosophique,  ne  pouvoit  pas  rester 
spectatrice  oisive.  11  &\>péra  alors  dans 
trelle  t"cole  un  mélange  confus  de  doctri- 
. nés  orientales.  grec(|ues  et  chrétiennes 
sur  la  (lîvkkité.  D'un  être  principe  ou 
•Dieu  suprême,  on  fa  i  soit  soi  tir  par  voie 
de,  création  ou  de  génération,  plus  sou- 
vent par  émanation,  i-n  second' principe 
ttiférieur,  secondaire,  qui  aVott  graduel- 
lement tout  produit,  ou  bien  deux  prin- 
cipes ,  l'intelligence,  mkns,  Ao?*r  ou  le 
Démiurge,  et  .l'unie  du  monde,  anipia,  ce 
qui  consittuoil  la  (rîade  de  Platon.  Les 
Basifidiens.  les  Mcoïaïlcs ,  les  Valenli- 
niens  prirenlpurt  à  ces  erreurs.  D'autres, 
comme  Manès'lenoient  pour  un  double 
principe,  ou  pour  trois  dieux  comme 
Marc  ion.  La  philosophie  se  faliguoit,  im- 
puissante, autour  du  mystère.  L*Eglise, 
par  Ta  voix  des  apôtres  ou  de  leurs  suc- 
cesseursi  pro'sciivoit  toutes  ces  erreurs 
philosophiques*  Elle  gaidoit  l'unité  de 
nature  dans  la  trinité  de  personnes , 
qu'elfe  avoit  reçue,  non  de  la  philosophie 
qui  la  nioit,  mais  de  la  révélation.  Dès  le 
premier  siècle,  Cérinlhe,  Ebion,  Artê- 
mon,'Théodole,  pour  sauver  mieux  ap- 
paremment l'unité  divine ,  déclarèrent 
Jésus  Christ  nu  pur  homme  ou  un  ange  ; 
Cerdon,  Marcion,  Saturnin,  admirent  au 
•contraire  la  pluralité  des  personnes;  les 
tiiis  et  les  au  ris  fuient  condamnés 
comme  hérélïqucs.  Praxéas,  dans  une  er- 
reur qui  ne  mahquoil  pas  de  logique  hu- 
maine, réunit  ces  idées,  et  conclut  que 
Jésus-Christ,  le  Kils'de  Dieu,  n'étoit 
point  distingué  du  Père;  c'étoit  le  com- 
mencement du  sabellianisine  :  ï  Eglise 
condamna  Praxéas.  Elle  croyoil  donc 
dès  lors  et  à  la  consubslantialité  des  per- 
sonnes divines,  et  à  la  distinction  des 
personnes.  Que  sont  donc  les  systèmes 
des  rationalistes  ariens  ou  sabelliens  mo- 
dernes? ILS  SONT  VIEUX  COMME  LES 
PLLS  VIEILLES  îlÉllÉslLS.   Vers  le  111' lieu 

du  in*  siècle  vintSabtllius,  qui  ue  voulut 
'admettre  eu  Dieu  qu'une  seule  personne, 


laquelle  ,  cependant',  S  cause  des  o[x'ra« 
lions  ou  effets  divers,  s'appeloit  Pèrf, 
Fils  et  Saint-Esprit  ;  Père  comme  prin- 
cipe générateur;-  Kïb  comme  s'étanl  in- 
carné; Esprit  saint  comme  sanctifiant 
les  âmes:  de  même,  dnoU-on,  qu'oo 
s**ul  et  même  soleil  a  la  verUi  cPéclàrer, 
d'échauffer  et  de  produire.  El  l'on  cm! 
avoir  fait  merveille  en  réformant  à  la  fois 
et  le  platonisme  et  la  croyance  chi- 
lienne, pour  les  améliorer  et  les  unir  i 
c'étoit  de  l'éclectisme  alexandrin.  Ce 
temps  ressembloit  au  nôtre.  Aujoanfbni 
comme  alors,  en  présence  Je  la  vérité,  on 
veut  et  on  oe  veut  pas,  on  croit  et  ou  ue 
croit  pas.  Il  manque  une  chose,  le  coq- 
rage.  Cependant,  que  fuit-on  de  bien  aiu 
courage?  Le  savant  dans  l'étude,  le  beffi 
dans  la  guerre  ,  le  chrétien  dans  la  >ïe. 
doivent  reconnoilre  ,  fixer  le  but,  poi* 
s'élancer  violemment  pour  le  saisir.  Voiri 
le  vaisseau  construit  sur  le  rivage  :  tout 
esrprét ,  il  doit  être  mis  à  flot,  U  mo- 
ment solennel  précède  :  la  prudence  i 
tout  disposé.  Le  vaisseau  est  lancé,  n« 
précipite  au  sein  des  eaux.  Il  semblesslotr 
de  son  hommage  et  la  foule  et  les  œen 
étonnées.  Les  mers  déjà  reconnussent  en 
lui  leur  dominateur  et  leur  roi  ;  et  il  sto 
Va  affronter  au  loin  les  (lots  et  lesouge*. 
La  yole  ouverte ,  la  foi  reconnue,  il  hti 
s'élancer  au  loin  avec  elle,  mais  lonjoun 
dans  les  eaux  pures  et  vivifiantes  deff* 
glise  de  Jésus-Christ.  V tfglbe  .  p»r  a 
voix  de  ses  docteur  et  de  ses  concile 
réfuta,  confondit  Qt  analbématisa  lea 
bellianisuie.  Tcrlullien  ,  saint  Cyt»rii,u . 
saint  Epiphane,  saint  Augustin,  *'ut 
Basile  ,  les  conciles  oecuméniques  ù> 
Nie  ce  et  de  Confiai)  tinoplc  unirent  leurs 
imposantes  voîx  pour  déclarer  hautement 
contie  la  philosophie,  que  le  Père.  H'15 
et  le  Saint-Esprit  n'étoient  ni  tioisno^ 
différens  donnés  à  la  nature  divine.»1 
trois  êtres  d'une  nature  différente;  i»»Ji 
trois  personnes  distinctes  dans  une  raéaic 
nature.  L'hérésie  passa  »  la  foi  dewu'*- 
C'est  quelque  chose,  quand  il  s'agit  J" 
triomphe  d'un  incompréhensible  uiynto 
sur  toutes  les  résistances  (Tune  nature 
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tîdocïîp.  fie.  sabeUisnisme  reparut  avec 
i  réforme  qui  devoit  réveiller  tant  d'er- 
pars;  Servet,  brûlé  par  Calvin,  1rs  deux 
ociâs,  cruellement persécii lés  par  la  ré* 
)ime.  parce  qu'ils    appliqpereul  trop 
anscquemment  son   principe  du  libre 
xamen  „  lotit  ce  qui   depuis  arbora  le 
rincipede  la  raison  libre,  tous  les  ra- 
onalisles  modernes  de  l'Allemagne,  sans 
icepler  de  nos  jours  llermès  ;  en  France , 
rs  éclectiques  ou  les  philosophes    du 
rogrès  sont  sabeUiens  on  unitaires.  Voici 
■ut  principe  commun  d'erreur  :  pxpli- 
ucr  le  christianisme  d'une  manière  in- 
:)ligible  à  la  raison.  Tous  les  mysjères 
ml  retranchés;  le  Père,  le  Fils  et  le 
ainl-Espril  ne  sont  plus  des  personnes 
ivines,  mais  trois  attributs  divins  ;  Je* 
is-Christ  n  est  plus  qu'un  homme.  Par* 
>ul  et   toujours,   c'est  la  philosophie 
échiraot  l'Eglise  par  i'hérésje  ;  l'Eglise 
^damnant  dans'  l'hérôsio  l'abus  de  la. 
bilosophie  ;  et  fi  ère  de  voir  les  plus  su- 
limes  et  les  plus  sages  génies  se  sou- 
ultre  à  ses  redoutables  mystères.   Que 
onrroicnt  opposer  ces  intelligences  ré- 
elles encore  à   la  foi ,  au   témoignage 
crasant  de  ces  génies  calmes  et  saints 
ui  ont   illustré  renseignement  catho- 
qoe?  Supposons  que,  s'adressant  à  l'une 
es  plus  hautes  persouifications  de   la 
-ience  ou  de  la  vertu  ,  à  cet  esprit  de  lu* 
ûèie  limpide  et  pure*  nommé  à  bon' 
roil  l'Ange  de  l'école,  à  Saîut-Tnpmas 
'Aqum,  on. de  nos  philosophes  incré- 
«les  lui  dise  :  Vous  croyez  à  la  Trinité? 
-Oui,  j'y  crois,  et  je  serois  prêt  a  don- 
cr  ma  vie  pour  ma  foi. — Majscesl-Ià  du 
nialbme  ?   —  Je    suis    profondément 
aime  et  recueilli.  —  Une  raison   éclai- 
re  ne    peut    admettre    une    pareille 
royancr?  — Ma  vie    fut  consacrée    à 
élude  en  même  temps  qu'a  ^a  prière,  et 
îs  longues  années  de  méditations  atten- 
des sur  les  sciences  divines  et  humaines 
'ont  fait  que  m'atlacherplus  inviolable- 
ient  à  la  foi  de  l'adorable  Trinité»  parce 
ue  Dieu  la  révéla.  Nous  ne  disons  pas 
uc  trois  font  un  ;  nous  affirmons  la  Iri- 
dié des  personnes  cl  l'unité  de  nature  ; 


il  n'y  aurpii  contradiction  qu'en  dfcjaqt  à 
>  là  fois  trinilé  de  nature  et  unité  de  na- 
tnre:  ce  que  nous  ne  disons  pas.  —  Vous 
ne  connoisse*  donc  pas  les  objections? 
~*  Je  crois  les  avoir  présentées  avec  plat 
de  force  que  vous;  vous  en  pou  vet  juger» 
nous  rt' pondons  à  toutes,  et  d'ailleurs 
contre  la  parole  divine  constatée,  il  n'est, 
pas  d'objpçtjoii  fondée,  —  Quel(|ue  paa* 
sion  secrète  ne  vous  dégtiiseroit-elle  pas 
le  motif  de,  votre  dévouaient  si  ardent  à 
la  foi  ?  —  Quelle  passion  dominerai*  mon. 
coeur?  L'anabilion  ?,  J'ai  renoncé  avec  joie, 
aux  dignités  du  monde  et  de  l'Eglise.  L'a  - 
venir?  Je  me  surfait  pauvre,  je  ne  pos- 
sède et  ne  désire  rien.  La  volupté?  Un 
jour  l'ange  du  Seigneur  ceignit  mes  reins 
et  je  suis  pur.  Non,  les  passions  nera'on^ 
point  donné  la  foi;  trop  souvent  elles, 
l'ont  fait  perdre  à  d'autres.   Dompte x  le* 
vôtres. et  vous  croirez  comme  moi. — Mai* 
votre  foi  n'est  qu'apparente,  c'est  «n.  Je», 
de  votre  imagination?  —  Elle  estjntime  ei 
sincère ,  l'ame  de  mon  aine,  la  vie  de  ma, 
vie*  il  y  a. déjà  long-temps.— Vous  croyes 
donc  sincèrement?  Oui.  —Vous  aveipesé 
le  pour  et  le  contre? — Oui. — Vous  navet 
pas  aperçu  de  contradiction  ?  —  Aucune* 
On  n<*  peut  eu  apercev-  tir  dans  un  mystère 
qu'on  ne  comprend  pas  ;  on  ne  peut  pas 
plus  contredire  qu'expliquer  des  termes 
inconnus.  —  Et  celte  foi  du  mystère  vous 
satisfait  et  vouscan.o'e?  Ouj,  pleUiemenM 
j'y  vois  Dieu  se  manifestant  à  mon  inteW 
ligmceetà  mon  cœur;  soumis  à  sa  parole 
rendue  certaine. par  des  faits  cçrlaûis,  jç 
m'unis  awc  bonheur  a  l'onction  intérieure 
de  sa  grâce  pour  croire ,  et  embrasser  le 
mystère  qui  est  toujours  un  mystère  d'ar 
mour. 

IÎ.  L'arianisme.  I/arianismc  a  perdu 
pour  nous  du  son  grand  intérêt;  parce 
que  nous  sommes  maiatenant  au-delà, 
puisqu'on  .a  dfplacé  toutes  Ws  bornes  et 
toutes  les  bases.  L'a  nanisme  ne  fut  pas 
d'abord ,  directement  et  dans  sa  concep- 
tion première,  la  négation  de  la  c|îvJUm||& 
de  Jésus-Christ.  Arius  prétendit  bien,  aoV 
melU'c  la  divinité  du  Verbe  et  nier,  la 
consubslanlialiiaou  l'unité  c|a  substance 
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txee  îe  Père.  AVxandre  lui  fut  pr'féré 
pour  le  siège  èpfccopnl  :  la  pbifosophïe 
vint  en  aide  a  son  ambition  trompée,  ce 
cptî  &Trîveqnelqucfois;îf  contesta  la  théo- 
Jbgîé  de  "son  évêqne,  prétendit  que  te 
Verbe  n'éloît  pft<consnl>stariliel  an  Pfcrc; 
rtiafs  qiill  avoil  été  seulement  créé  avant 
tovàe  atitie  créai  nrepour  être  l'Instrument 
dit  Père  dans  la  création  :  cest  le  Dé- 
miurge  de  la  philosophie  platonicienne. 
Pouf  échapper  an  sabèrlîanismc  déjà  con- 
darn né .  îl  se  jeta  dans.  l'excès  opposé . 
distinguant  les- natures  an  lien  de  distin- 
guer seulement  les  personnes.  îl  joignit* 
la  poésie  à  la  philosophie  pour  propager 
son  erreur;  l'ht'*n?sté  aff  ctîonna  toujours 
60  mode  de'  propagande  ;  là  chanson.  €c 
^ue  'te  gPnie  pnt  ifcvciitor  de  stlbtitrfés,  de' 
mensonges,  de  subterfuges ,  de  jfu**  de 
fliols, etccqni est phis redoutable  encore , 
letrêdit-des  femmes-,  tout  fut  mis  m œuvre 
pat  foriairistne,  \\m  séduisit' ton*  ce  qui 
jteflvôU  être  séduit,  L'incotiséquen ce  étoll 
éepetidant  au  forid  deson systètrie  impie. 
Comment,  e*n  cflbt.  admettre  qwe  le  Verbe 
estYraimertt  [>ieu,  égal  à  son  Père,  et  que 
cependant*  loin  de  lui  être  coéR?rnel*<et 
«onsubstantiel,  il  fut  créé  par  Inr?  L'erreur 
toi  donc  aveugle.  La  philosophie  platoni- 
cienne vouloit  aussi   un  Ao>o?  créé    et 
Dieu  tout  à  la  fois,  et  on  ne  s'apèreevoit 
pas  que  c'étôit  retomber  dans  le  polythé- 
isme.  La -grande  figure  d'Alh an ase  ,sî 
crdeltemenr  persécuté,    nous    apparoît 
comme  k?  plus-auguste  représentant  de  la 
dhre>  se  <  r.'hadoxc  contre  Atius.  L'Eglise; 
"assemblée  -5  Nice  en  3q5,  anuthématisa 
Y  erreur  cl  proclama  ponr  toujours  la'  foi 
transmise  rt  crue  dans  tous  les  temps  :  h» 
cousnbstanlialilo  et  la  divinité  du  Verbe. 
La  réforme  fil  renaître  l'arianîsme  de  ses 
cendiessousmillc  formes  contradictoires. 
Aujourd'hui   ce   n'est  plus  ï'arîan^me, 
'mais-  plutôt  du  sa  brl  nanisme.  Plus  de 
trimte".  mais  un  simple  déisme,"  Ou  un 
'obscur'  pauttiéfcme  ;  le  Christ,  Un  pur 
homme,  s'il  n'est  même  un  mythe  cl  un 
"syW>o1c\  Chose  b'icit-étraug»  !  oif'  ne  vent 
-pas'dc  la  trinitô  ensuignr-e  par  le  catho- 
•lîeistnc,  et  on  la  trouve  aveer  éloge  par- 


.tout,  dans  Nndc,  en  Egypte,  enfirice, 
Oh  l'accepteroit  volontiers  déconvertcet 
démontrée  par  la  raison  ;  un  philosophe 
du  progrès  admet  aujourd'hui  latrinilé: 
le  progrès  ce  n'est  donc  croc  le  retour. 
Attendez' quelque  temps  encore.  Uiunlre 
philosophe  hmnanilaire  démontrera  l'in- 
carnation. Pourquoi  pas?  chacun  de  no* 
mystères-  reparoi  Ira  à  son  tour  Jrar  l'effet 
du  progrès.  Que  ne  tes  acceptez-vous 
quand  nous  los  proposons?  Ce  seroit  \4u5 
facile  et  plus  sûr.  Les  rôves  de  quelques 
esprits  malades  valent-ils  nos  palpables 
démonstrations?  Leurs  théories  crrnœ 
valent-elles  no*  faits  attestés  rt  diiisiî 
Mais  on  procède  ainei  s  La  vérité  qu.' 
vîendroil  dePfeglise,  il  faut  l'exclure;  cel!? 
que  la  raison  semble  inventer,  quand  dit 
ne  seroit  qu'un  plagiat  grossier,  il  fut 
l'admettre  et  l'encenser  avec  bonnenr. 
Quant  à  nous,  nous  pensons  qn'il  »aiî 
mieux  avoir  foi  à  une  tradition  lellcmeît 
évidente,  qoe  Gibbon,  qui  certes  n'est 
pas  suspect,  a  -été  forcé  de  dire  dan$  « 
mémoires,  tom.x,  ch.  1.  :«ijn  homme  in- 
struit NE  SIUROIT  RÉSISTER  AT  Ptl!M 
DG  L'ÉVIDENCE  HISTORIEE  #U  V^' 
BLITgtE  DATSS  TOUTE  LA  pièB10»EDB* 
QTATRE  PREMIERS  SIÈCLES  DE  1/ÉCIJtf. 
LES  POINTS  PRINCIPAUX  DES  DOCTRIU* 
PAPISTES  BTOIENT  DEJA  ADMIS  fl 
THÉORIE  ET  EPl  PRATIQUE.  • 

,  Deux  hérésies  capitales  ont  <bw 
attaqué  fe  mystère  de  Padorable  fo- 
nt té  :  le  sabclHantsme  et  l'arian^'- 
L'une  confondoit ,  lés  trois  persoaa» 
divines  en  une;  l'autre  devoil  h»* 
quement  diviser  la  substance  tftuw 
en  trois.  t/Kglise  a  cru  dans  tous Vs 
temps  la  distinction  dos  personne  rt 
l'unité  de  substanc».  C'est  un  mp^- 
profond,  impénétrable;  j'en  confia 
Maïs  Dieu  l'a  révélé,  je  crois.  VonOerr- 
jelei  en  vous  appuyant  de  la  science11 
de  la  raison.  Lt  vous  ne  voycx  pas  VK  te 
progrès  de  votre  science  est  réellement 
mnltiplirr  les  mystères.  L'eau  d.»»*  3 
nature  é'ô't'nne  inconnue,. n.i  wj*^ 
mais*  un  s«  ni.  Lavoisier  l«i  <lécoi»| 
«deiix  Siemens  ï  que  snnt  ces  y*$r*> 
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)0\tÎ1ps?  L'une  broV,  cl  l'uni re  fuît 
ùler.  Bien,  ce  sonl  des  propriétés  oxlé* 
jures;  mais  ces  substances  que  sont  elles 
i  elles  mémos?  Vous  ne  le  savex  pas.  Ce 
ntdem  mystères  an  lieu  d'un.  Cu  se* 
nd  génie  les  décomposera  peut  être  en 
iu  autres  substances j  cm  célébrerai 
ands  cris  le  progrès  ;  qu'a  urca*  vous 
x&?  Quatre  inconnus  au  lieu  de  deux, 
istà  dire  qualre  mystères  i  m  pénétra- 
es.  Car  vous  ne  connoissex  et  vous  ne 
nnoilrei  aucune  substance  en  elle- 
ême.  Aucune.  El  vous  ne  voulez  pas  de 
> stères  Uaus  la  substance  divine  1  Vrai- 
ent,  je  ne  sais  comment  qoalilicr  cejte 
raison.  La  science  enfle  et  égare;  eltea 
ne  besoin  cT une  autorité  commandant 
foi,  imposant  le  mystère.  Même,  plus' 
i  siècle  est  savent,  plus  il  a  besoin  d'au* 
rite.  Pourquoi?  Parce  que  l'esprit  bu* 
ain  n'a  qu'une  certaine  somme  de  force 
•e  :  s'il  la  dépense  tout  entière  sur  urt 
>jel,  il  Tépuise  bientôt,  il  n'est  plus  ca- 
ble d'autre  science,  L'an*  ton  iste, .  livré 
ut  entier  à  &  dissection  des  cadavres, 
:  croit  plus'  qu'à  son  scalpel  ;  le  nia* 
êmaiicien  ,  œyé  dans  ses  formules  , 
■  croit  plus  qu'à  ses  équations-;  le 
iinibte  n'a  de  confiance  qu'eu  ses 
actifs.  Pour  ces  savaus ,  la  certi- 
fie métaphysique  est  comme  étrangère. 
1,1  tout  autre  peint  que  leur  science 
0|>rc  et  favorite,  ce  *ont  des  eufaiis, 
oins  môme  quelquefois  que  des  en  tau  s, 
r  il  arrive  au  savant  trop  absorbé  de 
avoir  plus  de  raison  pour  le  reste!  Que; 
il  il  donc  aux  savaus,  que  faut-il  à  tous 
,|Qûie  garantie,  comme  barrière  et 
irnne  guide?  L'autorité,  l'Hgtise  enseir 
'anl  et  tirant  pour  tous  les  mystères, 
mystère  enlr'autres  de  l'adorable  Tri- 
té  dans  l'unité  divine.  O  qu'elle  vous 
•une  d'employer  toute  l'énergie  de  vo* 
'  êlre  à  la  connoitre  et  à  l'aimer!  Vos 
Mrs  alors  seront  pleins  des  affections 
»  plus  pures  et  des  plus  douces  joies. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ftOMR.  —  Le  3e  dimanche  de  Ca- 
me, S.  S.,  a  assisté,  dans  la  cha- 


pole  Sixtine,  à  ]a  messe  ^oltumella 
cclébrce  par  M^r  Asquim,  an liuvcr 
que  de  Tarse.  ,    

—  S.  É.  le  cardinal  iVltisYun''  ;i 
pris,  dimanche  20  lévrier,  po*M,>- 
sion  solennelle  de  spn  nue  £U 
reprise  de  'tfaintr-M'uie  in  Octfâ- 
nica')  appartenant  aux  PP.  Bûsilien.^ 
«ires-  melchiies    de    Saiiu  -  Jcâu- 

Cl  ■ 

llapiisie. 

—  Le  ^fêviier,  jour  du  glorieux' 
apôtre  saint  Malhias,  S.  E»  le  cai-*t 
(lintl  Pediciui  s'est  rendu  à  l'église 
deSaint-LamenwV/  Damasà,  ety.ajsa* 
été  S.  E.  le  cardinal  Belli,  éyêqne^ 
élude  Jesî.  Le  prélat  cnnsécraleur 
é  1  oi  t.  a  s  s  i  s  té  «le  RI  gr  Àsq  u  i  n  i ,  a  rçh  c  •  t 
vêqne  de  Tarse,  et  de  Mgr  Sçerra, 
éveque  d'Orope. 

-—S.  S.  a  daigné  nommez*, 
chevalier  de  l'ordre  de  SaiuHûié- 
gojre-le-lîrand ,  W.  Audin-,  Autcu* 
ilo  i'HuUoiie  de  Lui  lier <et  de  Calvin. 
Ce  savant ,'  qui  se  trouve  actuelle-* 
ment  a  Rome,  y  réunit  des  111  a,té- 
riaux  pour  une  Histoire  du  siècle  do. 
Léon  a.  et  pour  celle  de  fleuri  "V1IL, 

paris.  — *  MM.  les  évêques-nom- 
més  d'Angers,  de  Poitiers'  et  de'Ro** 
âet  sont  arrivés  a  Paris,  et  IVÎi:Prn* 
leruonce     apostolique     procède    à 
lelir*   informations.*  Trois  grande» 
Kgliscs   sont'  donc  sur  le  point  de 
voir   cesser  leur   viduité.    Mais  le 
pieux  et  savfrrvt  prélat,  qui  avoit  été 
désigné  pour  la  métropole  de  Tours, 
paraît  ne  pas  pouvoir  se  résoudre  îk' 
fruitier  le  diocèse  du  Mans:  il  veuf 
consacrer  au  troupeau  qu'il  a  gou- 
verné jusqu'ici, tout  son  zèle  et  toute 
sa  sollicitude.  Le  refus  d'un  archevê*- 
cité  ne  sauroit  étonner  de  lapai  tde 
Mgr  Bouvier,  dont  l'humilité  égale 
la  science  :  il  répond ,   d'aMreuvs, 
viciorieusenietit    à    ces    reproche* 
d'ambition  et  dé  cupidité,  que  la 
presse    antireligieuse   ose    encore 
élever  cooUe  le  cierge. 

Si  Mgr  Bouvier  persiste  dans  sotv 
refus.,  il  y  aura  lien  de  pourvoi»  à 


la    vacance    de    deux    métropoles. 
Tour*  et  Avignon. 

—  Pendant  ijue  H.  Villemain 
laisse  MM.  Philarète  Chas  les,  Mi- 
chel Chevalier  et  Edgar  Quiuet , 
professeurs  au  collège  de  Frauce , 
émettre,  soit  dans  leurs  chaires, 
soit  dans  leurs  ecriu ,  les  idées  les 
phis  hostiles  à  la  religion  de  la  ma- 
jorité ,  M.  Martin  (du  Word)  enjoint 
au  ministère  public  de  provoquer 
la  répression  des  attaques  que  les 
écrivains  pourraient  se  permettre, 
contre  la  religion  et  les  mœurs,  dans 
leurs  ouvtages.  C'est  ainsi  que  les 
sieurs  Luchet  et  de  Botonal  viennent 
d'être  traduits  devaut  la  cour  d'as- 
sises de  Paris,  qui  leur  a  fait  expier 
Ï»ar  une  condamnation  l'audace  de 
çurs  écrits.  N'est-il  pas  singulier 
que  le  titre  de  professe ur  soit,  pour 
JFlM.  Chastes,  Chevalier  et  Qui  net , 
une  sorte  de  bouclier  contre  les  ré- 
quisitoires du  ministère  public,  et 
que  ces  messieurs ,  précisément 
parce  qu'ils  sont  chargés  d'une  ma- 
nière plus  spéciale  de  renseigne- 
ment de  la  jeunesse  ,  pu  usent  faus- 
ser ses  idées  avec  plus  de  sécurité'  ? 
Nous  engageons  MM.  Martin  et, 
Yillemain  à  se  mettre  d'accord  ;  ou 

Flutôt  nous  invitons  le  ministre  de 
instruction  publique  à  imiter  la 
louable  sollicitude  du  garde  des 
sceaux.  De  telles  contradictions  dans 
la  conduite  de  deux  ministres  sont 
monstrueuses  ,  et  il  nous  semble 
que  le  contraste  de  la  coupable 
mollesse  de  M.Yilietnain  avec  la  fer- 
meté de  M.  Martin  est  l'un  des  meil- 
leurs argumens  que  l'on  puisse  pro- 
duire à  l'appui  des  pétirous  eu  fa- 
veur de  la  liberté  de  l'enseigne- 
ment. 
m  Comme  nous  voulons  être  im- 
partial, nous  ferons  cependant  hon- 
neur à  M.  Villemain  4'une  bonne 
nomination,,  celle  de  JVL  Michel  le  , 
proviseur  à  Stra>bourg  ,  qui  est 
uonum*  recteur  Je  cette  Académie.. 

—  Le  Journal  des  Débats  prend 
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aujourd'hui  fait  et  cause  pour 
MM.  Chasles  et  Chevalier,  dans  uu 
long  article  :  cela  ne  nous  étonne 
pas,  puisque  ces  professeurs  appar- 
tiennent à  la  rédaction  desDAm. 
Cette  fois  encore,  le  Journal  nons 
appiend  que  ses  rédacteurs  ne  sont 
pas  des  Pères  de  C  Eglise  :  «ne 
qu'un  écrivain  ,  à  moins  d'être  un 
Père  de  l'Eglise  ,  ne  peut  respecte» 
la  religion  dans  ses  ouvrage*?  Le 
but  évident  de~  l'article  est  d'inti- 
mider M.  Villemain  ,  en  lui  mon- 
trant le  rédacteur  des  Débats  der- 
rière? le  professeur  au  collège  <ie 
France  :  pour  nous  ,  nous  sommes 
aussi  peu  intimidé  par  l'un  qu'édi- 
fié par  Outre,  et  nous- «e cesscioii» 
de  réclamer  contre  l'enseignemcttl 
scandaleux  imposé  à  la  jrmies>e. 

—  M.  de  Lamartine  a  prononc. 
dans  une  récente  réunion  de  la.^ 
eiété  pour  l'abolition  de  1  en-liva/, 
un  discours  où  la  Gazette  de  Frm 
a  signa  é  des  tendances  pantliêwie*. 
Au  renroche  du  journal,  l'orateur 
répond  par  cette  reclaroation  : 

«  Je  ne  sois  pas  panthéiste.  Je  n'ai  JJ- 
mais  compris  le  panthéisme.  Comment I* 
Créateur  dont  émanent  tous  Ut  itrtiti 
toutes  la  individualités ,  ne  pôssédcroit-f, 
pas  lut  même  la  suprême  et  souvenu? 
individualité  ?  L'effet  suroît  donc  ce  q« 
la  cause  n'auroit  pas  !  . 

•  Quand  j'ai  parM  hier  &  unité  éhat, 
a  propos  de  la  confraternité  des  peopta 
j'ai  voulu»  dire  l'unité  selon  Dite;  Pen- 
sion manqaoit  de  justesse ,  je  le  «Mi- 
nois; je  m'en  fats  un  reproche  arecvws. 
mais  ne  m'en  fartes  pas  un  dogme.  ■ 

Comment  M.  de  Lamartine  ,«]ui 
se  défend  d'être  panthéiste,  «'*- 
t-il  pas  saisi  celte  occasion  de  Je- 
clarer  franchement  s'il  est  encore 
chrétien  ,  car  ses  derniers  ouvrage* 
ne  nous  ont  que  trop  autorisé  a  t" 
douter?  Au  lieu  de  repousser  le  re- 
proche d'une  erreur;,  il  eiîl  nii?n* 
fait,  ce  semb'e,  de  nous  donner  une 
profession  de  foi  explicita  et  p<&- 
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re,  qni  eiîl  console'  la  religion- et 
niiné  notre  admiration' pour  le 
ète  d'autrefois. 

—  Nous  croyons  faire  plaisir  aux 
mirateurs  de  M.  Févèque  d'Hcr-? 
)j)olis,  en  les  prévenant  qu'ils 
u iront  se  procurer  le  buste  en 
itre  du  pieux  prélat  au  sécréta- 
il  de  PArV^i  crèche  de  Paris,  oft 
.  Gayrard  en  a  dépoté  plusieurs. 
Mit  le  monde  sait  avec  quelle  per- 
ction  et  quelle  ressemblance  cet 
liste  habite  ■  reproduit  M.Frays- 
ious,  et  <m  n'ignore  pas  qu'il  a 
tiéieusemeoi  offert  au  Musée  de 
)iei  le  buste  eu  inarbre  blanc 
l'il  a  exécute. 

—  Une  pieuse  cérémonie  a  eu 
ni,  vendredi ,  au  cimetière  du 
ont-Valérien. 

MM.  les  chanoines  de  Troyes, 
ant  appris  que  ce  cimetière  alloit 
ce  voir  une  autre  destinât  ton,  et 
ie cette  mesure  nécessiteroit  le  dé- 
acement  des  monumens  funè- 
res,  ont  pensé  qu'il  conveuoit  de 
ofiter  de  cette  circonstance  pour 
clamer  l'exhumation  et  la  trahs- 
tinn  des  restes  précieux  de  M.  de 
^ulogne,  ancien  évêqoe  de  Troyes, 
fyosés*  en  itaS  dans  l'enceinte  du 
W-Valérîen,  réservée  auxévè- 
ies  et  aux  prêtres.  Leur  délibera- 
on,  motivée  de  la  manière  la  plus 
nichante,  porte  que  le  dépôt  de  ces 
-sles  dans  la  cathédrale  de  Troyes 
*ntribuera*â  raviver  et  à  perpétuer 
annt  son  ancien  troupeau  la  iné- 
ioire  d'un  pontife  aussi  illustre 
*r  ses  talens  que  par  ses  vertus. 
Ile  ajoute  que  4e  coeur  du  digne 
ré  ht  repose  déjà,  près  de  la  sépul~ 
ne  de  M.  de  La  Tour  Du  Pin, 
ans  une  rha  pelle  de  la  cathédrale,' 
édiée  sous  le  vocable  de  saint  Pie 
[  de  saint  Apollinaire  ;  et  qu'en 
-unissant  au  cœur  les  restes  de 
1-  de  Boulogne  on  réalisera  le 
feu  fpi'il  avoit  formé  dès  le  jour  de 
>a  installation  et  qu'il  avoit  ex- 
riiué  dans  \&ê  iepiM»  suivant  *  <  J  - 


♦  Nous  sommes,  à  ffiglfoe  de  Troyes 
comme  à  notre  énonse.  ne  désirant  rien 
de  plus  en  ce  monde  que  d'être  eitterrfc 
aux  pieds  de  netre  saint  prodéoetseer,  et 
de  joehr  ainsi  apvès  notre  mort  des  «on* 
venir*  •  et  des  prières  du  clergé  et  des 
fidèles  de  notre  diocèse,  comme  pendant 
notre  vie-netts  espérons  jouir  de  leur  es* 
Urne,  de  leur  affection  et  de  leur  con- 
fiance. ■  •  - 

M.  Vabbé  Léjeune,  chanoine  su- 
périeur du  petit  séminaire,  auquel* 
M.    de  Boulogne    avoit    témoigné 
une    bienveillance    toute  particu- 
lière ,  a  été  député  à  Paris  par  le 
chapitre  pour  préiider  à  l'exhuma-, 
lion    et   à    la  translation  du  corps 
M.  Militaire,  membre  du  conseil  de 
fabrique  de  la  cathédrale,  a  secondé 
par  son  activité  le  zèle  de  cetesti*. 
niable  ecclésiastique,  et  tous  deux 
ont  parfaitement  répondu  à  la  cpn> 
fiance  de  M.    l'évèque  et  du  véné- 
rable chapitre.  , 

L'exhumation  a  eu  lieu  vendredi, 
et  le  corps ,  accompagné  de  MM.  Le-, 
jeune  et  Militaire,  est  arrivé  le 
lundi  16  à  Troyes  ,  où  M.  1  évoque 
de  Châlons,  rjuiétoitvenudans cette 
ville  pour  l'ordination  de  samedi,  a> 
été  pi  i éde  présider  la  cérémonie. Elle 
a  dû  avoir  lieu  avec  la  plu«grande> 
pompe.  Le  clergé  de  la  ville,  invité  a# 
serendreà  l'église  de  Saint- Martin^ 
et  les  deux  séminaires,  onl.formé  le 
convoi,  qui  a  été  conduit. par' M.  le. 
premier  vicaire-général  jusqu'à  la 
cathédrale,  et  toutes  les  cloches  se 
sont  fait  entendre  à  l'entrée  du 
corps  dans  la  cité  épiscopale.'  Àprèt 
les  vêpres  des  morts  ,  les  restes  de 
M.  de  Boulogne  ont  été  déposé* 
dans  une  chapelle  ardente  *  car  lei 
caveau,  destiné  à  lei  recevoir,  n'est 
pas  encore  préparé.  Le  jour  où  Ton 
fera  le  service  et  l'inhumation  dans 
la  chapelle  ,  qui  possède  déjà  le 
cœur  de  l'illustre  prélat \  M.  Rol- 
zard,  membre  du  chapitre,  pronon- 
cera l'oraison:  funèbre.  ':    *   •  . 

h1  Ami  Si  la  fotjçio*  dcrek.sWo- 
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oier,  par  la  publicité"  donnée  à  ces 
détails,  au  pieux  hominige  x  que. 
M.  l'évèque  ei  k*  cli  ipitrede  Troyets 
an  t  «oui  u  ueisd  r»  à-  Ai .  ,4e  Uoulog  iw*v 
Oa  sau  quelle  pari  I*  gr*W  arateu* 
a  pt  U  auiuefoisi  à  la  ré^uaion  de  «e- 
JpMUt-U,  ei  le  »ouveuu  de  aes.talens 
couimhi  4e  se*  vertus  n'esj.  nulle  pari 
plu»,  vivant  et  pl*i8  honoré  que 
parmi  nous. 

-  **-*iJiie  «««emblée  de  charité  aura 
lieu  le  jeudi  17  mars  a #42,  en  l'église 
Saint- Rot  h,  pour  l'Association  des 
Mères  de  famille. 

-  Cette  OEuvre  destine  ses  secours 
aux  familles  indigentes  qui  ne  rem- 
plissent pas  les  conditions  rigoureu- 
sement exigées  pour  avoir  droit  aux 
secours  des  bureaux  de  bienfaisance 
en  de  U  S>cuké  de  Charité  Mater- 
nelle. Ces  famille»»  se  rencontrent 
surtout  parmi*  le*  ouvriers  dout  le 
gain  modique,1  à  peine  suffisant  aux 
besoins  ordinaires  du  ménage  ,  de- 
vient plus  insuffisant  encore  lorsque 
kt  naissance  d'un  enfant  et  la  ma  la* 
die  d'une  mère  exigent  de  coûteux 
sacrifices.  .    •» 

'  L'Association  des  Mères  de  fa- 
mille exige  toujours  la  justification 
du  mariage  civil  et  religieux.  Lors- 
que cette  justification  ne  peut  lui 
être  faite,  elle  procure  an*  personnes 
qui  ont  eu  le  malheur  de  vivre  dans 
le  désordre  la  charitable  assistance 
de  lvOBuyre  de  Saint- François  - 
Régis. 

A  une  heure  précise,  sermon  par 
M.  l'abbé  Coquereau ,  chanoine  de 
Saint-Denis. 

La  quête  sera  faite  par  mesdames 
EugeneCaucliy.au  Palais  du  Luxem- 
bourg; Edouard  Dubufe,  rue  Saint- 
Lazare,  34,  square  d'Orléans,  *]  ; 
Hellot,  rue  d'Astorg,  3i  ;  Honoré, 
rue  de  Ménars^  4 5  Martin,  rue 
Sainte-Anne,  5t  bis  ;  la  baronne 
d'Orge  val,  rue  Saint-Honoré ,  38n; 
Paul  Pouquet,  quai  Voltaire,  i5; 
Aoaïs  Ségalas,  rue  de  Ciussol  ,11. 
. .  JU90  pei^nne*  qui  toe  poumùdn  t 


assister  a  -cette*  •hFtinieo-'iaatvrifo 
.  l'adresser  leur  ©fraude  àiMesawie» 
les  quêteuses. 

Diocèse  de  Marseille.  — -  Le  reprit 
demaudé  au  Souverain  Poulife  au 
sujet  du  sacie  de  M.  l'eveque  de 
Viviers  est  arrivé  le  5  mais  à  Mar- 
seille. .  C  est  donc,  le  1 1  mari  que 
cette  cérémonie  a  dû  avoir  lieu  dans 
lYglise  de  Saint -Cannât. 

Diocèse  d*  Versailles.  —  Mgr  G>(- 
Uet ,  mort  en  novembre  dernier, 
évèque  de  Beau  vais,  possédnùuue 
maison  de  campagne  à  Triel,  dio- 
cèse de  Versailles.  Lfu  séjour  de 
i5,ans  lui  avoit  créé  dénombrer 
amis. dans  cejie  paroisse;  il  avoit 
d'ailleurs  donné  à  l'église  des pix:o- 
ves  de  sa  munificence.  Le  coummIm 
fabrique,  voulant  tout  à  la  fois  Lo- 
norer  la  mémoire  du  bon  évèque  f  t 
payer  un  tribut  à  ses  vertu*,  1 
fait  célébrer  à  ses  frais  uu  su- 
vice  solennel  pour  le  lepos  delW 
du  prélat.  Une  circonstance  tou- 
c haute  veuoit  ajouter  à  lerooàuu 
des  nombreux  assistaus;  le  saint 
sacrifice  étoit  offert  par  u»  ecclé- 
siastique,  |e  cuiéde  canton,  rési- 
dant à  Poissy,  qui  reçut  autrefois  du 
pieux  défunt  la  tonsure ,  celte  iu<- 
tiationaux  saints  ordres,  alors <]<* 
i\lgr  Co tuet,  évèque  de  Cary**** 
pariiùusy  reuiplissoit  les  fonctions  Je 
l'épiscopat  dans  le  diocèse  déver- 
sai lies,  pendant  les  longues  mala- 
dies d'un  des  titulaires  de  cesié^ 

ANGLETERRE.  —  Les  cnvaluw 
mens  de  l'établissement  anal"» 
continuent:  on  annonce  lapronttio* 
nomination  d'un  évèque  Je  Valetj* 
et  de  Gibraltar.  La  Méditerranée 
sera  ainsi  cernée  à  ses  extrémité" 
la  hiérarchie ,  dont  la  têle  est  à 
Cantorbéry,  aura  uu  piedeoEs|â% 
g  ne  et  l'autre  daus  la  Terre -Siiow* 
On,  sait  qu  elle  domine  déjà  dam 
4'Iude,  ci  t|u  ileatquestionie  b<w»* 


dépendent,  pour  le  JNoU.meauw 
unswick^  le  Cap  de  Bonne~Eftpé» 
uce,  la  T^Kr*4e  Yan-Diemen  et 
le  de  Ce  y  1  au. 

irlandb. — Dublin  a  vu-M.  Suivis; 
inistre  protestant  de  Matybo- 
ugh ,  faire  abjuration  publique 
•s  erreurs  qu'il  avoit  enseignées 
squ'à  ce  jour.  Le  lendemain1,  il 
sistoit?  dans  une  chapelle  catholi- 
le,  aux  offices. divins,  et  il  édifioir, 
ir  sa  pieté  et  son  recueillement, 
s  nombreux  fidèles  qui  y  p noient 
ce  lui. 

Belgique  —  L'adiniaistralion 
umnunaLede  la  ville  de  Liège  a  con- 
î depuis  un  an  la  prison  des  femme* 
ix  religieuses  dites  Filles  de  la 
roix,<|ui  s'étoient  chargées  jusqu'à» 
•rsde  l'ins  ructiou  des  enfaus  pau- 
rcsetdu  «ervice  des  malades  à  domi* 
le.  Cet  essai  a  eu  les  plus  heureux 
isultats.  La  douce  autorite  denueU 
um  Sœurs,  abandonnées  à  elles- 
îêmes  et  sans  le  secours  d'aucun 
ouune,  a  suffi  pour  établir,  en  si 
eu  de  temps,  une  discipline  et  un 
rdre  admirable  dans  cette  maison. 
1  y  règne  un  silence  qui  n'est  in- 
ïfroinpu  que  par  les  prièies  et  le 
liant  des  cantiques.  Les  convér- 
on«*y  sont  nombreuses.  Déjà  vingt- 
'*  femmes  perdues,  dont  douze 
'ont  pas"  atteint  l'âge  de  1 8  ans, 
°nt  sincèrement'  revenues,  à  Dieu 
t  à  la  vertu.  L'administration  com- 
munale semble  apprécier  le  bien  qui 
est  fait,  et  elle  a  proposé  aux  Sœurs 
e  se  charger  également  de  l'hôpi- 
d  des  femmes  atteintes  de  mala- 
is honteuses,  offre  que  leur  cha- 
llé  a  encore  acceptée.  L'embarras 
8*  maintenant  de  préserver  les 
"mutes  repenties  de  la  rechute, 
■•  Habetft,  ©qr«  de  Sainte-Croix, 
^ndateur  «idu-eeteur  de  la  congrég- 
ation des  Filles  de  UcCroix,  ne  voit 
e  teuiède  que  (fans  «ne-  maison  de 


(r  5a  s  y  - 

ersuece4sît^h«^d8sn5reques«q«&  f  re/ageçà  ces  femme*  puissent  êtr*ë 

éprouvée* >d«inMit  un  assev  long  se- 
jour,  se  raffermir  dans  la  Vertu ,' 
contracter  l'habitude  de  l'ordre,  dSat 
travail  et-  d'une  vie  «lur«4lènJie,  «* 
devenir  ainsi  dignes  de'reahrw  he* 
norabletneot  dans  la  société,  sous- ht 
protection  de  personnes  charitable* 
qui  auront  bie«  voulu  préskie  r  à 
cette  œuvre  de  .charité.  Ce  projet^ 
approuvé  par  M.  l'éveque  de  Liége« 
va  être  mis  à  exécution»  Une  as$o-r 
dation  pieuse,  sous  le  nom  de  Con- 
frérie de  la  Miséricorde,  pena  érigée 
dans  l'église  de  Sajntc-Crojx,  et  se 
chargera  de  la  fondation  et  de  l'adT 
ministration  de  la  maison  de  re«? 

Ç"8e-  ■  ■'.*":•  i 

piuisse.  —  Mgr  Jean  de  Geissel  a 
adj  esaé,.en  date  du  l\  \\\w%  a«  clergé 
et  aux. fidèles  du  diocèse  de  Cologne* 
une  lettre  pastorale ,  ppj&r  leur  an-* 
non  ce  r  sa  prise  de  possession  de 
l'administration.  Le  .piélat  y  tiiace 
en  peu  de  mots  l'historique  desévé-» 
nemeus  qui  l'ont  amené  à  Co'ogne; 
il  rappelle  les  services  émineus  ren- 
dus au  diocèse  et  à  l'Eglise  par 
M.  l'archevêque  Clément-Auguste  t 
et  il  exprime  l'espoir  que  les  fidèles 
du  diocèse  l'aideront,  par  leur  piété 
et  leur  dévoilment,  à  s  "acquitter  de 
la  tâche  difficile  qui  lui  a  été  con» 
fiée  par  le  Saiiri-Père. 

POLITIQUE  ,  11ÉLAIVG&S,  etc* 

Dans  les  commencemens  de  la  révolu- 
tion de  juillet,  M.  Sébastian!,  alors  minis- 
tre des  affaires  étrangères ,  disoit  à  ceux 
qai  paraissaient  craindre  que  leur  cett* 
vre  •  ne  fût  pas  goûtée  par  les  autres 
Etats  :  Soyez-  tranquilles  ;  si  nom  $<m~ 
mes  êaget ,  personne  ne  nous  dira  rien.  * 

Les  tributaires  du  budget  ne  sont  pas 
aussi  heureux.  Ils  avofent  toujours  cru 
jusqu'à  présent  qu'on  ne  leur  densandolt 
des  supptémens  de  fonds  secrets  que  pour 
faire  face  aux  éventualités  des  troubles 
pcnti^M*  de  r«*ar<fcie;*t  qt*,  tf*»a* 
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étitm  s*;**»:!!  n-Vi*  aendit  ptas  qneslion. 
Mais  voilà  qu'oa  nottsôte  tonte  espérance 
à  oe  sujet,  et  qatan  parle  de  fixer  invirw- 
Wtorpetil  celte  dépense,  dans  4e  budget 
tormsL  Aift*i.  qme  meut  éoyen$  $ag*$.  on 
qaé  nous  ne  le  soyons  points  nous  n'au- 
sons  pas.  ptas  à  gagner  désormais  d'une 
Jacdn  qoe  de  f  autre.  Il  parolt  que,  dans 
les  goare  même ns  constitutionnels,  une 
fèia  que  le  bras  des  contribuables  est  ae- 
centaine  à  hv saignée,  il  n'y  a,  pins  moyen 
de  leur  faire  grâce  d'nde  palette. 

'On  dît  vulgairement  que  les  jours  se 
toi  vent  et  ne  se  ressemblent  pas.  11  seroit 
difficile  d'en  dire  autant  des  ministères 

• 

qui  se  suivent  sous  le  régime  de  juillet, 
tant  ils  sont  tous  de  la  même  farine  et  de 
la  même  qualité.  Ce  n'est  pas  là  ce  qui 
nous  étonne  précisément,  parce  qu'il  y  a 
îles  natures  auxquelles  il  ne  seroit  pas 
raisonnable  de  demander  autre  chose 
que  ce  qu'elles  peuvent  produire  ;  mais  ce 
qui  nom  parolt  plus  surprenant  et  plus 
Inexplicable,  c'est  la  peine  et  le  tourment 
d'esprit  qu'on  se  donne  en  France  de- 
puis douze  ans,  pour  arriver  à  des  eban* 
geméns  de  ministère  qui  ne  changent  ab- 
soléinent  rien,  qui  ne  peuvent  rien  à  (la 
grave  maladie  dont  nous  sommes  atteints. 
Dans  les  pays  qui  sont  sujets  aux  re- 
tours périodiques  des  épidémies,  et  où 
ces  retours  s'opèrent  par  certains  vents  et 
dansj  certaines  saisons  plutôt  que  dans 
d'autres ,  il  est  naturel  qu'on  attache  de 
l'importance  aux  ehangemens  du  temps 
et  aiM  mois  critiques  de  i'annee,  puisque 
cela,  çlonpe. des  résultais  qui  ne  jse  ressem  - 
bjent  point  ;  mais  sous  les  régimes  parle» 
menjlaires,  dans  les  pays  .constitutionnels, 
où  J^s,  ministères  dont  il  n'y  a  rien  à  es- 
pérer, vq  us  arrivent  par  tous  les  vents,  on 
hiver  comme  en  été,  à. la. chute  comme  à 
la  pousse  4e?  feuilles,  on  ne  voit  réelle- 
ment»  pas  dp  raison  [tour  s'agiter  et  s*é- 
cj^uger  à  leur  sujet,  ainsi  que.  nous  en 

ff°m  Hi3/m^iflef?^u^  l'baiplude.    . 
~.#esViçe  pas  pitié*  j>ar  exemple.,  de  vpir 
WfVM   «WOfl,  ne,  ppisse  s/ouvrir  .en, 
l^*MI»Mty#ê*Mmvm9if  p#-; 


dre  trente  et  «pelqoef  jonrs  à  examiner 
trois  ou  quatre  phrases  du  discours  «Foa- 
Torture  des  chambres  afin  d'y  découvrir, 
s'il  est  jtessibJe ,  quelque  petit  /Missegc 
pour  un  nouveau  ministère?  A.  la  bonne 
heure,  encore  une  fois,  si ,  dans  l'espace 
de  douxe  ans,  on  oôt  en  la  main  pins 
heureuse  un  jour  que  l'antre.  Mais  hélas  : 
toujours  la  même  chose  2  toujours,  de 
mauvaises  chances  !  toujours  des  ôoops 
de  dés  qui  n'amènent  rien  ! 

Vous  souvient -il,  par  exemple.  «Tira  mi- 
nistre des  finances  qui  n'ait  pas  fait  plier 
les  contribuables  sous  le  faix  des  budgets 
supplémentaires  et  complémentaires?  — 
Vous  souvient-il  d'un  ministre  descoiles 
qui  ait  écrit  nne  circulaire  de  (autre 
lignes  pour  prescrire  f  observation  des 
fêtes  et  dimanches ,  pour  ordonner  1  a 
fermeture  des  cabarets  et  des  lieux  de 
scandale,  au  moins  pendant  les  heures  de 
f  office  divin? — Vous  souvient -il  d'an 
ministre  des  travaux  publics  qui,  daus  les 
jours  consacrés  par  les  commandemeos 
de  Dieu  et  de  l'Eglise,  à  l'instruction 
religieuse  et  à  la  pratique  des  devoirs 
chrétiens  du  peuple,  n'ait  pas  employé, 
à  Paris  seulement,  vingt  mille  terras- 
siers, paveurs  et  autres  ouvriers  à  tailler 
des  pierres  et  à  creuser  des  égouls?  — 
Vous  souvient  il ,  enûn,  d'un  ministre  de 
l'instruction  publique  qui ,  dans  l'espace 
de  douze  ans,  ail  fait  avancer  de  dcuxptf 
la  question  si  importante  et  si  vitale  de U 
liberté  d'enseignement? 

Et  c'est  pour  flotter  sans  fin  entre  des 
ministères  qui.  se  ressemblent,  tous  far 
l'insouciance  des  choses  de  l'ordre  moral 
et  religieux,  que  l'on  gaspille  à  Tannée, 
en  France,  son  temps  et  son  énergie  I  En 
vérité,  pourtant,  c'est  se  Jourmeoter  fes- 
prit  pour  bien  peu  de  chose,  puisqu'il  est 
vrai  .que  les,qn.alorxe  ou  quinze  petites 
révolutions  ministérielles  dont,  ooas 
sommes  déjà  redevables,  au  régime  de 
juillet  „  vaudraient  tout  an  pta&ianeme 
4'êtra  Usées  à  la  courte  pativê. 

_■,.,«.  .*.*— ♦■<*Msa(a)ieaaa)^BBw*— ~>^*m» 

J*  caaimbrtijée*  .dépotés,.  afeaUxéau» 
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eroedi  dans  le*  bureaux  'pour  l'examen 
!u  projet  de  lot  relatif  à  la  démonétisa- 
ion  des  monnoies  de  btHon  et  de  enivre, 
t  à  lenr  remplacement  par  une  monnoie 
e  bronze  ;  enfia,  à  la  ccntfatlsajion  de 
\  fabrication  des  monocles' à  Paris,  et  a 
1  suppression  des  hôtels  des  monnaies,' 
[ui  existent  dans  quelques  autres  grandes 
ilies  de  France.  L'objet  principal  de  cette 
oi  est  :  i°  le  retrait  delà  circulation  des 
[)ièces  de  quinze  sons  et  de  trente  sous, 
Je  six  liards  et  des  décimes  à  la  lettre  N  ; 
t°  des  pièces  de  cuivre  et  de  métal  de 
:loche  connues  sous  la  dénomination  de 
ous,  gros  sous  et  liards  ;  3*  des  pièces 
l'an  quart  de  franc.  Les  monnaies  de 
'uivre  et  de  métal  de  cloche  seraient 
cm  placées  par  une  mon  noie  de  bronze; 
5n  fabriquerait  des  pièces  de  î,  de  u.  de 
S  centimes  et  de  î  décime  d'un  module 
nouveau  ;  en  On  les  pièces  d'un  quart  de 
franc  seroient  remplacées  par  des  mon- 
noies  d'argent  de  a  décimes,  du  poids 
d'un  gramme.  ' 

—  M.  le  comte  cPArnim,  envoyé  ex- 
traordinaire et  ministre  plénipotentiaire 
de  S.  M.  le  roi  de  Prusse,  à  remis  à  Louîs- 
rhilîj.pe,  'éh  audience  particulière,  iine 
lettre  de  son  souverain  en  notification  de 
la  naissance  cf  une  princesse,  fille  de  S.  A. 
R.Jê  prince  Frédéric-Henri  Albert  de 
Crusse,  cl  de  la  princesse  Wîlhelmine- 
Frédértqne  -Louise-Charlotte-'  Marianne, 
«m  épouse. 

—  La  chambre  dès  palrf'  vïetit  encore 
de  perdre  deux  de 'ses  '  membres  :  M.  le 
baron  Duftfor,  qui  fajsoit  partie  de  la 
dernière  promotion,  et  H.  le  marquis  de 
Talhouet:  ■  * 

—  M.-  deTParugê,  ancien  membre  du 
Parlement  de  Navarre,  vient  de  mourir  à 
Yage  de  quatre  vingt -sept  ans. 

—  M.  Mérimée,  inspecteur-général  des 
^swnbehs  historiques,1  a  reçu,  tu  mi- 
nistreoV»  l'intérieur,  l'ordre  de  se  trans- 
porter à  Conches,  pont  apprécier  les  re- 
pirations*  faire  an  clocher,  que  le 'der- 
nier ouragan  *?envèrsév  "    * 

— U  tribunal  cbYnectlbrtttel  (6*  ebam- 
we).  Prësfltë  pifm-  ffefbou,  'a  rendit  '  W 


i  a  son  ji%ement  dans  t'aâaltedeia  Jfab^ 
préveiHre  d'avoir  annoncé  publiquement' 
une  souscription  dtsthtée  à*  paver  fa-'' 
mendèà  ItqoahV  -ce  jownal  'a  été  •con- 
damné par  la  cour riTassfees >d* la  <Seinev  > 

;  D'après  les  considérons  de  l'arrêt,  Tan- 
nonce  dû  compte-rendu  du  procès  de  la: 
Mode  et  le  bulletin  qui  t'aceompagnoit 
n'étoient  que  des  moyens  déduises  pour 
publier  cette  annonce.  Quant  à  ta  «ircU-. 
taire  du  6  février,  quia  été  l'objet  désira* 
nutieuses  investigations  de  la  part  de  la  < 
police,  le  tribunal  a  déclara  qu'il  étoiti 
inutile  de  s'en  occuper  ;  toutefois.  Il  y;  a 
trouvé,  avec  l'impression  et  l'envoi  du  • 
bulletin,  une  coïncidence  de  laquelle  11  a 
inféré  que  la  direction  de  la  Mode  n'étôU . 
pas  étrangère  à  la  publication  de  celte  • 
circulaire  ;  mais  il  a  reconnu  qu'il  n'étojt , 
pas  établi  que  ce  fut  l'un  des  deux  pré- 
venus qui  y  eût  pris  part.  Néanmoins,  il 
a  puisé  dans  Tensémble  des  faits,  la  con- 
viction qu'ils  étaient  coupables/ 

Vu  les  articles  to  et  n  de  la  loi  du, g 
septembre  i855,  et  l'article  6o  du  code 
pénal,  il  a  condamna  M,  E.  Walsn,  di- 
recteur de  la  Mode,  à  trois  mois  d'empri- 
sonnement et  ÎV,oo6  d'amende,  et  Mi  Voit-  ' 
let  de  Saint-l'hUbert;  gérant  de  ce  jour.  ' 
nat,  à  deux  mois  de  prison  et  2,000  fr. 
cf  amende,  et  tous  deux  solidairement  aux 
dépens,  tl  a  ordonné,  en  outre,  la  sup- 
pression du-  compte -rendu  èl  du  numéro 
du  '5  février  de  la  Mode,  contenant  l'an-  ' 
notice  du  compte-rendu,  partout  où  ils 
pourront  être  saisis.  "'    ' 

—  M.  Marcelin  de  Bonn  al,  âgé  ôfe  vingt - 
quatre  ans,  a  fubtié  un  livre  intitule: 
Lathenlatiàns  00   hr  Renaissance  social*. 
-  Cet  ouvrage  a  étè>  poursuivi  par  le  nrinî*  ' 
1ère  public  comme  contenant  les  délits 
d'outrage  envers  ta  religion  de  la  majorité 
des  Français,  d'outrage  envers  la  morale 
religieuse,  d'outrage  aux  bonnes  moeurs,  • 
et  de  provocation  a  la  haine  entre  diverses 
classes  de  cîlovens.  A  Fouverttfre  de*  M- 
dience,  M.  dèBonnal  a  déclaré  qu'A  cou-  » 
sentoit  à  la  destruction  dés  exemplaires 
de  son  Hvre  qui  presque  tous  ont  été  saJ- 
s&  Les  débats  dur  «to  Ifctr  l' bufs  tîds.  ' 


l>&>Urf  cofepahfe.par  le*  jury  d'outrage 
envers  les  bonne»  mœurs,  M.  deBoanal  a 
été  condainné  fr.  quatre  mois  de  priser»  et 
a,ooo  fr,  d'ameod*.  La  cour  a  ordonné 
la  çtalrftcfcioft  de  «on  livre. 

—  Le  Moniteur*  algérien  du  4  (Cars  pu* 
b4l<;  un  arrêté  do  gouvcrhêitr-géiîéral  de' 
l'Algérie,  qui  place  sous  le  séquestre  le** 
propriété»  de*  habitons  de*  la  vltle  de 
Tlemce»  et  de»  deux  villages  de  Boti- 
.  medâin  et  rfAïn-el  Moût,  q&i  oift  aban- 
donné leurs  demeures  (tour  suivre  l'en- 
nemi. 


•évalue  à  ^iHih  tje'3oo,odo  fr.  Wb'  pertes 
du  commerce  de  GraiWille. 

Los  -navires  et  bateau i,  en  aval  du 
pont  de  Romsi,  ont  dérapé  et  brisé  (cuis 
.amarres.-  Un  bateau  normand,  chargé  de 
soiifre,  vio6  et  spiritueux,  a  Sombré.  Au* 
dessus  de  ttouen,  un  cira  fa  nd  de  la  ma» 
rme  rotfemydise,  clergé  en  pallie  de  la- 
bac,  a  également  coulé. 

Dans  (la  campagne  de  la  Seine-lnR- 
rieure,  les  tristes  elFels  du  conp'dc  veuf 
bo  sont  étendus  fort  loin. 

La  (lèche  de  l'église  dé  Conchcs  (Eore , 


\ 
Un  autre  arrêté  porte  c|ù*tî  sera  formé    qui  éloitcn  reconstruction  cl  presque  ter- 

à  Tlemcen  quatre  compagnies  de  milice    minée,  a  été  renversée  par  la  tempête. 


indigène  soldée,  qui  seront  'spécialement 
attachées  au  service  de  la  province,  mais 
qui  marcheront,  d'après  les  ordres  du 
commandant  des  troupes  françaises,  par* 
tout  où  besoin  bcra* 


*» 


!S(JLYBLL«p  !>RS  WH>VI1K<:fc«« 

L'ouragan  de  la  nuit  du  n  au  10 
mars  a  causé  beaucoup  de  désastres  sur 
nos  côtes.  D'apr6s  les  nouvelles  du  litto- 
ral depuis  Nantes  jusqu'à  Anvers,  beau* 
coup,  de  navires  ont  été  jetés  à  la  côte,  et 
plusieurs  ont  péri  corps  et  biens»  Due 
goélette  anglaise,  le  Vixcn^  veuaiU  de 
Huit,  avec  un  chargement  de  fil  et  d'acier, 
était  mouillée  au  large,  désemparée  de  sa 
mâture.  Un  remorqueur  du  Havre  et  un 
sauveteur  ont  réussi  à  la  sauver.  Plusieurs 
pêcheurs  ont  été  forcés  de  jetée  à  la  mer 
tous  Les  filets  qu'ils  avoitnt  à  bord. 

Â  Granville,  20  à  a5  navires  prêta  à 
parlirpour  le  banc  de  Terre-Neuve,  ayant, 
par  U  violence  du  vent,  caasé  leurs  c&btes 

et  leurs  cjaaîncs,,  août  tombés  £>ur  d'autres 
qui  étoient  en  rade  et  les  oui  eut  rainés 
\ers  le  rivage.  Cinq  de  ces  navires,  ainsi  ' 
jetés  sur  les  rochers,  se  sont  entièrement . 
brisés  et  perdus  avec  leur  chargement^ . 
Cinq  autres  sont  restés  échoués  sur  les , 
parcs  aux  huîtres.  Quelques  autres,  à, 
force  de  dévouaient  et  de  courage,. ont , 
pu  être  sauvés  cl  rentrés  dans  le  port, 
infyspveç,  deg  avaries,  considérables.  On 


Sur  le  littoral  delà  Manche,  les  sinis- 
tres ont  été  considérables;  on  parlée 
trois  bâtiments  naufragés  surlacôledc 
Calais,  et  dont  un  se  seroil  perdu  corpsel 
biens.  Quatre  marins  du  lougre  AngeUnt, 
qui  avoit  fait  côte  à  l'est  du  port,  oui  iti 
sauvés  par  lès  membres  de  la  société  in 
tematiohàle  en  faveur  des  naufragés. 

A  Nantes,  où  la  tempête  a  aussi  occa- 
sionné de  grands   ravages,    le  capto 
Legoff,  commandant  le  Don-du-Seipw* 
-est  tombé  dans  la  Loire  eh  réaoaimii 
son  navire,  et  s'est  nové. 

Nancy  a  éprouvé  le  10  au  matin  on 
violent  orage,  accompagné  de  tonnerre 
et  de  grêle. 

L'ouragan  a  fait  aussi  de  grands  rw 
ges  à  Cambrai,  à  Lille,  aux  environs  (h 
Yalenciennes  et  dans  l'arrondissent''* 
Caen.  Toute  la  route  de  Caen  à  Pan* 
étoit  couverte  d'arbres  abattus,  de  débriJ 
de  toitures  et  de  voitures  renversées. 

—  Le  Journal  de  CE ure  annonce  ^ 
le  conseil  municipal  d'fivreoxa^^ 
sous  le  11,  en  vertu  d'une  ordounanec 
provoquée  par  le  préfet,  M.  Zédé. 

^-  Les  nommés  Manent,  soldat  dans 
la  29*  .compagnie  des  équipages  de  ligw; 
Gérard,  soldat  ou  rô'  régiment  de \^ 
et  Penillel,  soldat  au  3«  régiment  in- 
fanterie de  marine,  viennent  d'être  coo» 
damnés  par  le  conseil  de  gaerrede  R«- 
nés  4  la  peina  é<t  mort,  pour  *flW'c 
d'JAcaqdte  «Unâ  ta  friand*  W0*1, 


:d 


—  Le  gérant  dm  Cowrti*  dé  fa'&trtfo, 
:cns<$  de  provocation  à  la-  haine  et  au 
épris  du  gouvernement,  a  été  déclaré 
}n  coupable  par  le  jury,  el  acquitté  eu 
Mséqnence  par  la  cour  d'assises. 

—  Dans  son  audience  do  u,  là  cour 
assises  do  Puy-dcDdme  a  rendu  son 
igeracnt  dans  rafla  ire  des  troubles  de 
hamiat.  Neuf  accusé»  ont  été  acquittés. 
es  autres  ont  (té  condamnés  :  t  &  boH 
nset  4  à  sept  ans  de  travaux  forcés  avec 
(position  ;  1  à  six  ans  sans  exposition  ; 
à  sept  ans  de  réclusion  ;  a  à  six  ans,  et 

à  cinq  ans  de  la  même  peine;  1  a 
paire  ans,  î  à  (rois  ans,  et  S  à  tin  an  de 

ii  on. 

» 

—  La  conr  (féssïsés  des  Bouchcs-du- 
hône  s'est  occnpéè  clans  son  audience 
«  9  mars  de  l'affaire  du  général  pevas- 
?or.  Le  général  et  ses  quatre  coaccusés 
ut  rté  acquittés. 

—  Il  Emana  pat  ion,  eje  TcoJouse.  vient 
c  reeexoir  une  nouvelle  assignation  a 
omparoître  devant  la  cour  d'assises  de 
a  liante- Garonne. 


,  £XTfcIUE*JB,     . 

Los  pins  violentes  mesures  sont  pri- 
es par  le  généra)  Rodil,  gouverneur  des 
•mvinces  du  Nord,  pour  prévenir  tes 
ommunicatiops  suspectes  entre  tosfca- 
ilansel  l'armée.  Qu îcoi  que  est  pris  avec 
les  armes  o*r  venant' tle  France  sans  des 
>apirrs  bien  en  règle/  est  livré*ailx  corn- 
assions militaires  et  fusillé.  On  a  lou- 
eurs l'air*  dq  s'attendre  à  des  teutatives 
te  la  part  des  réfugiés  christinos  qui  sont 
-il  France. 

—  D'après  ii&.pftpjtt  «te  fcoi  présenté 
>ux  chambres,  bqlges  „  t*  sacre  de  beHé- 
aves  doit  être  pbré,  pewr  f  impôt,  sur  4e 
'icd  de  l'éga  lité  avec  le  sucre*  dé  eatrtrie*, 
I  paiera  i  fr.  *o  ç.  de  droit  douarie,  el 
>o  fr.de  droit  d'accise  par  îûqiitogram- 

—  Daiu»  la  séancQ  de  la  cbaïahre  des 
onls  du  io  mai?,  Je  comlO'cVÀberdeen  a 
^claré.  qu'il  n'Avoit  reçttiiuioanu  com- 
munication ,*  die  qoelqi 


(  S*S  ) 

fat,  inrsàjcl  de  H  question  d'Alger:  T,e 
marquis  de  Clatfrfcarde  lui  atoit  adressé1 
a  ce  sujet  nne  interpellation ,  se  fondant 
sur  ec  qoe,  dans  les  chambres  françaises; 
on  en  avoil  parlé. 

—  Les  nouvelles  de  l'Inde  ont  produit 
la  plus  douloureuse  sensation  dans  Lori- 
dres.  On  ne  rétoque  plus  en  doute  ren- 
tière destruction  de  l'armée  anglaise  de 
Caboul.  Dans  la  chambre  des  communes 
du  1 1  mars,  sfr  Robert  Peel  a  dit  que"  ces  - 
nouvelles  n'étoient  encoreoffief  elles,  maîà 
que  rien  n'émît  venu  les  contredire ,'  et; 
au  milieu  des  npplaudrsscmcns  de  là 
chambre ,  il  a  ajouté  qu'il  compte  H  qoe 
le  parlement  étoit  prêt  à  faire  tons  tes 
sacrifices  pour  prouver  au  monde  qtré 
l'Angleterre  étoit  décidée  1  maintenir  sa 
domination  dans  les  Indes;  "  ' 

•    Sir  Robert  Peel  a  ènsu'le  proposé *son 
plan  financier  qui  consisleroît  a  couvrir 
le  déficit,  qui  est  de  pins  de  a  .00,000  Î1V. 
slerL,  par  une  taxe  sut 'le  timbre  et  les 
spéritneux  en  Irlande,  et  sur  le  charbon. 
—  Les  journaux  asgVs  publient  à  leur 
tour  tes  nouvelles  de  l'Inde  qui  sont  arri». 
vées  &'  Paris  mardi  dernier.  Il  lie  nous 
fontrlrti  connôître  que  nous  ne  sachions 
déjh.  Ifs  rppportcnt  cependant  des  bruits 
qui,  s'ils  se  confirmoient,   viendroient 
ajouter  encore  aux  désastres  essuyés  par 
tes  Anglais  dans  l'Afghanistan.  Des  lettres 
reçues    par'  des  indigènes  au   moment 
même' du  départ  du  conn  fer  porrr  l'Eu- 
rope ■annonceroîent  que  le  39  décembre 
la  garnison  anglaise  de  Cabonl ,  réduite 
aux  dernières  extrémités  par  la  famine', 
aurait  lente  d'effectuer  nr  retraite  sur 
pfnthisparftjèllïilabad.  La  colonne,  com- 
posée à  son  départ  tTon  régiment  de  l'ar- 
mée rrJjale,  le  4  V,  de  trois  régimens  de 
dpayes,  d'un  régiment  de  cavalerie,  &oh 
détachenïentwrartilferïe\«tc.,  eVsf  S-titre 
forte  en  tout  de'5,4ôo  hohlmes  environ, 
u'ant-bk  pas  pu  atteindre  même  tïjelaîl*- 
bad.  qui  n'est  cependant  éloigné  de  (5a« 
bowlqNe  d'une  frentaine^dcHeucs.  Mari- 
quai*  de  vitres  et  démunirons,  encom- 
bré de  blessés,  perdu  an  milieu  des  neiges 
4p*iê$ss-*iu>  «ûirtrai*  fc*  {M^ptadwit 


,(  &$ 


l'hiver,  attaqué  *««♦  finie  par  des,  ennct 
missiipérieursen  nombre*  le  corps  anglais 
auroil  été  complètement  détruit.  Un  cer- 
tain doc  leur  Bryant ,  échappé  à  grand?» 
peine,  seroit  venu  porter  la  nouvelle  de 
ce  désastre  au  général  sir  II.  Sale,  à  Djel- 
lalabad.  Seize  dames  anglaises,  an  nom* 
btre  desquelles  est  lady  V3^c  .Nagbien,  qui 
aboient  suivi  leurs  maris  à  Caboul,  se- 
raient tombées  aux.  nains  tles  Afghans, 

Le  Standard»  journal  qui  a  des  i  dations 
a^ec  le  ministère,  ajoute»  après  avoir  rap- 
porté ces  bruits ,  que  le  gouvernement  a 
reçu  des  dépêches  desquelles  il  résultèrent 
que  les  nouvelles  connues  jusqu'ici  du 
public  sont -plutôt  au-dessous  qu'au-dessus 
de  la  vérité.  Le  gouvernement  anglais  est 
donc  dans  la  nécessité  de  faire  une  non- 
velle  campagne  dans  l'Afghanistan,  et  de 
fa  faite  avec  des  forces  un  posantes.  Dix 
mille  hommes  vont  être  immédiatement 
embarqués  pour  Calcutta. 

—  Le  plénipotentiaire  anglais  en  Chine, 
sir  Ilenri  Pottinger*  vient  de  prendre  les 
.mesures  Jes  plus  rigoureuses  pour  faire 
payer  aux  Chinois,  peuple  ou  gouverne- 
mentvles  frais  de  la  guerre;  elles  journaux 
de  Londres,  .qui  $e  pUiguoient  si  orne- 
ment de  notre  manière  de  faire  ta  guerre 
en  Afrique,  ne  réciament  pas  contre  le  sys- 
tème de  .rançon  ou  de  razzias,  c'est  la 
même  chose, que  les  généraux  anglais  sem- 
blent avoir  entrepris,  d'appliquer  &  toute 
la  Chine.  Une  proclamation»,  lignée  de  sir 
IL  Poltinger  et  de  l'amiral  Parker.,  or- 
donne aux  officiers  de- la  marine  anglaise 
de  courir  sus  à  tous  les  bâlimens  chinois 
qu'ils-  rencontreront,  de  brûler  ceux  .qui 
auront  trop  peu  de  valeur  et  d'amener  les 
autres  aux.  ports. occupés  par  des  garni- 
sons anglaises,  pour  y  être  vendus,  et  le 
prix  de  la  vente  partagé  entre  les  troupes 
de  terre  et  de  mer  qui  composent  l'expé- 
dition. On  n'excepte  que  les:  bdliroens 
employés. au  commerce  de  l'Index  mais  à 
la.  condition  qu'ils  seront  pourvus  d'un 
passeport  signé  par  lts.awtorités.  anglaises.  ' 
.  j*  proclamation  oublie  senlerontlideilire, 
.ce  qu'on  devra  faire  de» équipages»  £(  ce 
iti&kffsM&i  («M  fAwH.quWse^r^oie; 


d^t«rfnaefsiKeestkemealttr4frTaii<i«vil!^ 
du  littoral,  et  de  les  forcer  a  se  racheter 
à  prix  d'argent*  - 

On  a  déjà' commencé  l'exécution  île  en 
nouveau- plan  de  campagne  ;  car  il  panât 
que  les  exjiéditions  dirigées  contre  Ch'm: 
Haï.   Mng-Po,  etc.  n'ont  pas  été  mire- 
prisçs  pour  d'autres  motifs, 
..  -r- 5-  A.  jU. l'aul-Frédéric, grand  duc r\ 
gnant  de  MrclLlembourg-Sebwerio<  frère 
de  Mme  1a  duchesse  d'Orléans  el  beau- 
frère  du  roi  de  Prusse;,  vient  de  mourir, 
\\  éloil  âgé  de  quarante  et. un  ans  et  àml 
«Son  û\s  et  son,  successeur,  rmléric 
François,  est  âgé  de  jlix-neof  ans. 

—  C'est,  dit  on,  le  2 4  juin  qu'aura  lira 
1«.  mariage  du  grand,  duc  héréditaire  >!: 
Saxe-Weymar  avec  la  pciuçpsse  Sophie. 
fille  du  roi  des  pays-Baa. 

—  ha  commission  militaire  de  lumom 
a  proposé  de  demander  au  gonvrrnfmfoî 
de  réduire* aussitôt  qne  possible.  IW- 
dant  des  soldats  et  des  chevaux  de  la  ra 

cric,  attendu  qu'une  augmentation  de 
forces  n'etoit  pas  nécessaire,  et  que  lVui 
des  finances  exige  une  diminution  des 
dépendes  publiques. 

—  Le  brm>  s*es4;  -dtt-oit,  répandu  à  Ij 
frontière  de;  Turquie,  que  le  prince 
Cfafc»  avoit  Hé  obligé  de  qattter  Bu- 
cfeaceat.  pat;  suite  de  désordres  graves  H 
même  d'une  sédition  qoi  y  aoroicat 
éclatéi 

CUAMHRE  DES  DÊPITTÊS. 

(PRÉSIDENCE  DE  V.    S*QXST.) 

Séance  du  1  a  mars, 
M,  Duperré,  ministre  de  la  marfor. 
présente  un  projet  de  loi  tendant  &  ou- 
vrir un  crédit  extraordinaire  de  5. 3 95. 000 
fr.,  pour  accroissement  do  nombre  des 
bateaux  a  vapeac  et  pour  les  fortifica- 
tion* et  les  casrsneineul  à  exécuter  daa* 
les.  colonies.    •    •    ,•  . 

Ce  projet  de  loi  est  renvoyé  a  la  com- 
mission chargée  de  l'examen  do  pnjft 
de  budget  pour  1 845. 

M.  Teste,  ministre  des  travaux  public*, 
présente'  nrï  autre  pro}**t  ayant  pour  bal 
d'onvHr»  tînt 'nouveau-  erftltt  de  4  milliew 
destiné  Préparer  les  «avages caoséf ptr 


tordre  du  jour  appelle  le  rapport  de 
commission-  dee  pétitions, 
a.  delkspai x,  rapporleor.-r-Des  in- 
tuteurs  primaires  de  plusieurs  dépar- 
mens  demandent  que  la  position  des 
jliluteors  primaires  soit  améliorée.  — 
iovoi  à  M.  le  ministre  de  l'instruction 
blique. 

Le  sieur  Focrdinier,  président  du  tri- 
mal  de  Saint  Pot,  demande  une  réforme 
diciairc  ayant  pour  objet  de  faire  dis*- 
troître  les  diverses  classes  qui  distinguent 
«tribunaux  de  première  instance. 
La  commission   propose  l'ordre   du 


or. 

M.  Martin   (du  Nord)  demande  à   la 

ambre  do  prononcer  le  renvoi  au  mi- 
sire  de  la  justice.  Vous  avex  entendu 
lelqnes  phrases  citées  par  M.  le  rappor- 
ts de  ta  péfilton  du  sieur  Fourdintor. 

vous  partagez' sans  doute  le  sentiment 
taible  que  j'ai  éprouvé  en  voyant  un 
>n>me,  honoré  do  litre  de-  magistrat, 
irlerde  ses  collègues  comme  il  Ta  fait. 
sxainim  rai  cette  pétition  avec  soin,  «i- 

|>ré\ois  qu'i.  y  aura  des  observations 
dispensantes  a  adresser  au  président 
li  parle  ainsi  de  la  magistrature,  quand 
>Ql  le  monde  stit  avt-c  quel  zèle,  avec 
uel  dé\oûment  elle  remplit  ses  devoirs. 

La  pétition  est  rem oy ce  à  Al.  Ue  .garde- 
es-sceaux.? 

La  chambre  adopte  ensuite  quatre 
rejets  de  loi  d'intérêt  local. 


!"»• 


'  $4ance  du  1 J. 

M.  Félix  Real  detrfande  que  la  chain- 
>c  reprenne  le  projet  de  lohreialif  aux 
usions  des  fonctionnaires  de  l'ordre 
*il.  Un  rapport  a  été  fait  Farinée  dér- 
ive sur  ce  projet.  M.  Cfsar  Hacot  s'op- 
|>so  a  ta  demande  et  se  plaint  de  fa  ma- 
kw  doril  lés  premiers  mois  dé  la  session 
»l  été  employés.  M.  le  président  fait  rc* 
•arquer  quebi  ta  chambre  n'a  pas  eu  jus- 
)'ici  de  nombreuse*  séances;,  au  moins 
5  commissions  ^occupent  actfrement 
«  projets  de  loi  renvoyés  à  leur  examen, 
•  Vivii-n  appuie  la  demande  de  Ity.F.ftéal. 
e'a,  dit-i|f  occupera  ta  chambre  jusqu'à 
■  qu'un  antre  rapport  soit  fait. 
*•  TAscnEtfEAV.  Est-ce  qu'il*  y  a  one 
lambre?  (Longue  interruption.) 
M.  le  président  adresse  quelques  mots 
^orateur. 


M.  Je~prfâd»flt<  de  laisser  dir*  qu'iln/y 

6  pas  de  chambre.  ; 

m.  lk  pKÉsiORNT.  De  pareilles  expres- 
sions ne  peuvent  être  tolérées. 
'    -La  reprise  du  projet  sur  les  pensions  de 
retraite  est- adoptée.  La  chambre  s*en;ot> 
cupera  jeudi. 

..  La  chambre  adopte  ensuite  sans  dis- 
cussion, à  la  majorité  de  aag  voix  cop Ire 
i4*  le  projet  de  lof  portant  cession  a. -la 
ville  de  Paris  de  l'église  de  la  Madelçine, 
à  ta  condition  d'y  faire  les  dépenses  né- 
cessaires pour  l'approprier  à  ('usage  du 
culte  catholique.    .  • 

Enfin  elle  vote  le  projet  de  loi  relatif 
•aux  amendes  de  grande  voierie. 


UJwni*  du  chrétien,  par  Mgr  LetOurneOr, 
évéque  de  Verdun.  Temps  de  l'A  vent,  êe 
Noël  et  du  Carême,  4  >0l,in-i8.—  Chea 
Périsse  frères,  libraires,  à  Paris  et  a 
Lvon. 

"Nos  lecteurs  doivent  se  rappeler  que 
nous  les  avons  déjà  entretenus 'deux  fois 
de  I'Année  do  chrétien,  par  Mgr  Letouh- 
kedr.  évéque  de  Verdun,  à  l'occasion  du 
temps  de  VAwtnt  et  du  temps  de  MoU, 

Il  est  un  peu  tard,  pour  rendre  compte 
des*  deux  volumes'  que  l'auteur  a  consa- 
crés ait  tdmp*  du  Carême  ;  rions  f  croyons 
néanmoins  qtrVto  nous  si«i<a  gré  de  dire 
quelques  mots  de  celte  partie  de  l'ou- 
vrage. 

Quoiqu'elle  soit  teet-à-feit  .conforme 
au  dessein  de  l'Eglise  dans  l'institution 
du  Carême,  cependant,  comme  dans  les 
autres  parties  de  V Année  du  chrétien*  JMgr 
Letourneur  s'y  est  proposé  surtout  de  faine 
connoltre  notre  Seigneur  Jésus~Cbri*i. 
Ainsi  tontes  tes  lectures,  les  considéra- 
tions pratiques  ot  fos  prières  fjoe  Foh 
trotrrere  dans  te  Temps  d*  Garérne-ten- 
dent  à  étatvfir  et  à  faite  avancer  les  fidèle* 
dans  cette  sublime  connoissattee. Ce  livré, 
en  effet  soit  pas  a  pas  le  ftldempteur  dans 
m  carrière  éwngeliojii*. G^ett  un  tableau 
fidèle  qui  représente  celle  J^roirahje  his- 
toire, rUomroe-Dieu  instruisant  les  peu- 
ples, cowrersant  avec  ses  disciples,  gué- 
risssnt  res  malades,  consolant  «les  affligés, 
iévélont  dan*  chacune  de  ses  paroles  et 
*•  LEAt£RCi£R.   Il   est  impossible,  /  de  ses  œuvres  les  sccretojde  sa- migricortfe 


. 
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et  de  sa  charité,  H  enfin  priant  pour  ses 
bourreaux. 

Mais,  parce  qnc  la  connoissancede  Je- 
«tis-Cbrisl  ne  doit  pan  être  spéculative  et 
«lérile.  parce  qof  les  chrétien v  ne  doivent 
l'étudier  et  désirer  de  te  eonnoStre  que 
pour  s'animer,  par  ta  considération  atten- 
tive de  cet  acte  incompréhensible  de  cha- 
rité, à  la  pratique  de  tontes  les  vertus, 
Tanteur  s'est  appliqué  à  tirer  des  Evan- 
giles des  considérations  et  des  conséquen- 
ces pratiques,  et  propres  à  produire  un 
effet  si  désirable;  à  montrer  aux  fidèles, 
dans  les  rnseignemens  et  les  œuvres  dû 
Sauveur,  la  règle  et  le  modèle  de  leur 
conduite,  le  grand  obj*»t  de  leur  foi,  le 
■  fondement  «e  leur  espérance,  le  motif  et 
yobjet  de  leur  amour  et  de  lenr  fidélité. 


.1  ul.  uA-a,-.' 
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\Ure  de  M.  Cévéque  de  Chartres  sur 
l'enseignement  philosophique  de  l  6- 


nwersUé. 


Un  prélat,  dont  la  science  égale 
haute  piété,  vient  ajouter  tout  le 
mis  de  son  autorité  et  de  sa  parole 
ix  réflexions  que  nous  avons  pré- 
niées  sur  l'enseignement  univer* 
ire.  M.  l'évèque  Chartres  a  bien 
m)u  nous  adresser  la  lettre  sui- 
nte  : 


«  Monsieur  le  rédacteur, 
»Je  crois  devoir ,  non-seulement 
mme  prêtre,  comme  évoque,  mais 
rame  chrétien  catholique,  comme  ci- 
yen,  comme  français,  déposer  dans  vo- 
!  Journal  quelques  réflexions  snr  l'en* 
ignement  de  l'Université,  qui  me  sem- 
c  menacer  et  les  plus  grands  intérêts  de 
société  et.  ceux,  de  la  foi  de  nos 
ires. 

•Je  commence  par  les  principes  philo- 
phiques,  on  appelés  de.  ce  nom,  qu'on 
nne  à  la   jeunesse.  Je   les   regarde 
mme  aussi  erronés  que  funestes;  et, 
'Qr  écarter  tout  ménagement  pusille- 
me  je  soutiens  (sans  accuser  du  reste 
i  intentions  de  personne),  je  soutiens 
ie  la  philosophie,   telle  qu'on  l'ensei- 
ic  dans  l'Université,  n'est  propre  qu'à 
'gmenter  la  confnsion  des  idées  qui  est 
grand  fléau  de  notre  temps,  et  qu'elle 
épare  à  la  France  des  calamités  plus 
royables  peut-être  que  celles  qui  l'ont 
'ppée,  il  y  a  un  demi-siècle,  et  dont  le 
ntre-coup  s'est  fait  sentir  presque  dans 
terre  entière» 

•  Quelques personnes  peu  réfléchies  s'é- 
nneront  de  cette  double  pro[iositîon. 
vais  la  démontrer  en  leur  faveur;  car, 
fond,  elle  est  dans  la  pensée  et  bien 
avent  sur  les  lèvres  de  tous  les  hommes 
licieux  et  pénétrans. 

L'Ami  de  la  Acli«ïon.   Toir.e  CXII. 


»  Il  faut  d'abord  remarquer  que,  de- 
puis quarante  ans,  il  s'est  fait  une  révo- 
lution complète  dans  la  partie  de  l'in- 
struction publique  dont  je  m'occupe  ici* 
fies  anciennes  méthodes,    les    anciens 
principes  qui  régloient  si  puissamment 
l'esprit  et  le  cœur  ont  disparu  ou  n'exci- 
tent plus  que  le  dédain.  On  y  a  substitué 
une  science  toute  nouvelle  que  trois  écri- 
vains ,  dont  l'un  vient  d'être  enlevé  par 
une  mort  prématurée,  ont  introduite  on 
fixée  jusqu'à  ce  jour  dans  nos  écoles.  Là, 
tout  fléchit  sous  l'autorité  de  leur  nom  ; 
tout  cède  à  l'influence  de  leurs  systèmes 
nés  sur  des  bords  étrangers  et  surtout  en 
Allemagne.  Tel  est  notoirement  le  type 
et  la  substance  de  l'instruction  que  reçoit 
notre  jeunesse  au  ternie  des  études  clas- 
siques. 

»  Voyous  donc  quelles  sont  les  pensées, 
les  maximes  de  ces  auteurs  1  par  là,  nous 
Jugerons  avec  cerlttnde  des  nouveaux  en- 
seignemeas  philosophiques  qui  n'eu  sont 
que  l'application  et  l'image. 

•  C'est  au  plus  renommé  de  ©essavans<*). 
dont  les  deux  antres  (a)  ont  été  les  -échos 
eUesdisciples,  cuVil  faut  surtout  attribuer 
les  opinions  et  l'esprit  qui  régnent  dans 
les  écoles  que  j'ai  en  vue. 

•  Ses  écrits  ne  sont  que  fen ,  qu'en- 
thousiasme, que  mouvemens  impé- 
tueux et  saisissant  H  ne  s'avance  que 
par  élans  ,  mais  il  fait  à  chaque  pas 
de  lamentables  chutes.  Son  imagina- 
tion lance  (les  éclairs;  mais,  hélas! 
ces  éclairs  ne  laissent  après  eux  que  les 
plus  épaisses  ténèbres.  Il  ne  ménage  au- 
cun dogme,  quelque  saint,  quelque  au- 
guste qu'il  soit  ;  et  il  foule  aux  pieds,  de 
l'air  le  plus   victorieux  et  le  plus  mé- 


(1)  La  prélat  fait  allusion  à  M.  Cousin. 

(N.  du  B.) 

(a)  Le  prélat  parle  de  MM.  Jooffroy  et 
Damiron.  (/Y.  du  H.) 
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prisant,  les  débris  imaginaire?  des  véri- 
tés qaa'ils  croit  avoir  renversées.  Il  n'y  a 
point  d'erreurs  si  révolta» tes ,  si  impies, 
(tont  les  partisans  ne  trouvent  dans  ses  li- 
vres quelque  passage  qui  les  Justifie.  Elect- 
ions panthéiste?  M  vous  dira  que  Dieu'n'a 
point  tiré  t  univers  du  néant;  mais  fj a? H  Va  tiré 
de  lui  même  :  tout  ce  qui  est  créé  est  donc , 
suivant  tni,  nue  portion  de  la  substance 
divine;  tout  est  Die»,  même  les  animaux  et 
les  monstres!  Il  ajoutera,  pour  vous  af- 
fermir dans  vos  rêveries,  que  te  monde  est 
rnn  et  triple  comme  Dieu  même.  Etes  vous 
athée?  il  vous  ménagera  le  plus  doux 
triomphe;  il  vous  assurera  qu'il  est  faux 
que Dieaêoit  incompréhensible.  Or.  comme 
une- intelligence  fiuie  ne  peui  embrasser 
dans  ses  étroites  conceptions  un  être  in- 
fini, il  est  évident  qnc.  si  nous  avions  de 
Dieu  une  idée  complète  et  que  son  es- 
serice  né  fût  pus  incompréhensible,  il  ne 
seroit-  plus  Dièri.'  La  'révélation  vous 
-trbove-t-elle'  incrédule?  il  vous  dira  que 
c'est  la  raison  que  nous  apportons  en 
naissant  qui -est  lie  F*rbe*ôkair,  et  qu'il 
f/existé  point  d*atftre  révélation.  !l  fau- 
drait transcrire  tous  ses  Hvres  pour  doW- 
Pét  nmv  $dé<f  i#e*'  ■  puraovw»  towuf a,  <tet* 
conséquences  arbitraires ,  de*  astférttatts 
Blasphématoires  <jrVil  y  a  répandues  sans 
mesure.     ■  •  "  '  e 

•  Les  deux  autres  écrivains  que  j'ai 
désignés  né  sont  ni  plus  orthodoxes  ni 
plus  retenus.  Je  le  montrerai  un  peu  plus 

*  •Toilà  àôrfc  lies  sources  où  vient  s'a- 
breûver/pour'y  piiiser  les  élémens  de'  la 
\  raie  sagesse,  celte  génération  nouvelle 
qui  est  la  fleur  ri  l'espérance  de  ce  royau- 
-  me.  Mais  dès  sources  où  sont  mêlés  de  si 

*  mortels  poisons  que  peuvent-elles  verser 
dans  les  âmes?  On  le  comprend  assez  : 

"  l'impiété ',  l'orgueil,  mille  idées  confuses 
'  qui  se  heurtent  et  se  détruisent,  la  haine 

*  de  toot  joug,  le  mépris  de  toute  vertu,  la 
négation  de  tonte  vérité,  enfin,  cette  in 
'quiétude  dévorante  d'un   coeur  qui  ne 
trouve  en  lui  que  le  néant,  et  qui,  pour 

*  remplir  ce  vide  affreux,  essaieroit.  s'il  le 
fa) loi t,  de  tous  les  crimes,  et,  comme  dit 


Leibnilz,  mettroit  le  feu  aux  quatre  coi* 
du  monde. 

»  Ce  peu  de  mots  mettent  devant  on 
yeux  les  malheurs  qui  «'avancent  m 
nous  à  grands  pas ,  par  l'effet  de  l'ensei- 
gnement déplorable  dont  je  parle  en  te 
moment.  Car,  il  «e  faut  pas  s'y  tromptr. 
les  organes  avoués  de  ces  doctrines,  pv 
le  privilège  qu'ils  ont  de  façonner,  ifc 
préparer  en  secret  l'opinion  qui  gonvene 
tout  aujourd'hui,  sont  les  maîtres  de  l'a- 
venir. Ab!  que  deviendra -t-il  entre  Ion 
mains  ?  Qu'en  y  prenne  garde  :  les  cm 
de  Ton  louse  (  i  )  et  de  Strasbourg  qui,  rai- 
gré  de  vains  palliatifs,  ont. si  fortrèjw 
les  impies  et  les  anarchistes,  marqaeotcr 
que  la  .philosophie  nouvelle  cache  dut 
son  sein ,  et  ce  qu'elle  peut  pour  toot 
embraser  et  tout  perdre,  une  fuis  libre  et 
dégagée  d'obstacles;  comme  ces  cratères 
aperçus  à  peine,. qui,  par  les  çolonoesè 
fumée  qu'ils  laissent' échapper,  et  fat 
quelques  flammes  élancées  de  loin  ta 
loin,  annoncent  l'explosion  terrible*» 
volcans  qui  les  a  voisinent. 

•  Et.  à  présent  ,ô  dépositaires  de  » 
gloire  et  do  bonheur  de  la  France,  ev 

"Tr  ''rnrililirijr.  faîln  flrarirlf  "" 
merce.  couvrez  le  royaume  demonumeas 
dignes  de  sa  forlutie  et  de  sa' grande»; 
que  des  machines ,  lancées  par  vos  nui» 
pour  abréger  et  faire  presque  évino*' 
l'espace,  an  lieu  de  se  traîner  pesuiiiDtti 
sur  la  terre,  glissent  sur  le  fer  elle&f0- 
tetil  de  vitesse  aux  fleuves  fes  plosnpi- 
des  et  au  vol  même  des  oiseaux.  Tefl** 
tous  les  ressorts  de  votre  intelligence, « 
laissez  point  de  relâche  à  votre  ièle, en- 
tasse* merveilles  sur  merveilles.  Mais,  w 
milieu  de  ce  beau  travail,  anêiex  tous™ 
instant  et  regardez  derrière,  vous.  Q* 
vous  suit?  qui  se  presse  sur  vos  pis  ?  <\n 
s*oiïre  à  votre  vue?  Ah  !  une  génirato» 
en  proie  à  une  impiété  salis  bornes,  i  «J* 

(1)  On  assure  que  M;  Vitlemiin  1 i* 
fendu  de  donner  en  prix,  dans  les  eu W^ 
semens  universitaires  .  les  ouvrage*  ^c 
M.  Gatien-ArnouU.  Celle  simple  m**10 
d'improbation  ne  seroit  rien  d°iqj 
qu'une  réparation.   (iY.  d*  R.) 
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brûlante  d'indépendance ,  une  gêné- 
ition  sans  Dieu ,  sans  frein ,  qui  insul- 
ta à  voire  mémoire .  déchirera  vos  lois, 
inversera  vos  ouvrage»...  Nous  aimons  à 
croire  :  sans  doute,  ce  torrent  de  mat» 
sot  être  encore  détourné.  Qu'on  ne 
orme  point  en  paix  sur  une  terre -que 
auvent  déchirer  et  changer  en  abîme 
»  matières  inflammables  qui  bouillon- 
tôt  dans  ses  entrailles!  qn'uo  rayon 
'en  haut  nous  éclaire  !  que  Dieu  sauve  la 
?«nce  !  ■ 

■J'exposerai  dan* fine  prochaine  lettre 
'«Dires  réflexions-  non  moins  dignes 
l'attention  que  celles  qu'on  vient  de 
ire. 

»  J'ai  l'honneur  d'être ,  etc. 

•  cl.  m  pp. ,  évêque  de  Chartres. 

•Chartres,  le  14  mars  184a.  • 

Ces  graves  réflexions  ,  dévelop- 
pes avec  tant  d'éloquence ,  sont  de 
mure  à  fixer  l'attention  oV  M.  le 
fiinistte  dé  l'Instruction  publique. 
Chargé  des  plu*  cher*  intérêts  de  la 
patrie,  et  responsable  de  sonàve- 
air ,  demeurera-* -il  sourd  à  dé  si 
justes  réclamations  ?    "' 


NOTICK 

SCft  lA  VIE  DE  Mi  FRAYSSIHie«S. 


Septième  article.  —  Voir  les  N"  3548, 
3556»  3557, 3558,  355g  et  356G. 

Quand  M.  de  "Villèle,  voyant  lop- 
position,  systématique,  qui  s'étoit 
formée  dans  la  chambre  des  dépu- 
tés,  s'acharner  à  sa  ruine,  voulut 
recourir  a  des  élections  générales, 
M.  Frayssinous  s'opposa  à  celte  ré- 
solntion.  Les  élections.ren versèrent 
le  cabinet,  à  l'exception,  de  M-  de 
Chabrol  et  de  l'évêque  d' H ermo po- 
lis qui  conseillèrent  an  Roi  de  don- 
ner sa  confiance  à  M.  de  Martîgoac. 
Le  prélat  désiroit,  se  retirer  :  mai» 
des  instances  auxquelles  il  ne  lui 
était  nas  permis  dp  se, refuser,  le 
déienni lièrent  à  garder  le  ministère 
des  Affaires  ecclésiastiques,  dont  une 
ordonnance,  du  4  janvier  1828,  àér 


tacba  l'Instruction  publique.  «  Vous 
ne  serez  plus  grand -maître  de  l'U- 
niversité, lui  dit  CbarlesX;  je  voua 
demande  un  sacrifice  :  faites-le  pour 
mot,  vous  le  ferez  pour  Dieu.  »  Tel 
étoil  Tascenda ut  exercé  par  l'oppo- 
sition, que  le  successeur  de  M.  Frays- 
-sinons,  à  la  tèie  de  l'Insti uelion 
publique,  bien  qu'occupant  un,  ca- 
binet contigu  à  celui  du  prélat, 
n'osa  jamais  entrer  citez  t'evêque 
d'HermopoIis. 

Une  commission  ayant  été  formée 
sur  le  rapport  de  M.'Poitalis,  nou- 
veau garde  des  sceaux,   à  l'effet  de 
constater  l'état  des  écoles  secondai- 
res ecclésiaMiques,  lexlf  îles  décla- 
mations de  l'opposition,  M.  Frays- 
sinous adressa  aux  évêques,   les.  1a 
et    i3   février,  *drux    ciiculaires  et 
deux  sériés  de  questions  relatives  au 
travail  de  telle  commission.   Dans 
sa  pensée,  il   ue   s'agissoit    ni   de 
détruire  ce  qui  étoit  légitime,  ni  de 
priver  l'épiscopat  du  moyen  néces1- 
saire  pour  perpétuer  le  sacerdoce. 
Mais  :1e   but   secret  de  Top  position 
n'écbappa   point  au  vigilant  minis- 
tre, qni,  ne  pouvant  en  conscience 
protéger  de  son  nom  et  encore  moins 
de  son  concours,  de  coupables  inà'* 
nceuvres,  sollicita  la  faveur  de  quit- 
ter le  ministère.  MM.  Fiavssinous 
et  de  Chabrol   donnèrent  leur  dé- 
mission le  3  mars.  Ils  furent  nom- 
més  ministres  d'Etat   et  membres* 
du  conseil  privé.  L'estime  des  hom- 
mes sages,  qui   tennient  compte  de 
la  difficulté  des  circonstances  et  Je 
l'exagération  des  partis,   accompa- 
gna dan-*  *n  retraite  IVveque  d'Her- 
mopoIis. On  rendit  justice  A  son  no- 
ble  caractère,  à    la    pureté  de  ses 
vues,  a  sa  franchise,  h  sa  prudence, 
et  il    fallut    tome  la    passion  de 
M.  Labbey  «le  Potnptère,  pour  que, 
dans  la    séance    du    \'\    juin,    un 
projet  d'accusation  pût  être  porté, 
à  la  tribune  des  députés,  contrettn 
prélat,  envers   lequel    l'opposittoa 
s  çtoit    ittoutfée    presque    toujours 
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'respectueuse  et  même  équitable. 
M.  Feutri^r  reçut  le  portefeuille 
des  Affaires  ecclésiastiques,  sur  l'in- 
dication de  son  prédécesseur,  et  de 
'M.  Hvde  de  Neuville,  son  ami.  Mais, 
en  1  indiquant  an  choix  de  Char- 
les X,  M.  Frayssihous  ne  dissimula 
point  à  l'évèque  de  Beau  vais  qu'ar- 
river au  pouvoir  dans  des  conjonc- 
tures si  difficiles,  c'était  s*ex*- 
pqser  a  n'y  trouver  qu'un  calice 
amer.  M.  Feutrier,  •  quoiqu 'averti 
.«lu  danger,  l'accepta  par  un  excès 
de  confiance,  chèrement  expié, 
puisque  ses  regrets  dévoient  abré- 
ger une  vie  qu'embcllissoient  les 
plus  aimables  qualités  du  cœur  et 
de  l'esprit ,  et  qui  s'étoit  écou- 
lée jusque-là ,  soit  dans  les  emplois 
ecclésiastiques  les  plus  importans  , 
soit  dans  les  fonctions  d'un  minis- 
tère pastoral  fort  goûté. 

Libre  du  fardeau  devant  lequel 
.M,  Feutrier  n'avoit  pas  cru  devoir 
jreculer*  ,  M,  JFrayssinous  se  ren- 
dit, au  mois  de  mai  1828,  à  l'époque 
,des  Rogatranst  chez  M.  le  marquis  de 
.Clermopt,  -  Tonnerre ,  son  ancieu 
«collègue  9, qui  habitoit  alors- sa  terre 
jd'Achy.  Le  prélat  assista  à  la  proces- 
sion, et  il  disoit  en  riant  :>  «  Si 
.quelque  rédacteur  du  Constitutionnel 
:nous  eût  alors  rencontrés,  il  nous  eût 
.pris  pour  des  conspirateurs.  »>    ' 

*    L'e'vêque  d'HermopôIis  étoit   en 
retraite  au  séminaire  d'issy,   lors- 
que le  ministère  eut  à  se  prononcer 
sur  les  conclusions  de  la  commis- 
sion relative  aux  écoles  secondaires 
-ecclésiastiques.     Les    instances    de 
-M.  le  Dauphin  avoient ,  en  ces  gra- 
ves circonstances,   beaucoup  d'in- 
•fluence  sur  l'esprit  du'  Roi,  comme 
à\  t'a  souvent  déclaré    depuis.'  Le 
'monarque  pré  toit,  d'ailleurs,  volon- 
tiers l'oreille  aux  avis  de  M.  Brault, 
-archevêque  d'AIby ,  et  de   M.  de 
♦Cheverus,  archevêque  de  Bordeaux. 
Ilf  voulut  avoir  celui  de  son  premier 
'aumônier  ;  et  ce  qui  va'  suivre  mé- 
rite ttftile  couftance,  car  noui-éeri- 


vetaà  d'après  fes  notes  utêifte*  lai£ 
sées  par  M.  Frayssinous. 

Du  a  an  t4  juin,  le  premier  w- 
mônier  ftrt  appelé  cinq  fois  cbeiie 
Roi  à  Saint-Cloud . 

D'abord,'  i4  nés'agisstritqnedW 
seule  et  même  ordonnance  qni  «* 
tetgnoit  implicitement  lefe  Jésmtei 
par  l'article  portant  que  nul  M 
pour  roi  t  être  employé  dans  trae 
école  ecclésiastique ,  s'il  n'affiroioil 
par  écrit  qu'il  n'appartenons  la- 
cune congrégation  religieuse  non 
légalement  établie  en  France. 

M.  Frayssinous,  qui  avoil  senti 
tout  le  poids  de  la  confiance  «wri 
périlleuse  qu'honorable  qui  fjppe- 
toit  près  du  Roi,  s'exprima  sur  ce 
projet  d'ordonnance  avec  use  en- 
tière franchise. 

Il  représenta  que  le  projet  sea- 
blpit  avoir  été  conçu  dans  an  eswjt 
de  défiance  et  de  haine  contre  «• 
pisçopat  et  la  religion  catholique, 
tant,  dans  chacune  de  ses  dispu- 
tions, comme  dans  son  ensemble, 
l'ordonnance  étoit  dure,  bumfc 

te,  pleine  de  préçji4îçnsjet(l'e&lT*' 
ves  à  l'égard  des  évêques.  H  ajout* 
qu'elle  désoler  oit  le  clergé,  contre 
teroit  tous  les  vrais  amis  delà  reli- 
gion et  de  la-  légitimité;  qoe  peut- 
être  même  elle  irôit  jusqu'à  «&>'- 
blir  les  senti  mens  cre  dévoûinenuf 
d'amour  dans  ceux  qui' en  étwwt 
le  plus  pénétrés  ;  que ,  "pour  loi*  » 
ne  voudrait  jamais  contresignera 

pareille  ordonnance. 

«  Si  du  moins,  dit-il,  cette  nou- 
velle concession  devoît  être  la  der- 
nière !  N'est-il  pas  à  craindre  qu'elle 
n'en  fasse,  au  contraire  $  demander 
d'autres  encore?  Les  révolution- 
naires sont  insatiables. 

*'  M.  Portalis,  contiftna-t-il,  *• 
garde  re*istehce  '  des  Jésuite»  « 
France  comme  illégale;  mais  je  p*0* 
fesse  l'opinion  opposée.  À  me^v^. 
les  Jésuites  d'aujourd'hui  ne  m»1 
pas  les  Jésuites  d'autrefois.  U»  *% 
demies  lois  ne  leur  sont  pas  ap 
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Me*,  *i  mon  opinion  est  partagée 
r  de  très-savans  jurisconsultes, 
tt  'autres  M.  Pardessus  et  M.  DeJ- 
iicourt,  doyen  de  la  Faculté  de 
oit  dé  Paris»  Ce  n'est  plus  qu'une 
[grégatien  d'individus,  mettant  en 
nmuun  leurs  intérêts;  suivant, 
iree  que  cela  leur  plaît,  la  règle 
î  saint  Ignace  ;  soumis  à  des  supé* 
eurs,  mais  .toujours  sous  le  bon 
laisir  des  évêques,  qui  peuvent  ad* 
lettre  ou  repousser,  garder  ou  ren- 
ier les  maîtres  et  les  chefs  d'éta- 
lissemens  qui  leur  sont  adressés 
ir  les  supérieurs.  » 

Il  ajouta  <jue  la  tolérance  des  Je* 
tites  «voit  pour  elle  l'esprit  de  la 
larte  et  de  la  liberté  de  conscience 
msacrée  par  cette  charte,  convine 
ir  le  caractère  du  siècle  présent  ; 
u' ils  rend  oient  des  services  inappré- 
ables;  que  c'étoientdes  prêtres  ir- 
îprochabies,  élevant  très-bien  4a 
:unesse  ;  qu'on  pouvoit  s'en  rap- 
oner,  à  cet  égard,  à  cette  ni ul ti- 
lde de  pères  de  famille,  de  toutes 
*s  parties  de  la  France,  qui,  depuis 
tuatorze  ans,  leur  a  voient  confié 
eurs  enfans. 

Le  Roi  étoit  frappé  de  ces  observ- 
ations, mais  il  se  préoccopoit  en- 
ore  plus  des  embarras  de  son  mi- 
•istère.  Des  plaintes  s'étoient  éle- 
;ées  de  toutes  parts  :  il  falloit  y  sa- 
isfaire,  disoit-il,  dans  ce  qu  elles 
^ovLVûieùt  avoir  de  légitime,  en 
'entrant  dans  l'ordre  légal.  Enfin, 
1  ne  falloit  pas  que  l'Etat  fût  sans 
cesse  troublé,  à  tort  ou  à  raison,  à 
-ause  des  Jésuites» 

«  Sire,  dit  alors  l'évêque  d'Her- 
mopolis,  cette  jnesure  me  paroît  si 
fâcheuse,  que  la  nécessité  seule ,pour- 
r°tt  l'excuser.  ?»  •      _ 

Après  ces  réflexions  sur  l'ensem- 
ble du  projet,  M.  Frayssinous  en 
critiqua  les  articles,  dont  il  fit  «es* 
sortir  soit  les.  inconvéniens,  soit 
1  mrèaie  dureté.  Un  article  ou  il 
Aajussoit  d'exiger  que  les  élèves  par* 
Venus  à  up  certain  .âge,  et  .après 


deux  ans  de  séjour  dans  l'école  ec- 
clésiastique, fussent  tonsurés,  de- 
meura supprimé  sur  ses  observa- 
tions. Au  lieu- d'exiger  que  la  no- 
mination, non-seulement  des  chefs  • 
de  l'établissement,  mais  aussi  de 
chacun  des  maîtres,  fût  agréée  par 
le  Roi,  ou  se  borna  à  la  nécessité  de 
l'agrément  pour  les  chefs.  Toutes 
les  antres  observations  du  prélat  fu- 
rent, en  définitive,  sans  effet» 

Cependant  le  Roi ,  voulant  s'en- 
tourer de  nouvelles  lumières,  diar-f 
gea  l'évoque.  d'Hermopolis  de  for- 
mer une  réunion  d'ecclésiastiques 
qu'il  désigna  lui-même.  Elle  çut 
lieu, Je  6  iuio*  à  J'archevêchç,,  et; 
fut  composée  des  archevêques  de 
Paris  et  de  Bordeaux  (MM.  de  Que- 
len  et  de.Cheverus)  ,  de  M.  Desjar- 
dins  ,  grand-vicaire  de  Paris,  et  de, 
M.  Frayssinous.  Le  premier  auruô- 
nier  communiqua  à  l'assemblée  la 
projet  d'ordonnance  que  Le  Roi  lui 
avoit  confié.  Cette  réunion  se  pro- 
longea pendant  quatre  heures,  et  le 
résultat  de  la  délibération  fut ,  à 
^unanimités   '  >   .     A    .       \ 

.  i°  Que  les  évêques  n'avoient  violé 
aucune  loi ,  en  confiant  leurs  petUf 
séminaires  à t  des  prêtres  suivant  la 
règle  de  saint  Ignace  ; 

2°  Que  l'ordonnance  aurait,  d< 
grands  inconvéniens,  et;  qu'aucun 
des  membres  de  là  réunion  ne  jvoui» 
droit  la  contresigner  ;  .    . 

3°  Que  le  roi  voyoit  les  choses  de 
plus  haut;  qu'il  étoit  jugeçle  la  pp> 
sition  politique  de.  son  gouverne* 
meut  ;  que  si ,  par  des  motifs  paispB 
dans  un  ordre  supérieur,  dans  )a 
nécessité  des  circonstances^  ilcvovoi* 
devoir  prendre  cette  mesure,  qu.ejt 
que  fâcheuse  qu'elle  fût ,  o n  nofift? 
roit  prononcer  qu'elle  fut  coudant.-» 
nable.  • 

Le  lendemain ,.  <j  juin  ,  l'évéque 
d'Herinopolis  fut  à  .  Saint- Cl  oud 
rendre  compte  au.  Roi  du  résultat  de 
la  délibération.    .   . 

Le  9/  M*  de  Quelen  étant  *U4 
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chez  "M.  '  Frayssinous  ,  le  premier 
aumônier  lui  communiqua  le  ré- 
sumé par  écrit  de  ce  qu'il  avoit  dit 
au  Roi.  tl  ne  parut  pas  alors  à  l'ar- 
cherèque  que,  dans  le  troisième  ar- 
ticle ci-dessus  des  conclurions  de  la 
réunion  du  6,  les  choses  fussent  ren- 
dues d'une  manière  inexacte.  Cepen- 
dant, le  bruit  s  étant  répan  lu  que 
Gharle*  X  a  voit  consulte  , :  l'arche- 
vèque  adressa  au  Roi  nne  lettre 
dans  laquelle  il  sembla  supposer' 
que  sa  pensée  avoit  été  mal  rendue. 

De  son  côté,  l'évèque  de  Beau  vais 
fat  effrayé  dn  danger  d'encourir  te 
blâme  universel.  Il  se  trouva  dans 
de   cruelles   perplexités  ,   fondées  , 
non-seulement  sur  la  crainte  d'of- 
fenser Dieu  en  contresignant  l'or- 
donnance ,   mais  sur  la    certitude 
qu'il  se  déshonureroit  aux  yeux  du 
clergé  |  de  beaucoup  d'hommes  de 
bien,  des.airiis  des  Jésuites,  et  qu'il 
se  mettroit  dans  le  cas  de  ne  pou- 
voir désormais  être  utile  ni  au  Roi 
ni  a   l'Eglise.  Eu  conséquence  ,  il 
s'expliqua    devant  Charles    X  en 
plein  consei|y  refusa  de  contresi- 
gne* l'ordonnance,  et  donna  sa  dé- 
mission. La  discussion  fut  très-vive. 
Les  autres  ministres,  déconcertés 
de  la    résolution  de    l'évèque    de 
Beauvai* ,  à  laquelle  ils  ne Vatten- 
doient  pas,  déclarèrent  qu'en  cas  de 
retraite  de  ce  prélat ,  ils  se  retire- 
roient  eux-mêmes. 

Sur  cette  séance  du  conseil,  voici 
de*  particularités  que  nous  puisons 
à  une  source  autre  que  les  notes  de 
M*  Frayssinous ,  qui  se  trouveront 
ainsi  complétées.  L'évèque  de  Beau- 
vais  exprima  ses  scrupules,  et  dé- 
clara que,  pas  plus  que  M.  d'Her- 
môpolis,  il  ne  mettrait  sa  signature 
d'évêque  au  bas  de  l'ordonnance, 
demandant  purement  et  simple- 
ment a  se  retirer.  MM.  de  La  Fer- 
ronnays  et  Hyde  de  Neuville  annon- 
cèrent que  la  retraite  de  M.  Feu- 
trier  seroit  suivie  de  la  leur. 
Alors    Charles   X,  qui    vit  dans 


cette  parole   la  disso'utîon  mène 
du     ministère    Martignac,  seotmt 
vivement'  la  position  critique  d« 
personnes  eV  des    choses ,   quitta 
son  fauteuil,  et,  allant  vers  M.  Feu- 
trier,  lui  prit  les  mains  avec  beau- 
coup d'émotion  et  les  James  aux 
yeux.  «  Evéque  de  Beau  vais,  fin* 
il,      voulez -vous     donc    m'aban- 
donner  ?  ~  Non,  sire,  répondit  le 
prélat,,  louché  de  si  liantes  instan- 
ce*; mais  je  ne  puis  signer  des  acte 
qui  répugnent  à    la  conscience  <ie 
tJ.d'Hermopolis.  »  M.  Portais  pro- 
posa,eu  ce  momeutTuomoyea-teme 
qui  fut  ainsi  formulé  :  le  garde  dei 
sceaux  de  voit  signer  i'ordoouwjce 
qui   supprimoit    les  huit  éiabiiwc- 
mens  dirigés  par  les  Jésuites,  etqui 
imposoit    aux. -directeuis  oh  pio- 
fesse urs  des     maisons  d'éducaiiw 
l'obligation  d'affirmer,  qu'il*  naa- 
partenoient  à  aucune,  congrégali» 
religieuse  non  légalement  établie efl 
France;* le  îninisti  e  des  Affaire* ecdr 
siastiques   devoit  signer  seulement 
l'ordonnance    qui ,  tu  limitât  le 
nombre   des  élèves   des  petits  *• 
minaires,  etc.,  eréoît  dtft#  cetéu- 
blissemeus  huit    ini'le  demi-bouf 
ses  à   i5o  fr.  chacune.  Ce  moya- 
terme,  qui  divisoit  la  respoosahili- 
té,  pouvoil  faire  illusîoji  à  la  droi- 
ture imprévoyante  de  M.  Feutra 

Nous  reprenons  i  nain  tenant  a**'* 
récit,  d'après  les  notes  de  M.  Fm** 
sinous. 

Le  1 1  jtiin,  l'évèque  d'Hernio/»'.' 
fut  rappelé  à  Saint  -  Cloud.  Le  U 
lui  fit  part  des. nouvelles  difficului 
du  moment:  «Vous  m'avez  dit  qa<« 
si  je  croyois  la  mesure  tiécessàrr, 
on  h'avoit  pas  le  droit  de  la  conéw- 
ner.  —  Oui ,  sire  ;  mais  c'cst-lâ  m* 
chose  dont' je  ne  suis,  et  dont  la  ré- 
union n'étoit  pas  juge.  »  Alors'* 
Roi  se  leva  et  proféra  cesparoj^ 
«  J'ai  examiné  tout  ;  j'ai  bien  réflé- 
chi; j'ai  prié  Dieu  de  u»  éclaire»"»  rt 
je  suis  resté  convaincu  qoe,  aijene 
prenois  pas  cette  jnesure,  je  jom** 
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omprometlre  le  sort  du  clergé,  ei 
eul-ècre  même  celui  de  l'Kial,  m 
.  eVéqtie  d'Herinopolis  se  lut.  Seu* 
?ment,pour  sa  tranquillité  iuté- 
ieure, il  crut,  devoir  répéter  au  Roi, 
n  se  retirant ,  qu'd  ne  se  se  mirait 
as  la  force  de  contresigner  ta  me- 
ire. 

L'évèque  de  Beauvais,  considé- 
inl  que  sa  retraite  et  celle  des  au  - 
es  ministres,  qui  en  seroit  la  suite, 
ou  voient  avoir  des  conséquences 
iclieuses  pour  le  clergé  et  pour 
Etat,  crut  devoir  se  sacrifier ,  dit 
l.  Fiayssinous,  pour  ce  qu  il  regarda 
mime  le  service  du  Roi.  D  une  ordou- 
ance,  on  en  fit  deux  :  l'une  à  la  si- 
nature  dé  l'évèque  de  Beauvais ,  et 
autre  à  celle  de  M,  Portalis. 

Le  i4*  le  Roi  manda  encore  l'évê- 
ue  d'Hermopolis  :  ce  fut  pour  lui 
lontrer  les  deux  ordonnances  dis- 
ncies.  Charles  X  avoit  pris  son 
arti.  Le  prélaV  comprît  qu'il  n'y 
roit  plus  lieu  à  discuter  :  il  se 
orna  à  dire  que,  malgré  la  divi- 
ou,  les  résultats  é  toi  eut  les' mêmes, 
tqaela responsabilité  du  ministre. 
es  Affaires  ecclésiastiques  setol  t  en- 
)re  bien  grande  aux  yeux  du  mi- 
lie.  A  cette- occasion;  le  Roi  proféra 
;s  paroles  :  Sàltu  populi  suprema 
x  esto,  ■    l 

Le  joui*  même  où  le  Moniteur  pu-* 
lia  les  ordonnances;  elles  furent, 
la  cour-,  "l'objet  d'observations 
niques  ;  et  on  s'étonnoit  qu'an 
rêque  étit  ainsi  donné  son  con- 
jura à  M.  Portalis.  M.  le  Dau- 
hin,  auquel  ces  observations  n'é-. 
îappèrent  point,  mais  qui  igno- 
ût  les  détails  dans  lesquels  noua 
wons  d'entrer,  dit  que  les  -conscien- 
ts dévoient  être  tranquilles;  et  sa 
rcuvè  décisive,  ce  toi  t  que  M.Fray's- 
nous  n'eût  pas  refusé  sa  signature. 
u  moment  même  parut  l'évèque 
Henné  polis,  à  qui  le  prince  qe- 
landa  si  en  effet  il  n'aitroit  pas  âc- 
spté  personnellement  la  responsa- 
ble de  celte  mesure..  jVJ.  Fra^t- 


nous,  ne  trouva  «tans  son  ccpur  que 
la  vérité:'»  Panlon,  monseigneur, 
répond  il- il  :  mais  ,  foi  d  Jiixu*tôte 
homme, .je  u'aurois  pas  .signé.;  »i.Efc 
il  sortit.  M.  le  Dauphin  n'eu  persista 

iias  moins  dans  *ou  approbation,  pu-, 
ditimt  de  la  mesure,  prise  en* cou- 

-  La  franchise  de  l'évoque  d'Btr- 
mopclis  étoil  doin  de  deptaw'edaus 
cette  cour,  *>û  le  cesnr  loyal  de» 
princes  répondoit  à  la  loyauté  du 

prélat.  ,     . 

*  Le  premier  aumônier  du  Roi  y  ré- 
gloit  ses  démarches  avec  le  plus  sé- 
vère scrupule.  Sa  respectueuse  affec-' 
lion  pour  la  mère  de  cet  enfant  de. 
miracle,  au  berceau  duquel  il  avoit 
rattaché  naguère  toutes  Jes  espéran- 
ces de  la  patrie;  le  conduisit  souvent 
chez  Madame,  duchesse  de  Berry  : 
seulement ,  il  ne  croyoit  pas  que  la- 
place  d'un  évêque  fut  au*  soirée», 
qui  offraient  de  brillantes,  mais- 
mondaines  .distractions.  Comme  la 
princesse  rémârquoit  son  absence  : 
«  L'en  estimez- vous  moins?  lui  de- 
.inanda-t-on.  —  Au  contraire,  dit- 
elle.  »»  Elle  l'a  bien  prouvé,  depuis, 

II  y  avoit,  dans  Vévêquè  drHer- 
mopolis,'une  simplicité  .qui  char-» 
inoit  le  Roi.  Un  jour,  il  annonça  à 
Charles  X  qu'au  retour  des  eaux 
des  Pyrénées  il  iroiï,  dans  le  Rouer- 
gue  ,  visiter  si  famille.  «  Il  faut 
bien,  ajouta-t-il,  que  j'aille  leur 
montrer  ce  cordon  bleu  que  vous 
m'avez  donné.  »  Il  y  alla ,  en  effet»' 

En  passant  à  Moutâuban,  M  Frays- 
sinous  voulut  se  confesser  au  curé 
de  la  cathédrale.  Avant  del'enien-' 
dre  ,  celui-ci  lui  demanda  s'il  etoit 
le  confesseur  de  Charles  X,  qui  ve- 
noit  de  signer  lès  ordonnances  du 
16  juin.  «  Non  ,re  pondit  le  prélat. 
— •  A  la  bonne  heure,  répliqua  l'ar- 
chiprêtre  ,  car  vous  n'auriez 'pas 
l'absolution.  »  L'évèque  d'Hérnio- 
polis  raconta  lui-même ,  en  sou- 
riant, la   pieuse  susceptibilité  du 

;  bon  ecçlpMftsûque.^  , 
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Lorsqu'il  s'approcha  de  Curières , 
toute  la  population  en  habits  de  fêle 
accourut  au-devant  du  compatriote, 
qui,  couronné  de  gloire  et  d'hon- 
neurs, voulott  se  reposer  dans  le 
manoir  du  Puech,  antique  berceau 
de  sa  famille,  situé  au  pied  des 
montagnes,  entre  Laguiolle  et  Âu~ 
brac.  L'évéqué  d'Hermopotis  aflec- 
tionnoit  singulièrement  ce  vieux 
manoir  de  ses  pères  ,  et  il  l'a* 
voit  fait  réparer.  Le  pasteur  de 
Curières ,  paroisse  du  lieu ,  le 
même  dont  il  avoit  obtenu  la  ré- 
tractation, et  qu'il  avoit  ensuite  se- 
condé en  qualité  de  vicaire,  haran- 
gua respectueusement  le  prélat  en 
latin*  M.  Frayssinous  lui  répondit 
gaiwent.en  patois. 

Cependant,  le  ministère  Marti- 
gnac,  d'où  s'étoit  échappé  ce  cri  de 
terreur  :  Nous  allons  g.  l'anarchie,  fil 

Ïlace  à  un  ministère  nouveau.  M.  de 
Ion  1  bel  reçut  alors  le  portefeuille 
des  Affaires  ecclésiastiques  et  de 
l'instruction  publique ,  encore  une 
fois  réunies,  itfais  il  importait  que 
la  présentation  .des  sujets  pour  le- 
viscopat  ne  fut  pas  laissée  à  on 
bique |  quelque  estimable  et  bien 
intentionné  qu'il  pût  être.  Ce  soin 
réclamoit  un  prélat  dont  la  sagesse 
et  la  réputation  fussent ,  pour  l'E- 
glise de  France,  un  gage  d'espé- 
rance et  de  sécurité  :  aussi  l'ordon- 
nance du  26  août  1829  attribua  la 
présentation  aux  titres  ecclésiasti- 
ques à  I'évèque  dTïermopolis. 

Ici'  se  place  la  plus  noble  action 
peut-être  de  ce  prélat,  comme  pour 
couronner  sa  vie  publique  ,  à  la 
Teille  de  la  catastrophe  qui  devoit 
le  rendre  à  la  vie  privée.  Nous  Vou- 
lons parler  du  refus  de  la  pourpre 
romaine. 

'  Il  y  avoit  eu  jadis  des  cardinaux 
dans  la  famille  de  son  aïeule  pater- 
nelle ,  et  voici  à  ce  sujet  une  note 
écrite  delà  main  même  de  M.  Frays- 
sinous: 


de  Sàint-Cbély,  d'où  eJt  sortie  ma  grand1 
mère  paternelle  ,  porte  qu'elle  est  origi- 
naîredu  Vivarais,  et  qu'autrefois  elle  a  eu 
des  cardinaux.  » 

En  effet,  le  3o  mai  1871  ,  le  pnpe 
Grégoire  XI  en  créa  douze. 

•  Le  huitième ,  et  le  premier  des  dia- 
cres, dît  VHistoire  de  l'Eglise  Gallicane, 
livre  xl  (1  j,  fut  Pterre  Flandrm,  du  dio- 
cèse de  Viviers*,  et'doyenrde  l'Eglise  de 
Bayeux.Dn  l'appela  le  cardinal  de  Sainl- 
Eustache,  a  cause  do  son  titre.  Au  com- 
mencement du  schisme ,  ce  fut  un  des 
principaux  adversaires  d'Urbain  VI.  Aussi 
ce  pape  l'excommunia  nommément  ;  et , 
dans  les  formules  de  foi  qu'il  présentait 
aux  nouveaux  évoques  et  aux  abbés',  il 
avoit  inséré  une  promesse  par  laquelle  ou 
s'obligeoit  à  ne  donner  aucun  secours 
ni  conseil  à  Pierre  Mandrin ,  et  à  trois 
ou  quatre  autres  chefs  du  parti  de  Clé- 
ment Vil.  Le  cardinal  de  Saiat-Ëustache 
mourut  le  i3  juin  i58i.» 

Le  17  octobre  i3qo,  le  pape  d'A- 
vignon, Clément  Vif,  fit  deux,  cardi- 
naux, dit  encore  'V Histoire  de  CE- 
glise  Gallicane,  livre  xlii  (3}.  L  un 
"Ses  deux  fut 

.  «  Jean  FUodrin ,  frère,  du.  cardinal 
de  Saint-Euslaohe ,  mort  neuf  aasau- 
paravant.  Le  nouyeau  nommé  au  car*, 
dinaiat  avoit  été  doyen  de  Laon,  evé- 
que  de  Carpentras  et  archevêque  d'Audi. 
Il  reçut,  Tannée  d'après,  le  titre  de  saint 
Jean  et  de  saint  Paul.  On  l'appela  top* 
jours  le  cardinal  d'Aucb.  »'   . 

Pie  VII  «voit  jugé  M.  Frâyssjutaas. 
digne  de  U  pourpre,  et  il  le  Aérnot- 
gna,  en  182a,  à  l'occasion  4*  la  de- 
mande d'un  chapeau  de  cardinal 
pour  la  France.  Elle  en  obtint  un 

Sour  M,  de  C  le  rmqnt -Tonnerre,  dit 
1.  le  chevalier  Artaud  de  Moa- 
tor  (3),  et  Ton  en  désîroit  un  autre. 
Le  pape  avoit  jeté  les  yejix  sur 


XVIU 


(0  Voyez  l'édition  in  -  8\  L 
p.  159. 

*  (s)  Ib.,  p.  3gi. 
(5)  Histoire  do  pape  Pie  VU ,  troisième 
«  La  tradition  de  la  famille  Ftandrin,  [  édition,  k  3,  p.  §7$.  
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M.  de  Boulogne.  La  France  de»**-»  avolent  fixé  l'attention  de  Pie  VII, 
doit  M.   de  La  Fare.  «  Les  mérites  |  qui  avoit  successivement  occupe  les 

plus  hautes  dignités  de  l'Etat,  qui 


de  M.  de  La  Fare»  répondit  Pie  VU, 
sont  assez  grands  el  assez  reconnus, 
pour  que  taoua  l'acceptions  comme 
candidat  datas  une  promotion  de 
couronnes:  maÎB,  dites,  sont- ils 
assez  caractérisés  dans  l'Église  pour 
que  nous  le  préconisions  de  notre 
propre  mouvement?  »  Il  ajouta  :  «  11 
faut  que  le  roi  très-chrétien  se  per- 
suade de  la  pureté  de  nos  intentions  : 
vous  ne  consentez  pas  pour  M.  de 
Boulogne  ?  Hé  bien  ,  <fue  Ton  pro- 
pose M.  Frayssinous.  H  semble 
honoré  de  toute  la  confiance  du 
gouvernement,  et  pour  nous,  à  son 
égard,  nous  tiendrons  le  même  lan- 
gage que  pour  M.  de  Boulogne.  » 
Ainsi  Pie  Vil  regardoit  l'évéoue 
d'Hermopolis  comme  une  des  lu- 
mières les  plus  brillantes  de  l'épis- 
côpat,  comme  un  orateur  de  la  plus 
haut*  éloquence,  comme  un  ami 
fidèle  du  baint-Siége,  et,  à  tant  de 
titres  ,  il  vouloit  l'élever  extraordi- 
nairementà  la  poustpre. 

Si  lé  désir  du  saint  Pape  ne  fort 
point  réalisé  en  1822,  il  ne  tint  pas  à 
Charles  X?  en  i83o ,  que  M.  Fiays- 
siuous  ne  devînt  un  des  ornemens 
du  sacré  collège.  La  mort  du  cardi- 
nal de  La  Fare  t  arrivée  le  10  dé- 
cembre 16*89  >  venoit  de  rendre  un 
chapeau  vacant ,  et  l'évêque  d'Her- 
mopoliB  présenta  au  Roi  une  liste  de 
trois  candidats,  ou  le  nom  de  l'abbé 
de-Rohan  ftguroit  en  première  li- 
eoe ^Charles  X,<jui  se  proposoit  de 
demander  la  pourpre  pour  ÎVI .  F-rays- 
«iûo»s>   le   pressa  dy   mettre  son 
ûom.  L'humble  prélat  répondit  : 
"Sire,   lorscpi'on  >a  un    abbé  de 
Rouan  /qui   n'est  pas-  cardinal,  le 
choix  cuxRoi  ne  peut  être  douteux.  » 
^bâcles  X ,  espérant  vaincre  sa  ré- 
sistance ,  garda  pendant  un  mois  la 
Vtste  dans  sa  poebe  :  mais  il  ne  put 
nen  gagner  sur    la    modestie    de 
H.  Frayssinous.  Le  pontife ,  dont 
Uat  de  service*  rçndus  4  la  religion 


avoit  fait,  nommer  tant  d'évêques  et 
de  cardinaux,  persista  toujours  à  se 
déclarer  au-dessous  des  honneurs 
de  la  pourpre.  • 

La  dernière  présentation  d'évê- 
ques fut,  disoit  M.  Picot ,  un  beau 
testament  a* Eglise*.  Elle  é toit  remar- 
quable par  les  noms  des  prélacs  pro-  • 
posés,  et  qui  presque  ton*  existent . 
encore.   M.    d'Astros ,    évèque  de 
fiayôtuie,  étoit  nommé  à  harchevê- 
ché  de  Toulouse  j    M.  de  Côsnac  ,  • 
évêque  de  M  eaux  ,  à  celui  de  S?ns  ; 
M.    Gallard     étoit    désigné    pour 
Meaux  ,  M.  Blanquart  de  Bâilledl  • 
pour  Beauvais  (1),  et  M.    Pierre* 
Giraud     pour     Rodez»     Ce    choix, 
montra  combien   M*    Frayssinous  • 
apprécioit     les    venus ,   le    savoir  « 
et   les  rares  tatens  du  prélat  qu'il 
donna     à    son    diocèse    natal  ,   et 
on  peut  dire  qu'il  4e  eboisit  entre  * 
plusieurs.  Celui  qu'on  a  si  heureu-  • 
sèment  «nommé  le  Fénelon  de  V^xiV 
devina  te  cœur  de  l'évéoue  y  appelé  > 
à  s'élever  du  siège  de  Rodez  jusqu'au  • 
siège  de  l'immortel  archevêque  4« 
Cambrai,  et  le  choix  de  i83o  peutt 
être  considéré  comme  l'indication , 
providentielle  du  choix  de  184?  •  #    - 
En  ce  moment,  l'orage  seformoît 
à  l'horizon  politique, 

A  l'époque  des  trois  journées  qui 
décidèrent  du  sort  de  la  branche , 
aîuée  des  Bourbons,  .révêque d'Her- 
mopolis se  retira  à  Sainl-Uermain- 
en-Laye,  laissant  à  M,  l'abbé  Tré- 
buquet ,  son  secrétaire ,  le  soin  de 
sauver  quelques  objets  précieux.  Le 
secrétaire  ne  savoit. comment  sous- 
traire ce  dépôt  au  pillage  qui  pou-* 
voit  le  menacer,  quand  Te  prince  de 
Polignac  arriva  aux  Tuileries.  Son 
chapeau  et  ses  insignes  étoient  restés 
dans  sa  voiture,  et  il  mon  toit  dans 
les  appartenons  lorsque  M.  Tiébu- 

(1)  M.  Blanquart  de  BalUeul  se  désista 
de  cette  nomination^ 
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a  util  lo'reticontra.  *  Prince,  hiidit- 
,  je  suis  daui  Tembarras  s  j'ai 
quelqueâ  effet*  précis u\  à  sauver»  el 
je  uvai  pas  «le  voiture.  Voulez- vous  uie 
prêter  la  vôtre?  —  Volontiers,  pre- 
nez~U,  *•  répondit  >1.  de  Polignac. 
M.  Trébuquet  p.trtit.,  pour  aller 
confier  le  dépôt  à  un  de  «es  auiis. 
Ko  payant  dam  la  rue  du  Bac,  il 
trouva  un  rassemblement  nom» 
hreux  s  la  fouie  s'ouvrit,  et  laissa 
passer  la  voiture ,  qui  s'avançoit  au 
pas.  Mais  à  peine  étoit-elle  à  une 
portée  de  fusil ,  qu'où  reconnut  la 
livrée  du  ministre.  On  cria,  on  se 

Îirécipita  à  la  poursuite  de  la  voilure. 
311e  s'arrêta,  cependant  ;  M.  Trébu- 
quet  descendit,  déposa  les  objets 
apportés  des  Tuileries ,  et  eut  le 
temps  de  remonter.  Le  cocher  sti- 
mula ses  chevaut,  et,  toujours  suivi 
de  la  foule ,  arriva  à  I  hôtel  des 
Affaires  étrangères.  Heureusement, 
la  porte  étoit  ouverte  :  la  voiture 
eutra,  et  les.  bfcttaas  se  fermèrent 
sur  elle».  Si  oe  àvoit  pu  arrêter  la 
V<HUtre,,les  insignes  du  ministre 
coin  promettaient  ,VJ.  Trébuquet,  et 
c?e*i  étoit  peut*-è*re  fait  de  sa  vie. 

'  Lors  du  pfirtage  des  •Tuile'rie* , 
pal  fis  qu'liabitoit  le  premier  aumô- 
nier du  Roi,  tout  ce 'qui  se  trou  voit 
dans  l'appartement  de  M.  Frayssi- 
tious  fut  mis  en  prèces  ou  voie ,  à 
l'exception  de  sa  chapelle  et  d'un  or- 
nement de  prix  ,  delà  bibliothèque  , 
el  de  quelques  pièces  d'argenterie  et 
de  faisselle  plate. 

Pendant  les  journées  même,  et 
dans  Us  jours  qui  suivirent,  utieSœur 
novice  de  la  Charité,  celte  qui  avoit 
eu  la  vision  de  la  Vierge  immaculée 
{sine  tahe  concepta) ,  eut  plusieurs 
révélations.  Sortant  de  la  chapelle, 
elle  alla  trouver  son  confesseur  et 
lui  dit:  «  Mon  Dieu!  qu'a  donc  fait 
l'archevêque  de  Paris  pour  être  ca- 
lomnié et  poursuivi  par  les  médians? 
cfiles-lui  de  venir  ici  :  il  y  sera  en 
sûreté....  11  y  a  encore  un   autre 


évêque,  dont  je  ne  sais  pas  le  nom;  |  uoaimé#  uu  pfttèa  point  qu'il  putlt 


il  a  mq lu  de  grands  services  't  l'E- 
glise r  il  va  vous  demander  l'hospi- 
talité »  accordeavda  lui*  il  n^aura  rien 
à  craindre  :  dans  voue  ,  maison.  ■ 
En  ce  moment ,:.  ua  domestique 
arriva  de  Saint-Germain,  apportant 
une  lettre  de  M.  d'Hermopolis,  qui 
demaudoit  à.  MM.,  de  Saiiit-Laiare 
île  le  recevoir  chez. eux»  Il  va  sans 
dire  qu'on  se  hâta,  de  mettre  un 
appartement  à  sa  disposition  ,  offre 
dont  if  ne  profita  cependant  pas. 
MM.  de  Saint- Lazare  vénéroient  un 
bienfaiteur  dans  M.  Praysainoas: 
car  son  intervention,  lorsqu'il  étoit 
ministre  ,  avoit  fait  réunir*  sous  un 
même  supérieur-général  ,  les  detu 
branches  de  France  et  d'Italie,  gou- 
vernées alors  par  deu*  Ticaires-ge- 
néVau*  distincts;  et  il  avoit  d'ail- 
leurs procuré  à. la  maison  de  Paris 
le  terrain  nécessaire,  pour  élever  la 
chapelle  qui  possède  aujourd'hui 
les  précieuses  reliques  de  saiat 
Vincent  de  Paul. 

La  catastrophe'  qui  pcrbtptU  èa 
trône  la  famille  .de  sjeéirièéfiklftan 

est  la  plus  profoju}6  1*1**8$  wodic 

Î[u'il  ait  soufferte*  •  jtîe*  gf^rf^în- 
ortunes,  disoit-iL  doivent  nous  (aire 
oublier  les  malheurs  privés-  j» 

Mais,  plus  la. crise. où  l'on  se  trou- 
voit  compromet  toi  \  les  intérêts  delà 
religion,  plus  il  jmporjtoit  d'assurer 
à  cette  religion  sainte  la  perpétuité 
de  son  sacerdoce  en  France  et  sa  li- 
berté d'action.  M.  d'rlerinopolisfal 
donc  d'avis  que  les  évéques  nomme* 
pré  tassent  serment  au  nouveau  chef 
de  l'Etat. 

M.  Pasjfuier,  devenu  l'héritier  de 
son  faùteud  à  l'Académie  française, 
coinprenoitde  quel  poids  l'adliéiiou 
politique  d'un  tel  homme  eût  été 
dans  la  balance  de  l'opinion.  Il  l'in- 
vita à  ne  point  s'éloigner  de*  affaires, 
lui  faisant  entrevoir  qu'aucune  di- 
gnité ne  se  roi  t  au-dessus  de  son 
mérite.  M.  d'iiermopolis ,  qui  est 
prêté  serinent  en  qualité  d'évèque 


faire  en  qualité  de  pair  <le  France. 
Nous  avonsdit  ailleurs  (i)  la  mission 
de  M.  Gaillard  à  Rome  pet  l'on  sait 
qu'à  l'expiration,  du?  délai  pourra 
prestation  du  serinent,  les  pairs  qui 
ne  s'y  éloieitt  par  «ou nais  farent  ré- 
putée démiasioïKiaiMf*.   ' 

Ainsi:  se  forma-  lacarrière  politique 
de  l'évèque  d 'Hertiiopolis» 

•    (La  fin  au  prochain  numéro. ) 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ftOM«.  —On  Ut  dans  le  Diario du 

5  mars: 

t  S.  Em.   le  cardinal  Constantin  Pa- 
triri ,  vicaire-général  de  Sa  Sainteté ,  a 
publié,  eh  vertu  de  pouvoirs  spéciaux  du 
Pape,  un  Mandement,  avec  indulgence 
plénière  en  forme  de  jubilé  pour  les  fidè< 
les  de  la  métropole  romaine.  Il  les  exhorte 
d'abord  à'  offrir  de  ferventes  prières  an 
Tout-Puissant,. non-seulement  pour  les 
besoins  de  l'Eglise  universelle,  mais  spé- 
cialement pour  l'Eglise  d'Espagne ,  où  la 
religion  leatfaftiiajate  est  accablée  de  cala- 
«atéa  'Lé-  eafidfaul-tieaire  les  engage  à 
profiter  pour  cela  des  jours  destinés  aux 
iastraclâma  du  catéchisme ,  qui ,  selon 
l'usage  i  seront  données  dans  les  églises 
accoutumées,  comme  préparation  à  la 
sainte  Paqué.  11  prescrit  pour  ces  jours* 
là  les  exercices  de  piété  que  Ton  y  prati- 
que d'habitude ,  et  par  lesquels  s'ouvrira 
le  temps  désigné  pour  gagner  l'indulgence 
du  jubilé.  Les  catéchismes  terminés,  l'on 
récitera  pendant  trois  joors,  à  partir  du 
A  courant ♦  le  rosaire  et  les  litanies  de 
Lorette  dans  les  mêmes  églises  et  dans 
les  basiliques  patriarcales  de  Saint- Jean - 
de-Latran,  Saint -Pierre  -du  -Vatican  et 
Sainte  Marie-Majeure  ;  on  clora  l'exercice 
par  la  bénédiction  du  très-saint  Sacre- 
ment Pendant  les  trois  jours  sut  vans  et 
dans  les  mômes  églises,  le  très-saint  Sa- 
crement restera  exposé  deux  heures  ;  les 
litanies  des  saints  seront  chantées ,  et 

..... 
-  •   {i)V\ttt  travaux  apostolique  t  <U  M.  de 
QftJtati,  «te,  crédit. ,  p.  55^  . 


(  'H  ) 

^exercice  sera  terminé  par  la  bénédic 
tion. 

»  Afin  d'exciter  le  concours  des  fidèles, 
une  indulgence  de  sept  années  et  cf au- 
tant de  quarantaines  est  accordée  ponr 
chaque  fois.  Ceux-là  donc  qui  auront  as- 
sisté trois  fois  aux  exercices  et  visité  trois 
fois  une  des  trois  basiliques  patriarcales» 
ou  une  des  églises  désignées  pour  les  ca- 
téchismes, pourvu  qu'ils  s'approchent  des 
sacremens  de  pénitence  et  d'eucharistie , 
gagneront  l'indulgence  en  formé  de  ju- 
bilé. La  même  concession  s'étend  aux 
Réguliers  des  deux  sexes,  aux  établisse- 
mens    pieux   et   de  charité  publique, 
moyennant  des   prières  particulières  et 
les  œuvres  dé  piété  qui  leur  seront  près* 
crites.  Les  malades  et  les  détenus  pour- 
ront aussi  participer  à  l'indulgence  du 
jubilé  en  se  conformant  à  ce  qui  leur  sera 
prescrit  par  leurs  confesseurs.  De  -très- 
amples  pouvoirs  sont  accordés  pour  cette 
circonstance   aux  confesseurs,  qui  les 
conserveront  jusqu'au  dimanche  des  Ra- 
meaux inclusivement  $  ce  temps,  pourra 
être  prolongé  pour,  quelques  cas  spéciale- 
ment désignés. 

»  Enfin  ,4es  fidèles  de  Berne  sofit  invités 
à  unir  leurs  .ferventes  prières  à  celles  du 
Sou veram-Poi) life ,  en  invoquant  la.  très- 
puissante  protection  de  la  sainte  Vierge 
et  des  saints  apôtres. Pierre,  Paul  et  Jac- 
ques pour  obtenir  le  secours  de  la  divine 
miséricorde  au  milieu  des  maux  dent  est 
accablée  une  portion  d'élite- du  troupeau 

de  Jésus- Christ.  • -  * 

Le  Mandement  de  S.  E;  re  cardi- 
nal-vicaire set  a  vraisemblablement 
suivi  de  Maudeinens  pour  le  îuètne 
objet,  dans  les  diverses  parties  de  la 
catholicité.  .    •     • 


.  —  Sa  Sainteté  a  daigné  a,6V#tjUre 
au  nombre  de  ses  proto-notaires 
apostoliques  honoraires  AL  Casale, 
du  diocèse  d'Anglona  et  Tursi,  vi- 
caire-général de  Conza. 

—  Elle  a  daigné  conférer  la  déco- 
ration de  Saint-Grégoire-le-Grand 
à<M'.  Charles  Lucaa,  inetnbré  de 


gu8t  le'reMOfltn.  «  Prince,  lui  dit- 
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quelques  effets  précieux  .'■  sauver,  et 
juu'aip.isdevoimre.Voulea-vouiuie 
prêter  In  votre? —  Volontiers,  pre- 
nez-la, a-répoudil  Al,  de  Paligiuc. 
M.  Trébuquei  pirtit,  pour  aller 
coufier  le  dépôt  àiui  <le  se*  amis. 
lin  passant  dam  la  rue  du  Bac,  il 
trouva  un  ra  «se  m  île  ment  nom- 
lire  u*  :  la  fouie  l'ouvrit,  et  laissa 
passer  la  voilure  ,  qui  a'avançoii  au 
pas.  Mais  à  peine  étoil-elle  à  une 
portée  de  fusil ,  qu'on  reconnut  "  ' 
livrée  du  ministre,.  Ou  cria,  <•  .  / 
précipitai  la  poursuite  de  (a  v<-  ■',  'V  .- 
Elle  s'arrêta,  cependant  ;  Al  .-V' 
«juet  descendit,  déposa  '.,'.'!?*  ' 
apporté*  des  Tuilerie.*  -',  /  *  „* 
leinpt  de  remonter.  '.»'  .azeuodj 
mula  ses  chevaux",  e  '  '  qllj  a  sacré 
de  la  foule,  air.^Jsté  de  Mgr 
«nain  iqae  d'Ajaccio, 


il  a  Niiluilu  grands  se^ 
fjliie  ;  il  va  vous  deB g- 
taliié  (  ac  cmd  ex-la-/ /" 
à  craindre  :  dap/_-?'/ 


ffSJi   1 


la  poi 
entra 
sur  et 
voiwt 


,  equ< 
sa  prélats  ajon- 
îce  à  l'éclat  de 
lernét,  arche-' 
y,  ancien  évê- 


i     <  :  Diaz  de  Me- 

po'    £  n,  proscrit  par 

D>    j*  île.  Une  depu- 

c*     /»**'  jo  cierge  uu  diocèse  de  Vi~ 
ff"£",(i(ûLt  venue  uuir  ses  prières  à 
*jf£  du  clergô  de  Marseille.   Le 
«fjwnanL-génËral ,  .le  préfet ,   le 
Jjjjjdent  du  tribunal  civil,  se  trou- 
'nient  dans  la  tribune  réservée  aux 
Jutorités.    L'altitude    modeste    et 
jigne  du  prélat  consacré  a  édifié  et 
touelic  les  assistans.  Après  la  céré- 
monie, qui  a  duré  trois  lieures ,  le 
■    cortège  est  retourné  processionnel- 
le m  eut  au  palais  épiscopal.  A  l'em- 
pressement et  à  la  joie  de  toute  la 
population  ,  on  «ût  dit  une  fête  de 
famille.  Le  soir,  le  nouvel  évêque  a 


et  donné  li 


aux  vêpres  de  la  catbéurale 
le  salut. 


Ohcèst  A  Bfatx.  —  Voici  te  le\  le 


cessée  a  l'inié- 

tseni  du  huei 

.liions  résidu  t  n  - 

chambre  son  cou  • 

j  initiative  pour rta- 

nease. 

/Jf/f     f  messieurs,  n'estpaide 

:  .  %     f  m  droit  naturel  de  l'Elal 

,- ,  j,*'  ^pude,  soit  la  libre  orgaiwa- 

1  -rf.se*  écoles,  soit  le  privilège  public 
.■e  sou. Université,  ioi(  mùne  It  sarveii< 
laucu  des  écoles  libres.  Mai»,  en  recoii- 
noiSHOi  al  proclamai*!  ce  droit  dans  lin- 
tûtêi  de  l'oiike  .  des  lois ,  de  la  morale, 
aussi  bien  que  dans  l'intérêt  des  hsatei 
sciences,  nous  ne  saurions  admettre  qu'il 
puisse  jamais  être  transformé  es  mono- 
pole,, de  telle  sorte  que  J'imsaigowneiH 
!Ti*i' dû  loti'e  absorbé  dans  i'Elal, -et  awt 
renseignement  privé  1». liberté  lira»  mé- 
tbooea,  .ui  le  daoii  tqeane  des  ismilks. 
Duc  telle  piliasanee  seroîl .l'abolition  dé- 
finitive du  l'*ulerité  paternelle,  et  la  tour 
uscaiiQn  de  la  liberté,  de  conscience, 
double  usurpation  contradictoire  contre 
laquelle  .prulesteroient  tous  -les  bummei , 
en  uu  tPm(jfloii«bar.un  eat  libre ikproit* 
ser  sa  croyance ,  et  où  l'Etal  seul  attable 
n'être  pas  libre  d'au  svojr  am. 

'Il  ue  îiousappactienl. point  deiniriiiU' 
1er  nos  «ceux  d'une  manière  précisa,  ni 
d'indiquer  lemodeqai  nousparoîlfuilk 
meilleur  pour  la  conciliai  ion  dadnolttle 
l'glateLde  celui  des  famille*.  Mais  iwu» 
pouvons  dire,  messieurs,  oonaMen  sou* 
ce  rapport  fut dérisoiee ,  ii  y  s  un  «i .  I« 
projet  de  M.  le  raîiùsire  de  rinstradioa 
publique.  Ce  o'étoil  point  une  concili*- 
Hun  qui  eloil  cbercbÉe,  c'étoil  aoe  o(>- 
pression,'iiDe>velle«l  défia»  livclioes  pen- 
sons que  toute  tenlaiive  semblable  serait 
«gaiement  .npoaseee  par  h  cauwuve  i 
aussi  ne  la  .çraig«pui.nous.|)*(.  M  im  l'état 


(54*  )   . 

prteairt  et  înconstîrnfioriner  ' on  «dus  |  son  '  monastère  ,    elle   ne  toUrfioît 


sommes  est  déjà  une  suffisante  violation 
(ta  droits  publies  et  prîtes,  et  notre  appe- 
lons la  fin  (Ton  provisoire  qui  blesse  l'es- 
prit et  la  lettre  de  ta?  charte,  qui  s'oppose 
à  ta  rivalité  et  p«r  conséquent  an  progrès 
desCtades.ètqtrf  contrarie  enfin  la  lfberlé 
des  vocations,  sans  rml  prdfil  pour  Pa- 
rtie da  pouvoir  et  pour  l'avancement 
des  idées  cf  ordre. 

•Nous  vous  supplions ,  messieurs  les 
députés ,  de  considérer  que  nom  ne  por- 
tons atteinte  à  aucun  droit  réel  dé  l'Etat 
Sa  mission  est  dé  réprimer  les  abus  de  la 
liberté,  maïs  de  les  réprimer  par  la  loi , 
et  conformément  aux  règles  de  :  droit 
commun,  non  point  par  l'arbitraire  et  en 
vertn  d'art  monopole  exceptionnel.  Qae 
l'Etat,  maître*  absolu  de  ses  écoles,  anr- 
veille  les  écoles  libres  ;  qu'il  sonmette  le 
passage  a  des  écoles  d'enseignement  spé- 
cial et  supérieur  à  des  conditions  d'exa- 
men s£verfe  5'  rjo'il  intervienne  ainsi  puis- 
samment dans' l'eiereieè  dcr  droit  d'en- 
seignement' revendiqué  an  nom  des  fa- 
milles, notis:  rëcounoisson*  qne  eW-ft 
un  atlritmt'ittftnrer,  et  loin  de  le  contes- 
1er,  nous  voudrions*  pouvoir  l'affermir. 
Mais  ce  droit  protecteur  doit  se  confor- 
mer a  Péqtfté,  et:»l  Çae  «dus  le  Voyons 
rais  en  pratique  p*r:  nûrriversîté  impé- 
riale, il  est  nne  dérogation  à  tontes  les 
loi*  nat«NeHes<  et  Mérites,  an*  lois  de  la 
politique' et  a«x  \àh  même  de  la1  con- 
science. 

•C'est pourquoi,  messieurs  les  dépotes, 
noas  sottieitoiis  votre  initiative ,  a  Peffet 
"*  provoquer  la  fin  d'une  si  totfgùc  et  si 
fal«te  usurpation. 

•Noas  avons  l'honneur  d'être,  etc. 

*  {Suivent  tes  signatures  des  habitons  tes 
>*««  noiahieé  de  In  viUè.) 

•Meu,  1"  mare  1843.*  • 

s-- — -i-    tmmétt        

suisse.  — I/abbes$e  du  couvent 
d'Hermetschvvyï  vient  de  mourir  à 
■'&8e  f'e  soixante-trois  ans.  Il  y  en 
av°it  quarante -cinq  qu'elfe  étoil 
entrée  en  religion.  Gomme  elleavoit 
P^testé  jcotrtre  1*  suppression  de< 


aucune  pension  dit  gouvernement, 
et  vivoit  des  dons  de  la  charité 
publique. 

Ï»ARÏS,  16MARS. 

La  chambre  des  pairs  s'est  réunie  au- 
jourd'hui en  séance  publique.  M.  le  ma- 
réchal Sou  11  a  présenté  le  projet  de  loi  , 
déjà  adopté  par  l'autre  chambre,  relatif  à 
la  levée  de  80.000  hommes  a  faire  en 
i845.  M.  Duchâtel  a  aussi  présenté  le 
projet  de  loi  portant  demande  d'un  cré- 
dit d'un  million  pour  les  fonds  secrets , 
également  adopté  par  la  chambre  des 
députés.  La  chambre  s'est  occupée  en- 
pétitions  qui  n'on  t  offert  aucun  intérêt. 

—  M.  Azevedo  accepte  décidément  le 
poste  de  préfet  des  Basses-Pyrénées;  il  a 
prêté  hier  serment  entre  les  mains  de 
Loois-Philippe. 

— Le  Minitour,  publie ,  dans  sa  partie 
officielle,  un  rapport  de  M.  le  ministre  de 
l'instruction  publique,  suivi  «dfaiie  ordon- 
nancé- du*  i5  portant  qaft  L'trteirir,  dans 
touilles  où. «et  établie  une  école  prépa- 
ratoire de  médecine  et  de  pharmacie ,  te 
prie  des  Hiwiptâeaw  caaa  déterminé  cha- 
que année  par  délibération  da  conseil 
municipal,  sous  l'approbation  du  ministre 
de  l'instruction  publique,,  et  ne  pourra 
jamais  excéder  le  faut  de  trente -cinq 
francs, 

—  La  cour  des  comptes ,  réunie  en 
audience  solennelle  sous  la  présidence  de 
M.  Bartbe,  premier  président,  a  prononcé 
hindi  14  mars,  sa  déclaration  générale  do 
conformité  sur  les  comptes  de  finances  de 
l'année  1840,  et  sur  la  situation  définitive 
de  l'exercice  1839. 

—  La  presse  anglaise  rend  hommage 
aujourd'hui  à  la  modération  avec  laquelle 
les  journaux  français  s'expriment  sur  les 
désastres  éprouvés  par  les  armés  britan- 
niques dans  l'Afghanistan.  Il  y  a  tout  lieu 
de  croire  que  sî  la  France  eut  épronvé  en 
Algérie  itn  échec  pareil,  les  journaux  de 
Londres  ne  se  seraient  pas  imposé  la 
même  réserve. 

—Les  candidats  (fui,  Jusqu'à  ee*j6trr, 
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se  sont:  mis  sur  les  rangs  pour  la  place  \  Constance,  le  bvick-goêtaiela  Geuitê, 
vacante  à  l'Académie  française  par  le  dé-    la  bispuine  le  Saint*  Fra*foU%  te  loagre 


ces  de  M.  Roger,  sont  MM.  Edouard  Allelz, 
Axais ,  Paillet  de  Plombières ,  Patin  , 
Sainte  Beuve,  Alfred  de  Vigny. 

—  MM.  les  jnrés  de  la  session  des  assises 
pour  la  première  quinzaine  de  mars  ont 
fait  entre  eux  une  collecte  s'élevaiit  à 
960  fr. ,  somme  qui  doit  être  répartie  de 
la  manière  suivante  :  Colonie  de  Mettray. 
5o  .fr»  ;  jeunes  libérés ,  5o  fr.  ;  jeunes 
orphelins,  55  fr.  ;  prévenus  acquittés, 
55  fr.  ;  Saint-François- Régis,  5o  fr. 

—  Le  salon  de  184»  a  été  ouvert  hier. 
Le  nombre  des  ouvrages  d'art  exposés 
dépasse  2 ,000.  - 

~*-''On  évalue  à  30  millions  de  francs  la 
.  quantité  de  pièces  de  1 5  sous  et  de  3o.sous 
qui  sont  répandues  en  France.  On  suppose 
aussi  qu'il  y  a  en  circulation  pour  10  mil- 
lions de  pièces  de  6  liards  et  de  3  sous, 
.  dont  la  valeur  intrinsèque  est  de  6 ,  840,000 
francs.  •  . 

—  On  éprit  d'Alger  que  le  lieutenant- 
général  Bftgrend  étoit  parti  pour  BHdab, 
aGd  de  recevoir  la  soumission  des  kalifats 
de  la  provirioe d'Alger. 


■  1 1  u  n  ■  m 


<   •  *    .  *  ■ 

On  vient  de  juger  aux  assises  de  Saint- 
Omer  deux  brigands  qui  a  voient  fait  en 
quelque  sorte,  pendant  toute  une  nuit,  le 
siège  de  la  maison  habitée  par  la  veuve 
Boulanger,  âgée  de  soixaute~dix-huit  ans, 
et  qui  a  montré  dans  cette  rude  circon- 
stance un  courage  extraordinaire.  Tous 
deux  ont  été  condamnés  à  20  ans  de  tra- 
vaux forcés. 

—  On  écrit  de  Cherbourg  $ 

«  La  nuit  du  9  au  to  mars  1842  fera 
époque  dans  l'histoire  des  sinistres  mari- 
times. Six  navires  mouillés  en  rade  ont 
été  jetés  à  la  côte  dans  les  Miellés  et  sous 
Tourlaville.  On  n'avoit  pas  en  d'exemple 
à  Cherbourg  d'un  pareil  désastre. depuis 
la  bourasque  du  1"  janvier  1828,  qui 
jeta  sur  le  anême  rivage  une  douzaine  de 
b&limeus.  Voici  les  noms  de  ces  six  navi- 
fesi  les  trois -mâts -barque   YAwédée- 


V  Adélaïde  et  les  sloops  les  DeasvSoars  et 
la  Jeune  -Léonie.  » 

—  Un  journal  annonce  que  le  direc- 
teur et  l'inspecteur,  de  la  prison  du  Mont- 
Sain  t  M  icbel  viennent  d'être  ^enplacçs. 

-— •  Après  la  lecture  de  l'arrêt  cooeer- 
nant  les  accusés  de  Gb^auriai,  le  président 
des  assises  du  Puy-de-Dôme  a  prononcé 
un  arrêt  quj  condamne  les  contumaces 
dans  l'affaire  des  troubles  de  Ctennont, 
savoir  :  i»  Bernard  *  la  peine  de  mort; 
2°  Collin.  aux  travaux  forcés  a  perpé- 
tuité ;  3°  Monteilbet.  à  dix  ans.de  déten- 
tion ;  4°  Michel  Dessître,  à  huit  ans  de 
déten  tion  ; .  5#° .  Boisson  }  à,  sept  de  déten- 
tion ;  6°  Bonnet  Périer,  à  six  ans  de  dé- 
tention ;  7°  Fallatenf,  à  sept  ans  de  dé- 
tention ,  et  tous  solidairement  aux  frais 
du  pffucèe.     '  » 

— .  Le  1 4 ,  malgré  bloquent*;  plaidoi- 
rie .de  ïl...Berryer,  le  jury  a  déclaré  ie 
gérant  de- la,. Qaztiie  d'dmvergm+iQnpMe 
de  diffamation  et  d'outrage  envers  le  pré- 
fet dq  Poy  <le«Dôme  et  le  procoreuf*^' 
n&al.  En  conséquence,  la-  cour  l'a  «a- 
deiMaf  >i6«aoas4»  jfer jtoiuet  4*o*&  fr»* 
d'amende.  •  .  *• 

—  Quelques  désordres  ont  troublé  1 
Àmbert  l'opération-  du  tirage-  des.  jeaatf 
gens  d'Arlanc.(  U*  frères  Cbantelameoot 
ivsisté  avre  voies  de  fait,  à  lagendan&f- 
rie.  Il  a.falui  l'intervention  do  mai«rt 
du  sous-préfet  pour  rétablir  la  tranqril* 
lîté. 

—  L'Emana}  atio*  de  Toulomwê  1  & 
condamnée ,.  le  10.de  ce.  mois,  par  le  tri- 
bunal correctionnel,  à  5oo  fr.  d'amende, 
pour  défaut  de  déclaration  dans  le  chan- 
gement de  sa  périodicité. 

Le  gérant  et  le  rédacteur  en  chef  dû 
même  journal,,  traduits  le  1 1  devant  i> 
cour  d'assises  pour  la  publication  de  plu- 
sieurs articles  incriminés,  ont  éîê  et»- 
damnés  par  défaut  à  deux  ans  d'empri- 
sonnement et  à  3.000  fr.  d'amende. 

—  La  police  de  Bayonne  vient  d'arrê- 
ter dans  cette  ville  plusieurs  réfugiés  & 

/pagnols  qui  n'avoient  point  été  tatorié 
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y  résider.  QttelqoeMnfrs  ont  été  dirigés 
ur  les  dépôts  de  l'intérieur;  les  autres , 
aunis  de  passeports  en  règle,  ont  passé  la 
rootière. 

—  Devrx  voUîgéar*  corses  ont  surpris , 
s  i4  février,  le  bandit  Grîggi ,  el  font 
Dé  malgré  son  énergique  défense. 

Quelques  jours  après,  un  autre  bandit, 
rincentelli,  a  été  blessé  mortellement  par 
les  soldais  <fo  nftéme  corps ,  sur  lesquels 
lavoit  fait  feo.  Revenu  de  Sardaigne;  oà 
1  s'émit  sauvé  sons  ta  coup  d'une  accusa- 
ion  d'assassinat ,  ce  bandit  avoit  signalé 
on  retour  en  envoyant  au  desservant  de 
Serra  dî  Porto  l'ordre  de  loi  compter 
trois  mille  francs* 

■  i*iwas>^a>ananw— " 

» 

EXTÉRIEUR. 

Le  consul  de  France  et-  le  comman- 
dant de  la  >tatton  française  a  Barcelone 
ont  porté  plainte  au  général  Van-  Ualen 
contre  le  journal  le  Canttîtiuiùnai .  qoî  a 
publié  contre  Louis-Philippe  un  article 
injurient  et  furibond,  où  ce  prince  est 
accusé  d'en  vouloir  à  lavied*Espaitero  et 
à  celle  d'Isabelle  U.  On  conclut  de  son 
iadifiéreaice  *et  d*  peu,  d'attention  qu'il  a 
paru  faiie  a  noe  dénonciation  si  grafte», 
qu'il  ne  croit  pas  déplaire  à  Bspartero  en 
laissant  Louis-Philippe  en  butte  à  ces 
violentes  personnalités  ;  et  que  le  ragent 
est  peut-être  bien  aise  de  paroi tre  exposé 
à  des  dangers-qu'il  sait  être  sans  fonde- 
ment.    . 

—  Sir  Robert  Peel  a  proposé  son  plan 
ne  finances  dans  une  des  dernières  séan- 
ces de  la  chambre  des  communes.  Ce  plan 
a  obtenu  les  élogrs  des  adversaires  du  ca- 
binet, tant  dans  le  parlement  que  dans 
la  presse.  En  voici  les  détails. 

H  '  sera  établi  une  taxe  de  5  p.  ojo 
sur  loqs  Ji ,&  retenus, dépassant  i5o  livres 
slerl.  La  terre,  la  dime,  les  actions 
des  chemins  de  fer  el  des  mines,  les 
actions  >de  la  Banque,  les  fonds  an- 
glais et  étrangers,  les  professions  et  les 
industries,    les  Irai lemens  des  fonction  - 


venu  annuel  de  la  terré  est  évatadà  f>$ 
millions  4°0>t000  liv.  st  (986  millions 
de  fr.);  le  revenu  des  maisons  a  a  5  mil*» 
lions  st.  (6*5  millions  de  fr.);  celui  des 
dîmes,  des  actions  de  chemins  de  fer  et 
des  mines,  et  antres  propriétés  sembla- 
bles, à  8  millions  400,000  liv.  st.  (a  10 
mil  lions  de  fr.)  Total,  7  millions  800.009 
liv.  st.  (1  milliard  950  millions  de  fr1.) 
En  déduisant  un  quart  sur  ce  total  pour 
les  revenus  de  i5o  liv.  st.  et  au-dessous, 
la  taxe  perçue  se  trouverait  être  de  1  mil- 
lion 600.000  liv.  st.   (.{o  millions  de  fr.) 
IjOS   fermiers  (oecupiert  of  iànd)  fourni- 
roient  de  plus  à   la  taxe  une  part  de 
îao.ooo  liv.  st.  (3  millions  de  fr.)   •     •• 
l*e  reverru  des  fonds  publics  est  ainsi 
évalué  :  le  dividende  payé  en  i84r  a  .été  = 
de  29  millions  4*0,000  li*».sl«'jfa£5  mil- 
lions de  fr.),  d'où  il  faut  déduire  1  mil- 
lion st.  (*5  millions*  pour  les  causes  d'é- 
pargne^; mais  en  ajoutant,  pour  1rs  an* 
autres  fonds  de  la  Banque,  étrangers  ou 
antres,    1.  million  600,999  liv.  slerl.  (07 
million*  Septooo  fr,),  le  total  se  jnon4e;à 
environ  3p  millions  .si.    (700;  caillions 
deJfr*),  d'où  il  faut  dédqirjtj*  quart  pour 
les  revenus  de  160  ^v^  H,  et  au-de  ssqu?; 
et  alors,  U  *»*$  levée  snr  ces  revenus  se 
monleroit  à  646.000  liv.  st.  (16  millions 
i5o,ooo  fr.)  Sur  les  professions  et  les  in- 
dustries,   la  taxe    scroit  de  1    million 
aSo.ooolîv.  sterl.  (3q  millions  aSo,  000  f.), 
et  sur  les  Irailemens  des  fonctionnaires 
publics  de  1 55, 000  liv.   st.  (3  millions 
875,000  fr.) 

Le  total  seroit  de  3  millions  771,000 
liv.  sL  (94  millions  275,000  fr.) 

L'Irlande,  en  cas  de  guerre,  seroit  im- 
posée comme  l'Angleterre  ;  dans  les  cir- 
constances actuelles,  elle  ne  le  sera  pas 
de  la  même  manière,  et  sa  part  àe  la 
taxe  sera  perçue  sous  une  -antre  forme, 
c'est-à-dire  par  une  augmentation  de 
droits  sur  lus  liqueurs  qui  produira 
260,000  lit.  st.  (6  millions  sSo.ooo  fr.), 
fit  sur  le  timbre,  qui  produira  160,000 
liv.  st.  (4  millions  de  fr.) 

Enfin  une  dernière  taxe  frappera  l'ex- 


naires,  sont  soumis  à  la  laie.  Les  caisses 

tf épargne  sont  seules  exceptées.  Le  re- /  portation  du  charbon  de  terre  de  l'Angle- 
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.  terre.  Sir  Robert  Peel  a  dit,  en  annon- 
çant cette  taxe,  qu'il  la  considérait 
comme  d'aiOanl  plus  légitime,  que  le 
/charbon  de  terre  étoit,  non-seulement 
un  des  matériaux  de  l'industrie  indigène, 
mais  aussi  un  des  principaux  moteurs  de 
l'industrie  et  de  la  concurrence  étran- 
gères. Celle  tasje  produirait  300,000  liv. 
sL  (5  millions  de  fr.) 

-  On  obtient  donc  pour  total  général  de 
le  taxe  le  chiffre  de  4  millions  3 10,000 
liv.  st.  (107  millions  750.000  fr.)  De  ce 
total  il  faudra  déduire  9  millions 
■670,000  liv.  st.  (64  millions  a5o,ooo  fr.) 
•nécessaires  pour  combler  le  déficit  ac- 
tuel, et  it  restera  à  (a  disposition  du  gou- 
vernement, une    somme  de   1    million 

-  74«»000  liv.  st.  (43  millions  5oo,ooo  fr.) 

-  De  cette  manière,  le  premier  minis- 
tre pense  que  le  gouvernement  sera  en 

-mesure  de  faire  face  aux  embarras  prê- 
tera et  à  ceux  qui  pourraient  survenir. 

'  —  Par  un  arrêté  du  a 7  octobre,  te  gou- 
verneur-général intérimaire-  aux  Indes- 

'  Orientales  a  défendu  toute  autre  ?mpo4- 

'tatfon  tiVtyfam,  en  entrepôt  à  Java  et  à 
Madura,   (Jue  celle  qui  se'  fait  pour  le 

;  compte  du  gouvernement. 

r—  Le  Boêrsên-HdU  du  8  mars  con- 

'  tient  ce  qui  suit  sous  la  date  de  Berlin  le 

'  5  mars  : 

«Des  lettres  que  nous  avons  reçues  de 
Saint-Pétersbourg  nous  annoncent  que 
des  désordres  graves  ont  éclaté  parmi  les 
soldats  formant  la  garnison  de  celte  ca- 
pitale. Plusieurs  officiers  auraient  perdu 


la  vie  en  voulant  les  réprtater.  Toutefois 
les  lettre»  ne  disent  pas  quelle  a  été  la 
cause  du  mécontentement  des  soldai*.  • 

—  Noos  avons  parlé  d'une  conspiration 
deaègjftsqoiavoii  étôdéeoawttr  à  I>oHo 
Ricco.  Unecorrespondanee  de  cette  ville, 
en  date  du  s5  janvier*  donne,  ainsi  qu'il 
soit,  le  résultat  du  procès  fait  aux  cous- 
pirateurs  : 

Trois  d'entre  eux  ont  été  fusillés,  et 
boit  autres  condamnés  à  recevoir  chacim 
cent  coups  de  fouet  en  public,  et  à  faire 
dix  années  de  travaux  forcés  dans  les  ba- 
gnes de  cette  île. 

41  paraît  qa'u ne  seconde  conspiration 
du  môme  genre  vient  âféUe  encore  dé- 
couverte par  la  police.  Plusieurs  arresta- 
tions ont  élé  faites. 

.Ç.  Ce***,  Adrtoi  €e  €itxt. 
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'Cimrie  lettre  rfe  M.  réi'&fttf*  dr 
Chartres  xrtr  FrYi.teignemrnt  philo- 
sophique de  r (hfivcr.tit ê{  i  ). 


«  Monsieur  le  rédacteur. 
•Il  y  a  des  choses  d'un  intérêt  moral  cl 
une  conséquence  infinie  qni  se  lient 
roitement  à  fa  destinée  et  à  la  sûreté  de 
société  publique,  et  qui  sont  profon- 
raent  ignorées /par  les  gens  dn  monde 
môme  par  tes  hommes  qui  donnant, 
w  le  pins  d'application  et  de  sagesse, 
mouvement  aux  affaires  d'un  grand 
yaume.  La  prospérité  ou  le  malheur 
un  Etat  dépend  de  l'éducation  de  la 
onessejet  cependant  il  se  forme,  dans 
roibre  des  geôles,  des  rapports  entre  les 
Mires  et  les  disciples,  donUVffcl  est  de 
pandre,  au  sein  d'une  nation,  les  er- 
"rc  les  plus  étranges,  dont  la  multitude 
's'aperçoit  que  lorsque  leurs  consé- 
Knces  sont  irrémédiables,  Je  vais  en 
ter  on  exemple. 

■On  croira  sortir  d'un  profond  som- 
«I,  quand  j'indiquerai  a  l'instant 
ême  une  proposition  Contenue  dans  un 
ne  au  frontispice  duquel  on  lit  ces 
ots  en  gros  caractères  :  Adopté  par  VU- 
wrti/rf.  Que  contient  donc  ce  livre  de 
choquant,  de  si  pernicieux,  de  si  in 
ojable?  Je  vais  vous  l'apprendre.  Dans 
^préface  de  plus  de  cent  cinquante pa- 
!S>  qui  précède  un  traité  de  philosophie 
ossaise,  l'auteur,  professeur  célèbre, 
'rès  avoir  déclaré  que,  pour  les  choses 
'on  ne  louche  pas,  qu'où  ne  voit  pas,. 
ny  «voit  d'antres  principes  de  cerîi- 
'■te  que  ce  qu'il  appelle, tes  fait»  interne», 
1  fats  de  conscience  (métaphysique  quin- 
wj'nciée  et  asscx  vainc),  s'occupe  de 
!X'stence  de  i'ame.  II  prononce  que  la 

(0  f /abondance  des  matières  tfc>os 
fce  d'ajourner  la  fin  de  la  Notice,  que 
)u*  aviom  annoncée  pour  ce  numéro. 

i2foi  fêla  Religion.   Tome  CXIL 


réalité  de  cette  substance  spirituelle  n'est 
nullement  prouvée.  Voici  ses  termes; 
n'en  perde*  rien,  je  vous  prie.  Il  est  donc 
év'ult'nt  que,  si  l'on  peut  parvenir  à  résoudre 
cette  question,  ta  science  des  faits  de  con- 
science est  la  rou?e  ;  mais  d  ne  l'est  pat 
moins  que,  dans  Cétat  actuel  de  cette  science, 
cette  question  est  prématuré  .Cependant,  il 
permet  de  désigner  tes  faits  dont  cette 
science  s'occupe  par  i'ur  caractère  le  /  lu» 
populaire,  qui  est  d'être  attribués  à  Came» 

«Si  nous  avons  une  a  me,  si  nous  ne 
devons  pas  être  placés  au  rang  des  bru- 
tes, c'est  donc  un  dente  qu'on  n'a  pu 
éclaircir  depuis  six  mille  an**!  (C'est  une 
Question  prémoturée.  Ah  i  n'est-il  pas  visi- 
ble que  les  passions  laisseront  mûrir  len- 
tement celte  question,  et  qu'elles  ne  seront 
pas  détournées  de  leur  objet,  qu'elles 
poursuivent  avec  tant  de  feu  et  d'empor- 
tement, par  la  meuac"  d'un  avenir  sans 
preuve  et  d  un  châtiment  qu'on  ne  Ut 
distinctement  nulle  part?  Voilà  donc  la 
croyanre  que  nous  ne  sommes  que  ma- 
tière solennellement  autorisée,  proclamée 
par  un  professeur  de  l'Université! La  per- 
mission de  ne  pas  croire  un  mot  de  la  vie 
future,  il  l'accorde  sans  hésiter,  il  La 
scelle,  il  la  confirme  dans  un  livre  au- 
thentique adopté  par  le  corps  enseignant 
dont  il  est  l'un  des  membres  le  plus  ac- 
crédités et  le  plus  vantés.  Ah  !  que  voyons- 
nous  donc  ici  ?  L'affreux  mater  altsme,  le 
plus  terrible  fléau  des  nations,  qui  sort 
avec  privilège,  et  tout  rayonnant  de  la 
gloire  d'une  connivence  si  encourageante 
cl  si  (laiteuse,  du  lieu  où  il  aiiroil  dû  re- 
cevoir les  plus  mortelles  blessures. 

•  Qu'ils  viennent  a  présent  les  saint- 
sûnoniena,  les  fourriéristes,  les  commu- 
nistes! 11*  auront  lien  d'être  satisfaits.  Il 
résulte,  en  effet,  de  l'opinion  matérialiste, 
que  la  vertu  et  le  crime  échangent  leur 
nom  et  leur  caractère,  et  que  l'assouvi». 
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»r*mcnl  de  tontes  les  passions,  môme  les 
plus  abjectes  on  les  plus  sanguinaires, 
pourvu  qu'on  évite  le  glaive  des  lois  hu- 
maines,. qsI  la  fin  dernière,  la  perfection, 
le  devoir  de  l'homme. 

•  Voici  donc  une  scène  qui  peut  s'ou- 
vrir quelquefois  autour  de  nous.  Si  Ton 
demande  :  Puis- je  en  conscience  en  le* 
ver  le  bien  d'aulrui,  piller  des  héritages 
dont  je    jouirai    avec  délices  dans  ce 
jnonde,  sans  crainte  d'ailleurs  d'aucun 
pouvoir  humain?  Appelez  le  professeur 
de  l'Université,  il  vous  dira  :  Je  ne  veux 
point  vous  donner  de  vains  scrupules,  car 
c'est  une  question  prématurée. —  Pais-je  me 
plonger  dans  les  voluptés  les  plus  infâ- 
mes, que  je  goûterai  en  pleine  sécurité? 
' —  Même  réponse.  —  Puis-jc  boulever- 
ser la  société  pour  m'élever  sur  ses  rui- 
incs?  11  coulera  bien  du  sang;  mais  tout 
me  répbnd  du  succès... —  Question  pré- 
maturée !  —  Enûn,  dépouillant  toute  af- 
fection de  famille,  étouffant  le  cri  de  la 
nature,  puis-je  égorger  un  vieux  père 
dont  les  jours  retardent  la    félicité  des 
miens?  M'est- il  permis  de  le  regarder 
comme  une  machine  inutile  et  usée  qu'on 
peut  innocemment  briser?...  —  Eh!  ne 
l'avez  vous  pas  entendu?  C'est  une  que$- 
iion  prématurée. 

•  Où  voit  on  ces  choses,  ou  plutôt  d'où 
se  déduisent  ces  conclusions?  du  con- 
tenu de  certains  livres  qui  sont  adoptés, 
'recommandés  à  la  jeunesse. 
"  »  Faut-il  s'étonner  si  les  hommes  qui  ont 
'respiré  cet  air  empoisonné  par  les  éma- 
nations du  scepticisme  et  du  matéria- 
lisme, devenus  beaux  esprits,  poètes,  ro- 
manciers, historiens,  écrivent  en  fatalis- 
tes, en  prétendus  philosophes,  sanshuma-  \ 
'ni lé,  sans  compassion,  sans  ame,  décri- 
vant avec  sang  froid  et  presque  avec  dé- 
lectation les  crimes  les  plus  atroces,  les 
scènes  les  pins  déchirantes,  les  plus  hor- 
jvibies  monstruosités? 
.   .  ^Faut-il  s'étonner  s'il  est  passé  en  eoti- 
J  lame  et  en  mode,  dansime  classe  d'écri- 
.  vaittô,  de  voilier  93,  d'ériger  les  couven- 
.tfcku&eli)  eu  .héros  admirables? 
-  .  «Je  l'ai  vu ,  g5.  Voici  par  quels  degrés 


ces  conventionnels  (je  fais  les  exceptions 
qui  doivent  être  admises)  montèrent  i 
cet  apogée  de  grandeur,  d'héroïsme  et  de 
génie  vers  lequel  les  écrivains  dont  je 
parie  osent  à  peine  lever  leurs  rot 
éblouis. 

a  Tout  fuyoit.  La  vertu,  le  mérite,  ks 
talens  épouvantés  el  transis  se  cachoienl 
Il  ne  seprésenloit  aux  réunions  électo- 
rales que  le  rebut  de  la  société  :  00  dé- 
ni andoit  quelquefois  à  la  porte  (je  l'ai  ip« 
pris  par  des  voies  sûres) .  on  demandai 
dans  Le  langage  grossier  et  cyniqeederc 
temps-  là •  1  Quel  crime .  avez  •  vous  tmm 
qui  méritât  Céehafaud  ?  Celui  qui  étoti 
noirci  par  le  pins  d'horreurs  et  de  bav 
sesses,  étoit  introduit  avec  le  plss  <ty 
plaudisscmens  et  de  faveur,  Oa  procédai 
au  choix  des  représentant.  S'il  y  avoîlao 
avocat  sans  client,  on  prêtre  apostat.  « 
moine  devenu  athée,  un  régent  decoWp 
bien  pervers,  on  mauvais  comédiens» 
briguât  avec  un  peu  d'ardeur,  il  étoit* 
d'emporter  tous  le> suffrages.  Tdsétoisrt 
les  élémens  dont  se  composait  U  Cobw- 
tion.  C'étaient  de  grands  hommes!  &- 
crie-ton.  Eh:  quais  grands  dmdbV 
quel  étoit  leur  courage,  leur  «pâ- 
leur mérite?  Entouras  d'uoe  araée  va- 
lante, et  innombrable ,  comme  d'w  ■* 
d'airain,  à  l'abri  de  toute  crainte,  3s fu- 
saient leur  temps  à-  faire  égoiger.  #r 
tous  les  points  de  hi  France,  des  g**5 
désarmés,  des  riches  bien  faisans,  &Ci' 
toyens  vertueux,  des  prêtres  fidèle»  Qw 
dis-jc?  chose  qu'on  n>voit  jamais  i« 
sous  le  ciel,  même  dans  ks  plus  honft* 
dissensions  civiles ,  barbarie  devant  la- 
quelle les  Caligula ,  les  Néron  au*"1 
reculé  !  ils  fsisoient  assassiner  jsridiq-*" 
ment  par  milliers  des  feiumes,  des  m** 
des  épouses,  de  jeunes  filles  qui  n'arti»1 
marqué  la  carrière  de  la  vie  où  die*0 
Croie  ut  a  peine,  que  par  lesgrtws, J 
douceur  et  l'innocence  de  leur  àgt»  * 
qui  pouvoiont  djre  «  comme  ces  «*«?* 
qui  s'é  le  voient  sous  les  ailes  «TEstlKf  : 
Hélas  l  si  jeunes  encore*  p*r**tl«* 
*i*j*  pu  mériter  mon  malheur  l  Uft!  ¥" 
faltoil  de  résolution  et  fto&jêtèt* 
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ballro  à  ses  pieds  de  pareilles  victimes  ! 

•  Mais,  dit-on  encore,  les  convrntion- 
els,  d'une  main  ferme,  donnoîent  l'im- 
nlsion  à  dei  événemens  gigantesques, 
iclion  pitoyable  !  L'armée,  dont  les  fonc- 
es étaient  tout,  ne  recevoit  l'impulsion 
oe  iMic-même,  de  son  enthousiasme  et 
e  /ivresse  de  la  victoire. 

■Sylla,  Marias.  Octave,  Cromwell  dan* 
s  temps  modernes ,  ont  ordonné  d'af 
reox  massacres.  Il  est  vrai  pourtant  que 


blés;  l'antre  <M  rmê  et  souple  ;  ils  on  fies 
défauts  de  leurs  qualités.  Tel  est  le  trait 
le  plus  fin  et  tout  à  In  fois  le  pins  odieux 
par  lequel  on  a  voulu  essuyer  les  figures, 
dégoûtantes  de  sang  et  de  crimes ,  des. 
dominateurs,  des  égorgeurs  de  95. 

«L'Université  n'a-t-ullepas  eu  te  mal- 
heur d'apaiser  les  remords  et  de  nourrir 
l'audace  de  ces  sophiste*,  en  approuvant, 
en  adoptant  certains  écrits?  Dans  ce  mo- 
ment même,  ne  prépnre-tdle  pas  la  côrt 


tegrandes  qualités  se  méloient  à  leurs  J  tinnalion  de  leurs  effrayans  écarts  pat 


îclinations  violentes,  à  leur  caractère 
«pitoyable.  Mais  dans  la  Convention 
»'on  me  nomme  un  seul  homme  en  qui 
nelque  grandeur  ait  jeté  une  sorte  de 
«tre  sur  ses  crimes.  Lequel  de  ses  mem- 
res  avoit  même  un  rapport  éloigné  avec 
;ylla ,  cet  homme  d'Etat  si  profond,  ce 
terrier  si  habile  et  si  consommé  ;  avec 
'tarins,  dont  l'a  me  d'airain  et  l'invincible 
alear  entrai  noient  la  fortune  et  ro  Di- 
raient tous  les  obstacles  ;  avec  Octave , 
|oi,  encore  presque  adolescent,  en  vélo  p- 
>oit  te  grand  Cîcéron  dans  les  filets  de  sa 
Politique;  enfin  avec  Cromwell,  chez  qui 
chtqne  circonstance  nouvelle  déyeloppoil 
nn  nouveau  talent?  Quel  conventionnel 
ne  seroit  pas  rentré  dans  la  poussière  de- 
vant ces  gloires ,  hélas .'  bien  mêlées  et 
tien  sanglantes?  Qui  oserait  leur  oppo« 
i'r  celui  qui  régna  quelque  temps  dans 
:et  antre  de  cannibales?  Eh!  qu'étoîl-il 
HHre  chose  qu'an  vil  rhéteur  tout  à  la 
fois  lurîeux  et  froid  ,  frénétique  et  com- 
passé, dont  tout  le  mérite  consisloit  à 
1  en  fermer  ses  noires  pensées  dans  une 
enveloppe  assez  élégante ,  et  son  atroce 
ftrochô  dans  de  jolies  phrases? 

"Un  tigre  égorge  un  troupeau  et  ses 
pasteurs;  sa  soif  du  sang  ne  peut  s'élan- 
cher.  Un  serpent  monstrueux  enlace  un 
voyagenr  égaré  dans  les  forêts  de  l'Afri- 
qQf.  Il  lui  fait  souffrir  un  lent  el  épou- 
vantable supplice.  L'un  de  ces  historiens 
ou  de  ces  poètes,  que  j'ai  désignés,  loin  de 
frémir  a  la  seule  pensée  île  la  cruelle  fu- 
reor  de  ces  animaux ,  se  bornera  a  dire 
froidement:  Pourquoi  les  abhorrer?  L'un 
est  courageux  au  moins  à  l'égard  des  foi- 


l'improbation  si  mesurée  et  si  légère 
qu'elle  vient  de  donner  au  trtoe  courage 
de  l'un  de  ses  professeurs  qui  a  fart  aussi, 
avec  des  figmes  de  rhétorique  les  plus 
outn'es  el  devant  une  nombreuse  jeu- 
nesse, l'apologie  des  farouches  anarchistes 
de  93  ? 

»  Que  ne  pourrois-je  pis  dire  de  ce 
système  pnblic  d'impudicité  qui  surpasse 
toutes  les  turpitudes,  les  raftlnemens  de 
vices,  les  indignités  de  tons  les  lieux  de 
prostitution  anciens  et  modernes?  C'est 
là  évidemment  encore  un  fruit  des  doc- 
trines matérialistes,  qu'un  corps,  qui  en- 
seigne au  milieu  de  nous  au  nom  de  l'E- 
tal, couvre  de  son  autorité  aux  yeux  de 
ceux  qui  les  soutiennent.  Mais  je  suis  ar- 
rêté par  les  bornes  que  je  dois  me  pres- 
crire. 

•  Pénétré  de  iloulenr,  et  m'a  dressant 
ici  en  général  aux  professeurs  et  aux  écri- 
vains de  ce  siècle  qui  s'efforcent  de  ré? 
pandreles  erreurs  dont  je  viens  de  m'oc» 
cuper,  qu'il  me  soit  du  moins  permis  de 
m'écrier  :  Sophistes  sans  pudeur  et  sans 
entrailles,  que  voulez-vous  donc  faire  de, 
la  jeunesse  française?  Oui,  ces  jeunes 
ames  que  le  ciel  a  pourvues  d'inclination* 
si  heureuses,  qui  doivent  une  douceur 
naturelle  de  mœurs,  une  noble  élévation 
de  caractère  a  l'air  sonj  de  la  France  dont 
la  pureté  n'a  pu  encore  êjre  entièrement 
souillée  par  vos  doctrines,  parlez*,  que 
prétendez-vous  en  faire?  Voulez- voès 
donc,  comme  ce  personnage  infâme  et 
abhorré  des  fables  antiques,  les  dépouil- 
ler de  leur  nature,  les  transformer  en 
animaux  immondes  et  en  bêtes  féroces? 

35. 
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••  Fabricius,  aprt*  avoir  entendu  de  la 
boncbe  de  Cînéas  les  maximes  des  phi- 
losophes épicuriens,  bien  moins  odieuses 
que  celles  de  nos  docteurs  d'athéisme, 
poussa  un  cri  d'horreur  et  proféra  ces  pa- 
roles :  O  HercuU,  ensjoie  de  tels  institu- 
teurs aux  plus  cruels  ennemis  de  Rome, 

•  Je  ne  fais  point  le  vœu  de  Fabricius; 
mais  je  demande  au  ciel  que  la  France 
soit  délivrée  d'une  détestable  philosophie 
sur  laquelle  je  vous  écrirai  une  troisième 
lettre. 

»  Agrées,  etc. 

»  t  CL.  hipp.  ,  évique  de  Chartres. 

•  Chartres,  le  17  mars  i&4*»  • 


'  *►  ^Hr*»1'  ■>■  j->^*' 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

home.  —  Le  dimanche  de  Lœtare, 
S.  S.  a  assisté ,  dans  la  chapelle 
SUùne,  à  la  inesse  solennelle  célé- 
brée par  S.  E.  le  cardinal  firiguole. 
Après  l'Evangile,  le  P.  Priori,  de 
Tordre  des  Cannes,  a  prononcé  le 
discours. 

«~w~>^«nMa^Baa)^^BBp^cHB^HBinBMaM">i"'^ 
paris.  —  La  lettre  de  M.  rêvé- 

3 ne  de  Chai  très  sur  l'enseignement , 
é  la  philosophie  dans  l'Uni versi te, 
a  nlis  en  émoi  le  Journal  des  Débats, 
le  Constitutionnel  et  le  Courrier  Fran- 
çais. 

Condamner  l'enseignement  uni-* 
versi  lai  re  dans  la  partie  la  plus  im- 
portante de  cet  enseignement ,  c'est 
ruiner  moralement  le  monopole  de 
l'Université  :  de  là  ,  la  ligue  des 
trois  journaux  ,  divisés  en  matière 
politique,  mais  toujours  réunis  con- 
tre nous  en  matière  de  religion. 
i",,Èi«  Constitutionnel  «*t  le  Courrier 
défendent,  d'ailleurs,  dans  M.  Cou- 
sin, l'ami  de  M.  Thiers,  leur  pa- 
tron. 

Le  Journal  dés  Débats  défend,  dans 
le  philosophe,  le  membre  du  conseil 
royal  de  l'Instruction  publique,  que 
M.  ViUemain  vient  de  nommer,  et 
dont  il  a  mission  de  justifier-la  no- 
tnmtfon  par  une  réfutation  rie  la 
première  lettre  de  M.  l'évèque  de 
Chartres* 


Main,  loin  de  servir  M.  Cousin,  m 
Joitrntd  des  Débats  Ta  écrasé  ;  car, 
par  un  .acte  de  loyauté  trop  raref 
pour  que  noua  ne  tentons  pas  a  la] 
constater,  ce  journal  a  transcrit  eaT 
entier  la  lettre  du  prélat,  et  il  s'es» 
borné  à  la  faire  suivre  île  réflexto 
si  pitoyables,  que  nom  sommes  te 
tés  de  croire  que  le  rédacteur  se 
est  moqué  tout. le  premier*  Le  Jou^ 
nal  des  Débats  a  rempli,  en  cette; 
rencontre,- son  rôle  de  feuille  minis- 
térielle ;  et,  contraint  par  M.  Ville- 
main  de  louer  l'ami  de  M.  Thiers, 
il  l'a  livré,  sous  la  forme  d'une 
apologie,  à  la  critique  de  *e*  1er* 
te  tirs,  qu'éclaireront  les  argument 
sans  réplique  de  Mgr  Clausel  de 
Montais. 

Du  reste  ,  ne  sachons  pas  trop  de 
gré  au  Journal  des  Débais»  S'il  dé* 
fend  si  mal  M.  Cousin,  le  voici  qui. 
revenant  sur  ses  pas,  fait  l'apothéose 
de  M.  Ferrari. 

Oui,  M.  Ferrari,  privé  tle  sa  sup- 
pléance par  M.  Yiïleinain  ;  M.  Fer- 
rari, honni  même  par  le  Journal  4a 
Débats  j  M.  Ferrari  s'est  justUii' , 
■dit-on...  ,  et  l'Université  aaroii  tort 
de  se  priver  des  services  d*un  esprit 
aussi  distingué.  Ce  n'est  pas  le  mo- 
ment DE  DIMINUER  LES  FORCES  Dt 
CORPS  ENSEIGNANT. 

Evidemment,  M.  Yilleinaio  veut 
replacer  M*  Ferrari  par  esprit  d'an- 
tagonisme contre  l'épiscopat  ;  ei 
nous  ne  serions  pas  surpris  qu'âpre* 
avoir  rayé  les  livres  de  M.  Galier- 
Àrnoult  de  la  liste  des  ouvrage 
destinés  à  être  donnés  en  prix,  le 
grand-maître  ne  lui  décernât  une 
palme  universitaire  de  plu*  !  C'est  «a 
manière  de  répondre  à  M.  Pévèque 
de  Chartres. 

Autre  fait  non  moins  significatif 
L*  Faculté  des  Lettres  de  Paris  s'e*t 
réunie,  sur  l'inritarion  du  ministre 
de  rïn*truction  publique,  pour  pro- 
céder à  la  présentation  de*  candi- 
dats à  la  chaire  de  philosophie,  va- 
cante par  le  décès  de  M.  Jouffro?, 
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st  elle  a  présenté ,  à  l'unanimité , 
somme  premier  candidat,  M.  Da- 
iniion.  Le  Con  s  ti tut  ion/te  iy  dans  la 
crainte  qu'on  ne<se  méprenne  sur  la 
portée  de  ce  choix,  a  soin  de  dire 
i|u'il  est  remarquable  au  début  delà 
réaction  violente  que  le  clergé  soulève 
4c  toute  part  contre  la  philosophie* 

On  comprend  qu'en  présence  de 
pareil*  faits  nous  ne  perdions  pas 
noire  temps  à.  relu  ter  un  à  un  les 
articles  de  polémique  publies  par 
les  journaux  dévoués  à  I  Université. 
Nous  allons  droit  au  but,  et  nous 
répétons,  avec  une  force  nouvelle, 
aux  pères  de  famille  :  «  Multipliez 
les  pétitions  en  faveur  de  la  liberté 
de  1  enseignement.  Ne  négligez  rien 
pour  procurer  la  suppression  du*  mo- 
nopole, qui  est  la  honte  et  qui  con- 
sommera la  ruine  morale  de  la 
Fiance.  » 

— Il  y  avoit  une  manière  simple 
et  loyale  de  repoudre  à  M,  l'évèque 
de  Chartres.  Eue  con  sis  toit  à  dire  : 
M.  Cousin   s'est  trompé  ;  il  n 'éc ri- 
re it  plus  aujourd'hui  ce  qu'il  a  écrit 
antre  fois;  il  fait,  au  contraire,  pro- 
fession d'estime  et  de  respect  pour 
la  religion    catholique;   et,    pour 
achever  de  se  réhabiliter  aux  yeux 
des  ëvèques,  il  est  prêt  à  demander 
au  conseil   royal,  dont  il  fait   de 
nouveau    partie ,   que   l'Université 
abandonne,  dans  son  enseignement, 
sa  philosophie  qu'elle   a    naguère 
adoptée. 

Voilà  ce  qu'il  falloit  dire  ;  et  cette 
déclaration  eût  rassuré  l'épiscopat. 
M.  Jouffroy  ,  qui  n'est  pas  tombé 
dans  de  moins  grandes  erreurs  que 
M.  Cousin  ,  les  reconnoissoit,  lors- 
qu'd  a  entrevu  la   mort.  Un  mois 
avant  que  le  cercueil   ne    s'ouvrît 
T*°ur  Un,  il  disoit  à  un  estimable 
ecclésiastique  i  «  Monsieur  le  curé, 
vous  avez  une  belle  mission  à  rem- 
plir! Celle  des  professeurs  de  phi- 
losophie est  bien  vaine  !  En  appro- 
fondissant nos   théories,  nous   les 
▼oyons  s'évanouir  comme   la    fu- 


mée. »  Hélas!  M.  Jouffroy,  qui 
pensait  ainsi,  est-il  mort  en  chré- 
tien? Le  Journal  des  Débats  pourroit 
nous  le  dire.  Mais  de  cette  mort, 
nous  ne  savons  autre  chose,  sinon 
que  les  amis  de  M.  Jouffroy  ont  osé 
lui  adresser,  sur  sa  tombe,  un  der- 
nier adieu  l 

—  Un  journal  a  annoncé  derniè- 
rement que  Marie-Amélie  devoit  se 
rendre  au  Puy,  à  l'occasion  du  Ju- 
bilé ,  et  que  S.  E.  le  cardinal  de 
Donald  iroità  sa  rencontre,  et  l'ac- 
compagneroit. 

Dans  les  circonstances  où  nous 
sommes,  le  voyage  de  la  princesse 
est  d'une  invraisemblance  telle  que 
nous  n'en  avons  point  parlé. 

La  seule  chose  qui  soit  vraie,  c'est 
que  Son  Eminence  se  propose  d'al- 
ler au  Puy.  Nous  n'avons  pas  be- 
soin d'ajouter  qu'alors  même  que  la 
princesse  se  seroit  rendue  dans 
cette  ville,  M.  le  cardinal  de  Bônald 
ne  devoit  point  aller  au-devant 
d'elle  et  l'accompagner,  l'évèque 
diocésain  ayant  seul  qualité  pour 
remplir  lés  formalités  d'usage  en, 
pareil  cas. 

Le  journal,  qui  motive  cette  ex- 
plication ,  a  été  mal  informé  ,  et 
nous  croyons  devoir  déclarer  que  la 
nouvelle,  reproduite  par  plusieurs 
organes  de  la  presse  ,  est  dénuéâ  de 
fondement. 

—  M.  l'évèque  nommé  de  Poi- 
tiers prêchera  la  Passion  ,  le  Ven- 
dredi*Saint,  à  sept  heures  du  soir, 
à  Notre-Dame  de  Lorette. 

—  C'est  au  moment  où  la  presse 
irréligieuse  redouble  d'efforts  pour 
saper  tous  les  principes  tutélaires 
de  la  morale  et  de  la  société ,  qu'il 
est  du  devoir  du  prêtre  d'en  signa- 
ler les  écarts  et  la  funeste  tendance* 
M.  l?abbéFayet  s'est  acquitté,  di-' 
manche  dernier,  de  cette  tâche' i.ift-  ' 
portante  ,  et  il  a  prouvé,  avec  une  ' 
logique  irrésistible,  qu'on  ne  pçut 
lire,  les  mauvais  livres  sans  s'expo- 
ser A  perdre  la  foi,  parce  qu'ils  n'ont  ' 
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pas  les,  caractères  de  la*  vérité;  el  f  «la  voterait;  cerf'évencmensfwrteroicTitt» 

sans  s'exposer  à  perdre  l'innocence ,    jugement  sans  appel  coulre  les  livres  hn- 

parce  qu  ils  n'ont  pas  les  ca raclures 

de  la  vertu. 

L'homme  est  né  pour  la  vérité. 

Le  savant  la  cherche  dans  ses  inédi-. 

tations  solitaires  ;   le    voyageur   la 

poursuit  dans  ses  courses  lointaines; 

l'artiste  l'interroge  dans  ses  ouvra- 
ges ;  l'enfant  même  ne  multiplie  ses 

questions  que  pour  connoître  la  vé- 
rité. Mais,  si  Dieu  a  gravé  dans  le 

cœur  de  l'homme   un   si   pressant 

besoin  de   la  vérité,  il  doit  avoir 

mis  la  vérité  à  la  portée  de  tous  les 

états  et  de  tous  les  âges.  Or,  voici 

quatre  caractères   par  lesquels  on' 

s  accorde  à  la  distinguer  de  l'erreur  : 

La  vérité  est  une  dans  ses  principes 

et  dans  sa  doctrine,  sincère  dans  les 

faits  qu'elle  raconte,  honnête  et  dé- 
cente dans  le  langage  qu'elle  parle , 

bienfaisante  dans  les  fruits  qu'elle 
porte. 

L'espace  nous  manque  pour  dé- 
velopper, après  l'orateur,  les  trois 
premiers  caractères  de  la  vérité. 
Lô  quatrième,  avons-nous  dit,  c'est 
d'être  bienfaisante  dans  ses  fruits  et 
dans  ses  œuvres.  Le  bien  n'est  que 
ïe  vrai  rendu  sensible;  la  vertu 
4ans  les  actions  est  le  produit  de  la 
vérité  dans  les  jugemenset  les  pen- 
sées. Toi  là  pourquoi  la  religion 
ebrétienue,  qui  ouvrit  au  monde  ses 
mains  pleines  de  vérités,  devint  à  sa 
naissance  la  mère  de  toutes  les  ver- 
tus ;  et  le  moyen  infaillible  de  juger 
les  mauvais  livres  ,  c'est  de  les  con- 
sidérer dans  les  résultats  de  leur 
multiplication  et  de  leur  lecture  : 
ici  l'arbre  se  connoît  par  les  fruits. 

t  S'il  y  avoit  dans  l'histoire  une  longue 
suite  de  crimes  et  de  malheurs  publics 
pressés  les  uns  contre  les  autres,  et  liés  à 
là  lecture  et  à  la  propagation  des  mauvais 
livres,  comme  l'effet  à  la  cause;  liés  aux 
opinions  qu'ils  ont  répandues  et  aux 
maximes  qu'ils  ont  professées,  comme  la 
pratique  à  la  théorie;  liés  à  leurs  projets 


pies;  or  on  semblable  monument  existe 
dans  l'histoire,  et  tes  hommes  l'appellent 
BévoUtiûn  française.  Que  des  esprits  vol* 
gaire*  cherchent  les  causes  de  ce  boule- 
versement, qui  a  changé  la  face  du  monde, 
et  dans  les  profusions  dft  trône,  et  dans  le 
règne  du  privilège,  et  dans  les  excès  d'an 
pouvoir  sans  limites:  très-bien  pon  r  ta  mul- 
titude incapable  de  juger  ette-même,  el 
qui  vit  de  jugemens  tout  faits.  Qne  d'ao* 
très  aillent  en  chercher  la  source  dans 
l'enivrement  soudain  des  esprits,    dans 
l'emportement  des  âmes  vers  un  ordre 
social  nouveau  et  riche  d'espérances  cl  de 
prospérités  publiques  ;  qu'ils  la  représen- 
tent comme  un  torrent  subitement  sorti 
de  dessous  terre ,  grossi  par  des  eaux  in- 
connues, entraînant  les  hommes  el  les 
choses  dans  sa  course  aveugle  :  rien  de 
mieux  encore  pour  le  peuple   ami  do 
merveilleux  en  toutes  choses.  Mais,  pour 
l'homme  impartial  qui  juge  de  la  profon- 
deur des  causes  par  la  profondeur  des 
effets,  cette  révolution  ne  sera  jamais  as- 
tre chose  qu'une  législation  complète, 
une  suite  de  décrets  souverains  précédés 
de  leurs  considérant  et  divisés  par  arti- 
cles,  froidement  rédigés,    longuement 
discutas,  et  adoptés;  un  code  enfin,  où,  à 
l'éterne lie  confusion  de  l'espèce  humaine, 
la  loi  sanctifie  de  son  autorité  les  supput- 
ées des  innocens,  la  démolition  et  Ha- 
cendie  des  cités  paisibles,   l'extermina- 
tion des  riches  et  des  savans,  la  raine  des 
châteaux,  et  la  dévastation  des  chaumiè- 
res; en  un  mot  la  proscription  de  toutes 
les  vertus  et  l'apothéose  de  tous  les  cri* 
mes.  Et  quel  crime  social  ou  public  com- 
mis eu  ces  jours  déplorables  n'a  pas  été 
précédé  et  commandé  par  une  loi? Si 
donc  les  législateurs  de  ces  temps  fameux 
ont  fait  leurs  lois ,  non  pas  seulement 
avec  l'esprit,  les  opinions  et  les  doctrines 
des  livres  de  la  philosophie,  mais  encore 
avec  leurs  phrases  et  leurs  expressions, 
ces  iivres  seuls  ont  enfanté  ces  lois ,  et  à 
eux  seuls  nous  devons  la  révolution.  Or, 


et  à  leurs  desseins,  comme  l'exécution  ai  entrons  dans  l'enceinte    des  délibén- 
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ions»  Si  toute*  les  provinces  y  comptent 
es  envoyés,  toutes  les  doctrines  domi- 
antes  à  cette  époque  y  comptent  des  mau- 
alaires.  Mais  toutes  les  doctrines  qui  se 
artageoient  l  empire  de  f  opinion ,  étoient 

0  religieuses,  ou  monarchiques,  on  phi* 
)sopbi<|tte$»  Donc,  à  proprement  parler, 

1  religion,  la  monarchie  et  la  philoso» 
bie  a  voient  seules  des  reprèsentatis  dans 
es  assemblées.  Là  ,  ces  trois  puissances 
étoient  enfermée  s  pour  vider  leurs  que- 
elles  en  champ  clos;  et  pour  la  première 
)is  on  voyoit  des  doctrines  opposées  en 
euir  aux  mains  potrr  savoir  enuo  à  qui 
esterait  l'empire  du  monde.- La  lutte  fut 
iolenle,  et  le  combat  terrible:  mais  en- 
n  la  philosophie  triompha  de  ses  riva* 
es.  J'en  atteste  cette  longue  série  de  lois 
[ui  porteront  l'épouvante  et  l'horreur 
lans  Paine  de  nos  derniers  neveux.  » 

Mais,  s'il  est  vrai  que  les  livres 
\m  attaquent  les  dogmes  de  la  rêli,- 
}ion  n'ont  aucun  des  caractères  de 
la  vérité,  il  est  également  certain 
^ue  les  livres  qui  re  M  client  les  pré- 
ceptes de  la  religion,  n'ont  aucun 
des  caractères  de  la  vertu. 

Après  avoir  long-temps  travaillé 
à  ébranler  les  fondemens  de  toute 
croyance  par  des  sophismes,  les  no* 
valeurs  appelèrent  le  vice  au  se- 
cours du  raisonnement.  Ils  avoient 
séduit  les  pères  par  l'appareil  de  la 
science  :  ils  cherchèrent  à  séduire 
Us  en  fans  par  l'appât  de  la  volupté; 
et  aux  ouvrages  de  controverse,  ils 
substituèrent  des  romans.  Or,  je 
dis  que  ce»  romans  sont  funestes  à 
l'innocence. 

«  Différais  pour  les  situations  elles  dé- 
tails, ils  exposent,  dans  une  longue  suite 
fa  tableaux,  les  phases  diverses  de  la 
plus  dangereuse  des  passions*  Les  aven  tu- 
res  multipliées,  les  incidens  ménagés 
avec  art,  les  descriptions  les  plus  pures  et 
les  plus  belles  se  rattachent  à  une  intri- 
gue coupable ,  qui  prend  naissance  dans 
tes  premières  pages,  qui  va  se  fortifiant 
<tons  les  suivantes ,  qui  éclate  dans  le 
cours  de  l'ouvrage,  et  quif  après  des  ob- 


stacles accumulés  à  plaisir,  ravit  la  sainte 
ignorance  de  l'ame,  et  flétrit  de  .«on  souf- 
fle la  couronne  de  la  vertu;  comme  ce 
léger  insecte  qui ,  après  avoir  long-temps 
voltigé  autour  d'une  belle  fleur,  se  pose 
sur  sa  feuille  épanouie,  pénètre  dans  son 
calice  entrouvert  par  la  chai  leur  du  jour,1 
pique  le  principe  de  sa  vie  et  de  sa 
beauté,  la  dépouille  de  ses  brillantes  cou4-' 
leurs,  et  la  laisse  languir  et  se  faner  sur 

sa  tige  encore  pleine  de  Vie.  »  " 

• 

La  lecture  des  romans  est  plu* 
dangereuse  que  les  mauvais  dit» 
cours.  Ceux-ci ,  prononcés .  tels  que) 
l'esprit  les  conçoit  dans  le  moment, 
sont  en  général  diffus  .et  «ans  force,  j 
Ils  présentent  le  niai  qui  révolte ,  et, 
ils  ne  lui  donnent  pas»  cet  air  décent 
qui  le  fait  goûter.  Ceux-là,  au  jçon^; 
traire,  travaillés  avec  art  dans  le  si-, 
lence  du  cabinet ,  s'attachent  au. 
choix  des  termes,  couvrent  sous  <Jea- 
expressions  décentes  des  idées  qui, 
ne  le  sont  pas,  et  dérèglent  le  cœur 
moins  par  ce  qu'ils  disent  que  par 
ce  qu'ifs  laissent  à  deviner. 

La  lecture  de  ces  livres  frivole* 
est  plus  funeste  pour  l'enfance  que- 
les  mauvais  exemples.  Là  se  trouve, 
rassemblé  tout  ce  que  le  scandale, 
a  de  séduction  et  d'entraînement* 
Scandale  d'irréligion  et  d'impiété  fl 
scandale  de  tromperie  et  de  men- 
songe, scandale  de  désobéissance,  et' 
d'outrage  envers  les  païens,  scan- 
dale de  colère,  de  vengeance,  d'am- 
bition, de  haine,  de  soupçon,  d'en-, 
vie ,  de  cruautés  ,  de  toutes  lès  pas- 
sions. Ce  sont  elles  qui  meuvent  les 
ressorts,  décident  des  évérrehiens  et 
qui ,  sous  des  couleurs  allégoriques,  ' 
exhalent    une   contagion   pestilen- 
tielle, et  canonisent  jusqu'à  leurs, 
impures  ignominies. 

Plus  dangereuse  que  les  mauvais 
exemples,  la  lecture  de  ces  fictions 
coupables  est  plus  pernicieuse  que* 
les  mauvaises  compagnies. 

Après  avoir  cité  le  mot  fameux  de 
«Rousseau»;  Jamais  fille  chant  na  ht  dû 


romans,  l'orateur  tetinîue  ainsi  soi;' 
discours  : 

.  •  Maintenant  que  les  presses  de  l'Eu- 
rope ne  vomissent  que  àVs  romans,  qu'on 
fait  l'éducation  de  l'enfance  avec  des  ro- 
mans ,  qu'on  lui  apprendrThi&loire  dans 
des  romans;  que  l'état  social  tend  a  de- 
venir aussi  romanesque  que  la  littérature 
et  les  sciences  elles-mêmes .  les  liens  les 
plus  doux  et  les  plus  sacrés  s'affaiblissent 
dans  les  familles  ;  les  senti  mens  les  plus 
naturels pren tient  une  expression  passion- 
née qui,<  comme  tontes  les  passions, 
trouve  sa  mort  dans  sa  propre  exagéra- 
tion. Les  fortunes  tombent  ou  s'élèvent 
par  le*  plus  aventureases  entreprises;  une 
soif  d'émotions  violentes  travaille  les 
âmes ,  qui  mourraient  d'ennui  si  elles  ne 
vivoient  d'une  fièvre  ardente.  Le  caractère 
national  s'altère  et  dépérit;  plus  de  joies 
et  de  plaisirs  honnêtes  et  décens.  La  sim- 
plicité des  mœurs  fait  place  jusqu'au 
fond  des  provinces  à  un  luxe  capricieux 
et  romanesque  ,  précurseur  ordinaire  de 
la  cbnlc  des  maisons  et  de  la  misère  des 
familles.  Et  quand  nous  demandons  au 
langage  ses  plus  énergiques  expressions 
pour  tonner  avec  succès  contre  la  diffu- 
sion et  la  propagation  des  mauvais  livres; 
et  quand  nous  peignons  des  plus  vives 
couleurs  les  effets  déplorables  de  ces 
lectures ,  on  nous  accuse  d'être  ennemis 
des  lumières,  parce  que  nous  n'aimons 
pas  les  incendies  ;  d'élever  des  barrières 
aux  progrès  de  l'esprit  humain,  parce 
que  nous  voudrions  l'empêcher  de  tom- 
ber dans  des  précipices  !  Kl  peu  s'en  faut 
qu'on  n'imagine  avoir  suffisamment  ré- 
futé tous  nos  discours  en  nous  disant  t 
Quel  mal  y  a-l-îl  donc  à  tout  cela?  ces 
livres  ornent  l'esprit.  —  Ces  livres  ornent 
l'esprit  !  Triste  erreur  que  les  maisons  dé 
santé,  les  prisons  et  les  bagnes  ont  depuis 
long-temps  réfutée.  —  Ces  livres  ornent 
l'esprit!  Et  l'innocence  qu'ils  ravissent  à  vos 
enfans,  qui  la  leur  rendra?  El  le  bon  sens 
qu'ils  pervertissent,  qui  le  redressera  ?  Et 
la  soif  ardente  des  plaisirs  qu'ils  allu 
mp  ^»era?  Et  ces  passions  in- 

îlèveut  dans  l'ame,  qui 
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les  enchaînera?  .-*-  Ces  livres  ornent  l'es- 
prit! Et  sommes-nous  donc  arrivés  à  des 
temps  si  calamiteox  que  Ton  ne  poisse 
avoir  de  l'esprit  qu'en  apprenant  à  mal 
vivre  ? 

•  Est-ce  donc  pour  l'ornement  el  k 
délassement  de  l'esprit,  pour  le  progrès 
des  counoissauecs  utiles,  pour  l'amélio- 
ration des  mœurs,  que  depuis  quelques 
années  une  impie  cupidité  fouille  dans  la 
lie  de  la  littérature,  pour  exhumer  el  re- 
produire tous  ces  livres  impprs  qui  lèfeot 
tout  voile  de  décence,  bravent  tout  senti- 
ment de  pudeur,  et  dont  les  seuls  litres 
épouvantent  les  âmes  honnêtes? 

•  Est-ce  donc  à  la  gloire  de  la  civilisa- 
tion et  au  proGl  des  mœurs  que  l'artisan 
et  le  laboureur  reçoivent  pour  rien  dans 
leurs  ateliers  et  dans  leurs  chaumières 
ces  productions  coupables  où  chaque  vice 
a  ses  tableaux  vivants,  chaque  passiousoo 
apologie,  chaque  impiété  sa  justification? 
Est-wce  donc  pour  affermir  la  tranquillité 
publique  que  l'on  couvre  le  sol  de  li  ja- 
trie  de  ces  lixres  audacieux  qui  prêchent 
le  mécontentement  et  la  révolte,  nour- 
rissent les  peuples  d'injustes    soupçon* 
et  de  vaines  alarme?;  et,  sous  prétexte  de 
vieilles  superstitions  el  d'anciennes  tyran- 
nies, fécondent  au  loin  la  haine  de  la  reli- 
gion et  de  toute  autorité  sur  la  terre? 
Est-ce  donc  pour  le  bonheur  de  la  géné- 
ration présente  que  l'on  abaisse  ces  foor> 
les  lectures  à  la  portée  de  toutes  les  clis- 
ses, pour  que  toutes  les  intelligences  se 
faussent  à  la  fois,  que  toutes  les  imagina- 
tions se  dérèglent,  en  même  temps  que  le 
malaise  des  âmes  enfante  le  désordre  des 
actions,  et  que  les  peuples ..  arrachés» 
leurs  habitudes  d'ordre  el  de  subordina- 
tion ,  aillent  chercher  dans  les  débris  des 
institutions  lulélaires  la  liberté  qu'ils  li- 
sent dans  les  livres,  l'indépendance  que 
les  livres  seuls  peuvent  promettre ,  parce 
que  les  livres  seuls  dans  lé  monde  ne  sont 
pas  obligés  de  tenir  leurs  promesses? 

»  Pauvre  France  !  te  voilà  donc  en  proie 
à  toutes  les  déceptions  des  mauvais  livres, 
a  toutes  les  chimères  des  mauvais  livres, 
à  toute  la  corruption  des  mauvais  livres' 
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Ils  sont  donc  ta  seule  lumière ,  tes  seuls 
gnides,  tes  seul»  précepteurs!  Et  ta  de- 
mandes aux  sciences  an  nouvel  éclat ,  de 
nooveaox  chefs-d'œuvre  aux  beaux-arts, 
à  l'avenir  des  prospérités  et  des  grandeurs  I 
Demande  donc  aussi  des  miracles  pour 
échapper  à  la  décadence  dont  les  symp- 
tômes se  manifestent  de  tontes  parts  :  ou 
plutôt  viens  demander  à  la  religion  de 
tes  pères  les  livres  qui  font  le  chrétien,  le 
magistrat  intègre,  lé  citoyen  vertueux, 
les  grands  hommes  et  les  grandes  nations; 
qui  polissent  les  mœurs  en  les  puriûant , 
qoi  embellissent  la  vie  en  la  dotant  de 
nouvelles  vertus,  qui  charment  les  ennuis 
et  la  douleur  même  par  ces  douces  et  su* 
blimes  leçons,  et  qui  offrent  ces  riches 
modules  de  perfection  en  tout  genre  pour 
apprendre  aux  hommes  a  vivre  avec  hon- 
neur, et  à  mourir  dans  la  justice  et  la 
sainteté.  » 

—  Li  mort  vient  d'atteindre 
M.  Cosiaz,  ancien  curé  de  la  Ma- 
deleine. 

L'abbé  Benoit  Gostnz,  frère  du 
baron  Louis  Costa z,  qui  fut  direc- 
teur-gênerai  ('eH  Ponts-et-chaus- 
sees,  eloit  né  dans  le  département 
de  l'Ain.  Il  embrassa  l'étal  ecclésias- 
tique, assista  a  l'assemblée  bailla- 
[[ère  qui  se  tint  à  Belley  pour  l'élec- 
tion des  députés  de  son  ordre  ,  re- 
fusa le  serment  srhismatiqne ,  el  se 
retira  en  Savoie  ,  d'où  il  passa  en 
Suisse  et  à  Turin.  Au  mois  de  bep- 
temhre  1800,  il  fie  rendit  à  Paris. 
Rayé  de  la  liste  des  émigrés  sur  un 
rapport  du  ministre  de  la  Justice,  il 
reçut  du  vicaire-général  de  M.  de 
Juigné  ,  des  pouvoirs  pour  exercer 
le  saint  ministère  dans  la  capitale. 
Le 8  mai  1802,  il  fut  installé  ,  par 
M.  de  Mandotx  ,  vicaiie-général  de 
Paris,  en  qualité  de  curé  de  la  Ma- 
deleine; mais  il  se  démit  de  cette 
cure  le  20  novembre  1810.  Buoua- 
parte  l'avoit  nommé  éveque  de 
Nancî,  siège  pour  lequel  il  ne  reçut 
pas  l'institution  canonique,  et  dont 
1  empereur  avoit  nommé  le  titulaire 


à  l'arclictâclië  Je  Florence.  M.  Co<- 
taz  devint  aussi  baron  de  l'empire 
et  chevalier  de  la  Légion-d'Hon- 
neur.  M.  Coûtas  administra  le  dio- 
cèse de  Nanci  eu  vertu  de  pouvoirs 
de  grand-vicaire  qu'il  tenoit  de  l'e- 
vêque  absent..  Il  assista,  à  l'assem- 
blée de  181 1,  et  se  retira  définitive- 
ment à  Paris  au  mois  de  janvier 
18. 4*  Depuis  ,  il  vécut  dans  la  re- 
traite, et  il  célébrait  la  inesse  dans 
sa  chapelle  particulière.  Ses  obsè- 
ques ont  eu  lieu,  le  16  mars  ,  dans 
l  église  Saint-Roch,  sa  paroisse. 

—  M.  Potard,  né  à  Paris  çn  1767, 
ancien  premier  vicaire  à  Saint' 
Eustarhe,  et  prêtre  habitué  à  Saint- 
Vincent  de  Paul,  est  inort  le  17  mars. 
Ses  obsèques  auront  lieu .  aujour- 
d'hui 19.  '        ' 

Diocèse  de  Bordeaux.  —  M.  l'abbé. 
Rouquet,   ancien    vicaire    de   Li- 
bourne  ,   chanoine      honoraire     et 
vicaire-général ,  est  mort  ces  jours . 
derniers; 


Diocèse  de  Chartres.— Mgr  Clause! 
de  Montais,  vivement  touché  des 
malheurs  de  nos  .frères  de  la  Terre- 
Sainte,  a  fait  faire,  parmi  les  fidèles 
de  son  diocèse,  une  quête  qui  a 
produit  une  somme  de  900  fr.  Elle  . 
a  été  envoyée  par  le. prélat  au.  co- 
mité central  de  Paris. 

Diocèse  de  Rouen.    —   On    nous 
écrit  du  Tiéport ,  le  i5  mars  : 

«L'horrible  coup  de  vent  qui  vient 
d'être  v  pour  nos  malheureux  voisins ,  ' 
une  source  universelle  de  regrets  et  de 
larmes,  par  la  perte  d'une  grande. partie 
de  leurs  marins  qui  ont  été  engloutis  soa» 
les  flots ,  a  été  pour  nous  la  cause  d'une 
manifestation  religieuse  ttop  extraordi- 
naire ,  pour  que  je  ne  vous  prie  pas  de  la 
mentionner  dans  votre  édifiant  journal. 

»  A  mesure  que  la  nouvelle  de  quelque 
sinistre  frappoit  leurs  oreilles,  et  les  nou- 
velles se  succédaient  d'une  manière  ef- 
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frayante»  nos  marins,  saisis  et  frappés  de  [  main  du  premier  pasteur)  T)«anrHls  se 

rappellent  avec  cela  la  pèche  abondante 
dont  ils  ont  été.  favorisés  cette  année,  il  à 
ne  peuvent  s'empêcher  de  s'écrier  dans  le 
transport  de  leur  reeonnoissance  t  •  0' 
•  mon  Dieu ,  qu'on  est  bien  à  votre  scr- 
*vîce;  vous  n'abandonnes  jamais  ceux1 
•qui  espèrent  en  vous!  » 


stupeur,  s'éton noient  de  vivre  encore  et 
se  de  m  a  n  do  Feu  t  avec  admiration  com- 
ment la  Providence  avoit  permis  que 
presque  tous  se  trouvassent  dans  le  port, 
au' moment  imprévu  d'une  tempête  si 
épouvantable.  En  effet,  trois  barques 
seulement  a  voient  subi  l'ouragan  à  la 
mer.  Deux  d'entre  elles  étoient  allées 
s'échouer,  au  milieu  du  désespoir,  sur 
des  rivages  lointains.  L'ne  seule  6 toit  ren- 
trée pour  raconter  les  naufrages  nom- 
breux dont  elle  avoit  été  témoin.  C'étoit 
pitié  de  voir  ces  pauvres  matelots,  amar- 
rés tous  ensemble,  et  attendant  de  mi- 
nute en  minute,  à  genoux  sur  le  pont,  la 
mort,  la  mort  affreuse,  qui,  plus  de  vingt 
fois  pendant  la  nuit ,  avoit  passé  en  mu- 
gissant sur  leur  tête.  Mais  quelle  désola- 
tion bien  autrement  profonde  pour  les 
babilans  de  Caveux ,  de  retrouver  à  cha- 
que instant,  étendus  sur  les  sables  de  la 
Somme,  des  infortunés  qui  ont  eu  moins 
.  de  bonheur  dans  leur  lutte  inégale  avec 
des  flots  inhumains!  Plus  de  quatre-vingts 
victimes  dans  cette  nuit  déplorable  pour 
cette  seule  localité!  Aussi -ce  contraste 
d'affliction  d'une  pari  et  de  privilège  de 
l'autre  ,  où  Ton  n'a  pas  eu  à  déplorer  la 
perte  d'un  seul  enfant ,  a-t-il  ému  vive- 
ment nos  marins. 

•  Ils  n'ont  pas  voulu  concentrer  dans 
leur  cœur  leur  amour  et  leur  reeonnois- 
sance. Hier  c'étoit  une  vraie  fêle  dans  le 
Tiéporl  *.  une  messe  d'actions  de  grâces  a 
été  chantée  :  non-seulement  toute  la  ma- 
rine y  assistait,  mais  presque  tous  les  ba- 
bilans, les  autorités  elles-mêmes  à  la  tête, 
chacun  voulant  prendre  sa  part  de  la  joie 
commune  et  rendre  à  Dieu  d'immortelles 
actions  de  grâces  pour  un  bienfait  aussi 
signalé ,  pour  une  protection  aussi  visi- 
ble. Jamais*  depuis  l'année  dernière,  où, 
à  pareille  époque ,  (e  vénérable  Pontife 
qui  préside  à  notre  diocèse ,  imposoit  les 
mains  à  ces  bons  matelots,  et  versoil 
l'huile  sainte  sur  leur  tête,  l'Eglise  n'a  voit 
été  plus  remplie.  11  semble  que  la  Provi- 
dence ait  Voulu  les  récompenser  du  zèle 


Diocèse  de  Viviers.  —  La  Gazette 
du  Midi  annonce  que  Mgr  Guibert 
s'est  attaché ,  en  qualité  de  vicaire- 
général  9  M.  l'abbé  Biche ron  ,  qu'il 
a  pu  apprécier,  pendant  plusieurs 
années ,  dans  les  travaux  évangéli- 
ques  et  dans  la  direction  du  petit 
séminaire  de  Marseille.  M.  Bicheron 
étoit  chanoine  honoraire  et  recteur 
de  Saint-Charles. 

Le  prélat  s'est  fait  précéder  dans 
son  diocèse  par  un  Mandement  daté 
du  jour  de  son  sacre. 

La  manifestation  des  volontés  de 
Dieu  ,  dit-il ,  est  venue  le  frapper 
comme  la  foudre  dans  le  calme  le 

Elus  profond.  Anéanti ,  il  pria  dV 
ord  le  Seigneur  d'éloigner  de  lui 
le  fardeau  de  l'épiscopat.  Et  il 
ajoute  : 

•  Dans  cette  angoisse,  il  nous  sembla 
que  l'ange  que  Dieu  nous  avoit  donné 
pour  guide  étoit  descendu  pour  nous  for- 
tifier ,  lorsque  le  Pontife  dont  la  volonté, 
avoit  toujours  été  la  rîgle  de  notre  vie  (i). 
nous  signifia  l'ordre  de  Dieu  ,  et  que  ce- 
lui à  qui  nous  avions  consacré  les  foibles 
efforts  de  notre  zèle  (a)  vint  de  lui-même 
nous  disposer  à  une  résolution  qui  nous 
séparoit  de  lui;  alors  notre  cœur  fut  re- 
levé ,  et  nous  achevâmes  la  prière  du  di- 
vin Sauveur  i  Que  votre  vo fonte  toit  faite, 
et  non  ta  mienne  !  » 

C'est  avec  une  pensée  de  sacrifice 
que  le  nouvel  évêque  arrive  au  mi- 


(ij  Mgr  de  Mazenod,  fondateur  de 
l'institut  des  Missionnaires  de  Provence, 
auquel  appartenait  le  nouveau  prélat. 

(2)  Mgr  Casanelli  d'Istria  ,  évoque  d'A- 
jaccio ,  dont  Mgr  Guibert  dirigeoit  lo 
qa'ils  avoient  *tts  à-  s'meHner  sous  la  J  grand  séminaire; 


( 
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en  de  son*  troupeau.  L'esprit  de 
larité  inspirera  son  xèle,  sa  volonté 
îra  tout  entière  dirigée  vers  l'ac- 
roissement  du  règne  dé  Dieu  dans 
;s  âmes.  Mais  les  fidèles  et  le  clergé 
u diocèse  kn  fourniront  le*  moyens 
e  remplir  avec  succès  sa  mission. 

•  FI  nous  a  été  raconté  que  les  nabi* 
ins  da  Vïvarais  possèdent  I  on  degré 
?marquable,  dans  notre  France,  tout  ce 
ni  est  propre  à*  encourager  notre  minis- 
tre. Les  soins*  pénibles  auxquels  ils  se 
vrent  d'une  manière  qui  témoigne  de 
?ar  industrieuse  intelligence  autant  que 
e  leur  amour  du  travail ,  en  fécondant' 
îs  sources  de1  leur  prospérité  matérielle, 
'ont  pas  éteint  chez  eux  le  zèle  religieux 
ju'tHont  hérité  de  leurs  pères  pour  des 
nlérêls  d'un  ordre  plus  élevé;  Les  mœurs 
t'aulrrfoïs  n'ont  pas  snbi  parmi  eux  ces 
tèplorablcs  altérations  qui,  ailleurs,  ont 
i  tristement  dénaturé  le  caractère  des 
Peuples.  L'antique  foi,  conservant  sa  bien- 
aisanle  influence,  fait  régner  au  sein  de 
eurs  heureuses  familles  toutes  les  vertus 
to  christianisme.  Ici  on  ne  voit  pas  la 
foule,  avant  abjuré  tout  ce  qui  fait  de 
l'homme  un  être  surnaturel,  ayantétotiffé 
presque  le  sens  moral,  livrée  à  uu  grossier 
fritérialisme  :  majs  Dieu  est  encore  con- 
w,  il  est  adoré  en  esprit  et  en  vérité,  il 
si  servi  avec  amour  ;  et  jusque  dans  la 
'implicite  des  conditions  les  plus  hum- 
ées, on  rencontre  des  âmes  qui  honorent 
humanité  par  l'élévation  de  leurs  senti- 
ons et  étonnent  le  siècle  par  la  perfec- 
tion de  leurs  vertus.  • 

Le  prélat  parle  ensuite  du  zèle  du 
clergé  et  des  communautés  reli- 
gieuses, dont  les  prières  attireront 
s«r  lui  les  bénédictions  du  ciel. 

•  Qwe  n'avons-nous,  pour  obtenir  avec 
abondance  ces  bénédictions ,  les  mômes 
htres  que  tant  de  vertus  donnoient  au 
samt  vieillard  de  qui  nous  recevons  le 
tàton  pastoral  (i)?  Ce  n'esl  pas  à  vous, 
W'  T.  C.  F.,  qu'il  faut  raconter  ces  ver» 

.10  Mgr  Bonnel,  ancien  évoque  de  Vi- 
viers» * 


»> 

tus  que  vous  admirez  depuis  si  long  temps; 
mais  nous,  qui  devons  les  avoir  sans  cesse 
devant  les  yeux  pour  les  imiter  fidèlement, 
comment  n'aimerions-nouspas  à  les  louer 
dans  l'assemblée  des  saints ,  en  présence 
de  cette  Eglise  dont  elles  ont  honoré  la 
chaire  épiscopale?  Gomment  ne  nous 
empresserions-nous  pas  de  nous  mettre 
sous  leur  protection,  afin  qu'à  la  faveur 
de  la  sainteté  de  celui  qui  fut  votre  pas- . 
teur  avant  nous;  nous  puissions  conti- 
nuer l'édification  de  la  cité  de  Dieu  ? 

»  Hélas,  pourquoi  faut-il  que  son  suc- 
cesseur emprunte  ainsi  de  lui  ce  qu'il  de- 
vront avoir  en  propre  ? 

•  Pourquoi  apportons-nous  si  peu  de 
l'esprit  qui  anime  te  prélat  que  nous  quit- 
tons avec  de  si  justes  regrets,  et  dont 
nous  avons  dit  le  dévouaient  ain^i  que 
les  travaux  bénis  de  Dieu,  et  le  prélat  qui 
a  présidé  à  l'action  divine  par  laquelle 
nous  a  été  conférée  la  consécration  épis* 
copale?  ; 

Ce  pontife,  que  tant  de  droits  recom- 
mandent au  respect  de  tout  ce  qui  porte 
un  cœur  catholique,  fut  et  sera  toujours 
pour  nous  un  père.  U  guida  tous  nos  pas 
dans  la  carrière  sacerdotale,  et  il  a  achevé 
de  nous  enfanter  aujourd'hui  en  servant 
d'instrument  à  l'opération  de  l'Esprit 
saint  dans  notre  ame.  Sa  tendre  affection 
pour  nous  ne  sauroit  être  égalée  que  par 
le  sentiment  le  plus  pur  et  le  plus  con- 
stant de  l'amour  filial  que  nous  lui  avons 
voué.  Le  pieux  souvenir  de  ses  vertus  et 
de  ses  leçons,  se  mêlant  à  celui  des  tra- 
vaux aposColiques  de  la  famille  spirituelle 
dont  il  a  enrichi  l'Eglise ,  nous  suivra  ' 
partout  dans  notre  ministère,  pour  agran- 
dir les  pensées  de  notre  zèle  et  soutenir 
les  efforts  de  notre  dévoûment.» 

Cette  analyse  ne  fera  sans  doute 
connoître  que  d'une  manière  im- 
parfaite un  Mandement  qu'il  nous 
a  coûté  d'abréger;  car  il  ne  fait  pas 
moins  d'honneur  au  talent  <Ju  au 
cœur  de  Mgr  Guibert.  Heureux  ie 
diocèse  auquel  Dieu  envoie,  dans  sa 
miséricorde,  un  tel  pasteur  ! 
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Diarc.tc  tic  Verdun .  -*  La  G  nzcHe  rie 
A/c/s  annonce  qnr  Mgr  LeTourneur  a 
fait  (ion aux  Fiè»es  des  Ecoles  clin- 
tiennes  de  Yerttiui  d'une  somme  de 
5,ooof.,etq  l'un  pieux  laïque,  M.  La 
Lauce  de  Vîlters,  leur  a  léy.ué  10,000 
(r.  Les  Frères,  grâce- à  ces  bien  lait  a  , 
pourront  continuer  à  donner  aux 
nombreux  enfans  qui  fréquentent 
leur  école  l'instruction  dont  ils  orta 
besoin. 

Espagne.  —  MM.  don  Garcia 
Puente  ci  don  Manuel  de  Telleria, 
chanoines  de  Tolède  ,  emprisonnés 
l'un  et  l'autre  pour  avoir  refusé  de 
reconnoitre  les  administrateurs  du 
diocèse  nommés  par  M.  Vallejo, 
archevêque  nommé ,  ont  déjà  subi 
six  mois  d'une  rigoureuse  détention. 
Ils  oui  été  condamnés,  l'un  à  huit 
ans  et  l'antre  à  deux  ans  de  bannis- 
sèment.  Six  mots  passés  dans  un 
cachot  delà  prison  ecciç  iauique 
ont  gravement  altéré  la  santé  du 
chanoine  Puente,  et  le  28  février 
dernier  il  a  dû  recevoir  le.  saint 
viatique.  Les  docteurs  t).  Beruardo, 
Garcia ,  Sanchez  et  D.  Thomas  Lo- 
zano,  qui  occupoieni  les  emplois  de 
vicaire  et  de  Use  al  dans  la  ville  de 
Al  cala  de  Henares,  ont  été  destitués 
par  M.  Vallejo,  en  vertu  d'un  ordre 
qui  lui  avoit  été  communiqué  à  cet 
effet  par  le  ministre  de  grâce  et  de 
justice.  Ou  fonde  la  destitution  de 
ces  deux  ecclésiastiques  sur  la  sup- 
position qu'ils  sou t  peu  affectionnés 
aux  institutions  actuelles. 


POLITIQUE  ,  MÉLANGES  ,  etc. 

Nous  en  convenons  franchement.,  on 
noas  embarrasseroit  beaucoup  si  l'on  exi- 
geoit  de  nous  la  déGnition  de  C homme  ré- 
trograde. C'est  cependant  un  mot  dont  le 
sens  devroit  nous  être  connu  a  force  de 
l'entendre  prononcer  dans  les  journaux  et 
à  la  tribune  de  la  chambre  des  députés, 
lirais  nous  n'en  sommes  pas  plus  avancés 
pour  cela. 

Voici  particulièrement  ce  qui  nous  em- 


pêejbe  de  bien  distinguer  ee  que  c'eslque 
l'homme  rétrograda  t  Ce  nom  est  donné  eu 
général  aux  ministres  dont  on  n'est  pas 
content,  et  auxquels  on  reproche  entre 
autres  choses  de  ne  pas  savoir  asseï  re- 
monter  à  l'origine. de  la  révolution  de 
juillet.  Ajoutons  qu'il  leur  est  appliqué 
par  des  adversaires  qui  cherchent  à  les  ra> 
mener  vers  cette  source  première,  comme 
étant  la  seule  où  ils  puissent  se  retremper 
l'esprit ,  et  recevoir  de  bonnes  inspira- 
lions* 

Mais  alors,  ne  les  appelez  donc  pas  des 
hommes  rétrograda ,  puisque  votre  grief 
contre  eux  est  fondé  précisément  sur  ce 
qu'ils  ne  veolent  pas  rétrograder;  sur  ce 
qu'il  refusent  de  se  rapprocher  de  leor 
point  de  départ,  et  de  suivre  le  conseil 
que  vous  leur  donnes  d'y  retourner.  Vous 
voyez  bien  qu'il  y  a  là  un  contre-sens  vé- 
ritable, et  que  ce  que  vous  dites  est  abso- 
lument le  contraire  de  ce  que  vous  voulex 
dire. 

Ou  bien,  quand  vous  prétendez  que  ce 
sont  des  homme$  rétrograde» ,  cela  signi- 
fie t  il  par  basard  dans  votre  idée  qu'ils 
remontent  trop  haut,  et  qu'ils  sortent  des 
limites  de  la  révolution  de  juillet  pour 
rétrograder  au-delà  ?  Si  tel  est  le  sens  de 
votre  plainte,  vous  n'êtes  pas  justes;  ces 
messieurs  sont  parfaitement  innocens  de 
la  faute  dont  vous  les  accusez,  ils  ont  au- 
tant d'horreur  que  vous  d'un  pareil  pé* 
ché;  et  jamais  vous  ne  les  prendrai  à 
franchir  la  frontière  de  la  révolution. 

Oui,  vous  avez  tort  de  leur  prêter  une 
intention  comme  celle-là.  ils  ne  l'ont  pas, 
et  ils  ne  font  rien  qui  vous  autorise  à  les 
en  croire  capables.  En  effet,  examinez- 
les  bien ,  et  osez  dire  qu'ils  rétrogradent 
jusqu'où  ils  ne  doivent  pas  aller.  Bétro- 
grade nt- ils,  par  exemple,  jusqu'à  la  célè- 
bre congrégation  du  Conititutionnet ,  et 
au  parti  prêtre  de  M.  de  Montlosier?  Ré- 
trogradent iU  jusqu'aax  lois  de  l'Eglise 
qui  prescrivent  l'observation  des  fêles  et 
des  dimauchts  ?  îiélrogradent-iU  jusqu'au 
temps  où  le  peuple  alloil  à  la  messe  et  au 
catéchisme  ?  Hétrogradent-iU  jusqu'à  ren- 
dre à  l'épiscopat  et  au  clergé  la  part  d'iu- 
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ocnce  qni  leur  appartient  dans  le  gou- 
ernement  moral  de  ta  société?  Ritrogra- 
ent-ils  jusqu'à  la  liberté  d'enseignement 
t  au-delà  du  régime  de  servitude  imposé 
dx  familles  chrétiennes  par  l'inexorable 
ride  l'Université?. 

Non,  certainement;  la  conduite  des 
ommes  d'Etat  que  vous  signales  comme 
êtrogrades  n'a  point  ce  genre  de.7 gravité, 
t  ils  en  sont  bien  innocens.  C'est  donc 
niquement  parce  qu'ils  ne  veulent  pas 
emonter  assez  ban  t- vers  l'origine  dé  la 
évolution  de  juillet,  que  vous  les  accusez 
le  rétrograder?  Mais,  encore  une  fois, 
on*  voyez  bien  que  c'est  on  reproche 
[ni  n'a  pas  de  sens,  et  que  ce  qui  fait  le 
Qjtt  de  la  querelle  entre  vous  et  eux 
ient  au  contraire  de  ce  que  vous  trouvez 
[u'ils  ne  rétrogradent  pas...  Allons,  soyez 
>los  raisonnables  ;  il  n'y  a  pas  matière  à 
liscorde  pour  des  enfans  de  la  même 
nère.  Au-delà  de  i83o,  vous  n'êtes  pas 
plus  rétrogrades  les  uns  que  les  antres;  et 
ldanta.ee  qui  est  de  l'être  en  deçà,  un 
[>eu  plus  on  on  peu  moins,  croyez  bien 
que  les  malades  soumis  à  votre  régime  n'y 
soient  pas  une  grande  différence  pour  le» 
goérison.  . 

PARIS,  18  MARS. 

ha  chambre  des  pairs  a  tenu  aujour- 
d'hui une  séance  publique.  Sur  la  propo- 
sition de  M.  le  président  Pasquier,  elle  a 
fixé  à  mardi  prochain  la  discussion  du 
projet  da  loi  sur  la  saisie  des  rentes  con- 
stituées sur  particuliers.  Elle  s'est  ensuite 
retirée  dans  ses  bureaux. 

—  M.  Hervé  a  été  nommé  rapporteur 
delà  commission  chargée  d'examiner  la 
proposition  de  M.  de  Golbéry. 

—  Le  ministère  a,  dit  on,  décidé  en 
<»nse\l  que  le  projet  de  loi  sur  les  sacres 
ne  seroit  pas  soumis  aux  chambres  dans 
le  courant  de  cette  session. 

—  Par  ordonnances  du  17.  sont  nom* 
mes  t  conseiller  à  la  cour  de  cassation , 
M.  Hardoin,  président  de  chambre  à  la 
cour  royale  de  Paris;  président  de  charn- 
ue à  la  cour  royale  de  Paris,  M.  Agier  ; 
conseiller  à  la  même  cour,  M.  Bergognié  ; 


président  de  chambre  à  la  cour  royale 
d'Agm,  M»  Rouet;  avocat -général  pris  té 
même  cour,  M.  Martinelii;  substitut  dri 
procureur-général  près  la  même  cour, 
M.  Réquier;  conseiller  à  la  conr  royale 
d'Orléans,  M.  Diard  ;  président  du  tribu* 
nal  de  Ghâleauroux,  M.  Duhail;  prési- 
dent du  tribunal  de  Toulon,  M.  Clapier. 

—  Le  roi  et  la  reine  des  Belges  sont  at- 
tendus aux  Tuileries  dans  le  courant  de 
la  semaine  prochaine.  Us  resteront  à  Pa- 
ris, ainsi  que  les  princes  de  Saxe-Cobourg,' 
jusqu'après  les  couches  de  madame  la 
duchesse  de  Nemours. 

-—  Une  décision  récente  du  gouverne- 
ment, mentionnée  par  le  Toulonnai*  du 
i3,  autorise  tous  les  réfugiés  à  passer  en 
Algérie.  Ceux  de  ces  étrangers  qui  dési- 
reroient  se  rendre-  dans  la  colonie  ,  re- 
cevront à  Toulon  le  passage  gratuit,  et 
toucheront  les  mêmes  subsides  qui  leur 
sont  alloués  en  France.  Ils  obtiendront 
cette  faveur  sur  le  vu  de  leur  passeport 
pour  Alger,  délivré  par  le  préfet. 

—  L'instruction  continue  sur  les  mal- 
versations reconnues  a  la  préfecture  delà 
Seine.  On  parle  de  nouvelles  arrestations.' 
li'j  a  eu  aussi  des  suppressions  de  fonc- 
tions prononcées.       • 

—  On  lit  dans  le  Ménager  : 

«  Le  National*  rapporté  une  prétendue 
altercation  qni  auroit  eu  lieu  en  Algérie 
entre  le  gouverneur-général  et  le  lien  le3 
nant  général  defoumigny.  Celte  nouvelle 
est  absolument  eontrouvée,  »  "* 

— M.  Cherubini,  membre  de  l'Institut,' 
ancien  directeur  du  Conservatoire  devant 
si  que,  vient  de  mourir  à  Paris.  ' 

—  M.  Voitlet  de  Saint- Phi Ibert  s'est 
désisté  du  pourvoi  qu'il  avoit  formé  con- 
tre l'arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine 
qui  l'a  condamné  à  deux  ans  de.  prison 
et  6,000  fr.  d'amende  pour  offenses  en* 
vers  Louis- Philippe. 

—  Par  suite  de  Popposition  formée  par 
M.  Delardchc.  gérant  du  National,  h  l'ar- 
rêt par  défaut  du  14  février  dernier,  qui 
l'a  condamné  à  un  an  de  prison  et  4.000 
fr.  d'amende,  l'affaire  a  été  portée  an  rôle 
pour  le  mercredi  5o  de  ce  mois.  ' 
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.  —  I,c  sicnr  Auguste  Luchet  s'est  |wrr- 
Tu  en  cassation  contre  l'arrêt  <joi  l'a  con- 
damné jeudi  dernier  a  deux  ans  de  prison 
et  2,000  fr.  d'amende  pour  oui  rages  à  la 
inorale  et  à  la  religion. 

—  Pernoo,  journalier,  étoit  traduit 
mercredi  devant  lp  tribunal  correctionnel 
pour  mauvais  tri  item  en  s  envers  un  de  ses 
enfans,  âgé  de  moins  de  7  ans.  Ce  père 
dénaturé  fui  arrêté  sur  la  plainte  de  ses 
voisins  révoltés  de  sa  brutalité.  Il  a  été 
condamné  à  deux,  ans  de  prison. 

' —  Un  journal  annonce  que  desagens 
anglais  viennent  d'arriver  à  Paris,  afin  de 
s'entendre  avec  le  gouvernement  français 
sur  les  moyens  d'établir  une  grande  ligne 
télégraphique  de  Londres  à  Calcutta,  à 
tiavers  la  France,  et  qui  se  prolongeroit 
par  l'Italie,  la  Grèce,  la.  Syrie,  la  mer 
Rouge,  jusque  dans  l'Inde.  Il  paroi t  qu'un 
ingénieur  anglais  a  démontré  la  possible 
lilé  d'exécuter  ce  grand  travail,  et  de 
mcUre  ainsi  Londres  et  Paris  en  coin  mu* 
nication  immédiate  avec  le  continent  in* 
dien. 


NOUVELLES  DES  PROVINCES» 

Pendant  l'ouragan  du  10,  un  mur 
du  petit  séminaire  de  Noyon  s'est  écroulé* 
Trois  en  fans  jo  noient  alors  contre  le 
mur  :  ils  ont  été  blessés,  l'un  d'eux  si 
grièvement,    qu'il  mourut    une  heure 

—  Un  nommé  Fesiaai,  habitant  de  la 
commune  de  Saint- Jean-deMa-Huel le , 
près  Orléans,  vient  d'être  écraué  sous  fa 
prévention  de  tentative  d'empoisonne- 
ment sur  la  personne  de  son  père,  vieil- 
lard de  quatre«viogt-deuTi  ans ,  auquel  il 
faisoit  une  rente  de.  3o  fr.  Le  coupable  a, 
dit-on ,  avoué  son  crime.  C'est  avec  de 
l'arsenic  et  du  vjtriol  introduits  dans,  une 
gourde  envoyée  au  père  pendant  qu'il 
étoit  aux  champs,  que  l'empoisonnement 
aurait  été  tent$.  Les  secours  ont  par  .bon- 
heur été  administrés  a  temps,  et  la  santé 
flu  vieillard  n'en,  sera  pas  altérée. 

•*-Un  gardien  de  la  maison  centrale  de 
Rennes  étant  mort  »  les»  détenus  se  sont 
cotisés  pour  *>c/M|rjf  .sa  jpenino  et  ses  en* 


fans  qu'il  laissoil  dans  une  proforacfca  mt\ 
sere.  Cette  collecte  s'est  élevée,  dît-on,  « 
4«o  fr,  .  . 

—  Le  conseil  municipal  de  TouIouh 
vient  de  décider  que  les  7,000  fr-  cf  n'en 
voloit  annuellement  pour  subvenir  a»x 
frais  des  fcte$  publiques  serojent.  celte  an- 
née, consacrés  exclusivement  à  des  «Jb tri- 
but ions  de  secours  aui  individus  on  ans 
familles  pauvres,  de  Toulouse. 

EXTÉB1EUB. 

Dans  son  audience  du  1 6  mars,  fa 
cour  d'assises  du  Brabant,  séant  à  Brn cel- 
les, a  commencé  à  entendre  lesplaidosrîrs 
dans  l'affaire  du  complot  contre  la  sftretô 
de  l'Etat 

.  —  Suivant  une  lettre  de  Ftessiogtte.  il 
y  règne  une  activité  plus  qu'ordinaire  €lans 
les  arsenaux;  l'escadre  hollandaise,  qni 
va  tous  les  ans  faire  des  évolutions  clans 
la  mer  du  Nord,  sera  renforcée  celte  an- 
née et  se  rendra  dans  la  MéditerniTv>. 

—  Le  marquis  de  Clanricarde,  dans  la 
chambre  des  lords  du  i4.  a  adressé  à  lord 
Aberdeen  des  interpellations  an  sujet 
des  différends  survenus- entre  11.  de  Sa!- 
vandy  et  la  régence  d'Espagne ,  et  sur  fa 
ligne  de  conduite  qu'avoit  suivie  à  cet 
égard  le  gouvernement  anglais* 

Des  explications  données  par  lord  Aber- 
deen, il  résulte  que  le  gouvernement  an* 
glais  avnil  cre  proposer  un  compromis 
convenable  en  proposant  que  raoïutsn* 
deuv  reaali  se*  lettres  de  créance  à  ht  jeune 
reine  Isabelle  «fi  présence1  d«  régent,  qû 
se  sereit  chargé  dé  répandre  à>£aanbas» 
dew;  f|«elegaoYeraein«nt  fraaçaisayaitl 
•gréé  cette  transaction,  roed  Aberdeen 
avoit  adressé  des  ia^troojMms  en  ce  sens  a 
M*  Aston,  ambassadeur  d'Angleterre  à 
Me&id,  mais;  que  ces  instructions  n'é 
loieut  arrivées*  qu'après  la  rupture  des  né. 
gocia lions  ;  que  le  gouvernement  anglais 
apoil  cru  devoir  suivre  celte  marche,  d'a- 
bord pour  essayer  de  maintenir  la  bonne 
harmonie  des  geu veroeûM*»  de  France  et 
d'tispagne,  et  ensuite  parce  que  le  gou- 
vernement anglais ,  faisant  à  cette  même 
fppque  des  effof  tepquj:  faire  tecquaûtUt 
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la  régence  d'Espagae  par  les  puissances 
rtu  Nord,  le  refus  fait  par  le  régent  de 
laisser  la  reine  recevoir  les  lettres  de 
créance  d'nn  ambassadeur  pou  voit  être 
regardé  comme  une  atteinte  à  la  préro- 
gative royale ,  et  empêcher  le  succès  des 
efforts  do  gouvernement  anglais. 

Lord  Aberde^n  a  ajouté  que  le  régent 
avoil  diversement  interprété  l'article  de 
la  constitution   qui  lui  confère  la  repré- 
sentation de  la  personne  et  de  l'autorité 
royales ,  et  que  le  gouvernement  anglais 
avoit  àty  reconnoitre  que  l'interprétation 
dn  régent  étoit  bonnêle  et  consciencieuse  ; 
et  il  a  terminé  en  se  défendant  avec  viva- 
cité du  soupçon  d'avoir  montré  des  dis- 
positions peu  amicales  à  l'égard  de  l' Es- 
pagne, et  en  déclarant  que  jamais  le  gou- 
vernement espagnol  n'avoil  reçu  de  plus 
Tories  preuves  de  cordialité  que. ce  11  es  du 
cabinet  actuel  d'Angleterre. 
.    —  Le  même  jour,  la  même  réponse  a 
6ié  faite  à  la  chambre  des  communes  par 
sir  Robert  Peel  à  une  interpellation  de 
AI.  Sheil. 

—  Dans  la  chambre  deâ  lords  du  i5, 
tord  Brougham  a  annoncé  qu'il  présente- 
rpit  le  jeudi  17  une  motion  réprobalive 
de  la  taxe  du  revenu.  . 

^-  Dans  la  séance  de  la  chambre  des 
communes  dn  16,  sir  Robert  Pcel  a  dé- 
claré que  la  reine  vouloit  que  son  revenu 
personnel  fût  grevé  de  3  p.  ioa<4axedu 
revenu)  aussi  bien  que  les  revenus  de 
ses  sujets. 

—  Le  nouveau  grand-duc  de  Mecklem- 
botirg-Schwerin  annonce  dans  une  pro- 
clamation du  7  mars  son  avènement  au 
.trône.  Il  n'y  aura  point  de  régence,  le 
jeune  prince,  âgé  de  dix-neuf  ans,  ayant 
pris  les  rênes  du  gouvernement 


CHAURRB  DES  DÉPUTÉS. 

(puïsidhscb  de  m.  savzbt.) 
Séance  du  1 7  mars, 
lia  séance  est  ouverte  à  une  heure. 
%  M.  le  duc  cte  Valmy  dépose  «ne  péti- 
tion relative  a  la  Bberté  dé  renseigne- 
ment. 

L'ordre  du  jour  est  la  discussion  do 
Projet  de  loi  sur  les  pensions  de  retraite*. 


M.  Mathieu  (de  Sadne- et- Loire)  donne 
lecture  d'un  discours  dans  lequel..  H 
combat  le  projet. 

M.  Pascal is,  an  contraire,  approuve 
entièrement  le  projet  do  gouverneroon*. 
après  avoir  rappelé  que,  depuis  i83i ,  la 
question  a  été  l'objet  de 'cinq  projets 
dont  quatre  ne  sont  arrivés  qu'à  l'état  de 
rapport.  Celui  qui  occupe  la  chambre 
aujourd'hui  est  le  seul  qui  sait  arrivé  jus- 
qu'à la  discussion. 

M.  Gouin  reconnoit  la  gravité  de  la 
question,  et  soutient  que  la  chambre 
n'est  pas  suffisamment  préparée  pour 
y  donner  une  solution  ,  les  documens 
ne  sont  pas  complets,  et  ce  n'est,  selon 
M.  Gouin.  que  pour  fournir  en  quelque 
sorte  nn  aliment  aux  discussions,  qu'on 
a  demandé  la  reprise  .du  projet. 

Après  avoir  ensuite  critiqué  quelques- 
unes  des  dispositions  de  détail  du  projet, 
M»  Gouin  demande  que  la  chambre  ne 
passe  pas  à  la  discussion  des  articles, 
attendu  que.  selon  lui,  il  u'y  a  pas  péril 
en  la  demeure. 

M.  félix  béai.,  rapporteur.  La  de- 
mande d'un  ajournement  est  la  demande 
du  rejet  pur  et  simple  du  projet  ;  elle  ne 
sauroit  avoir  d'autre  résultat, 

L'orateur  soutient  que  la  chambre  est 
suffisamment  préparée  pour  examiner  la 
loi,  et  que  la  discussion  est  on  ne  peut 
plus  opportune. 

M.  Dubois  (de  Nantes)  pense,  comme 
M.  Gouin,  que  la  chambre. n'est  pas  su  f-  , 
usamment  préparée  pour  la  discussion, 
et  ne  poiirroîl  arriver  à  une  solution  sé- 
rieuse eh  présence  des  systèmes  nom- 
breux et  contradictoires  qui  sont  en  pré- 
sence, cirque  la  chambre  n'a  pas  en  le 
temps  d'étudier,  de  comparer,  d'appré- 
cier. 

Ce  n'est  pas,  ajoute  M.  Dubois  le 
moment  de  discuter  le  projet,  Mittout 
dans  l'état  où  est  la  chambre.  (Interrup- 
tion et  rumeurs.) 
Une  voix  :  Pourquoi  donc? 
M.  m  bois.  Pourquoi?  Au  lien  d'offrir 
aux  discussions  de  la  chambre  une  ques- 
tion: d'intérêt  général,  on  prend  une  ques- 
tion de  détail,  et  on  la  jette  dans  nos  dis- 
cussions avant  que  nous  soyons  prépa- 
rés. .     ' 

M.  Humann .  insiste  avec  force  pour 
que.  la  ebambra  .passait,  la  ^discussion  des 
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article*.  Il  n'y  a  que  deux  systèmes  en 
présence,  celui  des  caisses  d'épargne  et 
celni'du  gouvernement;  la  chambre  peut 
facilement  discuter  ces  deux  systèmes  et 
choisit  .celui  qui  lui  conviendra  le  mieux. 
En  un  mot,  elle  peut  arriver  a  une  solu- 
tion dans  la  discussion  des  articles. 

M.  le  président  consulte  la  chambre  sur 
la  question  de  savoir  si  ellecntend  passer 
à  la  discussion  des  articles. 

Deux  épreuves  sont  successivement  dé- 
clarées douteuses. 

On  procède  au  scrutin,  dont  voici  le 
résultat  : 

Votans.  au6 

Boules  blanches,  i3c> 

Boules  noires,  %5y 

La  chambre  ne  passe  pas  à  la  discus- 
sion des  articles.  K 
Samedi,  rapport  de  la  commission  des 
pétitions 
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COURS!'.    !>r   l'4RI9  Dï»  18  MUS. 

CÏN'Q  p.  O/Ô.  117  fr.  50  r. 
j  QUATRE  p.  0/0.  fui  fr.  50  c. 
TROIS  p.  0/0.  80  fr.  60  c. 
Quatre  1/2  p.  0/0.  000  fr.  d0  c. 
Emprunt  1811.  80  fr.  Sa  c. 
Act.  fie  la  Banque.  -3-V75  fr.  00  c. 
Oblig.  delà  Ville  de  Parts.  12S1  fr.  2h  e, 
Caisse  hypothécaire.  768  fr.  75  c. 
Quatre  canaux.  1272  fr.  50  c. 
Emprunt  belge.  K15  fr.  J/i. 
Rentes  de  Naples.  106  fr.  25  c. 
Emprunt  romain.  i06  fr.  I  /4. 
Emprunt  d'Haïti.  6*0  ir.  00  c. 
Ucute  d'Espagne,  6  p.  0/0.  25  fr.  1  /?. 

Q  g****,  ïïbvun  ie€Urc. 


PARIS. — IMPRIMERIE  D  AD.    |.B  CLEI*  fcT  C', 

rue  Cassette,  29. 
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LIBRAIRIE  DE  AD.  M  AME  ET  Ci*,  A  TOURS, 

Editeurs  de  la  Bibliothèque  de  la  Jeunesse  diritienne.  approuvée  par  Mgr  l'arche êye 
de  Tours  (19  vol.  in-8*  à  3  fr.  le  vol.;  60  vol.  in-ia,  ornés  de  4  joIîps  grawr* 
snr  acier,  a  1  fr.  25  c.  le  vol.;  90  vol.  in- 18,  ornés  de  gravures,  à  60  c.  If  toi. x; 
—  de  la  Raison  du  Catholicisme  (55  vol.  in-ia  vi  in- 18);  —  de  V d Imanaeh  ix  h* 
Catholique  (  1  vol.  in- 18  à  a5  c.)  ;  de  tous  les  livres  classiques  des  Ecoles  ciré- 
tiennes,  etc. 


ARCHÉOLOGIE  CHRÉTIENNE, 

OU  PRÉCIS  DE  LHISTWnK 

DES  MONUMENS  RELIGIEUX  DU  MOYEN -AGE, 

PAR  M.  L'ABBÉ  J.-J.  BOURASSJÊ , 

Professeur  d'archéologie  au  petit  séminaire  de  Tours,  membre  de  Ta  Société 
Française  pour  La  conservation  des  mou u mens  historiques,  etc. 

a*  ÉDITION. 

1  vol.  in-8%  orné  de  nombreuses  gravures  sur  bois.-— Prix  :  3 fr. 

L'introduction  et  des  notices  fort  eu  rien  ses  sur  les  architectures  grecque  el  ro- 
maine, et  sur  les  monn mens  celtiques,  forment  comme  la  première  partie  Hecit 
ouvrage.  . —  Les  Chapitres  de  la  deuxième  sont  consacrés  à  étudier  1rs  catâcomh«<k 
Rome,  les  cryptes,  les  premières  églises  et  les  basiliques,  l'architecture  byiimliw. 
celle  du  moyen-âge  dans  toutes  ses  transformations,  et  celle  de  la  renaissance  1° 
excellent  chapitre  .«>ur  les  téparalions  des  églises  ;  des  recherches  curieuses  dont  la 
peinture  sur  verre  est  l'objet,  el  enfin  un  vocabulaire  des  mots  techniques,  termi- 
nent ce  \ol unie  intéressant  et  instructif  sous  tous  les  rapports,  —  De  nombreuses  ft 
très-belles  gravures  sur  bois  intercalées  dans  le  texte,  ajoutent  encore  à  son  intérêt, 
qu'attes'e ,  en  outre ,  l'épuisement  en  moins  d'un  an  d'une  très-nombreuse  édition. 

A  Tours  (Indre-et  Loire),  chez  lesÉniTRURs;  —  à  Paris,  chea  pdi  KSiKf.GViMtr* 
San»,  me  Mantefeuille,  9;  pbhissk,  rue  du  Pot-dc-Ker-Saint-Sa!pice,  %1—ttb** 
lesDépartemcni,  chez  les  principaux  Libraires. 


j/ami  de  la  religion 
parôîl  les  Mardi ,  Jeudi 
el  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
i"et  i5  de  chaque  mois. 
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PBIXDE  L» ABONNEMENT 

fr.       c« 

i  nn 36 

6  moi?.  .  .  •  f  .   19 

3  mois 10 

1  mois* 5  5o 


L"itrc  pastorale  de  */.  P  Archevêque 
de  Piris  snr  l'unité  de  l'Eglise,  qui 
prescrit  des  prières  en  faveur  de  l'E- 
lise. d'Espagne. 


S> 


Nous  avons  publie,  dans  notre 
ft°  3564 ,  les  Lettres  apostoliques 
Cathnlicœ  reltgionis,  qui  reco  m  m  a  n  - 
ient  tt  prescrivent  des  prières  pu- 
bliques, à  raison  du  malheureux 
élai  de  la  religion  dans  le  royaume 
d'Espagne,  et  qui  accordent  une  in- 
dulgence plénière  en  forme  de  ju- 
bilé. 

Le  Pontife  romain  y  exhorte  les 
p'vêques  avec  -instance  (ï)  à  mêler 
leurs  larmes  avec  les  siennes,  à  im- 
plorer la  miséricorde  de  Dieu  en  fa- 
veur de  l'infortunée  nation  espa- 
G"ole,  et  à  enflammer  le  zèle  du 
clergé  et  du  peuple  qui  leur  sont 
cou  fiés,  p£HM>  «tu'ils  adressent  au 
Sciftiieur  de  continuelles  prières  à 
te  sujet. 

M.  l'Archevêque  ;  de  Paris  a  ré- 
pondu avec  emprésseiheiit  h  «et  »p-* 
pel  du  Pasteur  suprême.  Soi*  Man- 
iement a  pour  objet  rtfnité  de  TE- 
fi'ise,  et  il  abonde  en  considération-? 
de  l'ordie  le  plus  éîeyé. 

Les  bornes  de  ce  Journal  lie  nous 
permettent  d'en  offrir  qu'un  ex- 
traii  :  mais  il  suffira  pour  faiie  ap- 
pi'éner  cette  Pastorale,  on  le  sage 
prélat,  en  établissant  1'tndépemUnee 
de  l'Eglise,- s'est  exprimé  avec  au- 
tant de  mesure  que  de  dignité. 

(»)  Rtiim  alque  etiam  hortamur. 

(a)  Comtnissumque  sib»  clerora  ac  po- 
pulum  ad  assiduas  in  idipsum  preces 
eoixfe  stu^dniaJL  inflammare. 

L'Ami  de  la  Relis:  ion .    Te  me  CXII. 


•  Hn  royaume  voisin,  antrefoUJe  pins 
zélé  pour  ta  défcnpe  d*  Tnnité  catholique, 
est  menacé  d'élre  séparé  du  Sîéfce  auguste 
qui  en  est  le  centre  et  le  Won  divinement 
établi.  Le  Père  commun  des  fidèles  en  a 
été  profondément  ému,  et  vous  avez, 
N.  T.  C.  F.,  partagé  sa  vive  et  trop  légi- 
time douleur.  Mais  ce  n'est  point  assez  de 
gémir  sur  cette  nouvelle  épreuve  que  nous 
réservoir l  les  impénétrables  desteins  de 
la  Providence  divine  •.  nois  devons  prier, 
ainsi  que  nous  y  invite  le  vicaire  dé  Je- 
sus-Christ,  conjurer  le  Seigneur,  q^i 
Jient  dans  ses  mains  le  cœur  des  peuples, 
d'enchaîner  le  génie  de  la  discorde  et  de  • 
faire  triompher  la  paix  et  la  charité  chré^ 
tienne.  Noos  devons  surtout  nous  in- 
struire, en  méditant  les  grandes  et  terri- 
bles leçons  que  Dieu  se  plaît  à  nous  pro- 
diguer. 

•  Il  ne  permet  Terreur  el  le  vice,  que 
pour  faire  ressortir  la  lumière  delà  vérité, 
la  beauté  de  la- vertu.  Les  guerres  nous 
font  mieux  comprendre:  les  douceurs  de 
la  paix.  A  la  vue  d'un  schisme,  nous  de- 
vons mieux  sentir  lés  avantages  et  l*  né- 
cessité de  Vunité  catholique. 

»  L'unité  est  un  bien  inestimable  dans 
Tordre  religieux  et  moral  ;  mais  il  n'est 
donné  ni  au  plus  grand  génie  de  la  ren- 
contrer, ni  à  aucune  puissance  humaine 
de  l'établir. 

■  Dieu  seul,  en  dépit  de  la  lutte  in  ces* 
santé  des  pensées  humaines,  et  sous  l'em- 
pire des  passions  qui  les  emportent  dans 
les  directions  les  plus  contraires,  pou  voit 
la  fonder  et  la  perpétuer  à  travers  les  siè- 
cles, parce  qu'il  en  possédoit  seul  le  se- 
cret mystérieux. 

•  Cette  unité  n'est  pas  seulement  le 
privilège  de  la  société  des  élus,  qui  de- 
puis l'origine  des  temps  ont  professé  inté- 
rieurement la  même  foi,  ont  été  unis  par 
la  même  charité,  soutenus  par  la  raéfnae 
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moins  intéressées  que  la   religion  elle- 
même  à  l'indépendance  de  l'Eglise. 

•  Pour  unir  entre  elles1'  les  provinces 
d'un  Eut,  on  reconnoit  l'avantage  inap- 
préciable de  l'unité  de  mœurs,  de  lan- 
gage, de  législation.  L'indépendance  do 
pouvoir  ecclésiastique ,  jointe  à  l'univer- 
salité de  son  action ,  lui  permet  d'établir 
dans  le  monde  civilisé  des  notions  Com- 
munes de  justice ,  des  mœurs  et  un  lan- 
gage communs.  Laissez  aux  écoles  de 
philosophie,  à  des  religions  particulières, 
libres  ou  indépendantes ,  le  soin  de  for- 
mer un  droit  des  gens  :  l'esprit  de  systè- 
me, l'esprit  de  secte  y  porteront  la  confu- 
sion .favoriseront  les  antipathies  dé  peu- 
ple à  peuple  ;  atf  lieu  d'unir,  elles  isole- 
ront les  différentes  nations  chrétiennes. 

•  Il  n'est  pas  d'esprit  éclairé  qui  ne 
comprenne  que  le  lien  religieux ,  tel  que 
peut  le  former  une  Eglise  indépendante 
qui  est.  au  dessus  et  en  dehors  de  tontes 
les  nationalités,  ne  soit  le  premier  des 
liens  politiques.  Il  est  aussi  une  sauvegarde 
pour  la  liberté  des  peuples. 

»  Il  ne  nous  appartient  pas  d'appréeier 
les  garanties  que  les  pub li cistes  ont  cru 
trouver  clan/  la  division  de  la  souverai- 
neté,  ■  regardée  pa  r  eu  x  co  mm  e  1  a  plus 
belle  conquête  des  temps  modernes.  En 
supposant  qu'il  en  fût  ainsi ,  il  seroit  en. 
core  vrai  que  l'indépendance  de  l'Eglise 
empêche  une  concentration  de  pouvoirs 
dq»  r^oins  périlleuse  pour  la  liberté,  et 
quîelle  obtient  ce  résultat  sans  aucun  des 
dangers  si  fréquemment  attachés  à  nos 
pactes  politiques. 

•  Elle  conserve  sous  sa  sauvegarde  des 
doctrines  qui ,  sous  la  direction  des  gou- 
vernemens,  pourraient  devenir  dange- 
reuses pour  les  droits  les  plus  légitimes. 
Si  tout  est  dans  la  main  du  pouvoir  civil  ; 
s'il  tient  à  la  fois  les  renés  de  F  Etat  et 
celles  do  l'Eglise  ;  s'il  rvgne  sur  les  mai- 
sons et  sur  les  temples,  sur  la  vie  civile  et 
sur  la  vie  morale .  sur  les  corps  et  sur  les 
consciences ,  n'est- il  pas  évident  que  son 
oppression  peut  être  terrible,  parce  que 
son  empire  est  immense? 

»  Des  inconvénieas  d'une  autre  nature 


peuvent  atteindre  le  pouvoir  lui-roéue 
qui  exerce  cette  oppression.  I-e  premier 
est  de  rendre  moins  facile  ta  soumission 
anx  lois  civiles,  même  aux  plus  sages  et 
aux  plus  équitables.  L'Eglise  la  recom- 
mande envers  toute  autorité  légitime- 
ment établie;  et  elle  persuade  d'autant 
plus  facilement*,  qu'elle  ne  la  conseille  ni 
dans  un  intérêt  personnel  et  immédiat, 
ni  par  suite  d'une  injonction  menaçante. 
Plus  elle  a  d'indépendance ,  de  désinté- 
ressement ,  et  plus  aussi  son  langage  est 
accueilli  avec  faveur  et  opère  la  convic- 
tion. Recommandant  au  nom  de  Dieu  de 
rendre  à  César  ce  qui  appartient  à  César. 
de  payer  le  tribut  à  celui  auquel  le  tribut 
est  dû ,  d'être  soumis  aux  puissances , 
parce  que  toute  puissance  vient  de  Dieu, 
elle  a  une  plus  grande  autorité  que  le 
magistrat' élevant  la  voix  en  faveur  du 
pouvoir  dont  il  est  l'agent  et  le  délégué. 
Celui-ci  est  obéi ,  sans  doute ,  parce  qu'il 
a  en  main  on  derrière  lui  le  glaive  de  la 
justice,  et  la  force  qui  courbe  les  têtes; 
mais  il  ne  lui  est  pas  donné  de  subjuguer 
les  consciences. 

•  D'ailleurs,  et  celte  raison  n'est  pas 
moins  décisive  r  tout  pouvoir  sans  limite 
se  détruit  de  lui-même,  et  succombe  soi» 
les  innombrables  difficultés  qu'il  F'esl 
créées,  en  s'imposanl  l'obligation  de  régler 
tous  les  intérêts ,  de  satisfaire  à  toutes  les 
exigences,  de  terminer  toutes  les  discus- 
sions. Or,  telle  est  .la  tâche,  immense  que 
s'impose  an  gouvernement,  .lorsqu'à  ton- 
tes ses  attributions  si  compliquées,  à  too* 
ses  devoirs  si  difficiles,  il  ajoute  une 
charge  bien  plus  délicate ,  celle  de  fîier 
les  croyances  et  de  régler  le  coite  et  la 
morale. 

>  Ce  n'est  donc  pas  dire  asses .  que  de 
répéter  avec  Bossuet  c  «  Les  deux  puis- 

•  sances  s'embarrassent   mutuellement. 

•  quand  on  tes  confond  ensemble.»  Il 
faut  ajouter  t  Elles  se  portent  on  grate 
et  mutuel  préjudice  ;  elles  préparent  de 
cruelles  et  désastreuses  commotions  poli- 
tiques. 

•  Ne  remontons  pas,  N.  T.-C  F.,  dans 
les  siècles  passés  nonr  y  poker  des  faits  à 


foppni  de  celte  triste  vérité.  H  en  est  un 
bien  mémorable  dont  notre  patrie  a  été 
le  théâtre,  et  dont  plusieurs  d'entre  vous 
ont  été  les  témoins.  Nous  avons  vu,  à  la 
On  du  dernier  .siècle ,  une  Eglise  natio- 
nale organisée  par  le  pouvoir  politique , 
et  régie  par  ses  lois.  Ce  pouvoir  a  voit  pour 
lui  les  traditions  des  parleuiens ,  la  secte 
philosophique  ,  et  une  secte  religieuse 
qui  Tormoit  un  parti  nombreux ,  savant , 
habile,  opiniâtre.  La  nouvelle  Eglise  put 
se  recruter  parmi  les  membres  du  clergé 
séculier  et  régulier  imbus  des  principes 
de  ce  parti  ;  enfin  elle  éloit  liée  aui  desti- 
nées d'une  réforme  sociale  défendue  par 
une  assemblée  que  ses  talens  et  son  ar- 
dent enthousiasme  pour  les  innovations 
reodoient  toute- puissante.  Elle  put  faire 
des  prodiges  que  la  postérité  aura  peiue 
à  croire.  Sous  son  irrésistible  impulsion, 
lois,  mœurs ,  corporations,  droits,  insti- 
tutions de  toute  espèce  disparoissent  et 
fout  place  à  une  nouvelle  France  ,  bien- 
tôt assez  forte  pour  dominer  l'Europe  par 
l«s  armes  et  par  l'ascendant  de  ses  nou- 
veaux principes.  L'assemblée  constituante 
a  pu  toutes  ces  choses  ;  et  toutefois  elle 
n'a  fait  qu'une  Eglise  décrépite  à  sa  nais- 
sauce,  Eglise  dégoûtante  par  ses  scanda- 
les, détestée  à  cause  des  divisions  qu'elle 
suscita,  des  violences  employées  pour  la 
soutenir.  Celte  Eglise  tombe ,  après  une 
rapide  existence,  et  ne  laisse  après  elle 
que  des  ruines  et  un  indicible  mépris. 

•Conjurons  le  Seigneur,  qui  a  permis 
ce  désordre  parmi  nous ,  d'en  préserver 
une  contrée  avec. laquelle  nous  sommes  . 
unis  par  les  liens  sacrés  de  l'unité  catho- 
lique. . 

Dans  le  dispositif,  M.  l'Arche- 
vêque déclare  qu'en  ver  lu  des  pou- 
voirs que  Sa  Sainteté  le  Pape  Gré- 
{;uiie.X\l  a  daigne  lui.  transmettre, 
il  accorde  une  indulgence  plenière 
e»  forme  de  Juin  lé  à  tous  les  fidèles 
Uu»>*'elant  purifiés  par  le  sacrement 
de  pénitence)  et  nourris  de  la  sainte 
eucharistie,  visiteront  trois  fois  une 
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église,  et  assisteront  aux  prières  so- 
lennelles, qu'il  indique.  .  ,  ' 
Tous  les  confesscuis  approuves 
dans  le  xliocèse  pourront  enleinlre 
les  confessions  de  ceux  qui  désirent 
gagner  l'indulgence,  les  absoudre 
dans  le  for  de  la  conscience ,  et  une 
fois  seulement,  des  cas  et  censures 
réservés  à  l'Ordinaire  ou  au  Saint- 
Siège  ,  et  commuer  leurs  vœux  sim- 
ples. 

La. communion  pascale,  étant  de 
précepte,  ne  peut  tenir  lieu  de  la" 
coi  n  tri  uni  on  prescrite  pour  obtenir 
l'indulgence;  il  sera  nécessaire'  de 
communierune  fois  de  plus  pour  la 
gagner  ,  soit  pendant  le  temps  pas- 
cal ,  soit  dans  la  semaine  qui  sui- 
vra, c'est-à-dire  jusqu'au  deuxième 
dimanche  après  Pâque  inclusive- 
ment. 

Depuis  le  dimanche  de  Pâque 
jusqu'au  dimanche  du  Bon-Pasteur 
inclusivement ,  tous  les  fidèles  qui 
voudront  gagner  l'indulgence  visi- 
teront trois  fois ,  soit  l'église  mé- 
tropolitaine, soit  leur  église  rjaroià*-> 
siale,  soit  là  chapelle  où  ils  sont  au*> 
torisés  à  remplir  leurs  devoirs.  de: 
paroissiens. 

Ceux  qui,  â  raison  de  leurs  infîr-' 
mités,  ne  pourraient  sortir  de  leur 
demeure  pour  assister  aux  prières 
solennelles  et  faire  les  visites  pres- 
crites, et  ceux  qui  les  ayant  com- 
mencées seroient,  pour  la  même 
cause,  dans  l'impossibilité  de  les 
terminer,  participeront  néanmoins 
à  cette  indulgence,  pourvu  que,  vé- 
ritablement contrits,  ils  se  confes- 
sent et  reçoivent  la  -sainte  comtnu-  ' 

nion.  ' 

Ceux  qui  sontenvoyage,  pourront 
gagner  l'indulgence  en  visitant  trois 
fois,  le  plus  tôt  possible  après  leur 
retour,  soit  l'église  métropolitaine  , 
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soit  leur  église   paroissiale   ou  la 
chapelle  qui  leur  sert  de  paroisse. 

Pour  satisfaire  à  l'obligation  im- 
posée de  prier  dévotement ,  chaque 
fidèle ,  à  chacune  des  trois  visites , 
récitera  cinq  Pater  et  cinq  Ave,  aux 
intentions  du  Souverain  Poutife. 

Les  dimanches  de  Pâque ,  de 
Quasiinodo  ,  et  du  Bon  -Pasteur, 
MM.  les  curés  ,  chapelains  et  au- 
môniers ,  réciteront  ou  feront 
chanter  à  l'un  des  offices  fréquen- 
tés par  Les  fidèles  les  prières  sui- 
vantes :  i°  le  Regina  cœli,  avec  les 
}  et  oraison  du  temps  ;  a°  Tant,  de 
Magnificat  des  secondes  vêpres  de 
la  fête  de  la  Chaire  de  saint  Pierre 
(18  janvier) ,  avec  le  f  et  l'oraison 
de  cette  fête  ;  3°  les  antienne ,  f  et 
oraison  que  le  prélat  transmet. 

Maintenant  qu'on  a  lu  cette  Pas- 
torale ,  si  mesurée  et  si  digne  ,  on 
n'apprendra  pas  saus  surprise  qu'il 
s'est  trouvé  un  journal  *s$e&  pas- 
sionné pour  en  méçonnoilre  le  Lut. 
.  Le  Courrùr  François  s'étonne  de 
ce.  que  M.  l'Archevêque  invite  les 
fidèles  à  élever  vers  le  ciel  des  mains 
suppliantes,  afin  d'obtenir  de  la  di- 
vine miséricorde  la  cessation  des 
maur  qui  affligent  l'Eglise  d'Es- 
pagne, et  de  prévenir  le  schisme 
dont  cette  naûou  est  menacée. 

Ces  maux  sont- ils  réels?  La 
crainte  d'un  schisme  est*elle  fon- 
dée ?  Cela  importe  peu  au  Courrier; 
mais  cela  nous  importe  beaucoup  à 
nous,  catholiques ,  qui  voyons  dans 
les  fidèles  d'£spagne  des  frères ,  et 
qui  souffrons  de  toutes  les  blessures 
qu'ils  reçoivent.  -  La  politique  est 
étrangère  à  cette  question  ;  il  n'y  a 
place,  ici,  que  pour  la  charité. 

Disons  mieux  :  en  priant  Dieu 
d'inspirer  à  ceux  qui  tiennent  les 
desr  "elles  de  l'Espagne 


entre  leurs  mains  des  pensée*  plm 
favorables  à  la  religion,  c'est  pour 
eux  que  nous  prions ,  car  la  perse* 
cution  n'a  jamais  porté,  bonheur  à 
ceux  qui  l'ont  exercée.  Le  Courrier 
Français  n'auroit  pas  besoin  de  re- 
monter bien  haut  dans  notre  his- 
toire pour  s'en  convaincre. 

Désormais,  nous  l'espérons,  la 
presse  n'exprimera  qu'un  senti- 
ment de  respectueuse  reeonnois- 
sance  pour  le  prélat ,  qui  s'est  asso- 
cié avec  tant  d'empressement  à  la 
sollicitude  du  Pontife  romain;  et 
la  France  .entière ,  dont  le  clergé  a 
trouvé  naguère  un  asile  hospitalier 
au-delà  des  Pyrénées,  n'aura  que 
des  bénédictions. pour  les  évèqws 
qui,  acquittant  aujourd'hui  la  dette 
de  l'Eglise-  gallicane  ,  *  demande- 
ront'à  leur  peuple  des  prières  en 
faveur  de  l'Eglise 'd'Espagne. 

station  rai &J a. 

tjospf  REtâtttf  -bit*:  iMfMrtft 

'     Dimascbe  ao  mari: 


Sur  (*  mystère. de  CInsamatiom. 

Un  nomme  parut  il  y  a  1800  ans  an 
sein  de  la  Judée.  Semblable  en  appa- 
rence aux  autres  hommes ,  pauvre, 
foible ,' il  offre  empreinte  sur  toute  sa 
personne,  sur' tous  les  actes  de  sa  vie, 
une  ravissante  image  de  grandeur  calme. 
de  bonté  touchante  ,  de  dignité  sui hu- 
maine. Il  sort  de  l'atelier  d'un  artisan; 
dès  le  premier  instant ,  le  charme 
de  sa  vue  et  de  ses  paroles  lai  ont  ga- 
gné les  cœurs,  elont  entraîné  à  sa  suite 
de  nombreux  et  dévoués  disciples.  Jamais 
il  ne  fut  donné  à  la  terre  d'admirer  un 
tel  ensemble  de  vertus ,  de  perfection  et 
de  beauté  morale.  Il  chérit  avec  ten- 
dresse l'humanité  souffrante  ;  avec  quelle 
patience  il  la  supporte  et  l'instruit  !  Ja- 
mais homme  n'a  ainsi  aimé  les  hommes. 
Son  précepte  par  excellence,  c'est  rhum- 
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b!?,  douce  et  bienfaisante  charité.  I /in- 
nocence de  ses  mœurs  est  pins  pure  que 
la  splendeur  des  plus  beaux  cieux.  Il  ne 
possède  rien ,  ne  s'attribue  aucune  auto- 
rité ,  et'  repousse  loin*  de  lut  iout  ce  qui 
pou  voit  ressembler  au  faste,  aux  hon- 
neurs vains',  •  aux  varias  plaisirs.  La  plus 
admirable  doctrine  découle  de  ses  lèvres. 
Son  éloqoeaice  est  simple  et  attachante; 
il  étonne,  il  pénètre*  il  ravit  par  ses  dis- 
cours ,  et  Ton  s'écrie  :  Jamais  homme 
n'a  parlé  comme  cet  homme.   Partout 
sur  son  passage,  à  sa  voix,  naissent  les 
plus  'éclatans   prodiges  ;  et  ces  prodiges 
sont  des  bienfaits,  car  il  passe  en  faisant 
le  bien.  I*e  sublime,  le  merveilleux ,  le 
divin  sont  pour  lut  l'état  propre  et  natu- 
rel. Je  ne  sais  quelle  sublimité  paisible  de 
grandeur  *  de  bonté ,  de  génie ,  de  puis- 
sance ,  -éclate  en  loi ,  et  révèle  plus  que 
l'homme  «  yXu$  que  l'ange»  Le  cœur  s'é- 
meut, les  genoux  fléchissent ,  on  révère, 
on  atme  et  l'on  adore.  Tel  est  JÉSUS.  Ce 
nom.  sacré  rappelle  le  plus  auguste  des 
uu/sièresv  le  *nystère  de  l'Incarnation. 

1.  Cherches  ce  qui  pourrait  convenir  à 
rUomme-t|Seu,  et  se  trouver,  renfeamé  en 
lai,  et  vous  remarquerez  que  tout  cela , 
absolument  loot,  a  été  attaqué,  nié  en 
Jésus  iChràst  i  le  corps,  sa  réalité,  sa  na- 
tare,.  ses  aooffrances,  sa  mort  ;  l'a  me  , 
son  intelligence,  sa  volonté,  sa  liberté  ;  la 
divinité,  la   personne  divine,  la  nature 
divine ,  tes  œuvres  divines ,  la  distinction 
et  l'union  des  deux  natures  divine  et  hu- 
maine; sa  présence  réel  le  dans  l'adorable 
eucharistie  ;  *a  probité  ; .  son  existence , 
même,  de  nos  jours»  Cette  condition  his- 
torique est  étrange,  unique  sur  celle  terre, 
et  dans  les  annalvs  de  tous  les  peuples. 
Cette  haine  doit  avoir  sa  raison.  A  Fer- 
leur  qui  nie  la  réalité  humaine,  appar- 
tient lai  primante,  sinon  d'honneur,  an 
moins   d'origine.   Simon   le  magicien, 
Wénandre,  Saturnin,  Basilides,  les  gnos- 
tiques,  et  d'autres  pbantasiastes  imaginè- 
rent que  Jésus-Christ  n'avoit  point  eu  la 
réalité,  mais  l'apparence  de  la  chair; 
qa'il  avoit  fait  semblant  de  souffrir  et  de 
nroûrir.  Saint  Jean,  saint  Ignace,  Terrai- 


lien,  saint  Irénecles  réf utèren  t.  vLe$  ana- 
baptistes, les  quaker»  et  d'autres  infortu- 
nés encore  de  nos  jours,  ont  voulu  ad- 
mettre je  ne  sais  quoi  de  céleste  en  Jésus- 
Christ  an  lien  d'un  corps.  Luther  donna 
à  la  chair  de  Jésus-Christ  l'ubiquité.,  une 
sorte  d'immensité  divine;  ce  qui  est  une 
autre,  mais  plus  mystérieuse  manière  de 
la  nier.  L'homme  a  besoin  du  surnatu- 
rel et  du  merveilleux  ;  ce  penchant  vient 
de  Dieu  ;  un  froid  naturalisme  prétend 
en  vain  l'étouffer,  le  fanatisme  en  abusé; 
la  foi  le  réalise  et  le  vivifie» 

Où  a  été  à  Jésus-Christ  son  arae.  Anus 
pensa  que  la  divinité  platonicienne  pou- 
voit .servir  d'ame  en  Jésus-Christ.  Il  s'en- 
suivoitqueia  divinité  mômeduVerbeavoit 
dû  souffrir.  Apollinaire  accorda  à  Jésus- 
Ghrtst  une  ame  ,  mais  saris  intelligence , 
mentistxperUm.  Apol  Unaire  étoitdouécf tra 
beau  gépie,  il  avoit  brillé  par  l'émmence  de 
sa  doctrine  et  de  sa  piété,  il  lomba  blessé? 
par  l'orgueil,  il  west  pas  le  seul.  La 
science  et  le  génie  ne  suffisent  donc  pas. 
Plus  tard,  les  monothélites,  avec  tons  les1 
replis  tortueux  du  sophisme  grec,  nièrent 
en  Jésus^Christ  la  dooble^votonté  et  la 
double 'opération  des  deux  natures:  c'é- 
loit  fusion,  mixtion,  on  l'ame  sans  vo- 
lonté ni  liberté  propre.  Calvin,  dans 
ses  sombres  doctrines ,  dut  enseigner 
que  Jésus  Christ  n'étoit  pas  Kbre,  il 
osa  bien  lui  attribuer  sur  la  croix  les 
tournions  et  le  desespoir  des  réprouvés, 
Rien  n'a  droit  d'étonner.  On  avoit  attaqué 
l'homme,  on  attaqua  le  Dieu.  Le  jn-*  / 
daïsme  s'en  chargea  d'abord.  Cérimhe 
sembla  distinguer  deux  personnes  en  Jé- 
sus-Christ,  comme  le  fit  pins  tard  Nesto- 
rius:  leCbrist  et  Jésus.  Jésus  étoitf  homme 
ordinaire  ;  ad  Jourdain  1e  Christ  on  l'Es- 
prit étoit  descendu  en  lui.  Cérrnthe  avoit 
étudié  la,  philosophie  en  Egypte  ;  il  re- 
vint en  faire  usage  par  l'hérésie.  'Ebron 
son  disciple,  puis  des  sectes  impures  niè- 
rent la  divinité  de  Jésus -Christ ,  en  rén* 
dant  les  honneurs  divins  à  deux  femmes 
issues  d'un  prétendu  prophète.  Le  paga- 
nisme sensuatiste  renaît  nécessairement 
dans  l'hérisie.  Auprès  de  combien  d'hé- 
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mal  avisée,  du  chaos  rie  vos  pensées  irré- 
saletés,  de  vos  illusions  frivoles  ou pas- 
sionnées, pretendet-vous  foudroyer  les 
monflmens  et  l'histoire?  Soit!  alors  dé- 
traftex;  vos  viHès,  rases  vos  édilices  et  vos 
demeures  séculaires,  renverses  nos  tem- 
ples? plus  de  passé,  régnes  parmi  les 
Fttiries,  je  le  conçois  t  le  vandalisme 
est  an  moins  logique  !  Mais  les  pierres 
crieront  encore  et  '  crieront  avec  la  voix 
des  siècles:  Jteus-Christ  est  Dieu! 
•  Mais,  dit-on,  tontes  les  religions  ont 
leurs  miracles,  leurs  mystères,  leurs  in* 
carnations  même,  et  leurs  mères  des 
dieux?  Qu'en  cooelure?  Que  la  foi  chré- 
tienne est  fausse?  11  y  a  des  fables,  donc 
il  n'y  a  pas  d'histoire  ;  il  y  a  des  faits 
faux,  donc  il  n'y  en  a  pas  de  vrais?  Mais 
c/est  le  plus  absurde  des  sophwmes  !  Ah  ! 
dites-le  plutôt;  le  faux  prouve  le  vrai.  La 
fiction  .  est  l'imitation  de  la  réalité;  Fer- 
ie«r  est  l'abus,  l'altération  de  la  vérité,  il 
y.  a  des  religions  fausses;  donc  il  y  en  a 
une  au  mains  de  vraie  i  il  y  a  de  faux  mi- 
racles, de  fasx  mystères;  donc  il  y  ea  a 
de  «rajs.  *>aos  ce  travail  antique  à  la-re- 
Gtatr ejfee  des  incarnations  et  révélations 
divÂnea,  voyea  la  lotte  mystérieuse  de  la 
Brovjdence  disputant  au  libre  naufrage 
de  IVsprjt  de  l'homme  d'augustes  débris 
4es  traditions  primitives  ;  constates  cet 
immense  besoin  du  cœur  de  l'homme  qui 
veut  son  Dieu  manifesté,  apparu;  et  cette 
manifestation,  cette  incarnation  divine, 
adorcz-la  dans  le  christianisme,  dans 
l'£glise  où  elle  est  l'histoire,  le  grand 
fait  vivant  dans  ses  rites,  sa  liturgie,  ses 
institutions,  ses  feu»,  ses  innombrables 
monmqens.  Ce  fait  a  régénéré  le  monde; 
vous  le  retrouves  dans  les  catacombes, 
cpqime  au  Forum  et  au  Colysée;  à  l'é- 
cfrafaud  comme  au  foyer  domestique, 
et  sur  les  champs  de  bataille. 
.  Jésus- Christ  est  historique.  Vous  n'ose- 
riex  pas  le  nier,  avec  le  fol  isolement  de 
deux  .  oa  ..  trois  vois  honteuses  d'elles- 
même» .  Mais  prenez  garde  ,  Jésus 
Christ  n'est  histoire  qu'en  tant  qu'bom- 
iiie«J>jeii.  Le  briser,  4e  diviser,  n'en 
faire   qu'un  homme,  c'est  briser  l'his- 


toire;   c'est    quelque    chose    M  ftka 
révoltant  encore.  Dire  que  JésusdarUl 
fut  seulement  on    sage,     un    bknfti- 
teor  de  l'humanité,  an  grand  homme  ; 
c'est   forcément   Oélrir   sa  doctrine,  si 
personne,  sa  vie ,  du  sceau  ai  Hissant  du 
mensonge  et  de  la  fourberie  ;  cfest  le  tra- 
vestir en  imposteur  et  en  scélérat  Vous 
loues  Jésus-Christ,  et  Jésus  -Christ  disoil  : 
Mon  Père  et  moi  nous  ne  sommes  qe'uo. 
Avant  qu'Abraham  ne  fût  créé',  je  «iris. 
Ego  mm,  nom  même  de  l'essence  divine. 
Les  Juifs  vejuleni  le  lapider  parce  qu'il  se 
donne  pour.  Dieu  ;  ils  sont  conséquens.  k 
la  bonne  heure.  Vous  louez  Jésus-Christ, 
et  Jésus-Christ  se  laisse  adorer.  Paul  et 
Barnabe  déchirent  leurs  vélemens  à  la 
seule  nensée  des  bonnerirs  divins  qu'on 
veut  leur  rendre;  louez-les  *  Mahomet  se 
donne  seulement  pour  prophète,  loufi-le. 
Mais  Jésus- Christ  qui  se  fait  Dieu,  ne  le 
louez  pas  ou  adorez  te.  Yos  losanges  sans 
votre  culte  en  font  un  monstre;  vous  loi 
arraches  la  probité  de  cœur  et  de  lan- 
gage. C'est  vous  noyer  à  plaisir  dans  an 
océan  de  contradictions  et  de  misleres 
révoltans.  pour  ne  pas  crolrean  plasdfciv 
au  plus  glorieux  mystère,  il  n'y  a  mfuue 
logique    possible    ici.    Jésus-Christ  est 
grand,  saint,  juste  et  sage  t  ah  !  ovi  il  le 
fut  !  Donc  il  est  Dieu,  puisqu'il  a  dit  l'ê- 
tre. Mais  les  abai>semens,  les  opprobres, 
la  mort  de  f  homme  !  Je  réponds  s  Et  le 
grandeurs  et  les  œuvres  de  Dieu!  Il  est 
l'bomme-Dieu ,  'tout  s'explique.  Crovei 
et  adorez,  ou  tremblez  :  totre  juste,  vo- 
tre sage,  a  prononcé    lui-même  le  re- 
doutable arrêt.  Celui  qui  ne  croit  pas  ao 
Fils  de  Dieu  est  déjà  jugé  :  Qui  non  tredtt 
jam  judicatui ett...  quia  non  crédit  in  nomine 
unigenili  FUiiUeL  Celui  qui  est  incrédule 
au  fils  ne  verra  pas  la  vie  t  Quiiucttdufa 
est  Fitio  non  viitebit  vitam.  .La  colère  de 
Dieu  repose  sur  lui,  ira  Dei  manbt  in  ipso. 
Fasse  le  ciel  que  le  bras  terrible  du  Dieu 
irrité  ne  s'appesantisse  pas  sur  notre  siè- 
cle où  la  foi  du  Dieu  sauveur  est  absente 
de  tant  de  cœurs!  Poissiez- vous,  si  vous 
fûtes  trompés,  échapper  enfin  à  de  fausses 
chimères,  c(  consacrer  à  Jésus-Christ, au* 
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eur  el  consommateur  de  votre  foi,  les  ta- 
ens  et  l'essor  qu'il  vous  donna!  Alors  sen- 
ement  votre  avenir  sera  calme,  heureux* 
itile  à  la  religion  et  à  la  patrie. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

home.  —  Le  gonvernem«nt  du 
zanton  de  Lucerne  ayant  adressé  la 
nouvelle  constitution  à  S.  S.,  Elle  a 
iaigné  lui  répondre  dans  les  termes 
mi  vans  : 

A  nos  c  fier  s  pi»  Us  sehultlieiss  et  conseillers 
du  canton  de  Lucerne  ,  Grégoire  XV l% 
pape. 

m  Chers  Gis,  salut  et  bénédiction  apos- 
tolique. Nous  avons  lu  la  lettre  que  vous 
nous  avez  adressée  le  25  août  dernier,  et 
qui  est  arrivée  ici  au.  moment  où  nous 
tuons  à  Notre-Dame  de  Lorette.   Nous 
avons  accueilli  avec   plaisir  la  marque 
de  dévouaient  que  le  grand  conseil  el  le 
peuple  de  Lucerne  ont  donnée  au  pou- 
voir spirituel  de  l'Eglise  catholique,  parla 
constitution  du  ior  mai.  Nous  ne  pouvons 
approuver,  il  est  vrai,  toutes  les  disposi- 
tions de  celle  constitution,  pareeque  plu- 
sieurs de  ces  dispositions  sont  incompa- 
tibles avec. les  droits  que  l'Eglise  a  reçus 
de  sonxiiviu  fondateur;  mais  nous  espé- 
rons <j(ue  plus  tard  le  peuple  de  Lucerne 
nous  donnera  des  preuves  plus  éclatan- 
tes de  sa  piété  envers  l'Eglise  de  Home  et 
le  Siège  de.  saint  Pierre.  Nous  vous  féli- 
citons, cbers  (ils.  d'avoir  aboli  les  arti- 
cles de  la  conférence  de  Baden  que  nous 
avons  déjà  condamnés,  et  d  avoir  pris 
d'autres  mesures  pour  combattre  les  at- 
teintes portées  à  l'Eglise  dans  votre  can- 
ton* Nous  vous  en  témoignons  notre  re- 
connoissance  et  n'attendons  qu'une  oc- 
casion favorable  ponr  donner  à  l'Etat  de* 
Lucerne  une  preuve  particulière  de  notre 
amour  paternel.  Nous  vous  donnons  no- 
tre bénédiction  paternelle. 

•  Fait  à  Rome,  le  i"  décembre  i8Ji. 

•  Signé  G A8PA11E  G  ASPERINI.  •  " 

—  Mgr  Dupuch  ,  évêcme  d'Alger, 
est  arrivé  de  Naples  à  Rome  , 
accompagné  du  curé  de  sa  cathé- 
drale. 


paris.  —  La  seconde  lettre  de 
M.  l'évêque  de  Chartres  sur  l'en~ 
geignement  de  la  philosophie  dans 
l'Université  n'a  pas  moins  énio  le 
Journal  des  Débats  qtlela  première. 
Le  prélat  a  signalé  ,1e  doute  exprimé 
par  M.  Jouflroy  sur  l'existence  de 
rame,  et  les  conséquences  pratiques 
de  cette  doctrine  matérialiste.    Le 
Journal    des    Débats   prétend ,     au 
contraire  ,  que  M.   Jouffroy  a  usé 
sa  vie  à  chercher  des  raisons  qui 
réduisissent  au   silence  l'athéisme 
el  le  matérialisme.  En  ce  cas  ,   il 
faut    convenir   que   le  philosophe 
n'a   pas   été    heureux  dans  sa  re- 
cherche,   puisqu'il    a    fourni    des 
armes  aux   ennemis   qu'il   vouloit 
vaincre. 

On  se  rappelle  que  l'apologie  de 
M.  Cousin  par  le  Journal  des  Débats 
étoit  accompagnée  de  la  réhabilita- 
tion de  M.  Ferrari.  L'apologie  de 
M.  Jouffroy  est  accompagnée  d'une 
tout  autre  menace.  En  qffet  >  il  ne 
s'agit  de  rien  moins  que  de  retarder 
et  de  rendre  plus  sévère  Ja  loi  sur 
renseignement  public. 

Jusqu'ici  nous  avions  regardé  le 
Journal  des  Débats  comme  unefeuille 
semi  -  officielle,  qui  expriinoit  la 
pensée  du  gouvernement.  En  lisant 
cette  menace ,  nous  sommés  tenté 
de  croire  que  nous  étions  dans  l'er- 
reur sur  ce  point. 

Non,  il  ne  sauroit  être  l'organe 
du  gouvernement,  le  Journal  qui 
lui  prête  la  pensée  coupable  de 
perpétuer  indéfiniment  la  violation 
d'une  promesse  solennelle  de  la 
charte. 

Il  ne  sauroit  être  l'organe  du  gou- 
vernement, le  Journal,  cjui  lui  sup- 
pose l'odieux  projet  de  se  venger,  au 
détriment  de  tous  les  pères  de  fa- 
mille intéressés  à  obtenir  la  liberté 
de  l'enseignement,  du  discrédit  où 
sont  tombés  quelques  philosophes, 
dont  les  doctrines  sont  inconcilia- 
bles avec  la  notion  de  Tordra  et  la 
/  pratique  des  devoirs  sociaux. 
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îl  no  'saàrmt  rtre  1-Wfpne  du 
gouvernement,  le  Journal  qui  prend 
à  tâche,  non-seulement  de  le  dépo» 
pùlauser  en  lui  aliénant  ainsi  les 
chefs  de  famille,  mats  de  le  tuer 
moralement  en  lai  impruuant  une 
tacite  ineffaçable  d'injustice- -t  car 
dire  que  le  j;ouvei  netmmt  prendra 
sa.  revanche  en  .  rendant  la  loi  sur 
l'enseignement  public  plus  sévère, 
n'est-ce  pas  lui  a  tu  i  huer  la  conduite 
à  la  (ois  Ih  plus:uii>|ue  et  la  plu* 
absurde? 

II.  ne  s.iurnitètre  l'organe  du  gou- 
vernement, le  Journal  <{ui  y  plus 
perfide  411e  les  adversaires  avoues 
du  pouvoir,  lui  fait  par  sa  polémique 
une  lépulntioii  de  déloyauté  et  de 
tyrannie. 

Les  vrais  amis  du  gouvernement, 
ce  sont  les  journaux  catholiques 
qui,  sans  arrière-pensée  ,  viennent 
lut  dire,  au  nom  du  clergé  et  des 
pères  de  famille  : 

«En  vertu  du  décret  qui  a  constitué 
l'Université  i  sou  enseignement  doit  être 
religieux  etmoral.  Faites  qu'il  soit  tel,  et 
nous  vous  bénirons  ;  et  les  familles  chré- 
tiennesconfieront  sans  crainte  leurs  en- 
fans  à  l'Université  »  car  nous  ne  voulons 
pas  là  ruine  de  cette  institution  ,  nous  ne 
voulons  que  sa  réforme. 

»  En  vertu  de  la  charte ,  la  liberté  de 
l'enseignement  est  un  bien  acquis  à  la 
France.  Puisque  l'Université ,  au  lieu  de 
s'amender,  persiste  dans  la  voie  funeste 
où  l'ont  engagée  des  professeurs  incré- 
dules ,  nous  ne  saurions  réclamer  avec 
trop  d'instance  la  réalisation  des  promes- 
ses sacrées  de  la  charte.  Que  l'Université 
garde  ses  chaires  et  ses  professeurs  pour 
les  disciples  qui  ne  redouteront  pas  l'en- 
seignement qu'on  dispense  dans  son  sein. 
Mais  laissez-nous  ériger  d'autres  chaires; 
laissez-nous  y  placer  des  professeurs  qui 
aient  notre  couliance  et  que  de  jeunes 
chrétiens  puissent  écouter,  sans  courir  le 
danger  de  perdre  la  foi  et  les  mœurs.  ■ 

Voilà  notre  langage,  et,  en  par- 
lant ainsi  ,  nous  sommes ,  n'en  dé- 


plaise Vit*  Datai*,  et  Vô^pno  «îtt 
clêfgé,  et  l'ami  dévoué  de  uotie 
pays» 

—  Mgr  Gi gnon x,  éVêque-étu  Je 
Beauvais,quiavoitéiépassej-  quelque 
temps  à  Bordeaux,  est  arrive  à  Paiis. 
Le  piélat  se  recueille  dans  une 
retraite  au  séminaire  Sainl-Sulpice, 
avant  de  recevoir  la  consécration 
épt*onpa!e.  En  vertu  d'un  induit  de 
S.  S.  f  son  sacre  aura  heu  ,  le  mardi 
de  Pâque,  dans  la  cathédrale  de 
Beau  vais.  M.  l'archevêquede  Keiuis, 
métropolitain,  sera  le  prélat  cotisé- 
crateur.  MM.*  lés  évèques  de  Sois- 
sons  et  d'Amiens  seront  les  prélat* 
assistaus. 

— -  Une    reliai  te    est    prêchée  à 
Notre-Dame   pend  au  1  loin  le  cours 
de  la  semaine  sainte  par  M-    l'ablie 
de   Bavignan.    Le  zélé   piédicateiir 
donne   chaque  jour   trois    instruc- 
tions 2  la  première  à  six  heures  du 
matin  pour  les  fidèles  occupés  des 
travaux  de  la  journée;  la  seconde 
à  une  heure  pour  les  femmes;  k 
troisième  à  sept  heures  et  demie  du 
soir  pour  le  hommes  seuls.  t  \ 

Diocèse  fie  Bordeaux.  —  M.  l'abbe* 
Jaquetnel,  que  des.  raisons  de  santé 
ont  éloigné  du  diocèse  d'Aix,  où  il 
exerçoit  les  fonction*  de  Yieairtr-gé- 
néral-,  et  qui  s'est  relire  dan* 
sa  famille  à  Bordeaux,  a  reçu  de 
Mgr  Donnet  uu  flatteur  témoignage 
d'estime.  Le  prélat  a  l'ait  remetue 
des  lettres  de  gtand-vicaiioà  cet  ec- 
clésiastique aussi  distingué  par  sa 
taie n s  que  par  ses  vertus. 

Diocèse  Je  Bourges.  —  Le  plus 
heau  temps  a  la  von  se  rentrée  de 
Mgr  Du  Pont  dans  sa  ville  ^pisco- 
pale.  Le  clergé  de  toutes  le;s  parois- 
ses s'étoit  réuni  à  la  cathédrale  pour 
aller  de  là  attendre  le  prélat,  à  la 
porte  Saint-Privé.  Une  multitude 
(Le  fidèles,  empressés  de  connoîlre  le 
premier  pasteur  qui  s'étoit  anuoncii 
par  une   Lettre  pastorale  si  pleine 
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ÉM  lion,  encombroient  la  rouie  à 
p  lieue  île  la  vi  le.  Mgr  Du  Pont 
Mita  dans  la  voilure  d'honneur 
poyée  à  sa  rencontre,  et,  actom~ 
pié  de  celles  des  habit  ans  les 
is  notables  qui  lui  faisoienl  un 
kége,  il  se  rendit  à  la  porte 
lut-Privé,  où  il  fut  complimente' 
If  M.  Bonnin,  premier  vicairë-gé- 
ral.   Il  se  revêtit    de  ses  habits 

Îitificaux,   puis  s'avança   sous  le 
s  vers  son  église  métropolitaine, 
légi  ment  d'artillerie  et  les  pom- 
îrs  formoient  la  haie  sur  son  pas- 
»c;  et  derrière  les  troupes  se  pres- 
it  ta  foule,  dont  la  joie  donnoit  à 
Lie  solennité    le  caractère  d'une 
te  de  famille.   Sous  le  porche  de 
uni-Etienne,  M.  Figier,  doyen  du 
tapitre,  reçut  et  complimenta   le 
éiai,  qui,  du  haut  de  la  chaire  de 
basilique,  adressa  ensuite  uncal- 
cutioti  paternelle  à  l'immense  au- 
loire.  Après  le  Te  Deum,  M.  l'ar- 
icvêque  a  reçu  les  autorités,  dans 
m    palais.    Le    soir,  accompagné 
jM.  Bonnin,  premier  vicaire-gé- 
îi al,  il    est  allé  faire  *sa  première 
isite  aux   tdemhres   delà   famille 
>yale  d'Espagne,  qui  t'ont  accueilli' 
'ec  une  distinction  loute  particu- 
ïîre.  '    •    ' 

Diocèse  irtfe  Nanti.  —  M.  le  conrl- 
ter  de  'Nanci  et  de  Toul  est  parfi 
>ur  Rome,  où  il  esptéroit  arriver 
sez  à  temps  pour  assister  aux  ce - 
onies  delà  semaine  flaitttei 


espaohe.  -—  Le  végeut  vient  de 
ire  défendre ,  par  le  mjnisue 
onzo  ,  l'entrée  en  Espagne  cl '.une 
ochure imprimée  a  Toulouse  pour 
mbattrela  loi  proposée  aux  cortès 
r  les  relations  avec  le  Saint-Siège, 
lie  confiscation  a  pour  but  tfem- 
cher  que  la  vérité  ne  parvienne 
x  populations  ;  on  veut  s'opposer 
rtout  à  ce  que  les  Lettres  aposto- 
[ucs  que  le  pape  vient  de  publier 
A  ome  ne  donnent  l'éveil  aux  con- 
lences  catholiques,    .  . 


On  assure,  d'un  autre  cofé,  que  le 
régent  a  déclaré  à  N.  Valléjo  que  Km 
craintes,  du  clergé  ne  sont  pas  fon- 
dée*, relativement  au  projet  de  loi 
qui  concerne  les  relations  de  la. 
cour  d'Espagne  avec  le  Saint-Siège. 
Ce  projet  ne  doit  pas  être  maintenu. 

— •  Le  procès  contre  le  chapitre 
métropolitain  de  Saragosse  a  été 
enfin  juge  en  dernière  instance.  Les 
chanoines  ont  été  condamnés  à  qua- 
tre années  d'exil  hors  du  territoire, 
du  diocèse,  a  trente  lieues  de  la 
frontière  de  France  et  à  dix  lieues 
de  Madrid..  Si  l'on  compare  cette 
peine  à  celle  qui  avoit  d'abord  été 
décernée  contre  eux,  on  la  trouve 
fort  adoucie. 

—  L'évêque  des  Canaries,  mandé 
par  le  ministre  afin  de  répondre 
devant  le  suprême  tribunal  de  jus- 
tice au  sujet  de  l'exposition  qu'il  a 
présentée  au  régent,  est  arrivé  le  7' 
mars  à  Cadix. 


WURTEMBERG- . —  La  chambre  des 
députés  s'e*t  occupée  le  i5  mars  de 
la  motion  de  l'évêque  de  Rouen-' 
bourg,  concernant  la  position  -de 
l'Eglise  eat'hoJique  vis-à-vis  de  l'E- 
tat (voyez  notre  N°  SSifa).  Oh  sait? 
que  l'évêque  se  plaint  die  ce  que1 
i  Eglise  catholique  "ne  "}ot»it-  pas 
d*'urié  liberté  asséa  grande,  surtout 
en  ce  qui  r  oh  cerne  les  mariages 
mixtes;  La  chambre  a  rejeté,  à  une 
majorité  de  80  voix  nonne  6,  In 
mot;on  du  prélat.  Après  ce  vole  le 
ministre  de  Ti  n  té  rieur  a  déclaré,  que, 
dans  le  cas  011  l'évêque  de  Rolten- 
bourg  refuseroit  des  pouvoirs  .  au 
prêtre  nommé  en  remplacement 
d'un  curé  qui  auroit  refusé  de  bénir 
un  mariage  mixte,  il  agi  toit  confor- 
mément aux  luis.  L'évêque  a  ré» 
pondu  mie*  &i  pareille  chose  arri- 
voit  ,  il  suivroit  l'impulsion  de  sa 
conscience  ,  et  oLéiroit  à  Dieu  plu- 
tôt qu'aux  hommes. 
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.     PARIS,  21  MARS. 

On  Ht  dans  le  Messager  : 

•  Quelques  journaux  de  l'opposition 
parlent  ce  matin  de  la  démission  de  M.  le 
ministre  de  l'agriculture  et  do  commerce. 
Cette  nouvelle  est  sans  fondement.  » 

—  La  commission  chargée  d'examiner 
le  projet  de  toi  sur  les  chemins  de  fèr  a 
choiti  M.  Dufaure  pour  rapporteur. 

—  Quelques  journaux  ont  cru  pou- 
voir préciser  de  la  manière  suivante  les 
décisions  de  la  commission  chargée  d'exa- 
miner la  proposition  Golbéry  : 

i°  L'envoi  du  Moniteur  Universel  dans 
toutes  les  mairies  et  bibliothèques  du 
royaume.  En  conséquence ,  son  tirage  se 
feroit  au  moins  à  45  mille  exemplaires; 

2°  Un  Bulletin  des  séances  de  la  cham- 
bre serait  publié  chaque  jour,  pendant  la 
session ,  aux  frais  de  l'Etat,  et  mis  à  la 
disposition  des  journaux,  en  autant 
d'exemplaires  qu'ils  le  voudraient,  moyen- 
nant un  prix  modique;  ce  bulletin  -de- 
vrai t  être  envoyé  à  tous  les  abonnés  de 
chaque  journal  qui  l'accepterait,  et  tien- 
drait lieu  du  compte-rendu  des  séances  , 
publié  ordinairement  dans  chaque  jour- 
nal; 

3°  L'administration  actuelle  do  Mont-, 
teur  Universel  serait  chargée  de  présen- 
ter à  la  chambre  le  plan  d'exécution  de 
ce  bulletin  ; 

4°  Les  sténographes  du  Moniteur  se-> 
roient  assermentés  et  placés  sons  la  sur- 
veillance du  bureau  de  la  chambre  ;      * 

5°  La" publication  du  bulletin  cam- 
menceroit  le  i*r  novembre  prochain. 

—  Une  rencontre  a  eu  lien  samedi  en- 
tre M.  Lacrosse,  membre  de  la  chambre 
défi  des  députés,  et  M.  Granier  de  Cassa* 
gnac,  à  rocca6ion  d'u'n  article  du  Globe, 
en  date  du  i3,  que  M.  Lacrosse  trouvoit 
injurieux  pour  la  mémoire  de  son  père, 
M.  le  contre-amiral  Lacrosse.  M  .Lacrosse 
a  été  atteint  d'une  balle  à  la  cuisse.  La 
blessure  n'aura  pas,  assure-ton*  la  gra- 
vité qu'on  avoit  d'abord  redoutée. 

—  Les  masses  d'argile  et  de  sable  qui 
inainteuoient  noires  et  boueuses  les  eaux 
du  puits  de  GreneUtySont  enfin  épuisées. 


4) 

Depnis  huit  jours,  sans  avoir  éprouvé  an 
cune  intermittence  de  variation,  cettl 
source  coule  aussi  limpide  que  l'ean  de 
Seine  clarifiée: 

—  On  écrit  d'Alger,  le  10  mars  ; 

«  Si  les  nouvelles  qni  circulent  anjour- 
cFhni  sont  exactes  ,  le  général  Lamori- 
ejere  serait  parvenu  à  atteindre  les  (fa- 
chem,  que  l'émir  a  essayé  vainemml  de 
défendre.  La  tribu  tout;  entière,  poor 
échapper  à  une  destruction  immiueuie. 
a  pris  le  parti  de  se  soumettre. . 


NOUVELLES  BRS  PROVINCE'. 

La  chambre  de  commerce  dn  llanç 
adonné  sa  démission.  Le  commerce  do 
Havre  s*esl  associé  à  cet  acte,  par  l'adresse 
suivante  que  publie  le  Journal  da  Uam: 

«  Le  commerce  de  la  place  apprend 
qu'à  la  nouvelle  du  parti  pris  par  le  mi- 
nistère d*ajourner  à  nrte  autre  année  ia 
présentation  dn  projet  de  loi  sur  les  «n- 
cres ,  la  chambre  de  commerce  tout  en- 
tière a  déclaré  qu'elle  résignoit  ses  fonc- 
tions. 

•  Le  commerce  dn  Havre  vient  *W- 
cier  à  cette  manifestation,  et  vouç  déclare, 
messieurs,  que  parcelle  mesure  von  s  avei 
répondu  à  son  attente,  en  ce  sens  qu'il  la 
regarde  comme  .exprimait  convenable 
ment  l'impression  pénible  qu'il  éprouve 
en  apprenant  un  ajournement  que  ries 
ne peui justifier; .  '>    . 

•  Après  les  promesses  positives  et  ité- 
rées faites  par  le  ministère  de  mettre  fo, 
dans  le  cours  de  la  présente  année,  à  nu.* 
situation  intolérable  pour  les  intéréb; 

»  Après  l'annonce  solennelle  faite  parie 
ministre  des  finances  lui- même  devant  Je* 
chambres,  qu'il  n'étoit  plus  possible  de 
prolonger  un  statu  quo  ruineux  poor  loos; 

•  Après  la  sanction  donnée  ao  projet 
du  gouvernement  par  les  conseils  supé- 
rieurs qui  ont  été  consultés  par  loi  ; 

•  Un  ajournement  serait  an  acte  fis*' 
pudeur,  car  le  ministère  sacrifierait  ce 
tftt'il  regarde  comme  l'intérêt  du  pa/s,  à 

,  une  question  d'élections*  • 
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—  La  chambre  'de  commerce  clé  Nan- 
a  aussi  donné  sa  démission. 

—  Les  cinq  on  six  cents  propriétaires 
nicoles  de  la  Gironde  ont  choisi  huit 
égués  pour  défendre  leurs  intérêts  à 
ris. 

—  L'autorité  vient  d'enjoindre  aux  of- 
ers  supérieurs  carlistes  qui  se  trouvent 

ce  moment  à  Bordeaux  d'en  partir 
médialement,  et  lenr  a  assigné  pour 
uvelles  résidences  plusieurs  villes  dont 
dislance  n'est  pas  moindre  de  60  kilo- 
Hres  de  la  première. 

—  La  Gazette  a*  Auvergne  éloit  citée  à 
mparoitre  le  i5  devant  la  cour  d'assises 
:  Riom  à  l'occasion  de  plusieurs  articles 
r  le  recensent  nt  et  sur  les  événemens 
!  Clermont,  articles  dans  lequels  le  par- 
Jet  a  vu  une  provocation  a  la  résistance. 
es  assignations  n'ayant  pas  été  données 
îgulièremenl,  la  Gazette  a  fait  défaut,  et 
:  procureur-général  a  dit  que  ce  journal 
M-oit  assigné  de  nouveau  à  trois  jours 
rancs. 

Le  18  venoit  la  plainte  en  diffamation 
le  M.  Vernet ,  commissaire  de  police  à 
Clermont,  contre  le  même  journal.  La 
:i talion  a  encore  été  annulée  sur  les  con- 
fions'de  M.  Berryeret  malgré  les  efforts 
ia  procureur-général. 

EXTÉRIEUR. 

Le  Journal  officiel  du-  royaume  des 
Pays-Bas  annonce  la  démissionde  M.  Van 
Maanen,  ministre  dé  la  justice» 

—  La  chambre  des  représen  tans  belges 
a  adopté  le  18,  par  5s  voix  contre  29,  le 
projet  de  loi  sur  la  réparation  des  pertes 
causées  par  les  événemens  de  la  guerro 
delà  révolution.  La  discussion  de -ce  pro- 
jet a  eu  lieu  en  comité  secret,  et  a  occupé 
quatorze  séances  de  la  chambre. 

—  Les  plaidoiries  ont  contiu  é  le  19 
devant  la  cour  d'assises  du  Brabant,  dans 
V affaire  du  complot  de  Bruxelles. 

—  L'opposition  aux  plans  de  sir  Robert 
Peel  commence  à  se  prononcer  an  dedans 
comme  au  dehors  du  parlement  Jeudi, 
il  y  a  eu,  au  Reform-Club,  une  réunion 
des  membres  libéraux  de  la  çjbajnjrodes 


communes,  où  il  a  (té  décidé,  riit-ôn, 
que  Ton  combattrait  et  le  principe  et  les 
détails  de  ta  mesure  proposée  par  le  pre- 
mier ministre* 

Le  même  jour,  dans  la  chambre  de* 
lords,  lord  Brongham  a  fait  la  motion 
qu'il    avoît  annoncée  contre  l'établisse- 
ment d'une  taxe  sur  le  revenu.  On  sait 
que,  selon  les  usages  parlementaires,  la 
chambre  haute  abandonne  toujours  a  1* 
seconde  chambre  l'initiative  de  la  propo- 
sition et  du  vole  des  subsides,  et  en  gé* 
néral  de  toutes  Jes  mesures  financières^ 
La  proposition  de  lord  Bro ugham  pou-, 
voit  donc  être  considérée  comme  une  in- 
fraction à  ces  usages,  puisqu'elle  avoit 
pour  effet  de  préjuger   la  question  qui 
n'a  voit  pas  môme  encore  été  discutée 
dans  la  chambre  des  communes.  Toute* 
fois,  comme  cette  sorte  de  privilège  des 
communes  n'est  consacrée  que  par  l'usage  < 
et  n'est  point  écrite  dans  la  constitution; 
lord  Brongham  a  cru  devoir  réclamer  les 
prérogatives  de  la  chambre  des  lords,  et 
a  persisté  à  présenter  sa  motion.  Celte 
proposition  qui  téndoit  h  remplacer  la 
taxe  générale  de  3  pour  cent  par  une  taxe 
de  4  pour  cent  sur  la  propriété  territo- 
riale et  sur  les  fonds,  e,t  de,  a  pour  cent 
seulement  sur  le  revenu  de?. prof essionfy 
a  été  rejelée  sans  discussion. 

-  — *  Dans-la  chambre  des  coinmuiieBî 
sïr  KobeiU  Peel' a  déclaré  que  rônienljon. 
du  gouvernement  éloit, de  renforcer  im- 
médiatement l'armée  des  Jntkaj  .  et  de 
demander  un  crédit  supplémentaire  pour 
le  budget  de  la  guerre. 

—  Le  18,  dans  la  même  chambre, 
M.  Baring  a  critiqué  vivement  les  nou- 
velles mesures  financières  désir  IL  Peel. 

—  Les  marchands  anglais  de  Canton, 
qui,  en  1839,.  avoient  livré ao,'283  caisses 
d'opium  au  capitaine  Elliôt,  sur  sort  in- 
vitation et  sons  sa  responsabilité  officiel- 
les, ont  adressé  une  pétition  à  la  cham- 
bre pour  réclamer  tenr  part  d'indemnité 
dans  la  rançon; payée  parle  gouverne- 
ment chinois. 

— rLeducdelforfoikest  mort  mercredi 
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a  Londres,  à  l'âge  de  soixante-dix-sept 
ans.  Il  étoit  premier  duc,  premier  comte 
et  premier  pair  d'Angleterre,  grand-ma- 
réchal héréditaire  et  chevalier  de  l'Ordre 
de  la  Jarretière.  Son  Gis  aîné,  le  corn  te  de 
Surrey,  qai  succède  à  ses  titres,  avoit  été 
déjà  créé  pair  sous  le  dernier  ministère. 
Le  duc  de  Norfolk,  chef  de  la  famille  des 
Howard,  étoit,  comme  tous  ses  ancêtres, 
de  la  religion  catholique. 

—  La  Gazette  universelle  de  Leipsick 
parle  d'un  prochain  voyagé  du  roi  de 
Panemarck  en  Italie,  pour  raison  de 
santé. 

—  Le  congrès  américain ,  dans  sa 
séance  du  ao  février,  a  reçu  communica- 
tion des  mesures  prises  par  le  pouvoir 
exécutif  pour  obtenir  justice  du  gouver- 
nement anglais,  an  sujet  de  la  Créole, 
Parmi  ces  pièces  se  trouve  une  protesta- 
tion de  M.  Webster,  non  encore  publiée, 
mais  qu'on  s'accorde  a  présenter  comme 
très-énergique. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Séance  du  1 9  mars. 
A  deui  heures  et  demie,  M.  Dufaure, 
l'un  des  vice-présidens ,  monte  au  fau- 
teuil. 

-  M.  Duchalel ,  ministre  de  llntérieu*  , 
présente  plusieurs  projets  de  loi  d'intérêt 
local. 


I /ordre  du  jour  appelle  onVappar/  <fr 
la  commission  des  pétitions. 

MM.  Dclespaul.  Gonry,  Ladoiicrtle  et 
Lambert,  rapporteurs,  rendent  compic 
de  plusieurs  pétitions  sans  importance  et 
sur  lesquelles  ne  s'éleve  aucune  discus- 
sion. 

La  séance  est  levée. 

Mercredi ,  à  une  benre  ,  séance  publi- 
que. Discussion  du  projet  de  loi  avant 
pour  objet  le  rachat  des  actions  de  jouis- 
sance des  «anaux  exécutés  par  voicd'euv 
prunt  en  vertu  des  lois  de  1821  et  1829. 
Discussion  de  projets  de  loi  d'intérêt 
locaJ. 

j^Çée***,  2U*ru!i  Ce  Clerc 

'  BOtmSK   l>K  PAltlS  OU  2!  M  A  IIS. 

CINQ  p.  0/0.  (17  fr.  60  c. 
QUATRE  p.  0/0.  !0l  fr.  50  c. 
TROIS  p.  0/0.  80  fr.  60  c. 
Quatre  1/2  p.  0/0.  000  fr.  00  c 
Emprunt  1841.  00  fr.  00  c. 
Act.  de  la  Banque.  3365  fr.  00  c. 
Oblig.  delà  Ville  de  Paris.  1282  fr.  MU. 
Caisse  hypothécaire.  760  fr.  0*1  c. 
Quatre  canaux.  1272  fr.  50  c. 
Emprunt  belge,  105  fr.  5/8. 
Rentes  de  Naptes.  106  fr.  40  c. 
Emprunt  romain.  105  fr.  1/4. 
Emprunt  d'Haïti.  G55  Ir.  00  c. 
Renie  d'Espagne,  5  p.  0/0.  25  fr.  */S. 

PARIS.  — IMPRIMERIE  D  AD.   LE  CLOU  ET  £  « 

1  rue  Cassette, 29. 
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place  Sainl-André-^es-Arts  >  no  1 1 UH&AÎR1S  de  2AÙX.  MSXUEB,  éditeur 

des  SAINTS-PERES  de  L  ÉGI*ISE ,  édition  latine  de  M.  l'abbe  CAILLA?, 
des  OKuvresde  S.  Alph.  de  ttGUORl  9  traduites  de  l'italien  en  français  parB0K«k* 
abbes  BS&AIAS ,  VIDAL  et  BOUSQUET. 

NOUVEAU 

MOIS  DE  MARIE 

Pour  la  propagation   de  la  Foi ,  la  conversion  des  pécheurs  et  Fcsjltatlo* 
de  la  sainte  Eglise  catholique,  apostolique,  romaine; 

AVEC  DOUZE  CANTIQUES  INÉDITS  A  NOTRE-DAME. 

Par  M.  l'abbé  C.-M.  LE  GUILLOU  , 
Chanoine  honoraire  de  Quimper,  aumônier  de  U  Charité,  à  Paris. 

1  beau  vol.  in-Sa.  Prix  1  1  fr.  5o  c. 

Ouvra-e  faisant  suite  au  MOIS  DE  MARIE  OU  VIB  PRATIQUE  DE  U  VIERGE, 
**  ■    "  ^UTttR,  et  approuvé  par  plusieurs  vénérables  prélats. 


'ami  ne  r.A  religion 
aroil  1<*  Mardi ,  Jeudi 

i  Samedi. 

On  pcnt  s'abonner  des  j 
"el  i5  de  chaque  mois. 
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"rnhièmc  lettre  rie  M.  Vèvtque  fie 
Chaires  sur  renseignement  philo- 
sophique de  l'Université. 


(Voir  les  N"556S  et  356g.) 


•  Monsieur  le  Rédacteur, 

«Je  terminerai  ici  ce  que  j'ai  »  dire 
ir  renseignement  philosophique  de 
Jniversité.  J'ai  réservé- pour  cette  lettre 

qn'il  y  a  dé  pins  fort  et  de  plus  propre 
éclairer  la  France  sur  cet  enseignement. 

découvrirai  tonte  la  profondeur  de  la 
lie.  Elle  est  horrible.  Vons  allez  voir 
h»  je  n'exagère  pas.  Je  ne  prétend»  con- 
ster  ni  la  pureté  des  intentions  ,  ni  les 
tens ,  si  l'on  vent ,  de  qui  que  ce  soit, 
aïs  je  dois  avant  tout  contribuer,  selon 
es  forces ,  a  saover  parmi  nous  la  reli- 
on de  Jésus -Christ  qui  a  sauvé  le 
onde,  et  qui  peut  seule  arracher  notre 
trie  aux  maux  dont  elle  est  menacée* 
îl  engagement,  que  je  devrais  remplir 

prix  de  mon  sang .  je  vais  donc  m'en 
quitter  avec  la  fidélité  que  demandent 
inssi  grands  intérêts. 
■Les  inventeurs  ou  les  xélateurs  de  la 
iiosopbie  que  j'ai  en  vue,  pour  donner 
change  au  public  sur  le  fond  de  leur 
et  ri  ne  qui  est  certainement  impie  et 
strnetif  du  christianisme ,  ont  imagine 

moyen ,  ou  plutôt  une  ruse  qu'il  faut 

bord  éventer. 

•  Le  stratagème  est  usé.  et  les  hommes 

ont  semé  parmi  les  peuples  de  gran- 

et  révoltantes  erreurs  l'ont  bien  sou- 
it  mis  en  œuvre.  Mais  enfin  les  organes 
la  nouvelle  science  Pont  rajeuni,  el,  a 
se  de  la  distraction  des  esprits  forte- 
nt  préoccupés  d'autres  objets  ,  ils  ont 

quelque  illusion  jusqu'à  présent. 

Ils  s'enveloppent,  ils  cachent  leur 
sée.  ils  l'embrouillent;  ils  parent  des 
leurs  et  des  expressions  de  la  foi  la 
$  pare,  les  maximes  les  plus  antiebré- 

fJAmi  de  la  Religion.    Tôt}  c  CXI  t. 


tiennes.  Us  parlent,  comme  nous,  de 
Trinité  .  de  Révélation .  de  Verbe  fait 
chair,  de  Médiateur,  de  Passion  ,  de  Ré- 
surrection du  Christ.  Ils  nomment  avec 
honneur  tous  nos  mystères,  Mais  au  fond 
ce  pfége  est  grossier,  et,  a  traversée  voile, 
on  voit  très -distinctement  le  déisme,  le 
rationalisme  allemand,  la  négation  du 
christianisme  et  les  dogmes  insensés 
qu'on  y  substitue.  Quelques  citations 
sont  ici  indispensables. 

•  Un  médiateur,  dît  le  plus  célèbre  des 
trois  écrivains  que  j'ai  désignas  dans  ma 
première  lettre  (1),  un  médiateur  est  néces- 
saire à  l'homme.  FI  est  nécessaire  que  ce 
soit  Dieu  qui  se  manifeste  d  C  homme ,  et 
que  le  terme  intermédiaire  vienne    de  lui 

pour  atlèr  d  l'homme De  là  la  nécessité 

a" une  révélation.  Or.  cette  révélation  com- 
mence avec  la  vie  dans  Cindividu   comme 
dans  t espèce;  le  médiateur  est  donné  à  tous 
tes  hommes;  c'est   la  tamière  qui  éelairê 
tout  homme  venant  dans  ce  monde.    Quel 
est  ce  médiateur?  C'est  la  raison,  comme 
la  suite  l'indiqua  évidemment  ï  En  a"aa* 
très  termes,  ta  raison  est  contemporaine  de 
ta  conscience  et  de  ta  sensibilité,  etc.  ( Frag- 
mens  philosophiques,  p.  186.)  Mais  voici 
cette  pensée  reproduite  ailleurs  par  lé 
même  écrivain,  et  mise  dans  tonl  son 
jour.  La  raison  est  le  médiateur  nécessaire 
entre  Dieu  et  l'homme.  Ce  Anym  de  Py- 
thagore  et  de  Platon ,  ce  Verbe  fait  chair, 
qui  sert  ^interprète  à  Dieu  et  de  prècep- 
teur  à  C  homme ,  homme  d  la  fois  et  Dieu 
tout  ensemble.  (Préface  des   Fraçmens , 
p.  45.  >  11  est  bien  évident  qu'on  ne  trans- 
porte ici  à  la  raison  humaine  les  noms  de 
Médiateur,  de  Verbe  fait  chair  ,  que  pour 
en  dépouiller  le  Fils  de  Marie.  Il  ne  peut 
en  effet  tomber  sons  le  sens  qu'il  y  ait 
deux  Médiateurs  divins,  deux  Verbe  fait 
chair.  Jésus  Christ,  qne  les  chrétiens  ado- 
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rent,  est  donc  réduit  par  là  à  n'être  qu'un  ' 
mythe,  une  allégorie,  une  fiction. 

»  On  iip  petitqn'élrc  frappé  de  l'analogie 
de  ces  idées  avec  celle  d'un  antre  des  trois 
nni*prsiiaires  que  j'ai  indiqués  (i).  C'est 
I»  pensée  .du  maître  fidèlement  recneiUîc 
pas  le  disciple  ;  mais  celui-ci  n'a ,  il  faut 
l'avouer,  ni  la  vigueur  d'esprit,  ni  la  net- 
teté .  de  style  qui  distingue  le  premier. 
Soit -,   dit-il ,  qu'on  la  suive  (  la  tradition  } 
a9  Adam  à  Christ  ,   soit  qu'on  la  suive  de 
Christ  à  ttous,  cest  toujours  une  pensée  qui 
a  été  m*  se  dans  le  monde  à  une  époque  dont 
la  nôtre  est  séparée  par  des  siècles.  Qu'il  y 
ail  en,  si  l'on  veut,  Révélation  ou  manifes- 
tation de  V idéal  humain  et  puis  dans  Christ , 
nous  Concordons ,  nous  ne  le  discutons  pas. 
Il  ajoute  que  la  vérité  a  fait  d'abord  une 
religion  toute   natoe  ,  toute  poétiqu*  (celle 
qui  a  été  transmise  par  Moïse  au  peuple 
choisi),  et  qu'ensuite  elle  en  a  fait  une 
autre  plus  sérieuse  et  plus  profonde  (celle 
que  Jésus-Ghrfet  nous  a  donnée);  et  il 
continue  ainsi  :  Chaque  fois  elle  (la  vérité} 
a  bien  fait.  Mais,  de  nos  jours,  en  seroit-il 
de  même?  Et  avec  ses  voiles  et  ses  symboles 
peut -elle  entre?  dans  les  esprits  qui  deman- 
dent une-  iémoust  rut  ioa  ^rationnelle,  et  épi* 
dente  f  II  la  falloit  avec  des  images,  peut- 
être,  avec  des  illusions,  à  des  âmes  qui  n'a- 
voieni  de  sens  que  pour  la  figure  et  le  mys- 
tère; mais  à  celles  chez  lesquelles  une  autre 
faculté  ,  la   réflexion  •  s'est  développée  et 
exercée,  il  la  faut  simple,  et  lumineuse. 
L'évidence  seule  en  a  fait  la  force  ;  et  tout 
cela  est  dans  Cordre.  (  lissai  sur  l'Histoire 
de  la  Philosophie ,  t.  i*',  p.  278.  (Com- 
prenne qui  pourra   celte   révélation  de 
l'idéal  humain  dans  ChrUt.  Pour  moi,  ma 
vue  ne  porte  point  si  haut  ou  si  loin. 
Mais  Je  rtsle,  avec  quelque  effort  pour- 
tant, peut  être  entendu.  J'observe  donc 
,  que,  si  la  vérité  a  fait  la  religion  cb re- 
tienne ,  il  .s'ensuit  que  Jé>u  s -Christ  est 
Dieu.  Mais  d'abord  se  peut-il  qu'un  Dieu 
.ait  mêlé  à  ses  enseignement  des  illusions, 
.c'est  à-dire  des  erreurs,  dès  faussetés?  De 
plus,  est-il  oovable  que  la  religion  d'un 

(1)  M.  Daroiron. 
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Dieu  ne  soit  pas  digne  d'être  adoptée  par 
des  âmes  chez  qui  la  réflexion  est  dévelop- 
pée et  exercée?  Les  Augustin ,  l*sCbry»<- 
tôme ,  tant  d'antres  génies  illustres,  des 
premiers  âges  de  la  foi  chrétienne,  et 
dont  quelques-nns  ont. donné  leur  ife 
pour  elle ,  éloienldone  des  hommes  cbi 
qui   la  réflexion   n'étoit  ni  développée  ni 
exercée?  Cette  prétention  est-elle  sérieuse 
ou  n'est  elle  qu'une  dérision?  Ce  qui  est 
certain ,  c'est  qu'elle  est  bien  loin  (Pêlre 
un  acte  d'humilité  cbex  ceux  qui  pensent 
aujourd'hui  être  pins  ré  fléchis  et  ploski 
bi les  que  ces  esprits  immortels,  lespb 
non -seulement  les  éclipsent ,  mai;  If 
écrasent  de   leur  supériorité.  Seroit-on 
pareillement  tenté  de  refuser  le  iw'rite 
d'une  réflexion  attentive  et  pénétrante  1 
Bossuct ,  à  Fénclon .  à  Corneille,  i  U 
Brnjère ,  a  Pascal,  à  Newton  ?  RI  cet  ou- 
trage ne  retomberoit-il  pas  encore  fflf 
ceux  qui  oseraient  se  4e  permettre ?Eo6n, 
ce  qui  nous  aurait  dispensé  de  toute  as- 
tre remarque,  l'auteur  déclare  que  b  re- 
ligion chrétienne  ne    peut  anjoofffbai 
entrer  dans  tes  esprits  :  c'est-à-dirt  <pr'l 
fait  descendre  Jésus-Christ  des  aaîels  qoe 
lai  élève  «encore  de  nos  jours  Je  montai 
entier,  qu'il,  le  repousse,  qu'il  le  cb«H 
de  l'univers  créé  par  ses  mains,  conw 
d'un  domaine  qui  lui  est  étranger  et  qi 
ne  lui  appartient  plus.  Voilà  l'instrnct^ 
que  cet  écrivain  donne  aux  jeunes  gw| 
dans  son  Histoire  de  la  Philosophie,  étroit 
tement  liée,  dit-il ,  à  son  Cou**  de  M 
sophie  fort  répandu  dans  l'Univers^  lJ 
s'explique  en  beancoup  d'endroit <M 
le  même  sens.  Et  cependant  les  rooM 
foi.  de  piété,  de  révélation,  même  déc- 
rite chrétienne,  *  ni  sont  assez  feroit*1 
Mais  ce  sont  là  des  termes  de  parach  <• 
expressions  qui  ont  un  sens  mélaphor 
que,  allégorique,  détourné  de  Paceepl 
commune  et  véritable.  En  nn  mot . 
sont  des  locutions  sans  conséquence, 
clairement  démenties  par  l'esprit  g»w 
des  onvragps  où  elles  se  trouvent.  î 
cela  est  entendu  par  ceux  qui  doivent 
être    U*s    échos  :   et  c'est   a usi  <H 
a  appris   à  Toulouse  que  biejrtôt. 
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'trbe  éternel  de  Dieu  étroit  fait  chose 
ce  qui  suppose  que  ,  jusqu'ici  ,  il 
l'était  riefl,  qu'il  éto il  privé  fie  l'être), 
t'alors  le  catholicisme  ne  serott  pas  un 
ain  nom,  que  le  christianisme  passeroit  à 
i  forme  scientifique;  sans  compter  d'au* 
•es  conceptions  aussi  étonnantes .  com- 
îftilairennnen  violent,  mais  fidèle,  d'une 
oclrine  qui  vient  de  pins  loin. 

»Je  conclus  ,   après    avoir  remarqué 
n  deux  mots  qu'il  est  insensé  de  dire 
ue  notre    foi    n'est  pas   raisonnable, 
nisqne  nous  ne  croyons  aux    paroles 
e  Jésus  Christ ,    tantôt   pleines  d'une 
larté  pénétrante  et  divine  ,  tantôt  rays- 
ticases,   qu'après  que  notre   raison  a 
lé  forcée  de  se  rendre  aux  preuves  de  la 
ivinité  de  ce  Sauveur  du  monde,  les- 
oellea  par  leur  nombre  et  par  leur  éclat 
"passent  la  validité  des  démonstrations 
s  plus  invincibles:  je  me  permets  un  vœu 
oe  la  France  approuvera.  Je  le  sais*  les 
épositaires  des  destinées  de  notre  nation 
'ont  pas  besoin  de  mes  conseils.  Mais  ne 
l'eslil  pas  permis  de  souhaiter  vivement 
ue,  lorsqu'une  pétition  pour  la  liberté  de 
enseignement  sera  présentée  à  lacbam- 
re  des  pairs  on  .à  celle  des»  députés  ,  la  u 
ommission ,  chargée  d'en  fairete  rapport., 
fese  examiner  la  philosophie  universitaire 
ar  des  hommes  versés  dans  ces  matières, 
ni  sentent  profondément  le  danger  de 
lisser  sortir  la  jeunesse  des  éludes  sans 
m,  sans  aucune  conviction  ;  en  un  mot. 
ar  des  hommes  entièrement  dignes  «le  sa 
onûance?  Sur  leur  avis,  on  pourvoira 
m  plus  chefs  et  aux  plus  grands  intérêts 
e  ce  royaume;  et  l'on  verra,  j'ose  le 
,re.  si'  mes  réclamations,  puisées  dans 
)a  seule  conscience  et  sans  aucun  con- 
?rl  (Dieu  le  sait)  avec  mes  collègues 
"us  l'épiscopat,   n'étoient  pas  un   cri 
alarme  justifié  par  la  crainte  trop  fondée 
e  voir  une  religion  divine  enlevée  à  la 
ranec,  et  cette  perte  suivie  d'effroyables 
malheurs. 

•J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 
»t  claud.  uip. ,  évéque  de  Chartres. 
•  Chartres,  le  21  mars  1842. 
"»P-  S.  Les  organes  de  la  presse  reli- 


gieuse veulent  bien  me  défendre  contre 
les  journaux  d'une  opinion  opposée.  Je 
leur  laisse  donc  l'usage  des  armes  de  la 
vérité  et  de  la  dialectique  qu'ils  manient 
mieux  que  moi ,  et  que  doivent  rendre  si 
puissantes  le  caractère  et  la  grandeur  de 
ta  cause  qui- nons  est  commune.  Je  mr. 
borne  &  dire,  contre  l'assertion  d'un  jour, 
nal.  que  je  lis  par  moi-même  cl  très- 
exactement  les  auteurs  que  je  combats. 
J'affirme  en  particulier  que  je  lus ,  il  y  a 
cinq    ans,    la  préface    des   Esquisses  de 
Philosophie  morale,  par  Dugald  Stcwart, 
que  je  chargeai  de  notes  les  marges  de 
celte  préface  i  que  je  l'ai  relue  en  dernier 
lien  foit  attentivement,  el  que ,  d'après 
un. examen  fait  avec  tant  de  som,  je  me 
crois  très- fou  dé  à  maintenir  le  sens  fort 
peu  équivoque  que  j'ai  donné  à  cet  écrit. 
Enfin  ,  j'avance  sans  hésiter   que   tout 
homme  éclairé  qui  le  lira  ne  verra  dans 
les  allégations  du  journaliste    que  des 
adoucissemens  imaginaires  et  de  vécjta- 
blcs  évasions. 

»  f  claud.  mr. ,  évéque  de  Clwrtres.» 

XOUVlXLEs  FXCI.ÉSIASTIQIE». 

romr.  — -  J-e  9.a  .février*  S.  E.  le 
cardinal  Orioli  s*ç»t  lendu  dans  la 
basilique  îles  SS.  À  polies,  où,  assisté 
de  Mfjr  Asquiiii  ,  aukie\êque  de 
Taise,  et  de  Mf»r  Yespignaui  ,  ar- 
clievéque-évèque  d'Orviète,  il  a 
sacre  M(»r  Femiii,  de  Tordre  de» 
Mineurs- Conventuels,    évoque  élu 


de  Ba^noiva. 
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l?n  donb'e  ei  affligeant 

ni  d'elie»d«uinc:   et  pas 

léclauié  contre  cet 


paris.  - 
scandale  vien 
un  journal    n'a 
oulra{>e  "à    la   nttuale  el    ù    la  reli- 
gion ! 

Dans  le  Midi,  le  p/neral  Levas- 
sent- a  tué  en  du»d  (1:  commandant 
Àiii{>lji. 

À  Paris,  M.  Granier  (  de  Cas*a« 
f;nar  ),  rédacteur  du  Ghbc ,  a  blessé 
eu  duel  M.  Ltfcrosse,  meiubie  de  la 
cli. iiiibre  des  députés. 

La  loi  de  Dieu  notwdit:    Tu  ne 
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tueras  point.  El  dan?  ce  pays  c lire- 
tien,  les  duellistes  oui  été  honores  ; 
ils  ont  été  l'objet  do  vives  sympa- 
thies ! 

Le  jury  d'Àix  a  déclaré  le  général 
Leva  seur  non  coupable  de  meurtre. 
Noire  respect  pour  la  chose  jugée 
ne  nous  permet  pas  de  protester 
contré  ce  verdict;  mais  nous  avons, 
ce  semble,  le  droit  de  ftémir  sur  ses 
consétjuences.  Nous,  avons  surtout 
le  droit  de  flétrir  les  imprudens 
éloges  dont  les  acteurs  de  ce  drame 
Funèbre  ont  été  l'objet  dans  quel- 
ques feuilles  qui  se  disent  cepen- 
dant vouées  a  la  défense  des  inté- 
rêts religieux  aussi  bien  que  des  in- 
térêts politiques  de  la  société.  Eh 
quoi!  vous  faites  aujourd'hui  IV- 
irtfre  du  duel  ?  Demain  vous  ferez 
celui  du  suicide.  Et  c'est  ainsi  que 
vous  prétendez  reconstruire  l'otdre 
social? 

Si  des  applaudissemens  ont  ac- 
cueilli à  Ai\  l'acquittement  du  gé- 
iieral  Levassent4,  des  marques  non 
moins  répréhensibles  d'intérêt  ont 
été  données,  à  Paris,  à  M.  Lacrosse. 
On  a  plaint  son  malheur  t  Ce" mal- 
heur, nous  ne  le  voyons  pas  dans  sa 
blessure ,  mais  dans  la  tentative 
d'homicide  dont  il  est  responsable 
au  tribunal  de  Dieu  et  au  tribunal 
des  hommes  ,  car  enfin  la  loi  divine 
et  la  loi  humaine  proscrivent  le 
duel. 

A  cette  occasion,  les  journaux  ont 
osé  dire  que  les  marques  d'intérêt 
prodiguées  à  M.  Lacrosse  ne  sont 
pas  venues  seulement  de  ses  amis, 
mais  de  ceux-là  même  qui,  chargés 
de  faire  respecter  les  lois,  doivent 
le  plus  scrupuleusement  s'abstenir 
d'une  telle  démonstration.  Nous  ne 
Je  croyons  pas.  Nous  n'admettrons 
jamais  que  le  chef  de  l'Etat ,  don- 
nant ainsi  une  sanction  morale  au  ' 
duel,  ml  fait  demander  des  nouvelles 
de  JVI.  Lacrosse  ,  eu  témoignage  de 
bienveillance..  Les  rois  très-chré- 
ikns  juroieut  autrefois ,  à  leur  sa- 


cre, de  ne  pas  faite  grâce  au*  duel- 
listes :  est-ce   le  moment  d'effacer 
ces  traditions  ?  Là  douceur  de  nos 
mœurs  repousse  avec  énergie  la  sau- 
vage habitude  du  duel ,  et  la  raison 
publique  flétrit  le  faux  préjugé  du 
point  d'honneur.  Est-ce  ce  moment 
que  le  chef  de  l'Etat  choisirait  pour 
prendre  sous  son  patronage  un  reste 
de  barbarie,  et  pour- protéger  de  son 
approbation    1  effusion    d'un    sang 
qui  ne  doit  couler  que  pour  la  dé- 
fense  de   la   religion   et  du    pays? 
Non,  il  n'en  sauroit  être  ainsi,  et  les 
journaux  ont  calomnié  le  prince. 

Puisqu'il  ne  s'est  pas  trouvé  dans 
la  presse,  un  seul  organe  qui  ait 
protesté  contre  cette  double  apo- 
théose du  duel,  Y  Ami  de  la  Religion 
supplée  â  leur  silence ,  et  5a  récla- 
mation du  moins  empêchera  qu'il 
soit  dit  que  la  violation  de  la  loi 
de  -Dieu  n'a  trouvé  parmi  les  jour- 
naux qne  des  indifférées  ou  des  ap- 
probateurs. 

—  M.  l'évèque  nommé  de  Rodez 
a  quitté  Paris,  aussitôt  après  ses  in- 
formations. Il  s'est  rendu  à  Cam- 
bra», auprès  de  Mgr  Gtraud,  dont 
il  est  appelé  à  gouverner  l'ancien 
diocèse,  et  à  continuer  la  sage  admi- 
nistration. 

—  Parmi  les  discours  vraiment 
éloquens  que  M.  l'abbé  Fayet  a  fait 
entendre,  ceCaréme,  dans  la  chairf 
de  Saint-Roch,  on  a  surtout  remar- 
qué celui  de  dimanche  dernier,  où  iî 
a  prouvé  la  divinité  de  Jésus-Christ 
Au  lieu  de  présenter  Une  sèche  ana- 
lyse qui  n'en  donne  roi  t  qu'une  idtf 
incomplète,  nous  citerons  quelques 
extraits  de  cette  victorieuse  apolo- 
gie du  dogme  fondamental  de  no- 
tre  religion.  L'orateur  a  décote 
ainsi  : 

«  Lorsque  le  christianisme  vint  renou- 
veler la  face  du  monde,  il  dit  anx  na- 
tions :  Ferme*  vos  temples,  vos  dieu*  ne 
sont  que  des  hommes.  Kn  vain  leurs 
adorateurs  vantèrent  la  puissance,  la  bon 
té,  la  gloire  de  leurs  immortels  :  il  n'j 
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rot  qu'à  ouvrir  t'histotre  de  1a  vie  de  ces  / 
dieux  pleins  d'ignorance,  de  foiblesse  el 
d'ignominie,  pour  les  précipiter  de  leurs 
luMs,  et  faire  rougir  l'univers  d'avoir  si 
long-temps  prostitué  ses  hommages  à  des 
créatures. 

•  Si  un  Dieu  paroissoit  sur  la  terre  re- 
vêtu de  Pli u m  ah i té  comme  nous,  il  en 
jentiroit  .sans  doute  l'inflrmité  naturelle, 
mais  il  n'en  anroit  ni  les  vices,  ni  tes  dé- 
fauts, ni  les  infirmités  morales.  Aucun 
mortel  ne  peut  Taire  longtemps  illusion 
i  nos  esprits  par  de  puissans  prestiges,  s'il 
rcut  se  faire  passer  pour  Dieu,  et  qu'il  ne 
e  soit  pas.  i)aos  quelque  admirable  sp 
pareil  qu'il  se  présente  à  nos  adoration*, 
il  produira  nécessairement  les  acttS'de  la 
;>ure  humanité  ;  .il  portera  nécessaire- 
ment l'empreinte  ineffaçable  de  la  créa- 
tore  dans  ses  discours  et  dans  ses  œu- 
trts.  C'est-à-dire  que  sa  science,  plus 
étendue  et  pins  vaste  que  notre  science, 
n'en  sera  pas  moin»  «ne  science  acquise, 
empruntée  et  bornée;  c'est  à -dire  que  wm 
caractère,  pins  grand  et  plus  élevé  que  ce- 
lui Ou  commun  des  mortels,  sera  tou- 
jours accompagné  de  faiblesse  et  d'im- 
poissance^et  que  s*  vertu,  bien  que  su- 
périeure à.  notre- vert»,  n'en  sera  pas 
tooios  mêlée  de  quelque  fragilité.  Il 
pourra  nous  éblouir  par  un  génie  et  des 
desseins  wicém  payables*  non*  étonner 
par  une  grandeur  inouïe,  nous  ravir  par 
*on  inimitable  sainteté  :  il  sera  Moïse, 
£lie,  Jean-Baptiste;  mais  il  ne  sera  point 
la  science  même,  la  vertu  même,  la  toute- 
puissance  même. 

•0  les  plus  grands  et  les  plus  sages  des 
hommes,  législateurs,  héros,  demi-dieu?, 
prophètes  et  thaumaturges,  vous  avez  beau 
vous  montrer  à  moi  sous  des  traits  cè- 
les! Que  vos  historiens  et  vos  panégy- 
ristes vous  prélent  encore  plus  de  quali- 
tés admirables  que  vous  n'en  avez  eues, 
roon  esprit  concevra  toujours  une  gran- 
deur au-dessus  de  votre  grandeur,  une 
puissance  au  dessus  de  votre  puissance, 
^  une  gloire  au-dessus  de  votre  gloire  1 

"U  n'en  sera  pss  ainsi  de  Jésus,  Gis  de 
Marie,  dont  l'Eglise  c#cbre  aujourd'hui 
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l'entrée  triomphante  a  Jérusalem.  On  re- 
cueillera ses  paroles  elses  ensngnemens; 
on  écrira  les  moindres  détails  de  sa  vie; 
on  publiera  la  suite  de  ses  démarches  et 
ses  entreprises  depuis  sa  naissance  jus- 
qu'à sa  mort;  el  l'esprit  humain  ne  pourra 
ni  concevoir  des  enseignemens  plus  su- 
blimes, plus  profonds  et  plus  vrais  que 
ses  enseignemens,  imaginer  dès  venus 
plus  pures,  plus  divines  que  ses  vertus ^ 
ni  comprendre  une  perfection  et  une 
gloire  plus  hantes  que  sa  gloire  et  sa  per- 
fection. Et,  pendant  que  nos  Ecritures  lé 
proclameront  'l'Emmanuel ,  le  Verbe  de 
Dieu,  le  Dieu  éternel,  la  raison,  forcée  de 
le  reconnottre  pour  l'infaillible  et  le  sou- 
verainement parfait,  arrivera  jusqu'à  sa 
divinité  par.  une  autre  voie.  Tel  est  fè 
terme  où  je  veut  la  conduire  datrs  ce  dis- 
cours à  la  gloire  'du  Verbe  fait  homme' 
en  prouvant  qu'indépendamment  des 
prophéties  qui  l'ont  annoncé,  et  des  mi- 
racles qui  l'ont  accrédité,  il  y  a  dans  sa 
personne  et  dans  ses  œuvres  des  carac- 
tères pleinement  divins,  et  que  sa  divinité 
brille  tout  à  la  fois  dans  l'infaiHibililé  de 
ses  enseignemens  el  de  ses  promesses, 
dans  l'incroyable  beauté  de  ses  vertus,  et 
dans  (a*  grandeur  intime  de  ses  œu- 
vres. » 

La  divinité  de  Jésûs~Clirist  brillé 
dans  l'infaillibilité  de  ses  enseigne- 
mens.  Ils  renferment  la  famille,  la 
société,  le  monde,  tous  les  devoirs 
dans  un  seul  précepte  :  Aimez  Dieii 
de  tout  voire  cœui'i  et  le  prochain 
comme  vous-même.  Après  avoir  de'- 
veloppé  celte  vérité,  l'orateur'  s'é- 
crie : 

»  (Jne!' langage,  M.  F.,  quels  ensei- 
gnemens. quelle  profondeur;  quelle  lu- 
mière f  Et  quel  mortel  a  jamais  parte  de 
la  sorte?  Ah  !  dés  hdmmes  ont  bien  pu 
hcctf se r  d'autres  hommes  dé  ne  pas  Iè 
comprendre  ;  des  controverses  ont  bien 
pti  s'élever  sur  les  livres  qui  renferment 
ses  sublimes  leçons  ;  les  plus  beaux  gé- 
nies ont  pu  les  "étendre  et  les«commenter. 
Mais  cruel  philosophe  s'est  jamais  vanté 
d'avoir  ajoute  "s^s  lii mitres  aux  :raroïères 
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<Je  Jésus  Christ  expliquant  Dba,  la  na- 
ture del'horome,  ses  devoirs  et  son  souve- 
rain bien  ?  Les  sa  vans  accroissent  de  leurs 
découvertes  les  découvertes  des  premiers 
savans.  Mais  quel  penseur  célèbre  a  trouvé 
des  remèdes  plus  appropriés  à  nos  ma- 
ladies, des  secours  plus  abondans  contre 
nos  passions  indomptées,  une  fin  plus 
glorieuse  à  nos  destinées?  Quelle  main 
mortelle  a  signalé  des  erreurs  dan, s  cette 
morale,  et  des  moyens  plus  universels, 
plus  efficaces,  pins  populaires  d'y  parve- 
nir? Et  celte  impuissance  d'y  rien  ajou- 
ter, d'en  rien  retrancher,  attestée  par  des 
siècles  de  méditations  et  de  recherches, 
ne  prouve-t-elle  pas  la  perfection  accom- 
plie de  ses  enseignemens?  Et  cette  per- 
fection elle-même  n'cst-elle  point  une  dé- 
monstration sensible  de  leur  infai  lible 
vérité?  » 

Infaillible  dans  ses  enseigtuuicns, 
Jésus-Chtisl  l'est  encore  clans  ses 
promesses. 

■  Il  meurt,  ne  laissant  après  lui  que  sa 
parole  que  les  Juifs  ne  craignent  point, 
que  les  autres  nations  ont  à  peine  en- 
tendue ;  et,  pendant  que  les  uns  et  les  au- 
tres achèvent  de  se  distraire  de  sa  mér 
moire,  celte  parole  invisible  et  toute 
puissante  assemble  les  apôtres.  KEglise 
chrétienne  se  forme,  s'étend  de  ville  en 
ville,  de  province  en  province,  gagne  l'A- 
sie, la  Grèce»  l'Italie,'  eU  dans  moins 
d'un  siècle,  l'univers  est  tout  étonné 
de  se  voir  paisiblement  envahi  par  un 
peuple  nouveau  dont  il  ne  comprend  ni 
les  mœurs»  ni  les  lois,  ni  mémo  le  langage. 
Les  vieilles  nations  se  lèvent  comme  un 
seul  homme  pour  voler  à  la  défense  de 
leurs  croyances  et  de  leurs  institutions 
menacées  d'une  entière  ruine.  Les  prêtres 
et  les  rois,  la  vieillesse  et  l'enfance,  les 
savans  et  les  ignorans  s'enrôlent  à  l'envi 
pour  servir  dans  cette  guerre  sacrée  ;  le 
sang  coule  par  torrens ,  mais  c'est  celui 
du  peuple  nouveau.  H  meurt  et  ne  se  dé* 
Tend  pas,  niais  il  se  multiplie  par  ses  dé- 
faites. Ses  premiers  chefs  y  perdent  ia 
vie  ;  leurs  disciples  sont  emportés  à  leur 
tour  par  une  mort  violente;  et  l'Pgljse 


chrétienne,  sans  armes*,  saris  réYoiïe,  sâm 
autre  trouble  que  la  voii  de  ses  douleors, 
arrive  jusqu'au  règne  de  Constantin, 
toujours  méprisée  et  toujours  plus  au- 
guste, toujours  appauvrie  et  toujours  plus 
féconde,  toujours  accablée  et  toujours 
triomphante. 

•  Les  attaques  cessent  un  moment  au 
dehors ,  la  guerre  se  déclare  nu  dedans. 
I«es  hérésies  se  déchaînent  de  toutes  parts 
avec  les  foreurs  et  les  destructions  des 
guerres  intestines.  Ici  point  de  trêve, 
point  de  repos  :  les  combats  sont  de  loia 
les  jours,  et  tous  es  jours  il  fant  ou  périr 
ou  vaincre  encore.  Un  hérésiarque  tombe, 
un  autre  prend  sa  place;  et,  depuis  Arius 
jusqu'à  Luther,  sans  traités  et  sans  allian- 
ces, absolue,  exclusive,  sourde  à  tous  les 
accommode  mens ,  l'Eglise  accomplit  ses 
nouvelles  destinées.  El  tous  les  empires 
ont  été  renversé»,  et  les  peuples  les  plos 
fortement  constitués  se  sont  évanouis  :  et 
l'Eglise,  éternellement  immobile,  voit 
rouler  à  ses  pieds  le  torrent  des  Ages;  et 
nos  derniers  neveux  la  verront  encore,  la 
promesse  de  /ésns-Ghrist  à  la  maio.se 
tenir  debout  sur  la  poussière  des  géaén* 
ttène-anéaitttes,  et  ils  pourront  Hre  comme 
nous  sur  son  front,  couronnéde  bksssures, 
d'épines  et  de  victoires  s  Voici  celle  à  qui 
il  fut  promis  que  les  portes  de  l'enfer  ne 
prévaudroieat  pas  contre  elle.  » 

Mais,  si  la  divinité  de  Jésus-Christ 
brille  dans  l'infaillibilité  de  ses  ew- 
seigneinensel  de  ses  promesses,  elle 
éclaie  encore  dans  la  perfection  et 
dans  la  toute-puissance  de  ses  œu- 
vres. Il  est  Dieu  dans  sa  manière 
'd'instruire;  il  est  Dieu  dans  les  ver- 
tus uu'il  pratique  ;  il  est  Dieu  dans 
ses  aoais&emens;  il  est  Dieu  dans  ses 
grandeurs.  Chose  étonnante!  les  hé- 
résies qui  attaquèrent  sa  divinité  ne 
sont  venues  qu  après  tes  hérésies  qui 
nièrent  son  humanité'  :  tant  éioit 
vire  et  nouvelle  l'impression  d'une 
vie  entière  exempte  de  toute  fragi- 
lité ;  tant  il  étoit  impossible  de  com- 
prendre qu'une  vertu  parfaite ,  infi- 
nie, fut  l'apanage  d'un  mortel  ! 
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*  L'heure  de  sa  Passion  est  vcirae.  Jus- 
qu'ici il  a  refusé  la  couronne,  quoique  sa 
*oyaulé  fût  trahie  par  ses  miracles.  Main- 
tenant, au  bruit  homicide  d'une  populace 
]ui  demande  sa  mort,  il  déclare  qu'il  est 
oi;  et  Pilale,  voulant  écrire,  selon  la 
Coutume,  la  cause  de  sou  supplice,  dresse 
e  monument  de  sa  royauté;  et  les  Juifs 
n  G  de  les,  et  les  Grecs  inventeurs  des  arts, 
îl  les  Romains  sous  qui  tremble  le  monde 
)euvent  contempler  dans  cet  homme  de 
louleurs  le  roi  de  tous  les  peuples  et  de 
dus  les  siècles. 

•  D'un  autre  côté.,  Cûphe  s'écrie  qu'il 
autque  Jésus  meure  ,  aûn  que  la  nation 
te  périsse  pas  ;  il  croit  prononcer  l'arrêt 
lésa  mort,  et  il  prophétise  la  réprobation 
l'Israël  et  la  gloire  de  son  Messie.  Là, 
ïlus  il  s'abaisse  et  plus  il  est  Dieu.  L'apô- 
re  qui  le  trahit ,  les  Juifs  qui  l'outragent 
iccomplissent  malgré  eux  ses  ordres  et  ses 
Jesseius,  Toute  la  nature  est  en  travail  à 
'heure  d«*  son  agonie»  et  son  dernier  sou* 
l>ir  annonce  que  le  monde  a  changé  de 
face. 

•Quel  est  donc  cet  homme  souffrant 
:l  triomphant  tout  ensemble, ,  souverain 
chargé  d'une  croix,  et  iqut- puissant 
quand  il  expire ,  dont  mes  regards  ne 
peuvent  plus  soutenir  l'éclat,  et  devant 
qui  se  prosterne  ma  raison  éblouie?  Quel 
(si  cet  homme  dont  la  grandeur  em- 
brasse tous  tes  lieux  et  tous  les  siècles , 
qui  remplissoit  l'Orient  du  bruit  de  sa 
gloire  long- temps  avant  sa  naissance,  que 
les  patriarches  ont  salué  de  loin  dans 
1  attente  de  ses  promesses,  et  dont  les 
prophètes  ont  écrit  l'hisjtoire  plusieurs 
siècles  avaut  .qu'il  parût  sur  la  terre? 

»  Quel  est  cet  homme  qui  règne  depuis 
son  supplice  dans  les  croyances  et  .dans 
les.  moeurs,  dans  les  institutions  et  dans 
les  lois.de  toutes  les  nations  civilisées.; 
qui  iuspîçç  lous  les  nobles  dévoùmens, 
les  saciiGccs  les  plus  héroïques,  et  qui , 
lorsque  la, terre  éloil  frappée  de  plaies 
inconnues,  prend  pour  la  sauver  les1  re- 
mèdes les  plus  étranges  ;  et  dont  l'empire» 
éternel,  immuable,  voit  passer  devant  lui' 
ks  dynasties,  I**  sceptres  ;  et  le*  couron- 


nes emportées  par  le  torrent  des  à£cs? 
Quel  est  cet  homme  dont  le  cœur  ,  im- 
mense comme  l'Océan,  renferme  toutes 
les  vertus,  tous  l«'s  mérites  ,  toutes  les 
grâces  »  toutes  les  bénédictions  qui.  sor- 
tant de  son  sein  comme  autant  de  fleu- 
ves, remontent  jusqu'au  berceau  du 
monde,  descendent  jusqu'à  noijs,  et 
iront  éclairer ,  régénérer  de  nouveaux 
peuples  et  de  nouvelles  terres  jusqu'à  la 
consommation  des  siècles?  Et  le  Verbe 
s'est  fait  chair ,  et  npus  avons  vu  sa 
gloire!  • 

l\ous  regrettons  de  ne  "pouvoir 
reproduire  la  péroraison.  Elle  a  été, 
an  ne  liée  à  l'orateur  par  le  spectacle 
de  Jésus- Gin  ist  emprisonné-  dan* 
nos  tabernacles,  et  à  qui  les  hommes 
ne  permettent  point  de  parcourir 
no*  rues  cl  nos  places  publiques, 
pour  répandre  sur  son  passade  la 
grâce  ,  la  miséricorde  et  la  bénédic- 
tion. En  écoutant  celte  péroraison  ,. 
l'auditoire  étoit  piofondémem  ému.1 
Le  zèle  de  l'apôtre  y  paroissoit  en- 
coie  plus  que  l'éloquence  de  l'ora  • 
leur.  *    ; 

—  La  station  de  Sa'rnt-Sûlpice  est 
remplie  avec  autant  de  fruit  que  de 
talent  par  M:  Martin  ,  vicaire-gorfc- 
ral  de  Calïôrs  ,  qui  a  voit  déjà  cVaii- 
gélisé  cette  paroisse.  L'heureuse  in- 
flue! ire  exercée  par  la  parole  '  de 
Dieu  a  été  surtout  lemarqnabîè  pen- 
dant la  retraite  préparatoire  à  là' 
coin  in  union  pascale.  Le  zéié  et  inlaf- 
tigable  orateur  a  redoublé  d'efforts' 
pendant  cette  retraite.  EMe' a  été 
close  mardi  par  M.  l'Archevêque , 
qui  est*  venu  célébrer  lés  saints 
mystères  à  Saint-Sulpice  ,'  et  qui  a 
donné  la  communion  à  une  multi- 
tude de  fidèles,  doiit  l'empresse- 
ment et  l'attitude  recueillie  ont 
consolé  ses  regards.  La  paroisse  de 
Saint^Stïlpice  soutient  dignement 
son   ancienne   réputation  de  piété. 

— -Grâee  au  zèle  éclairé  de  M.  le 
curé  de  Saini-Sulpice  9  tme  bibllo-' 
thèque  a  été,  bandée  sut*  cette  pa- 
roisse dans-  le  but  de  réunir  tic  bous 
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livres en  tout  genre,  pour  les  conGer 
en  lecture  à  titre  de  prêt.  Elle  n'ex- 
clut que  ceux  nui  ue  seroient  pas 
absolument  irréprochables  sous  le 
double  rapport  de  la  foi  et  des 
mœurs.  Il  est  à  désirer  que  les  pa- 
roisses de  Paris  soient  successive- 
ment dotées  d'une  bibliothèque  ,  à 
l'exemple  de  Saint-Thomas-d'A- 
quin  et  de  Saint-Sulpice  :  car  cette 
institution  est  un  des  meilleurs 
moyens  de  préserver  le  peuple  de 
la  contagion    des   mauvais   livres. 

—  Quelques  salles  d'asile  ont  été 
fondées  sous  le  patronage  du  pro- 
testantisme :  mais  la  religion  ca- 
tholique a  développé  cette  institu- 
tion avec  la  plus  touchante  sollici- 
tude et  le  plus  heureux  succès.  Jus- 
qu'ici ,  une  seule  maison  de  ce 
genre  avoit  été  bénite  dans  Paris, 
sans  aucune  publicité  et  comme  à 
huis-clos.  Ces  jours  derniers,  la  bé- 
nédiction d'une  salle  d'asile,  du 
4°  arrondissement  a  eu  lieu ,  au 
contraire,  avec  la  solennité  conve- 
nable, en  présence  du  maire  et  des 
membres  du  comité  local.  Plus  de 
trois  cents  petits  enfans  du  peuple  , 
presque  tous  âgés  de  deux  à  quatre 
ans,  étoient  réunis  sur  les  gradins, 
disposés  en  amphithéâtre.  MM.  les 
curés  de  Saiut-Eustache  et  de 
Saint  -  Germain  -  l'Auxerrois  ajou- 
taient, par  leur  présence,  à  l'inté- 
rêt de  cette  réunion.  M.  De  mer  son, 
curé  de  Saint-Germain,  a  rappelé  , 
dans  une  allocution  toute .  pater- 
nelle, le  caractère  charitable  de 
l'institution  des  salles  d'asile,  qu'il 
a  présentée  comme  un  grand  bien- 
fait des  classes  riches  envers  les 
classes  pauvres.  Il  a  pris  texte.de  là 

Ïiour  engager  les  mères  à  élever 
eurs  enfans  dans  des  sentiment 
d'amour  de  Dieu  et  de  reconn pis- 
sante envers  les  bienfaiteurs  d'une 
institution  qui  de  vie  ut  comme  une 
seconde  mère  pour  l'enfance  confiée 
à.  sa  sollicitude.  «  Appceuçz  à  vus 
euLuis  à   devenir  chrétien} ,.  a,-t  il 


ajouté ,  faites  naître  toutes  les  oerri 
sioiis  de  les  rapprocher  dé  nous ,  et 
ils  deviendront  y  soyez-en  surs,  si 
pieux,  si  ai  ma  us,  si  laborieux,  qu'ils 
seront  un  jour  votie  joie  et  l'appui 
de  votre  vieillesse.»  Il  faut  se  ié- 
jouir  de  voir  l'asile  des  petits  en- 
fans du  peuple  placé  ainsi  sous  l'é- 
gide de  fa  religion. 

—  La  nouvelle  chapelle  de  l'é- 
glise de  Notre-Dame  des  Blancs- 
Manteaux  offre  l'emplacement  le 
plus  convenable  pour  le  tombeau, 
qu'on  doit  y  disposer  cette  année, 
et  qui  sera  aiusi  l'un  des  plus  re- 
marquables que  présenteront  les 
églises  de  Paris. 

—  Le  mardi  29  mars,  à  trois  heu- 
res ,'  M.  l'abbé  Cœur  "prêchera  à 
Saint-Roch  en  faveur  de  l'œuvre  des 
pauvres  malades. 

—  La  bibliothèque  de  M.  Picot 
sera  vendue  publiquement ,  rue  du 
Cherche-Midi,  n#  23,  du  mardi  5 
avril  au  mercredi  i3.  On  pourra  se 
procurer  le  catalogue  au  bureau  Je 
ée  Journal ,  et  à  la  librairie  de  Ma- 
quignon- Junior ,  rue  des  Grands- 
AttftCMtift*',,f  n#t).  •  • 

'  Diocèse  de  Cambrai.  —  A'  la  prière 
de  M.  l'arclievèriue,  M.  le  heuie- 
nant-gftiéral  Coi'Dineau  ,  com man- 
dant la  t6*  division  militaire,  a  bien 
voulu  faire  grâce  aux  soldats  déte- 
nus pour  de  simples  infractions  à  la 
discipline.  Il  n'y  avoit  là,  assuré- 
ment, que  matière  à  de  justes  élo- 
ges pour  le  prélat  dont  la  charité  a 
obtenu  la  grâce  des  condamnés ,  et 
pour  le  général  dont  la  noble  con- 
descendance a  répondu  à  la  con- 
fiance de  Mgr  Giraud»  Le  Progrès 
voit  les  choses  autrement  :  les  in- 
stances du  vénérable  archevêque  lui 
paroissent  une  tentative  de  despo- 
tisme; et  le  généreux  pardon  du 
général  lui  semble  ivue  lâche  com- 
plaisance. La  polémique  du  Progrès 
serait  odieuse,  si  elle  o'éloit  soute* 
!i  ainemeul  ridicule.  Maïs  elle  u  em- 
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îêcLera,  ni  M.  l'archevêque  de 
:ontinuer  à  faire  aimer  «  par  des 
iienfaits,  la  religion  dont  il  est  le 
ligne  ministre  ;  ni  M.  le  lieutenant- 
général  Corbineau  d'honorer  cette 
eligion  sainte  dans  la  personne  de 
>on  pontife. 

Diocèse  de   Verdun*  —  On  nous 
îcrit  : 

«  Pendant  les  deux  derniers  hivers,  des 
«traites  ont  eu  lieu  dans  plusieurs  pa~ 
oisses,  ei  partout  le  zèle  des  hommes 
postotiques  qui  les  ont  dirigées  a  opéré 
ta  renouvellement  admirable  rjans  les 
sprils  et  dans  la  conduite.  En  voyant  ces 
teurcux  succès,  il était  facile  de  recon- 
îoître  que  les  campagnes,,  comme  les 
illes,  éprouvent  un  besoin  réel  de  rêve- 
iir  à  la  religion  et  à  la  pratique  de  ses, 
levoirs.  Dès  les  premiers  jours  de  la  re- 
raile,  la  population  tout  entière  de  la 
croisse,  où.  a  voient  lieu  les  exercices,  se 
>ressoit  autour  de  la  chaire  sacrée ,  pour 
ecueillir  les  enseignemens  .de.  la.  foi. 
Tous  les  habilans.  sans  distinction  de 
ang,  de  sexe  ou  de  Fortune,  assistaient 
ivec  une#  religieuse  assiduité  ,à  toutes  J**. 
nslructfons ,  et  en  en^portoienldes  îin- 
>ression&  profondes  et  salutaires.  Un 
jrand  nombre  d'hommes,  éloignés  depuis 
ong- temps  de  toute  pratique  et  de  tout 
levoir  de  la  vie  chrétienne,  se  montraient 
es  plus  empressés  à  entendre  la  parole., 
.aime.  Ce  beau  mouvement  se  commun  j* 
poit  jusqu'aux  parles  voisines  de  celle 
)ù  se  donuoit  la  retraite  :  celles-là  vou- 
oient  aussi  profiter  du  bienfait.  Ni  la 
iistance  des  lieux ,  ni l'obscurité,  de  la 
mit,  ni  l'intempérie  de  la  saison,  ni  la 
iifiiculté  des  chemins,  ne  pou  voient  arrê- 
er  leur  pieuse  émulation.  Vers  la  chute 
lu  jour  on  voyoit  arriver  de  tous,  les 
Joints  du  voisinage  des  troupes  nom- 
breuses de  fldèles  de  tout  âge  et  de  toute 
:ondition,  ayant  leur  pasteur  à  leur  tête» 
2t  témoignant  une  sainte  avidité  d'en- 
tendre la  parole  dp  Dieu,.   . 

»  Cependant  on  ne  s'est  pas.  bo*oé  à 
ces  démonstration* extérieures,: ç*  qui 


est  plus  difficile  et  plus  admirable;  c'es^ 
que  tous  ceux  qui  ont  montré  un  si  beau 
'zèle  pour  entendre  les  prédications ,  à, 
très- peu  d'exceptions  près,  ont  triomphé 
de  l'orgueil,  du  respect  humain  et  de 
toutes  les  passions  mauvaises*  Ils  ont. 
voulu  se  réconcilier  avec  Dieu  par  la 
réception  des  sacremens.  (»es  tribunaux 
sacrés  étoiept  constamment  environnes- 
d'une  foule  de  péuitens  dorçt  le  plus,  ajf», 
deut  désir  était  de  se  décharger  du  poids, 
de  ieu*s  iniquités.  On  ne  pourrait. dira- 
le  nombre  de  ceux  qui ,  après  %§ ,  5o  et 
40  ans  d'une  vie  passée  dans  l'oubli  de. 
Dieu  et  de  leur  salut,  sont  venus  chercher 
aux  pieds  d'un  confesseur  charitable. la 
paix  de  leur  ame  et  ta  boaheu/  d'une  vie. 
nouvelle  .  . 

»  Puis,  quel  ravissant  spectacle  au  jotfr, 
assigné  pour  la  communion  générale*! 
C'était  l'image  parfaite  des  premiers*  fildè-. 
les  recevant  les  saints  mystères  dans  leurs t 
assemblées.  Dans  quelques  localisés,  tire. 
les  fidèles  de  la  paroisse  ontété  admfc  en  • 
un  même  jour  à  la  table ; du  Seigneur,, 
comme  ne  formant. plus  alors  qu'Une. 
bienheureuse  et  sainte  famille..  C'est  à. 
peine  si  huit  ou  dix.  individus. étaient, 
exclus  du  festin. commun.  On  veyoil  des* 
multitudes  d'hommes,  de  tout  âge  et  de 
toute  condition,  recevoir  la  divine  com- 
munion avec  un  recueillement  angéUquej 
et  les  transports  d'one  joie  puje  dont  ils. 
étaient  eux-mêmes  étonnés.    ..     ,     . 

»Quelquçs-unsv  pubtioienjt   leur  bon-, 
heur  et  disoient  hautement  qu'ils  ne  pou- 
voienl  croire,  avant  d'en  axoir  fait  ('expé- 
rience »  qu'il  y  eût  tant  de  consolations  à> 
être  en  paix  avec  Dieu.  D'autres  répé- 
taient que  depuis  long- temps  ils  étaient 
las  de  vivre  sans  foi  et  sans  religion,  et 
qu'ils  n'attendoient  que  quelque  occasion, 
favorable  pour  rentrer  dans  les  habita- 
des  du  christianisme.  .  ■■>> 

.••Nous  pouvons  citer*  au  .nombre:  de  « 
ces  paroisses    que. le  Seigneur  a.  visi- 
tées   dans   sa    miséricorde  ,    dans.   le. 
canton  de  Saint  -  Mi  fais  I*.  La  croix -sur. 
Meuse,  Spjadaj  dané* le,  eautande  Mont*. 
mfefy,  t^o^eunev.Chauvencjiila^hàtisao^. 
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dans  le  canton  d'Etain,  Man court,  Moge- 
ville;  dans  le  canton  d«  Pierrefilte.  Bou- 
quemont,  Woimbée,  Sampîgny.  Ham  ; 
dans  te  canton  de  Ligny,  l.ongoaux ,  Me- 
naucourt  ;  dans  le  canton  de  Montfaucon, 
Si vry -sur- Meuse;  dans  le  canton  de  Dun, 
MonUdevanl-Sassey.  Toutes  ces  paroisses 
ont  reçu  le  don  de  Dieu  avec  fruit  ;  elles 
sont  entièrement  renouvelées  ;  les  saints 
offices  y  sont  religieusement  suivis,  les 
dimanches  y  sont  sanctifiés,  les  sacremens 
y  sent  fréquentés. 

■  M.  l'abbé  Rousseau,  qui  a  donné  plu- 
sieurs des  retraites  dont  nous  venons  de 
parler,  prêche  actuellement  la  station  du 
Carême  dans  la  cathédrale  de  Verdun.  La 
réputation  de  ^orateur,  savoix  éloquente 
et  persuasive  attirent  une  foule  immense 
(f auditeurs,  qui  s'accroît  chaque  jour. 
L'empressement  que  tes  hommes  de  tou» 
tes  les  ttasses  mettent  à  venir  entendre  le 
prédicateur ,  le  religieux  respect  avec  le- 
quel ils  f  écoutent,  le  mouvement  que  sa 
parole  a  déjà  opéré  dans  beaucoup  de 
consciences',  donnent  lieu  d'espérer  que 
le  zèle  de  M.  Rousseau  ne  sera  pas  mroins 
fructueux  dans  la  ville  épiscbpale  que 
dans  les  autres  paroisses  du  diocèse,  où  il 
a  eu  un  succès  si  complet. 

*  C'est  ainsi  que,  partout  où  l'on  consent 
à  recevoir  les  en seignemens  de  la  foi  avec 
uneinleutidn  droite,  les  erreurs  se  dissi-  ' 
pent,  les  préjugés  font  place  à  des  con- 
victions sincères,  et  les  esprits  se  récon- 
cilient avec  la  religion.  • 

«■^■««MM«MA^tf^a)Â|AttajBfeB«m^^Ma* 

Espagne.  —  Le  ministre  de  grâce 
et  de  jus  lice,  à  Madrid,  vient  de 
réppridre  aux  Lettres  apostoliques 
du  22  lévrier  ,  par  une  circulaire 
adressée  aux  éveques  et  aux  ma- 
gistrats. Le  ministre  commence 
ainsi  : 

«  La  cour  romaine ,  qui ,  depuis  le 
commencement  de  la  guerre  civile  heu- 
reusement terminée,  nVpargne  rien  pour 
attaquer  le.  légitime  gouvernement  do 
1'Ëapagne,  vient  d'employer  sa  dernière 
r&soarce  pour,  le  présenter1  fc  h  face  du 
moudb  cotant  «;  l'ennemi  «de  là  rtligtofi 


dn  Crucifié.  Sous  le  prétexte  d'un  jubilé 
accordé  à  *  tous  les  fidèles  du  monde 
chrétien,  elle  reproduit  ses  allocutions  du 
i"  février  i836,  et  du  V*  mars  1841 

•  Le  gouvernement  sait  bien  que  ces 
tentatives  infructueuses  ont  pour  but 
d'e&citcr  les  Espagnols  à 'mépriser  cette 
obéissance  que  les  préceptes  de  l'Evangile 
imposent  aux  pasteurs  et  aux  brebis  à 
l'égard  des  autorités  constituées: oh  y  re- 
connût t  le  dessein  constamment  mani- 
festé de  favoriser  les  prétentions  du  re- 
belle Don  Carlos,  que  la  nation  a  éuer- 
giquemenl  repoussées.  (Suit  une  série 
d'accusations  du  même  genre,  énoncées 
avec  (a  même  violence.} 

»  Quoique  le  régent  du  royaume , 
poursuit  la  circulaire ,  soit  convaincu 
que  les  prélats  de  l'Eglise  espagnole 
accompliront  leurs  devoirs  et  qu'ils  n'ob- 
serveront jamais  les  étranges  préceptes 
tendant  aux  fins  indiquées,  rem  plissa  ni 
ainsi  leurs  obligations  de  bons  pasteurs 
et  de,  paisibles  citoyens ,  il  lai  a  plu  or- 
donner que,  si  les  évlqoes  reçoivent  de* 
lettres  apostoliques  («mis  letras)  ,  en  dite 
du  a?  février  dernier,  dans' lesquelles  il 
«tt  entonné'  de- faire  dès  prières  pubtiqoet 
à  raison  de  l'état  de  la  religion  en  Espagne, 
avec  concession  d'indulgence  plénière  en 
forme  de  jubilé ,  ils  les  adressent  immé- 
diatement, sans  leur  donner  aucun  ac- 
complissement, a  mon  ministère  ;  que  Ses 
autorités  civiles ,  observant  ce  qui  leur 
est  enjointpar le  décret  du  ag  jaimdjt. 
n'en  permettent  ni  la  circulation  nilW* 
cution  ,  et 'que  ;  se  conformant  à  cet  or- 
dre, ils  fassent  saisir' tous  les  exemplai- 
res, etc.*  {Suit  rénumération  des  lois  qui 
décrètent  des  peines.  ) 

•  Madrid,  i3  mars  1842. 

»  Signa  alonzo.  • 
Nous  publions  sans  commentaire 
ces  invectives  et  ces  calomnies,  in- 
dices d'un   aveuglement  que    l'on 
jKrnrroil  qualifier  de  délire. 

ÉTATS  SAItDES.—  À  PfHCasïOU    i)il 

mariage  de  S.  À.  Jl.  le  duc  de  Sa- 
,  votjC,  ptitic^*ie'rédrt.attr«,tivcc  lapriit* 
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rase  A  Ic'iaïde  d'Autriche,   fille  de 
.A.   1.  l'archiduc  vie* -roi  de  Mi- 
in,  S.   M.   le    roi  de  Sardaigne  a 
onféré    la    grand'croix   de   l'ordre 
les  SS.   Maurice  et   Lazare  à  Mgr 
indré   Charvaz  ,    évèque    de    Pi- 
net  ol.  On  sait  que  ce  pieux  et  sa- 
ant  prélat    a   été   l'instituteur  du 
eune  prince,  qui  lui  conserve  toute 
ou  affection  et  toute  sa  reconnois- 
ance  ,  et  qui  est  d'ailleurs  pénétré 
le  la  plus  haute  estime  pour  les  la- 
eus  et  les  vertus  de  Mgr  Charvaz. 
il  en  a  donné  une  pieuve  éclatante  , 
ejour  nièiiie  où  la  nouvelle  de  son 
ji  oc  bai  n  mariage  a  été  commun  i- 
juée  à  la  cour,  au  château  de  Raco- 
ui*.  En  effet,  ne  voulaul  pas  qu'elle 
outivâl  par  une  autre  voie  à  son  di- 
gue iustuuteur,  il  partit  seul,  avec 
son   écuyer,   pour  la  lui  porter  en 
pers.mue.  M 'ayant  pas  trouvé  Mgr 
Charvaz  dans  la  ville  épiscopale,  il 
alla  le   chercher  à  sa  campagne  -s 
mais  les  devoirs  du  saint  ministère 
avoient  appelé  le  prélat  à  cinq  lieues 
de  là  ,  dans  un  pays  de  niontagnt^. 
Le  duc  de  Savoie,  malgré  la  pluie 
qui   l'atteignoit  dans    une    voiture 
ouverte  ,  voulut  poursuivre  sa  route, 
et  se  mileh  inarche,  jusqu'à  cequ'il 
se  vît  an  été  par  l'i  m  possibilité  ma- 
tenelle  de  passer  outre.  Il  se  rési- 
gna alors  à  écrire  au  prélat  ce  qu'il 
eut  voulu    lui  apprendre   de   vive 
voix,  et  revint  au  château  de  Ra- 
conis,   ou  il  étoit  attendu   à   une 
heure  déterminée.  C'est  ainsi  que 
l'épiscopat  est  honoré  dans  l'heu- 
'eux  royaume  de  Sardaigne.  Quel 
aveuir  la  religion  ne  peut-elle  pas 
Se  promettre   dans  un  pays  où    le 
pnnce,  héritier  du  troue,  manifeste 
"e  tels  sentimens  ,  et  marche  si  di- 
fiueinent  gU|-  les  traces  de  son  au- 
guste père?  ; 

"•La  vie  de  Mgr  Rey,  successive» 
ment  évèque  de  Pignerol  et  d*An- 
necy,  n'a  été  qu'une  *urte  d'oeu- 
vres de  ièle.  Il  est  donc  juste 
^e   sa  mémoire    soit  *  en   perpé- 


tuelle bénédiction.  Mgr  Charvaz, 
successeur  de  ce  vénérable  prélat  sur 
le  siège  de  Pignerol ,  s'est  empressé 
de  faire  célébrer,  avec  la  plus  grande 
solennité,  deux  services  funèbres, 
l'un  à  la  cathédrale,  l'autre  chez  les 
Oblats ,  pour  le  repos  de  l'aine  de 
Mgr  Rey. 

pttus'SE.  —  La  composition  bonne 
ou  mauvaise ded  chapitres  n'est  pas 
une  chose  indifférente  :  la  foi  blesse 
ou  la  connivence  de  celui  de  Colo- 
gne et  la  fermeté  de  celui  de  Posen 
ont  amené  des  résultats  bien  dff- 
férens  pour  les  archevêques.  Eu 
Prusse  c'est  le  chapitre 'qui  choisit 
l'évêque ,  et  à  la  mort  de  Mgr  dé 
Geissel  -  Se  choix  de  son  successeur 
dépendra  de  ce  corps.  Il  importe 
donc  de  ne  le  composer  que  d'hom-» 
"mes  aussi  distingués  par  leurs  vertus 
que  par  leur  .capacité.  En  ce  ino** 
tuent*  il  y  a  plusieurs  places  vacantes 
dans  le  chapitre  de  Cologne,  et  la 
nomination  à  ces  places  pour  roi  t 
être  l'occasion  d'un  premier  conflit 
e«jgpe  \e  gouvernement  et  le  coadju- 
teur.  D'après  le  concordat  y  Te  droit 
de  nommer  les  membres  du  cha- 
pitre appartient  moitié  au 
et  moitié  à  l'archevêque  :  eu 
très,  termes  ,  les  place?  des  cha- 
noines, morts  dans  certains  mois 
de  l'année,  sont  remplies  par  des 
nominations  papales,  et  dans  les 
autres  mois  par  des  nominations 
épisco pales.  Mais,  depuis  long-temps 
déjà,  lé  gouvernement  s'est  arrogé  le 
droit  de  nommer  à  toutes  les  places 
vacantes  dans  le  chapitre,  et  ces 
nominations  ont  été  ratifiées  tant 
par  feu  l'archevêque  Spiegèl  que 
par  le  Saint-Siège.  Aussi  le  gouver- 
nement a-t-il  déjà  nommé  a  trois 
des  places  vacantes,  et  son  choix  est 
tombé  sur  trots  hommes  indignes 
de  ces  dignités  :  ils  ont  été  signalés 
à  qui  de  droit;  et  leurs  nominations 
n'ont  pas  jusqu'à  présent  reçu  l'ap- 
probation du  Saint-Siège.  Cepen- 


es. 


/ 
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daM  le  flonvernemênt  refusé  de  re- 
noncer aux  choix  déjà  faits.  D'un 
autre  côté,  Mgr  de  Geissel  ne  peut 
accepter  des  hommes  qui  dégrade- 
rotent  encore  davantage  le  chapitre 
déjà  tombé  si  bas. 

POLITIQUE  ,  MÉLANGES,  etc. 

La  session  n'aura  point  été  rode  cette 
année  |>our  messieurs  les  députés  des  dé- 
partement. Kieu  ne  s'opposera ,  Dieu 
merci  ,«  à  ce  que  leurs  collèges  électoraux 
les  reprennent  pour  former  une  nouvelle 
carrière.  On  les  leur  renvoie  frais  et  dis- 
pos» sans  courbatures,  sans  fluxions  de 
poitrine ,  et  fort  en  état  de  recommencer 
un  autre  epurs  de  législation. 

A  l'exception  du  buget  qu'ils  nous  lais* 
seront,  comme  de  coutume,  rond  et  bien 
conditionné,  ii  ne  restera  rien  absolu- 
ment après  eux  dotil  nous  puissions  gar- 
der la  mémoire  ;  et  ils. pourront  se  van* 
ter  d'avoir  gagné  notre  argent  à  bon 
marché. 

S'il  est  une  chose  favorable  à  i'adop» 
lion  du  projet  de  loi  de  M.  de  Golbéry, 
c'est  une  session  comme  ceUe4a,>*a*s 
contredit.  Eu  effet ,  de  quoi  esWl  ques- 
tion, et  quelles  sont  les  objections  que  la 
proposition  de  M.  de  Golbéry  rencontre 
dans  les  journaux  et  dans  la  commission 
chargée  de  Feiaminer  ?  (I  est  question 
d'ouvrir  up  répertoire  destiné  à  recueillir 
les  travaux  de. la  ebambre  des  députés; 
et  les  objections  routent  sur  ce  que  l'on 
croit  voir  d'effrayant  dans  une  dépense 
de  pelle  nature. 

Mais  cela  dépend ,  comme  vous  voyez  , 
des  années  d'abondance  et  de  stérilité. 
Or,  une  année  telle  que  celle-ci  est  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  rassurant  pour  les 
économistes  qui  craignent  que  le  budget 
n'ait  .trop  à  souffrir  de  l'adoption  du  pro- 
jet d&Joi  de  M.  de  Go|béry.  Bien  ne  se- 
rait moins  ruineux.,  assurément ,  que 
l'entreprise  dont  il  s  agit,  et  pour  peu 
que  les  éditeurs  des  œuvres  (Je  la  cham- 
bre des  députés  eussent  a  rencontrer  clés 
veia?s  d*  session*  comme'  cel  (e.  tO>  1 84*  * 


il  est  à  croire  qu'ils  se  chargèroîent  de  les 
recueillir  a  bon  compte. 

Aucun  sujet  d'études  philosophiques 
n'est  plus  intéressant  que  de  voir  arriver 
pat  toutes  les  roules  des  bataillons  d'ou- 
vriers qui  viennentembastiller  leurs  frère» 
de  Paris.  Il  y  a  quelques  années  la  même 
classe  d'individus  affluoit  de  tous  côtés 
dans  la  capitale,  pour  y  prêter  œaiu-forte 
6  l'émeute.  Elle  alloil  en  procession  célé- 
brer les  jubilés  de  l'insurrection  de  89  et 
la  gloire  des  anciens  vainqueurs  de  la 
Bastille. 

Autres  temps ,  autres  mœurs  ;  la  voilà 
guérie  de  ses  anciennes  préventions  con- 
tre tes  bastilles ,  et  réconciliée  apparem- 
ment avec  te  régime  d'autrefois.   Elle  a 
bien  raison.  Ce  que  tous  les  régîmes  nou- 
veaux lui  ont  fait  voir  d'anarchie  et  de 
misère  depuis  cinquante  ans  est  fait  assu- 
rément pour  la  ramener  à  des  idées  plus 
calmes.  Quelle  travaille  donc  sans  scru- 
pule à  réembastiller  ses  frères  de  Paris, 
quand  ee  ne  seroit  que  pour  leur  appren* 
dre  combien  les  révolutions  demandent 
de  bastilles  pour  en  remplacer  une. 

PARIS,  23  MARS. 

Hier,,  à  l'ouverture  de  sa  séance,  la 
chambre  des  pairs  a  entendu  l'éloge  fu- 
nèbre de  M.  le  maréchal  marqnis  Mai- 
son prononcé  par  M.  le  duc  de  Broglie 

La  chambre  a  commencé  ensuite  la  dis- 
cussion des  articles  du  projet  de  loi  re- 
latif à  la  saisie  des  rentes  constituées  st 

particuliers.  M.  Persil  ayant  proposé, 
pour  combler  une  lacune  qui  existe  dim 
la  législation,  d'assimiler  la  saisie  des  ac- 
tions et  des  intérêts  dans  les  compagnies 
financières  ou  industrielles  à  la  saisie  des 
rentes  copstituées  sur  particuliers ,  le 
rapporteur  et  le  garde  des  sceaux  ont  de- 
mandé le  renvoi  de  cette  grave  question  i 
la  commission* 

Ce  renvoi  ayant  été  prononcé,  il  a  été 
sursis  à  Ja  discussion  jusqu'à  ce  que  la 
commission  ait-  fait  connoltre  le  résultat 
de  son  examen.; . 
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—  Aujourd'hui,,  à  la  .chambre  des  dé- 
liés, M.  Wustemberg  a  interpellé  le 
i nis  1ère  an  sujet  de  l'ajournement  4*1* 
i  sur  les  sucres. 

—  La  commission  du  budget  a  déjà 
rminé  l'examen  détaillé  des  dépenses  de 
ns  les  ministères,  à  l'exception  de  ceux 
i  la  marine  et  des  finances.  Bile  a  com- 
encé  à  entendre  tes  ministres  sur  les 
édits  qni  ont  donné  lien  à  quelques 
mtesta  lions. 

—  Les  princes  de  Saxe-Coboorg  ont 
litté  Paris  avanl-bier. 

—  On  lit  dans  le  Mesànger  *.«  LejOnr- 
il  le  Commtreê  a  annoncé  que  *6  raan- 
ils  d'amener  a  votent  été  décernés  con- 
-e  des  employés  de  la  préfecture  de  (a 
eïne.  Ce  journal  a  été  mal  informé.  • 

Le  journal  ministériel  a  peut-être  rai - 
)n  de  dire  que  le  nombre  des  mandats 
'amener  ne  s'élève  pas  à  26,  mais  il  est 
ertain  que  de  nouvelles  arrestations  ont 
té  faites. 

—  Des  comptes  présentés  dimanche  à 
'assemblée  générale  des  directeurs  et  ad 
mnislralcurs  de  la  caisse  d'épargne  de 
^ris,  il  résulte  qu'au  3i  décembre  1841 
e  nombre  des  comptes  particuliers  des 
léposans  éloù  de  1 54,845,  et  le  montant 
les  sommes  dues  de  85. 485, 427  fr.  5o  c. 
lepuis  lors,  les  versemens  "ont  encore 
lugmenté;  ils  ont  atteint  le  chiffre  (Ton 
million  par  semaine ,  auquel  on  n'éloît 
amaîs  arrivé  depuis  l'origine  de  la  caisse. 

L'administration  ,  prévoyant  que  les 
besoins  dn  service  de  la  banque  de  France 
pourroienl  l'obliger  à  redemander  le  local 
qu'elle  prêle  gratuitement,  a  fait  l'acqui- 
sition d'un  hôtel  situé  rue  Coq  Héron. 

—  Dimanche  et  lundi,  la  caisse  d'épar- 
gne a  reçu,  de  4-36odéposans,  dont  601 
nonveanx ,  668.926  francs.  Les  rem- 
boursemens  demandés  se  sont  élevés*  h 
752,000  fr. 

—  On  écrit  d'Oran ,  8  mars  : 

•  Abd  el-Kader  est  fugitif;  quelques 
enclaves  payés  à  un  haut  prix  sont  seuls 
attachés  a  laJbrtune  de  l'émir  ;  son  frère 
ait  le  seul  personnage  qui.  Raccompagne 


et  qui  possède  ses  secrets.  L'émir  perdant 
le  pouvoir  et  se  voyant  abandonné  de. 
ceux  qu'il  avoit  élevés,  est  devenu  d'une 
méfiance  extrême.  Ses  deux  anciens  kfr* 
lifas ,  Mftstapha-Ben-Thamy  et  le  kaïdd* 
Mascara ,  ne  l'approchent  plufl ,  et  il  fait? 
souvent  dix  lieues  sans  que  sa  suite  en 
soit  avertie. 

»  11  y  a  quelques  jours ,  Abd-elKadei' 
a  été  rencontré  pour  la  seconde  ftrts  eut 
environs  de  Nedroma  (  non  loin  de  Sîdl 
laconb)  par  nn  parti  de  fonrage tirs  com- 
mandé f>ar  Ben-Adrey .  neveft  de  Musta- 
pba-Ben-Ismaél  ;  ce  jentic  chef ,  depuis 
long-temps  éprouvé  parmi  nous ,  a  saisi 
l'occasion  de  se  rendre  utile ,  et  a  brus- 
quement attaqué  l'émir,  malgré  l'inférin- 
rite  numérique  de  son  escorte.  Abd-el- 
Etaler  a  voulu  profiter  de  t'avantage  qne 
lui  offrait  le  hasard  ;  il  a  saisi  nn  des  éten* 
dards  et  s'est  jeté  dans  la  mêlée.  Animés 
par  son  exemple,  les  Arabes  firent  drt 
leur  coté  des  prodiges:  mais  nos  alliés 
ne  savent  pins  battre  en  retraite»  et  ta 
victoire  leur  est  devenue  familière. 

»  Beto-Adrey  a  remporté  une  victoire 
aussi  complète  que  cette  de  son  oncle  1  et 
l'émir  après  avoir  perdu  *eg  meilleurs 
soldats  et  deux  de  ses  eposin*;  totes  deu* 
frappés  à  ses  côtés ,  à  lancé  son  cheval  aut 
galop  dans  la  direction  de  Nedroma  où  il 
a  cherché  un  asile. 

»  Les  éclaireurs  que  Mustapha  envoie 
chaque  jour  dans  tontes  les  directions 
pour  recueillir  des  nouvelles  et  procla- 
mer la  paix  dans  les  tribus .  nous  ont  rap  - 
porté  ce  malin  que  l'émir  étoit  en  effet 
arrivé  devant  Nedroma  ,  mais  qu'il  y  étoit 
parvenu  tellement  démoralisé,  que  les 
principaux  de  la  ville  lui  avoient  refusé 
les  portes,  ne  voulant  pas,  disoienl-ils , 
s'exposer  an  ressentiment  du  général  Bu- 
geaud,  qui  devoit  infailliblement  sa  ivre 
ses  traces.  Abdel  Kader  aurait,  dit-on  . 
gagné  le  Maroc,  où  on  lui  an  roi  t,  offert 
quelques  foibles  secours.  » 

NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

Une.  vive  agUaUon  w  manifeste  dans 
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nos  port*»  a  mesure  qu'on  y  apprend  IV 
joarnemenl  de  la  loi  snr  les  sacres.  A 
Bordeaux,  où  la  nouvelle  en  est  arrivée 
le  18  an  malin»  la  chambre  de  commerce 
s'est  transportée  chez  le  préfet  de  la  Gi- 
ronde ,  pour  témoigner  à  ce  magistrat  ta 
doaleor  que  lai  cause  la  résolution  prise 
par  le  cabinet  /et  les  graves  résultats  que 
cette  détermination  ne  peut  manquer  d'a- 
voir pour  le  commerce  bordelais.  M.  le 
préfet  a  assuré  qu'il  prenoil  part  aux  sen- 
timens  de  la  chambre  de  commerce,  qu'il 
s'associeroit  à  ses  efforts  auprès  du  gou- 
vernement, et  qu'il  alloit  informer  im- 
médiatement les  ministres  par  le  télé- 
graphe., de  la  démarche  qui  venoit  d'être 
faite  auprès  de  lui. 

—  M.  D.  Jobuslon,  maire  de  Bordeaux, 
vient  de  donner  sa  démission.  Le  Moni- 
teur Pafitian ,  qui  se  prétend  mieux  in- 
formé que  les  journaux  do  là  localité, 
assure  que  cette  résolution  de  M.  John- 
ston  n'a  nullement  trait  à  la  question  des 
sucres. 

—  VEcho  de  la  Frontière  annonce  que 
la  chambre  de  commerce  de  Dunkerque 
a  doriné  sa  démission. 

—  Les  salles  de  Constantîne ,  au  Musée 
de  Versailles,  ont  été  ouvertes  dimanche 
au  public. 

—  A  la  suite  d'une  condamnation  pro- 
noncée contre  lui  par  la  cour  d'assises  de 
Caen  ,  M.  Pons,  gérant  du  Haro ,  avoit 
été  élu  lieutenant  de  la  garde  nationale. 
Mais  le  président  du  bureau  refusa  de 
proclamer  le  résultat  du  scrutin.  Le  pro- 
cès-verbal desopéralionsnefiitpas  même 
dressé ,  malgré  les  réclamations  des  gar- 
des nationaux.  La  compagnie  ayant  été 
convoquée  afin  de  procéder  à  une  nou- 
velle élection ,  quoique  la  première  n'ait 
pas  été  légalement  invalidée ,  M.  Pons  a 
réuni  32  voix.  Les  bulletins  qui  portoient 
son  nom  ont  encore  été  annulés,  et  le 
président  a  refusé  de  proclamer  l'élection. 
Une  protesta  lion  signée  par  pins  de  cin- 
quante gardes  nationaux  a  été  déposée 
sur  le  bureau. 

.  —  Le  Lexovitu,  traduit  devant  le  tri- 


bunal correctionnel  de  Usteux,  comme 
traitant  de  matières  politiques .  a  été  ac- 
quitté delà  poursuite  qoi  lut  a  voit  été  in- 
tentée. 

—  M.  Hauréan  ,  gérant  dn  Courtier  de 
laSarthe,  vient  de  se  constituer  prison- 
nier dans  la  maison  d'arrêt  du  Mans,  eh 
il  passera  4  mois  pour  avoir  inséré  ta  pro- 
fession de  foi  de  M.  Ledru-Rollin. 

—  M.  Leblanc,  ancien  inspecteur  à 
Rennes,  est  nommé  directeur  d*  la  mai- 
son centrale  dn  Mont  Saint-Michel. 

—  ta  11,  trois  condamnés  aux  tra- 
vaux forcés  se  sont  asphyxiés  à  Hlois  en 
cherchant  à  s'ouvrir  par  l'incendie  la 
porte  de  leur  prison.  L'un  d'eux  étoît 
déjà  mort  lorsque  l'on  est  accouru  ;  les 
deux  autres  ont  pu  être  rappelés  à  la  vie. 

—  Un  fait  qui  vient  de  se  passer  à  h 
maison  centrale  de  détention  de  Nîmes 
témoigne  hautement  des  sen  timens  (f  af- 
fection et  de  reconnaissance  que  le* 
Frères  des  pcoles  chrétiennes  .inspirent 
aux  détenus  soumis  à  leur  surveillance. 
Dans  l'atelier  des  tailleurs ,  un  des  r'rères 
fol  assailli,  il  y  a  quelques  jours ,  par  00 
détenu ,  h  qui  il  avoit  été  contraint  d'In- 
fliger uijie  légère  punition  ;  les  autres  oe- 
tenus  se  précipitèrent  au  secours  du  digne 
Frère,  qui  n'opposoit  aucune  défense  aux 
mauvais  traitemens  dont  il  étoit  l'objet, 
et  i'agresseur  eût  été  certainement  vie- 

'  time  de  leur  colère ,  sans  l'intervenu'cn 
,  de  l'un  de  ses  compagnons  de  traviiJ. 
'  qui  lui  fit  un  rempart  de  son  corps,  lien- 
•  reusement  les  autres  Frères  arrivèrent* 
temps  pour  calmer  l'exaspération  des  dé- 
tenus, et  tirer  le  coupable  de  leurs  mains. 

—  M.  Aigueperse,  gérant  de  la  Gauik 
d* Auvergne,  a  été  condamné  par  défaut, 
le  a  1 ,  à  six  mois  de  prison  et  3,ooo  fr. 
d'amende  ,  pour  provocation  à  la  dés- 
obéissance aux  lois  et  d'excitation  à  la 
haine  du  gouvernement. 

—  Le  gérant  de  Y  Emancipation  de  Ton- 
lo^e  a  été  renvoyé  de  la  poursuite  inten- 
tée contre  lui. 

—  Le  conseil  de  guerre  siégeant  à  Tou- 
louse vient  de  condamner  à  la  piincde 
mort*  sans  s'arrêter, au  fait  de  provoca- 
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plaide  parla  défense ,  an  jenne  sous- 

Jcicràpeine  âgé  de  vingt  un  ans.  le 

fent  Caprone,  qui  avoit  porlé  un  vio- 

|t  coup  de  crosse  de  fusil  sur  la  tête  de 

lieutenant. 

Quatre  Espagnols,  La  marge,  Olive, 
lois  et  Viladomad,  ont  été  condamnas, 
fii,  par  la  cour  d'assises  de  Lot  et  Ga- 
ine, à  la  peine  de  mort ,  pour  avoir 
)lê  la  malle-poste  cTAgen  à  Toulouse, 
Htenlé  d'assassiner  le  postillon  afin  de 
ivoir  commettre  un  vol. 

;  BJTBMKU1I. 

^Le  Courrier  anglais  rappelle  qu'en 
(Bifi .  la  taxe  de  la  propriété  que  sir  Ro- 
lert  Peel  propose  de  rétablir,  avoit  été 
tjetfe  par  la  chambre  des  communes  à 
me  majorité  de  a38  contre  20. 

Cependant  il  paroi t  à  peu  près  certain 
que  le  ministère  l'emportera  sur  l'oppo- 
sition. Sir  Robert  Peel  n'a  pas  hésité  à 
Taire  de  la  mesure  proposée  une  question 
de  cabinet,  et  ceux  de  ses  amis  qui  sont 
le  plus  contraires  à  la  taxe  voteront  pour 
lui.  afin  d'éviter  un  nouveau  changement 
dans  l'administration. 

—  Le  bruit  de  f  abdication  prochaîne 
do  roi  de  Hanovre  se  répand  en  Alle- 
magne, et  plusieurs  feuilles  censurées  re- 
viennent sur  ce  thème  avec  une  certaine 
insistance  qni  n'est  jusqu'à  présent  dé- 
mentie par  aucune  des  feuilles  officielles 
de  l'Allemagne. 

—La  cour  suprême  de  flesse-Darmstaril 
vient  de  condamner  plusieurs  détenus 
pour  délits  politiques  à  six  ans  de  réclu- 
sion ;  d'autre*  ont  été  condamnés  à  une 
peine  moins  forte-,  parce  que  la  cour  a 
voulu  user  de  clémence. 

— 11  règne,  dit-on,  une  grande  activité 
ians  les  préparatifs  militaires  de  la 
Porte-Ottomane.  Les  milices  de  l'Asie, 
411e  Ton  renvoyoit  dans  leurs  foyers,  ont 
Lout  à  roup  reçu  contre  ordre. 

Saïd-Pach?  devoit  se  rendre  eu  Homé- 
lie avec  5,ooo  hommes  de  cavalerie  irré- 
julière;  1,200  cavaliers  éloieut  attendus 
Je  Diarbekir,  et  l'on  se  disposoit  à  faire 
partir  incessamment  pour  la  Syrie  20,000 


hommes ,  avec  donse  batteries  de  la  for» 
teresse  de  Saint -Jean -d'Acre. 

•— -  Une  ordonnance  du  grand-visir  tft* 
joint  à  tous  les  pachas  qui  passoient  leur 
temps  à  Gonstantinopie ,  de  se  rendre 
dans  leurs  provinces;  ils  ne  pourront 
plus  en  conOer  l'administration  a  des 
kaimakams. 

CHAMBRE  DfcS  DÉPUTÉS. 

(^RÉSIDENCE  de  m.   sauzbt.)    . 

Séance  dm  a  3  mars. 

M.  Ilomann,  ministre  des  finances, 
présente  un  projet  de  loi  ainsi  conçu  : 

Art.  1".  Le  .délai  fixé  parla  loi  du  25 
juin  184  ii  pour-  la  présentation  aux 
chambres  des  réglemens  d'administra- 
tion publique,  rendus  à  l'effet  d'assurer 
la  perception  de  l'impôt  sur  le  sucre  in- 
digène, est  prorogé. 

Art.  3.  Le  gouvernement  continuera  à 
pourvoir  par  de  semblables  réglemens  à 
toutes  les  mesures  qui  seront  nécessaires 
pour  assurer  le  recouvrement  du  dit  im- 
pôt, sous  les  pénalités  prononcées  à  l'art. 
12  de  la  loi  du  10  août  1839. 

Art.  3.  Lesdils  réglemens  seront  pré- 
sentés aux  chambres  pour  être  convertis 
en  lois,  dans  les  trois  premiers  mois  qui 
suivront  l'ouverture  de  la  prochaine  ses- 
sion. ' 

M.  Wustemberg  demande  la  parole 
pour  adiesser  quelques  questions  aux  mi- 
nistres. Il  se  plaint  de  ce  que  le  minis- 
tère, après  avoir  solennellement  promis 
de  présenter  une  loi  sur  les  sucres,  dé- 
clare aujourd'hui  que  te  moment  n'est 
pas  favorable  pour  discuter  une  telle  loi. 
L'orateur  pense  au  contraire  que  la 
chambre  peut  juger  cette  question  avec 
maturité  et  connaissance  de  cause,  et 
que  la  loi  des  sucrés  étoit  un  complément 
naturel  à  la  loi  des  chemins  de  fer.  Puis- 
qu'on vouloil  faire  de  grandes  dépenses 
pour  les  chemins  de  fer,  il  falloit  aug- 
menter les  revenus  du  trésor  par  l'impôt 
sur  les  sucres.  Le  ministre  des  finances 
promet,  il  est  vrai,  de  porter  la  question 
a  la  chambre  dès  ^  d<'but  de  la  session 
prochaine,  mais  peut-être' ne  lui  sera-t-il 
pas  permis  de  remplir  ses  eugagemens. 
L'orateur  termine  en  disant  que  la  loi 
des  sucres  n'étant  pas  seulement  une  loi 
commerciale  ,  mais  une  loi  qui  intéresse 
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nos  forces  maritimes ,  îl  regarde  Pajour- 
nemcnt  comme  one  des  pi  as  grandes 
fautes  que  le  cabinet  puisse  commettre. 

M.  Canîn-Gridaine,  ministre  du  com- 
merce ,  pense  .qne  jamais  question  plus 
difficile  à.  résoudre  n'a  été  posée  à  la 
chambre;  il  rappelle  les  tentatives  qui 
ont  été  faites  sons  différons  ministères 
ponr  concilier  tous  les  intérêts.  Enfin,  il 
est  persuadé  que  l'ajournement  n'aura 
pas  de  résultat  fâcheux  pour  le  com- 
merce. 

-MM.  Dubois  (de  la  Loire- Inférieure), 
Bidault  et  Mauguin  sont,  d'avis,  comme 
M.  Wnstemberg,  que  le  ministère  assume 
une  grande  responsabilité  en  ajournant 
la  question  des  sucres. 

MM.  Guiaot , .  Marinier  et  Lestihoudois 
pensent  que  l'on  ne  compromet  rien  par 
l'ajournement,  et  qne  tous  les  intérêts 
auraient  à  souffrir  de  trop  de  précipi- 
tation. 

Des  voix  nombreuses  réclament  la 
•clôture  de  la  discussion.  L'ordre  du  jour 
est  mis  aux  voix  et  adopté. 


La  cLambre  commence  Ta  dîscnss'on 
du  projet  relatif  au  rachat  des  actions  de 
jouissance  des  canaux  exécutés  par  voie 
d'emprunt,  en  vertu  des  lois  de  1S21 
et  1822. 

j\  g««t.*,  2lî>rien  Ce  Clerc 
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NOTICE 

U&  IA  VIE  DE  M.  F1IAYSSINOUS. 


uilième  article.  —  Voir  les  N°'   3548, 
3556,3557î  3558,3550,   5566    et 

3567. 

M.  Frayssiuous,  dont  la  santé 
toit  très-altérée,  ne  tarda  point  à 
e  rendre  aux  eaax  d'Aix ,  et  de  là 
ans  la  capitale  du  inonde  chrétien, 
à  il  reçut  l'hospitalité  chez  M.  de 
îelz,  auditeur  de  Rote. 

Admis  en  la  présence  du  Pontife 
omain,  il  exprima  à  ses  pieds,  avec 
«larmes  d'une  pieuse  émotion,  les 
enthnens  de  la  plus  sincère  son- 
nission  à  cette  Chaire  apostolique, 
[ont  la  vénérable  et  suprême  auto- 
ité  plane  sur  toutes  les  Eglises  par- 
iculières,  qui  reconnoissent  dans 
Eglise  de  Rome  leur  mère  et  leur 
naîtresse.  Le  pape,  touché  de  ces 
émoignages  de  dévoumeut ,  releva 
e  prélat* avec  bonté,  le  fît  asseoir,  et 
entretint  long-temps  avec  l'illustre 
apologiste  de  la  religion. 

De  Rome,   M.  Frayssinous  vint 

Rodez  où  le  rappeloientdes  sou- 
venirs de  collège ,  au  centre  de  sa 
annlle  et  de  ses  premiers  amis,  près 
lu  prélat  qu'il  avoit  donné  à  sa  terre 
'atale.  Ce  fut  au  mois  d'octobre 
832  qu'il  demanda  de  nouveau  un 
sile  à  ces  montagnes  du  Rouergue 
luii  deux  fois  déjà  ,  l'avoient  abrité 
u  temps  des  épreuves.  A  peine  y 
iouioit-il  un  repos  nécessaire,  lors- 
[u'un  nouveau  sacrifice  lui  fut  de- 
mandé. 

Depuis  1826  jusqu'en  i83o , 
»L  fiarran de,  second  sous-précep- 
eurdeM.le  ducde  Bordeaux, avoit, 
ous  la  direction  du  précepteur, 
tonné  des  soins  à  l'instruction  du 
eune  prince.  A  partir  «le  i83o,ilétoit 
lemeuré  seul  chargé  de  cette  ins- 

L'Àmi  de  la  Religion.    Tome  CXIÏ. 


truction ,  snus  la  dépendance  du 
gouverneur,  M.  le  baron  de  D  unas. 
Les  deux  sous -gouverneurs  étant 
successivement  rennes  en  France, 
et  la  santé  de  M.  de  Damas  ne  lui 
permettantpas  toujours  la  même  assi- 
duité dans  ses  fonctions,  M.  le  mar- 
quis de  Fores  ta  fut  choisi  pour  troi- 
sième sous-gouverneur,  et,  en  cette 
qualité,  il  assista  aux  leçons  du 
prince.  M.  Barrande,  qui  crut  voir 
dans  sa  surveillance  une  marque  de 
défiance  injurieuse  pour  lui, ne  tarda 
point  à  se  retirer  :  il  avoit  imprimé 
le  premier  élan  à  l'intelligence  de 
l'auguste  élève,  et  lui  avoit  fait  fran- 
chir les  classes  élémentaires  de 
grammaire.    * 

Déjà,  Charles X  méditoit  de  reve- 
nir à  l'usage  constamment  suivi 
dans  l'éducation  des  Fils  de  France, 
en  remplaçant  l'instituteur  laïque 
par  un  ecclésiastique,  et  sou  choix, 
s'étoil  fixé  sur  l'éloquent  abbé  de 
Maccaithy.  La  santé  et  les  travaux 
de  l'illustre  orateur  retardèrent 
l'exécution  de  ce  projet,  que  sa 
mort,  inopinément  arrivée  le  3  mai 
i833,  renversa  tout-à-fait.  La  mis- 
sion que  lui  destinoit  la  confiance 
du  Roi  échut  à  deux  de  ses  confrè- 
res, MM.  Druilhelet  Déplace,  maî- 
tres habiles,  auxquels  M.  le  duc  de 
Bordeaux  n'auroit  pas  été  seulement 
redevable  de  la  culture  de  l'esprit. 
Heureusement  préparé  à  sa  pre- 
mière communion  par  M.  l'abbé  de 
Moligny,  il  en  avoit  reçu  des  semen- 
ces de  piété  ,  qui ,  sous  la  direction 
de  MM.  Druiîhet  et  Déplace  ,  pro- 
mirent, en  quelques  mois,  de  beaux 
fruits.  Mais  les  deux  instituteurs  ne 
firent  que  passer  à  Prague.  Char- 
les X,  pour  imposer  silence  à  toutes 
les  préventions  ,  résolut  de  confier 
l'éducation  de  àon  petit-fils  au  îuar- 

38 


(594) 


quis  de  La  Tom-Maiihourg  et  à  l*ç- 
vcquu  d'Hermopolis.  «  Mon  cher 
évèque,  écrivit-il  au  prélat,  ce  n'est 
pas  une  prière  que  je  vous  adresse , 
c'est  un  ordre.  »  Quoique,  depuis 
»83o  ,  la  santé  de  M.  irayssinous 
eût  reçu  des  atteintes  plus  sérieu- 
ses, courtisan  du  malheur,  il  ne  se 
laissa  point  arrêter  par  le  poids  des 
années  et  des  infirmités.  Sur  le 
champ,  il  quitta  Rodez. 

Une  lettre,  écrite  le  3  septembre 
i833,  de  Saint-Flour,  à  M.  Affre, 
frère  de  M.  i'Àrchevêijue  actuel  de 
Paris  ,  laissa  entrevoir  l'étendue  du 
sacrifice  que  sa  fidélité  faisoil  au 
devoir.  «  J'ai  bien  pu,  y  dit-il,  m 'ar- 
racher avec  violence  à  mon  pays ,  à 
*ma  famille  ,  à  tout  ce  que  j'ai  de 
plus  cher;  mais  je  ne  l'ai  pas  quitté 
tic  gaîté  de  cœur.  Je  conserverai  tou- 
jours le  souvenir  du  séjour  que  je 
în'étois  choisi.  Je  m'y  plaisois  de 
plus  en  plus.  » 

{  M.  l'abbé  Clause!  de  Coussergues 
♦habi  toit  alors  Versailles:  le  prélat  s'y 
'rendit;  et  les  conseils  de  ses  amis, 
serviteurs  non  moins  dévoués  d'une 
haute  infortune  ,  Te  confirmèrent 
-d  an  s  sa  résolution,  don  fil  instruisit 
Charles  X. 

Le  jour  des  Saint-Anges,  ?.  octo- 
bre, veille  de  son  départ  pour  Pra- 
"gue,  quelqu'un  rappeloit  devant  lui 
qu'après  avoir  entendu  la  lecture  du 
testament  de  Louis  XVI  M.  le  duc 
*dc  Bordeaux  a  voit  dit  :  «  J'ai  bien 
remarqué  ces  mots  :  Si  mon  fils  a  le 
'malheur  d'Ûreroi.  »  L'évêque  d'Her- 
inopolis dit  à   son  tour  :  «  J'aime 
*bien  mieux    ces    paroles   de   saint 
'Louis  à  son  fils  :  Si  Dieu  vous  fait 
Ha  grâce  (Tè'tre  roi.  Le  désir  de  pro- 
curer le   bonheur  de  'la  patrie  doit 
'l'emporter  sur  la  crainte  des  peines 
'qu'accompagnent    la    royauté.   Un 
prince  doit    regarder    comme    une 
"  grâce  le  rong  qui  le  met  en  état  de 
se  sacrifier  pour  faire  cesser  les  maux 
de  son  pays.  >» 

Quelqu'un. -ayant  ajouté  :   «   Né 


sous  l'égide  de  saint  Michel,  M.  le 
duc  de  Bordeaux  doit  être  plein  de 
l'espérance  que  Dieu  le  destine  à  de 
grandes  choses  en  faveur  de  son 
Eglise,  et  que  ce  puissant  archange 
lui  sera  en  aide;  »  M.  Frayssinous 
repartit  :  «<  Qu'il  attende  la  victoire 
de  ces  mots  qui  rendirent  saint 
Michel  triomphant  dans  le  ciel  : 
Quis  ut  Deux  ?  » 

Du  reste,  le  sage  prélat  disoit: 
«  Si  l'on  croit  que  je  vais  entrete- 
nir le  jeune  prince  dans  la  seule 
pensée  qu'il  doit  régner  un  jour,  on 
se  trompe;  je  veux  en  faire,  avant 
tout,  un  honnête  homine,  un  chré- 
tien qui  puisse  et  sache  supposer  la 
bonne ,  comme  la  mauvaise  foi- 
tune.  » 

Le  3  octobre ,  H  partît  pour 
Prague.  En  vain ,  on  lui  parla  dans 
le  voyage  des  obstacles  qni  pon- 
voient  \  attendre  :  sûr  de  l'ami- 
tié du  Roi ,  il  poursuivit  sa  route. 
«  C'est  le  cœuT  qui  vous  conduit 
ici,  lui  dit  Charles.  X  en  l'aperce- 
vant.— Oui>  sire,  »  "répondit  le  jwré- 
lat  darus  la  n*r?*«fî»»ion  ,d«-sa  joie. 

LVrèquè  d*Ée*Htof»ttr  veflMt 
remplir  un  devoir  :  il  refusa  ,  avec 
désintéressement ,  les  honoraires 
qu'on  eut  attaché»  à  s<»fc 'fonctions  : 
les  gages  'seuls  de  son  domestique 
furent' acquittés  par  la  'maison  du 
Roi.  -     ' 

Bien  tôt' il  appela  ,  f>oùr  le  secon- 
der dans  les  soins  que  véclamoit 
l'illustre  pupille,  M.  l'abbé  Tré- 
buquet  ,  son  ancien  secrétaire. 
M.  Trébuquet* porte  le  nom  de 
Barnabe,  et  le  vénérable  prélat, 
par  une  touchante  allusion  ,  lui 
donnoit  pour  surnom  ces  mots: 
Filius  consola lionis. 

L'esprit  et  le  cœur  de  ÎVÏ.  le  duc 
de  Bordeaux  se  formèrent  à  la  fois 
sous  la  direction  de  l'évêque  d'Her- 
inopolis. 

Le  prélat,  dont  M.  Trébuquet, 
excellent  humaniste,  étoit  l'utile 
auxiliaire ,  présidoit  aux   leçons  de 
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litiérntirc,  d'histoire  et  de  philoso- 
phie. M.  Canchy  dnnnnîi  les  leçon* 
île  sciences  exactes  ;  el  IW.  Mounier, 
officier  d  'artillerie,  celles  il '«ni  mi- 
litaire. Ton*  les  liuit  jours,  les  pro- 
grès de  l'auguste  élève  étoient  véri- 
fiés dans  un  examen  public  ,  quM 
subissoit  en  présence  du  Roi,  des 
personnes  attachées  à  son  éduca- 
tion, el  des  étrangers  qui  vt* noient 
faire  leur  cour  à  la  royauté  de 
l'exil. 

-  En  même  temps  que  M.  d'Her- 
uiopolis  ornoit  la  mémoire  et  for- 
moii  le  goût  du  prince,  il  s'attachait 
à  développer  son  jugement  :  il  cul- 
tiva, dans  Vf.  le  duc  de  Bordeaux, 
cet  esprit  juste  ,  sage  et  ptécit»,  qui 
caractérise  l'homme  mur,  comme 
l'imagination  rappelle  trop  souvent 
l'enfance  par  ses  écarts.  Le  précep- 
teur élevoit  son  disciple  en  roi,  et, 
en  lui  transmettant  la  rectitude  de 
ses  propres  idées,  il  le  préparoit  à 
porter  la  lumière  <ian,s  les  conseils. 

•  Mais  la  pfcu&itnble  lâche  de  l'évc- 
que  d'He rmtoooii si  fui'  de  façonner 
le  caractère' 'de  soii  pupille.  Nous 
«levons  le  dire  pour  leur  gloire  rom- 
miMie  :  M.  Je  duc  de.  Bordeaux  étoit 
un  nouveau  due  de  Bourgogne,  dont 
nu  .nouveau  Fénelon  disciplina,  par 
sa  sagesse  ,  la  vivacité ,  ou  plutôt 
aux  saillies  duquel  il  imposa  le  frein 
aimable  de  la  Religion  ;  et,  au  sou*- 
veciir  de  cette  piété  si  vraie,  du  c<  tte 
pureté  angélique  ,  de  cette  bonté  et 
de  cette  élévation  d'aine  ,  qui,  font 
reconnoîlre  le  petit- fils  de  saint 
Louis  ,  nous  avons  le  droit  d'appli- 
quer à  M.  Frayssinous  ces  paioles 
qu'il  prononça,  comme  g<  and-mai- 
tre,  dans  une  solennité  universi- 
taire :  «  Fénelon,  daus  l'éducation 
.du  duc  de  Bourgogne,  se  montra  le 
modèle  des  instituteurs  ,  en  travail- 
lant à  former,  pour  le  trône  un  Té* 
lémnque  chrétien,  »» 

Le  Télémaque  chrétien  répondit 
par  sa  filiale  reconnoissance  et  par 
sa  ienijrc  . affection  à  la  sollicitude 


du  Mentor  que  V  ciel  lui  avoit 
donné.  L'évèqne  d'Hermopolis,  à  la 
suite  d'une  ?ti?iqne%qtii,  sans  abais- 
ser les  faculté*  de  son  esprit,  avoit 
ébranlé  sa  santé ,  s'oppuyoit  sur 
i\fl.  Trébuquet.  Leduc  deRnrdeaux, 
avec  un  gracieux  empressement, 
dégagea  son  bras  pour  s'en  emparer 
lui-même,  et  l'élève  conduisit  ainsi 
son  précepteur  au  Roi,  dont  ce  ta- 
bleau charma  les  regards. 

Charles  X  ne  devoii  pas  jouir  des 
résultats  d'une  telle  éducation.  Le 
4  novembre  i836,  jour  même  de  fa 
fè«e,  le  choiera,  en  cela  messager  de 
miséricorde  ,  l'avertit  que  son  tonr 
étoit  venu  de  monter  an  ci»l.  Il  re- 
çut les  onctî'Mis  saintes,  ei  assista, 
de  son  lit ,  au  sacrifice  de  propi da- 
tion. 

«Après  la  messe,  dit  M.  de  Montbel  (i), 
le  vénérable  évêqne  d'Hermopolis,  rele- 
vant à  peine  de  maladie,  et  profondé- 
ment attristé  par  la  nouvelle  récente  de 
la  mort  dç  son  frère,  vint  exhorter  le  Roi 
mourant,  avec  une  éloquence  douce  et 
touchante  :  il  lui  exposoji  que  les  mal- 
heurs de  sa  triste  existence  dévoient  se 
représenter  à  luj  conme  la  plus  chère 
consolation  de  ses  derniers  momens.  Le 
Roi  répondoit  avec  tranquillité  et  pré* 
senced'osprit.  CY-loit  un  noble  el  touchant 
spectacle  que  ces  deux  vieillards  chrétiens, 
l'un  souffrant  et  affligé,  l'autre  expirant 
sans  faiblesse  et  sans  murmure,  s'en l rete- 
nant avec  calme  de  l'éternité,  sur  le  son  il 
d'une  tombe  entr'ou verte,  et  unissant 
leurs  débiles  voix  pour  louer  Dieu  des 
cruelles  épreuves  de  la  vie!...  Le  Roi  se 
recueillit  un  instant  :  il  pria  pour  la 
France...  il  la  béni?...  et,  quand  l'évé*- 
que  lui  demanda  s'il  pardon noit  de  nou- 
veau dans  ce  iqomcnl  suprême  à  ceux  qui 
lui  a  voient  fait  tant  de  ma)  :  «  Je  leur  ai 
pardonné  depuis  long-temps,  répondit-il, 
je  leur  pardonne  encore  en  cei  instant 
de  grand  eœnr...  Qti<  le  Seigneur  fasse 
miséricorde  à  eux  cl 5  moi  !...  »  Oh  !  que 

(i)  Dernière  époque  de  l'histoire  de 
Charles  X. 
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n'ont-ils  pu  l'entendre  ce  proscrit  octo- 
génaire, virtme  d'an  fléau  terrible  qui 
terminent  nn  demi-siècle  de  calamités 
inouïes,  ouvrir  sa  bouche  mourante,  non 
pour  les  maudire,  mais  pour  les  bénir  !... 
Assisté  de  MM.  Joccraart  et  Tréboquet, 
l'évèque  Gt  les  prières  des  agonisans.  Le 
Rôi  n'articaloit  plus  nn  seul  mot;  mais, 
par  les  inflexions  de  sa  voix,  il  répondoit 
aux  exhortations  que  lui  adressoient  les 
ecclésiastiques.  » 

Charles  X  expira,  à  Gorilz,  le  di- 
manche 6  novembre  i836;  et  L'évè- 
que d'Hermopolis,  qui  pour  la  se- 
conde fois  veno'tt  d'assister  à  la  mort 
d'un  roi,  son  bienfaiteur,  reporta 
sur  le  petit-fils  la  part  d'affection 
qu'il  a  voit  fidèlement  consacrée  à 
1  aïeul. 

Précepteur  du  duc  de  Bordeaux,  îl 
prenoit  son  point  de  départ  dans. les 
Directions  pour  la  conscience  d'un  Roi; 
et,  afin  de  mieux  instruire  son  élève, 
il  s'occupoità  extraire' ou  à  rédiger 
poui'lui  des  principes  de  conduite 
privée  ou  politique,  qui'  sont  des 
modèles  de  vérité,  de  raison  et  de 
clarté.  Nul  écrit  n'est  plus  propre  à 
faire  voir  combien  l'intelligence  de 
M.  d'Hermopolis  sa  voit  comprendre 
son  temps,  et  combien  il  y  a  voit 
d'amour  du  pays  dans  ce  cœur  si 
français. 

Voici  les  dernières^  paroles  du 
prélat  au  jeune  prince  :  «  Monsei- 
gneur, je  né  sais  pas  si  un  jour  Dieu 
vous  appellera  à  régner.  Je  sais  seu- 
lement que  j'ai  tâché  de  vous  don- 
ner des  principes  qui  vous  seront 
utiles  dans  l'une  et  dans  l'autre 
fortune.  » 

L'image  de  la  patrie  ne  s'effaçoit 

Êas  du  souvenir  de  M.  Frayasinous. 
laps  une  de  ses  lettres ,  il  exprima 
le  désir  d'être  enterré  à  côté  de  sa 
mère,  dont  le  bourg  de  $aint- 
Côme  possédoit  la  dépouille.  1/édu- 
. cation  du  prince  terminée  ,  il  son- 
gea à  regagner  le  sol  natal. 

Il  écrivit  à  M.  deQuelèn  pour  sa- 
voir s'il  pouvoit  y  reparoitre  sans 


craindre    d'être    inquiété.    M.    le 
comte    Mole,    alors    ministre  des 
affaires    étrangères,   à  qui  l'arche- 
vêque de    Paris    fit  part   des    in- 
quiétude*   de    ce    vieillard    véné- 
rable,  répondit  :   «    Que    M.    l'é- 
vèque    d'Hermopolis      rentre     en 
France  quand  et  comme  il  voudra  : 
il  n'y  trouvera  jamais  que  les  égards 
et  les  témoignages  d  estime  et  de 
respect  qui  sont  dus  à  son  caractère 
et  à  sa  personne.  » 

Lorsque  M.  Frayssinous  se  pré- 
senta aux  frontières  ,  et  qu'il  se 
nomma  aux  préposés  de  la  douane, 
ceux-ci  dirent,  sans  vouloir  même 
ouvrir  et  examiner  ses  malles: 
«  Monseigneur,  vous  pouvez  passer; 
nous  n'avons  rien  à  voir  avec  les 
évéques.  » 

Le  prélat  arriva  à  Paris,  le  12  oc- 
tobre i838,  accompagné  de  M.  Tré- 
buquet,  dont  il  dut  bientôt  se  sépa- 
rer, car  M.  le  dnc  de  Bordeaux  avoit 
demandé  à  l'évèque  de  lui  ren- 
voyer son  secrétaire,  afin  d'avoir 
auprès  de  lui  un  maître  pour  ia 
science  et  un  témoin  de  sa  vie.  La 
séparation  fut  «ruelle.-  Le  prélat  eût 
voulu  souffrir  seul,  sans  affliger  en- 
core les  personnes  qui  eberchoient 
à  le  consoler:  aussi  aidoit-il  ceux 
dont  il  étoit  entouré  à  le  distraire 
de  sa  douleur  ;  mais,  de  temps  en 
temps,  ses  larmes  et  ses  saoglrt* 
trahissoient  son  coeur. 

Le  17  février  180*9,  **•  Frayssi- 
nous,  par  une  illusion  que  sa  pater- 
nelle affection  pour  M«  J'abbé  de 
Ravignan  rendoit  plus  facile,  put  se 
croire,  dans  Notre-Dame,  rendu  à 
l'immense  auditoire  de  Saint-Sul- 
pice.  G'étoit  encore  la  parole  puis* 
santé  d'autrefois;  il  n'y  avoit  que 
l'orateur  de  -changé  :  le  fils  avoit 
remplacé  le  père, et  le  disciple,  dont 
la  tête  s'éloit  inclinée  sous  la  main 
du  pontife  dans  la  sainte  chapelle 
d'Issy,  faisoit  alors  entendre  sa 
Toixj  écho  de  celle  du  maître. 

]     Quand  les  yeux  de  M.  l'abbé  de 


Ravign.an '-'•rencontrèrent,  an  banc- 
ci 'ceuvre,  cette  figure  vénérable  et 
majestueuse  de  l'évèque  d'Hermo- 
^îolis,  assis*  à  côté  de  M.  de  Quelen, 
soif -ancien: disciple  aussi,  l'orateur 
inspiré  s'écria  : 


•5- 


•  Un  souveiiir  est  venu  fortifier  mon 
.  .  •  •  •    ...     •  • 

côuragç.  Je.:ime  suis  reporté  à  ces  jours, 
déjà:  eWignés  de  nous,  où,  dans  une  autre 
chaire*  de  celle  vaste  cité,  avoit  été  créé 
et  9e}  ebntifiuoit  avec  gloire  te  cours  des 
conférences.;  Pressés  autour  de  cette 
chaire  vénérép  et  chérie,  jeunes  aussi  pour 
la  plupart;  Jpus  recueillions  avidement 
les'téçons  de  j'illustre  orateur.  Sa  parole, 
grave  *et  prudente  autant  que  forte,  sa 
voix"  plus,  qu'éloquente,  pénétroit  pro- 
fondément qps  cœurs  ;  el  je  me  rappelle 
enedre  ayee  bonheur  ces  impressions  sa- 
lutaires, de'rtfa  jeunesse  émue.  J'ignorois 
bien  t  alors-  Çb  que  la  Providence  divine 
devait  régler 'un  jour;  mais  mon  ame  agi- 
tée avoit  besoin  d'un  soutien  et  d  un 
guide  :  çlle  -jtouva  ua  père.  Depuis,  ni 
1  ?tfnî ration/  pour  les  dons  de  la  science 
el  o^  génie,  pour  la  haute  indépendance 
ef  la- modération  constante  de  la  vertu,  ni 
le  rvspect*f)$ur  d'éminenles  dignités,  ne 
purent  empé/her  de  vivre,  fidèles,  les  sen- 
tira en  s  de  te  reconnoissancé  el  de  l'a- 
«uqur.  /Kt  je  «m'estime  heureux,  consolé, 
d'avoir,  à'  reprendre  mon  ministère,  en 
fn-éflèjicê  di  ces  vénérables  et  religieux 
suùvenjrsf  feeureui  d'avoir  aussi,  mes- 
•sïfflrs,  "-eeUel  occasion  de  vous  dire  qu'à-v 
près  Jes  conjbats ,  après  les  convictions 
laborieuses  'des  jeunes  années,  Dieu  r£> 
'feeeve  quelquefois  pour  l'âge  mûr  de  s  joies, 
dcs-$notions  bien  douces  el  bien  senties, 
eu  jour  où:*  le  disciple  a  retrouvé  son  maî- 
tre et  t'onfenl  son  père.  » 

•    '•  ..'•••:'';     . 

•.  iEéVe  ïûûjnën t,  l'auditoire,  d'un 

*s^uJVi«xtuvemént,  dirigea  ou  plutôt 
)>r<çcîpk& .  sfs  -regards  vers  celui 
qu'une  auréole  de  piété,  de  vertu  et 
de*  g lp ire  déstjmoit  à  son  respect 
cornait  à  son  aumiration.  C'eût  été 
\\\\  triomphe  «dur  M,  .d'Herniopo- 
li^s'il  j.aydià,  pour  l'homme,  un. 

t  •  • 


(  597  ) 

triomphe  possible  dans  la  maison 
de  Dieu. 

Logé  aux  Missions-Etrangères , 
M.  Frayssinoùs  s'v  voyoit  prévenu 
de  soins  et  d'égards.  Le  pieux  évê- 
que  trouvoit  un  charme  infini  dans 
la  conversation  des  prêtres  de  ce  sé- 
minaire, et  lé  vénérable  M.  Dubois 
lixoit  particulièrement  son  intérêt 

Î)ar  le  récit  de  ses  voyages  dans 
'Inde.  Un  cercle  d'amis,  M.  de  Que- 
len, son  ancien  disciple,  MM.  Boyer 
etOausel  deCousscrgues,  ses  païens, 
M.  Picot;  puis  M.  le  duc  de  Lé  vis, 
M.  le  marquis  de  Clermont-Ton- 
nerre,  M.  le  comte  Emmanuel  de 
Brissac,  etc.,  ajouloient  aux  res- 
sources de  cet  intérieur  Tous  les 
prélats  qui  an i voient  à  Paris,'  ceux 
qui  changeoient  de  siège  et  les  évê- 
qùes  nommés,  s'estimoient  heureux 
de  voir  cet  ancien  du  clergé  et  de  lui 
demander  ses  conseils.  M.  Gai  lard, 
évêque  de  M  eaux,  y  recourut  sou- 
vent, et  M.  d'Hermopolis,  quf  sa- 
voit  les  services  rendus  par  ce  pré- 
lat à  l'Eglise  de  France,  le  voyant 
hésiter  à  prolonger  à  Paris  un  sé- 
jour utile,  lui  dit  :  «  Soyez  sans  in- 
quiétude :  votre  présence  y  est  en- 
core plus  nécessaire  qu'à  Meaux.  » 
Ce  fut  par  lui  qu'où  négocia  avec  le 
cardinal  de  Latil,  archevêque  de 
Reims,  le  choix  de  M.  Gallard7  en 
qualité  de  coadjutéur. 

~M.  Gayrard  ,  compatriote  de 
M.  d'Hermopolis  ,  eut  alors  l'heu- 

■  «ense  idée- de  faire -le  buste  du  pré- 
lat. M.  Frayssinous  s'y  prêta  avec 
Ï reine.  «Si  l'on  veut,  disoitil',  nn 
îomme  célèbre  et  qui  soit  du 
Rouergue,  il  y  en  a  un  qui  les~do- 
mine  tous  :  c'est  M.  de  Bonald.  » 
Cette  idée  le  poursuivit  tellement , 
qu'il  fallut  toute  la  .  patience  de 
M.  Gayrard  ,  tout,  son  amour  pour 
son  pays,  toute  sa  vénération  en- 

.vers  le  pienx  pontife  ,  pour  qu'un 
buste  aussi  beau  sortît  de  ses  mains. 
Son  cœur  fit  en  .cette  circonstance 
la  moitié  de  son  talent. 


(  M  ) 


Un  écrivain  ,  dont  le  grand  carac- 
tère de  iM.  Fia  y  ssinous  domina  la 
frivolité  eu  celle  en  constance,  M.  J. 
Jaoiu  eciivit  <laus  Y  Artiste: 

«  M.  Gayrard  a  bien  fait  de  s'inspirer 
de  celte  noble  tôle.  Dans  tonte  celte  épo- 
que, il  ne  pouvoil  trouver  un  modèle  ni 
plus  beau,  ni  meilleur.  Dieu  merci!  le 
mot  farouche  :  Malheur  aux  vaincus!  ne 
peut  avoir  de  retentissement  de  nos  jours. 
Vous  êtes  vaincu,  a  la  bonne  heure  ;  mais 
rien  n'empêche  que  vous  ne  soyez  le 
même  homme  honoré ,  honorable  •  sa- 
vant, éloquent,  dévoué  entre  tous.  Parmi 
les  honnêtes  gens  de  la  Restauration,  qui 
seront  l'honneur  impérissable  de  celle 
époque  de  prospérité  et  de  paix,  il  faut 
placer,  et  à  la  première  ligne  encoie, 
M.  Frayssinous.  » 

f  La  fin  au  prochain  numéro,  J 

NOUVfcME*  BC< XÉ81ASTIQUES. 

rome.  —  Le  1 2  (le  ce  mois,  jour  de 
la  fête  de  .saiul  Grégore-Ie-Grand, 
S.  S.  a  visité  l'église  au  Moni-Cœlius 
où  elle  a  été  reçue  par  S.  E.  le  car- 
dinal. Bianchi,  général  .de  l'ordre 
des  Bénédictins  camaldulcs,  ei  par 
toute  la  pieuse  communauté.  Le 
Pontife,  après  av:  ir  prié  devant 
le  saint  Sacrement,  a  entendu  la 
messe  que  célebroit  à  l'autel  de 
Saint-Grégoire,  Mgr  Azocchi,  cha- 

Ïtelain  secret;  puis  il  a  baisé  les  re- 
iques  sacrées  du  saint,  et  s'est 
rendu  dans  la  sacristie  où  il  a  dai- 
gné entretenir  le  cardinal  Bianch  . 
à.  S.  a  admis  les  assistons  au  bas- 
sement des  pieds,  puis  elle  es.t  ren- 
trée au  Vatican. 

—  Le  dimanche  de  U  Passion , 
S.   S.    s'est   rendue   dans   la  cha- 

Ï>el!e  Sixtiue  ,  où  elle  a  assisté  à 
a  messe  solennelle  que  célébroit 
Mgr  Caslellani  ,  évèque  de  Por- 
phyre. Après  l'Evangilele ,  P.  Pats- 
cheider,  procureur-général  de  l'or- 
dre des  Servîtes,  a  prononcé  un  dis- 
cours latiu. 


paris.  — >  Le  Nation  d  vient  en 
aide  au  Courrier  Français.  Comme 
lui,  il  prend  parti  pour  Espattero 
contre  le  Saint-Siège  ,  et  les  Lettres 
aposto  iques  Colholicœ  religitmis  lui 
fournissent  l'occasion  d'une  violente 
diatribe  qui  aura  réjoui  te  gouverne* 
ment  schismatique  de  l'Espagne.* 

II  est  impossible  d'-accUuiuief 
plus  de  contre- ver  lés  en  in uîus  de 
ligues.  *    . 

Et  d'abord  le  Pape  se  Tait  l'ins- 
trument îles  passions  n(pui'<uses  il 
oppressives.  —  Eu  lisam  ;lcs  Lettres 
apostoliques,  il  nous  avôii  semble, 
au  contraire,  que  le  Pontife  romain 
défendoil  contre  ces  passfous  opju-es- 
sives  et  mauvaises  l'Eglise  xl'E%u.i- 
gne,  pressurée  par  la  cupidité  et  di- 
cimée  par  la  tyrannie  dé»  ses  persé- 
cuteurs. Nous  devinons  ifc  National. 
Pour  lui  plaire,  il  eût  fallu  que  le 
Pape,  comme  l'y  avoil  convie  M.  «le 
La  Me u nais ,  se  mit  à  ta  tète  de 
l'insurrection  des  peuples,  conlie  'e* 
rois,  se  fit  l'auxiliaire  ct)e  chef  des 
démagogues ,  et  protégeât  de  son 
concours  4e  crime  et  le  scandale* de 
ta  désorganisation  qu'on*  prétend 
décorer  du  titre  menteur*  de  réno- 
vation. A  ces  conditions. ,*il  eût  ob- 
(eiiu  les  éloges  du  National  et  du 
Courrier,  qui  l'accusent  aéjouidTuii 
de.  ue  pas  marcher  dans  une  troc 
conforme  aux  véritables  *  sentiment 
chrétiens.  Mais  le  Pontife  romain 
n'a  pas  cru  devoir  jse  rendre  à  celte 
invitation  :  de  là  les  anatiièmes  ful- 
minés par  les  deux  journaux  ,  si 
bous  juges  ,  comme  on  sait,  en  nj*- 
lière  de  religion.  * 

Le  National  déclare  ensuite  que , 
depuis  i83o,  une  réaction  s'est  opé- 
rée dans  la  plupart  déç  esprits-  en 
faveur  des  idées  religieuses*,  'mais 
que  le  Pape  n'a  pas  sii  $e  pifer,-  au 
milieu  de  l'Occident ,  comuic  le  re- 
présentant de  leur  lâfkê  spiriùtelïc. 
— »  Qu'il  y  ait  eu  une  (éaccioo  eu  fa- 
veur des  idées  religieuses  depuis  dix 
ans,  nous. aimons  à  l|  croire  :  mais 

* 

i 
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tonus  Voudrions. qu'elle  eût  un  carac- 
tère plus  pratique,  et  que  ceux  qui 
la  signalent  nous  prouvassent  par 
leur  exemple  qu'elle  s'est  opérée  à 
leur  profit.  Le  National  nous  feroit 
alors  grâce  de  ses  sophismes.  Mais 
nous  avons  bien  peur  que  ,  témoin 
de  la  réaction,  il  ne  se  soit  soustrait  à 
srui  heureuse  influence,  quand  nous 
l'enteifdons  dire  que  le  Pape  ne  se 
prose  pas  aujourd'hui,  au  milieu  des 
peuples,  connue  le  représentant  de 
leur  unité  spirituelle.  Que  fait  donc 
le  Pontife  romain  dans  les  Lettres 
Catholicœ  religionis ,  s'il  n'y  réclame 
pas  de  la  manière  la  plus  positive  et 
la  plus  solennelle  en  faveur  de  l'u- 
nité de  l'Eglise,  dont  Espartero  me- 
nace de  détacher  un  dus  membres 
les  plus  importans  et  les  plus  glo- 
rieux, en  consommant  le  schisme 
de  l'Espagne?  Ces  Lettres  ne  rap- 
pellent-elïes  point  que  la  chaire  dé 
Pierre  est  le  centre ,"  et  que  le  suc- 
cesseur de  Pierre  est  le  Père  com- 
mun des  fidèles?  Et,  pour  nous  ser* 
vir  de  l'expression  du  National, 
Grégoire  Xvl  pou  voit-il  se  poser 
d'une  manière  plus  nette  comme  le 
représentant  de  l'unité  spirituelle 
des  peuples? 

Le  National  enfin  ,  rédigeant  à  sa 
manière  l'histoire  de  la  Papauté  de- 
puis douze  ans  ,  affirme  qu'elle  n'a 
jamais  élevé  la  voix  contre  l'oppres- 
sion des  catholiques  ,  et  qu'ainsi 
elle  a  favorisé  l'affaiblissement  du 
lien  religieux  ,  qui  se  relâche  de 
jour  en  jour. — Nous  ne  nous-  arrête- 
rons pas  à  faire  remarquer  la  contra- 
diction qui  existe  entre  cet  affoi- 
b  lisse  ment  progressif  du  lien  reli- 
gieux et  la  réactiou  religieuse  dont 
on  parloil  tout  .à  l'heure:  le  Natio- 
nal n'eu,  est  pas  à  une  contradiction 
près.  Mais  nous  dirons  qu'il  faut 
être  bien  profondément  ignorant 
des  faits  «contemporains  ,  ou  bien 
tristement  affermi  dans  la  voie  du 
mensonge  ,  pour  prétendre  que  le 
Pontife  rouiajn  a  gardé  un  timide 


silence  devant  l'oppression  des  ca- 
tholiques. Quelle  est  donc  la  voix 
qui,  à  Constanlinople  ,  à  Saint-Pé- 
tersbourg, à  Berlin  et  à  Londres,  a 
réclamé  en  faveur  des  droits  de  l'E- 
glise? Quelle  est  lu  voix  qui  ,  dans 
dès  consistoires  mémorables,  a  pro- 
noncé ces  énergiques  allocutions 
3 ni  ont  ému  le  mondé  chrétien,  tité 
e  sa  torpeur  la  foi  endormie  des 
populations,  et  fait  chanceler  les 
tésolutions  menaçantes  des  souve- 
rains protestans?  N'est-ce  pais  à  tar 
voix  de  Pierre  que  l'archevêque  de 
Posen  est  retourné  libre  à  son  siège, 
et  que  le  coadjuteurde  l'archevêque 
de  Cologne  vient  de  prendre  les 
rênes  de  ce  diocèse  si  long-temps 
désolé?  N'est-ce  pas  la  voix  de 
Pierre  qui  a  mis  les  Grecs -unis  en* 
garde  contre  la  lâche,  désertion  de 
plusieurs  évêques  séduits?  N'est-ce 
pas  cette  voix  qui  a  relevé  les  espé- 
rances des  catholiques  de  Hollande, 
et  qui  plaide ,  en  ce  moment ,  la 
cause  des  fidèles  de  Portugal?  NJé*t- 
ce  pas  elle  enfin  qui  imprime  un  si 
rapide  élan  à  la  conversion  de  la' 
Grande-Bretagne  ,  et  qui ,  par  lès 
mille  voix,  ses  échos,  suscite  chaque 
jour  en  France  une  œuvre  nouvelle 
de  salut?  L'Amérique  ,  l'Afrique  ; 
l'Asie  ,  les  îles  les  plus  lointaines  ,' 
aussi  bien  que  l'Europe,  témoignent 
de  sa  puissance  et  de  sa  vertu,  et 
dans  ce  concert  unanime  d'honn 
mages,  le  National  seul  fait  enten- 
dre une  accusation  :  blasphéma* 
teur  obscur,  dont  les  yeux  ne  sun-» 
portent  pas  l'éclat  de  dette  chaire 
principale,  d'où  se  répandent  sur  le 
inonde ,  avec  les  enseignemensde  la 
foi,  les  bienfaits  de  l'ordre  et  de  la 
civilisation. 

Voilà  pourtant  les  adversaires 
que  nous  sommes  réduits  à  réfuter. 
En  présence  du  soleil  ,  ils  nient  la 
lumière. 

Mais ,  si  le  National,  organe  corn-* 
plàisantd'Espartero,  ose  ainsi  fouler 
aux  pieds  les  vérités  historiques  les 


X  Coo  ) 


Elus  palpables,  nous  avons  assez 
onne  opinion  de  la  mémoire  de 
ses  lecteurs  pour  croire  qu'elle  leur 
rappellera  les  faits  contemporains 
que  nous  venons  d'indiquer.  Au  sou- 
venir de  ces  faits,  qui  constituent 
le  Journal  en  flagrant  délit  de  men- 
songe, ne  seront-ils  pas  tentés  de 
placer  ailleurs  leur  estime  et  leur 
confiance  ? 

—  Nous  nous  sommes  élevé  con- 
tre l'emploi  du  mot  salaire  ,  appli- 
qué au  clergé  par  quelques  jour- 
naux ,  en  f ai  saut  observer  que  le 
traitement  alloué   aux   ecclésiasti- 
ques n'est  qu'une    indemnité   an- 
nuelle de  la  spoliation  subie  par 
l'Eglise  de  France  à  la  fin  du  siècle 
dernier.   Notre    protestation   étoit 
d'autant    plus  nécessaire ,  que   le 
Courrier  Français  abuse  aujourd'hui 
de  ce  mot,  en  concluant  que  le  prê- 
tre ,  par  là   même  qu'il  reçoit  un 
salaire  ,  est  un  fonctionnaire  aux  or- 
dres de  l'Etat.  Que  les  rédacteurs  du 
Courrier  relisent  le  concordat,  et  ils 
verront  que  le.  traitement  du  clergé 
n'est  pas  de  nature  à  enchaîner  son 
indépendance.  Au  surplus,  comment 
le  salaire  perçu  par  le  clergé  don- 
neroit-il  au  gouvernement  le  droit 
d'intervenir  en  matière  ecclésiasti- 
que? Autant  vaudroit  dire  que  le 
traitement  qu'on  paie  aux  magis- 
trats donne   au   gouvernement    le 
droit  de  dicter  leurs  arrêts» 

De  ce  que  le  chef  de  l'Etat 
nomme  les  évêques,  le  ,  Courrier 
conclut  encore  qu'*7.f  dépendent  du 
gouvernement.  Ce  Journal  ignore 
apparemment  que  les  évêques  nom- 
més reçoivent  l'institution  canoni- 
que du  Pape  seul,  de  qui  ils  tien- 
nent leur  juridiction.  Au  surplus  , 
les  rédacteurs  du  Courrier  feront 
bien  de  relire  la  dernière  Pastorale 
de  M.  l'Archevêque  de  Paris  ,  pour 
savoir  à  quoi  s'en  tenir  sur  l'indé- 
pendance du  pouvoir  spirituel. 

—  Dans  la  poléraique  de  M,  l'é- 
vêque  de  Chartres  et  de  la  presse 


religieuse  contre  l'enseignement 
philosophique  de  l'Université,  ce 
sont  les  catholiques  qui ,  publique- 
ment attaqués  dans  leurs  croyances 
par  les  leçons  ou  par  les  écrits  univer- 
sitaires^ se  défendent  eu  signalant  le 
scandale  et  les  conséquences  de  ces 
écrits  et  de  ces  leçons.  Le  Journal 
des  Débats  prétend  nous  interdire  la 
liberté  de  la  défense,  en  plaçant 
l'enseignement  individuel  de  cha- 
que professeur  sous  l'inviolabilité 
de  l'Université  comme  corps  de  l'E- 
tat. Ainsi ,  montrer  que  M.  Cousin 
tend  à  l'athéisme  ,  que  M.  Jouffroy 
incline  au  matérialisme  ,  et  que 
M.  Damiron  enchérit  sur  ces  deux 
professeurs,  c'est  calomnier  l'Uni- 
versité, c'est  vouloir  la  détruire.  Il 
seroit  commode  de  nous  interdire  le 
droit  de  discussion,  ou  plutôt  de 
légitime  défense,  sous  prétexte  qu'il 
n'est  pas  permis  d'attaquer  un  des 
corps  de  l'Etat. 

A  ce  s  ophisme,  le  Journal  des  Dé- 
bats ajoute  une  fausse  accusation. No- 
tre but,  dit-il,  est  d'arriver  à  la  sup- 
pression de  toutes  les  écoles  laïques, 
pour  assurer  au  clergé  le  monopole 
de  l'éducation.  Le  reproche  est 
étrange  de  la  part  des  universitai- 
res, qui  possèdent  en  ce  moment  le 
monopole  qu'ils  nous  accusent  d'am- 
bitionner. Pour  être  en  droit  de 
supposer  de  telles  intentions  au 
clergé,  qn'ils  commencent  par  pro- 
clamer la  liberté  de  l'enseignement  ; 
qu'ils  laissent  la  concurrence  s'éta- 
blir entre  leurs  écoles  et  les  nôtres: 
alors ,  si  nous  attaquons  leurs  doc- 
trines, qu'ils  profitent  de  nos  objec- 
tions pour  réformer  ce  que  ces  doc- 
trine peuvent  avoir  de  faux  et  de 
dangereux;  enfin  ,  quand  leur  phi- 
losophie sera  devenue  irréprocha- 
ble, si  le  clergé,  non  content  de 
ses  écoles  libres ,  prétend  s'ap- 
proprier la  direction  de  -l'Univer- 
sité et  s'emparer  de  ses  collèges, 
qu'ils  lui  adressent ,  mais  qu'ils  ne 
lui  fassent  qu'en  ce  moment,  le  re- 
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proche  d'aspirer  au  monopole.  Jus- 
que-là, que  nous  montre  fa  polémi- 
que des  universitaires  ?  Des  privilé- 
giés, qui,  pour  décréditer  ceux  qui 
réclament  la  liberté,  supposent  chez 
ceux-ci  des  intentions  dont  ils  ont 
eux- mêmes  la  réalité. 

—  On  se  rappelle  la  mort  de  M.  le 
duc  Mathieu  de  Montmorency,  ar- 
rivée un  Vendredi-Saint,  dans  l'é- 
glise de  Saint-Thomas  d'Aquin.  Le 
Jeudi -Saint,  M.  le  marquis  de  la 
Marche,  qui,  dans  un  âge  avancé, 
jouissoit  d'une  santé  excellente,  a 
trouvé  également  le  terme  de  sa 
vie  à  Saint-Thomas  d'Aquin,  dans 
l'accomplissement  des  devoirs  re- 
ligieux de  cette  sainte  semaine. 
Frappé  d'une  attaque,  il  a  leçu  l'ab- 
solution dans  l'église;  et,  au  mo- 
ment où  on  le  reconduisoit  chez  lui, 
il  a  rendu  le  dernier  soupir. 

-—Un  sermon  de  charité  sera  prê- 
ché à  Saint-Germain-l'Auxerrois,  le 
27  mars,  jourdePâque  ,  à  trois  heu- 
res et  demie,  par  M.  l'abbé  Grivel, 
chanoine  de  Saint -Denis,  aumô- 
nier de  la  chambre  des  paits,  en 
faveur  de  la  conférence  de  saint 
Vincenude-Paul. 


Diocèse  de  Bordeaux.  —  Mgr  Don- 
net  s'est  fait  précéder  par  une  Let- 
tre pastorale  fort  touchante  à  Sainte* 
Foy,  où  il  est  allé  donner  une  re- 
traite. Il  existe  beaucoup  de  pro- 
testans  dans  cette  contrée,  et  ils  ont, 
à  l'exemple  des  catholiques,  en- 
touré la  chaire  du  zélé  pontife  qui, 
pendant  quinze  jours  ,  les  a  évan- 
gé  lises  matin  et  soir.  L'église 
s'est  bientôt  trouvée  trop  étroite 
pour  recevoir  la  foule  ,  et  les 
hommes  ont  été  seuls  admis  à 
l'exercice  du  soir.  Le  prélat  a  paru 
quelquefois  en  chaire,  quatre  fois 
le  même  jour,  et  chaque  fois  les  vé- 
rités les  plus  importantes  de  la  re- 
ligion ont  été  développées  avec  une 
éloquence  entraînante,  ou  présen- 


tées appuyées  de  leurs  preuves  les 
plus  solides.  Les  confesseurs  ordi- 
naires, et  ceux  dont  M.  l'archevê- 
que s'étoit  fait  accompagner,  n'ont 
pas  suffi  aux  besoins  des  fidèles,  et 
un  appel  a  été  adressé  à  plusieurs 
curés  du  Périgord  qui  sont  venus 
exercer  à  Sainie-Foy  un  ministère 
bien  consolant.  16*  hommes  ont 
communié  pour  la  première  fois; 
et  un  fort  grand  nombre  de  mariages 
civils  ont  été  bénis.  Dans  quelques- 
unes  des  courses  que  le  prélat  a  faites 
aux  environs,  on  l'a  vu  escorté,  ou 
mieux  encore  reçu  et  complimenté 
par  les  plus  notables  d'entre  les 
protestans,  qui  rivalisoieut  avec  les 
catholiques  de  respectueuse  estime 
et  de  vénération  pour  le  digne  ar- 
chevêque. 

Belgique.  —  Mgr  Fornari  sera 
sacré  dans  la  métropole  de  Matines 
le  dimanche  après  Pâque.  Les  deux 
évêques  assistans  seront  celui  de 
Liège  et  celui  de  Bruges.  Tous  les 
autres  prélats  belges  recevront  des 
invitations,  auxquelles  ils  ne  man- 
queront pas'fle  répondre. 


i< 


espàgne.  —  Depuis  quelque 
temps,  il  est  interdit  aux  curés  de 
faire  aucun  sermon.  Le  6  mars,  le 
curé  de  Berra  a  été  conduit  à  Pam- 
pelune,  devant  le  chef  politique, 
pour  avoir  prêché  à  la  messe  parois- 
siale. 

—  Un  grand  nombre  de  prêtres 
espagnols  se  réfugientdans  le  Mexi- 
que, fuyant  les  persécutions  d'Es- 
par tcro. 

—  Les  feuilles  de  Madrid  annon- 
cent la  mortde  l'évêque  de  Santander. 

—  L'évêque  de  Galahorra  habite 
l'hôpital  Saint-Antoine,  à  Pal  ma  de 
Majorque,  où  il  est  exilé. 

hollande.  —  Depuis  quatre  ans, 
il  y  avoitdans  l'hôpital  de  Groningue 
une  femme  catholique ,  âgée  de  26 
ans    et    appelée    Marie-Madeleine 
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Rysselmnn.  Dès  l'àg*  ùV  nto  nns  , 
c  est-à-dire  depuis  six  années  ,  elle 
se  irouvoil  frappée  d'une  para- 
lysie 
Klle 
deux  ans 


complète  aux  deux  jamhes. 
avott  éié  Ira  née  pendant 
dans  un  hospice  d'Am- 
sterdam et  renvoyée  comme  in- 
curable. Depuis  deux  années  elle 
u'avoit  pris  aucune  nourriture  :  sou 
estomac  rei'usoit  tout.  Depuis  uu 
au  et  demi  elle  u'avoit  eu  aucune 
espèce  «l'évacuation.  Sa  voix  s'af- 
foiblissoit  insensiblement.  Cette 
maladie,  accompagnée  de  beaucoup 
de  complications,  vient  de  se  (;iieiii 
tout  d'un  coup,  sans  aucune  cause 
apparente,  aussitôt,  (rue  la  malade  eut 
communie  ,  acte  religieux  qu'elle 
n'avoil  pu  accomplir  depuis  trois 
années,  dans  l'clai  où  elle  se  trou- 
voit.  Après  qu'elle  eut  reçu  la 
communion,  elle  s'endormit,  et  à 
son  réveil  elle  sentit  qu'elle  recou- 
vroii  l'usage  de  t-es  jambes.  Elle  se 
leva  et  se  trouva  totalement  guérie. 

Ce  fait,  qui  est  rapporté  par  les 
journaux  hollandais  protestans  ,  est 
attesté  dans  tous  ses  détails  par  tous 
les  hommes  de  l'art  qui  ont  traité  la 
malade  à  Amsterdam  et  à  Groningue, 
et  qui  ne  savent  comment  l'expli- 
quer. 

Il  paroît  que  Dieu  a  choisi  la  ville 
de  Groningue  pour  être  témoin  de 
sa  tonte-puissance  miséricordieuse  , 
afin  de  confondre  l'orgueilleuse  hé- 
résie, qui  publie  depuis  quelque 
temps  ,  surtout  dans  cette  ville  ,  des 
articles  de  journaux  et,*xles  pam- 
phlets scandaleux  contre  la  religion 
catholique.  Le  rationalisme  a  élevé 
son  trône  dans  cette  cité  ,  ce  qui 
faisoit  dire,  il  y  a  quelque  temps,  à 
un  séparatiste  dans  une  brochure 
qui  eut  qaelque  retentissement  : 
Satan  a  établi  son  quartier-général 
à  Groningue. 

■    ■•«-«■liQgMi 

Portugal.  —  Mgr  Capaccini,  en- 
voyé du  Saint-Siège,  a  demandé  au 
gouvernement  de   reconnoître  tous 


les  rvêques  nonumcs  par  don  Mi* 
p.uel,  et  il  a  refusé  de  recevoir  une 
dêputation  envoyée  par  le  doyen  et 
le  chapitre  de  Lisbonne  pour  te 
complimenter,  se  fondant  sur  ce 
que  le  pape  ne  les  a  voit  pas  conlir* 
niés  dans  leurs  positions. 

—  Vue  commission  a  été  nommée 
pour  traiter  avec  l'iuternonce  le* 
questions  religieuses  du  Portugal. 
Klle  se  compose  du  patriarche,  dd 
l'éveqne  des  Algarvës,  du  duc  de 
Palmelta,  et  de  M.    Pfnto  de  iYla- 


galhaes. 


Chili.  —  Le  président  de  la  ré- 
publique a  rédigé  ,  sur  la  situation 
de  cet  Etat,  un  Rapport  où  on  re- 
marque le  passage  suivant  î 

•  Vous  parlerai -je  des  soins  donnés  par 
le  gouvernement  à  un  département  qui 
a  des  relations  encore  plus  directes  avec 
l'éducation  populaire,  avec  la  propaga- 
tion des  saines  doctrines  morales  et  re- 
ligieuses, germe  fécond  et  principal  delà 
vraie  civilisation?  Yous  parlerai -je  de  ce 
que  le  gouvernement  a  fait  dans  l'intérêt 
de  l'Eglise  chrétienne  ;  de  sa  lutte  conti- 
nuelle avec  des  difficultés  de  différens 
genres,  pour  faire  participer  toutes  les 
populations  de  la  république  à  l'instruc- 
tion chrétienne,  aux  sacremens,  an  cal  le. 
aux  consolations  de  la  religion  de  nos 
pères?  Je  puis  dire  i  sans  exagération,  que 
la  sollicitude  du  gouvernement,  à  cet 
égard,  s'est  étendue  aux  coins  les  plus  re- 
culés du  Chili;  et  vous,  concitoyens 
vous  me  rendrez  la  justice  de  reconnoître 
que,  s'il  reste  encore  beaucoup  à  faire 
pour  remplir  vos  vœux  et  les  miens ,  on  a, 
du  moins,  fait  tout  ce  qui  a  été  possible 
à  un  zèle  actif  et  ardent,  au  milien  île 
tant  d'obstacles  provenant  des  localités, 
de  la  dispersion  et  de  l'indigence  des  po- 
pulations et  du  nombre  exigu  des 
ministres  du  culte.  On  a  restauré,  à  San- 
tiago, un  établissement  d'éducation  des* 
tiné  à  remédier  à  cette  déplorable  disette; 
on  relève  de  leurs  ruines  plusieurs  édi- 
fices sacrés  que  les  siècles  ou  les  trem* 
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btcinens  dé  terre  a  voient  réduits  en  dé- 
combres ;  dans  les  villes  éloignées,  après 
on  long  et  profond  silence,  les  prédica- 
tions évangéliques  ontrelenti  de  nouveau; 
l'Eglise  de  Santiago,  érigée  en  métropole, 
jouit  de  la  dignité  et  de  l'indépendance 
qui  appartient  au  premier  siège  de  l'Etat. 
On  a  obtenu  du  souverain  Pontife  l'érec- 
tion de  deux  autres  évéchés  à  Coquimbo 
et  à  Cbiloé.  • 

POLITIQUE  ,  MÉLANGES,  btc. 

On  apprend  chaque  jour  la  mort  de 
quelque  projet  de  loi.  La  chambre  des 
députés  est  sur  les  dents  comme  si  elle 
sortait  des  douze  travaux  d'Hercule.  Le 
peu  qui  lui  reste  de  forces .  elle  le  ré- 
serve pour  le  budget  ;  de  même  que  le 
ministère  réserve  toutes  les  siennes  pour 
les  élections. 

En  vérité,  si  c'est  là  ce  qu'on  appelle  le 
gouvernement  parlementaire,  ce  n'est 
pas  la  mer  à  boire,  comme  la  plupart  des 
journaux  le  prétendent.  On  ne  s'y  fati- 
gue pas  trop  ;  et  la  seule  conséquence 
qu'on  puisse  raisonnablement  tirer  de  ses 
travaux  de  1842,  c'^st  que.  pour  seppsser 
de  lui  pendant  cinquante  ans  de  suite ,  il 
snfiiroit  de  lui  faire  voter  les  budgets  par 
demi -siècles. 


Les  tribunaux  civils  et  la  cour^royale 
prennent  huit  jours  de  vacances  à  l'occa- 
sion des  fêles  de  Pâque  ;  mais  le  tribunal 
de  commerce  n'en  prend  point.  L'Ecole 
de  droit  ferme  aussi  ses  cours;  mais  elle 
en  laisse  un  ouvert.  Quant  à  l'Ecole  de 
médecine ,  point  de  semaine  sainte. 
Ainsi  ,  notre  établissement  de  juillet , 
malgré  ses  velléités  de  retour  à  l'ordre , 
ne  peut  venir  à  bout  de  sortir  entière- 
ment de  son  gâchis.  Rien  n'y  va  d'en- 
semble ,  et  tout  s'arrange  de  façon  à  ce 
qu'il  y  ait  toujours  chez  lui  la  part  du 
diable. 


^On  n'entend  parler  depuis  quelque 
temps  que  de  manœuvres  pratiquées 
pour  amener  une  nouvelle  crise  en  Es- 
pagne. Espartero  affecte  d'agir  comme/ 


s'il  se  croyoit  menacé  de  quelque  entre-* 
prise  sérieuse  de  la  part  des  carlistes  et 
des  chrislinos.  Il  paroît  que  les  disposi- 
tions de  la  France  lui  sont  suspectes.  Il  y 
envoie  des  agens  secrets  pour  y  nouer 
des  inirigues  et  se  faire  rendre  compte 
de  celles  qui  pourraient  se  former  a  son 
préjudice,  autour  de  Marie  Christine. 

Mous  ignorons  s'il  a  tort  ou  non  de  se 
méûer  des  vues  do  cette  princesse ,  et  de 
la  faire  surveiller  comme  suspecte.  Mais 
ce  qui  paroît  certain ,  c'est  que ,  si  elle 
travaille  l'esprit  de  son  parti,  ce  n'est  pas' 
à  prix  d'argent  qu'elle  exerce  cette  cor-} 
ru p lion  ;  car   les  pauvres  réfugiés  qui 
ont  suivi  en  France  le  sort  de  sa  cause  y 
vivent  dans  la  plus  grande  misère  et  le- 
plus  complet  dénuement.  Si  bien  que, 
sans  la  charité  publique  et  la  compassion' 
qu'ils  inspirent  au  clergé ,  non  en  leur* 
qnalilé  de  christinos,  mais  comme  frères* 
aux  yeux  de  la  religion ,  il  seroit  difficile' 
de  s'apercevoir  qu'ils  soient  au  service 
d'une  reine  qui  passe  pour  être  aussi 
riche  que  Marie- Christine. 

Qu'Espartero  se  rassure  donc  à  leur 
sujet  ;  rien  n'annonce  assurément  que 
celte  princesse  4es  soudoie  ni  dans  d* 
bonnes  ni  dans  de  mauvaises  vues.  C'est  ' 
sur  nous  qu'elle  sel  repose  entièrement  du 
soin  de  pourvoir  à  leurs  besoins. 

PARIS,  25  MARS. 

Le  deuxième  collège  électoral  de  Lot-  ' 
et- Garonne  est  convoqué  à-  Agen  pour 
le  a  3  avril  prochain,  et  le  premier  collège 
du  Var,  à  Toulon  pour  le  24  du  même' 
mois;  par  suite  de  la  nomination  de 
M.  Bouel  aux  fonctions  de  président  de 
chambre  à  la  cour  royale  d'Agen,  et 
de  M.  Clappier  à  celles  de  président  du 
tribunal  de  première  instance  de  Toulon. 

— Le  ministère  a  proposé  hier  à  la  com- 
mission du  budget  un  nouveau  crédit  de 
cinq  millions  pour  l'établissement  de  pa- 
quebots à  vapeur  du  Havre  à  New-York.  La 
commission  n'a  pas  pensé  qu'elle  pût  être 
saisie  régulièrement  avant  que  le  crédit 
eût  été  demandé  à  la  chambre  elle-même. 

—  Le  projet  de  loi  sur  les  sucres,  pré* 
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seule  avant- hier  à  la  chambre  par  M.  je 
ministre  des  finances,  sera,  dit-on,  exa- 
miné samedi  prochain  dans  les  bureaux, 

—  M.  le  ministre  de  la  guerre  a  décidé, 
le  10  de. ce  mois,  que  tous  les  militaires 
libérables  dans  le  cours  ou  à  la -(in  de 
l'année  iS43,  ainsi  que  les  jeu  nés  soldats 
de  la  classe  de  i836,  non  incorporas,  qui 
se  trouvent  actuellement  dans  leurs  foyers 
pour  quelque  cause  que  ce  soit,  mais 
d'une  manière  régulière,  y  seront  main- 
tenus jusqu'à  nouvel  ordre.  Les  militaires 
que  celte  décision  concerne  devront  s'a* 
dresser  à  M.  le  maréchal  de  camp  com- 
mandant le  département,  qui  leur  déli- 
vrera l'autorisation  nécessaire  sur  la  pré* 
se n talion  de  leur  congé  et  de  leur  livret 

—  Une  lettre  du  Port-au-Prince,  en 
date  du  6  février,  que  le  National  .de 
l'Ouest  a  reçue  par  la  voie  de  New- York , 
annonce  que  le  différend  survenu  entre  le 
consul  de  France  et  le  gouvernement 
haïtien  venoit  d'être  terminé  à  l'amiable. 

—  Une  instruction  criminelle  vient 
d'être  commencée  à  l'occasion  du  duvl 
qui  a  eu  lieu  samedi  dernier  à  Versailles 
entre  MM.  Lacrosse  et  Granier  de  Cassa- 
gnac.  M.  Granier  de  Cassa  g  nac  a  déjà  été 
entendu  sous  mandat  de  comparution, 
par  M.  le  juge  d'instruction  Jourdain. 

—  Le  conseil -général  des  hospices  s'est 
assemblé  lundi,  pour  délibérer  sur  les 
mesures  à  prendre  afin  de  parer  à  l'en- 
combrement des  malades  dans  les  hôpi- 
taux de  Paris. 

—  L'amélioration  survenue  dans  les 
eaux  que  lance  le  puits  de  Grenelle  n'a 
pas  été  de  longue  durée.  Dans  la  nuil  de 
lundi  à  mardi ,  eu  moins  de  quatre  heu- 
res, elles  ont  déposé  plusieurs  tombereaux 
de  sable  dans  la  rigole.  Aujourd'hui,  elles 
ne  charrient  ni  sable  ni  argile,  mais  elles 
coulent  très- vertes. 

■ —*— «— wBBB^^^|fc^Hmww— — — — — »^ 

NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

Le  bruit  court  à  Laon  que  M.  Paulze 
d  Ivoy,  préfet  de  l'Aisne,  a  demandé  son 
changement. 


former  à  Chattemone  pour  réclamer  une 
augmentation  de  salaire*  !*e  procureur 
du  roi  se  seroit  transporté  sur  les  lieux. 

—  Le  conseil  municipal  de  Nantes  a 
exprimé  le  voeu  que  le  gouvernement 
revînt  sur  la  décision  de  l'ajournement 
de  la  proposition  de  la  loi  sur  les  sucres. 

— -  La  chambre  de  commerce  de 
Saint- Malo,  en  apprenant  la  décision  mi- 
nistérielle relative  à  la  question  des  sucres, 
a  donné  sa  démission. 

— M.  le  iieutenant-géuéral  de  Rumigny 
est  arrivé  à  Toulon  le  18  sur  le  navire  le 
Lavoisier, 

— Le  Journal  de  Toulouse  annonce  qoe 
M.  Laborie,  commissaire  de  police,  qui, 
par  ordonnance  du  16  février  dernier, 
a  voit  été  désigné  pour  remplir  le  même 
emploi  à  Lille,  vient  d'être  maiuienu  à 
Toulouse. 

—  Il  vient  de  se  passer  des  désordres 
graves  dans  la  commune  de  Maxainel 
(Tarn).  Dans  la  journée  du  5  de  ce 
mois,  un  attroupement  de  plus  de  cent 
individus,  appartenant  aux  divers  ha- 
meaux qui  existent  sur  la  roule  de  Mata- 
met  à  Saint-Amans,  s'est  porté  en  masse 
sur  les  bois  dépendant  de  la  propriété 
dont  la  famille  de  Scorbiac  est  en  pos- 
session. Plusieurs  centaines  de  fagots 
qu'on  venoit  de  faire  ont  été  enlevés, 
malgré  la  présence  de  la  gendarmerie  de 
Saint-Amans  et  de  Mazamet,  et  d'na 
commissaire  de  police ,  qui  avaient  été 
appelés  dès  qu'on  vit  1'allroupemenl  se 
former.  Les  émeulîers  s'ajournèrent  »a 
surlendemain,  et  ils  reparurent  en  effet 
ce  jour-là  plus  nombreux  et  plus  mena- 
çans.  M.  le  sous-préfet  de  Castres,  averti 
de  leurs  projets , .  se  rendit  en  personne 
sur  les  lieux  avec  la  gendarmerie  de  celle 
ville  ;  M.  le  maire  et  t'adjoint  de  Mazamet 
s'y  transportèrent  aussi  avec  la  gendar- 
merie du  pays;  mais  la  présence  de  l'au- 
torité, appuyée  de  la  force  publique,  fat 
encore  impuissante.  Environ  deux  cents 
personnes  passèrent  la  journée  à  covper 
des  arbres  dans  le  plus  beau  quartier  d» 

Le  Courrier  de  la  Sarlhe  annonce  I  bois.  C'est  à  peu  près  ce  qnî  se  passa  il  v 
qu'une  coalition  d'ouvriers  vient  de  se  I  a  quelque  temps  dans  le  voisinage  sur  la 
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propriété  de  M.  te  maréchal  Soult.  M.  le 
procureur  du  roi  et  M.  le  jtige  d'instruc- 
tion suivent  celte  affaire.  Us  étaient  le 
10  à  Mazamet,  et  ils  ont  fait  saisir  quatre 
individus  qui  ont  été  conduits  dans  les 
prisons  de  Castres. 


EXTERIEUR* 

Le  conseil  municipal  de  Madrid  a 
présenté  une  adresse  aux  cortès ,  pour 
obtenir  que  l'anniversaire  de  la  révolu- 
tion de  septembre  ,  qui  a  déterminé  la 
chute  et  l'exil  de  Marie-Christine,  soit 
célébré  tous  les  ans  comme  jour  de  fête 
nationale* 

—  Une  proposition  est  faite  dans  la 
même  assemblée  des  cortès,  à  l'effet  d'in- 
terdire la  circulation  des  mon  noies  de 
France  en  Espagne.  Une  commission  a 
été  chargée  de  préparer  un  projet  de  loi 
pour  faire  prononcer  cette  prohibition. 
Ainsi  la  haine  des  Espagnols  contre  la 
France  s'étend  maintenant  jusqu'à  l'ar- 
gtvit;  ce  qui  n'est  pas  d'un  bon  augure 
pour  les  alliances  matrimoniales. 

—  On  lit  dans  un  journal  espagnol,  el 
Correspondit  du  1 7  mars  ; 

«  On  assure  que  l'estafette  des  ambas- 
sades ,  qui  apportait  à  M.  Aston  une 
somme  de  3o,ooo  fr.  en  bon  papier,  a  été 
de  nouveau  arrêtée  et  volée  presque  aux 
portes  de  Madrid.  » 

—  Les  débats  ouverts  devant  la  cour 
d'assises  du  Brabant  relativement  au 
complot  contré  la  sûreté  de  l'Etat ,  ne 
sont  pas  encore  terminés. 

—  La  séance  de  la  chambre  des  com- 
munes du  qi,  dans  laquelle  lord  John 
Russell  a  déclaré  qu'il  combattrait  les 
propositions  de  sir  Robert  Peel  à  la  pre- 
mière ,  à  la  seconde ,  à  la  troisième  lec. 
ture,  partout  et  toujours ,  a  été  très-ani- 
mée et  s'est  prolongée  jusqu'à  une  heure 
et  demie  dans  la  nuit  sans  amener  aucun 
résultat.  La  chambre  s'étoit  formée  en 
comité  pour  la  discussion  générale  ;  mais 
elle  a  été  obligée  de  se  séparer  sans  avoir 
pu  l'engager. 

Plusieurs  membres  du  parti  radical, 
usant  de  la  disposition  du  règlement  qui 


permet  aux  membres  de  la  minorité  de 
faire  des  motions  réitérées  d'ajonrne* 
mr«nt,  sont  parvenus  à  user  tonte  ht 
séance  en  motions  et  en  divisions*  Une 
première  motion  d'ajournement  faito 
par  M.  Blewitt,  à  onze  heures,  a  été  re- 
jetée par  une  majorité  de  277  voix. 

Le  représentant  radical  de  Finsbnry, 
M.  Duncombe ,  a  fait  alors  une  seconde" 
motion.  «  On  nous  accuse ,  a-t-il  dit , 
d'esprit  de  faction.  Pour  ma  part ,  je  ne 
suis  pas  si  susceptible  que  d'autres  sur  ce 
point.  L'esprit  de  faction  est  une  excel- 
lente chose  en  certaines  occasions.  •' 
Quand  la  chambre  a  été  appelée  à  voler 
sur  cette  seconde  motion  ,  lord  John 
Russell ,  lord  Pal  m  ers  ton  ,  M.  Labon- 
chère,  M.  Baring.  et  à  peu  près  tous  les 
membres  de  l'ancienne  administration  , 
ont  quitté  la  salle  pour  ne  pas  s'associer  à 
un  mode  de  résistance  qu'ils  n'approu- 
voient  pas.  La  motion  a  été  rejelée  par 
une  majorité  de  i5o  voix.  M.  Duncombe 
ayant  persisté  à  faire  une  nouvelle  mo- 
tion, sir  Robert  Peel  s'est  levé,  et,  en  peu 
de  mots,  a  déclaré  qu'il  renonçoît  à  lai 
discussion  pour  cette  séance .  mais  qu'il 
la  recommencèrent  certainement  le  a^l 
La  chambre  s'est  séparée  à  une  heure  et 
demie. 

Le  but'  du  parti  radical  est  d'attendre 
et  peut-être  de  susciter  des  manifestations 
contre  la  taie  sur  le  revenu.  Et  comme  la 
chambre  s'est  ajournée  au  /»  avril  pour  les 
vacances  de  Pàqne  ,  il  est  probable  que 
que  lorsqu'elle  reprendra  ses  séances1, 
elle  sera  assiégée  par  une  masse  écra* 
santé  de  pétitions. 

Dans  la  séance  du  as  ,  le  commodore 
Napicr  a  ressuscité  sa  motion  pour  der 
mander  que  l'amirauté  fût  sous  l'admi*- 
nistration  d'un  amiral ,  et  non  sous  celle 
d'un  fonctionnaire  civil.  Tontes  les  mo*> 
lions  du  commodore  ont  été  rejetéés  à 
de  fortes  majorités.  • 

Le  docteur  Bowring  a  annoncé  qu'il 
adresserait  le  lendemain  des  interpella- 
lions  à  sir  Robert  Peel  au  sujet  des  mau- 
vais traitemens   que  l'évéque  anglican, 
I  M.  Alexandre,  a  eu,  dit-on,  à  souffrir > 
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Jérusalem.  Il  parôit,  en  effet,  que  le  nou- 
vel évêque  n'a  pas  été  très-bien  accueilli 
par  la  population. 

—  On  lit  dans  V United- Service  Gazette 
le  détail  des  préparâtes  militaires  qui  ont 
lieu  a  PortsmoiHh.  C'est  de  là  que. parti* 
ront  les  nouveaux  régi  mens  que  Ton  en- 
voie aux  Indes.  En  ce  moment,  il  s'y  ré- 
unit 6.000  hommes  d'infanterie  et  950 
lanciers. 

—  Aux  termes  d'un  décret  du  10  fé- 
vrier dernier .  les  corlès  portugaises 
et  oient  convoquées  pour  le  10  juin  pro- 
chain. Un  décret  du  5  courant  fixe  cette 
convocation  an  10  juillet,  attendu  que  le 
système  électoral  établi  par  la  charte 
constitutionnelle  ne  permettrait  .pas  d'a- 
chever les  élections  avant  cette  époque. 


CIIAMHlilS  DES  DÉPUTÉS. 

(présidence  de  h.  sauzbt.) 
Séance  du  24  mars. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la 
discussion  du  projet  sur  le  rachat  des  ac- 
tions de  jouissance  des  canaux  exécutés  en 
vertu  des  lois  de  18a  1  et  282a. 

M.  Benoît  approuve  le  principe  du 
projet  ;  les  compagnies  ne  peuvent  pas 
consentir  aux  réductions  de  tarifs,  et  le 
gouvernement  seul  peut  faire  à  cet  égard 
ce  qui  sera  le  plus  utile  au  pays. 

M.  d'Angeville  combat  le  projet;  il 
pense' que  l'amélioration  que  l'on  doit 
chercher  est  celle  qui  remédieroit  au 
chômage  annuel  des  canaux;  quant  à  la 
question  des  tarifs,  les  compagnies  se  sont 
montrées  très-disposées  à  traiter  avec  le 
gouvernement;  il  est  donc  injuste  et  inu- 
tile à  la  fois  de  vouloir  les  dépouiller. 

M.  Jaubert  approuve  le  projet,  et  fait 
remarquer  qu'il  est  rédigé  précisément 
d'après  les  principes  qu'il  avoit  proposé 
lui-même  de  prendre  pour  base  à  l'égard 


des  chemins  de  fer.  Si  la  chambre  avoit 

compris    l'importance    de  ces  moyens  |  sûrement  pour  les  amener  à  des  conces- 


d'exéculion ,  nous  n'aurions  pas  perdu 
quatre  ans  à  attendre  tes  chemins  de  fer 
que  nous  n'avons  pas  encore.  Quant  à  la 
question  des  tarifs,  l'honorable  membre 
proteste  contre  toute  opposition  dictée 
par  l'intérêt  de  localité;  la  chambre  ne 
doit  dans  ces  sortes  de  questions  se  pré- 
occuper que  des  intérêts  généraux. 


M.  Ix#rand(de  la  Manche),  sous  secré- 
taire d'Etat  aux  travaux  publics,  répond 
aux  objections  présentées  contre  le  pro- 
jet. 

M.  Lherbette  ne  conteste  pas  au  gou- 
vernement le  droit  de  poursuivre  la  dé- 
possession  des  actions  de  jouissance  des 
canaux,  comme  celle  de  toute  autre  pro- 
priété; mais  il  lui  conteste  le  droit  de  ic 
faire  en  s'af franchissant  des  formes  et 
des  garanties  protectrices  de  la  propriété, 
sans  enquête  pour  constatation  d'utilité 
publique  et  sans  paiement  d'une  indem- 
nité préalable. 

J'engagcroîs,  dit-il,  le  ministère,  quand 
il  nous  apporte  des  projets  sur  des  ques- 
tions qui  touchent  autant  aux  grands 
principes  du  droit,  à  les  faire  préparer, 
non  pas  seulement  par  des  administra- 
teur ,  mais  aussi  par  des  jurîscanMillcs. 

m.  duchatel.  L'utilité  publique  dn 
projet  ne  sauroit  être  contestée  ;  lotit  le 
monde  reconnoît  qu'il  est  de  la  pins 
haute  importance  d'améliorer  en  France 
les  conditions  du  transport  ;  c'est  là  cer 
t'S  un  intérêt  évident,  général,  (Tnne 
urgence  incontestable,  et  qui  se  présente 
dans  toutes  les  questions  de  dooaue;  il 
s'agit  de  600  lieues  de  canaux,  créés  |*>nr 
améliorer  le  transport,,  et  qui  ne  répon- 
dront pas  à  leur  but,  tant  qu'ils  seront 
dans  les  mains  des  compagnies. 

Quant  à  l'indemnité,  elle  se  trouve 
dans  les  annuités  qui  font  un  véritable  et 
parfait  paiement,  et  qui  ont  une  analo- 
gie très-grande  avec  la  nature  même  de  la 
propriété  dont  il  s'agit;  je  ne  croîs  donc 
pas  que  la  chambre,  dans  les  intérêts 
généraux  du  commerce  et  de  l'industrie, 
puisse  se  dispenser  de  passer  a  la  discus- 
sion des  articles. 

M.  Odilon-Barrot  pense  qu'il  suffirait 
d'armer  l'Etat  du  droit  de  traiter  spécia- 
lement avec  les  compagnies  et  d'expro- 
prier pour  cause  d'utilité  publique  celles 
qui  se  refuseroienl  obstinément  a  tonte 
modification  des  tarifs.  Cela  suffiront  as- 


sions  utiles,  et  l'on  éviteroit  l'inconvé- 
nient de  menacer  toutes  les  propriétés, 
de  décourager  l'esprit  d'association  et  de 
faire  enfin  que  notre  nation,  avec  les  in- 
stitutions les  plus  libres  de  l'Europe, 
soit,  sons  le  point  de  vw»  de  l'adminis- 
tration, dans  un  étal  de  servilistnc  in- 
connu partout  ailleurs.    . 


M.  jaubert.  Il  ne  faut  pas  rester  in: 
infiniment  dans  les  théories  générales; 
pour  receler  sans  cesse  au  moment  de 
L'application  :  Tannée  dernière,  on  a  ap- 
porté à  la  chambre  un  projet  contenant 
des  transactions  amiables  avec  toutes  les 
compagnies,  c'éloit  le  fruit  d'un  travail 
énorme.  Eh  bien  !    la  chambre  n*a  pas 
voulu  examiner  ce  projet,    elle  a  pro- 
noncé    l'ajournement.    Aujourd'hui  on 
vous  présente  une  loi  de  coercition,  et 
voilà  que  par  des  moyens  de  théorie  gé- 
nérale, on  vous  ramène  encore  à  l'ajour- 
nement. Pour  moi,  je  me  rallie  au  pro- 
jet dn   ministère,  sauf  a  lui  procurer  un 
succès  :  j'en  suis  bien  fâché...  (On  rit.) 
Mais  c'est  ce  que  je  vois  de  plus  avanta- 
geux pour  l'Etat. 

ai.  le  président.   La  discussion  est 
renvoyée  à  samedi. 

Quelques  voix  à  gauche  :  Pourquoi  pas 
demain? 

ai.  le  président.  La  chambre  ne  s'est 
pas  réunie  Tannée  dernière  à  pareil  jour. 
Si    cependant .  on  demande  qu'il   y  ail 
séance,  je  vais  consulter  la  chambre. 
Plusieurs  voix  :  Non  !  non  ! 
M.  vivien.  ancien  ministre  des  cultes. 
Ce  n'est  pas  une  fête  consacrée. 

La  chambre,  consultée,  décide  qu'il  n'y 
aura  i*as  de  séance  le  jour  du  Vendredi- 
Saint.  Une  vingtaine  de  membres  de  la 
ganebe  se  sont  levés  pour  l'affirma- 
tive. 


Vie  pratique  de  saint  Louis  de  Goniague{\). 
Saint  Louis  de  Gonzague  sera  toujours 
regardé,  à  juste  titre,  comme  le  patron 
de  la  jeunesse  et  le  protecteur  de  Tinno- 
cence.  Sa  vie,  si  courte  et  si  pleine,  ré- 
pand une  odeur  de  suavité  qui  se  conserve 
à  travers  les  siècles  ;  ses  actions  pures  et 
saintes  pénètrent  les  cœurs  d'une  pieuse 
.  émulation  ;  et  les  jeunes  chrétiens  qui 
s'attachent,  dès  leurs  premières  années, 
à  se  former  sur  un  si  beau  modèle ,  ne 
peuvent  manquer  d'acquérir  les  louchan- 
tes et  solides  vertus  f  qui  feront  Torne- 
ment  de  toute  leur  vie. 

(1)  Un  joli  volume  in- 12,  orné  d'une 
vignette.  Prix  :  1  fr.  20  c.  A  Lille,  chez 
L.  Leforl ,  imprimeur-libraire,  et  au  bu- 
reau dû-dJournal. 
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C'est  pour  rendre  plus  facile  celle  imi- 
tation de  saint  Louis  de  Gonzague.  cVst 
pour  y  convier  un  plus  grand  nombre  de 
cœurs,  que  Tautenr  de  cette  Nouvelle  vie 
a  entrepris  son  travail.  Par  une  réflexion, 
qui  accompagne  chaque  chapitre .  il  ap- 
pelle l'attention  sur  ce  que  le  lecteur  peut 
s'appliquer  personnellement,  et  il  en  fait 
naître  une  résolution  pratique  qui  est  le 
plus  grand  fruit  que  Ton  puisse  retirer  de 
la  lecture  des  vies  des  Saints. 

Cette  publication  toute  récente  est  un 
service  Tendu  à  la  piété  et  surlonl  a  la 
jeunesse  chrétienne. 

L'auteur  a  joint  l'exercice  des  six  di- 
manches, dévotion  approuvée  et  enrichie 
d'indulgences  par  le  Saint-Siège,  he  vo- 
lume se  termine  par  une  neu vaine  à  saint 
Stanislas  Kotska,  que  les  personnes  pieuses 
se  sont  accoutumées  à  unir  à  saint  Ijouis 
de  Gonzague  dans  leur*  hommages  et  dans 
leur  vénération. 


Les  Soirées  de  MontLhéry,  Entreliens  sur 
les  origines  bibliques,  recueillies  par 
M.  Besdonits  (1).  Seconde  édition. 
Nous  devons  appeller  de  nouveau  l'at- 
tention de  nos  lecteurs  sur  un  ouvrage 
où  sont   traitées,  sous  la  forme  agréable 
du   dialogue,  les  principales  questions 
scientifiques  dans  la  solution  desquelles 
est  intéressée    l'autorité  de  nos  Livres 
saints.  Les  révolutions  du   globe,  Tori- 
gine  et  l'unité   de  l'espèce  humaine,  le 
déluge,   Tâge  de  nos  continens,  les  tra- 
ditions historiques  et  monumentales  des 
peuples  concernant  leur  antiquité,  cl  par 
conséquent  celle  du  monde,  la  significa- 
tion des  formules  et  des  emblèmes  de 
leur  science,  en   un  mol,   les  questions 
fondamentales  qui  sont  du  ressort  de  la 
science  et  de  l'histoire  tonl  à  la  fois,  sont 
passées  en  revue,  et  môme  traitées  à  fond 
dans  les  400  pages  qui  composent  eus 
Entretiens. 

L'importance  de* cet  ouvrage  a  été  ap- 
préciée par  tes  hommes  religieux,  el  il  a 
été  recommandé   par  plusieurs   évoques 

(1)  Un  vol.  in  8°.  Chez  Périsse,  rue  du 
Pôt-de-Fer,  8.     •      •       • 
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comme  snjet  d'études  pour  le  clergé. 
Nous  croyons  devoir  rappeler  ici  qu'un 
compte  rendu  de  la  première  édition  a  été 
publié  dans  les  Noa  3719  et  «72a  de  no- 
tre Jonrnal,  et  que  ces  articles  étoient 
dos  à  la  plume  d'un  écrivain  dont  la  col- 
laboration nous  a  long-temps  honorés. 
C'est  nommer  M.  l'Archevêque  de  Paris, 
auquel  est  dédiée  la  présente  édition* 

Un  avertissement  de  l'auteur  nous  fait 
connoîlre  que  l'édition  nouvelle  diflêre 
de  l'ancienne  par  des  améliorations  très- 
considérables  ;  que  beaucoup  d'additions 
ont  été  faites,  et  que  toutes  les  parties  de 
l'ouvrage  ont  été  remaniées.  C'est  une 
nécessité  qui  résnltoit  de  la  mobilité  ex- 
trême du  terrain  sur  lequel  se  débattent 
les  questions  scientifiques,  et  des  formes 
si  variables  qu'elles  revêtent  selon  l'épo- 
que et  les  hommes  qui  se  succèdent  sur 
ce  terrain.  L'ouvrage  ainsi  modifié  est 
beaucoup  plus  complet  et  remplit  in* 
comparablement  mieux  son  but. 

Parmi  beaucoup  d'idées  qui  lui  sont 
propres,  il  en  est  une  par  laquelle  il  se 
distingue  d'une  manière  spéciale,  et  dont 
la  portée  est  véritablement  des  plus  hau- 
tes. Kl  le  consiste  à  rejeter  tontes  les  ré- 
volutions du  globe,  moins  le  grand  dé- 
luge mosaïque,  à  une  époque  antérieure 
à  la  création  de  l'homme,  et  de  tout  le 
système  qui  se  rapporte  à  l'homme; 
de  sorte  que  cette  dernière  création  ne 
commencerait  qu'au  second  verset  de  la 
Genèse,  les  événeraens  antérieurs  étant 
passés  sous  silence  par  l'écrivain, sacré. 
Cette  idée,  professée  aujourd'hui  par 
beaucoup  d'hommes  éminens,  a  certai- 
nement l'avantage  de  mettre  la  Genèse  en 
dehors  de  tous  les  débats  géologiques  ;  et 
à  ce  titre  seul ,  elle  mériterait  tout  l'irf- 
lérét  des  défenseurs  de  nos  saints  Livres. 


j 

En  résumé ,  nous  croyons  qw*  i^tte 
seconde  édition  d'un  ouvrage  déji 
connu  et  estimé,  est  un  nouveau  service 
rendu  aux  éludes  religieuses  par  son  au- 
teur, chez  qui  la  foi  et  le  dévoûment  cia 
chrétien,  s'allient  à  la  science  qui  se  fait 
leur  auxiliaire  et  leur  interprèle. 

M.  Gauthier,  professenr  d'orgue  et  de 
composition,  maître  de  chapelle  à  l'Insti- 
tution royale  des  Jeu  nés- Aveugles  et  orga- 
niste de  Sainl-Elienne-du-Mont.  voyant 
l'empressement  avec  lequel  on  accueille 
les  deux  premiers  volumes  du  Rrpertoire 
du  Maître  de  Chapelle,  se  dispose  à  faire 
paraître  très-prochainement  le  troisième 
volume  de  cet  ouvrage. 

M.  Gauthier  prépare  en  outre  quatre 
autres  exceller)  s  ouvrages;  i°  une  Méthode 
d'orgue;  a°  un  Recueil  d'exercices  et  de 
préludes  pour  l'orgue  ;  3°  un  ouvrage  in- 
titulé l'Organiste  universel  ;  4°  »«  Traité 
d'harmonie  fait  sur  un  plan  entièrement 
nouveau. 

.Ce  Çj^aut,  ïïbxien  Ce  €lerc 
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Lettre  de  M.    Frayssinous 
petits  séminaires. 
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Un  estimable  ecclésiastique  veut 
bien  nous  communiquer  une  lettre 
de  M.  Frayssinous  sur  les  petits  sé- 
minaires. Cet  ecclésiastique  se  trou- 
voitàPaiis,  au  mois  d'octobre  1817, 
pour  solliciter  l'autorisation  d'éta- 
blir h  Cadil  Lac- sur-Garonne,  dépar- 
tement de  la  Gironde,  un  petit  sé- 
minaire dont  il  avoit  avez  zèle  pré- 
paré les  eMétriens.  Comme  ea  de- 
mande éloit  repoussée,  l'abbé  Frays- 
sinous, à  qui  il  parla  de  cette -af- 
faire, l'aida  de  ses  conseils,  et  écri- 
vit à  l'abtrê  Eliçagaray,  membre  de 
la  commission  d'Instruction  publi- 
que, la  lettre  suivante,  qui  produi- 
sît une  grande  impression  : 

«  Vous  voulez  savoir  qaelle  est  ma 
manière  de  penser  sttr  le*  petits  séminai- 
res. Je  va^s  vous  repose  -sur  des  faits 
que  j'ai  recueillis  ces  jeure  derniers  à 
l'occasion  d'une  demande  de  cotte  6ort«. 
et  qui  pourront  servir  de  base  à  an  Mé- 
moire que  je  me  propose  d«fi«n die  pu- 
blic, s'il  doit  être  de  quvJqne-ntjlitf*. 

•  Lie  concile  de  Trente,  session  a3e,  ju- 
gea qu'on  des  moyens  Içs  plos  puiswis 
pour  ranimer  i'esprit  ecclésiastique,  pour 
le  bien  de  la  société  .comme  de  la  reli- 
gion, c'était  d'établir  des  écoles  .dans  .to- 
que lies  on  élevât  pour  le  sactrdpee  des 
.  eufans  en  qui  Ton  rcceenojtroit  d'heu- 
reuses dispositions. 

»  Depuis  la  tenue  de  ce  concile,  xjui 
Tut  terminé  en  t563,  le  clergé  de  France, 
de  concert  avec  nos  rois,  s'est  plus  ou 
moins  Occupé  de  Rétablissement  de  ces 
maisons  ecclésiastiques. 

»  Je  dis  ie  clergé  :  ou  4e  voit  pa,r  l'as- 
semblée générale  4e  l^clun  en  467^  .par 
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les  conciles  provinciaux  de  Rouen,  de 
Reims,  de  Bordeaux,  de  Tours,  de  Tod- 
loase,  de  Bourges,  <f  Aix,  tenus  depuis 
i58i  jnsqn'en  1624,  par  rassemblée  gé- 
nérale de  16s  5,  etc. 

•  J'ai  dit  nos  rois  :  on  le  volt  par  l'or- 
donnance de  Blois,  art.  «4;  l'édit  de  Me- 
lon, art.  1;  l'ordonnance  de  1639,  art.  6; 
enfin,  ta  déclaration  du  i5  décembre 
1698,  enregistrée  au  parlement,  lc5i  du 
mente  mois,  Louis  XIV  y  exhorte  tous  les 
archevêques  et  évéques,  et  leur  enjoint 
d'établir  incessamment  des  séminaires 
dans  les  diocèses  où  il  n'y  en  a  pas  pour  y 
former  d«>s  ecclésiastique*,  et  d'établir, 
«niant  qu'il  sera  passible ,  dans  les  diocè- 
se*, des  snafeeiss  particulières  >pour  l'écra- 
«eti^n  des  jeunes  eleres  depuis  Page  de 
dame  ans*  et  qui  paroîtrotent  avoir  de 
bdnaes  dispositions  pour  Pélat  ecclésias- 
lîrçae. 

»  il  tsLinoai  une  nos  roi*  «oient  intet- 
.  venus  «(an*  rétablissement  de  ces  écoles 
autrement  .qae  pour  hs  favoriser  et  les 
proléger  :  tàujours  le  gouvernement  en  a 
étôuniqaemea  tenir  e  les  mains  de  Févéque 
diocésain.  Que  si  anjenmfhui  on  venait  à 
l'en  dépouiller,  on  meltroit  l'épfceopat 
dans- la  nécessité  de  réclamer  ses  droits  et 
ses  libertés;  ce  qai,  je  croîs,  ne  seroit 
avantageuaponr. person  ne,    • 

•On  dtt.qu'jtnarefoisil  s/existoit  pas  4e 
petits  séninaîres  1  cette  assertion  n'est  pas 
exacte*  D'abosdon  a  vu  que  nos  rois  et  le 
clergé,  d'accord  anr  cette  matière  ,  s'é- 
Ipient  occupés  cHen établir:  cela  est  con- 
stant par  les  meoumens  les  pins  irréfra- 
gables. Tantôt  ils  éloient  séparés  des  éta- 
les de  théologie ,  tantôt  ils  leur  éloient 
unis,  suivant  les  chreonsfiandes.  Ainsi ,  le 
«ardiaal  de  horraine,  à  son  retour  de 
Trente,  avoit  jeté  les  fendemens  d'un  pe- 
tit séminaire  pour  cinquante  élèves ,  et 
l'un  de  ses  successeurs,  Le  Te  Hier,  con- 
tinua cette  œuvre. 
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•  Que  si  les  petits  séminaires  devinrent 
plus  raies  dans  la  suite,  cHa  s'explique 
aisément  par  des  circonstances  qui  ne  sont 
plus  On  vit  s'établir  en  France  des  cor- 
porations enseignantes ,  telles  que  les  Jé- 
suites les  Itères  de  l'Oratoire,  de  la  Doc- 
trine cb ri' tienne,  et  d'à  Dires  encore.  Chez 
elles,  les  habitudes  données  à  la  jeunesse 
éloient  profondément  religieuses.  Ajou- 
tez-y que  l'esprit  même  du  siècle,  l'état 
florissant  du  clergé,  l'inléiét  des  Familles, 
tout  contribuent  à  diriger  les  esprits  vers 
IVtal  ecclésiastique.  En  conséquence,  on 
mit  moins  d'intérêt  à  former  on  à  con- 
server  des  «'col es  spéciales  pour  les  aspi- 
rans  au  sacerdoce.  Toutefois,  elles  se  per- 
.  pô  tu  créai  dans  certains  diocèses.  A  me- 
r  sure  que  ce  qui  les  remplacoit  s'est  affoi- 
.  bli,  on  en  a  senti  la  nécessité»  Dans  l'as- 
semblée du  clergé  de  1786.  le  savant  et 
.  vertueux  Mgr  Dulau,  archevêque  d'Arles, 
.  lit  un  Rapport,  que  nous  avons  encore , 
.  suf  on  projet  d'établissement  au  petit» 
séminaires  dans  Ut  diocèses,  Toulouse  en 
.  avoit  un  ,  et  quelques  années  avant  le 
commencement  dé  nos  troubles,  nous 
.  avions  à  Paris  la  cammnmmuté  du  «km, 
,  dirigée  par  M.   Du  bourg ,  aujourd'hui 
,  gv6que.de  la  Louisiane  (1);  à  Bordeaux, 
,  le  petit  séminaire  Saint  KaphaêJ. 

•Dans  l'état  actuel  des  choses,  qui  ne 
,  sent  pas  la  nécessité  de  ces  établisse  - 
.  mens? 

»  11  est  d'expérience  qu'il  ne  sort  pas 

»  des  trente- six  collèges  royaux  un  seul 

élève  pour  l'étal  ecclésiastique.  Il  est  de 

•  fait  que  les  collèges  communaux  en  four- 
r  nissent  peu.  Il  est  également  de  fait  que 
t  le  plus  grand  espoir  du  sacerdoce  en 

France    est  malheureusement  dans    la 

•  classe  indigente,  dans  celle  dont  les  en- 
fans  ne  peuvent  guère»  faute  de  ressour- 

-  ces,  être  élevés  dans  nos  collèges.  La  con- 
'  clusion  est  nette  :  les  petits  séminaires 

sont  donc  absolument  utiles. 

»  Je  ne  sais  ce  qui  arrivera  dans  la  suite, 

si  nos  collèges  seront  d'une  plos  grande 

"     (1)  Ce  prélat  est  mort  archevêque  de 
on. 
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ressource  :  je  parle  de  ce  qui  est  actuel- 
lement. Il  ne  faut  pas  que  des  espérances 
vaincs,  et  qui,  dans  tous  les  cas,  ne  peu- 
vent se  réaliser  de  long  temps ,  nous  fas- 
sent négliger  le  seul  remède  à  nos  maoi 
présens. 

»  Qu'on  essaie .  si  Ton  vent ,  d'établir 
dans  chaque  collège  royal  une  domaine 
de  bourses  pour  des  en  fan  s  pauvres  ou 
autres  qui  se  destineraient  à  l'état  ecclé- 
siastique. Ce  sera  une  ressource  des  plus 
foibles  à  la  vérité,  parce  que  plusieurs 
s'arrêteront  au  milieu  de  la  course;  mais 
enfin,  si  dansla  suite  celte  fondation  réns- 
sissoit,  elle  pourrait  devenir  précieuse 
pour  les  collèges  comme  pour  le  clergé. 
Aujourd'hui  un  bon  sujet  de  plus  esl  in- 
appréciable :  la  disette  des  ministres  est 
si  grande  dans  les  diocèses! 

»  On  dit  que,  dans  les  petits  séminaires, 
les  études  sont  foibles.  Il  faut  nous  enten- 
dre :  elles  ne  sont  pas  aussi  fortes  que 
dans  les  collèges  de  Paris  (i);mais,  dausU 
réalité ,  elles  ne  sont  pas  plus  mauvaises 
que  dans  la  pins  grande  partie  de  no* 
collèges  communaux  et  de  quelques  col- 
lèges royaux,  p'aillenra  souvent,  dans  les 
maîtres ,  le  zèle  su ppîèVa' 1a  science,  Itoe 
fois  que  chaque  diocèse  aura  son  évêqw. 
ces  écoles  ne  pourront  que  se  ressentir  de 
sa  vigilance  et  de  ses  soins.  La  plupart 
des  nouveaux  évêque*  •  for  rués  a  l'école 
de  Paris ,  sentiront  aussi  bien  que  qui 
que  cç  soit  le  prix  de  bonnes  études,  Je 
ferai  encore  une  réhVxion  t  s'il  est  vrai 
que,  dans  tous  les  hommes  qui  ont  illus- 
tré la  France,  il  n'en  est  pas  nn  qui  ne 
soit  venu  se  former  à  Paris ,  il  est  égale- 
ment vrai  de  dire  que  la  plupart  d'entre 
eux  n'avoient  (tas  fait  leurs  humanités  à 
Paris  ;  et  00  donc  ?  Souvent  dans  des 
écoles  qui  ne  valoient  pas  mieux  que  les 
petits  séminaires  pour  les  études.  An 
reste ,  si  les  localités ,  si  rien  ne  s'y  op- 
pose ,  les  évêques  seront  les  premiers  a  j 

(1)  Il  ne  faut  pas  oublier  que  cette  Ici- 

tre  a  élé  écrite  en  1817.  Aujourd'hui,  le 

petit  séminartv  de  Paris,  par  exempt, 

rivalise,  pour  la  force  des  études,  av< 

,  tous  les  collèges  royaux, 
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(  6n  ) 

envoyer  leurs  jeune*  clercs  :  mais  ici  toute 
mesure  coêrcitive  pourrait  être  imprati- 
cable et  funeste. 

•  On  dit  que  les  élèves  pour  Pétat  ec- 
clésiastique vivent  de  bonne  heure  avec 
ceux  des  diverses  classes  de  la  société.  Je 
répondrai  que  cette  considération  n'a  voit 
pas  frappé  ceux  qui,  depuis  le  concile  de 
Trente  jusqu'à  la  G n  du  xvir*  siècle,  s'oc- 
cupèrent à  établir  des  écoles  spéciales, 
qu'il  faut  se  borner  à  vouloir  le  possible, 
que  tout  doit  céder  à  la  nécessité,  et 
qu'en  attendant  des  circonstances  meil- 


prélat  a  voit  rue  en  Allemagne ,  sa 
santé  étoit  trè  —if  foi  h  lu*,  et  son  mé- 
decin pensa  que  les  eaux  de  Néris 
àpporteroient  quelque  soulagement 
à  ses  infirmités.  D'un  autre  cote',  il 
désiroit  faire  le  voyarçedu  Rouergue. 
Au  mois  de  juin  i#3<),  il  parût  pour 
Net  is  ,  et  un  mois  après  il  se  rendit  x 
dans  son  pays. 

M.  Févèque .  de  Rodez  l'a  voit 
invite  à  la  translation  du  corps 
de  saint  Artimon  ,  magnifique  cé- 
rémonie   qui    devoil  ,   le    7     août 


leures pour  la  religion  et  les  mœurs,  il  I  1839,   servir   de   clôture  à    U    re- 


faut prendre  en  considération  les  cir- 
constances actuelles» 

»  On  dit  que  le  gouvernement  doit  sur- 
veiller tous  les  établissement  quelcon- 
ques. Mais  quoi?  Un  évéque  nommé  par 
le  roi  et  qui  lui  a  prêté  serment  de  fidé- 
lité ,  n'est-il  pas  un  bon  garant  pour  un 
petit  séminaire,  comme  il  l'est  pour  un  sé- 
minaire de  théologie?  N'exagérons  rien, 
si  l'on  ne  veut  tout  perdre. 

■  Si  l'on  ajoute  de  nouvelles  entraves  à 
celles-  de  l'ordonnance  du  5  octobre 
1814,  je  dirai,  avec  le  sentiment  de  la 
plus  vive  douleur,  et  je  le  prouverai  avec 
le  sentiment  de  la  conviction  la  plus 
profonde  :  Cen  est  fait  du  sacerdoce  en 
France.  Qu'on  réfléchisse  sur  les  consé- 
quences morales  et  politiques  ! 

»  Signée  l'abbé  fuayssinous. 

•  Paris,  16  octobre  1817. 
.  »P.  S.  Ceci  n'est  qu'un  croquis  fait  à 
la  hâte  :  mais  je  suis  bien  sûr  que  j'aurois 
pour  moi.  s'ils  éloient  consultés,  tous  les 
évoques,  les  grands-vicaires ,  tons  les 
ecclésiastiques  qui  ont  quelque  connais- 
sance des  hommes  et  des  choses.  Or  qui, 
mieux  que  le  clergé',  connoit  ce  qui  lui 
convient  pour  sa  restauration  dans  Tor- 
dre spirituel,  et  qui,  plus  que  lui,  est  in- 
téressé à  lui  donner  tous  ses  soins?» 

NOTICE 

SUR  I,A  VIE  DE  M.   F1UYSSINOU8. 


$•  article.  —  Voir  les  N"  3548 ,  3556 , 
3557, 3558,  3559, 3566,  5567 et  3579. 

Depuis  la  dernière  attaque  que  le 


traiieuaslorale.il  tard  oit  à  M.  d'Her- 
mopolis  de  se  trouver  en  face  de 
tout  ce  vénérable  et  savant  clergé  du 
Rouergue,  et  de  lui  dire  ,  en  mon- 
trant son  évéque  :  «  Ce  grand  et 
pieux  prélat ,  c'est  à  moi  que  .vous 
le  devez,  n  Non  pas  qu'il  y  eût,  dans 
le  cœur  île  M.  Fray  vsinoiis,  le  «join- 
dre se titimenld'amou  1 -propre  et  de 
vaniié,  comme  le  piouvera  ce  mot 
bien  remarquable.  *     ■ 

Pendant  lé  repas,  M.  Giraud  par- 
tait à  M.  d'Hermopoli-*  du  travail 
que  ses  conférences  a  voient  dû  lui 
coûter,  et  il  a  d  mi  roi  t  surtout  celle 
qui  traite  des  prophéties.  Alors 
M.  Fiayssinous,  avec  une  modes- 
tie admirable  et  devant  plus  de 
douze  personnes  ,  répondit  :  «  Ce 
n'est  pas  moi  qui  l'ai  faite  ;  c'est 
M.  l'abbé  ***.  »  Chacun  fut  éton- 
né de  crue  réponse,  et  ou  n'osa 
pas  l'approfondir.  Mais ,  flans  la 
suite,  le  prélat  dit  à  une  personne 
qui  lui  demaiidoit  pourquoi  il  avoit 
répondu  de  la  sorte  :  «  Cette  ma- 
tière* me  sembloit  si  difficile  à  trai- 
te*,  que  j'y  avois  comme  renoncé. 
Heureusement,  M.  l'abbé  *** 
vint  k  mon  aide ,  me  suggéra  une 
idée  ,  et  je  pus  continuer  le  travail 
que  j'avois  laissé  interrompu.  » 
M.  l'abbé  ***  est  ,  sans  contre- 
dit, un  homme  d'un  très-beau  ta- 
lent, d'un  esprit  très-juste  et  très- 
orné  :  mais  sa  modestie  sera  sans 
doute  étonnée  de  la  part  que  le  pieux 

39. 
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évèque  lui  doti  11  oit  dans  son  tra» 
vail  et  dan*  s«*s  succès  ;  et  il  est  vrai 
«le  dire*  que  son  style  est  d'un  genre 
$i  différent  de  celui  de  l'auteur  des 
conférences,  qu'il  n'y  a  que  l'humi- 
lité extra  >rd  inaire  de  M.  Frayssi- 
nous  qui  ait  pu  suggérer  la  réponse 
.que  nous  avons  citée.  * 

On  n'oubliera  pas,  à  Rodez,  l'im- 
pression que  fit  sur  tout  le  clergé 
du  diocèse  la  piété  de  ce  vieillard 
vénérable,  quand,  à  l'issue  de  la  cé- 
rémonie de  la  translation  et  au  re- 
nouvellement des  promesses  cléri- 
cales qui  termina  la  retraite,  on  vit 
i'évéque  d'Herrnopolis ,  chargé  de 
gloire,  de  menues  et  d'années,  se 
lever  péniblement  de  son  siège ,  al- 
ler 6e  prosterne?  à  coté  de  l  eveque 
de  Rodez,  son  fils  dans  l'épiscopat , 
et  renouveler  avec  lui  les  pro- 
messes qu'il  avoii  faites  chaque  an* 
née,  depuis  cinquante  ans,  de  pren- 
dre le  Seigneur  pour  son  partage  et 
d'attendre  de  lui  seul  un  héritage 
plus  beanqpe  ceux  de  la  terre.  (Do- 
minus  pars  kœreditati*  meœ  et  calicis 
m*L  Tu  es  qui  restitues  hœr  éditât  cm 
&çasn mihi.)  L'année  précédente,  il 
#poit  assisté  à  une  cérémonie  sem- 
blable,  présidée  par  M.  de  Quelen 
au  séminaire  de  Saint-Sulpice  ;  et 
à  iV>dez ,  comme  à  Paris.,  il  y  eut 
quelque  chose  de  beau  et  de  tou- 
xbaal  dans.  Le  .contraste  que  présea- 
Aoit  cette  tête  blanchie  au  service 
de  l'Eglise  avec  ces  jeunes  gens  qui 
ejiétoient  l'espérance,  et  cjuialloient  ' 
seulement  entrer  dans  la  carrière 
.que  M.  Frayssinous  avoit  fournie 
.avec  tant  d'éclat* 

Après  la  cérémonie  de  la  transla- 
tion des  veliquRB  de  saint  Artémon, 
il  vouloit  visiter  sa  famille,  puis  re- 
tenir à  Paris  :  car ,  bien  qu'il  eût 


Corne  auprès  de  sa  mère  ,  il  main- 
jes toit  aussi  celui  d'être  déposé  au- 
4*rè$  de  M*  Emery,  dans  le  petit 


ou  il  avoit  été  sacré.  Mais  il  fut 
oblïgé'de  rester  dans  le  pays  de  ses 
pères. 

De  Sàint-Geniez  ,  qu'Isa  bi  toi  fie 
seul  fière  qui  lui  restât ,  il  alla  pas* 
ser-prè»  d'une  année  "chez  M;  Àmafbh* 
Frayssinous,  son  cousin'  et  son  ne-* 
veu  par  adoption  i  puis  H  retourna 
à  Saint-Gehiez.  Le  8  décéwbrc  ï&fo, 
une  nouvelle  attaque  d'apoplexie  l'y 
surprit  pendant  la  messe  ,  qu'il  eu* 
tendoit  tous  le*  jpbrs. 

Quelqu'un  pârlartt  devaot  un  de 
nos  plus  illustres  pontifes  de  l'état 
de.  santé  de  M.  d'Hermopoljs  s 
«  Voilà,  dit-il,  la  gloire  du  *r  onde! 
Après  avoir  rempli  un  rôle  s  ^.bril- 
lant, ftl.  frayssinous  se  survit  à  lui-* 
luème.  Que  «resjerai-t^-il  de  tant  de 
grandeurs  ?— Un  ouvrage  immortel, 
répondit  Je  judicieux  .prélat «,,  l'in- 
fluence du  bien  quNil  a  opéré  cojrvme 
orateur  el  comme  ministre  ;  et  nousj 
quand  nous  mQurronSj  pour  la  .pos- 
térité nous  mourrons  tout  entiers.  A 
peine  aura-t-on  remarqué  la  trace 
de  notre  passage  sur  la  terre.  » 

Bien  que  M.  fl'flennpgôhV  eût 
dès -lors  une  peine  infinie  à  viàr- 
1er,  il  comprenoit  tout  ce  qui 
lui  étoit  dit.  Il  aimoit*' qu'on  lui 
Ht  dès  lectures,  surtout  dans  les 
livres  de  piété,  tels' que  l'Écriture 
sainte,  l'Imitation  de'Jesùs-Cbrist, 
les yies des* saints,  t'es  OEûvres'de 
saint  François  de  Sales' et  *fes  'An- 
nales de  fa  Propagation  dé  fa  Foi. 
Il  étoit  heureux  quand  où  lui  sug- 
géroit  quelque  bonne  œuvre,  et  ja- 
mais, le  pauvre  ne  frappa  à  la  porte 
de  sa,  modeste  demeure  sans  rece- 
voir quelque  adoucissement  à-  ses 
misère*.  Ba*  les  ordres  du  prélat* 
des  «aumône»  étaient  portées  chez 
ceux  qu'une  pudeur,  dont  il  appré- 


£*primé  le  désir  de  reposer  à  Saint-    cioit  plus  que  personne  les  motifs 

^*  "     '         — *-—     -i  :      seerets,   retenoit    quelquefois  saJis 

ressources  dans  leurs  .maisons. 
,*Pnë  de  ses  consolations  les  plus 


«ciituefrière  qui  touene  à  la  chapelle    douces  étoit  la  correspondance*  suî- 
/leltotre-Ihine  de  Lorette  >  à  Issy,  j  yie  qu'il  entrelenoit  avec  sou  au- 
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gViaie  élève  et  avec  la  famille  royale 
exilée.  Le  gouvernement  ne  troubla 
fcoiiit  tes  rapports  toucharns  ,  et  par 
à  il  s'est  honoré  autant  qu'il  hono- 
loit   le    prélat.    Aucun     conseil    té- 
méraire   ne    pou  voit    soi  tir    d'un 
esprit  aussi  juste  et  d'une  conscience 
aussi    droite.  D'un   autre  côté,  les 
leçons  de  M.  d'Hermopolis  av oient 
développé  trop  de  sagesse  chez  son 
royal   disciple,  pour   qu'on  eût    à 
prendre  oui bi-aee  de  l'un  ou  de  l'au- 
tre. Heureux  ceux  qui  possèdent  les 
pa  ges  où  son  t  coti  si  g  n  es  *  ta  n  V  d'à  v  ïs 
paternels  et  de  sages  maximes,  tant 
de    témoignages  de    tendresse ,   de 
gratitude     et    de    vénération!    Si 
elles  étoient  connu  es- ,  elles  révèle- 
roient,  mieux  que  tentes  nos  pa- 
roles, combien  fut  grande  l'ame  du 
Eieux   évêque  d'rlefmopolis  ,  coin- 
ieri  est  nobleet  pure  celle  de  Henri 

de  France. 

M.  le  duc  de  Bordeaux ,  qui  vou- 
lait «être  toujours  présent  aux  yeux 

comme  au  cœur  de  son  maître,  lui 

envoya  soa  portrait ,  admirable  de 

ressemblance.  Le  précepteur  y  "lut 

avec  émotion  ces  mots,  écrits  de  la 

main  eu  prince:  Hommage  de  filiale 

reconnaissance, 
♦  Malgré  tout  ce  qu'il  attendoit  des 

bel  le»  qualités  de   son   élève,   M. 

Frayssinous    n'en    partait    qu*avec 

une  grande  discrétion.   Cependant 

le  souvenir  de  ces  qualités  si  rares , 

et  surtout  de  la  pureté  de   mœurs 

de  M.  le  duc  de -Bordeaux,  lui  fit  re- 
pousser^   avec  toute  l'énergie  d'un 

cœur  indigné,  les  odieuses  calom- 
nies quel»  haine  s'efforça,  un  mo- 

mentî  d'accréditer  contre  1<  prince. 
Parmi  les'  illustres  vi&rteprs'  qui 

vinrent  voir  le  prélat  dans  sa  soli- 
tude, nous  citeront  Mi  Btalley  de 

la  Brttnière  ,  .évêque    de    Mende, 

son  anciett  maître  de  conférences} 

M.  Affre,  Arche Vêtjae  de  Paris^  qu'il 

avoit  conduit  autre&rs  dans  cette 

capitale,  vers  Le  siège  de  §aint-Be-  ]  cieuse.  Quoiqu'on  nVÂt  cenkémrau- 


«is  j  et  M.  Glraud  ,'  alors  évêque  de 


Rodez,  et  que,  ministre,  il  eut 
.nommé  lui-même  archevêque  de 
Cambrai. 

La  vie  de»M.  Frayssinous  s?écOu-' 
toit  tranquillement  au  milieu  dés 
jouissances  que   lui  procuioient  la 
religion,  Fexereife  de  la  charité,*  le 
souvenir  du  passé  et  les  soins  affec- 
tueux de  6es  proches.  Fendant  les 
deux  derniers  mois  ,  sa'ferveur  p«>' 
rut  redoubler.  Alors  même  qu'il- lié 
se  faisoît  pas  entendre,  on  voyou1 
ses    lèvies  remuer  et  articuler  les1 
paroles.  "Quelquefois  il  prioit  aettl  ; 
d'autres  fois,   il  au i voit  les  prières 
qu'on  r  échoit  M  près  de   lui.  A  la* 
messe,  il  édifioit  par  son  recuerHe- 
ment ,  par  'sba  profond  anéantisse- 
ment devant  la  victime  sainte,  tou- 
tes les  personnes  de  sa  maison.  H 
récitoit     le     chapelet    avec     effu- 
sion d'amour  et  les  plus  vifs  seatf- 
mens  de  confiance  envers  la  vierge 
Marie  :  il  suffi  soit  de'la  nommer  sa 
mère,   pour  tirer*  de  ses. yeux  de 
douces    larmes.    Il    s'attendrissait 
aussi  lorsqu'il  '  en tendoit  lire  qtrtl- 

3oe  passade  de  l'Imitation  ,  surtout 
es  deux  derniers  livres  *  atorMefct 
son  cœur*'  s'épanchèif  :eW  téftyoigafe- 
ges  de    reconnoi séance   •envers   le  * 
Dieu    qui   aest  fait  Heaume  pour 
nous,  et    qui  se  donne  lut^inêtne  • 
à  nous.    Souvent,  après  avoir- in- 
terrompu par  ses  larmes  la  piptfse 
lecture,  il  faisoît  "signe-  de*  la*  conti- 
nuer ,  et,  si  on  Voulait  fertile*  le>4fc»  * 
Vre,  ildisoit  de  la  profortgev  encore.  ' 
Le   mercredi,   8*  décembre    i&ff, 
veille  du  jour  où  -il' tomba  malade , 
on  terlnfaoif  le  dernier  chapitre. 
Un   médecin    habile,  -  qui    et  oit 

Ï>ras  encore  son  ami,  eepëroit-que 
'Eglise,  la  France,  sa  province ^a-  ' 
taie  continueraient'  d'être ,  pendant 
quelques  années,  édifiées' de  se»  • 
pieux  exemples  ,  lorsque  le  jeudi 
9  décembre ,  une  -dernière  atta- 
que hâta  la  fin  d'ane  vie  si  p»^- 


cuufesf*it"le*  sameàtf  lé«f*éiat  n'a-» 
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voit  pas  perdu  sa  connaissance.  On 
ne  lui  cacha  plus  soi*,  état:  il  atten- 
doît  ta  mort  avec  assez  de  calme  el 
depuis  assez  long-temps,  pour  n'être 
point  troublé  par  celte  triste  an- 
nonce. 

Toute  sa  piété  vivoit  au  fond  de 
son  cœur. 

Me  pouvant  plus  parler,  il  répon- 
doit.à  son  confesseur  en  lui  serrant 
la  main.  Quaud  le  curé  de  Saint- 
Génies  vint  lui  donner  la  dernière 
onction  et  l'indulgence  plénière,  ses 
yeux,  que  depuis  quelques  heures 
il  tenoit  fermés y  s'ouvrirent,  et 
il  sembla  s'unir  aux  prières  de  l'E- 
glise. 

Un  instant  après,  on  lut  suggéroit 
de  pieuses  pensées ,  des  invocations 
aux  saints,  des  prières  pour  l'Eglise 
et  pour  le  succès  des  oeuvres  qui  lui 
sont  chères.  Un  moment,  la  per- 
sonne qui  l 'exhortait  lui  rappela 
un  souvenir  qui  de  voit  être  doux  à 
son  cœur,  celui  des  services  qu'il 
avoit  rendus  à  une  famille  malheu- 
reuse, mais  aussi  grande  dans  l'exil 
Qu'elle  avoit  cké  noble  sur  le  trône, 
l'évêqwe  repoussa  doucement  la 
main  qui  tenoit  la  sienne ,  parce 
que  sans  doute  il  ne  vouloit  plus 
entendre  parler  que  du  ciel.  On 
continua  alors  les  aspirations  sain- 
tes, et  il  parut  plus  heureux  et  plus 
tranquille. 

Le  lendemain  dimanche,  12  dé- 
cembre ,  vers  cinq  heures  du  soir, 
entouré  de  sa  famille  et  de  quelques 
amis ,  il  rendit  son  arne  à  Dieu.  Sa 
figure  prit  alors  un  caractère  de 
majesté  et  de  sainteté  qu'on  ne  lui 
avoit  jamais  vu.  ' 

Selon  les  pieuses  prescriptions  de 
l'Eglise,  son  corps  fut  lavé  et  revêtu 
des  ornement  sacerdotaux ,  par  son 
secrétaire  et  deux  prêtres  de  la 
ville.  Il  fut  ensuite  exposé  sur  un 
lit  de  parade ,  et  la  messe  fut  dite , 
deux  jours  de  suite,  dans  la  cham- 
bre convertie  en  chapelle  ardente. 
Tous  les  habitans ,  les  communau- 


tés, les  en  fans  des.  écoles  vinrent 
prier  auprès  du  prélat.  On  ne 
pouvoit  s  arracher  d'auprès  de  cet 
homme  vénérable.  Chacun  ad  in  i  roi  t 
la  douceur  et  ta  majesté  de  ses  traits. 
Il  n'y  avoit  plus  rien  de  terrestre  sur 
cette  noble  figure  ;  toutes  les  infir- 
mités a  voient  disparu  ;  on  ne  voyoit 
plus  que  l'espérance  et  la  gloire. 

Le  corps  lut  embaumé ,  puis  ex- 
posé dans  une  des  églises  de  la 
ville,  nouvellement  restaurée  pour 
recevoir  ce  précieux  dépôt.  La 
foule  y  fût  encore  plus  nom- 
breuse. C'etoit  le  samedi ,  et  de 
toutes  les  campagnes  environnan- 
tes on.  étoit  accouru  à  Saint-Ge- 
niez.  Chacun  baiaoit  avec  respect 
l'anneau  qu'on  avoit  lats>é  au  doigt 
du  prélat.  Dans  leur  pieuse  simpli- 
cité, les  habitans  de  la  campagne  se 
disoient  les  uns  aux  autres  qu'il  y 
avoit  une  indulgence  attachée  à 
cet  acte  de  dévotion,  et  ceux  qui 
l'avoient  omis  revenoient  pour  n  en 
pas  perdre  le  mérite. 

M.  l'évèque  de  Rodez ,  appelé  à 
Parte  par  un  devoir*  hrtpéneirx,  iV 
voit  pu  fermer  les  yeux  à  son  véné- 
rable ami, et  ne  devoit  pas,  à  son  pro- 
fond regret,  lui  reudie  les  derniers 
honneurs.  Ce  fut  M.  de  Margnetye, 
évèque  de  Saiut-Flour,  qui,  accom- 
pagné d'un  nombreux  clergé  et  de 
toute  une  population  recueillie, 
présida,  le  mardi  21  décembre,  à  la 
cérémonie  funèbre.  Le  cortège  con- 
duisit le  corps  dans  l'église  parois- 
siale ,  où  le  saint  sacrifice  fut  offert 
pour  le  pieux  pontife. 

Le  soir,  vers  dix  heures,  quand  il 
n'y  eut  plus  personne  dans  cette 
église,  quatre  prêtres  s'y  rendirent. 
C  étoient  MM.  Grimai, grand-vicaire 
de  Rodez;  de  Fajoles,  curé  de 
Sainte  -Eulalie;  Turo,  vicaire  de 
Saint-Geniez;  et  Delaforest,  se- 
crétaire si  fidèle  et  si  dévoué  de 
M.  d'Hermopolis.  Ils  déposèrent,  de 
leurs  propres  mains,  te  corps  du 
prélat ,  revêtu  de  ses  habits  pon- 
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lîftcntix  ,  clans  un   triple  cercueil. 
Ca   première  caisse  et  oit  de  bois 
On   mit  près  de  ta  tète  un  petit  tube 
en  verre,  renfermant  un  parchemin 
avec  cette  inscription  : 

«    Dans  ce  tombeau  repose,  en  atten- 
dant la  résurrection  glorieuse,  le  corps 
de  Denis-Antoine-Luc,  comte  de  Prayssi- 
nous,  évoque  d*  il ermopolis,  né  à  La  Vays- 
sière  le  9  mai  1765,  mort  à  Saint  Gêniez 
le  1  ?  décembre  1 841.  —  Auteur  des  Con- 
férences, évoque,  premier  aumônier  des 
rois  Louis  XVIll  et  Charles  X,  membre  de 
l'Académie   française,   grand-maître  et 
ministre  de  l'Instruction  publique  et  des 
Affaires  ecclésiastiques,  précepteur,  dans 
l'exil,  du  duc  de  Bordeaux.  —  Gratus  Deo 
et  kmmimbm»  I  • 

Ge  premier  cercueil  fut  ensuite 
fermé, enveloppé  d'un  ruban  de  soie 
scellé  à  cinq  endroits ,  en  fortne  de 
croix,  aux  armes  de  l'évèque.  Un  se- 
cond cercueil  eu  plomb  et  un  troi- 
sième en  chêne  couvrirent  le  p ré- 
silier. 

On  a  voit  préparé  ,  pour  recevoir 
ce  dépôt,  un  autre  cercueil  en  pierre 
ci'iu»  seul  morceau,,  recouvert  par 
une  Longue  dalle  d'un  seul  morceau 


Le  tout  est  placé  sous  le  soi,  dans 
la  chapelle  de  Saiut-Eutrope,  vi*-à- 
vis  l'autel,  près  la  porte  du  cime- 
tière qui  donne  dans  l'église,  en  vue 
du  chœur  et  du  maître-autel.  Les 
entrailles  du  prélat  ont  été  enseve- 
lies se  paré  me  ut,  suivant  la  prescrip- 
tion du  Pontifical,  dans  une  des  cha- 
pelles de  la  même  église. 

Un  jour,  peut-cire,  cette  chapelle 
de  Saint-Eutrope  sera  consacrée  à 
Saint-Denis  ,  qui  e'toit  le  patron  de 
Tévêque  d'Hermopolis.  On  peut 
dire,  en  effet,  que  l'a pô trémie  Saint- 
Sulpice  a  suivi  les  traces  de  cet 
apôtre  de  la  France,  puisqu'après  la 
révolution  U  a  si  puissamment  con- 
couru à  rétablir,  dans  le  royaume 
très-clirétien,  cette  foi  dont  les  prin- 
cipes a  voient  été  comme  ensevelis 
au,  milieu  des  honteux  excès  et  des 


miximes  impies  ou  athées  du  xvma 
siècle.  "  " 

La  ville  de  Saint-Gcniez  et  la 
famille  de  l'évèque  d'Hermopolis  se 
proposoient  de  faire  élever  un  1110-  ' 
nuiuent  en  inarbre  qui  rappelât  à  l* 
postérité  le  souvenir  de  cet  iiomïne 
illustre,  l'une  des  gloires  de  l'Eglise  * 
et  l'ornement  de  son  pay  :  mars  le 
prince  qui  s'honore  de  l'avoir  eu 
pour  précepteur  n'a  pas  voulu  laisser 
a  d'autres  le  soin  de.. perpétuer 
sa  mémoire  (1).  Le  mausolée  de 
M.  Frayssinous  sera  le  dernier  hom- 
mage d'une  pieuse  et  filiale  recon- 
noissance. 

Il  est  d'usage,  en  terminant  la 
Notice  d'un  personnage  aussi  illus-' 
lie,  d'énutnérer  (es  vertus  et  les 
mentes  divers  qui  ont  recommandé* 
sa  vie.  Pour  nous,  il  nous  semble  ne 
pouvoir  mieux  finir  que  par  ce  der- 
nier trait  qui  résume  toute  notre* 
pensée.  ' 

M.    Borde  ries,    évéque  de  Ver- 
sailles, de  si  vénérable  mémoire,, 
s'entretenait  avec  un  ecclésiastique,, 
qui  lui  nommoit  plusieurs  perso  u-: 
nages,  en  les  qualifiait  tous  du  li* 
tré  de  saints.   Le  dijg ne  évèque  ne» 
put  s'empêcher  de  lui  expiimer  *a- 
surprise.  «Vous  êtes  bien  heureux/ 
M.   l'ahbé ,   de    comioUre   tant  de 
saints  encore  vivans.  Pour  moi ,  je 
n'en  connois  qu'un  seul...,  et  c'est 
M.Tévêque  d'Hermopolis,  » 

(1)  Les  bienfaits  du  prélat  ne  permet- 
tront pas  qu'il  soit  oublié  à  Curières  et  à 
Rodez. 

il  a  légué  à  l'église  de  Curières,  entre 
autres  choses,  une  de  ses  chapelles  en 
vermeil ,  ainsi  qu'un  de  ses  plus  beaux 
oroemens  ,  et  il  a  laissé  une  maison  pour 
servir  de  presbytère. 

H  a  légué  au  grand  séminaire  de  Rodes, 
dirigé  par  MM.  de  Saint  -Sulpice,  ses 
mitres,  sa  crosse  et  d'autres  objets.  Il  a 
donné  au  petltséminatredu  même  diocèse 
une  bibliothèque  d'environ  qutnie  cents 
volumes.  -     •      ■ 
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NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUE». 

ROME.  —  S.  S.  a  daigné  admettre 
au  nombre  de  ses  ça  métiers  d'Uon- 
neur  M.  Paolini ,  professeur  de  la 
chaire  de  religion  au  lycée  impérial 
de  Man  loue. 

— •  Le  P.  Louis,  de  Bagnaja,  prédi- 
cateur apostolique  v  a  prononcé ,  le 
18  mars,  spn  sixième  sermon,  en 
présence  de*  S.  S.  et  des  cardinaux. 


PARU.  —  On  lit  dans  le  Journal 
des  Débats  du  26  mars  : 

•  Il  y  a  quelque  temps,  le  pape  Gré- 
goire XVI  a  adressé  des  Lettres  apostoli- 
ques à  tous  les  patriarches,  primats,  ar- 
chevêques et  évoques  du  monde  catholi- 
que, pour  leur  enjoindre  de  prescrire  aux. 
fidèles  de  leurs  diocèses  des  prières  en  fa- 
veur de  l'Eglise  d'Espagne.  M.  l'Arche- 
vêque de  Pari*  a  répondu  un  des  premiers 
à  cet  appel  de  son  chef  spirituel,  et  il 
vient  de  publier,  à  cette  occasion,  une 
Lettre  pastorale  sur  l'Unité  de  l' Kg  lise. 
Après  avoir  la  attentivement  cette  Lettre, 
nous  devons  dire  sans  hésiter  que  nous 
se  pouvons   voir*  dans  la  démarche  de 
M.  l'Archevêque  de  Paris,  autre  chose  que 
l'usage  dNin  droit  incontestable,  et,  de 
plus,  raceemplissement  d'un  devoir... 
•  »Ce  qu'il  y  a  de  plus  politique  dans 
là  Lettre  pastorale  de  M.  l'Archevêque  de 
Paris,  e'est  le  litre  par  lequel  il  est  pres- 
crit des  prières  en  faveur  de  l'Eglise  d'Es- 
pagne. Le  reste  n'est  qu'une  discussion, 
ou  plutôt  l'exposition  d'uu  point  de  doc- 
trine. Nous  cherchons  vainement,  dans 
cet  exposé  tfuii  dogme,  quelque  chose 
qui  ressemble  à  une  atteinte  à  l'indépen- 
dance et  à  l'inviolabilité  de  la.  régence 
d'Espagne.  Don  Carlos ,  la  reine  Ubrîs- 


dre  dans  son  droit  notre  droit  à  ton*..... 
Nous  ne  savons  pas  bien  si  aucun  év&Jue 
de  France  jugea  alors  convenable  de 
faire  une  Lettre  pastorale  en  faveur  de 
l'Eglise  catholique  d'Allemagne;  mais  ee 
que  nous  savons*  cVsl  qne>  dan*  ce  cas, 
le  roi  de  Prusse  eût  01$  ma)  venu  a  se 
plaindre  de  cette., intervention  twemeut 
spirituelle*  Quand  le  roi,  dans  up  dis- 
cours d'ouverture  des  ebambaea,  fait  des 
vœux  pour,  que  l'anarchie  qui  règne  dans 
la  Péninsule  ait  au  terme,  et  pour  qu'un 
pays  ami  soit  délivré  de  la  guérie  civile, 
nous  ne  sachions  pas  qu'il  y  ait  dans  l'ex- 
pression de  ces  vœux  ri»  n  qui  porte  at- 
teinte à  l'indépendance  de  l'Espagne. 
Pourquoi  M.  l'Archevêque  déparas  i/au* 
roit-il  pas  le  droit  d'exprimer,  ..dan* l'or- 
dre spirituel,  des  vœux  que  le  pouvoir 
temporel  exprime  très- légitimement  dans 
l'ordre  politique?... 

•  Mous    disons    que,    non-seulement 
M.  l'Archevêque  de  Paris  a  usé  d'an  droit, 
mais  qu'il  a  accompli  un  devoir.  En  dé- 
fendant l'unité  de  l'Eglise,  il  défend  rn 
même  temps  l'Egljse  nationale.  La  France 
est  un  pays  catholique,  cela  est  dans  la- 
charte  ;  la.  religion,  catholique  est  ta  ntà- 
gion  de  la  majorité  des  Français,  cela  est 
un  article  de  la  charte...  Le  principe  4e 
l'Eglise,     catholique     est    fmlerventiou 
dans  tes,  affaires  spirituelles  de  tous  les 
pays  dont  les  Eglises  relèvent  du  centre 
commun  de  Rome.  L'Ardrevêqoe  de  Pa- 
ris, comme  tout  autre  évoque  de  France, 
ou  d'Allemagne,  od  de  Belgique,  a  le 
droit  incontestable  d'ordonner  des  priè- 
res en  faveur  de  l'Eglise  d'Espagne,  parce 
qu'à  ses  yeux  cette  Eglise  n'tst  point  l'E- 
glise espagnole,  mais  nne  branche  de  TE» 
glise  catholique  ou  universelle.  • 

Le  bon  accueil  fait  par  les  Débats 


nue  o»*é  régent,  n'ont  absolument  rien    à  Un  Mandement  où  l'indépendance 
a  voir  en  cette  affaire,  et  nous  n'avons  ja-    Je  l'Eglise  dans  l'ordre  spirituel  est 

si  victorieusement  établie ,  nous  a 


nrah  vu  que  des  prières  eussent  rien  de 
coco  m  tin  avec  une  note  diplomatique, 
<5uaJid  l'archevêque  de  Cologne  s'est 
trouvé  en  collision  dirtclç  avec  le  roi  de 
Prusse,  nous  n'avons  pas  balancé- 4 pren- 
dre parti  pour  l'archevêque,  et  à  défen- 


d'autant  plus  frappé,  que  ce  Journal 
professoit  naguère  une  doctrine  op- 
posée et  disott  :  «  Le  clergé  9  c'est 
l'Etat  lui-même  remplissant  une  de 
ses  fonctions.  » 
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—  Il  eM  fâcheux  qu'après  s'être 
montré  impartial  à  1  Vga  ni  de  M.  l'Ar- 
chevêque de  Paris ,  le  Journal  des 
Débats y  dans  le  même  numéro  pré- 
cisément, et  à  la  suite  de  cet  article, 
altaque  encore  M.  l'évêque  de  Char- 
tres. C'est  au  moyen  d  une  miséra- 
ble équivoque  sur  le  mot  raison  qu'il 
prétend  mettre  les  erreurs  de 
M.  Cousin  à  l'abri  des  grands  noms 
de  Bossuet,  de  Fénelon  et  de  3jale-r 
branche»  Le  Journal  des  Débats  peut 
prendre  cette  manière  de  raisonner 
au  sérieux  :  nous  ne  la  trouvons  que 
plaisante. 

Aucun  sophisme  ne  fera  accepter 
celte  proposition  de  M.  Cousin  : 
Dieu  est  infini  et  fini  tout  ensemble  , 
tri  file  enfin ,  c'est-à-dire ,  à  la  fois 
Dieu  ,  nature  et  humanité.  En  effet , 
si  Dieu  m'est  pas  tout,  ij*  n'est 
rien.  (Fragment philosophiques,  pré- 
face de  la,  première,  édition,)  . 

Aucun  sophisme  ne  fera  absoudre 
M.  Jouffroy  d'avoir  regardé  la  ques- 
tion de  1 -immatérialité  de  lame 
comme  Une  question  prématurée,  at- 
tendu j,  ^tWftil  y qti?  ru*  qu'ici  rien' dé 
complètement  décisif  n'a  été  produit  ; 
en  soi>te*c|ue  topinion  qui  attribue  les 
faits  de  conscience  à  un  principe  dis- 
tinct  de  tout  organe  corporel,  peut  jus~ 
qu'à  présent  Ûre  considérée  comme  une 
hypothèse.  (Préface  des  Epaisses  de 
Philosophie  morale,  p.  ia3  et  i36.)    • 

Aucun  sophisme  ne  fera  ratifier  la 
doctrine  philosophique  de  M.  Da- 
im r  on,  qui  rejette  le  dogme  de  l'In- 
carnation ,  disant  que  Dieu  a  àà  se 
rapprocher  de  l'homme  et  se  révé- 
ler à  lui  :  Non  qu'à  cet  effet  il  ait 
pris  visage  et  corps ,  et  se  soit  incarné 
sous  quelque  forme  }  tout  ce  qui  s*  est 
dit  de  semblable  sur  cette  matière  est 
figure  et  poésie)  il  n'a  point  eu  voix  et 
lût* gage,  il  n'a  enseigné  que  sous  vode 
&  n*a  révélé  que  par  symbole;  Cest 
tomme  pète  des  humains,  comme  au- 
teur de  tout  ce  qui  est  et  paroft,  que  se 
manifestant  par  toutes  les  puissances 
de  la  nature  et  tous  les  phénomènes  de 


l'univers ,  il  s'est  fait  sentir  aux  amr.tr 
et  les  a  inspirée*.  (Le  Globe,  p.  388.) 
— -  Nous  espérions  qu'eu  quittant 
le  barreau  pour  occuper  un  siéfle  à 
la  cour,  de  cassation,  M.  Isambert 
cesserait  d'être  l'avocat  des  mau- 
vaises causes.  S'il  faut  en  croire  le 
Constitution nely  ce  magistrat  ne  leur 
a  point  retiré  son  patronage  ;  etc'est 
d'après  ses  conseils  que  Gui  die- 
teau,  prêtre  apostat,  va  introduire* 
devant  le  tribunal  de  Fonteoay,  «une 
action  à  l'effet  d'obtenir  main* levée 
de  l'opposition  mise  à  son  mariage 
avec  la  tille  de.  l 'ex-  maire  de  PouUfe. 
Ce  procès  ira  sans  doute  jusqu'à t  la 
cour  de  cassation  ,  dit  le  Comsïità^ 
tionnel.  Il  amoit  pu  ajouter  :  Et  hv 
Guicheleau  retrouvera  M.  Isam- 
bert (i). 

—  Le  Vendredi-Saint,  la  Passion 
a  été  préebée  le  soir,  par  1H.  l'évê- 
qne  nommé  de  Poitiers',  daiis  l'é- 
glise de  Notre-Dame  de  Lôfelte,  où' 
un  immense  -auditoire  se  pre&oU* 
pour  entendre  la  parole  dô  DièùV 
Le  prélat  a  eoasacré  son  discours  à' 
l'examen  .de  «es  'deux  questions': 
r*»  Pourquoi    JéMis<-Chnst  a-t-il' 
souffert?  2?  Comment  a~r>il  souf- 
fert? D'abord,   il  a  souffert  'pour 
Dieu,  c'est-à-dire  pour  satisfaire  à 
sa.  justice ,  manifester   sa   miséri- 
corde ,  et  procurer  sa  gloire ,-  et»  il  a' 
souffert  pour  l'homme,  c'est-à-dire' 

Êour  son  salut  et  son  instruction, 
n  secoud  lieu ,  Jésus-Christ  est 
mort  en  Dieu,  car  il  a  annoncé  sa  pas-' 
sion,  il  y  a  fait  éclater  des  vertus* 
surhumaines ,  et  il  a  transformé  Te 
monde  par  sa  mort  ;  il  est  mort  en 
homme,  et  rien  de  plus  touchant 
que  les  souffrances  de  son  huma- 
nité. C'est  par  le  tableau  de  ses 
souffrances  que  le  pieux  et  éloquent 
orateur  a  terminé  son  discours,  qui 

(i)  Ce  malin,  le  Constitutionnel  an- 
nonce que  ce  n'est  pas  M.  Isambert  %  dé- 
puté, mais  son  fîls,  avocat  à  là  cbur  royale, 
qui  est  le  conseil  de  Guicheleau. 
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présont  oit  les  considérations  les 
plu*  hantes  avec  la  clarté  et  l'attrait 
que  donne  à  la  pt*usee  le  style* le 
plus  noble  et  le  plus  riche.  fa.  le 
le  curé  de  Notre- Dune  de  Lnrelte  ', 
en  priant  M.  l'évèque  nommé  de 
Poitiers  de  prêcher  dans  son  égH-e, 
nous  a  fait  cnnunUre  dans  ce  pivlat, 
déjà  si  apprécié  comme  administra- 
teur^  u,i  rare  talent  comme  orateur 
chrétien.  À  ce  nouveau  titre,  nous 
devons  féliciter  le  diocèse  (pie  Mgr 
Guitton  est  appelé  à  évangeliser  et 
à  gouverner. 

—  La  retraite  donnée  à  Notre- 
Dame,  par  M.  l'abbé  de  Ravtgnan, 
est,  par  ses  heureux  résultats,  un 
véritable  événement,  qui  doit  tixer 
l'attention  de  la  Fiance  chrétienne. 

Toujours  la  même  assiduité  aux 
exercices. 

A  midi,  aftluence  considérable  de 
dames;  et  les  voilures  qui  encoui- 
broient  la  place  ainsi  que  les  rues 
adjacentes  annouçoient  la  présence 
à  la  métropole  de  l'élite  d'eutr'elles, 
de  celles,  eu  uu  mot,  dont  la  piété 
doit  le  plus  utilement  réagir  sur  les 
conditions  inférieures,  pour  ces  da- 
mes, l'orateur  chrétien  avoit  adopté 
le  tfenre  des  entretiens  familiers. 

Le  soir,  la  uef  et  les  bas-côtés 
étoient  remplis  d'hommes  du  mon- 
de, qui,  plusieurs  heures  à  l'avance, 
uciupoient  tout  entière  l'immense 
basilique.  Et  pourtant,  nul  trouble, 
Malle  intervention  de  police  :  à  ce 
calme  parfait,  on  recon noissoit  que 
c*  n'éuiil  pas  le  sentiment  d'une 
raine  curiosité,  mais  le  dé»ir  se- 
fjeu*  de  connoître  la  vérité,  qui 
jlMÛPwit  i  auditoire.  La  présence  de 
*|u#|j|u**    gardes  étoit   une  simple 

KrttcauUOii,  dictée  par  la  prudence. 
VU*  ne  saurions  énumérer  ici  les 
*<4J*t*  diverc  que  M.  l'abbé  de  Ra- 
\'r/fh*H  a  traités  avec  autant  de 
tijfiU  ifue  de  chaleur  dans  ces  in- 
t,l>wOM>u*.  «Le  péché  est  contraire  à 
j,/   i?'  Uure,  à  la  foi  ;  le 

pjt'  'ont  deux  choses 


identiques,  liées  Tune  à  l'autre,  te 
péché   étant  la   négation   de    Dieu, 
l'en  fer    la  privation  de  Dieu  ;  Paine 
criminelle  est  pardon  née  au  tithu- 
nal  de  la  pénitence,    mais  elle*  est 
condamnée  au  jugement  qui  suit  ta 
mort  :  «lans  l'un  et  l'autre  cas,  c'est 
d'après  les  mêmes  actes  et  selon  la 
même    justice    qu'elle    est    jugée; 
f Homme-Dieu,    dans     sa    Passion, 
n  »us  enseigne,  par  sou  exemple,  le 
précepte  de  la  prière,  et  le  courage 
/le  supporter  l'ignominie  ;  en  ne  per- 
m<  ttatit    pas    que  la   haine  élevât 
contre    la    pureté    de   ses   mœurs, 
l'ombre    même   d'une    accusation, 
Jésus-Christ  a   voulu  donner   à  la 
vertu  de  pureté  un  prix  inestima- 
ble; son  dévoiimeut  pour  nous,  dans 
les  tortures  de  la  croix,  prêche  aux 
chrétiens  l'ardeur  de  l'apostolat,  le 
zèle  du  salut  des  aines.  *  Tels  ont 
été,  entre  autres,  les  sujets  de  plu- 
sieurs méditations  pleines  de  fruit. 
Non-seulement  les  auditeurs,  écoa- 
toient  avec  une  sainte  avidité  res 
grandes  vérités  mises  à  leur  portée 
avec  autant  Mtoipreacc -qateé* aèle; 
mais  ils  assis  toient  ii  I  élément  aux 
prières,  met  oient  leurs  eoix  au  chaut 
du  clergé,  et  ne  se  re  tir  oient  qu'a- 
près le  salut.  tVI.  l'Arc  hevèq ne,  heu- 
reux  de  se  retrouver  au  milieu  <le 
celle  portion  choisie  de  sa  famille, 
a   été  présent  à  presque  loua   les 
exercices. 

Jusqu'alors  il  n'y  avoit  que  des 
espérances;  mais  l'heure  de  la  mois- 
son est  venue.  Une  communion  gé- 
nérale, vraiment  admirable,  a  clos 
cette  retraite,  le  jour  de  Pâque.  La 
veille  au  soir,  MM.  les  chanoines, 
qui  'ont  secondé  M.  l'abbé  de  Ravi- 
gnan  avec  un  dévodment  au-dessus 
de  tout  élo-je,  ont  présidé  aux  dis- 
positions que  nécessitait  la  cérémo- 
nie du  lendemain.  La  nef  a  été  ré- 
servée aux  hommes,  qui  dévoient  re- 
cevoir le  paiu  eucharistique,  et  elle 
a  offert  une  réunion  remarquable, 
non  pas  seulement  de  jeunes  gens  , 
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dont  le  nombre  ctoit  grand,  mais 
d'hommes  appartenant  aux  classes 
élevées  et  savantes  ,  tels  que  des 
membres  de  l'Institut,  de  l'Ecole 
polytechnique ,  de  l'Ecole  normale. 
Les  da mes étoient  réunies,  plus  loin, 
pour  la  communion.  MM.  les  cha- 
noines ont  encore  réglé,  pendant 
toute  la  cérémonie ,  Tordre  et  le 
mouvement.  M.  l'Archevêque,  qui, 
à  raison  de  la  solennité  du  jour, 
devoit  célébrer  la  messe  capitulaire, 
a  confié  à  M.  l'abbé  de  Ravignan  la 
mission  de  distribuer  aux  reliai  ta  us 
le  pain  de  vie  qu'ils  venoient  t  lier* 
cher  avec  un  recueillement  si  lou- 
chant et  une  piété  si  vive ,  que  les 
yeux  étoient  mouillés  de  larmes. 
Grâce  aux  mesures  adoptées  ,  tout 
s'est  passé  sans  la  moindre  confu- 
sion et  avec  une  légularité  parfaite. 
Pendant  que  M.  de  Ravignan  distti- 
huoit  d'un  côté  la  sainte  eucharistie, 
M.  Morel ,  chanoine-arc  h  i  prêtre,  la 
distribuoil  de  l'autre.  On  peut  éva- 
luer au  moins  à  deux  mille  cinq 
cents  le  nombre  des  connu unians  , 
et  plus  «i«  quinze  cents  étoient  des 
hommes  que  l'incrédulité,  les  pas- 
sions ou  le  respect  humaiu  enchaî- 
noient  naguère,  et  qu'une  parole 
d'apôire  avoit  enfin  ramenés  à  la 
pratique  des  devoirs  chrction».  A 
cetle  vue  seule ,  plusieurs  conver- 
sions se  sont  opérées. 

N'avions-nous  pas  raison  de  dire 
qu'une  retraite  ,  suivie  d'un  tel  ré- 
sultat ,  au  centre  de  Paris,  est  un 
véritable  et  consolant  événement? 
Et  ne  doit-on  pas  rendre  gloire  à 
Dieu   des  bénédictions  qu'il  lui  a 

lu  de  répandre  sur  le  ministère  de 

I.  l'abbé  de  Ravignan  ? 

—  Le  concours  des  fidèles  aux 
exercices  de  la  semaine  sainte  et  à 
la  table  sacrée,  dans  toutes  les  égli- 
ses de  Paris,  est  la  meilleure  réfuta- 
tion qae  nous  puissions  opposer  à  la 
presse  anti-religieuse.  C  est  bien 
dans  cette  ville  qu'on  peut  dire 
que  les  extrêmes  se. touchent  ;  et,  si 
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elle  donne  au  mr.nrle  dVpouvanta- . 
blés  scandales ,  elle  lui  donne  aussi 
d'admirables  exemples  de  foi  et  de 
bonnes  œuvres. 

—  Une  assemblée  de  charité  a 
lieu  dans  l'église  de  Saint-Germain- 
d es-Prés  ,  aujourd'hui  29  mars  ,  en 
faveur  des  pauvres  visités  par  la 
conférence  de  Saint -Vincent -de- 
Paul.  Le  sermon  sera  prononcé  par 
M.  l'abbé  Lacarrière. 

Diocèse  d'Ârras .  —  La  Gazette  de 
Flandres  et  d'Artois  annonce  que, 
dans  une  petite  commune  du  Pas- 
de-Calais,  l'instituteur  vient  de  se  ' 
faire  protestant ,  et  avec  lui  vingt 
de  ses  élèves.  Ce  journal  ajoute  : 

•  Toutes  les  religions  sont  libres  :  mais 
nous  demandons  si  l'intention  des  parens 
de  ces  vingt  élèves  a  été  suivie  ;  nous  de* 
mandons  quelle  a  dû  être  l'instruction 
religieuse  que  donnoit  aux  autre*  élèves 
cet  instituteur,  pendant  qu'il  s'inaUttisoit 
lui-même  dans  nne  nouvelte  lai;  noua 
demandons  conséqoemment  si  les  inten- 
tions des  parens  qui  vouloient  faire  élever  , 
leurs  enfans  dans  la  religion  catholique 
ont  été  consciencieusement  suivies  \  nous 
demandons  enfin  si  cet  instituteur  n'au- 
roit  pas  dû  être  sur-le-champ  déplacé, 
sauf  a  l'envoyer  professer  dans  une  école 
protestante  v  après  l'avoir  soumis,  s'il  y  a 
lieu,  aux  poursuites  que  peut  mériter  son 
abus  de  confiance  et  l'espèce  de  rapt  mo- 
ral dont  il  s'est  rendu  coupable  ou  com- 
plice. 

•  Et  ensuite  nous  demanderons  si  la 
surveillance  et  l'autorité  du  curé  ne  de- 
vraient pas  être  acquises  aux  écoles  des 
catholiques,  et  si  les  parens  doivent  livrer 
au  hasard  l'instruction  religieuse  de  leurs 
enfans?  » 

Diocèse  de  Cambrai.  —  On  lit  dans 
V Emancipateur  : 

«  Le  Vendredi-Saint ,  la  Passion  a  été 
prêchée  à  la*mélropole  par  Mgr  Groisier, 
évéque  nommé  de  Rodes,  l'ami  et  le  di- 
gne successeur  de  Mgr  Giraud  à  ce  siège 
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{pfecopal.  LVglise  éfott  trop  étroite  pour 
raeditoirt».  Mgr  Croisîer  joint  à  nne  ac- 
1km  pleine  de  terre,  et  cf  une  animation 
rarement  comprise  par  tes  esprits  com- 
passés et  lourds  de  nos  froides  contrées 
do  Word ,  une  parole  vraiment  évangcli- 
qoe,  sagement  ornée  .  et  d'une  poésie  sé- 
vère qui  dénoie  une  profonde  rt  intelli- 
gente étude  des  livres  saints.  L'émotion 
de  Paodiloire  aox  accens  de  cette  voix  si 
bien  pénétrée  des  douleurs  de  f  llorome- 
Dieo  dont  elle  retraçoit  le  déchirant  ta- 
bleau, a  fait  le  pins  éloquent  éloge  de  ce 
discours,  dont  nous  regrettons  de  ne 
pouvoir  donner  une  analyse  détaillée.  • 

Diocèse  de  Lyon. — S.  E.  le  cardi- 
nal de  Bonatd  a  rendu  ,  le  3  mars, 
utie  •&râ(mnatnte  qui  établit  canoul  - 
quemant  dan*  «on  église  prima  lia  le,- 
et  dans  toute  autre  église  qui  potri- 
réitétre  préférée  dans  la  suite,  une 
confrérie  sous-  le  vocable  de  Vmr- 
change  saint  Michel,  en  faveur  des 
fidèWsalleiMands  de  l'un  et  loutre 
ae«e ,  résidafet  à  Lyon  ,  et  habitués 
josqu  «ei  à.se  réunir  sans  ia<eendu%t<* 
de  M-  l'abbé  Michel  Drewt,  Uwr 
auraâaier*  pdur  entendre  la  parole 
de  DàfiiL  fit  chah  Isa  ses  loaançes  en- 
le.UfsUoguo.iMrtitei   -       *  . 


u  9iuoese.de,,  ihulotue*  —*,  j)lgr4rAs~ 
tW*  VKfkLi  oVradircaser  au .  clergé  de 
BOA'-itioftèie,  uue  IpstraoÙAii  cil  U- 
û»*Q<LMutuo  it  Usyra* . 

Dans  cettelnslruction  ,  M.  l'.ar~ 
clae^èqpe  ,dc  Toulouse,  expose  <i  a- 
boad  les  motifs  qui  l'ont  déterminé* 
à  Ja,  donner  au  clergé  de  son  dio- 
cèse, Spp  but  a  été  :  i°  de  combattre, 
l'erreurde  ceux  qui  &'uuagtueni  que, 
depuis  Tes  réponses  de  la  sacrée  Pé- 
nilencerie  sur  cette  matière,  il  n'y  a 
plus  à  s'occuper  de  l'usure  pour  ia 
condamner  ou  la  réprimer;  2°  de 
proposer  à  son  clergé  une  règle  de 
conduite  uni  Comte  ;  3°  de  réprimer 
leTtèle  peu  éclairé  de  quelques  èc~ 
cléaiaétiqMS  qui  se  sont  permis  ,  à 
— "-  occasion^  do  déclamer  contre 


les  eortçréçaitions  romaines;  4°  de 
réfute  ries  hérétiques  qui  prenoieut 
texte  de -ces  réponses,  pour  accuser 
l'Eglise  catholique  de  varier  dans  la 
doctrine.  ' 

•  Le  prélat  montre  ensuite  que  ces 
mêmes  réponses,  fussent-elles  en 
opposition  avec  l'Encyclique  de  Be- 
noît XIV,  fis  pervertit,  ne  sau- 
raient prévaloir  sur  l'autorité  de 
l'Encyclique,  à  laquelle  meute  elles 
renvoient  dans  certains  cas;  et  il 
cherche  à  concilier  ces  deux  autori- 
tés dans  une  question  aussi  difficile 
et  aussi  subtile. 

i 

Il  finit  par  établir  Tes  règles  qui 
lui  ont  «paru  propres  à  diriger  les 
ecclésiastiques  dans  ces  sortes  de 
difficultés. 

hollande.  —  Le  sacre  ue  Mgr 
Zwisen  ,  évèque  élu  de  Gherra ,  in 
parlibusy  aura  lieu  à  Tilbourg  le  jour 
de  l'Ascension.     - 

—  La  Lettré  pastorale  dans  la- 
quelle M.  Vandernoqt,  vicaire  apos- 
tolique de  Luxembourg,  a  fait  ses 
adieux  au  clergé  êï  au*  rtâètês  du 
vicariat,  annonce  qu'entré  dans  sa 
n5*  année  il  a  demandé  au  Saint- 
Siège  de  pourvoir  à'  son  remplace- 
ment, et  que  S.  S.",  par  un  rescrit 
du  1 3  décembre  184 1,  lui  a  donné 
pour  Successeur  Mgf  Laurent,  issu 
de  païens  luxembourgeois ,  né  à 
Aix-la-Chapelle  le* 6  juillet  1804, 
ordonné  prêtre  à  Namur  le  i4  mars 
1 829 ,  et  sacré  évèque  à  Liège  le  27 
décembre  i83g,  sous  le  titre  de  Cher* 
sonèse  in  partibus,  M.  Vandernoot 
dit  de  son  successeur  que  c'est  uu 
prélat  d'un  grand  mérite  et  d'une 
profonde  érudition,  dont  il  adonne 
à  Rome  même  des  pneuTco  incomas- 
tables  pendant  le  séjour  qu'il  à  fait 
deriiièuemetn  dauacettecapitftLe.de 
la  chrétienté. 

Nous  avons  dît  que  Mgr  Ltayreni 
a  déjà  pris  les  fêfses  de  -Vadminis- 
1  ttation  du.  vicariat  apostobjfue. 
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POLITIQUE^  MÉLANGES,  rtc. 
Ce  ne  sont  que  plaintes  et  gémissemens 
de  la  part  des  jônrnaa*,  sur  ce  cme  la 
session  acftielte  nte  produit  rien.  Il  «M 
certain  qiir  sî  fa' chambre'  de*d0ptités 
ôtoit  aussi  scrupuleuse  trac  l'empereur 
Titus,  par  rapport  *' fêtante!  de  stfn 
temps,  elteatYrott  Souvent  occasion  de 
s'écrier,  comme  Itfî  t  J'ai  perda'tnajtittf' 
nétl  l     ' 

'     Mais  de  qufci'res  Jctlrtntutsfr  plaignerit- 
ils?  Est-ce,  par  hasard,  te  qn*e  tes  Ses- 
sions fertiles  ohttata    de   bon    I    la 
France  décris*  drinte  ans,  qui  leur  fait 
Trgretter  ce  qu'elle  TMt  perdre  aux  ses* 
irions  stériles?  Cela  n'est  pas  croyable ,  Bi 
moins  qu'ils  n'aient  perdu  la  mémoire 
des  on  té  années  précédentes*  Car  pour 
peu  qu'ils  se  sou  vinssent  des  sessions  oft 
I»  chambre  de*  députés  a  le  plus  travaillé, 
ils  ne  seraient  cerlâinemesU  pas  fâchés  de 
voirooroment  tes  choses  vrot  quand  elle 
se  repose.  En  tout  casv  fis  sentiroient 
q u  on  ne?ri*qne  rien  tf en  essaye*. 

Pour  notre  part ,  nous  trofivon»  dans 
celleeessi9n.de  i&4p  nn  avantage,  don  l 
nous  avo!ps4&jà  dit«n  m#*  il  y-a  quel- 
ques jour»;  c'est  de  nous  sauver  tes  dejii 
,ou  trois  ntiliîtos  do  dépense  du  JwiHetie 
de  JM,  isfe  JMbéry»  Vous,  voilà  du  moine1 
assurés  igu<'it  fera.  long  feu  poonjon  an; 
faute  d  fcxpîr.jh  y  rien  meUve  des  prove- 
nances (Je  ^  chjttftbre .  «ks  députés.  Ce 
bénC^çQffiUte  siwçrtqp  pjus  «bjr<<]«e  loUt 
ce  que  les  journaux  auraient  pu  se  pro- 
mettre de  la  session  ;ia  plus  fertile  pt  |a 
plus  riche  e*v  ce uxitfs. 

PARIS.  28  MâRS. 

Les.  commissaire*  np,rnmés.  .pon^r  exa- 
miner la  .loi  sur  4es  .sucres»  pnésentée 
.mercredi  à  la  clwwpbre  îles  députés,  sont  : 
M  M.  Lanyer ,  .Dumop  , . .  CaeJeaa-d'Aey, 
Darblay,  Luneau*  de.Jessieu,  deMonto- 
aon*  Alphonse  Perrier,  Raguet-Lépine. 
Ils  sont  tous  fa vo tables  au  projet  du  mi- 
nistère, 

—  On  remarque  le  paragraphe  sui- 
vant à  la  fin  de  la  déclaration  générale 


de  la  conr  des  comptes  sur  les  comptes 
de  )84o  :  ... 

«L'examen  drs  faits  conala  lés  par  les 
pièces  justificatives  a  fait  apercevoir  des 
irrégularités  et  des  infractions  aux  lois  c{ 
régJemens  snr  la  comptabilité  publique  », 
q  Itérant  l'exactitude  des  résultats  présent  es 
par  les  comptes  ministériel*.  * 

—  Par  ordonnance  du  a5  mars* 
M.  Masson  ,  maître  des  requêtes  an  con- 
seil d'Etal,  est  nommé  membre  de  la 
commission  chargée  de  la  vérification  dit 
comptes  de  i84>«  en  remplacement  dç 
M.  Azevedo.,  nommé  préfet  des  Basses- 
Pyrénées. 

—  On  donne  coropae  certaine  .  la  no- 
mination de  M.  GftJos,  membre  de  la 
chambre  des  députés,  au  poste  de  direc- 
teur des  colonies ,  au  ministère  de  la  ma- 
rine, en  remplacement  de  M.  Fiflean  de 
Sainl-Hilaire,  conseiller  d'Etat,  admis  à 
faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite. 

—  M.  le  lieutenant -général  de  Rnroî- 
gny  est  arrivé  à  Paris,  venant  de  l'Algé- 
rie. , 

—  M.  "le  comte  Brcsson,  minfelre  de 
France  à  Berlin,,  est  en  ee  mdraent  à 
Paris.         '  ' 

1  »        •  .  ; 

La  cWamhre  de  4eôm*merce  dé  Cher*- 
bourg  à  dortné*sV*àVn*53km. 

'  —  Le  éôVrimeree  dé"  'ftanfes  s'esf  réuni 
1e  25  pour  étiré  "deux  'défégfnes  Chargés 
d'aller  porter  ses*  réclamations  à  Parfs 
contre  flïjolirricmem  de  la  qtiesliôfi  des 
sucres. 

—  Les  journaux  de  ïtorfleaiix,  dû  a4t 
publient  l'adresse  an  conseil  des  minis- 
tres et  la  pétition  à  la  chambre  des  dépu- 
tés, relatives  à  l'affaire  des'srfcres  et'àf- 
gnées  par  fe  commerce  de  Bordeaux1. 
La  commission  a  choisi  pou  h  sestnan*- 
datâîres  à"  Paris  MM.  Lor>ès-Dubec  et 
'Saint-Berlrb.  '         \ 

—  M.  Lambert,  adjomt  au  maire  cfb 
Saint-Pol,  Vient  d'être  révoqué  de  së*s 
fonctions.  V  Abeille  de  la  Ter  noise  croît 
que  ce  magistrat  n'a  été  frappé  que  potfr 
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l'être  opposé  au  mode  de  recensement 
prescrit  par  M.  Ilumann. 

—  Dans  la  nuit  dti  19  au  20  de  ce 
mou.  vers  nue  heure,  le  nommé  Fran- 
çois ReguautU  âgé  de  (rente  ans  environ, 
journalier,  atteint  d'aliénation  mentale 
depuis  plusieurs  années,  et  demeurant 
*à  Mauvaines  (Calvados)  réveilla  son  pèrct 
Igé  de  70  ans,  pour  lui  demander  de 

l'argent  Sur  le  refus  du  vieillard,  il  le 
précipita  à  ses  pieds,  et,  s'armant  d'une 
hache,  il  lui  en  asséna  sur  la  tête  plu- 
sieurs coups  qui  lui  donnèrent  la  mort. 
Puis  immédiatement  il  courut  chez 
son  oncle,  qui  habite  une  maison  voi- 
sine, en  brisa  la  porte  à  coups  de  hache, 
cl  ce  n'est  que  par  une  prompte  fuite 
que  cet  oncle  et  ses  enfans  purent  échap- 
per à  la  rage  de  ce  furieux,  qui  fut  ar- 
rêté, mais  à  grand'peine,  par  quelques 
gardes  nationaux  qui  s'étoient  armés  à  la 
bâte,  accourant  aux  cris  qu'ils  avoienl 
entendus. 

—  La  femme  Piquenot,  de  Valognes, 
vient  d'être  condamnée  aux  travaux  for- 
cés à  perpétuité,  par  la  cour  d'as:>ises 
de  la  Manche,  pour  avoir  tenté  d'em- 
poisonner son  mari  avec  le  végétal  ap- 
pelé stramonium. 

—  AI.  le  chevalier  Despériers,  offi- 
cier-supérieur des  gardes  du  corps  des 
Vois  Louis  XVI,  l^ouis  XVIII  et  Charles  X, 
.ancien  député  des  Landes,  chevalier  de 
Saint-Louis  et  de  la  Légion -d'Honneur, 
vient  de  mourir  à  son  château  de  Cau- 
n  ci  Ile  (Landes),  à  l'âge  de  80  ans.  11  a  voit 
été  otage  de  l'infortuné  Louis  XVI. 

—  Le  gérant  de  l'Echo  de  Tarn-ct-Ga- 
ronne  étoit  traduit  devant  le  tribunal  cor- 
rectioncl  de  Montauban,  sous  la  pré- 
vention d'avoir  annoncé  publiquement 
11  ne  souscription  ayant  pour  objet  d'in- 
demniser la  Mode  des  condamnations 
prononcées  contre  elle  par  la  mise  en 
vente  de  son  procès.  Sur  les  conclusions 
conformes  du  ministère  public,  le  gérant 
de  celte  feuille  a  été  condamné  à  un  mois 
d'emprisonnement,  5oo  fr.  d'amende  et 
aux  dopons. 


EXTERIEUR. 

Le  jury  du  Brabaol  a  rendu  .  le  ih 
mars,  son  verdict  dans  l'affaire  du  com- 
plot contre  ta  sjtareié  de  PEtaL  Ont  été 
déclarés  coupables:  De  complot ,  les  ac- 
caaés  Vaodermeere,  D.  Vaadersmissen  et 
de  Cee&en;  oTeibathafa ,  les  accusés 
Van  UeDwiD  et  Verpanat,  4  fltgnrd  de  de 
Creben.  te  jury  a  prectasaé  f applicabilité 
de  l'art.  108  du  code  pénal  (en  faveur  des 
dénonciateurs). 

Après  n ne  délibération  de  la  cour,  qui 
n'a  pas 'duré  pins  d'une  demi-benre,  le 
président  prononce  l'acquittement  des 
accusés  Parys,  J.  Vandersmissen,  Parent, 
et  madame  Vandersmissen. 

Au  moment  où  1e  président  invite  les 
accusés  acquittés  à  se  retirer,  madame 
Vandersmissen  se  lève  brusquement  et 
s'écrie  :  Non ,  jamais  je  ne  le  quitterai!  El 
elle  se  jette  en  pleurant  dans  les  bras  de 
son  mari.  J.  Vandersmissen,  Parys  et  Pa- 
rent quittent  la  salle,  mais  madame  Van- 
dersmissen reste  a  coté  de  son  mari. 

L'avocat  général  prononce  ses  réquisi- 
tions, et  la  cour  se  retire  pour  délibérer. 
Elie  rentre  environ  une  heure  après ,  et 
rend  un  arrêt  qui  condamne  les  accusés 
Vandermeerè  ,  D.  Vandersmissen,  Yan 
Laethem  et  Verpraet  à  la  peiné  de  mort , 
tous  les-quatre  solidairement  aux  frais, 
et  ordonne  que  l'exécution  aura  lion  sur 
Tune  des  places  publiqnes  de  Bruxelles. 

De  Crcben,  par  application  de  l'art.  io4 
du  code  pénal,  est  exempté  des  peines 
prononcées  par  fa  loi  contre  les  faits  dont 
il  a  été  déclaré  coupable.  Il  est  aossitôt 
mis  en  liberté. 

Madame  Vandersmissen  pousse  des  cris 
inarticulés  ;  son  mari  s'efforce  de  la  cal- 
mer. Il  prie  la  cour  d'excuser  sa  femme. 

L'arrêt,  prononcé  d'un  ton  très-émo 
par  le  président,  a  été  accueilli  par  le  pu- 
blic dans  un  profond  silence. 

—  Sur  ta  motion  de  lord  Wharncîîffe, 
la  chambre  des  lords  s'est  ajournée  au  7 
avril  prochain. 

—  Dans  la  sCancc  d  ^  commîmes  du 
20  ,  le  débat  sur  la  taxe  de  revenu  a  été 


repris,  el  l'opposition  a  forcé  la  chambre 
a  voter  encore  deux  fois  la  question  d'a- 
journement. Un  membre  de  l'opposition 
ayant  fait  une  troisième  motion ,  sir  Ro- 
bert Peel  s'est  levé,  et,  de  guerre  lasse,  a 
dit  que»  tout  en  protestant  contre  ce 
mode  factieux  de  résistance,  il  ne  vouioit 
pas  perdre  davantage  le  temps  de  la 
chambre,  et  deroandoit  l'ajournement  an 
mardi  suivant,  après  tes  vacances  de  Pa- 
qae.  La  chambre  s'est  séparée  à  deux 
heures  et  demie  au  milieu  d'âne  agita- 
tion lu  mu!  tueuse.  Il  n'est  |*s  douteux 
que  la  semaine  de  vacances  va  être  Acti- 
vement employée  à  organiser  l'opposition 
au -dehors  de  la  chaflibm 

—  Il  n'y  a  pas  eu  de  bourse  à  Lon- 
dres ,  te  *5  mars  f  à  cause  du  Vendredi- 
Saint. 

—  Les  nouvelles  du  Caboul  sur  les  dés- 
astres essuyés  par  les  armes  anglaises 
sont  confirmées  par  les  dernières  dépê- 
ches arrivées  par  la  voie  de  Tabriz  et  de 
Suez.  Les  Anglais  ont  éprouvé  des  revers 
qui  menacent  de  porter  atteinte  à  la  con- 
sidération de  leur  nom  et  de  leur  puis- 
sance dans  l'Inde.  On  craint  une  réaction 
sur  la  Perse  el  même  su  r  l'Egypte. 

—  Le  roi  des  Deux -Sici les ,  dans  son 
conseil  d'Etat  ordinaire  du  x5  janvier 
dernier,  a  prorogé,  jusqu'à  la  fin  de  Tan- 
née 1842,  la  Faculté  d'exporter,  en  fran- 
chise de  droits ,  les  grains  et  les  céréales 
chargés  à  bord  de  b&limens  couverts  des 
pavillons  élrangers. 

—  Le  Journal  de  Francfort ,  organe  de 
la  cour  de  Saint-Pétersbourg,  dément  de 
la  manière  la  plus  formelle  le  bruit  qui 
avoit  été  propagé  par  certains  journaux 
allemands,  d'une  sédition  militaire  dans 
la  capitale  de  la  Russie. 

— ■  La  Gazette  (FÂugzbourg  annonce 
avoir  reçu  de  Constanlinople  des  nou- 
velles du  2  mars,  d'après  lesquelles  ks 
D roses  auroient  violemment  attaqué  les 
missionnaires  anglais  et  américains,  dont 
ils  auroient  détruit  les  habitations,  brûlé 
les  livres  et  les  manuscrits.  Plusieurs  con- 
sens maronites  auroient  été  également 
pillés  et  ravagés. 
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Au  moment  dii  départ  de  ces  nouvel- 
les, les  ambassadeurs  con  tin  noient  ô  pro- 
tester contre  l'installation  d'un  gouver- 
neur turc  dans  le  Liban.  La  Porte  ne 
vouioit  pas  céder  ,  mais  la  chute  de  isset 
sembloit  prochaine. 

—  Le  Moniteur  eitema*  <£*  t ••"  mars 
dit  au  contraire  que  les  troubles  du  Li- 
ban sont  entièrement  réprimés,  et  que  la 
paît  la  plus  parfaite  est  rétablie  entre  les 
Dmses  et  les  Maronites. 

—  Le  New-York- Herald  dit  28  lévrier 
annonce,  d'après  une  correspondance  de 
la  Havanne*  du  10,  que  le  bruit  cou- 
roit  que  les  nègres  de  la  Jamaïque 
a  voient  massacré  tous  leshabitans  blancs 
de  celte  île.  Toutefois,  un  exprès  arrivé 
de  Santiago  de  Cuba,  auroit  apporté  la 
nouvelle  que  les  nègres  a  voient  à  la  vé- 
rité attaqué  les  habilans  blancs;  mais  que 
ces  derniers  ainsi  que  la  garnison  avaient 
pris  la  fuite  el  s*étoient  réfugiés  dajis  un 
petit  fort. 


CHAMBRE  1>E9  DÉPUTÉS. 

(présidence  de  m.  sauzet.) 

Séance  du  2,6  mare,         ,     , 

M.  le  ministre  des  affaires  étrangères 
dépose  sur  le  bureau  de  la  chambre  une 
ampliation  de  la  convention  passée  le 
5  avril  1840  entre  le  gouvernement  fran- 
çais et  le  grand- duc  de  Bade,  pour  le 
règlement  des  limites  entre  les  deux  Etats, 
ainsi  qu'une  demande  de  crédit  de 
37.5^2  fr.  pour  assurer  l'exécution  de  la 
clause  neuvième  de  celte  convention. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la 
discussion  sur  le  rachat  des  actions  de 
jouissance  des  canaux  de  1821  et  1822. 

M.  LE  MINISTRE  DES  TRAVAl  X  Pl'BMCfi. 

Messieurs,  la  discussion  a  pris  un  déve- 
loppement inattendu.  On  a  contesté  te 
principe  même  du  projet  ;  on  y  a  vu  une 
violation  de  la  charte ,  une  transgression 
flagrante  des  contrats.  C'est  à  ces  repro- 
ches que  je  suis  particulièrement  scnsib'e. 
D'autres  justifieront  aisément  l'évidente 
utilité  de  la  mesure.  Je  veux  répondre 
spécialement  aux  reproches  que  je  viens 
d'indiquer. 

i^e  ministre  s'applique  à  repousser  les 
reproches  de  violation  de  la  charte,  de 
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violation  ûVtconli.i 
met  sons  les  yen*  (}« 
dispositions  du  pu 
ob>erra  iions    pivc 
par  M.  Lberbette.  i 

véritable  des  conver  i  ' 

M.  Teste  dit  qu'en  n-  ■ 

k>iftdei8n*ii&*âoi 

a  été  créé  au  profit  tir  — 

Il  n'y  a  pas  m  de  \n 

cession  de  propriété.   , 

retenue,  ^administratif 

jouissance  a  été  retenu. 

eo  lieo  n'a  été  rien  ?v 

contrat  de  participation 

dans  dri  bénéfices,  oom  pi. 

à  intérêt 

Le  droit,  continue  le  ... 

pas-ouvert; il  existe,  mai* 

vert,  puisque  l'a  m  ortjs.se  m» 

prêtés  n'a  pas  eo  lieu.   Or 

nous?  de  liquider  aclucllern 

de  rechercher,  d'établir  sa  v.. 

et  d'expédier  cette  valeur  aux 

d'actions  pour  les  mettre  à  u 

tout  préjudice  et  pour  faire  qu*. 

leurs  d'actions  réalisent  ce  qui 

eux  l'objet  d'une  simple  espéra?:. 

là  violer  la  charte?  est-ce    là    v* 
conlr.it?  N'est-ce   pas  plutôt   IV 
régujièn  ment  et  Httéralemem? 

Tonte  la  question,  en  définitive,  e? 
savoir  s'il  y  a  de  justes  motifc  de  prou. 
cer  la  résolution  do  contrat.    Qui  ^ 
peut  nier  ces  justrs  motifs?  N'avez - 
paa  constamment  entendu  accuser  le  ■, 
vernemenlde  manquera  ses  devoirs  pV 
qu'il  ne  faisoit  pas  prononcer  la  résilr 
tioa?  Les  compagnies  ont  constamment 
soutenu  qu'elles  étoient  dans  les  termes 
d'une  résiliation.  Ce  ne  sont  pas  les  com- 
pagnies qui  peuvent  se  plaindre  do  projet. 
Nous  liaisons  ce  que  les  compagnies  n'ont 
cessé  de  demander,  5  savoir  que  la  clause 
qui  attribeoit  une  moitié  dans  les  béné- 
fices aux  compagnies  qui  avoient  prêté  les 
fonds,  dfeparoiase,  et  que  les  compagnies 
soient  désintéressées  par  le  paiement  entre 
■leurs  mains  d'une  somme  équivalant  à 
cette  part  de  bénéfices. 

M.  d'Aûgeville  a  la  parole  ;  il  reproduit 
avec  de  nouveaux  développemens  sa  pré- 
cédente argumentation  contre  le  projet. 

M.  Dupnit  interrompt  la  discussion 
pour  déposer  le  rapport  relatif  au  projet 
fiur  |a*  éaédl&an  Apisrontaires» 


l 
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des  collèges.  Après  sa  mon,  -sa  fana*} 
voulu  faire  vendre  sa  bibliothèque,  4 
a  fait  dresser  un  catalogue,  qui  a  élâ* 
primé.  Il  s'est  trouvé,  à  la  grande  surj 
de  tout  le  monde,  que  la  bibliotbèqi» 
cet  inspecteur-général  contenoit  pnùa 
deux  mille  volumes  ramassés  dans  les  j 
houleuses  échoppes  où  le  vice  tient  boi 
que,  et  dont  les  titres  seuls  sont  si  sa.'r 
par  ;  si  immondes ,  si  horribles,  si  infimes.  «, 
-h  a  nea    nous  n'oserions  pas  en  imprimer  un  s* 
-  .  ,dvs  dé-  •  Le  hasard  nous  a  fait  lire  ce  catatog-f 

.lewtesde    que  la  police  a  fait  supprimer,  en  ro£r 
--  ._sgKz  à    temps  qu  elle  a  empêché  la  vente  pafc 
-.-1  Twocie»    que  de  ces  livres  ;  et  nous  avons  profa. 
.  .1  ~i  mai  de   dément  admiré  la  patience  de  cet  honnr.  • 

treepar   chargé  d'instruire  la  jeunesse,  et  <|u 

. -«-«rHeflnr.    occupé  d'une  si  noble,   d'nne  si  stic 
a  noeroil   mission,  a  dû  passer  au  moins  viogta: 
..  ,^r  »>    de  sa  vie  à  rechercher,  nous  ne  savons  g-. 
..jjwp-    ces  volumes  abominables.., 
.  ..^œ>,       »  Eh  bien  !  à  qui  persuadera  -t-on  qnec 
■;  n  la   inspecteur  général  des  études  a  toojcc 
>%e  osas  concentré  en  lui-même  ce  goût,  ce  foi.  ! 
-oie  et   cette  passion  pour  de  tels  livres,  qu'il 
dû  lire  évidemment  avec  plaisir,  poisqs 
■  :<o  ia .  de  les  ramasser  seulement ,  et  de  les<> 
.  »*  et ,  couvrir  dans  les  lieux  inconnus  où  00  ■■ 
.  <*»  trouve»  c'a  dû  être  nécessairement  u- 
.  jis-  des  sérieuses  occupations  de  sa  vie  ? 
.-?ft     «Nous  sommes  loin  de  vouloir  dom 
-<  i  penser  que  les  mœurs  des  professes 
t*  vie  l'Université  ne  sont  pas  régulier* 
..-»  îoos  citons  un  fait,   et  un   fait  nV 
^a    usais  une  règle  :  nous  avons  voulu  s.:- 
^.   datai  constater  que,  dans  l'absence  i 
^  -*»e  et  de  discipline  communes ,  lTr..- 
?tâlé  doit  nécessairement    renfermer 
oeinfune  variété  de  doctrines  mon'v 
.  -.-eniieoses;  et  nous  considérons  corr: 
-*  citoas  impossible  que  ces  doctrines  r 
étirent  pas  au  moins  on  peu ,  à  tri- 
(V  -,  enseignement  classique. 

Èi..  ^^uoé,  les  familles  sontfon    * 

[,<  ;  ?r&  pouf  Hoirs  enfans  une  éducM  ' 

Emj)  _.  -Mjctewe.  Celles  qui  ont  cette  [*<"• 

E,,,i,!  .t  îonc  sagement ,  en  retirant  - 

II.!,. 


M* 

t. 


pari: 


-collèges  de  l'Université.  O-  • 
u-  :*n  une  préoccupation  trop  ■  -  • 
:ur  que  le  gouvernement  ~ 
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violation  cks  contrats.  A  cet  égard»  il  re- 
met .sons  les  veux  de  la  chambre  plusieurs 
dispositions  du  projet  et  il  répond  à  des 
observations  précédemment  présçnl^es 
par  M.  Lberbetle.  Discutant  le  caractère 
véritable;des  conventionsde  1821  et  i8aa, 
M.  Teste  dit  qu'en  réalité  400*  ce  que  les 
loisde  i8*if  .eb t&**  wt  otéérfle propriété, 
r  été  créé  au  proÇt  de  rôtat. 

Il  n'y  a  pas  on  do  la  part  de  l'étal  con- 
cession de  propriété.  La  propriété  a  été 
retenue. -Taaministralion  a  été  retenue,  la 
jouissance  a  été  retenue.  Le  contrai  qui  a 
eu  lieu  n'a  été  rien  antre  chose  qu'un 
contrat  de  participation  ,  dissociation 
dans  cfci  bénéfices,  compliquée  d'un  prêt 
à  intérêt. 

J««e  droit,  continue  le  ministre,  n'est 
pas  .ouvert;  il  existe,  mais  il  n'est  pas  ou- 
vert, puisque;  l'amortissement  des  capitaux 
prêtés  n'a  pas  eu  lieu.  Que  proposons- 
nous?  de  liquider  actuellement  ce  droit, 
de  rechercher,  d'établir  sa  valeur  réelle 
et  d'expédier  cette  valeur  aux  porteurs 
d'actions  pour  lès  mettre  à  couvert -de 
tout  préjudice  et  pour  faire  que  ces  por- 
teurs d'actions  réalisent  ce  qui  est  pour 
eux  l'objet  d'une  simple  espérance.  Est-ce 
la  violer  la  charte?  est-ce  là  violer ,  le 
contrat?  N'est-ce  pas  plutôt  l'exécuter, 
régulièrement  et  Httéralemcht? 

Toute  la  question,  en  définitive,  est  de 
•savoir  s'il  y  a  de  Justes  raotife  de  pronon- 
cer la  restriction  th*  contrat.  Qui  donc 
peut 'nier  ces.  justes  motifs,?  N'avez -vous 
pae  constata  meut  entendu  accuser  le  gou- 
vernement de  manquer  a  ses  devoirs  parce 
qu'il  ne  faisoit  pas  prononcer  la  résilia- 
.  tiorv?  Les  compagnies  ont  constamment 
soutenu  qu'elles  étoient  dans  les  termes 
d'une  résiliation.  Ce  ne  sont  pas  les  com- 
pagnies qui  peuvent  se  plaindre  du  projet. 
Nous  ÇatsoQsce  que  les  compagnies  n'ont 
cessé  de  demander,  à  savoir  que  la  clause 
qui  .attribeoit  une  moitié  dans  les  béné- 
•  fiées  aux  compagnie»  qui  avoient  prêté  les 
fond»,  dteparoisse,  et  que  les  compagnies 
soient  dé»i otéresséespar  le  paiement  entre 
leurs  mains,  d'une  somme  équivalant  à 
cette  part  de  bénéfices. 

M.  d'AugeviUé*  lapa  rote;  il  reproduit 
avec  de  nouveaux  développemens  sa  pré- 
cédente argumentation  contre  le  projet. 

M.  Duprat  interrompt  la  discussion 
pour  déposer'le  rapport  rekatif  au  projet 
but  km  Aaédlts^àuf^iiiowatakeA. 


M.  Kenonard  d'pose  le  rapport  *-or  le 
prpjct  relatif  aux  routes  ravales. 

La  délibération  est. reprise  sur  1rs  ca-  ( 
naux.  La  chambre  entend  successivement 
pour  le  projet  MM.  Prosper  Chasse lo np* 
Lanbat    et    Teste;     contre     le     projeta 
MM.   Cbaixcf  EstArige 'et    Anisson-Uu-. 
perron. 

Là  etftlutfe  est  lécHmrêe  par  un   assex! 
grand  nombre  de  membres.  j 

M.  Janbert  s'oppose  à  la  clôture  et  ob-! 
tient  le  parole  pour  appuyer  de  notivean  k) 
le  projet.  Il  insiste  sur  la  convenance  et  n< 
la  nécessité  d'adopter  le  projet,  qu'il  con-fo 
sidère  comme  nn  premier  pas.  un  pre 
mier  pas  raisonnable  dans  la  voie  des  ré- 
ductions en  matière  de  tarifs. 

La  clôture  de  la  discussion  générale  es 
prononcée. 

La  chambre,  «nnsuliée  conformément 
au  règlement,  décide  qu'elle  va  passer  a 
la  discussion  dos  articles. 

Un  projet  concernant  on  emprunt  à 
faire  par  la  ville  de  Lyon  est  voté  par  asMS 
ël  levé. 

Séance  du  38. 

La  chambre  reprend  la  délibération 
sur  le  rachat  des  actions  de  jouissance 
des  canaux.  La  discussion  -s'engage  sur 
les  divers  .articles  du  projet  Los  sept  pre- 
miers articles  sont  adoptés,  après  des  dé-fifo 
bats  confus  et  qui  ne  présentent  aucun 
intérêt.  Le  .huitième  article  de  la  com- 
mission a  été  remplacé  par  un  article  pro- 
posé par  îe  gouvernement.  Demain, 
suite  de  la  discussion. 
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k  discrédit  dans  lequel  tombe  l'Uni- 
versité, simultanément  attaquée  par 
les  articles  du  Globe  ,  et  par  les  pé- 
titions de  M '.  l'abbé  G e tison. 


La  polémique  engagée  par  la  presse 
ligieuse,  afin  d'obtenir  la  libellé 
l'enseignement,  a  déjà  porté  ses 
lits.  La  division  s'est  mise  parmi 
i  journaux  opposés  ;  et  ceux  d'en- 
;ces  journaux  qui  n'obéissent  pas 
d'aveugles  préventions  contre  le 
rgé  ,  comme  le  Courrier  français, 
qui  ne  sont  pas  rédigés  par  des 
jfessenrs  de  l'Université  ,  comme 
Débats,  conviennent  avec  bonne 
que  le  monopole  universitaire  ne 
11  oit  être  maintenu  plus  long- 
ups,  non-seulement  sans  injustice, 
is  sans  péril  pour  la  >ociété. 
i/oici,  à  cet  égard,  un  curieux  ar- 
e  du  Globe.; 

Pendant  qae  le  Journal  des  Débats 
?nd  ses  professeurs  et  persiflle  agréa - 
nent  les  évoques  de  France,  il  se  passe 
province  un  fait  très- grave  et  très- si- 
iicalif  :  les  familles  catholiques  reli- 
t  peu  à  peu  leurs  enfans  des  collèges 
Université. 

Rien, ne  doit  surprendre  dans  ce  fait 
10m mes  qui  réfléchissent.  Déjà,  de- 
plusieurs  années,  un  nombre  consi- 
;ble  d'en  fan  s  des  départemens  du  nord 
envoyés  chez  1rs  Jésuites  de  Mons; 
i  les  départemens  du  midi  les  enfans 
,  autant  que  possible,  ou  placés  dans 
etils  séminaires,  ou  envoyés  cJb*«  '« 
fies  de  Fribourg.  Il  pj  a  pas  de  fa- 
;  sensée  qui  ne  soit  bien  aise  de  voir 
înfans  élevés  chrétiennement.  Les 
îïpcs  d'examen  arrivent  toujours  assez 
'X  Je  vice  des  écoles  de  l'Université  est 
sèment  d'amener  te,  doute  dans  l'es- 
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!  prit  de  la  jeunesse,  avant  d'y  avoir  placé 
la  science.  Nous  ne  savons  rien  au  monde 
de  ridicule  el  de  triste  comme  des  scep- 
tiques de  vingt  ans .  qui  doutent  de  tout 
avant  d'avoir  eu  le  temps  d'apprendre 
quelque  chose. 

»  On  peut  diviser  les  i  eu  nos  gens  en 
deux  catégories*  ceux  qui  ont  l'esprit 
foible  et  paresseux,  et  ceux  qui  ont  l'esprit 
firme  el  avide.  Les  premiers .  incapables 
d'études  suivies ,  hors  d'état  d'arriver  ja- 
mais par  nix-mémes  à  une  doctrine  mo- 
rale, sont  destinés  à  prendre  la  voie  qu'on 
leur  ouvrira.  Ce  sont  les  plus  nombreux. 
Eh  bien  ,  ces  jeunes  gens  perdus  pour  la 
science,  qu'on  n'a  pas  a  craindre  de  ralentit 
dans  leur  essor,  ne  vaut  il  pas  mieux  pour 
eux  et  pour  la  société,  puisqu'ils  sont  des- 
tinés à  suivre  une  impulsion  .  qu'ils  sui- 
vent l'impulsion  donnée  par  un  enseigne- 
ment catholique  ?  Il  y  a  mille  inconvé- 
inVns  et  mille  dangers  à  les  livrer  à  eux- 
mêmes;  il  n'y  en  a  pas  un  à  1rs  plier  dès 
l'enfance  aux  principes  de  la  religion. 

•  Pour  les  jeunes  gens  dont  l'esprit  est 
alerte,  ferme,  curieux,  capable  de  criti- 
que ,  nous  n'avons  pas  d'objection  à  ce 
qu'on  les  expose  aux  disputations  de  la 
science  humaine,  mais  seulement  après 
avoir  été  fortifiés  par  la  science  divine.... 
Ce  qui  est  presque  un  crime,  c'est  de  jeter 
upe  jeunesse  ardente. et  inexpérimentée, 
sans  instruction  religieuse,  c'est-à-dire 
sans  Siiiivfgarde,  5  travers  les  luttes  des 
théories  humaines.  Cette  jeunesse,  qui  ne 
sait  pas  la  science  du  christianisme,  et 
qui.  n'eu,  a  vu ,  el  souvent  roa|  vu^  qUQ  ju 

pratique,  ne  considère  la  religion  que 
comme  l'occupation  des  vieilles  femme» 
et  des  esprits  foibles.  C'est  là  l'idée  qu'en 
emportent  les  jeunes  gens  qutsortenl  des 
collèges  de  l'Université.  Les  systèmes  des 
philosophes  leur  apparoissenl  comme  In 
plus  noble  occupation  des  intelligences, 
et  ils  s'y  précipitent.  Presque  tous  resten» 

4> 
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empêtrés  dans  ce  bourbier.  Quelques  uns. 
les  esprits  d'élite,  reviennent  un  beau 
jour  à  la  religion,  après  avoir  vainement 
demandé  aux  écoles  cette  science  tant 
promise;  mais  combien  pru  ont  cette 
force?  et  pour  un  qui  revient,  qui  comf>- 
feroil  ceux  qui  meurent  en  roule? 

•  L'enseignement  donné  dans  les  collè- 
ges de  l'Université  pèche  donc  par  la  hase 
nécessaire  de  tout  enseignement ,  par 
l'enseignement  religieux,  qui  est  à  peu 
près  nul ,  et  qni  s'y  trouve  d'ailleurs  dé- 
bordé par  les  doctrines  incohérentes  de 
trente  écoles  philosophiques.  Enseignes  à 
la  jeunesse  toutes  les  théories  du  monde, 
mais  seulement  lorsqu'elle  sera  en  état  de 
les  apprécier,  après  avoir  été  préparée  par 
une  bonne  et  solide  insti  uct  Son  chrétienne. 
Que  diroiton  d'un  générai  qui  mènerait 
ses.  soldats  à  la  bataille  sans  les  avoir  ar- 
més? Ëb  bien  !  c'est  ce  que  fait  l'Univer- 
sité, qui  livre  la  jeunesse  aux  systèmes, 
avant  d'avoir  forjiilié  son  esprit  par  la 
science  religieuse  t  la  seule  science  dans 
laquelle  il  y  a  toujours  à  apprendre  et 
jamais  à  oublier. 

«Ainsi,  nous  concevons  très-bien  ta 
pensée  qui  dirige  les  familles  graves  et 
sensées,  aussi  bien  les  familles  protes- 
tantes que  les  familles  catholiques ,  lors- 
qu'elles retirent  leurs  enfans  des  collèges 
de  l'Université.  On  n'y  apprend  que  le 
doute»  et,  nous  Pavons  déjà  dit,  le  doute 
arrive  toujours asseï  tôt.  Que  voolei  -  vous 
qu'enseignent  un  pôle  mêle  de  professeurs 
dont  l'un  est  athée,  l'autre  matérialiste, 
l'autre  panthéiste,  l'autre  saint-simonien, 
et  cœiera?  On  dira  peut-être  qu'un  pro 
•  fessent  de  grec  ou  de  géographie  peu  t  être 
matérialiste  oti  athée  sans  danger  pour  ses 
élèves?  C'est  une  erreur  t  un  professeur, 
quoi  qu'il  enseigne,  laisse  toujours  poin- 
dre l'idée  morale  qui  le  domine  et  qui  le 
conduit. 

.?  »ll  vient  de  mourir,  il  y  a  quelques 
mois  un  inspecteur-général  de  l'Univer- 
sité, des  plus  renommés  (1),  l'un  de  ceux 
cjut  ont  fabriqué  le  plus  de  livres  à  l'usage 
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des  collèges.  Après  sa  mon,  -sa  faniil 
voulu  faire  vendre  sa  bibliothèque  7el| 
a  fait  dresser  un  catalogue,  qui  a  été 
primé.  11  s'est  trouvé,  à  la  grande  su 
de  tout  le  monde,  que  la  bibliotbèq 
cet  inspecteur-général  contepoît  p 
deux  mille  volumes  ramassés  dans  les 
honteuses  échoppes  où  le  vice  tient  boi 
que,  et  dont  les  titres  seuls  sont  si  sa 
si  immondes ,  si  horribles,  si  infâmes, 
nous  n'oserions  pas  en  imprimer  un 
Le  hasard  nous  a  fait  lire  ce  catal  ^ 
que  la  police  a  fait  supprimer,  en  m 
temps  quelle  a  empêché  la  vente  paaï 
que  de  ces  livres  ;  et  nous  avons  profo* 
dément  admiré  la  patience  de  cet  homme, 
chargé  d'instruire  la  jeunesse,  et  qai 
occupé  d'une  si  noble,  d'une  si  sainte 
mission ,  a  dû  passer  au  moins  vingt  a» 
de  sa  vie  à  rechercher,  nous  ne  savons  ob, 
ces  volumes  abominables... 

»  Eb  bien  !  à  qui  persuadera  t- on  qnecei 
inspecteur  général  des  études  a  loojoen 
concentré  en  lui-même  ce  goût,  ce  forblc, 
cette  passion  pour  de  tels  livres,  qu'il i 
dû  lire  évidemment  avec  plaisir,  puisque 
de  les  ramasser  seulement,  et  de  les  dé- 
couvrir dans  les  lieux  inconnus  où  on  les 
trouve,  c'a  dû  être  nécessairement  uoe 
de$  sérieuses  occupations  de  sa  vie? 

•  Nous  sommes  loin  de  vouloir  doooer 
a  penser  que  les  mœurs  des  professeurs 
de  l'Université  ne  sont  pas  régulières. 
nous  Citons  un  fait,  et  on  fait  n'est 
jamais  une  règle  :  nous  avons  voulu  seu- 
lement constater  que ,  dans  l'absence* 
règle  et  de  discipline  communes ,  l'Cm- 
versité  doit  nécessairement  renfermer 
Une  infinie  Variété  de  doctrines  montes 
et  religieuses;  et  nous  considérons  comme 
une  chose  impossible  que  ces  doctrines  m 
s'infiltrent  pas  au  moins  on  peu ,  à  tri- 
vers  l'enseignement  classique. 

»t»a  *£*ame)  t  les  familles  sont  fondées 
à  désirer  pour  iews  enfans  une  éducslion 
plus  religieuse.  Celles  qui  ont  cette  pen- 
sée font  donc  sagement ,  en  retirant  I« 
leurs  des  collèges  de  l'Université.  Ctet-n 
de  leur  part  Une  préoccupation  trop  Kgi- 
tînid,  pour  que  le  gourernemeat  ne 
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nge  pas  sérieusement  a  y  faire  droit.  |  ces  décrets  à  volonté  ,  a  pu  les  annuler  à 


i  un  pays  de  liberté,  c'est  bien  le  moins 
l'on  ait  ta  faculté  de  choisir  les  profes- 
urs  de  ses  en  Fans.  » 
Nous  ferons suivrecet  article  d'une 

kiamation  nouvelle  de  M.  l'abbe 
eusoD  contre  le  monopole  univej- 
taite.  he  Globe  vient  4e  signaler  ia 
îuesle  influent  b*  reaseiflneiuent 
a  r(J#iîv«mi4»  M-  l'abbé  Geusoit , 
ont  août  a*ona  parlé  plusieurs 
ois  (i),  commue  d'examiner,  au 
toint  de  vue  de  la  légalité ,  l'exis- 
ence  même  de  cette  institution ,  si 
ris  te  ment  détournée  de  son  but.  Il 
rient  d'adresser  la  lettre  suivante  à 
VI.  le  ministre  de  l'Instruction  pu- 
blique : 

•  Monsieur  le  Ministre , 
•J'ai  l'honneur  de  vous  soumettre  quel- 
ques courtes  observations  qui  ont  trait 
aux  deux  discours  que  vous  avez  pronon- 
cés, l'un  à  la  chambre  des  pairs ,'  dans'  la 
séance  du  mardi  i"  mars  courant,  l'au- 
tre à  la  chambre  des  députés ,  dans  la 
séance  du  sr5  janvier  dernier;    x 

»  i"  Vous  avez  dit  dans  la  séance  de  la 
chambre  des  pairs  du  mardi  i"  mars ,  à 
l'occasion  de  la  pétition  que  je  lui  avois 
adressée  sur  lé  véritable  état  légat  de  CU- 
nlvers ité  et  de  l'instruction  publique  en 
France  : 

«  Les  décrets  impériaux  du  17  mars 

•  1808  et  du  i5  novembre  1811  ont  force 

•  de  loi*  •  c'est-à-dire,  sont  des  lois. 

»  Pourquoi  ? 

«  Parce  que  ces  décrets  ont  été  souvent 

•  appliqués  comme  lois  par  les  tribunaux 
■  et  par  la  cour  souveraine  da  royaume.  » 

•  Sur  ce  sujet,  je  réponds  t 

•  Les  décrets  impériaux  du  17  mars 
1808  et  du  i5  novembre  1811  v?ont  pat 
force  de  loi,  c'est- à-dfre  ,  ne  sont  pas  des 
lois. 

•  Pourquoi? 

•  Parce  que  Louis  XVllf  a  pu  maintenir 


son  gré ,  en  tout  ou  en  partie ,  par  de 
simples  ordonnances  ;  et  que  Louis  XVIU 
n'auroit  pas  pu  maintenir  ces  décrets  a 
volonté  ,  n'auroit  pas  pu  les  annuler  en 
tout  ou  en  partie,  parade  simples  ordon- 
nances ,  s'ils  avoient  eu  force  de  loi,  c'est- 
à-dire,  s'ils  avoient  été  des  lois  t  caii  it 

EST  DE  PRINCIPE  QU'UNE  ORDONNANCE 
NE  PEUT  JAMAIS  ANNULER  OU  ABROGER 
UNE  LOI. 

•  Donc  les  décrets  impériaux  du  17 
ma»  1808  et  du  i5  novembre  1811  Votif 
/m  force  de  lai ,  c'est-à-dire,  ne  sont  pas 
des  lois. 

•  Donc,  ces  décrets  n'ont  pas  pu  annu- 
ler ou  abrogerons  lois. 

»  Or,  les  lois  antérieures  a  ces  décrets, 
savoir  l'art  000  de  la  constitution  de 
fan  m  et  la  loi  du  11  floréal  an  x  consa- 
craient la  liberté  de  renseignement  se- 
condaire ; 

»  Donc  ,  renseignement  secondaire  est 
libre,  et  les  décrets  du  17  mars  1808  et 
du  i5  novembre  181 1,  par  lesquels  le 
monopole  universitaire  a  été  organisé, 
radicalement  frappés  de  nullité  en  ce  qui 
touche  ce  monopole,  ne  sont  légalement 
que  de  simples  réglemens  obligatoires 
pour  les  membres  de  l'Université.  . 

•  Donc  tous  les  citoyens  français  ,  mu- 
nis de  l'autorisation  du  gouvernement,  et 
sous  la  surveillance  et  l'inspection  parti- 
culière des  préfets,  autorisation ,  surveil- 
lance et  inspection  voulues  par  l'art.  8  do 
la  toi  du  1 1  floréal  an  x ,  qui  seule  régit 
encore  l'instruction  secondaire,  ont,  aux 
termes  de  l'art.  3oo  de  la  constitution  de 
l'an  ut ,  le  droit  de  former,  en  dehors  de 
TUntversité ,  des  établissement  particuliers 
a" éducation  et  d'instruction,  ainsi  que  des 
sociétés  libres ,  pour  concourir  aux  progrés 
des  sciences,  des  lettres  et  des  arts,  » 

•  a*  Vous  avez  dit  dans  la  même 
séance  de  la  chambre  des  pairs  du 
mardi  1"  mars* 


«  S'il  n'a  pas  encore  été  statué  sur  la 
•  demande  individuelle  du  pétitionnaire,' 

(1)  Voir  les  numéros  35io,   356i  ,  1  -c'est  qu'il  n'a  pas  Jusqu'à  présent,  rem  - 
55(jfl>  ]  »pli  les  conditions  légalement  exigées.  **- 

4o. 
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•A  ce  sujet,  voici  le  texte  d'une  cor- 
respondance que  j'ai  cru  devoir  engager 
avec  M.  le  recteur  de  l'Académie  de  Tou- 
louse : 

«  Toulouse,  le  9  mars  184a. 
»  Monsieur  le  Recteur, 

*  J'apprends  par  les  journaux  que,  s'il 
»  n'a  pas  encore  été  statué  sur  la  demande 

•  que  j 'a vois  formée,  aux  termes  de  l'art.  8 
•de  la  loi  du  1 1  floréal  an  x,  à  l'effet  d'être 

•  autorisé  à  établir  à  Toulouse  une  école 

•  secondaire,  c'est ,  a  dit  monsieur  le  mi- 

•  nistre  de  l'Instruction  publique  dans  la 
•séance de  la  chambre  des  pairs  du  mardi 

•  1er  mars  courant,  que  je  n'avois  pas  jus- 
^  qu'à  présent  rempli  le»  condition»  légale- 
w  ment  exigées.  Voudriex-vous  bien,  mon- 
sieur le  recteur,   me  faire  connoître 

•  quelles  sont  ces  conditions? 

•  •  Recevez,  etc. 

•  j.-n.  g enson,  prêtre.  • 
•  Toulouse,  le  10  mars  i84a. 
•  Monsieur, 

•  Yous  m!avez  fait  l'hotineup  de  me  de- 
»  mander  quelles  sont  les  obligations  à 

•  remplir  pour   ouvrir  un  établissement 

•  d'instruction  secondaire. 

•  Quiconque  veut  ouvrir  un  étafetisse- 

•  ment  de  ce  genre  doit  déposer  entre  les 

•  mains  du  recteur  de  l'Académie,  pour 
•être  transmis  au  ministre  : 

•  i°  Le  plau  géométrique  du  local  dans 

•  lequel  l'école  doit  être  ouverte  ; 

•  a*  Un  diplôme  constatant  que  le  péli- 
»  tionnaire  est  pourvu  du  grade  de  bache- 
lier es- lettres,  et,  en  outre,  s'il  s'agit 
»  d'une  institution ,  d'un  diplôme  de  ba- 
•cbelier  es-sciences; 

•  3°  La  copie  du  bail,  en  vertu  duquel 
•il  entre  en  possession  de  la  maison  où 
•l'école  sera  établie  ; 

»  4*  La  déclaration  prescrite  par  l'or- 

•  donuance  du  *6  juin  ifia8 ,  déclaration 

•  qui  a  pour  but  de  constater  que  le  péti- 
tionnaire n'appartient  à  aucune  congre- 
•galion  non  légalement  établie. 

•  Telles  sont  les  pièces,  monsieur,  qui 


•  condaire.  Le  ministre  staioe  en  consc 

•  royal  .      *Le  recteur ,  nolzeiljlej:.  » 

«  Toulouse,  le  n  mars  184 s. 

•  A  monsieur  le  recteur  de  l'Académie 

Toulouse, 
»  Monsieur  le  Recteur, 
•J'ai  reçu  aujourd'hui  votre  réponse  a  ' 

•  ma  lettre  du  9  de  ce  mots.  Je  vous  re- 
»  merciede  l'empressement  que  vous  avez 
•bien  voulu  mettre* à  satisfaire  à  ma  de- 
amande.  Sur  les  quatre  obligations  qu'il 
•seroit  nécessaire  de  remplir,  a  l'effet 
»  d'être  autorisé  a  ouvrir  un  établissement 
•d'instruction  secondaire ,  deux  peuvent 
•donner  lien  à  des  observations  d'une 

•  nature  très-grave ,  en  raison  de  la  calé- 

•  gorie  dans  laquelle  je  me  suis  placé.  J'ao- 

•  rai Thonnjenr  de  les  soumettre,  en  temps 
•opportun ,  à  M.  le  ministre  de  riustrcc- 

•  tion  publique. 

•  Recevez,  etc. 

•  j.-m.  GEK80N,  prêtre.  • 

•  Monsieur  le  ministre,  ni  la  deuxième 
des  quatre  conditions  exigées»  sa\oir  : 
l'obligation  de  déposer  entre  les  mains  de 
M.  le  recteur  un  diplôme  constatant  out  U 
pétitionnaire  est  pourvu  du  grade  de  bache- 
lier és-lettres,  et,  en  outre,  s'il  s'agit  <f*m 
institution  ,  d'un  diplôme  de  bachelier  es- 
sciences  ;  ni  la  quatrième  ,  savoir  s  la  dé- 
clafation  prescrite  par  C ordonnance  du  16 
juin  1828,  déclaration  qui  a  pour  but  de 
constater  que  le  pétitionnaire  n'appartient  à 
aucune  congrégation  religieuse  non  légale- 
ment établie;  m  Tune  ni  l'autre  de  ces 
deux  conditions  ne  sauraient  me  lier,  en 
raison  de  la  catégorie  dans  laquelle  je  me 
suis  placé.  L'obligation  des  grades  n'ayant 
été  rétablie,  en  effet,  que  par  lu  décret  do 
17  mars  1808  et  ne  tombant  que  sur  des 
membres  de  C  Université ,  ne  sauroit  frap- 
per en  aucune  sorte  les  chefs  des  écoles 
secondaires  établies  en  dehors  de  l'Uninr- 
site,  en  vertu  de  la  loi  du  1 1  floréal  an  x, 
qui  ne  la  leur  imposoit  pas,  non  plus  que 
les  arrêtés  du  a 3  juin ,   27  octobre  et  10 
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•doivent  accompagner  toute   demande  1  décembre  180a,   et  du  îa  octobre  et  7 


•  f ojcméfeannr^s  du  ministre,  à  l'effet  d'où- 
''ssemenf  d'instruction  se- 


i;„ 


novembre    180 3,  rendus    pour    régler 
l'exécution  de  celle  loi  ;  et,  d'autre  celé, 
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tes  dispositions  de  l'art,  a  de  f  ordonnance 
do  16  juin  1838,  «'exigeant  Taffirmation 
par  écrit  qiï'om  m'appartient  à  aucun*  son- 
grégatienrebigieute  nom  légalement  établit 
«n  Franem.  que  de  ceux  qui  sont  chargés 
«  soit  de  la  direction ,  soit  de  l'enseigne- 
»  ment  <,  dans  une  des  maisons  dépendait- 
•  tes.de  J'Oniversité,  on  dam  «ne  des  éco- 
ules •  ecclésiastiques  ,  •  ne  sanroleiH  at- 
teindre tes  chef*  dta  écoles,  secondaires 
Laïques  et  nom-  dépendemies  de  i* (Imper - 
êité. 

»î*  Vousa*e*4ititacasmbredes  dépu- 
tés ,  dams  la  séance  du  *5  janvier  dernier, 
à  propos  de  l'interpellation  que.  vous 
adressa  M.  de  Tracy  concernant  le  projet 
de  loi  sur  la  liberté  de  l'enseignement  : 
«  Que  vous  attendies  une  session  oà  le 
»  projet  put  être  présenté  avec  quelques 
»  chances  de  «accès ,  que  jusque-là  vous 
»ne  céueries  d'étudier  celle  grave  dHfi- 

•  cnllé...  •  Ce  qui,  pour  quiconque  ne  vit 
pas  d'illusions,  ne  seroit  autre  chose  que 
Fannonce  sinistre  de  la  sanction  tacite  et 
indéfinie  du  monopole. 

»  A  ce  sujet,  j'ai  l'honneur  d'adresser  à 
messieurs  les  membres  de  la  chambre  des 
dépotés,  chargés  par  le  pays  de  l'exécu- 
tion des  lois  et  défenseurs-  nés  de  toutes 
nos  libertés  constitutionnelles,  la  nou- 
velle pétition  dont  le  texte  suit: 

1  Toulouse,  le  i5  mars  1842. 

•  A  messieurs  les  membres  de  la  chambre 

des  députée* 
•  Messieurs  le4  Députés, 
>  Tous  les  citoyens,  aux  termes  de  l'ar- 
»  tic  le  3oo  de  la  constitution  de  l'an  m , 

•  et  dans  les  conditions  prescrites  parla 

•  loi  do  1 1  floréal  an  x ,  qui  seule  régit 

•  encore  l'instruction  secondaire,  ont  lé- 
»  gaiement  et  constitutionnelUment  le  droit 

•  de  former,  en  dehors  de  l'Université  , 
■  des  étabUssemens  particuliers  d'éducation 

•  et  ^instruction ,   ainsi  que  des  sociétés 

•  libres,  pour  concourir  aux  progrès  dès 

•  sciences,   des  lettres   et  des  arts.  Nous 
»  l'avons  démontré  dans  la  première  par- 

•  lie  ci-jointe  de  notre  pétition  du  8  jan- 

•  vier  dernier,  eldans  l'extrait,  également 
•ci-annexé,  d'une  lettre  à  monsieur  le 


ministre  de  l'Instruction  publique,  h  la 
date  de  cejourd'hui  i5  mars. 

•  En  second  lieu  :  Le  roi.,,  fait  les  ré' 
glemens  et  ordonnances  nécessaires  pour 
C  exécution  des  lois  ,  sans  pouvoir  jamais 
ni  suspendre  les  lois  elles-mêmes ,  ni  dis- 
penser  de  leur  exécution.  Ainsi  le  porte, 
l'art.  1 5  de  la  charte  constitutionnelle. 

•  Sur  ces  principes,  nous  réclamons  la 
haute  intervention  de  la  chambre  des 
députés,  à  cette  fin,  savoir:  Que  monsieur 
le  ministre  de  tïnstruction  publique  ait  à 
pourvoir  immédiatement  et  jusqu'à  la  pro' 
mulgation  de  la  loi  sur  l'instruction  pu- 
blique et  la  liberté  d'enseignement ,  pro- 
mise PAR  LA  CHARTE  ET  VAINEMENT 
ATTENDUE  DEPUIS  DOUZE  ANS,  «  C exécu- 
tion de  Cart,  3oo  de  la  constitution  de 
l'an  m ,  et  de  la  loi  fondamentale  et  or- 
ganique du  11  floréal  an  x  ,  dont  l'exécu- 
tion arbitraire  dépouille  les  citoyens  fran* 
çais  et  un  droit  consacré  par  la  charte ,  et 
qui  leur  est  acquis  par  ces  lois. 

•  J'ai  l'honneur,  etc. 

•  j.-m.  genson,  prêtre.» 

•  4°  Enfin,  monsieur  le  ministre,  vous 
aves  dit  à  la  chambre  des  députés,  dans  la 
même  séance  du  *5  janvier  :  «  Que  vous 

•  étiex  prêt  à  soutenir  le  projet  de  loi  pre- 
ssente l'an  dernier  sur  l'instruction  pu-, 
•bliqoe  et  la  liberté  de  l'enseignement  ; 

•  que  vous  en  aviez  déjà  préparé  Texécu- 

•  tion  par  diverses  mesures  qui  sont  con- 

•  nues,  et  que  vous  seriez  fier  d'y  attacher 
•votre  nom.  » 

»  Sur  ce  sujet,  je  vous  rappellerai  que  le 
projet  de  loi  que  vous  avez  présenté  l'an 
dernier  a  été  unanimement  repoussé  par 
Nosseigneurs,  les  évéques,  comme  atten- 
tatoire à  l'autorité  divine  inhérente  à 
leur  caractère,  et  qu'aucune  puissance  ne 
peut  leur  ôler.  Or.  il  est  écrit  de  ftossei- 
gneurs  les  évéques  :  Celui  qui  vous  écoute  > 
m'écoute  ;  celui  qui  vous  méprise ,  me  mé- 
prise ;  et  celui  qui  me  méprise  t  méprise  ce- 
lui qui  m'a  envoyé  i 

•  J'ai  l'honneur,  etc. 

•  j.-m.  genson,  prêtre.  » 

Ainsi ,  le  véritable  état  légal  de 
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l'Université  est  mis  en  question*  eu 
même  temps  que  la  moralité  de  son 
enseignement  est  niée  par  des  jour- 
naux que  le  gouvernement  ne  sau- 
roit  répnter  hostiles.  Comprendra- 
t-il  enfin  qu'il  s'agit  ici,  non  pas 
d'un  de  ces  intérêts  de  partis ,  avi- 
des de  lui  susciter  des  difficultés, 
mais  d'un  grand  intérêt  social  qu'il 
faut  satisfaire ,  sous  peine  de  s'alié- 
ner tous  les  pères  de  famille? 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

home.  —  M.  l'évêque  d'Alger  a 
déjà  quitté  Rome.  M.  l'évêque 
d'Orléans  vient  d'y  arriver. 

— -  Pendant  la  semaine  de  la  Pas- 
sion, les  exercices  d'une  retraite  ont 
été  prêches  par  M.  l'évêque  de  Nan- 
cy, dans  l'église  de  Saint-Louis-des- 
Françaîs,  au  milieu  d'un  nombreux 
concours  de  Finançais  et  d'étrangers. 
Le  zélé  prélat  a  parlé  deux  fois  par 
jour,  avec  cette  foi  vive  et  cette  élo- 
quence apostolique  qui  ont  récem- 
ment opéré  tant  çU  conversions  dans 
l'Amérique  du  nord.  La  commu- 
nion générale  qui  a  clos  la  retraite 
a  été  remarquable  et  par  la  ferveur, 
et  par  le  grand  nombre  des  hommes 
qui  se  sont  approchés  de  la  table 
sainte. 


PAais.  —  En  terminant  notre 
Notice  sur  la  vie  de  M,  Frajrssi/ioust 
nous  avons  dit  que  M.  le  duc  de 
Bordeaux  s'étoit  réservé  d'élever 
un  mausolée  à  son  précepteur. 
Yoici  l'extrait  d'une  lettre ,  en  date 
du  4  février  dernier ,  où  le  prince 
annonce  ses  intentions  à  M.  le  mar- 
quis de  Glermont-Tonnerre  : 

• ...  Je  ne  puis  asses  vous  dire  com- 
bien la  nouvelle  de  la  mort  du  saint  évo- 
que (THermopoîls  m'a  rempli  de  douleur. 
C'est  à  vous ,  l'on  de  ses  amis  les  plus 
chers  ,  a  qui  il  portait  une  si  tendre  af- 
{&•**  •-  viens  exprimer  loul  mon 

"■n  en  lui  un  père,  un 
^aide  fidèle.  Son  cœur, 


toujours  Jeune  •  savait  vraiment  trimer,  ef 
avoil  inspiré  an  mien  «ne  affection  tonte 
61iale.  Dieu  Ta  rappelé  à  loi ,  il  faut  se 
soumettre  ;  mais  c'est  on  grand  sarjet  de 
regrets  pour  moi.  de  n'avoir  pa*  pu  lai 
exprimer  de  vive  voix  joa-meonnoissanee, 
et  que  ma  position  présente  ne  me  per- 
mette pas,  comme  je.  Paîtrais .voa la,  de 
repdre  publiquement,  à  sa  mémoire  les 
hommages  qui  loi  sont  si  bien  dûs.  Je  loi 
fais  élever  on  monoment  dans  l'église  de 
Saint-Génies,  où  ses  vénérables  Pertes  ont 
été  déposés,  et  j'espère  que  la. Providence 
m'accordera  on  jour  la  grâce  de  posjvon* 
aller  prier  sur  sa  tombe...  » 

La  reconnoissance  de  M.  le  duc 
de  Bordeaux  ne  ponvoit  s'exprimer 
d'une  manière  pins  noble  et  plus 
touchante. 
«7-  On  nous  «crit  : 
«  Je  ne  donte  pas  que  voos  nlnsé* 
ries  dans  votre  excellent  Journal  l'ex- 
posé suivant  d'une  Passion  préchée  par 
M.   l'abbé  Chryso&torae    Holbeio  ,    de 
Picpus ,  aux   deux    régtmens  casernes 
à  Coorbevoie.  L'empressement  que  ces 
bons  soldats  ont.  montré  en  se  rendant 
autour  de  la  chaire  de  vérité ,  la  vraie 
piété  et  l'attention  soutenue  qui  les  y  ont 
accompagnés  pendant  le  long  récit  des 
souffrances  de  Jésus- Christ ,  sont  autant 
de  faits  dont  la  publicité  se  rattache  d'une 
manière  toute  spéciale  ao  bien  de  la  reli- 
gion et  de  la  société.  Ils  ne  sauraient 
trouver  qu'un  fidèle  écho  an  sein  de  notre 
armée,  qui  a  soif  de  religion,  si  je  puis 
(n'exprimer  ainsi,car  la  religion  est  la  vraie 
base  de  cette  loyauté ,  dé  cette  franchise 
et  de  ce  courage  qui  distinguent  .le  soldai 
français.  Aussi  le  digne  pasteur  dn  lien 
n'a  eu  qu'à  faire  entendre  sa  voix  pa- 
ternelle a  ce  nouveau  troupeau  confié  a 
ses  soins,  et  tous  ont  répondu  à  son  ap- 
pel. L'enceinte   de  l'église  s'est  même 
trouvée  trop  petite ,  et  il  a  été  nécessaire 
de  prêcher  deux  fois  dans  ce  jour  la 
même  Passion  :  bien  douce  violence  pour 
le  cœur  vraiment  apostolique  deli.  l'abbé 
Chrysostôroe.  Le  65*  et  le  1 7*  sont  veoas 
successivement  prêter  une  oreille  attea* 
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Ivb  à  W  plus  touillante  de'  toutes  les  véri- 
ns du  christianisme,  qui  les  a  pénétrés  de 
a  plus  vive  émotion.  Plus  que  les  autres, 
\s  paraissaient  s'intéresser  aux  merveilles 
le  cette  eroi&dé  boit  qui  a  vaincu  U  monde, 
\t  qui,  d'infâme  gibet  qu'elle  étoit  dans 
e  principe  »  est  devenue  le  signe  le  plus 
remarquable  4e  l'honneur ,  qui  fait  bra- 
rer  tous  les  périls  et  1a  mort  même.  Mais 
l  manquèrent  quelque  chose  à  ce  juste 
tribut  d'admkatio*, *i-je  n'y  eomprenois 
les  ctrafs  militaires  qui  ont  été  les  pre- 
miers, au  rendet-veus,  oè  ils  ont  donné 
/exemple  d'une  tenue  pleine  de  recueil - 
leuumt,  et  qui  ont  couronné  cette  ré- 
tiniou ,  en  se  rendant  sur  deux  rangs  à 
l'autel  pour  y  baiser  avec  foi  le  signe  de 
notre  rédemption.  11  est  bien ,  de  la  part 
de  M.  le  doc  d'Aumale  ,  d'avoir  compris 
qu'il  étoit  de  son  devoir,  comme  colonel 
cl  comme  prince,  de  venir  ainsi  à  l'église 
à  la  tête  de  tout  son  état-major.  Cette  dé- 
marche ne  peut  manquer  de  trouver  dé- 
sormais de  nombreux  imitateurs  parmi 
les  chefs  de  corps.  Le  premier  pas  a 
été    fait    i   espérons    que    nos    soldats 
ne   seront   plus  les   seuls    à  ne  point 
prendre  part  au  mouvement  religieux  qui 
s'opère  ,  et  qui  serait  pour  eux  d'une  si 
grande  utilité  au  milieu  des  fatigues  et 
des  privations  des  camps.  H  serait  facile 
de  faire  ressortir  plus  as  long  les  heu-' 
rcuses  conséquences  de  celle  assemblée  , 
au  sortir  de  laquelle  j'ai  vu  un  militaire 
s'élancer  au  cou  du  prédicateur  en  rappe- 
lant son  père  ,  et  en  lui  racontant  avec 
franchise  le  noble  enthousiasme  de  ses 
camarades.  Pour  moi,  je  me  contente  du 
simple  exposé  de  cette  Passion ,  dont  j'ai 
eu   le  bonheur  d'être  témoin,  n'ayant 
d'autre  but  que-la  gloire  de  la  religion  et 
de  la  société  dont  vous  saves  si  bien  sou- 
tenir les  intérêts. 
m  Agrées,  etc.  • 

—  Une  dame  de  la  Chaussée- 
d'Antin  traversoit,  vers  cinq  heu- 
res, la  rue  de  Tournon  ,  lorsque  ses 
chevaux  s'emportèrent  et  le  cocher 
fit  d'iuutilea  efforts  pour  les  arrê- 
ter. Une  Sœur  du  bureau  de  bien- 
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faisance  du  xi*  arrondissement  se 
trouvoit  dans  la  rue  en  ce  mo- 
ment :  elle  fut  renversée ,  les  che- 
vaux et  la  voiture  lui  passèrent  suit 
le   corps*    Aussitôt   on    arrête    l'é- 

3uipage,  et  l'on  voit  descendre  la 
a  me  qui  ,  tout  éplorée  ,  demande 
quel  malheur  elle  a  causé,  quelle 
personne  a  été  blessée.  «  C'est  une 
Sœur,  »  répondit-on  ;  mais  on  la' 
chercha  vainement  :  elle  avoit  dis-» 
paru.  N'ayant  d'autre  blessure  que 
le  coup  qu'elle  s'étoit  donne'  en 
tombant ,  elle  s'étoit  réfugiée  dans 
une  maison  voisine,  et,  Sœur  de 
charité  en  toute  occasion,  Sœur  d'un 
dé  v  ou  ment  admirable,  toujours  et 
pour  tous,  elle  avoit  cherché  à  épar- 
gner toute  contrariété  à  la  cause  in- 
nocente du  malheur.  Mais ,  le  len- 
demain, la  dame  de  la  Chaussée- 
d'An  tin  descendoit  rue  Mézières. 
«  Ma  Sœur,  dit-elle,  je  sais  que 
je  ne  puis  tien  vous  offrir,  mais  ac- 
ceptez ceci  pour  vos  pauvvres.»  Elle 
donna,  en.  effet,  tout  ce  qui  étoit 
dans  sa  bourse,  ajoutant  que ,  lors- 
qu'on auroit  quelaue  besoin  parti- 
culier pour  les  inaigens,  elle  dési- 
roit  qu  on  vint  la  trouver,  et  qu'elle 
seroit  toujours  visible  pour  la 
Sœur. 

—  Une  assemblée  de  charité  au- 
ra lieu,  mardi  5  avril,  en  l'église  de 
Sainte- Valère ,  en  faveur  de  POu- 
vroir  des  Petites-Filles  du  Gros- 
Caillou.  Le  sermon  sera  prêché  ,  à 
deux  heures ,  par  M.  l'abbé  de 
Conny. 

Diocèse  de  Beauvais.  —  M.  Pin  ter- 
nonce  apostolique  et  M.  l'évêque 
nommé  de  Poitiers  ont  assisté  mardi 
au  sacre  de  Mgr  Gtgnoux  ,  qui  a  eu 
lieu  avec  un  grand  appareil  dans  la 
cathédrale  de  Beauvais.  De  cette 
ville,  M.  l'évêque  nommé  de  Poi- 
tiers doit  se  rendre  à  Reims ,  sur 
l'invitation  de  M.  l'archevêque,  son 
ami,  et  il  y  séjournera  probablement 
jusqu'à  1  époque  de  sa  préconisa- 
tion. 
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EXTERIEUR. 

Le  gouvernement  de  Madrid  paroît 
toujours  se  méûer  des  dispositions  de  la 
Catalogne.  II  arme  toutes  les  places  fortes 
de  cette  province.  Ce  n'est  pas  sans  rai- 
son qu'il  se  tient  en  garde  contre  l'esprit 
révolutionnaire  de  Barcelone.  Cette  Tille 
est  venoe  à  bout  de  rétablir  la  municipa- 
lité qu'elle  s'étoit  donnée  pendant  les 
crises  de  l'année  dernière.  Bile  vient 
aussi  de  nommer  pour  son  député  aux 
corlès  don  Juan  Antoine  t.linas,  ci-de- 
vant président  de  son  comité  de  salut  pu- 
blic C'est  particulièrement  sur  la  fron- 
tière qui  touche  à  la  France  que  le  gou- 
vernement espagnol  porte  son  atten- 
tion. 

—  Le  ministre  de  l'intérieur,  inter- 
pellé dans  une  séance  des  cor  tes  sur  la 
situation  de  Valence,  est  convenu  que  de- 
puis dix  mois,  5o  assassinats  politiques 
ont  été  commis  dans  cette  ville  sans 
•voir  donné  lieu  à  aucune  punition.  On 
y  a  aussi  fusillé  un  des  commandans  de 
l'armée  de  Cabrera  et  un  condamné  po- 
litique échappé  des  présides. 

—  Les  quatre  condamnés  à  mort  dans 
l'affaire  du  complot  de  Bruxelles  se  sont 
pourvus  en  cassation.  |ls  ont  tous  obtenu 
l'autorisation  de  communiquer  avec  leurs 
parens.  La  femme  et  le  fils  aine  du  gé- 
néral Vandersmissen  ;  la  femme,  la  belle- 
mère  et  la  sœur  de  VanLaetbem  ;  la  mère 
de  Verpraet;  la  sœur  du  comte  Va'nder- 
meere  ont  été  admis  dans  la  prison,  et 
sont  restés  long-temps  auprès  des,  con- 
damnés. 

—  Le,  Commerce  Belge  fait  remarquer 
que  c'est  la  première  fois  qu'une  con- 
damnation à  mort  a  lieu  en  Belgique 
pour  délit  politique  depuis  l'avènement 
de  Léopold. 


On  espère  beaucoup  que  les  condam- 
nés seront  graciés,  ou  au  moins  obtien- 
dront une  commutation  de  peine. 

—  Le  sous-intendant  Parys.  l'un  des 
acquittés,  vient  d'être  mis  à  la  réforme 
et  Nieuport  lui  a  été  assigné  pour  r' 
dence. 

—  Jl  paroît  que  le  cabinet  anglal 
assez  inquiet  aujourd'hui  du  succ»\ 
son  bill  qui  établit  une  taxe  sur  U 
\cnu.  Plusieurs  des  amendemens  foi  -> 
ses  semblent  avoir  chance  d'être  a-!;  • 
Nous  avons  dit  que  sir  Robert  Peel  •  • 
de  ce  bill  une  question  de  cabinet. 

—  Les  lettres  de  Turin  annoncent  ';  .♦ 
le  nouveau  loi  deSardaigne  accordera,  à 
l'occasion  du  prochain  mariage  de  son 
fils,  le  prince  royal,  duc  de  Savoie,  une 
amnistie  générale  pour  les  exilés  politi- 
ques des  états  sardes. 

—  Le  bey  de  Tunis  vient  d'abolir  la 
traite  des  noirs  dans  tonte  l'étendue  de 
son  beyliek. 

2lï>rien  U  Cirrr. 


JPe  (?e*criit 
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paris.  — luramtiua  d'*j>.  ls  cliu  et  c% 

rue  Cassette, 29. 


En  vente,  cbez  olivikk-fulgence,  rue  Cassette,  8;  hivert  et  gaune  »uères  : 
Le  nouvel  ouvrage  de  M.  Madrolle  :  LES  MAGNIFICENCES  DE  LA  KELÎGlOX, 
dédiées^  Marie-Thérèse  de  France,  1  vol.  in-8*  en  contenant  plus  de  8  ordinal 
res;  et  les  éditions  nouvelles  du  Tableau  de  ta  France;  —  du  Prêtre  devant  U  tiè- 
de; —  Dieu  devant  le  tièete;  —  Magnificences  de  Marie,  in.-mî  --  Magnificences 
.  de  la  Croix;  —  Magnificence*  du, royaume  le  plu». catholique  dp  l'Univers  (ta  Sardai- 
gne);  —  Us  Catholiques  douant  fc  siècle.  u 
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